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BOSC. 


JDOSC  (Jean  du),  en  latin  Bos^  pape ,  reprit  le  froc  *  (é).  Il  est 

m:hœus  ,    seigneur  d'Esmendre-  auteur  de  plusieurs  livres ,  dont 

'ville ,  président  à  la  cour  des  ai-*  on  ne  fait  plus  de  cas  :  sa  Fem-- 

clés  de  Rouen ,  mort  par  la  main  771e  Héroïque  est  de  ce  nombre, 

^u  bourreau ,  pour  cause  de  re-  Les  plus  méprisés  de  ses  ouvra- 

ligion   ^f   l'an    i562.   Cherchez  ges  sont  ce^ix  q^'il  fit  contre  les 

£sMENDREViLLE.  jausénistes.  On  ne  daigna  ^point 

...      ,.,                j  _^u  11-  îes  réfuter  (B)  :  et  ce  silence  , 

*  Leclere  dit  pour  caaae  de  rébellion.  .            i»      i                           «**^*x^^^  9 

qui  au  tond  est  une  espèce  de 

BOSC**(N.**DU),  cordelier,  flétrissure  pour  cet  écrivain,  a 

a  vécu  au  XVir.  siècle.  Il  se  été  glorieusement  interprété  par 

mit  en  vogue  par  un  livre  qu'il  quelques  anti-jansénistes  (C). 

intitula  L'Honnête  Femme  *^.  *  »    .  ^   u    ,        j  ,.       .. 

_..,  ...                ^                .                 .  nentre  eues  les  cordehers,  il  mourut, 

J>  AblanCOUrt  ,  son  bon  ami  ,    y  au  Leclere  ,  ters  i666  ou  1667. 

joignit   une  préface  (a).  J'ai  ouï  (fr)  Ck>lomitf«,  Biblioth^ue  choûie,  pag^, 

clire  que  la  traduction  des  «Ser-  '7** 

mons  du  père  Narniy  qui  a  cou-  (a)  Tai  ouï  dire  que  la  traduc- 

TU  SOUS  le  nom  du  përe  du  Bosc,  tion  des  Sermons  du  père  Narai  ,  ^ui 

est  un  ouvrage  de  d'Ablancourt  «  couru  sous  le  mm  du  père  du  Bosc, 

(A).   On  dit  que  ce  cordeUer  ,  %std^d;Ablam:oun.V^^cicommex,t 

^    '    ^     ,            ^                   ,     ,      '  1  ai  OUI  conter   la  chose.  Du   Bosc . 

ayant  vécu  quelques  années  hors  Payant  point  d'argent,  pria  d'Ablan- 

du  couvent  par  la  permission  du  court  de  lui  en  prêter  ^  D'Abian- 

court ,  bien  marri  de  n'en  avoir  pas , 

*' On  plutôt  <fu  BofT^,  comme,  dît  Joly,  lai  offrit  une  traduction  qu'il  avait 
il  signait  son  nom  dans  les  premières  an- 
nées. »  Lednchftt  raconte  que  d^Ablaneoart  s'itant 

**  Il  se  nommait  Jacques,   et   était,  dit  fait  catholique  et  m  destinaat  à  la  chaire,  avait 

Leclere,  de  la  même  famihe  que  le  précë-  traduic  quelques  beaux  endroits  des  Sermons  de 

j     I  Narni  ;  que  rentre  peu  après  dans  la  commnnioa 

♦  î'ïl    ««!».;•  .J„.  <.».<1.i:.»    M*  T>ii.1««.«>  des  réformés ,  il  donna  son  travail  an  père  du 

A   y    *Ki    P    î  cordelier ,  dUt  leclere ,  g^     j  ^^^^  ^^  ,^.   ^^^^^  ^^  j^    contestent 

^uand  d  publia  ce  litre  qui  est  de  l633.  i^  f,;,  j,  1,  traduction  par  d'Ablancourt.  Joly 

(a)  Histoire  de  rA.cadémiefrançaÎMt/'^.  expose  ses  raisons  è  Tarticle  PaaaoT:  il  répète 

35 1.  ce  que  Ledcrc  atait  dit  à  Tarticle  Nauii^ 
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2  BOSC. 

faite  des  Setmons  du  père  JYarni ,  et         BOSC  (PlERftE  DU)  ,    ministre 

en  traita  avec  un  libraire  pour  la  cateur  qui  tût  de  son  temps  par- 
somme  de  trente  ou  quarante  pisto-  mi  ceux  de  la  religion  ,  était  fik 
les  ,  et  le  publia  sow  son  ifcm.  Il  y  a  de  maître  Guillaume  du  Bosc, 
très-peu  d'auteurs  qui  ▼oulusscnt  te-  avocat  au  parlement  de  RniiPti 
moiencr  leur  amitié  par  cette  sorte  ^^^^^  au  parlement  ae  ivouen, 
de  présens  (i).  et  naquit  a  Bayeux ,  le  2 1  de  fe- 
(B)  Ses  iif^res  contre  les  jansénistes  Trier  iSsS.  Il  se  trouva  si  avan- 
Jurent  fort  méprisés.  On  ne  daigna  ^é ,  aprës  avoir  étudié  en  théo- 
pomf  <C4  rCTM'^^O^'Arnaalda  donne  i^ '•  'j-  u.,:*  ^  ;«  '  ti^t  * 
une  raisoniien  désobligeante ,  pour-  ^^&^  dix-huit  mois  a  Montau- 
ouoi  on  ne  répondit  point  aux  Uvres  oan ,  et  trois  ans  à  Saumur , 
du  père  Du  Bosc.  C'est  dans  Tendroit  qu'encore  qu'il  ne  courut  que  sa 
du  II1«.  tome  de  la  Morale  pratique ,  vingt-troisième  année  ,  il  fut  en 
ou  il  apporte  diverses  règles  capables  ».  P  j  ^  •  i»^  r  j  /-•  n 
de  faire  juger  si  le  silence  que  l'on  f^^  f^  ^^^^  1  église  de  Caen.  Il 
garde  envers  ses  adversaires  doit  pas-  tut  donne  à  cette  église  par  un 
ser  pour  une  preuve  d'impuissance,  colloque  le  1 5  de  novembre  1645, 
Voici  sa  IV*.  règle  :  «  On  ne  peut  pas  ^^  r^çut  l'imposition  des  mains 
»  direquecestparimpuissancequ  on  1  jj'u  jii  « 
,.  «.  ,2.^«^  «^;«*    ««o«j  ««  «-  «-.  le  17  de  décembre  de  la  même 


»  fine  de  réfuter  de  petits  auteurs ,  .      \        . .     ,              ^^       r   1  * 

»  qui  ,  pour  se  faire  un  nom ,  s'avi-  ^^    régnait  dans  cette  église , 

M  sent  oe  prendre  parti  dans  les  que-  n'empechërent  pas  que   M.    du 

»  reU«é  des  savans...  C'est  pour  cette  Bosc   n'acquît  promptement  laj 

»  raison,  que  dans  le  même  temps  où  réputation    d'un    des    premiers; 

»  Ton  se  donnait  la  peine  de  répondre  ,    ^             ,              ,        -i  r 

»  sérieusement  aux  pères  Annat  et  Fer-  nommes  de  sa  robe.   Il  fut  re-. 

»  rier ,  on  laissait  aboyer  les  Maran-  tfardé  dans  son  pays  comme  un 

»  dez  et  les  Du  Bosc ,  sans  leur  faire  Orateur  PARFAIT ,  et  son  éloqueD-l 

»  l'honneur  de  penser  à  eux  (a).  «  ^^  ^^^^^^  si  ^^1^1,^^           ^      ^  ,^ 

(C) et  ce  silence a  été glo-  ,,.  ,.»      ,      ", 

rieJement   interprété  par  quelques  royaume ,  que  1  église  de  Cha- 

anti-jansénistes,  J  «  La  anestion  des  renton  le  voulut  avoir  pour  son 

»  aides  de  la  grâce  pour  te  libre  arbi-  ministre  ,  et  l'envoya  demander 

""  vfi/"'  agjtfe  80US  le  pape  Clément  ^  ^^^  ^  ,^3^    j^  j^  commence- 

»  VIII ,  et  laissée  sous  Paul  V  telle  ^   •?  «         ^       c^q    r\ 

»  qu'elle  était ,  c'est-à-dire ,  sans  être  "^ent  de  1  année  ib58.  On  em- 

»  aécise.  Toutefois  ,  les  jansénistes  ploja    les   plus   fortes    sollicita- 

»  l'ont  fait  imprimer  depuis  peu  ,  tions  ;   mais   ni  l'éloquence  des 

»  pour  faire  accroire  que  ce  pontife  ^^^^^^  4    p^^,  (^^    ^j  ,      j  ^^ 

»  souverain  est  de  leur  coté  ,  tou-  *    ,                          11 

»  chant  la  grâce  efficace  ;    mais  le  très  des  personnes  les  plus  qua- 

y>  père  du  Bosc ,  cordelier ,  les  a  ren-  lifîées   qui    fussent    en    France 

»  dus  muets  totit-à-fait  dans  un  livre  parmi  ceux  de  la  religion  (A) ,  ne 

:  So^lT^^Ï^^^^^  purent  engager  l'égîise  de  Caen 

Saint-Komuald  ,  qui  parle  ainsi  (3).  ^  ««  P"ver  d  un  si  excellent  pas- 

^  V  «^      •.  o  .    ..    ^         «...  ,,  teur,  ni  ce  pasteur   à   vouloir 

( i)  rore»  M,  Coloaués,  dans  sa  Bibbotnéque  •. .                      '                          T 

c\MU\t,pag.  XII  i  il  avait  ouï  dire  à  peu  près  quitter  SOU   troupeau.   Lies   re* 

la  même  chose.  cherches  de  messieurs  de  Cha- 

(a)  Arnauld  ,   Dlorale  pratique  ,  tom.  III  f 

chap.  XI ,  pag.  %6i.  »      .-    ^     .                               •«     •    .« 

(3)  Dans  /e  Journal  chronologique  et  h iitori-  («)  ^    Gâches,  ministre ,  et  M.  de  Mw 

que ,  sous  le  3o  de  novembre ,  pag,  674 ,  5'jS,  sanes  ,  ancien. 
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•enton  y  renouvelées  diverses  fois   plus  étranges  qui  se  soient  vues 
lepuis  ce  teimps-là  avec  tout  Tem-   (B).    Cette   disgrâce  de  M.   du 
Dressement  imaginable,  n'eurent   Bosc  lui  fit  connaître  combien  il 
amais  un  meilleur   succès.    Il   était  aimé  et  considéré  (C).  Les 
était    impossible    qu'un  mérite   honnêtetés  qu'il  reçut  de  l'évê- 
3iussi  éclatant  que  le   sien,  et   que  de  Ghâlons  ne  doivent  pas 
aussi  utile  à  son  parti ,  ne  don-   être  oubliées  (D).  Il  commença 
nât  de  l'inquiétude  et  de  l'om-   d'avoir  en  i665  les  occupations 
brage  aux  ennemis  de  la  religion   dans  lesquelles  sa  prudence ,  sa 
protestante.  Ils  le  témoignèrent   gravité  et  son  éloquence  se  sont 
ran   1664,  en   surprenant  une   si  fort  signalées;  j'entends  les 
lettre  de  cachet  (b) ,  qui  le  relé-   procès  qu  on  fit  aux  églises.  Il 
gua  à  Châlons  jusqu'à  nouvel  or-   défendit  celle  de  Caen ,  et  plu- 
dre.  On  a  su  qu'un  nommé  Pom-   sieurs  autres  de  la  province ,  con- 
mier  (c)  se  vanta  d'être  la  cause   tre  les  injustes  poursuites  de  l'é- 
de  cette  disgrâce.  Le  faux  témoi-  vêque  de  Baveux.  Le  roi  ayant 
gnage  qu'il  rendit  regardait  la  publié  en  1666  une  déclaration 
confession  auriculaire ,  dont  il   accablante  contre  ceux  de  la  re- 
prétendait que  M.  du  Bosc  efît  ligion ,  toutes  les  églises  député- 
parlé  dans  les  termes  les  plus   rent  ^  Paris  pour  faire  de  très— 
choquans;  jusque^  là  qu'il  VaC'-  humbles  remontrances  à  sa  ma— 
cusait  (Tasfoir  comparé  V oreille   jesté.  Les  églises  de  Normandie 
des  prêtres  à  une  cloaque  ^   un   députèrent  M.  du  Bosc ,  qui  par- 
égouty  et  un  canal ,  qui  recevait   tit  de  Caen  le  3  de  juillet  1668. 
toutes  les  ordures  de  la  saille.   Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  les 
Cela  fit  que  M.  du  Bosc ,  passant   autres  députés  le  choisirent  pour 
par  Paris ,  pour  aller  au  lieu  de   dresser  divers  mémoires  {d)*  Le 
son  exil ,  expliqua  à  M.  le  Tellier  bruit  s'étant  répandu  que  le  roi 
son  sentiment  sur  la  confession,    voulait sum>rimer quelques cham- 
et  de  quelle  manière  il  en  avait  bres  de  l'Edit  (e) ,  tous  les  dépu- 
parlé.  M.  le  Tellier  en  parut  con-  tés  des  provinces  coururent  chez 
tent ,  et  lui  dit  même  qu'il  n'a-*  M.  de  nuvigni  le  député  géné- 
vait  jamais  douté  de  la  fausseté    rai ,  pour  lui  parler  sur  une  ma- 
de  l'accusation.  M.  du  Bosc  re-   tière   si   importante.    Ou  avait 
couvra  la  liberté  de  retourner  à  pour  but  d'obtenir  la  permission 
son  église  le  i5  d'octobre  1664,    de  se  jeter  aux  pieds  de  sa  ma- 


tra  le  8  de  novembre.  Un  grand  II  harangua  le  roi ,  qui  était  seul 
nombre  d'honnêtes  cens  de  Tau-  dans  son  cabinet ,  le  27  de  no- 
tre parti  le  furent  féliciter  ;  et  il  vembre  1668;  et,  après  avoir  fini 
y  eut  un  gentilhooune  catholi- 
que, qui  fit  alors  une  chose  des  ^  .^f  .^  "J'^ÇÈ:  ^^  ®^,T?^?"  •"> 

«j^u«.,  «^UA  111.  «ivia  •****.    >.   vw»»     ».•  déclaration  de  lOOO,  qui  onl  éU  imprimées 

à  Jmsterdam,  par  Jacçites  le  Jeune,  en  1 670 . 

{b)  Elle  était  datée  du  a  d^avfiL  el  les  Obserrations  sur  la  déclaratioa  contre 

(c)  //  aiHùt  été  de  la  religion ,  M  était  de  les  Relam.  Elles  sont  publitfues  aussi. 

Montauban,  (e)  Ctllts  de  Paris  et  de  Bouen. 
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son  discours ,  il  eut  la  liberté  de   une  fin  fort  chrétienne  ,  et  è 
représenter     plusieurs    choses,    gne  de  cette  vie  réglée ,  et  tout  dan 
Tout  ce/a  lui  réussit  d'une  ma-   à-fait  édifiante  qirn  mena  ton   ^eu 


Ion 
ki 


i 

VQ 


mère  qui  ni  parivr  uc  auu  ciu-  jours  {K),  jamais  nomme  ne  sot  r". 
quence  et  de  sa  prudence  à  tint  plus  dignement  que  loi  If  ^\ 
toute  la  cour.  Acres  plusieurs  gravité  de  son  caractère  :  i  til} 
conférences  avec  M.  le  Tellier ,  corps  en  cela  répondait  à  TâmeJ  P^ 
et  plusieurs  allées  et  venues ,  on  car  il  avait  la  mine  majestueuse.  "' 
obtint  au  mois  d'avril  1669  quel-  ce  c[ui  ne  contribua  pas  peu  àli| 
que  chose  contre  la  déclaration  gloire  qu'il  s'acquit  en  matièni 
de  l'année  1666.  Depuis  ce  de  prédication  :  cela  est  facile 
temj)8-là ,  M.  du  Bosc  a  fait  comprendre.  Il  eut  aussi  de  foi 
une  infinité  de  voyages  pour  les  grands  talens  pour  présider  à 
affaires  des  églises ,  et  les  a  sou-  synode  (E) ,  et  pour  se  faire 
tenues  devant  les  ministres  d'é-  timer  dans  le  grand  monde  (F}' 
tat  ,  et  devant  les  intendans  ,  On  lui  rendit  justice  en  HoH 
avec  toute  la  force  et  toute  l'ha-  lande  ;  il  y  fut'  généralement  es-- 
bileté  imaginable  (/),  jusqu'à  timé  :  les  sectaires  mêmes  ne { 
ce  qu'il  fut  réduit  lui-même,  purent  refuser  à  la  sagesse  de  sa; 
par  un  arrêt  du  jparlement  de  conduite  le  respect  qu'elle  méril 
Normandie  ,  le  6  de  juin  T685  ,  ta  ;  et  ils  vénéraient  M.  du  Bosc 
à  ne  pouvoir  plus  exercer  son  autant  qu'ils  méprisaient  ces 
ministère  dans  le  royaume.  S'il  gens  violens  ,  qui ,  par  leur  bu-} 
avait  été  possible  de  sauver  l'é-  meur  turbulente  et  niisanthrope,| 
glise  réformée  de  France  par  la  se  rendaient  indignes  d'avoir' 
voie  de  la  négociation ,  il  était  l'approbation  de  ceux  de  dehors, 
le  plus  propre  à  y  réussir  que  que  l'Écriture  recommande  si 
l'on  eAt  pu  employer  (g).  Il  est  expressément  aux  ministres  de 
certain  quil  a  éloigné lemal par  Jésus-Christ  (/).  Il  avait  été  vor 
ses  soins  et  par  sa  prudence  fié  deux  fois ,  et  n'a  laissé  que 
(h),  et  qu'il  savait  manier  ces  jgux  filles  (G).  Nous  parlons  de 
affaires ,  avec  tant  d'adresse  et  .ggs  écrits  dans  l'une  de  nos  re 
tant  d'agrément  ,  quelles  ne  marques  (H).  Le Ménagiana fait 
pouvaient  tomber  en  de  meillew  mention  de  lui  d'une  manière 
res  mains  (0-  H  se  retira  en  Hol-  qui  n'est  pas  désavantageuse  (I).. 
lande ,  après  son  interdiction ,      ,.    ^.  ^  .       ^.      _^  .^  «  ,  l 

',    A      .    •  .        j     1»'   !•       j  (*)  Tiré  de  saYie  coniposée  par  M.  kb 

et  y  a  ete  mmiStre  de  1  église  de    Gendre,  d-devant  ministre  de  Rouen,  e\ 
Rotterdam,  jusqu'à  sa  mort  ar-    présentement  de  Rotterdam, 

rivée  le  a  de  janvier  1692.  Il  fit      (0i-.ÉpUreàTimotWo,cA«;,.//7,.,.7. 

(A)  On  employa,.,,  pour  l'attirer  à 

(/)  Le  détail  de  sa  conduite  dans  tout     Charenton  ,  les  lettres  des  personnes 

le  cours  de  ces  affaires  est  exactement  rap-     i^^  ^^^^  qualifiées  de  la  religion.]  M. 

porté  paru,  le  Gendre,  dans  sa  Vie  de    ^^  J^adame  de  Turenne,  M:  et  ma- 

M.duBoac.  dame  de  la  Force  ,  madame  de  la  Tri 

k^l  ^;  ,     ,        7a"^  /^"*«  c     mouille  et  madame  de  Rohan  ,  firent 

D^fendipossen^.etiam  hâc  defensafuxs^    ^^^^^  ^^  écrivirent  à  M.  du  Bosc  àt 

Virgil.  ,JEn.,/iA.//,w.39i.    Uur  propre  main  ,  ^wx  \e   presser 
(70  Vie  de  M.  du  Bo«c,  pa^.  2.  d'arcepter  la  vocation  de  1  église  de 

\i)Là  méme^  pag.  3.  Pans.  Leurs  lettres  sont  encore  dans 
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►Tî  cabinet.  Celle  que  M.  de  Turenne  offices  de  M.  de  Turenne  ,  de  M.  de 

lî  écrivit /?ro/irio/»M^/20  est  insérée  Beringhen  ,   premier  écuyer  ,    et  de 

ans  la  Vie  de  M.  du  Bosc  '  ^ 

e  ux  fort  beUes  lettres  que 

3rivit  à  ce  ministre  ,  qu' 

'efois  connu  à  Montauban.  voulut  bien  lire  à  sa  majesté  la  lettre 

(B)  A  son  retour  a  Caen  ,  un  gen-  qu'il  avait  reçue  de  M.  du  Bosc  (n). 

thomme  catholique  fit  une  chose  des  (D)  Les  honnêtetés  que  lui  fit  l'ér 

lus  étranges  qui  se  soient  i^ues.  ]  La  trémie  de  Châlons  ne  doii/ent  pas  être 

oici  :  «   Un  gentilhomme  de  la  reli-  oubliées.']  Je  me  servirai  de»  propres 

gion  romaine ,    distingué   dans  la  termes  de  M.  le  Gendre  ,  auteur  de  Ik 

•   province  ,  dont   la  vie  n'était  pas  Vie  de  M.  du  Bosc.   «   L'évéque  du 

fort  réglée ,  mais  qui  faisait  profes-  »  lieu  ,  de  la  maison  de  Herse  Vialart ,. 

sion  ouverte  d'aimer  les  pasteurs  »  se  ût  aussi  un  plaisir  de  contribuer 


» 
» 


qui  avaient  des  talens  particuliers, 
et  qui  paraissait  surtout  enchanté 
du  mente  de  M.  da  Bosc  ,  voulant 
solenniser  la  fête  par  une  débau- 
che ,  prit  deas  cordeliers  qu'il  con 


» 


» 


à  sa  consolation.  Il  n'y  eut  point 
d'honnêtetés  qu'il  ne  reçût  de  cet 
excellent  prélat.  Il  n'atirait  point 
mangé  à  d'autre  table  ,  s'il  en  eût 


»  voulu  croire  sa  générosité  ,  et  il  le 
naissait  poor  être  bons  frères,  et  les  »  faisait  deux  fois  règlement  toutes 
fit  tant  boire  ,  qu'il  y  en  eut  un  »  les  semaines.  Comme  ce  seigneur 
qui  en  moornt  sur-le-cnamp.  Il  alla    »  lui  montrait  un  jour  sa  maison  , 


»  innocente ,  ne  laissa  pas  de  troubler    »  évéque  de  Châlons  ,  et  que  sa  di- 
»  la  joie  qu'il  eut  de  se  revoir  dans  sa    »  gnité  de  comte  lui  donnait  des  droits 


Afeuoiciy  Seigneur ,  et  les  enfans  »  la    magnificence  convenable  à  un 

3}  que  tu  m'as  donnés  (a).  »  »  pair  de  France.  Une  réponse  si  ga- 

(C)  Son  exil  lui  fit  connaître  com-  »  lante  ne  déplut  pas  au  prélat  (8).» 

bien  il  était  aimé  et  considéré.]  M.  de  (E)  //  at^ait  de  fort  grands  talens 

Turenne  pria  M.  Boucherat,  qui  est  pour  présider  a  un  synode,  ]  Son 

aujourd'hui  chancelier  (3)  ,  d'obtenir  nistorien  exprime  cela  trop  heureuse- 

de  l'intendant  de  Caen  une  lettre  qui  ment ,  nour  ne  me  pas  engager  à  me 

rendtt  bon  témoignage  de  M.  du  Bosc  servir  de  ses  paroles.  //  était ,  dit-  il 

à  M.  le  Tellier(4).  ii?o/wieiir/eeom<e  (9),    un   des  présidens  du  synode 

de  Roussi,  qui  possédait  de  grands  qui  se  tint  à  nouen  en   i663.  On  y 

biens  aux  portes  de  Châlons ,  eut  la  examina  des  affaires  épineuses  et  dif- 

bonté  de  prendre  le  soin  du  Uogement  ficiles  ;  et  il  ny  acquit  pas  moins  de 

de  M.  du  Bosc  ,  et  de  toutes  les  autres  gloire,  qu'il  aidait  fait  ailleurs^  H 

choses  qui  pouvaient  aider  à  adoucir  est  tnrai  qu'il  réussissait  admirable- 

ses  ennuis  (5).  M.  le  duc  de  Montau-  ment  dans  ces  assemblées»  La  pré- 

sier  se  chargea  de  faire  connaître  son  sence  et  la  netteté  de  son  esprit ,  la 

innocence  au  roi.  Le  témoignage  avan*  force  et  la  solidité  de  son  jugement , 

tageuz  quHl  lui  rendit ,  joint  aux  bons  y  paraissaient  avec  éclat.  Il  auait  des 

.  X  ».   ^  .«  ^   «  •'"^*  •*  ^^*  ouvertures  surprenantes  , 

(i)  Vie  de  M.  do  Ooêc,  pag.  7.  r                    > 

(3)  La  mfme ,  pag.  44*  (^)  ^  memt^  pag.  38. 
(3    On  écrit  ceci  en  x6gg.  (7)  Là  mifn*>  p»g-  4<« 

(4)  Vie  de  M.  du  Bok  ,  pag,  33»  (8)  Là  mfme ,  pag.  36. 

(5)  Là  mfme,  pag.  36.  (9)  Là  mfme^  pag.  3i* 
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qui  tiraient  souvent  les  compagnies  gioD.ll  est  mort  à  Rotterdam,  au  moèl 
des  plus  grands  embarras,  jyoutez  h  a  octobre  1697.  La  seconde  femme  diT 
cela  qu'a  parlait  si  juste ,  et  savait  M.  du  Bosc  est  encore  en  vie  (i4)  ;  il 
donner  un  tour  si  facile  et  si  agréa-  Fépousa  sur  la  fin  de  Tannée  1657.  Lai 
ble  aux  choses,  qu  il  entraînait  ordi-  fille ,  quW  en  a  eue ,  a  épouse  en  Uol* 
nairement  la  compagnie  dans  ses  sen"  lande  Philippe  le  Gendre ,  ci-devaot 
timens»  ministre  de  Rouen ,  et  présentemeo! 

qui  a  composé 
que  je  cite  tant 


miére  importance ,  qui  eurent  pour  (H)  Nous  parlons  de  ses  écrits  daru 

lui  une  estime  trés-particuliére.  J'a-  Vune  de   nos  remarques.  ]   Ce  sont 

/       joute  que  le  duc  de  Roquelaure ,  qui  deux  volâmes  de  sermons ,  et  un  ?v 

tut  complimenté  par  M.  du  Bosc  1  an  cueil  de  pièces  diverses ,  qui  a  été  pu* 

1674*  lorsqu'il  fut  envoyé  pour  com-  blié  après  sa  mort.  11  avait  publié  en 

mander  sur  les  côtes  de  Normandie,  France  quelques-uns  de  ces  sermons: 

conçut  pour  lui  une  affection  qu'il  lui  le  premier  de  tous  fut  les  Larmes  dt 

témoigna  toute  sa  vie  de  la  manié-  saint  Pierre,  Il  Pavait  prononcé  dd 

re  la  plus  obligeante.  M.  et  Mme.  de  jour  déjeune:  les  missionnaires  y  troo* 

Schomberg  Taimérent  et  Festimèrent  vérent  de  quoi  lai  faire  un  procès ,  et 

infiniment ,  et  lui  donnèrent ,  quand  il  fallut  que  le  duc  de  Longueville  em- 

il  sortit  du  royaume,  les  lettres  de  nloyAt  son  autorité ,  pour Jaire  ceuer 

recommandation  les  plus  obligeantes  la  persécution  :  il  le  fit  auec  ernpres- 

pour  divers  ojfficiers  et  commandans  sèment,  tant  parce  qu'il  en  fut  soUi- 

des  places  ,  et  des  garnisons   qui  cité  par  la  duchesse  àe\^  Il  rivaowi&ty 

étaient  sur  sa  route  {il). 'il.  \e  covaXe  qui  était  cause  de  l' impression  ,  ei 

de  Roye  se  fit  un  très-grand  plaisir  de  qui  en  faisait  son  affaire  j  que  partt 

lui  apprendre  que  la  reine  de  Dane-  qu*il  a  toujours  eu  une  bienveillance 

/marck  lui  offrait  une  douce  retraite  particulière  pour  V auteur  (  i5).  Il 

dans  ses  états ,  et  qu'elle  l'y  assurait ,  prêcha  sur  la  doctrine  de  la  grâce  en 

et  d'un  troupeau  dont  tii\%  aurait  bien  i66r.  Les  jésuites  prétendirent  qu'à 

voulu  elle-même  être  partie ,  et  d'un  avait  imputé  h  t église  romaine  des[ 

établissement  avantageux  pour  sa  fa-  sentimens  quelle  n'a  points   ce  qui- 

mille  (13).  M.  le  prince  et  madame  la  l'obligea  â  taire  imprimer  son  sermon' 

princesse  d'Orange  lui  firent  toutes  (16).  Quelques  années  après,  il  pubh'al 

sortes  d'honnêtetés  à  son  arrivée  en  deux  sermons ,  qui  eurent  pour  titre  y 

Hollande ,   et  lui  ont  donné  en  toutes  La  Censure  des  tiédes*  Ces  sermons , 

rencontres  des  marques  de  leur  esti-  et  presque  tous  ceux  qui  avaient  déjà . 

me.  Le  texte  de  cette  remarque  sera  paru ,  ont  été  réimprimés    en   Uol- 

confirmé  par  diverses  choses  que  je  lande  ,  accompagnés  de  plusieurs  au- 

toucherai  ci-dessous  (i3).  très  qui  n'avaient  jamais  été  impri- 

(G)  Il  a  été  marié  deux  fois,  et  n'a  mes.  Ils  font  deux  volumes   in-o°.f 
laissé  que  d^ux  filles.  ]  D  é 
première  femme  en  i65~    ^  ' 
en  i656.  Elle  lui  laissa 

*            un  fils  et  une  fille.  Le  fils  mourut  en  cueil  deoièces  diverses,  il  contient: 

1676 ,   lieutenant  de  la  mestre  de  i^.  les  Requêtes  ,  les  Placets ,  les 

camp  du  régiment  de  Schomberg.  La  Mémoires ,  les  Remarques  qui  con- 

îiWe  fut  mariée  en  Normandie  à  Mi-  cernent  les  affaires  de  ceux  de  la  reli- 

chel  de  Neel ,  écuyer  seigneur  de  la  gion ,  que  M.  du  Bosc  à  gérées  à  Paris  j 

Bouillonnière,  qui  se  réfugia  eo  Hol-  a®,  les  Uarangues  qu'il  a  prononcées, 

lande  avec  sa  temme  et  ses  enfans ,  et  les  Lettres  qu'il  a  écrites ,  et  reçues 

lors   de  la  révocation  de  l'édit  de  en  diverses   occasions  :  la  première 

Nantes.    Il  aima   mieux   quitter  de  harangue  est  celle  qu'il  fit  (17)  à  ma- 

grands  biens ,  que  d'abjurer  sa  reli-  dame  la  duchesse  de  Longueville  1 

(10)  Dans  les  remarques  (A)  fl  (C).  (i4)  On  écrit  ceci  le  i4  de  juin  1699. 

(11)  Vie  de  M.  du  Bqm,  pag.  147.  (i5)  Vie  de  M.  du  Bote  ,  pag,  17. 
(xi)  Là  même ,  pag.  ji44.  (  16)  Là  inf$ne ,  pag.  3 1 . 

(i3)  Dans  la  remarqua  (Jd),  (17)  En  l'ùifi. 
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«oui  en  fut  charmée  (i  8);  3^.  plusieurs    est  qu^ea    i665   on  vit   paraître  un 


des    f^ers  grecs  ,  latins  et  fiançais  ^  heureuse  mère  du  fils  de  Dieu  (a»)  ^ 

quHl  composa   eu  divers  temps ,  et  et  qui  étaient  assez  mal  digérées , 

quelques  autres    poésies  faites  à   sa  pourfiiire  de  la  peine  a  celui  a  qui  on 

louaoge.  Le  public  est  redevable  de  ce  attriouait  faussement  la  pièce.  Mais 

recueil  au  même  M.  le  Gendre,  qui  a  il  poursuivit  si  fiuement  t  imprimeur, 

compose  la   belle  Vie   de  ce   grand  que  V on  ne  put  auoir  de  prise  sur  lui 

homme.  Ces  pièces  font  voir  que  M.  du  (a3) . 

Bosc  était  très-propre  aux  affaires.        Le  public  verra  bientôt  (  ^4 )  trois 

bon  théologien,  homme  poli,  et  sa-  volumes  de  Sermons  de  m.  du  Bosa 


majesté  britannique  Charles  II.  11  y    divers  textes. 

découvre  ses  sentimens  sur  réjpisco-        (l)  Le  Ménagiana  yàiï  mention  de 
pat.  Une  partie  de  cette  lettre  fut  in-    lui  d'une  manière  ....  avantageuse*  ] 
sérée  dans  un  livre  composé  sur  cette    «  Dans  le  temps  que  j'étais  à  Caen  , 
matière  :  les  presbytériens  s'en  plai-    9  j'entendis  prêcher  le  ministre  du 
finirent.   On   trouve  toute   la   lettre    »  Bosc.  Je  n  ai  jamais  entendu  pré- 
dans  la  Vie  de  l'auteur  (19).  M.  le    »  cher  de  ministre  que  cette  fois-là. 
Gendre  y  a  joint   cette   remarque.    »  Il  prêcha  fort   bien;  mais  il  me 
<c  La  joie  que  M.  du  Bosc  témoigne    »  sembla  étrange  de  voir  un  prédica- 
jy  dans    cette  lettre  ,  du  rétablisse-    »  teur  en  chaire  avec  un  chapeau  sur 
»  ment  du  roi  d'Angleterre  ,  montre    »  la  tête.  Montagne  a  écrit  qu'il  n'y 
»  bien  quHl  n'était  point  d'autre  sen-    »  a  point  de  vêtement  plus  ridicule 
»  timent  que  le  reste  de  nos  théolo-    )>  que  le  bonnet  carré  de  nos  prêtres. 
»  giens,  qui  ont  condamné  si  haute-    v  Nous  y  sommes  accoutumés  (36).  >» 
»  ment  le  parricide  de  Charles  I"*^.  Il    M.  Ménage  ne  serait  pas  aile'  au  ser- 
»  a  toujours  regardé  les  rois  comme    mon  de  M.  du  Bosc ,  si  on  ne  lui  eût 
»  les  images  vivantes  de  Dieu  sur  la   donné  une  grande  idée  du  prédica- 
»  terre  ,  que  leur  caractère  doit  ren-    teuf.  Ses  amis  ,  c'est-i^-dire  tout  ce 
>)  dre  inviolables  à  leurs  peuples.  Per-   qu'il  y  avait  de  plus  savant  et  de  plus 
»  sonne  n*en  a  jamais  parlé  avec  plus   spirituel  dans  la  ville ,  ne  crurent  pas 
)>  de  respect  :  personne  ne  s'est  sou-   qu'ils  pussent  la  lui  faire  connattre 
»  mis  aux  puissances  plus  gaiement  et   par  tous  ses  beaux  endroits ,  s'ils  ne 
»  plus  branchement  que  lui.  Il  n'on-    lui  faisaient  entendre  le  prédicateur 
»  bliaitrien  pour  inspirer  à  ses  brebis   huguenot ,  que  les  catholiques  mêmes^ 
»  l'amour  et  l'obéissance  qui  leur  est   admiraient. 


due.  Il  s'y  attachait  principalement  .    ^    , .      ■*-    . 

..  d».  le.  o.x.non.  extraorSinaire. ,  J^i  ^^-Jî.":^  .î^*r  ifcjr/vtw» 

2>   comme  il  ut  a  Kouen  en    itOd  ,  ou  ^„»m„  //nute  avait  faUes  d^^fpeu  en  pUine 

»   prêchant   en    présence    du   synode  chaire^quéM.duBûseavait^lnécontrtChonr' 

«  sur  le  premier  chapitre  de  l'Apo-  '"«T '*' t"  ^^'.  f'/**^^"?  *'  ^-  ^i^**" 

,         «                 ^      .fr».                   .^   'M.  altèrent  trouver  F  intendant  ^  et  en  sa  présence 

»   calypse,  VS.  l6  ,  il  fit  un  portrait  confondirem U je'suUe.  .Vi«  «•  M.   du    B«c, 

i>  de  sa  majesté  très-chrétienne  tout-  pag.  45. 

»  à-fait  propre  à  affermir  ses  sujets  (»î)  ^^  mime^  pag.  45-   ^ 

„  dan.   ton.  leur,  devoir..   ComV  {liî''J^^A:L:.\t'ê^J^;^^J«., 

»   cette   pièce   est   devenue  rare,    on  ont  ^  imprimés   à  XêUerdam,  ehet  Reinier 

»  pourra  la  faire  réimprimer  pour  ^ff»**;^,     .                «    ,  . 

«  détruire  les  calomnies  de  ceux  oui  ,  >^^S£Si'  ^'             ^       '^ 

»  font  passer  les  ministres  pour  les 

»  ennemis  de  la  royauté  (ao).  »  Une  BOSQUET  (FïUNÇOIS  ) ,    évê- 

autre  chose  qu'U  ne  faut  pas  oubUer,  ^^^  ^^  Montpellier,  a  été  un  des 

ff)F«*^?e«^iLlV***'''*^***^  P^^  «ayan«  prélat»  de  France, 

{^)  lèifo^rw  3o,  3i.  a"  XVir.  siècle.  11  était  natif  de 
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s  BOSQUET. 

Varbonne,  et  fît  ses  principales  que  ce  prélat  retrancha  de  soaf  te 

études  à  Toulouse.  Avant  que  Histoire  Gallicane  ^  en   la  fai-l'^ 

d'entrer  dans  l'état  ecclésiasti*  saut  réimprimer  (c),  montre  qocl  S 

que ,  il  avait  exercé  de  trës-bel*  s'il  ménageait  les  abus  ,  il  ne  M  n 

les  charges ,  celle  d'intendant  de  ignorait  pas. 
Guyenne  et  de  Lancnaedoc ,  celle      ,    ,^ 

j     •'  _»    j°% 1  {fit  ^ojr^*  la  remarque  (K),  à  Falùtéa 

de  procarenr  gênerai  au  parle-      *  '    -^  v    v  ;,«»aaj«i. 

ment  de  Normandie ,  et  celle  de      (A)  H  a  composé  quelqties  iwm 

conseiller  d'état   ordinaire  (a).  «'»  ^«^«  >  g*^  sont  estimés.  ]  Le  pr«. 

Jean  de  Plantavit ,  dont  il  culti-  ":*.ïi"":*8e  q"'".*  ^onnë  au  publie 

va  soigneusement  IWié    de-  fslttT.^Xo:^:^::: '^ 

puis  le  teoQips  qu  il  avait  ete  loge  pour  Michel  Ducas,  son  disciple ,  dam 

avec  lui  à  Toulouse  dans  le  col-  ^  onzième  siècle.  Ce  poème  de  Pselhis 

légcde  Foix,  lui  résigna  son  évê-  "  •^*'*  jamais  ëte'  imprimé.   M.  Bc 

A  j    T    j«       1»        ?/a   -âiT   i>  *n>*'  °®  ^  contenta  pas  de  le  traduire 

ché  de  Lodeve  1  an  1648.  M.  Bos-  en  latin ,  il  y  ajouti  des  noZsJZ 


A  -1  1     r  ^  •  »L  £.  î    (  I  ;  est  VUistoire  de  l  éelUe  gâÙt 

et  il  le  fut  jusqu  à  sa  mort ,  qui    cane ,  depuis  que  les  GaSles  eLot 

arriva  le  24  de  juin  16^6.  Il  reçu  la  foi  chrétienne,  jusqu^au  régne 
était  dans  sa  soixante-troisième   ^*  Constantin.  On  en  a  deux  ëditions. 

année  *,  et  il  avait  pour  coadju-  ^";f««  auteur  a  publié  mt,/oi>,.d« 

j        .                   i#    «  11  /^j  papes  Jrancais  qui  ont  suée   à  Avh 

teur  depms  un  an  M.  1  ahbe  de  gnon.  C'est  rhiïtoire  de  huit  papes: 

Pradel ,  son  neveu.  Il  a  composé  elle  s'étend  depuis  fan  i3o5,  jusques 

quelques  livres  en  latin,  qui  sont  ^  *^-  '^  *  aussi  publié  pfaaieun 

estimés  (A).   M.    Moréri,  dont  ^^^^f  IT^T     u^'^'i  Y"^  **f 

.,.,.,^'  ^      ^  '„         nous  Jort  recherchées.  M,  Vé^^neàê 

j  ai  tiré  presque  tout  ce  que  1  on    Montpellier ,  et  M.  l'abbé  de  Ucan, 

vient  de  lire ,  s'est  fort  étendu  neveux  de  M.  fiosquet ,  doÎYent  pu-  \ 
sur  les  éloges  de  ce  prélat,  et  n'a  *>*'«'"  ^«"^  ouvrages  considérables  de  1 
pas  fait  bien  des  fautes  (B).  J'ou-   Z  5^^  w^T'/-   ^'"?/  '^^^'^^  ■ 

f,.   .     1     j.  Tï        •    1     Ti>f*       ^'  libertés  de  l église  gallicane,  et  . 

bliais  de  dire  que  Henri  de  Me-  Vautre  contient  des  nous  sur  tout  U 
mes ,  président  au  parlement  de   droit  canonique  (  3  ).  M.  Doujat  , 

Paris ,  fut  le  premier  patron  de  ?"^  P°"J**i  *^®"'  *",  ^}?  dans  U 
17  ♦    T>^^    .     ^* /„«  itr    Â^    Journal  des  Sa  vans  du  3i  d  août  lô'Te. 

T'rl?  iM^  I?  f  I?  f  /l  ^^^"^^.r^^  '^«^»  qu'il  n'a  pu  déterJer' 
la  ChamljKlUi  fut  fort  utile  ,    en  nulle  manière  où  sont  les  notes  de 

par  les  teiimgnages  avantageux  M.  Bosquet  sur  le  décret  de  Gratien. 
qu'il  rendit  de  lui  à  M.  le  chan-  /"^"^  .^^"»  '^^^''^  "^^^^  ^P^ra  k 
c\lier  Seguier  if».  Un  passage,   '^X^'7fToi':'Srr^Z''^^^ 

rrt)JouraaldesSavaii..</u3irf'flotfM676.  î"''"  nondum  prod^runt,    nec   uU 

♦  Leclerc  observe  que,  duu  la  remarque  l^^^^t  oucere    uUd  rotione   adhuc 

<A)derarticle  Martini  (tome  X),Bayle  dit  /^otui  (4)*  S'il  était  possible ,  les  au- 

que  F.  Bosquet,  en  1620,  fouilla  dans  tous  ^  %  *        i>  •                            > 

les  coins  de  la  bibUoOiégue  de  Foix\  où  il  .   ^'^  V  '^{"'f  ^"^  rfP<>S^r  l*  rang  que  je 

lut  Cl  copia  quelque  cho^du  Pugio  de  Mar-  ^T^'  ^"^^  *''*"'"*  ^"  ^'^•"  **  ^'  '^'^^ 

tioi.  Il  n'aurait  alors  eu  que  seplans,  s'il  /^,'  Cest^à-dire,  Us  XIII,  Xir,    XV 

n\n  avait  que  soixante-troM  en  1676 ,  mau  et  XFI:  U^res  du  Registre  de  ce  pape,  i^foUo, 

la  nouvelle  édition  du  GalUa  Christiana,  JoarBal  des  Saraos  du  3i  d'août  1676. 

dit  que  Bosquet  naquit  U  a8  mai  i6o5.  (3)  Tir/  de  TÉloge  de  M.  Bosqael ,  ùis/r/ 

(b)  Journal  des  Savant,  cfw  3 1  d'août  1676.  dans  h  Journal  des  Sarans  du  3i  d'aoiU  &6l^6, 

rojrez  aussi  Doujatii  Prmi.  Canon. ,  p.  653.  (4)  Doojat.  Pnenot.  canonic. ,  pag,  653. 


BOSQUET.  9 

irs  devraient  prendre  connaissance  La  seconde  édition  de  cette  Histoi- 

E.€s  écrits  les  plas  commnns ,  et  des  re  de  l'égUse  gallicane  est  de  Fan 

nièces  les  plus  fugitives.  Ils  y  appren-  i636,  m-4^.  :  elle  est  beaucoup  plus 

^^niient  des  choses  dont  Fignorance  ample  que  la   première  ,   qoi  était 

K^e  leur  fait  aucun  honneur.  Au  res-  in-o^i  ;  mais  elle  est  mutilëe  de  quel- 

e,  M.  Fabbé  de  la  Roque  ne  devait  ques  lignes  qu^Usserius  a  pris  la  peine 

"sas  oublier  (5)   l'année  en  laquelle  de  conserver  (8).  Elles   en  valaient 

■chacun  des  ouvrages  de  M.  Bosquet  tellement  la  peine  ,  que  je  me  fais  un 

"^ut  imprimé.   Je  trouve  (6)   <]ue  le  plaisir  de  les  insérer  dans  cet  endroit 

ttSynopsis  légion  de  Psellus  fut  impri-  de  mon  ouvrage.  Elles  montrent  que 

■né  à  Paris ,  l'an  i633 ,  in-S*'.  Le  Ca-  M.  Bosquet  demeurait  d^accord  que  le 

Mtalogue  d'Oxford  marque  sous  la  même  faux  zèle  des  moines  était  la  première 

.Année   VHistoire  des  papes  qui  ont  cause  des  traditions   fabuleuses  qui 

piégea  jii^ignpn.  Il  marque  sons  l'an-  ont  couvert  d'une  si  épaisse  obscurité 

miée  i635  les  EpUres  d'Innocent  III ,  l'origine  de  l'église  gallicane.    Quod 

que  cet  ouvrage  fut  imprimé   à  de  Gallicanâ  nobis  proximâ  ecclesid 


eût  paru  pour  le  plus  tard  en  i639  :  mentis  originem  illius  extitisse ,  idem 
et  ainsi  M.  Bosquet  aurait  publié  _  in  nostris  quoque  Britannicis  uerissi- 
presque  tous  ses  livres  à  l'âge  oe  dix-  mum  fuisse  comperimus  (9).  Il  croit 
neuf  ans ,  et  aurait  cessé  d'être  auteur  que  la  chaleur  de  leur  zèle ,  et  l'envie 
à  l'âge  de  vinçt-deux  ;  ce  qui  serait  d'inspirer  plus  de  dévotion  aux  peu- 
une  retraite  bien  précipitée,  et  qui  pies,  leur  persuada  ce  qu'ils  persua- 
n'a  guère  d'exemples.  Il  mérite  d'être  dérent  ensuite  aux  autres ,  touchant 
mis  dans  la  liste  des  enfans  célèbres  *,  les  grandeurs  prétendues  et  l'antiquité 
si  M.  Baillet  la  réimprime  avec  des  de  certains  saints.  Il  est  difficile  d^a- 
augmentadons.  Jesuissûr  quelejour-  voir  cette  bonne  et  cette  charitable 
natiste  n'a  pas  bien  observé  les  rangs  ;  opinion  des  premiers  inventeurs  des 
car,  si  VHistoire  de  V  église  gatli"  fables;  mais  on  serait  très-injuste  ,  si 
cane  était  le  second  ouvrage  de  M.  Bos-  on  ne  l'avait  pas  de  ceux  qui  leur 
quet ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  succédèrent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
père  Morin  n'en  eût  fait  aucune  men-  les  paroles  en  question.  Primos,  si 
tion  ,  lorsqu'en  i633  il  donna  cet  uerum  amamus ,  hujusmodi  zelotas 
éloge  à  ce  jeune  auteur  :  JVec  non  monachos  in  Galliis  habuimus,  Illi 
enulitus  juuenis  Franciscus  Bosque- 

lus  doctd  SynopseOS  legum  Micnaë»  voici  le  titre  cle  la  première  édilion  :  Ecclesiœ 

lis  Pselli  è  erœcO  in  latinum  versione  gaUicanœ    Historiarum    liber  pHmus  ,    apud 

et  Historiœ  pontiûcum  qui  è  GaUiis  «^«f»»"»  pamusat^  .633,  in-8o.  Ceile-c»  ne»t 

*«€.v»  •**  >^«/fti.ty»vM.»»  y.**  t>  yM»»»»d  qn'on  essai  de  la  suivante  :  Ecclesias  gallicann 

ortl  in  eâ^ederunt  COrrecta  edlUOne  ,  Hisloria,  cum  vet.  monumentit  ex  Mss.  erutis. 

horumque  eruditis  notis  illustratione  ParisUs^  apud  Joan.  Camusat^  i636,  in-40. 

apud  omnes  antiquitatU  amantes  me-  ^*>'"  *«  »»»'*  ^*  •'^'î^'^'fri"  P'Pf  *  ''  .^«"Ji^^""» 

'.\-i                         '             /   \    n  romanoruin ,  qui  i  CralUa  onundt ,  in  ea  seae~ 

rito  Charus  et  acceptas  (7).  Ce  passage  runt ,  Historia  ab  ann.  i3o5  ad  an.    i394    ex 

.seul  serait  capable  de  me  faire  croire  Mss.  édita  ,  et  noUs  Ulustrata  à  Francisco  Bos- 

que  V Historia  ecclesiœ  eallicanœ  est  'î^f'^-  ^'?"'»  ^3?  »,«?»''  •^**-  ^r""*"**^-  ^"- 

■w^^okÀi^^,-.-^  X  !'«-.  .i55a    ^i.  X 11^  J  »««  an  Chesne  a  inaeré  celte  histoire  dans  son 

postérieure  a  l  an  l633  ,  et  à  celle  des  ^Wr^  intitulé  :  HisLoriœ  Francomm  Scriptores; 

papes  d  Avignon  (*).  et  M.  Balate  en  a  fait  une  semblable ,  en  voici 

le  titre  :   Vit»  paparum  avenionensium  ^   hoc 

(H)  Dans  le  Journal  des  Savans  du  3i  d^aoât  est,  Historia  Pontiûcum  romanorum^  qui  in 

iCtC.  Gallid  sederunt  ab  anno  Christi  i3o5  usque  ad 

(6)  Àpud  Cave  ,  Hisl.  litterar.,  pag.  606.  Le  ann.    1394  ,    Paris  ^    apud   Franc.     Muguet  ^ 

■Catalogne  à''0%(oTA  ne  marque  qu* une  édition  de  i63g,  m-4<*.  a  tom.  M.  Bosquet  n^était  pas  en- 

Paris  de  lâSp.  core  évéqae  de  Montpellier  ,  lorsqu^il  donna  ces 


e 


*  Leclerc  observe  que  Bayle  rai<«onne  comme  deux  ouvrages  an  public  :  Usscrius  ne  le  aualif! 

si  Bosquet  n'avait  que  soixante-trois  ans  k  tiM  que  de   Prietor  Narbonensis   en   1693   dans  la 

mort,  et  était  né  en  i6i3  :  on  a  vu  que  c*élait  préface  de  Tédition  de  ses  Antiquités  des  églises 

en  i6o5.  oritanniques,  faite  k  Dublin  en  1639.  Rbx.  cair. 

(7)  Morini  Exerciut.  Biblic. ,  pag.  x8,  «dit.  (8)  Vojem  la  Bibl.  cboisiede  Colomiés,  pag. 

in-4*. ,  an.  i633.  84' 

(*>  M.  Bayle  n'avait  pent-£tre  pas  va  ces  deux  (9)  Uaseriot,  m  prœf.  Brilaaa.  ccelesiar.  k.n- 

Uistoirta.  Il  y  •  do«x  Mitions  do  la  preaûére  }  tiq.  imprimée*  k  Dublin  ,  en  1639. 
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simplici  ac  fervidd   adebque  miniis  uUlam  in  Herculanensiputehenimm  auj 

cautâ  et  sœpè  inconsulta  religione  quia  mater   sua   aUitpiando  in^sur 

perculsi  ad  iuiciendas  hominum  men-  custodita  erat ,  diruit ,  feeiique  m  Us  i 

tes ,  et  augustiori  sanctorum  nomine  perhoc  nûtabiûm  fortunam  :  «toil  de  j 

ad  eorum  cultum  ret^ocandas ,  illus-  emm prœtemauigabamus ,  num  J  loir 

très  eorum  titulos  primùm  sihi,  dein  sa  dirutœ  quœritur  (  la).   Coin  tût 

credulœ  plebi  persuasos  proposue-  avec  ceci  ce  que  j'ai  dit  dana  un  wm  3acc 

runt.  Ex  horum  qfficind  Martialis  lieu  (i3).  |  P^^ 

Lemouicensis    apostolatus   »    Ursini       (B)  M.  Moréri n'a  pasj 

Bituricensis  discipulatus  ,  DionYsii  bien  des  fautes,  ]  i^  C'est  parier j 

Parisiensis  areopagitica  ,  PauliJVar'  exactement,  que  de  dire  que  M.  t 

bonensis  proconsularis  dignitas ,  am-  quet  étudia  dans  le  collège  de  fini    si  j* 

borum  apostoli  Pauli  magisteriumy  Tolose;  car  il  n'y  a  ni  prolÎBSteiinl    ^er 

et  in  aliis  ecclesiis  similia  prodiére.  rëgeni  dans  ce  collège.  C'est  une  ai    Ul 

Quibus  quidem  sano  judicio  et  con-  yon   où  l'on   entretient   un   certm    (m 

stanti  animo  Galli  primum  episcopi  nombre  dVtudianSy  qui  donnent  ni    wu 

restitére,  At  ubi  ecclesiœ  eaîlicanœ  certaine  somme  lorsqu'ils  y .  entrai     sei 

parentibus ^  sanctissimis jftdei prœco-  11  y  a,  ou  il  y  a  eu,  plusieurs  iei|     l^ 

nibus ,  detractis  his  spoliis  iniuriam  blaUes  collèges  dans  la  même  rm      ^ 

Jieri  mentibus  ingenuis  et proois per~  Ym  un  certain  sens,  il  est  ti^'Tnl      << 

suasum  est^  païuatim  error  communi  que  If.  Bosquet  a  ëtudië  dans  le  coh      p 

consensu  consurgere ,  et  tandem  anti-  l^ge  de  Foix ,  car  il  y  logeait  pendaiti     t< 


neo 
rai 
in- 


prima  ces  belles  paroles  dans  la  se>  étudier  dans  un  collège,  L'ezpresâoi 

conde  édition.  Ce  retranchement  ne  <)u  journaliste  est  donc  trompeoK 

fait-il  pas  voir  à  tout  le  monde  le  «lie  jette  les  lecteurs  dans  celte  fans 

servile  ménagement  qu'il  faut  garder  opinion ,  que  le  collège  de  Foix  esti 

pour  l'erreur ,  et  la  délicatesse  excès-  lieu  où  l'on  enseigne,  a®.  M.  l'abl 

sive ,  ou  plutôt  la  sensibilité  scanda-  Je  la  Roque  n'est  pas  plus  exact,] 


tout  le  monde  sur  ces  paroles  ?  Tel  te  ces  paroles ,  qu'il  tira  de  la  hêi 
qui  les  aurait  lues  sans  beaucoup  de  théque  de  Foix  ,  il  ne  laisse  point 
réflexion  ,   apprend  à  ^  les   regarder    conduire  ses  lecteurs  à  cette  hvm 

Bosquet  a  publie  k 

verrons  ailleon 

faut  donner  à 


pas 

Ïtrotestans  n'épargneraient  pas  sur  ce- 

a  leurs  réflexions?  En  un  mot,  on  (ia)S«nec«,  delrâ,  ii*.  IIT,cap.XXll 

TiPii*  <îirp  fie  re  nafisaffe  ce  nu'un  his-  ^'^)  ^"'^  '*  remarque    (OB)   de    Farm 

peut  dire  de  ce  nassage  ce  qu  un  nis  ^  (Antoine)  AanAutr  le  docuur. 

tonen  a  dit  de  BrutuS  et  de  CaSSlUS  ,  ^^^^  ^^^  ,^  remarque  (A)    de  VarticU  ii 

dont  les  images  ne  parurent  point  (Raimond)  MAaniri. 

dans  une  pompe  funèbre  (ii).  Par 

cela  même  qu'on  l'a  éclipsé,  on  lui  BOSQUET  (GeoRGE),    avocat 

donne  de  l'éclat.  Nous  remarquerons  ^^  parlement  de  Toulouse  (a), 

plus  aisément  si  quelqu'un  n  est  pas  a f  i      ««^„^    j«    rko-l-««    T'Y 

imecertaine  fête,  ques'ily  est.  Voici  «ûUS  le  règne   de   Charles    IX, 

«n  passage  de  Sénèque  :  C.  Cœsar  composa  quelques   ouvrages ,  et 

un  entre  autres,  qui   fut  con' 

tannicar.  eccletiar.  prœfai.  aamnc  au  leu  ^  a;. 

(il)  ViginU  darissimarum  familiarum  ima-  »>«, 

fines  antelaUB  sunt ,  Manlii  Quineiii,  attaque  (fl)  Du  Verdier,  Bibl.  franc. ,  pag-.  440, 
eiusdem  nohilitatis  nomina  :  sed  prœfulgehant 

èassius  nique  Brutus  eo  ipso  qubd  effigies  /^x  ji  composa  quelques  ouurages 

eorum  non  nsebantuf.   Tacit«f ,   Annal. ,    «fr.  ^'                 *           '«V^            t  ^ 

IJIfinjine.  et  un  entre  autres  quijia  condamnt 


BOSSU.  II 


feu,  ]  Ce  qoH!  composa  en  latin ,  2®.   que  Jacques  Clément  avait 

r  ïédil  du  roi  Henri  II ,  touchant  {^^  ixï^^xtQ  de  Dieu  pour  le  poi- 
r  manaees  contractes  par  les  ênfans  j/\     00  i>  *-i 

-  famufe  au  descu  et  contre  Uuow  gnarder  (c)  ;  3  .  que  1  on  ne  de- 

*r  et  consentement  de  leurs  pères  et  vait  point  prier  Dieu  pour  le  re- 


r* ,  fut  imprime  â  Toulouse ,  par  pos  de  son   âme  {d)  ;    4**    ^^^ 

.^caue«Colomié8   rani5^    m^<>.U  ^^^  „^5    ^    ^^^^^^    j^    j^ 

>m:tbiia  chez  iemême,eD  i5o3. ixu^o-  .  *       ,  *     • '^  '  j 

pfceoram  Uœretieonun  Tolosœ  conjw  ^uer ,   VU  la  notoriété  de  sa  ty- 

inoÊtorum  profligatio  memoHoe  posita  y  rannie,  etc.  {é).  Les  excès  de  ce 

•(«^-4^  (i).  C'est  â  ce  dernier  ouvrage,  furieux    prédicateur    contre    le 

fcji  je  ne  me  trompe,  que  convient  ceci:  parlement     de     Paris    séant     à 

w^^  roi a  ordonne  et  ordonne  que  fL  11 

«<«  Hure  composé  par  un  Georws  Bos-  lours  ,  et  contre  tous  les  catho- 

'^uety  habitant  deladite uille de  Tour  liques  qui  demeurèrent  fidèles  à 

mtoiise ,  contenant  libelle  diffamatoire ,  Henri  IV ,  ne  sauraient  être  as- 

'VA^^^et^tft!^^!^  ^^  ^^testés.  Il  soutenait  que  les 
■  M.ëoraires  et  imprimeurs  de  I  imprimer^         1    1  •  •       ^ 

B  ne  faire  imprimer  y  ne  vendre  ^  et  a  catholiques,    qui    avaient    com- 

I  COU5  de  n'en  achtâer  (a).  Ce  sont  les  merce  avec  les  hérétiques ,  en- 

»   paroles  d'un  arrêt  du  conseil  prive  ^  couraient    ipso  fado   la   peine 


m  'pa>.  448.                                ...  nisme ,  et  le  paganisme  étant  un 

*  j,}^}^^^^'''*^''^  '^'^^*^''^*  '*"•  ^'  véritable  athéisme ,  il  fallait  qua- 
5.      {i)1S»mfme^pag. 60.  lifier   Fhérésie  athéisme,,  et  le 

'       BOSSU  (Jacques  le)  ,  en  la-  P^^  énorme  péché  gui  soit  entre 

•  tin  5o««/«* ,  docteur  en  théolo-  '""*  ^*  plusméchans,  et  fu.r 
"  gie  *  dans  l'université  de  Paris ,  **»"«  )«*  ^^'^«f<I»«'^ ««•«"»?  !» 
r  et  moine  de  Saint-Denis,  fut  un  Pf  .^  ^)-  T""*«  \FT'^  "^-^ 
1  de»  plus  emportés  prédicateurs  pl«ne  alors  de  semblables  nredi- 
*.  de  la  ligue ,  7vant  et  après  la  *=.'»*«""'  t»  '  P*»'^'"  c»n^Wede  mi- 

■  mort  de  Henri  III.  Je  ne  sais  ««^e ,  on  fut  contramt ,  non-seu- 
h  point  s'il  déclama  dans  les  chai-  ^*'^«''*  ^^  ^«»  '*>**t'"  >'»?«'>)?' 
a    res  de  Paris;  mais  je  sais  bien  ™*l*  .^^^«"'"  accorder  ce  quiis 

■  que  celles  de  Nantes  furent  le  souhaitaient;  ,e  veux  dire,  que 
théâtre  de  sa  rébellion ,  et  que  '»  ^"[^"P*  "«^  *«  soumit  point  a 

?    non   content    de  prêcher  avec  f?  légitime  prince,  s  il  ne  se 

"    l'emportement    le   plus   brutal  ««««t  catholique.  Ce  triomphe , 

-    contre  Henri  III  et  Henri  IV,  q«e  la  rébellion  furieuse  des  pre- 

il  fit  imprimer  des  Dialogues  dicateurs  remporta  sur  le  droit 

.     (a),  à  Nantes,  entre  un  catho-  Çt  sur  la  justice ,  servira  de  mo- 

i     lique  et  un  politique,  oviilAé-  ^ele  «««»«    toutes  les  occasions 

:     biU  les  maximes  les  plus  outrées  semblables  ;  au  heu  que  si  1  on 

de  l'esprit  de  sédiUon.  Il  sou-  *^»'*  <=*^*'«  *«'*>"»  '«"':  "»«"*«  <=« 

i     tint,  «°.  que  Henri  III  était  pire  W  TrotsAme  Uni,,  pag.  17, 18.  //» 

et  plus   athée  que  Judas  (6);  *J_^';'-' <* ««^  9»'- fc /"*" «f »- 

^  (rf)  Troisième  Devis ,  pag.  8. 

*  Leclerc  dit  qaHI  avait  ëtë  reçu  docteur  (^)  ^  m^ne ,  pa^.  28. 

•a  iS;^.  (/)  Traita  contre  radhe'sion  aux  h^rtfti- 

(a)  //  £m  apptUê  Dévia.  ques ,  ^o^ .  56. 

(A)  Second  Devi« ,  f»flf ,  80.  (^)  £^  méme^  pag.  3. 
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trompettes  de  sédition,   un  tel    contre  lui.  Voyom-la  donc  cette 
exemple  eût  servi  de  frein  à  Ta-   ««»««   «  R"  ^^n    ^«n.  a»^  » 

venir.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dan- 
gereux dans  un  état  que  de  telles 
gens  ;  et  c'est  par  rapport  à  ce 
mal ,  qu'il  faut  représenter  aux 
souverains  la  maxime,  Principus 
obsla.  M.  Amauld ,  ou  l'un  de 
ses  bons  amis ,  ne  m'en  démen- 
tira pas  (A).  Il  fallait  que  le 
përe  le  Bossu  eût  quelque  mé* 
rite ,  puisqu'outre  qu'il  régentait 

la  théologie  parmi  les  benédic-    »  M.  Amaâld  le  chef?  Il  est  toujo 
tins  ,  il  fut  run  des  membres  de    »  dangereux  de  laisser   forHficr  i 

k^^^,^Â^0%4:^^  ^^  ^.-««•/.v-*-^—  »  telle  audace,  et  elle  se  fortifie  to(h- 

congrégation ae^£/:ruj|j^ sous  :^„.,.  ^..,«j  «„  «»„  ^^      -   a  ù 

I               D     1  V  /J;^  jours  quand  on  n  a   pas  soin  der, 

le  pape  raul  V  {n).                ^  „  réprimer  dès  le    commencement! 

M.  Amauld  l'a  fort  loué  (B).  »  Croyez-moi,  des  assemblées  de  gen); 

Je  ne  pense  pas  qu'il  le  faille  dis-  »  poussés  d'un  faux  zèle  de  religion,- 

tinguer  de  celui   dont  M.    du    ''  lïHJ^t  xtrl^È^'^x^^^ 

-.,  o .    ,,  '      r  •  ^  attirent  leur  habit,  leur  efat,Vwi 

Plessis  Mornai  a  fait  mention  en    »  austëritë  extérieure  ,  armés  du  cré 
ces  termes  :  m  Le  Bossu  (i) ,  éco-    »  dit  que  la  direction  leur  donne  sui 
de  l'évéché  de  Nantes,  dé-   »  l'esprit  des  peuçles ,  et  surtout  ani- 


flexion.  «  Bn  vérité ,  vous  êtes 
»  bons,  vous    autres  messieun 
avez  Taatorité ,  de  sonfTrir  de  t( 
entreprises.  Et  ne  voyez'vous 
que  fila  démarche  de  ce  conciliai 
leur  rëoseissait  (  car  ce  n'est 
ici    nn    conciliabule    chimërii, 
comme  ceux  de  M.  Amauld], 
n'y  a  pas  un  honnête  homme  ' 
Liège ,  à  qui  ces  gens-là  ne  pU! 
faire  une   sembmble   insulte,  il 
»  venait  à  lenr  déplaire ,   on  à 
»  devenir  suspect  de  favoriser  le 
»  tome  du  jansénisme ,    dont  ils  fc 
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»  Cela  le  (/)  retint  de  parler  à 
»  lui.  »  Voilà  comment  les  chefs 
mêmes  de  la  ligue  étaient  les  es- 
claves des  prédicateurs. 


»  ou  commission  ,  ou  permission ,  àt  ï 


»  ou  commission  ,  ou  permission ,  d«  t 
»  son  altesse,  de  faire  arrêter  M.  Ar-l 
»  nauld  partout  où  il  le  trouvera  dans  > 

»  le  diocèse Croyez-moi,   il  m\ 

»  faut  pas  laisser  la  bride  trop  lâche 

*  Il  y  fut  grand  adversaire  des  jésuites ,     »  à  ces  sortes  d'esprits.  Car  si  après 

(lit  Leclerc.  »  des  avis  donnés  aux  supérieurs,  et 

(A)  yojres  le  Gompendium  des  actes  de    »  dont  on  n'a  fait  ni  le  cas,  ni  l'usage 

€ette  congrégation ,  imprimé  à  Francfort  (,ou     „  qu'ils  désiraient ,  on  les  voit  si  dis- 

piutôt  h  Roturdam),  en  1687,  P<V'  9-  »  posés  à  en  Venir  à  de»  violences  de 


(A)  C'est-à-dire  que  le  duc  de  Mercaur  »  ij»  n'auront  pas  de  peine  à  se  passer 

avait  eu  dessein  de  conférer  avec  un  royc^  »  de  cette  permission  pour   tout  ce 

liité.  »  qu'il  leur  plaira    d'entreprendre, 

(/)  Cest'à-dire ,  le  duc  de  Mercaur,  »  aussitôt    qu'ils   se   sentiront    assez 

»  forts  et  assez  appuyés  de  la  popu* 

(X)  M,  Amauld ne  m'en  dé-  »  lace  (»).» 

mentira  pas."]  Dans  l'article  de  ce  doc-  (B)  M.  Amauld  Va  fort  loué. ^  Une 

teur  de  Sorbonne  (i),  j'ai  promis  de  lettre  écrite  de  Rome ,  qu'on  m'a  fait 

donner  ici  une  réflexion  importante,  voir  depuis  peu ,  dit-il  (3)  ,  contenait 
qui  a  été  faite  sur  un  conventicule  , 


dans  lequel  on  machina  quelque  chose    rk^^pî^,'^^^"^'  "  ^'  ^"'""  "*  ^^ 

(3j  Difficultéf  propotées  à  M.  Stejaert ,    /X^. 
(1)  Citation  (x}«  part. ,  pag,  aSi ,  édit,  de  Cologne^  en  1694. 
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extrait  des  mémoires  de  M.  Pegnttj  qu'il  aurait  pu  la  reciter  toute  mot 

J'en  de  la  Rote  ^  sous  les  papes  Clé-  à  mot.    Il  en  fit  l'épreuTe  a  l'égard 

tnt  P^JII  et  Paul  /^,  touchant  ce  d'une  bonne  partie,    en  présence  de 

M  s' était  passé  SOUS  ces  deux  papes  la  Croix  du  Maine   trois  jours  après. 

Mjtsla  congrégation  de  AuxUiis,  On  Cette  harangue  était  un  éloge  de  l'art 

-^^it  transcrit  de  ces  mémoires  le  suf-  oratoire  etdes  orateurs,  Bossulus  parla 

>cige  de  M,  le  Bossu ,  religieux  de  d'un  certain  orateur  qui  sembla  être 

KMmt'Denis  et  docteur  de  Sorbonne  ,  descendu  du  ciel  ,pour  empêcher  que 

tM.  mois  d* octobre  1607  »  ^"'^  des  plus  les  deux  armées  du  roi  François  jf*»". 

»  t^ans  consulteurs  de  cette  congréga-  et  de  V empereur  Charles  le  ôuint  ne 

on.  Il  témoignait  par  ce  suffrage  ne  se  combattissent  (2).  Je  youdrais  que 

<M^  approui^er  qu'on  consultât  ^  sur  cette  harangue  fût  imprimée,  afin  d'y 

3^   matières  qui  s'y  agitaient^  une  trouver  le  nom  de  cet  orateur  qui 

Grtaine  université  ;  et  entre  autres  fit  une  chose ,  que  le  seigneur  Jules 

disons,  il  apportait  ces  deux'la  :  Mazanni  imita  si  heureusement  ZU' 

*-Mine,  qu'on  n'y  aidait  pas  désap-  près  de   Cazal  ,  et  qui  fut  le  com- 

*-rouué  de  certaines  notes  sur  Cassien,  mencement  de    sa    gloire    et  de  sa 

fui  allaient  a  donner  un  prétendu  hon  fortune.  Bossulus    n'écrivait    que  le 

ens  aux  propositions  erronées  de  cet  sommaire  de  ses  harangues  :  il  four- 

tuteur ,  dont  les  out^rages  auaient  été  nissait   le  reste  en  chaire  et  sur-le- 

mprouués  par  le  pape  Gelase  ;  Vau-  champ  (3). 

^re  ,  qiion  y  avait  divulgué  la  bulle  (B)   Il  a  été  précepteur  de  don 

fes  papes  Fie  V  et  Grégoire  XIII,  Carlos  ,  fils  de  Philippe  //.]  C'est 

V^oici  tes  propres  paroles  de  ce  savant  Brantôme  qui  me  l'apprend.  Je  me 

ioateur,  touchant  ce  deuxième  grief  suis  laissé  dire  ,  dii-il  (^) ,   qu'il  s'é- 

:ontre  cette  université ,  etc.  tait  fait  un  livre  en  Espagne  ^   voire 

imprimé ,  des  opiniâtretés  et  bizarre- 

BOSSULUS  (  Matthieu  )  ,  Pa-  ries  de  don  Carlos ,  de  ses  traits  et 

risien  *  (a),   rëffentait  dans   le   ^«'««"'J,  Va  oii  il  y  en  a  de  toutes 
yy,      j     T>  "      in     •       i>««   façons  de  quoi  passer  le  temps  en  les 

collège  de  Boncour,  a  Pans ,  1  an  -J^i^j.  //^«^^aS  eu  pour  précepteur 
l583  {b)  (A).  C'était  un  grand  M.  Bossulus,  Français,  qu'on  a  vu 
orateur  :  il  avait  etc  précepteur    depuis  en  France  ,  l'un  des  savans  et 


que  dans  1  académie  de  Valence  11  lui  en  pouvait  fa 

en  Espagne  (C).   Je   ne   trouve  çons.  Voilà  un  homme,  qui,  selon 

point  qu'il  se  soit  fait  imprimer.  Fo^^Ja^Tnll .' for^ll^'^^^^^^^      „tt 

•Leelerclecroyait  de  Saint-Denis,  et  de  moins ,  je    suis  assuré  qu'il  est  peu 

la   même  famille  que  le  prëcédenU  Joly,  connu  dans  la  république  des  lettres , 

d*après  des  .manoKrits  d'un  auteur  contem-  et  qu'il  j  a  eu  une  infinité  de  gens  heau- 

porain,  le  croit  Italien,  et  pense  que  son  coup  moins  habiles  que  lui  ,   qui  sont 

nom  était  Bossolo.  Leclerc  remarque  que  du  cent  fois  plus  connus  :  c'est  qu'ils  ont 

Boulay  rapporte  que  Bossulus  se  rendit  sus-  u^j^  3^5    libres  ,   et  que  la  presse 

pect  d'héresieen  1672  et  futmemecondam.  «^     «^:«*  ,.«„U  o....  o^eV^-^vrl..»»;^... 

ne  par  contumace/ Mais  il  parait  que  son  f.^   point  roulé  sur  ses  productions, 

affaire  s'accommoda.  Il  était  mortavant  1594.  ^  importe  extrêmement  aux  hommes 

(fl)  La  Croix  du  Maine,  ^iiy.  i83.  doctes  ,  qui  ne  veulent  pas   tomber 

(b)  Idem,,  pag.  3^.  dans  1  oubli  après  leur  mort ,  de  s'é- 
riger en  auteurs  :  sans  cela  leur  nom 

(A)  //  régentait  a  Paris ,  dans  le  ne  passe  guère  la  première  génération  : 

eollége  de  Boncour,  l'an  i583.  ]  En  f«*  «^«  "'»'"*  «««'«•  Le  commun  des 

cette  année,  Bossulus  récite  une  ha-  lecteurs  ne  prend  point  garde  au  nom 

fxingue  au  collège  de  Boncour,  la-  des  savans  qu  Us  ne  connaissent  que 

quelle  dura  environ  une  heure  et  de-  (j)  xi  mfme. 

/i»/e(i).  Du  Perron  la  retint  si  bien  ,  (3)  Là  mSme  ,  pag,  164. 

(4)  Brant.,  "Viedes  Capitaines  étrangers ,  lom. 

(0  La  Crois  dn  Maine  ,  pag,  i83.  Jl ,  P»S-  >  >  7* 
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oar  le  témoignage  d'autrai:  on  ou^^^^^  nes  rëguliers  de  Latian.  Tim 

bientôt  un  homme,   loTMiue  rëloce  ^'ui^iP   i  ^           .  -               .      -.i.n 

qu'en  font  les  autres  finit  par  le  pw-  *°^  Maphée ,  qui  fui  ensuite  A"^ 

blic  n'a  rien  vu  de  luL  Exceptez  ceux  cheveque  de  Raguse,  lui  fit  prolP^ 

qui,  comme  M.  de  Peireic,  se  signa-  dre  cette  bonne  résolution  1^° 

lent  d'un  façon  singulière.  Y^enz  bientôt  après  â  Pado«l  «««^ 

(C)  Il  a  enseigné  la    rnetortqne      ',  ;i  ^^^- •-  i  *.r  ^  ,      .    ,^  I  W 

daJt  académie  £  Valence  ents^  ^"  ^*  enseignait  la  théologie.  M  ^^ 

pagne,]  J'ai  appris  cela  dans  un  li-  ®^  profita  beaucoup    auprès  •  ^^ 

vre  d^AndrëSchot  jésuite  (5).  Je  crois  lui,  soit  dans  les  sciences    son  ^ 

au'on  tira  Bossulus  de  ce  poste ,  afin  dans  Fart  de  prêcher ,  et  r^pÉ  ^' 

de  le  mettre  auprès  de  don  Carlos,  «„^                 '^  j      , ,  '        *^i*"|««  ,, 

ou  quedu moins  cette  régence  lui  ser-  f^^   ""    8^*°°    2«*«  >     «t   ani  *' 

vit  d'introduction  médiate  ;  et  je  ne  beaucoup  de  capacité  ,  le  deyoit   ^ 

laisse  pas  de  m'élonner  qu'un  Français  des  charges  que  ses  supérieurs  lu    \ 

ait  été  choisi  pour  un  tel  emploi.  Je  donnèrent.   Il  fit  reparer  pW    1 

m  étonne  encore  davantaee  de  ce  aue  •                             ,          "       _    r  M 


dicis  fournit  septante  mille  écusi 
(5)  Bibiiotbeca  biipaaica,  pag,  3s ,  o2i ,  ou  pour  la  réparation  de  cette  ab-t 
flâll^lu"""  '^"*"  P"i"e"-i-,  «'>-  baye  :  l'édifice  fut  admirablc,et  : 

Touyrage  de  Philippe  Brunel- 
BOSSUS  (Matthieu),  né  à  lesci,  Florentin,  l'un  des  plus 
Vérone  l'an  14^7,  mérite  un  excellens  architectes  de  ce  temps- 
rang  honorable  parmi  les  hom-  là  (a).  Ce  fut  dans  cette  église , 
mes  illustres  en  vertu  et  en  sa-  que  Matthieu  Bossus  donna  à 
voir.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  à  Jean  deMédicis  les  ornemensdnj 
Milan ,  pour  y  apprendre  les  bel-  cardinalat  (A).  Laurent  de  Mé-  < 
les-lettres  sous  François  Philel-  dicis  le  voulut  :  je  ne  remarque, 
phe ,  et  sous  Pierre  Perleon ,  et  il  cela  que  pour  faire  voir  combien  f 
y  fit  de  bonnes  études  ;  mais  il  se  il  considérait  Matthieu  Bossus. . 
serait  gâté  par  rapport  aux  Le  pape  Sixte  IV  ne  lui  donna 
mœurs ,  s'il  ne  fût  sorti  bientôt  pas  de  moindres  marques  de  sa 
d'une  ville  aussi  corrompue  que  considération  ;  car  dès  qu'il  fut 
l'était  alors  celle-là ,  oii  il  était  élevé  au  pontificat ,  il  songea  à 
sur  sa  bonne  foi ,  au  milieu  des  réprimer  les  déréglemens  des  re- 
tentations ,  et  sans  être  secouru ,  ligieuses  de  la  Ligurie ,  et  des 
ni  par  les  conseils,  ni  par  les  provinces  voisines,  et  il  le  char- 
censures  d'un  bon  précepteur,  gea  de  cet  emploi.  Pour  le  ré- 
Rappelé  à  Vérone,  il  vécut  sous  compenser  de  sa  peine ,  qui  n'a- 
une  meilleure  discipline  :  il  trou-  vait  pas  été  fort  utile  (B) ,  il  lui 
va  moins  d'occasions  de  se  per-  offrit  une  bonne  prélature  jus- 
vertir  ;  et  il  eut  des  directeurs  qu'à  trois  fois ,  et  le  pressa  vive* 
vigilans ,  qui  lui  firent  perdre  le      („j  i^  ^^^te  de  la  grande  église  de  Flo- 

gOÛt    qu'il   prenait    aux    vanités    renée  passe  pour  un  chef-d^œuvre.  Ce  fut 

de  la  terre.  Il  tourna  ses  pensées   ^1^1^^^^!^^ l^^^^^^ 

a  un  autre  cote  ,   et  il   se  voua  a    ingenium  super  antiquos  quoscuru/ue  ac  mo- 


l'état  ecclésiastique,  l'an  iASi  ,   ^^""T^.  «««f  ^«Ao^'*  *««  testudoma^ 
dans  la  congrégation  des  cnanoi-  Lateranense ,  tom.  11  ^  lîb.  xr,  pag,  34. 
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.-■mt  de  l'accepter  ;  mais  Bossus  senatum  asêumptiufuerit  ab  inno- 

\im  défendit,  et  porta  le  pape  ceniiootuu^  pontijtce,  hdc  und  ex^ 

yscspneres  à  le  laisser  dans  sa  ^  ytemtur,  aut  m/ ut  caniiZiis 

OBoditioa.  Il  s  opposa  yigoureu-  haheret  nui  triennio  expleio  ad  aw- 

Oftiaaeat    au    décret    d'innocent  ffendamœtatem{t).  Ce  terme  tx^M^ 

(J  nil,  qui  commandait  à  toutes  Majlhiea  Bowus  fut  choUi  pour  io- 

r1    _^  'ji^      1-    .         j    j  staller  ce  leone  garçon  à  la  dignité  de 

J  sortes  de  religieux  de  donner  aux  cardinal.  Il  fit  Sette  cërëmofio  aTec 


ckics  de  sa  chambre  chaque  an—  beaucoup  de  gravita  dans  Tabbaye  de 

née  nne  partie  de  leurs  revenus.  FiesoU.  toinrent  de  Médicis ,  père  de 

II  ftt  cinq  fois  fùiteur  de  l'or-  'f"  •  '•  ,*'^"»"'*  P?»'  «*"•  '°~«°» . 

V         .    ..^       ^  .  et  ut  éclater  ce  îour-la  ane  pompe 

dre,et  deux  fois  son  procureur  trés^agnifique.  Vous  trouverez  une 

général  à  la  cour  de  Rome.  Je  ne  relation  de  cette  cërëmonîe  dans  la 

parle  point  de  plusieurs  députa-  CVllI*.  lettre  de  Matthieu  Bossus.  L*au- 

tions  ou  il  déploya  son  éloquence  **?!??;  J*^**  7"  "  inséré  un  long 

^,          ^        "'^•(•^'1        1          '  extrait  dans  son  I/VceMm  Lateranen- 

et  les  autres  quahtes  les  plus  ne-  ,^  ^^y  Qn  y  voit  que  Jean  de  Médicis 

cessaires.    Il   composa  plusieurs  n!a?ait  que  quinze  ans  (  3 }  lorsqu'il 

livres   qui   méritent  d  être    lus  fut  nommé  au  cardinalat  par  Inno- 

(C)  ;  car  ils  contiennent  une  très-  ?«"*  V"';.  "  "'"î  P"  «^»j~  que 

\\l              ,          ^    .,            ^    1.  te  dise  qu  il  dennt  pape  après  la  mort 

belle  morale,  et   ils  sont  dun  'je  Jules  U,  et   qu'il   fut  nommé 

style  assez  poli  de  ce  siëcle-là.  Ce  Léon  X. 


avait  faite  de  porter  des  orne-   premières  pensées  depuis  son  exalta- 

mens,  est  fort  chrétien  (D).  Il    tionfut  de  corriger  les débordemens 

fut  Mtim^  dPft  npr<innn«s  Ipfi  nlus    ^"  religieuses ,  et  il  voulut  principa- 
tut  estime  des  personnes  les  p  us   ign^ent^q^^o^  réprimât  le  libertinage 

quahfiees ,  et  des  savans  les  plus   ^g  ceUes  de  Gênes ,  qui  marchaient 

célèbres  de  ce  temps-là.  Il  mou-   dans  la  voie  large  de  la  perdition. 

rat  àPadoue,  l'an  l5o2,  à  l'âge    f^ixdum  sacro  diademate  caput  or- 

de  soixante  et  quinze  ans  ♦ .  Cet  '»«''!7''  JT^"^  iUe  pontifex  Sixtus 

article  est  Ure    du  tome  il  {  0)  mentemaltam  dirigens  ad  sanctimo- 

du  I/^'Ceum  Ltateranense  de  l'ab-  niâtes  regionis  Ulius ,  et  cohœrentU 

bé  Rosini  ,  imprimé  à  Césëne  ,  Insubriœ ,  adaue  Genuenses  prœser^ 

l'an  Ma  ,  en  deux  volumes   l/l-  î'7  reformanda^quarum  status  pa-^ 

joUo»  tantam  provinciam ,   tamque  lahorio- 

sam,  tali  tempore  dubiam,  implici- 
* Jolj  renvoie  kUBibl.mediœ  et  injîmaf    j^^  „^  Bosso  commendatam  voluit 

l^mMisàe  F.l«ci«.,  •«   ^r""»' •  ^U    (4).  Notre  Matthieu  fut  choisi  pour 
père  Oadio,  de  Scnptor.  eecUaiast.  ,  et  aa    ^^'  ,   .    .   ..^   .,  .  j,  ^     , 

XXVins  ▼olume  des  «eWiw  de  Hice-    un  emploi  si  difficile ,   et  d  un  succès 
rgn.  81  douteux,  et  ne  raccepta  qn  à  regret  5 

ib)  ?ag.  24  ei  «m*.  n^^i*  il  *'*"*   acquitta^  avec  beaucoup 

de  courage  et  de  vigilance.  Il  fit  des 

(A)  //  donna  a  Jean  de  Médicis   exhortations  publiques  et  particuliè- 
res omemens  du  cardinalat."]  Jean  de   res,  le  plus  ][>athétiquement  quM  lui 
Médicis  était  si  jeune,  lorscpi  Innocent   fut  possible  :  il  anima  les  magistrats  , 
VlH  le  fit  cardinal ,  qu'on  trouva  bon ,       ,x«,      ,»...,        ,. 
ponr  sauver  les  apparences ,  d  exiger    u,m.jl.  lib.  XI ,  pmg.  38. 
de  loi ,  que  pendant  trois  ans   il  se-      (,)  idem ,  ibidem, 

nit  privé    des  marques  publiques  du         (3)  D'aulns  dbent  qu'il  n'en  avaU  tfue  14. 
cardinalat.  CirnipueradsacrumiUum        (4)  Lycei  Lateranensis,  tom.  il  ypag.^u. 
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il  leur  montra  ce  qu*il  fallait  faire ,  il  geseet   ardens    et  pmtulea  iozMB  let 

méprisa  les  périls  à  qaoi  sa  réputa-  JRotez  que  les  soins  de  Bosmis  nefiAoir  q 

tion  et  sa  vie  même  furent  exposées  (5)^  pas^  absoloment  inutiles  ;  car  cAuds  < 

et  il  avait  déjà  mis  les  choses  en  assez  qu'il  ne  se  fit  point  de  réforuH&Knt , 

bon  train ,  lorsque  le  gouverneur  de  c|uant  au  gros ,  il  y  eut  qnelqoafft  c^ei 

Gènes ,  corrompu  par  des  présens ,  ligieuses  en    particulier   qui  falaire  i 

cessa  de  le  seconder,  et  renversa  tous  touchées  par  ses  discours  ,  et  m» écrits 

ces  beaux  commencemens.  Quœ plané  noncérent  â  leur  Yie  déréglée  (Aliaèbrc 

res  Christo  propUio  et  magistratihus  avait  un  grand  talent  pour  repraf  papei 

suffrugantibus  omnibus  eo  tum  loci  ter  leur  devoir  aux  nonnet.  ¥0701  ce  re 

peivasit,  atqueUsfuituaUataet  con»  lettres  qu^il  écrivit  à  Isota  Noam  et  le 

stUutaprœsidiùy  ut  qui  desiderabatur  religieuse  docte  et  déyote ,  â  \^obB  cis  (: 

exitum  prorsiu  foret  habUura ,  nisi  Séraphique ,  à  Cassandra  Fidefii|  ^A^ 

urbis  tune  prœsidens  alienatus  mag-  Antonia  de  Regge  ,  à  Marguerite  j  grig( 

nd  vi  munerum ,  quod  maximum  esse  Mantoue  qui  avait  beaucoup  d'en  un  li 

solet  ad  omne  scelus  incitamentum ,  beaucoup  de  mémoire ,  et  beaiM|   Cbe< 

à   nobis  turpiter  defecissel,  cœpta-  de  science,  et  à  Pauline  (9).  H  voofai   dHn 

que  omniapertutifdssel,  etquœerant  et  cela  avec  beaucoup    de  rsM   lalV 

jam  acta  sanctissimè ,  auarus  die  at  qu'une  religieuse  ne  vît  que  f!(wt  ni     ^^ 

que  injidus   ewertisset  (  6 }.   Quelque  ment  les   hommes    même  trèi-itf     Be 

temps  après ,  comme  on  l'apprend  par  tueux ,  et  qu'elle  observât  en  oda  lia     ^t 

la  même  lettre  d'où  j'ai  tire  ce  pas-  des  précautions  (10).  Oh  que  ^èà    'en 

sage ,  les  magistrats  prirent  des  me-  un  bon  conseil  !  '    ran 

sures  plus  efficaces  pour  mettre  enfin        (C)  //  composa  plusieurs  /«/m^     ^ùj 

à  la  raison  ces  religieuses  effrénées,  méritent  d'être  lus.]  Ses  dialogoaiB    phi 

Bossns    apprit   cette    nouvelle    avec  ueris  ac  familiaribus  anirni  gaudiii'^i    fer 

beaucoup  de  plaisir.  Çuo^ctf05em/ier  de  instituendo  sapientiâ  arUmo^ii^    Cf 

optaui  qui  Genuensem  patruan  istam  tolerandis  adt^ersiSy  ne  sont  pas  lit    ^ 

singulari   pietate    atque    constantid  moindres  de  ses  ouvrages  :  son  \xA    ^ 

sum  prosecutusj   tuis   litteris  audio  degerendo  magistratu  justàidque  <¥y     ci 

Jieri Ciues  scilicet  istos  ardenter  lendd  n'est  pas  mauvais.  C^  quatn     t 

curare  atque  mxfliri  ut  tandem  mania'  ouvrages  ,  avec  celui  de  immoaem 

libus  suis  istis  miniis  honestè,  m,iniiS'  mulierum  cultu  ,  furent  impriméiî! 

que  sobriè  ac    religiosè  uersantibus  Strasbourg,  t/x-4^. ,  l'an  I5o9,plée^'! 

modus  adhibeatur,  tidhibereque  jam  dés  d'une  lettre  de  Politien  ,  oà  bl 

cœperint  (  7  ) .  Les  magistrats  défen-  vie  et  la  doctrine  de  l'auteur  sont  forti 

dirent  aux  supérieures  des  couvens  louées(ii).  Ses  Harangues^  8es(^e^f- 

de  recevoir  aucune  fille  :  ils  leur  fer-  mons  ,  ses  Lettres  ,  lui  font  honneur 

mérent  la  source  de  l'abondance  des  et  ont  passé  souvent  sous  la  presse^. 

richesses ,  qui  était  aussi  la  source  de  On  fit  une  nouvelle  édition   de  aei 

la  luxure ,  et  des  autres  voluptés  que  œuvres,  à  Florence,  Pan   1627(11). 

Ton  voulait  corriger.  Quod  scribis  mo*  Quant  au  Commentaire  qu'il  avait  fsU 

doconcordi, pubUcoquedecreto  quœsi-  sur  quelques  ouvrages  de  Cicëron  (i3), 

2um,  simulque  definitum  omnibus  at-  on  ne  sait  pas  s'il  a  été  imprimé.  Il 

que  proposUum  riepuellœ  videlicet  ea  en  fait  mention  dans  quelqu'une  de 
ipsa  in  monasteria  ullo  modo  ampliiis 

excipipossint;  uidetur  mihi  sanè  opti-       (8)  Çebui  de  Roiini»,  Lywi  UtcMB.Mii, 
mus  modus,  optima  ratio.,,  addunt  œ^       (f.\  jbidgm. 

quèfeminis  istis  magnœ  opes  et  inge^         (,«)  Depareh  awà^ue  versando  sanetis  etûm 

runtfomenta  libidinum,^  amkitioniSi  de-  aun  virU.  Ibid. 
litiarum  etsmmptuum^  quibus  si  velex        *'  Le  Dialogae  de  verU  ac  salularibus  animi 

parte  caruerint,  in  hù  fortasse  JH-  *«^  P«rnt.dit  Joiy   en  1491 

^  '  ("0  Geaner,  in   Biblioth. ,  folio  5o5  veno. 

(5)  Qtianûim  exudaverim  ,  quanûun  dimica^         *'  Ses  premièret  lettres  «n  nombre  de  quatre 

verim,  quantum  denique  ad  discrimen  usque  fa-  «"«  aoixante-ciM ,  accompagnées   de   mx   acr- 

ma>  et  vitœ  contenderim ,  potes  tu  saiis  mimi-  «ona,  forent     dit  Joly,  impnmeea  k  Bologne 

nisse.  Matth.  Bossas ,  Epist.  LXXXVII ,  apud  f"  »483  ,  «om  le  Utre  de  RecuperaUonts  Jesw 

Celsam  de  Roiinia ,  Ljce i  Lateranena.  lom>  II,  tanm. 
pag.  4t*  ('^)  Celsns  de  Roainis,  Lycei  Lateran.  towt. 

(6i  Idem  ,  ibidem  ,  apud  eundem,  ^^  »  po-g.  67. 

(7)  Ibidem.  (t3}  Sur  cinq  OraUoBi  et  snr  la  Rbétoriqoc 
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«lettres  (14)-   Il   eut  le  plaisir  de  était  juste  Je  rëvocraer  la  dëfeoie.Ma- 

fûr  quatre  éditions  de  ses  oayraget  :  phëe,   qui  était  allé  en  Tofcane  d^ 

BBS  comme  00  les  imprimait  séparé-  que  le  carême  fut  passé ,  ne  se  trouva 

Beat,  il  eut  pitié  de  leur  dispersion  ;  pas  en  état  de  réfuter  le  censeur  da 

et  c^est  pour  <:ela  qu'il  résolut  d*en  rordonnanoe  au^ii  avait  obtenue  ,  ni 

£Îire  on  corps ,  et  d'jr  joindre  d'antres  d'agir  centre  l  impression  que  Papolo- 

érrits  qui  étaient  encore  dans  les  té-  giste  des  femmes  pouvait  faire  sur  tes 

Dèbm  de  Bon  cabinet ,   ou  parmi  les  esprits.  Ainsi  le  discours  de  l*apolo- 

papensses  de  ses  confrères.  H  intitula  giste  courait  partout  sans  obstacle  ;  et 

ce  lecoeil  Jlecuperationes  Fesulanœ ,  comme  it  était  assez  éloquent ,  et  qu'il 

elle  dédia  au  cardinal  Jean  de  Médi-  appuyait  une  tbése  fort  agréable  aux 

6s  {ï%   Notez  qu'il  fit    nne  espèce  gens  du  monde ,  il  fut  applaudi  par 

ê^ Apologie  de  Phataris ,  tyran  a' A-  plusieurs  personnes  :  mais  les   tetea 

grignite ,   et  qu'il   réfuta  solidement  les  plus  sages  furent  iudignées  que  1a 

uo  livre  apocr3rpke,  que  le  président  liceuce  de  séparer  ,  si  contraire  Â  la 

Cbosané*  n'a    point    eu  de    honte  modestie  ,  et  si  dangereuse  par  rap- 

d'iiuérer  dans  ses  ouvrages.  Lisez  ce  port  â  la  chasteté ,  trouvât  un  patron 

latin  :  Phalaridem  duàum  A^rigen-  oui  la  soutint  avec  toutes  les  aaresscf 

tinum   tjrmnfuim   ab   oppositionibus  Je  la  rhétorique.  Aiii  yero ,  quorum 

BeneOeti  Calchi  concanonici  tutatus  ramor  erat   mens  ,    rectiusque  Judi' 

est ,  oeeasione  epistolarum  quas  iile  cium  y  doiébant  ornantenlomm  licen^ 

scripsity  inquibiu  prœtereloqueiUiam  tiam  infurid  continentiœ pudicitiœque 

raram  atque  miraoilem,  multa  gror  discrimine lUterisiHustratam(iS).  On 

vissima ,  multa  sanctissima  et  summo  pria  donc  instamment  notre  Matthieu 

pkilosopho  et  chrisUano  digna  corn-  Bossus  de  le  réfuter.  Notez  que  l'a|)olo- 

periuntur.    Sacerdotium     temporale  gistenesenommapoint,  etc^u'ilsuppo- 

Chritti  Domini  apocrjrpfuan  cantile^  sa  qu'une  honnête  dame,  qui  s'appelait 

nam  evidentissimis  rattonibus  eonfw  IVicolose  Sanuta  ,  plaidait  la  cause  du 

ta(/it ,  scribens  ad  Poljrcletum  Physir  beau  sexe.  U  la  représenta  fort  fâchée 

tum^quem  tamen  ineptissimè  Bar'  de  Tinterdiction,  et  faisant  retentir  de 

tholomœus  Cassanœus  in  sua  Gloriœ  ses  murmures  et  de  ses  plaintes  le  ciel 

ynundi    Theatro    inseruit  ex   lihello  et  la  terre.  Nous  ne  savons  pas  si  cette 

ineptiore  (16).  dame    trouva    mauvais  qu  on  se  fût 

(D)  Ce  qu'il  écriuit  sur  la  parure  servi  de  son  nom  pour  une  affaire  de 

des  femmes , .  .  .  est  fort  chrétien.  3  cette  nature  :   nous  savons  seulement 

Timothée  Maphée ,  préchant  le  carê-  qu'elle  était  considérée  comme    une 

me  à  Bologne,  fit  voir  avec  tant  de  femme  d'honneur.  Operi,  ob  turpitw 

force  dans  ses  sermons  qu'il  fallait  in-  dinem  ,   nomen   non  cuderii  auctor 

terdire  aux  femmes  par  une  ordon-  suum;  yeriim  ingenuam    malronam. 

oanœ   publicpie  le  luxe  des  habits  ,  IVicolosam  Sanutam  loquentent   ad* 

Îue  cette    ordonnance    fut    publiée,  duxerit ,  omnia  muliebn  querimonid 

'gisset  ex  pulpito  utpublico  decreto  replentem  :  ciii  ignotum  gmtiamne  an 

petulantiormulierum  cultus  ,  etinun-  injuriamj'ecerit,  càm  nobilissima  fe* 

dans  uestimentorum  luxuries  compri-  mina  magisprœ  se  J'erre  uidercturpu^ 

iwentur  (17).  On  vit  paraître  une  ha-  dicitiam  y  honestatem  ,  frugalitatem  , 

nngae  peu  de  temps  après  adressée  antiques  mores  atque  animi  constant 

iu  cardinal  Bessarion  9  légat  de  Bolo-  tiam  ,  quam  lasciviam  et  immoderw 

gne»  dans  laquelle  on  s^efforçait  de  tum  omamentorum    affectum    (19}. 

prouver  qn^il  ne  fallait  pas  interdire  Bossus  se  chargea  de  plaider  la  cause 

tQx  femmes  leurs  ornemens  ,   et  qu'il  du  prédicateur  Maphée ,  et  adressa  un 

très- beau  discours  au  cardinal  Bessa- 

fi4)  D«»  rÉphre  xyi  a  BartWIemî  d«  ^^^  /     )         y^  i„;  montrer  qu'il  ne 

i«r«««!;  lom.  // ,  pag.  68.  fi»l»ait  point  permettre  que  les  femmes 

(i5j  Gelri  de  Rocinii,  Lyeewm  Lftteranem . , 

ton.  Il ,  ftif.  65.  (i8)  Idem ,  ihid.y  pag.  6i. 

*  Ce  priffidrot,  dit  Joly,   s^appclait  Barth4«  (ig)  Idem  ,  ibidem. 

kaî  de  ChaiscBeu.  (ao)  Il  a  pour  titre  :  Ne  feminea  oraameaU 

(161  Idem,  ibid.y  pag,  6o.  Bononiensibns  resliUiantur ,  ad  Be«aarionem  car- 

H:)  CcUi  de  acainis  ,  Lyceam  Utaranmi. ,  dinaleaa  aUfae  legatam  CohorUtio.  On  U  ai» 

(ain.  // ,  pag.  60.  Muti  de  JaMtodcrau»  naUermn  cuUu. 
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de  Bologne  repritsent  leurs  orne- 
mens.  Ce  discours  eut  tout  Veffet  que 
l'auteur  pouvait  souhaiter  j  car  le  dé- 
cret subsista  dans  toute  sa  force  , 
pendant  la  légation  de  ce  cardinal 
(ai).  Après  quvelie  fut  finie ,  on  vit 
paraître  un  écrit  qu^un  fort  savant 
personnage  (aa)  adressa  à  Sanctes  Ben- 
tivoglio,  dont  Tautorité  était  très- 
grande  dans  Bologne.  On  l'exhortait 
par  cet  écrit  à  rendre  aux  femmes  la 
liberté  de  se  parer  ,  et  l'on  s'emporta 
beaucoup  contre  ceui  qui  soutenaient 
le  contraire.  Bossus  écrivit  une  belle 
lettre  à  cet  auteur,  et  retoucha  la  ma- 
tière si  habilement ,  qu'il  le  ramena 
dans  le  bon  chemin  (a  3).  Je  n'admire 
point  qu'il  ait  converti  cet  antago- 
niste ;  mais  j'admirerais  qu'il  eût  été 
assez  éloquent  pour  persuader  aux 
femmes  d  acquiescer  à  l'ordonnance. 
C'était  U  le  point  difficile  :  Uoc  opus^ 
hic  laboresU  J'ai  dit  ailleurs  ra4)que 
l'on  fut  contraint  d'abolir  a  Rome 
une  telle  loi.  Voyez  aussi  la  remarque 
(C)  de  l'article  Pttbagore  ,  et  le  cha- 


iioles 
Horn 


»  femmes  est  fort  impatfaiu  ,  m- 
»  quelles  mettent  toute  leur  glm 
»  au  dehorstf  toujours  dans  Us  ï 
»  bas  ,  toujours  dans  l'or,  lespim  ^*)  ^ 
»  ries ,  et  les  omemens  extérieunÀ 
»  è  Démétrias  (♦)  :  Lorsque  J  mtnt 
»  étiez  dans  le  siècle  ,  iH)us  aimiai  Voici 
»  choses  du  siècle  ,  comme  de  Us  »  Pj 
»  chir  uotre  uisage  ,  de  relever  vu  »  do 
»  teint  avec  du  vermillon  y  defii  »  les 
»  vos  cheveux ,  et  d'orner  votre  i<i  »  tnâ 
»  de  cheveux  étrangers.  Je  ne  disA  »  em 
»  de  la  ricïtesse  des  diamans têt  i>  h  ^ 
»  blancheur  des  perles  péchées  t  »  ri 
»  fond  de  la  mer  Rouge  ,  du  beau  «  n  d'y 
»  des  émeraudes  ,  de  l'éclat  dan  »  tre 
»  bis  ,  ni  de  la  couleur  de  la  merf  »  t\oi 
»  paraît  dans  les  saphirs  et  dantl  )>  cci 
»  jacinthes ,  qui  sont  l'objet  delap»  )>  tic 
»  sion  et  de  la  folie  des  dames  i  )>  ^^ 
»  qualité  {i5).  »  ^^ 

el  omamentit  extrinsedtt  gloriatn  ponaaL  Smi  ^ 

in  Ëpitt.  de  Virginit.  servandi.  ^    P'<IS 

(*)  Quandb  eras  in  sœculo  ,  ea  quœ  fn*i*j    ^l'ès-^ 
euU  dtUgebat;  poUre faciem  purpurùfiAvlL    »  ^(^ 
russd  ora  depingere,  omare  erinem  ,  etém    j,  i 
pitre  IV  du  IP.   livre  des  Avis  chré-     «^«'^  ^"-^  verOeem  stmere.  Ut  iMcem*         "^ 
tiens  pour  l'institution  des  entanS.  M.     ^„,  profunda  UstanUum  ,   *maragdormH      »  fo, 

ron  ^  ceraunionunJlainmUj  kyaeinikormm)  '    „  _ 
lago  y  ad  quœ  ardent  et  insaniunt  étudia  * 
tronarum.f 

(s5)  Joly ,  lastJttttioo  des  Enfans ,  pag.  i!n 
358« 


Joly  f  qui  en  est  l'auteur  ,  y  parle  de 
cette  dispute  de  Matthieu  Bossus  ,  et 
cite  plusieurs  curiosités.  Je  me  con- 
tente de  celle-ci.  «  Une  des  plus  dif- 
»  ficiles  choses  à  gagner  sur  les  filles 
»  est  de  leur  ôter  Ta  curiosité  des  ha- 
y»  bits  et  des  omemens  du  corps.  La 
V  raison  de  cela  est  que  les  femmes 
»  aiment  naturellement  d'être  pai:jées. 
»  Saint  Jérôme  (^')  appelle  le  sexe  fé- 
3>  minin  philocosmon {**),  c'est-à-dire, 
M  qui  aime  la  braverie  ;  et  il  ajoute 
»  qu'il  savait  beaucoup  de  femmes 
»  d'une  insigne  pudicite  ,  <j|ui  se  pa- 
»  raient  pour  leur  seule  satisfaction  ,- 
»  sans  avoir  dessein  de  plaire  à  au- 
»  cun  homme.  C'est  donc  une  des  im- 
»  perfections  particulières  qu'il  re- 
M  proche  à  ce  sexe  »  dans  ces  paroles 
»  a  Eustochie  {^^)  :  L'affection  des 

(si)  Gelfi  de  Roiiniii,  Ljceam  Lateraoens. , 
tom.  11^  pag.  Cl. 

(33)  C/tait  Guarin  de  Vérone. 

(93)  Cel>i  de  RoHÏnis,  Lyceum  Lateranena. , 
)om.  //,  pag.  61. 

(34}  Dans  Varlïcle  Ph^textit  ,  vers  le  milieu 
de  la  retnanfue  (B). 

(*')  Jn  Ej^ist.  ad  Gaudentiam  ,  de  Pacatulie 
Init. 

(*')  Jmperfectissimus'  nuiUerum  qjffeçlu** 
Semper  in  vetiibus,  semper  in  aurOf   lapidibut 


BOTAL  (Léonard),   en  latb 
Bolallus ,  a  vécu  au  XVI*.  siè- 
cle. Il  naquit  à  Ast ,  dans  lePi^ 
mont ,  et  il  reçut  à  Payie  le  h» 
net  de  docteur  en  médecine  I 
vint  en  France,  et  y  fit  fortune 
car  il  fut  médecin  du  duc  Sh 
lençon,  et  de  Henri  III.  Ilio' 
troduisit  dans  Paris  la  pratim 
de  la  fréquente  saignée.  On  éciii 
vit  contre  lui  sur  ce  sujet ,  et* 
méthode  fut  condamnée,  par 
faculté  de  médecine.   On  ve 
ci-dessous   les  preuves   de 
ceci  (A).  Il  publia  plusieurs 
vres  de  médecine,  et  de  chi 
gie  (à) ,  dont  on  fit  une  nouvell 
édition   à   Leyde  ,  Tan    1660 
1/1-8**. ,  par  les  soins  et  avec  l 

(a)  Fous  en  trout^rez  les  titres  dans  lis*] 
denius  renovatus,  ;7a^.  741» 
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BOTEREIUS.  BOTERO.  19 

10 tes     du     médecin    Jean    van    »  deeinc.  Mesme  fuf  comiiosé  un  li- 

^    ^  »  oui  fut  recea  d  un  grana  applau- 

(j>)  Ibidem.  »  dissenient   de  tous,  l  outefoin  ,   de- 

(A)  //  introduisU  dans  Paris  lafré-  »  P""  le  décea  de  BoUl ,  sa  pratique 

gueirfe  saisnée  :  on  écrivit  contre  liû.  "  »  ^^V^  vie  «n  I  opinion  de  nos  me- 

yoicilesp?-eui^esdetoutceci.2^ihobi\...  »  decins  ,  qui  ne  mettent  en  cspargne 

»  Piémontais  ,   de  la  ville  à'Mt .  et  »  »«  mulliplicUe  des  saign»<es ,   non- 

«  docteur  de    Pauie ,  ayant  reconnu  »  seulement    envers    leurs    malades 

»  Ves  grands  effets  de  la  saignée  aux  »  estrangers  .  mais  envers  leurs  nro- 

«maUdies  qu'il  traitait  ,  étant  fort  "*  pres  femmes  ,  en  fans  et  frères  ,  dont 

»  employé  dans  Pans  et  â  la  cour  de  »  ^1»  «"*  rapporte  de  très -heureux 

.  la  suite  du   quatrième  Els   d'i/en-  »  s"<^cés.  "      .       ^  _  .  . 

.  n  //  ,    qui   était   jPVyi/içow  ,  duc  „  Tout  ce  qui  sert  a  faire  connaître 

»  d'Alencon  ,  il  en  fit  un  livre  con-  *  ?"g»?e  «*  *«   progrès  du  ne   chose 

»  tre  \eqiel  un  médecin  de  Paris  ,  pla^»  si  fort  a  une  infinité  de  lecîteurs  , 

»  nommé  Bonai^ntujv  Grangier  ,  a  q"  0°  "«  «««^  P«»  «c*»<^  de  trouver  ici 

»  écrit,  pour  apporter  une  modéra-  ce  passage  tout  entier  ,  et  dôlre  averti 

»  tien  à  cette  grande  licence  de  tirer  q"e  j  ai  rapporte  ailleurs  (3)  ce  que 

»  du  sans  ,  et   à  savoir  bien  user  de  raconte  le  même  auteur  touchant  Fu- 

»  «grand  remède  (i).  »  «âge    àe    la   saignée    pratiquée    par 

Voici  un  second  témoin,  et  d^autant  Avcrroës. 

plus  authentique  ,    qu'il   avait  connu  ^^^  p^^  ,^  remanme  (D)  de  VarUcU  Atir. 

très-particulièrement  notre  Botal.  «  Lt  ^ki ,  à  Ufin. 

»  aun  que  je  ne  sorte  des  termes  de 

»  la  saisnée ,  il  me  souvient  (a)  qu'en  BOTE  RE  I U  S  (  Rodolphe  ) , 


»  de  1  ordonner  ,  ei  pius  encore  avani.  *  '  •    »  vj  *,«  *  » 

»  que  de  la  réitérer.  Monsieur  Duret ,  remarque  (B). 

»  mien  amy  ,  médecin  de  singulière         urkrrirDn       TJnTl7»TTC /'T^     \ 
«recommandation,    me  voyant  en         l501lî.RUoul5UlliRUb(jEAN), 

j>  mes  maladies  ,  et  se  jouant  sur  Te-  natif  de   Bèae  {a)  dans   le   Pie- 

î)  quivoque  du  mot  sei^eur  ,  avoit  j^q^i  ^  florissait   vers  la  fin   du 

>.  «*^*^«»«t"™f.f ^L î;«„^^,;"^  Zttlr  XVr.  siècle.   Il  fut  précepteur 

»  on  fort  petit  seigneur.  Depuis  ar-  *  t     r^      y     '^-^       ^      t 

»  riva  en  France  un  Botal ,  Piedmon-  des  enfans  de  Charles  Emanuel , 

»  tois  ,  qui  fut  médecin  de  Henri  lil ,  duc  de  Savoie  ,    et  mourut  l'an 

).  lequel  employa  en  toutes  sortes  de  ,5^3   (^y   jj   composa  plusieurs 

:  rJtr«LS"et  neC:u  s:  H-es  en  UaUen    que  l'on  a  tra- 

»  la  réitérer  quatre  ou  cinq  fois  sur  dm ts  en diverses^ langues.  Ce  sont 

an  patient.  Et  comme  je  lui  remôn-  des   relations  du  gouvernement 


» 


»  strasse-un  jour  (car  je  fus  son  adyo-  g^.  ^^^  forces  de  plusieurs  états  de 

\ti:'^^:^JXxJ:^G:^:^^Z  l'Europe,  ou  £««,-  sont  de 

«  respoûdit ,   que  plus  on  tiroit  de  simples  recits  des  evenemensmo- 

»  Teaa  croupie  d'un  puits  ,  plus  il  en  dernes.  Il  composa  aussi  destrai- 

>'  revenoit  de  bonne  ,  et  plus  la  nour-  ^^  j^  politique ,  etc.  (A).  Con- 
a  nceestoit  tétee  par  son  enfant,  plus        i-   „  tm-    itf^^^J;      «,,1^  l^c  ^U 

«  eUe  avoit  de  lait.  Que  le  semblible  suite»  M.  Moreri ,   avec  les  ©lï- 

«  estoit-il  du  sang  et  delà  saignée.  Ce  servations  que  je  mettrai  ci-deA- 

j    »  nonobstant  cette  proposition  fut  lors  gous  (B).  M.  de  Thou  se  plaignit 
1  condamnée  par  nostre  faculté  de  mé- 

.  ,  _.  ,         _     »       ,       j  .  -^^i     j       .1  (a)  C*est  pour  cela  au* en  latin  on  lui  don. 

(0  RioUn  «  Recherche!  dea  Ecoles  de  mede-         ^,'  '^    j    t»  -       ..  ^^  n -»— ;- 

\ y  \à      o.  ne  le  surnom  de  Benesius  ou  de  iienensis. 

une,  pag.  a3o ,  237.  ,    «      ,        ,         ^      •  1 

(1)  Ce,t  Ef t.  Pasqoier  qui  parle  ainsi,  Lellr.,         C^)  Baudrand  ,  in  Calalogo  geograpUorum , 

U^f.  JlfX,  pag.  548   du  II*.  tome.  ad  calcem  Lexici  geograpluci. 


90  BOTERO. 

dn  traducteur  de  Botero ,  et  le  cetaTocat ,  qui  se  donne  à  la  Utel 

t«iu  d'împa.te«r  (C).  Je  rap-  ^««'iSS.  U^rl*  dS  Brilf  "  ' 

porterai  ses  paroles ,  qui  feront  souvent ,  et  l^ppelle  tantôt 

Toir  que  la  gravure  ne  sert  nas  Baool  Bouter  (3)  ,  tantôt  Sot 

moins  que  Timprimerie  \  la  fal-  (3)  »  tantôt  Botrays  (4) ,  tantôt 

sification  de  l'histoire ,  et  que  la  «î*"^,  ^^''^'STVrV  ^'"'•t^ 

f.  -         ,,.      ,     i        ^j,  jffoiitemrj  (6).  Cest  en  Citaiii.  H»  lin 

licence  de  pubUer  la  figure  d  un  ^^  composa  par  cet  auteur  toncQ  ^ 

prétendu  monument  public  n'a  la  ville  de  Paris  (  7  ).  Il  me  senV  ^^' 

pas  commencé  de  nos  jours.  q»«  M.  BaiUet  tourne  dans  quelqaV 

*  de  ses  ouvrages  Botereius  par  Boti 


c^t  celui  qui  s*intitule  :  Délia  Bagion  deux  autres  Botoreus  et  Bouthrap* 
di  Stuto  y  libri  dieci  ,  con  tre  abri  parmi  tant  de  variations  je  ne  ' 
délie  Cause  délia  grandezza  e  ma»  pas  le  nom  Boterus ,  que  Morëri 
grUficenza  délia  Città.  il  fut  imprime  a  la  tête  de  deux  autres.  L'hiit 
A  Venise,  chez  les  Gioliti ,  Tan  1689,  que  Botereius  publia  en  16 10  »  ne  ( 
i/t.4^.  L'auteur  remarque  dans  son  menoe  qu'à  l'année  1  $94  »  et  finit  il 
ëpttre  dédicatoire  ,  datée  de  Rome  le  la  mort  de  Henri-le- Grand.  Il  n'c^ 
10  de  mai  iSSg,  que  pendant  les  an-  donc  pas  vrai  qu'elle  s'étende  d^éA 
nées  dernières  il  avait  fait  divers  le  règne  de  Henri  II  ^  jusqu'au  comi* 
yoyages  ,  tant  au  deçà  qu'au  delà  des  mencement  de  celui  de  Louis  XULEDe 
•monts ,  à  la  cour  des  rois  et  des  grands  est  intitulée  de  Bebus  in  GallU  d 
princes.  Naudé  fait  mention  des  ou-  penè  toto  orbe  gestis  Commentant 
vrages  de  Botero  en  divers  endroits  rum  libr.  XVIII ,  in  très  tomos  trf 
de  ta  Bibliographie  politique  ^  et  pa-  buti.  Le  premier  tome  comprend  Yl 
ratt  les  estimer.  livres ,  et  finit  à  IMb  1601  i  le  secosl 

(B)  Consuluz  M.  Moréri ,  avec  les   tome  comprend  IX  livres ,  et  finit  atf 
observations  que  je  mettrai  ci  -  des»   trois  premiers  mois  de  l'an  161 1  :  k 


M.  Moréri.  Une  virgule  après  abbé  se-    et  de  ce  qui  se  fit  peu  de  jours  après, 
rait  quelque  chose  ;  mais  elle  ne  ca-       (C)  M,  de  Thou  se  plaignit  du  trt- 


. 


que  cet  auteur  jouissait 

baye  :  c'était  celle  de  Saint-Micbel  de  il  fallut  que  les  procureurs  de  ce  om^ 

la  Clôture ,  de  Clausuld  (i).  Il  pu-  narque  se  missent  à  genoux  auprès  di 

bliaitses  ouvrages  en  italien  :  il  ne  fal-  trône  de  Clément  Vlll ,  et  qu'ib  coqT' 

lait  donc  pas  £re  qu'il  publia  ses  re-  bassent  la  tête  pendant  que  Ton  réô* 

laiions  sous  ce  titre  :  AmphUheatrum.  tait  le  psaume  li  (8).  A  chaque  vc^ 

jeu  Belationes  universales.  Il  n'est  pas  set ,  le  pape  les  touchait  doucemcil 

vrai  que  ce  Rodolphe  Botereiiu ,  dont  de  sa  baguette  :  le  rituel  le  veut  ainflf  | 

il  le  £iut  distinguer  y  se  nomme  indif-  selon   la    vieille    pratique    des   an*,' 

féremnent  Botebus  ou  Botemet  ,   ni  | 

cfue  l'histoire  ,  qu'il  publia  en  i6îo  ,  (a)  Aiftiqnitét  de  Paru,  pa^.  10,  14,  mA 

détende  depuis  le  règne  de  Henri  II,  •'•  »«^'  *'"^^' 

iusQu'au  commencement  de  celui  de  )X  «*£'  /'^ 

'LoIu  XIII,  ni  qu'elle   ioit  difl^-  Jjp^.JSl 

reMe  de  Y  Ouvrage  latin  sous  le  nom  ^g^  pag.  ^36. 

dà  Commentaires  en  XVIII  livres  ,  (^)  /{ en  ituiiuU  Luuû». 

Îu'on  a  en  trois  volumes  in-S^.  Voilà  »  C'est  \k  le  nom  de  ce  personnage  né  à  CM' 
ien  des  fautes  en  peu  de  lignes.  Je  t««."f»"  •»  ;55«.  «««  Leclerc.  Il  .  .«  reite^ 
.              V        1      -.    _^   r            •     J^  ertide  dans  le  trente-eepuème  ▼olume  des  Me- 
né sais  pas  bien  le  nom  français  de  „^.^„  ^,  m^/iron. 

(i)  Battd»and,  in  CeUloso  gtograpb.  md  cat^  («}  Ou  U  L*.  sêUm  Us  Latins,  Cest  U  Wi^ 

c.em  Lesiei  $9i»  tnt. 


BOUCHER.  21 

«îens  Romains  dans  rafiranchissement   livres;  car  ils  trompent  les  personnes 
des  esclaves.  On  considérait  Henri  IV    les  plus  incapables  de  se  garantir  de 
comme  un  homme  chargé  des  chat-   Terreur.  Ils  trompent  même  les  sa- 
nes  de  rexcommunication  ,  lequel  on    vans  :  car  quand  on  voit  une  estampe 
mettait  en  liberté  solennellement.  Il    qui  a  été'  publiée  dans  le  temps  que 
est  certain  que  le  pape  se  donna  de    la  chose  représentée  a  dû  exister ,  on 
trop  erand«  airs  de  hanteor ,  et  qu'il    la  regarde  comme  une  preuve  aathen* 
ne  misât  pas  trouver  étrange  qne  les    tique  ;  de  sorte  que  cens  qui  voient 
pralestans   Ven  blâmassent  :  mais  il    cette  figure  de  colonne,  dont  M.  de 
BÎQttt  se  tenir  dans  les  bornes  de  la    Thon  se  plaint  ,  n^osent  douter  que 
lirùé ,  et  n'outrer  point  la  raillerie  }    le  pape  ne  se  soit  érigé  effectivement 
car^dès  là  ,  ce  n'est  plus  une  juste    ce  pompeux  trophée.  Et  quand  on  se 
plmte  ,  c'est  une  satire  ,  c'est  une    voit  attrapé  par  la  mont^  de  cas  pré- 
■aHcîense  falsification.  Ceci  ne  re-    tendus  monumens  publics ,  on  ne  sait 
ntàô  point  d'A ubigné  :  car  comme  sa    pfus  à  qui  se  fier  :  on  ne  sait  si  les  mé- 
umfession  catholique  de  Sancy  est    dailles  ,  si  les  inscriptions, si  tels  auc- 
une pièce  docte  et  ingénieuse  à  la  vé-    ti«s  monumens  ,  sont  plus  sincères 
TÎié,  mms  burlesque ,  on  ne  prend  pas    qu'un  historien  à  gages  et  à  pension 
an  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Il    annuelle  ^  et  voilà  une  confirmation 
n'en  va  pas  de  même  des  Relations  de    du  pvrrhonisme  historique.  Dissipons 
Bolein  :  on  les  prend  pour  des  narra-    la  trutesse  de  cette   critique  par  les 
tioBi  gimves  et  sérieuses  ;  il  ne  fallait    railleries   du  sieur  d'Aubtgne*  «  Ne 
Sone  pas  que  le  traducteur  latin  les    »  voyez-vous  pas  ,  disent-iu,  comme 
Êdsifiât ,  en  supposant  qne  les  procu-    »  l'entât  se  soumet  à  l'église ,  aoe  ce 
ROTS  du  roi  reçurent  cent  coups  de  bâ-    »  brave  roi ,  après  tant  d'arme  dé- 
toD  (9) ,  et  qne  le  pape  fit  énger  une    »  faites,  tant  oe  sujets  soumis ,  tant 
colonne  pour  un  monument  étemel  de    >»  de  grands  princes  ses  ennemis  a- 
son  triomphe  sur  la  France.  Voici  la    »  battus  à  ses  pieds,  ila  Cillu  que  lui, 
plainte  de  M.  de  Thou.  M^iUionem    y  se  prosternant  au  pied  du  pape , 
de  ed  re  à  Joanne  Botero  (10)  Be-    »  ait  reçu  les  gaulades  en  la  personne 
nemij  aliis  ediiis libres  non  obtcuro  ,    ji  de  M.  le  convertisseur,  et  du  car- 
vemaculè  tcriptam  qui  tadnè  uertit ,    »  dinal  d'Ossat?  lesquels  deux  furent 
et  Coloniae  cum,  ineptd  admodUm  et    »  couchés    de   ventre    à   bechenés  , 
mendaci  pictard  typis  excudendam    »  comme  une  paire  de  maquereaux 
>    curvf'à,  er^ngem  ref;numque  injw    »  sur  la  grille  ,  depuis  miserere  ius- 
nosusfuU^  ûuippè  qtu  in  explicandd    »  qu'à  tfUulos.  Encore  dit-on  qu  il  a 
)     mdictœ  adhibit4B  rationefustibus  cas-    ;i  fallu  depuis  jouer  le  même  jeu  en- 
;     SUS procuratores  dicit ,  quod  maxime    »  tre  la  personne  de  sa  majesté  et  M.  le 
apudnosconiumeliosumtlicitur.Dein'    »  légat,  toutefois  ça  été  doucement 
aè procuratores  qui  vesubus  modestim    »  et  sous  la  custode  (la).  »  Voyez  la 
ioeerdotaliconvefûemibus  indutierant    remarque  (K)  de  l'article  HEirai  iV ,  et 
cum  penulis  et  gladiis  in  scenam  in-    la  remarque  (A)  de  l'article  Texe&a. 
ducâ  ,  et    columnam   quasi  insigne 
^hantùdc  yrgeetregni  coiami-       O-O  O-taj^  d.8»,.  «..  /.  .)^. 

i^  pontincis    monumentum  Jiomœ 

enctam  confingit  (11).  On  a  coutume         BOUCHER  (  JeaN  )  ,    Parisien 

de^requeles  images  sont  les  livres  ,  x     docteur  de   Sorbonnc,    et 

des  lenorans  :  les  auteurs  se  devraient  ^'\,      o-^ti        a^,i>. 

donc  ûire  une  religion  de  ne  point  cure    de  6amt-l5enoit   à  Pani  , 

mettre  de  fausses  figures  dans  leurs  au  temps  àe  la  ligue  9   fut  une 

trompette  de  sédition  j  et  Te»- 

jÉl^r,'^::1i!:n'\^;;.':TârjiJ:.  prit  le  plus  mutin  et  le  plus  fou- 

•u  de  V/pée  nue  sur  U  dos.  On  nmfaii  qu'y     jnieUX  Qui  Se  tfOUVât  parmi  leS  re- 
Uiueher.SiVonrépéuUtVaeUpUuMfBwrsfois^un     P   ,,         V  .,  *  .^^^1  u 

aaUur  seraU-U  fonde  à  dire  qu'on  a  dinnieent    belles.  Lteur  première  OSSémUlée 


auUar  seraU-Ufinde  à  dire  qu' 
coups  de  plat  Jrépée  au  ehevtUierr 

(10)  L'édition  de  Francfort  en  t6ii8,  dont 
me  sers .  dit  Bokero. 


«  *^  fi^  ^^^''^  T appartement  qj£il 

'*  avait  au  collège  de  Fortet ,  Tan 

(u)  fhaaa.   ,  Hiilor. ,  lih.  CXIH  svik  fin.  i  /  x  ««  ...    -wr^v  «a« 

r^.  €98 ,  a<l  inn.  iSgS.  "^     '        (a)  Tbuan. ,  Idf.  XCF,  pag,  a8o. 


AA  BOUCHER^ 

ifiSj  ;^).  ("e  fui  lui  qui,  don-  Tabjuration  du  Béarnais 

liant  nuire  i|uo  fon  sonnât   le  qu'une  feinte  ,  et  que  ion; 

liH  lin  iKiiis  Min  église  le  deuxiè-  tion  était  nulle  fE;.  Malgrê| 

un*  i<»ur  ili'  !«epteuibre  15^7  ,'c, ,  malgré  ses  dents ,  et  en  d 

iiMitiiliua  p!u<  que  tout  autre  à  ses  sermons  et  de  ses  libe!l 

une  éiuutioii  Ju  peuple  ,  dont  les  Parisiens  se  soumirent  à 

.suites  lurent  ^i  lu>nleu>es  à  Hen-  IV.  Ses  scmwns  furent 

ri  III.  Ildexiiit  plu>inM>leutpar  la  Croix  du  Tiroir ,  le  h 

le   ^UiW»  de  cette   jouruée ,   et  de   la   réduction  de  la  TDkl 

111  (X lia  brutaleiueut  dès  le  len-  Mais  il  persista  dans  le  paitil 

Oi'iuain   contre  la  personne  du  ligneux,  et  se  retira  an! 

loi ,  et  contre  celle  de  ses  coif-  |  a»  'f)j  avec  la  gamisoni 

^c■llle^.'»   .*/  .  L'hi>loire  reTn;)rque  gnole  qui  avait  été  à  Pari 

que  la  t"aib!i*v»e  de  ce  princp  fnt  rnni  la  ligue,  et  qui  sortit!      \* 

la   pi  tiici|M!e' cause  de   la  har-  de  mars  1594.  II  obtint unei  H^ 

dic^^e  de>  rebelles  ,A).  liouchcr  noinie  a  Tournai ,  et  moût    ^] 

ne   pio.'ttitiia  pa»    seuU'm«rnt  %a  doyen  du  chapitre  de  cette i  ce 

langue  aux  «liefs  de  la  li^uf  ,  il  cinquante  ans  après j  ?im/>I  I^" 

Uni  pio>titua  aussi  h;i  nliirn^?,  et  changé  d'humeur  ^  etamni  *J^^' 

puMia  entre  antres  r  lioHrs ,   un  Français  parmi  les  éira^    i^^ 

VwwWdc  Iti  juAte  JJrpoAilion  dfi  f/u  il  avait  t^té furieux  Ei^    fia 


(G)    

ment  (D).    W  fut  d'aulftnt  plus  qu'il   devait   venir   a  Rome. 

Iiai-di  après  la  mort  Av.  co,  prince,  cardinal  d'Ossat  supplia  le  }». 

i[uM  M*  pouvait  armer  du  prc-  de  le  faire  emprisonner  (B,i 

li?\hî  que  le  succe.Hhriir  était  ar-  lui   parla   fortement   coalitt 

Imllenient  et  noioircinent  lin-  mutin.  Que  peut-on  lire  de  jk 

^ueunl.  Ce  prétexte  lui  manqua  adreux  ,  que  la  t>lainte  qu'il* 

a  M»n  grand  regret,  lorsque  Hen-  faire  au  duc  de  Afeiyenne ,  a* 

li    IV  eut  fait  profession  de  la  le  juste  supplice   de    ceux  f 

ralhvdicité  :  uéanmoinHÎI  nedé-  avaient  fait  pendre  le  preiBït 

mordit  pas  de  ses  premiers  son-  président  Brisson  ?  N'eut-il  f 
(uucus.  Il  continua  de  prêcher, 

qu'il  ne  fallait  point  lui  obéir,  ^,^.îi^â7w**ÎM^' "**'^*°°*"^'^^^^ 

il  il  publia  neuf  sermons  ,   qu'il  *^'Jj  Mrf.or^'/ Abr.  chron. .  à  Vann.  i5a 

diidia  au  cardinal  de  Plaisance,  pa/f.  nt^. 

daiW    leàUUels     il     soutenait    que  ,    *  ï-ecUrc  du  qu'aprè,  avoir   rëgenté/ 

MH»»»    *^  ^  -i  humamU'»  •  Ueims,  il  y  fut  recleurdel> 

nivemta,    et  en  celte  qualité  il   baraof. 

^/.i  Y4«4llM,nut.  de  llmiri  Ul,U^'.  rill^  Hoori  III  en  i5'](\.  Boucher  étant  en  ïict^ 

f..tii .  \i% ,  tUition  de  Hollutvlf.  ci  prieur  de  la  maison  de  Sorlionne ,  fat  r* 

^i'»  iliitHn.,  hb   LXXXyiF,  ptiff.  127.  leur  de  ruoiversité  de  Paris  en  i58o,  etff' 

\U\  l'omionatùres  verù  et  in  ùm  fiimillnm  çu  docteur  en  i5B2.  Il  avait  vécu  près  <!'«> 

,tui*:»i  l^uicrm  ex  amhone  in  n-gein  ac  y  us  «èclc  lortquUl  mourut  eu  1649. 

...'..iA.j/iii.*  tnilam   debacchan.   Tliuanus,         (/?)  Méwrai ,  Abr.  chron.  ,  À  Tawi.  îSg'f 
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e  dire  que  ces  scélérats  compescere ,  aed  novo  artificio  fopere 

s  martyrs  de  Jésus-  ^^  propagare  de  industriâ  nisus  es  • 

•'  patere  me  tecum  pehementiùs  paulb  , 

,^     ^      .,  sed  lenius  tamen  quam  rei  inaignitas 

qu  il  fut  1  un  des  àd-  flaeitat^  regum  et  resnorum  omnium 

e 

[s  ,   uu   n  se   uouua   le    ^ar  c'est  Vinfâme  apologie ., 

de  Paul  Timoni  *  ,    Châtel.  En  Toici  le  titre ,  Apologie 
ipée  Ribemont  (h).  ^ourJean  Chastel,  Parisien^  exécuté 

a  mort ,  et  pour  les  pères  et  écoliers  de 
enardy  m*a  mandé,  dit  Joly  ,  la  société  de  Jésus  bannis  du  royaume 
is  qui  parurent  80US  le  nom  de    ^^  France ,  contre  l'arrêt  du  parle- 

ynt  et  non  Paul  Timont.  *  j^        '     ^    *                 «     r>      •     » 

T         1  .    o            j    f  1  ment  donne  contre  eux  a  Fans  le  iq 

e  Journal  des  Sa  Tans,  an  4  oé!  »/     — .t,^  .is«./     j'   '  2                     _^'   ^ 

^2                              *       ^  décembre  log^jdwisé en  cinqparties. 

Par  François  de  yérone  Constan- 
aiblesse  de  Henri  III  fut  tin.  Le  nom  de  François  de  Vérone 
le  cause  de  la  hardiesse  Constantin  est  une  preuve  couvain- 
.  ]  Voyez  M.  de  Thou  (i),  cante  que  Bardai  attribue  à  Boucher 
ëzerai  (a).  Ceci  confirme  cette  aj^ologie  de  Jean  Châtel  :  nëan- 
dit  quelque  part  (3)  ,  que  moins  je  «me  servirai  encore  d'une 
inaire  ce  n  est  point  la  autre  raison  ;  je  citerai  un  passage 
aais  le  peu  de  capacité  de  qui  ne  laisse  aucune  sorte  de  doute 
lindre  ,  qui  ôte  aux  rois  là-dessus.  Cur  in  spurcissimâ  illd  et 
es  et  leurs  couronnes.  Les  infami  tud  Apologid ,  quam pro par- 
i  peuple  voudraient  bien  ricidd  et perauelle  manifesta,  recenti 
u'il  ne  faut  rien  craindre  ird  et  inweterato  odio  furens  acfre- 
nl  qu'on  gouvernera  bien*  twc/m  euomuisti,  nefariumperdiU  ado- 
vu  :  un  homme  d'intrigue  lescentis  conatum ,  facinusque  omni 
i  qu'il  veut  des  peuples,  memorid  execrandum ,  in  régis  itidem 
vemement  mou  et  débon-  Christianissimi ,  et  {si  alium  Gallia 

unquhm  habuit)  clementissimi  pemi- 

blia  ,  entre  autres  choses ,  ciem.  meditatum ,  ut  pulcHerrimum  et 

de  la  juste  de'position  de  propè  dii>imim  ,  atque  omni  ex  parte 

C'est  ce  que  nous  apprend  neroïcum   commenadsti  (-6  )  ?  Après 


e 

.  de  Thou  nous  l'apprend  Châtel ,  et  avouaient  qu'il  avait  été 

clairement  :  voyez  la  re-  justement  puni  comme  parricide.  Nous 

ivante.  Le  même  Bardai  verrons  dans  la  remarque  (H) ,  cita- 

3  Boucher  publia  un  autre  tion  (iS),    que  le   cardinal  d'Ossat 

'ancais  ,   sous  le   nom  de  était  du  sentiment  de  Barclai ,  tou- 

Vérone  Constantin.  Quo-  chant  l'apologie  de  Jean  Châtel. ^ 

turbas  îllas  ciuiles  priori-        (C) Ce  Jiit  la  plus  infâme  sa- 

-is  et  conciànibus  excitatas  tire  que   Von  pouvait  faire.]   M.  de 

in  reges  odia  ,  posteriore  Thou  raconte  que  Guillaume  Kose , 

od  patriâ  linguâ  sub  Fran-  e'vêque  de  Senlis ,  le  petit  Feuillant  , 

nensis  Constantini  nomine  le   jésuite    Commolet ,    Génebrard  , 

non  modo  non  mitigare  et  Feuardent  ,   l'ex  -  ministre  Launoi  , 

Ti           II   rvvvirrr  Bouchcr,  et  quelques  autres,  déchi- 

,^^,xot.,Ub,LXXXVii,pag.  ^^j.^j  g^gç  ^jjjç   ^gg^  prodigieuse, 

//,  in-folio,  pag^l^.  tant  de  vive  voix ,  que  par  des  libel- 

remarque{k)deVaniclek»vnL'  les  anonymes,  le  roi  Henri   III,  et 

Uvre,  dont  U  titré  partieuUere.it,  (S)  GuiU.  Bardaius,   lib.  V,  Contra  monar- 

trum  Jo.  Boucberii ,  de  insU  ,  imb  cbomach. ,  pag.  Sçjg. 

rici  III  abflicatione  4  Francorum  (6)  Idem  ^  Ub.  VI  ^  cap.  XXF  ^   Contra  mo- 

narcBoa. ,  pag.  795. 
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qu^enfin  ils  se  firent  un  honneur  de  »  tëmoin  irr^rochable  ,  me  JP^, 

se  nommer  à  la  tête  de  ces  ëcrits  satt-  »  rance  comme  certaine  que  DiaV* 

riques.  Il  ajoute  que  Boucher  eut  la  »  en  délivrerait  bientôt  j  ce  qaKyP 

hardiesse  de  mettre  son  nom  au-de-  >»  croire  a  bien  des  gens  qu'ils  avâS!i'^ 

Tant  du  livre  dont  il  s^agit ,  qui  fut  »  eu  communication   de  Faboa 


AUX  caractères,  chez    »  ble  dessein  du  parricide  (9).»  fi 
,  et  dont  Fimpression    prunte  cela  de  M.  Maimbour|>, 
ne  fut  achevée  qu'un  peu  «prés  la    n'était  pas   homme  à  précipiter 


ne 

m 


imprimé  en  beaux 

Nicolas  Nivelle ,  et  dont  l'impression    prunte  cela  de  à.  Maimboure ,  C^P' 

ins 

B. 

ren 

cclli 

Lisez  ce  qui  suit.  Uâc  fducidjretus ,'  soutenait  aue  son  absolution  èm  |^^| 
iibrum  scripsit  BucMrus  de  justd  nulle.']  Ce  fut  à  Paris  qu'il  les  pabl  i).  ' 
Menrici  lit  abàicatione,  nomensuum  la  première  fois  :  il  en  ni  une  secoal  i^ 
professus ,  apud  Dfioolaum  IVivellum  édition  a  Douai ,  après  sa  sortie  | 
caractenhus  elegantibus  expressum  ,  France  :  faible  consolation  du  chaii  ^l^ 
neque  dum  ,  càm  rex  viuere  desiit ,  qui  le  rongeait,  de  voir  sur  le  tiS  ) 
consummatum ,  quo  non  aliudflagv-  celui  qu'il  avait  tant  déchiré  par  il  ' 
tiosius  toto  Ulo  ejffrenatœ  licentiœ  discours  et  par  ses  écrits.  M.  de  Tbt  ^ 
tempore publicatum  est,  eoque  rabula  l'accommode  comme  il  faut.  Interà  ^^ 
impudentissimusinnumeradietufœda  i^ero,  dit-il  (lo),  unus  repertus  e^  % 
et  auditu  horrenda  per  summam  ca-  JoannesBucherusS.BeneaictiCuiÀ 
lumniamregiajffingebatjpropterquœ  qui  maledicendi  rabie  efferatm  tîm  ^ 
eum  tanquam,  a  commumone  ecclesiœ  m  dejunctum  regem  contumé^.  ^ 
ipso  jure  exclusum,  ab  omni  regni  fuisset^  in  hune  injuriosus  esse  i  '■'  ** 
jure  excidissCf  etlegUimè  ahdicatum,  et  IXlongas  conoione*  ad  Mi 
actandemjustoDeijudicioetimpulsu  fanum  habuit  de  simulatd  A 
interfectum  esse  colligebat  (7).  BorhonU  Benearniprincipis  ad 

(D)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence   siam  reconcUiatione ,  et  irrita 
qu'il  fut  complice  de  V  action  énorme    tione ,   quas  anno  proximo  ^_. 
de  Jacques  c/eme/it  (8^.]  «  Le  sieur    Mart.  cardinali PUicentinoinsc. 
3i  Antoine  Loysel  a  laissé  par  écrit    ac  typis  in  utbe  excusas  ,  posteke 
D  dans  son  journal ,  que  le  jour  même    ab  ea  exularet ,  Duaci  in  uitrebaiibi 
»  que  le  roi  fut  blessé ,  et  avant  que    recudendas  curaint,  furore  nondm 
»  1 00  eût  reçu  la  nouvelle  de  sa  blés-   per  secutam  rerum  cont^ersionem  aâ 
»  sure,  il  oâït  à  Saint-Merry  le  ser-    locorumauttemporis  inter capedinat. 
»  mon  du  docteur  Boucher,  qui  dit,    iomito, 

)>  pour  consoler  ses  auditeurs  ,  que        Voici  tout  entier  le  titre  de  cetoo'» 
»  coinme  ce  jour-là  ,  premier  dudnois    vrage  dans  mon  édition ,  Sermons  àt 
»  d^août ,   qu'on  célèbre  la   fête  de    la  simulée  conversion  et  nullité  de  U 
^  saint  Pierre  aux  liens ,  Dieu  avait   prétendue  absolution  de    Henri  à 
3)  délivré  cet  apôtre  d<*s  mains  d^Hé-    Bourbon ,  prince  de  Béam ,  à  Sai/A- 
»  rode ,  on  devait  espérer  qu'il  leur    Demrs  en  France ,  le  dimanche  sS 
>»  ferait  une  pareille  grdce.  Sur  quoi  juillet  1693 ,  sur  le  sujet  de  tét^angiU 
»  il  ne  feignit  point  d'avancer  cette    du  même  jour ,  attendite  à  falsis  pro- 
»  damnable  proposition,  que  c'était    phetis ,  etc.  Matth.  7.  Prononcés  en] 
M  un  acte  de  grand  mérite  de  tuer  un    t  église  Saint-Merry  à  Paris  y  tlepuis*- 
3>  roi  liérétique ,  ou  fauteur  d'héréti-    le  premier  jour  d' août  prochainemeiA 
3)  ques.  Les  autres  prédicateurs  agis-    suivant ,  jusqu'au    neuvième    dudà 
?)  sant  de  concert  avec  lui  prêchaient    tnois,  par  M^.  Jean  Boucher  ,  docteur 
»  en  même  temp»  avec  plus dVmpor-    en  théologie.  Nonne  qui  odei*unt  te,. 
i)  tement  et  de  fureur  qu'ils  n'avaient    Domine  ,  oderam  ,  et  super  ioimicos  | 
}>  jamais  fait  cofitre  Henri  de  Valois  ,    tuos  tabescebam?  Psal.  i38.  «/iixttl 
3>  etdonnaientaupeuple,ditlemême    la  copie  imprimée  à  Paris,  cfiez  G. 

(*)  Vojrex  U    Catholicon  tVEspagne ,   édit.  (a)  Maimbourg,  Histoire  de  la   Ligne     b*. 

de  1712,  lom.  If  ,  pag.  332.  Rbm.  mit.  ///,  à  Van  1589,  pag,  35o,  édition  de  HoU 

(7)  Thuftn. ,  Histor. ,  Ub.  XCF^  pag.  s8o ,  lande, 
^ol.  I.  (lo)  Thn»u.,  Histor,  lia,  CVU ,  pag.  518. 

(8)  Moine  jaÇQhin  ,  qui  Uta  le  roi  Henri  ///.  ad  ann»  i5g3. 
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QuaidièrBy  R.  Niveîie^etR.  Thierry^  contre  lequel  on  ttfmoîgnt  plui  d^n- 
rw  Saint'Jacqujes ,  iff .  Dm  XClllI.    dienation  en  France ,  qae  contre  ce- 
L*tpprobation  des  théologiens  de  Pa-   lui-là  :  il  était  inti'ulé,  G.  G.  TheO' 
ris  se  Toit  aa  re-vers  da  titre.  L^épttre    logi ,  ad  Ludovieum  dteinuun  terduwt 
àédlcatoire  au  cardinal  de  Plaisance  ,    GaUia  et  Na%farrœ  rtgem  chriâtiM' 
légat  du  saint    siège  apostolique  au    nissimum,  ArofORiTio ,  jîaeiissimè ,  Au* 
rofoume  de   France  $  est  datée   de    millimè ,  verissimè  facta  et  ex  gallico 
P^sle  i^*".   de  mars  i594,  et  signée    in  latinum  translata.   Qud  breuiter 
L  B.  L^ayertissement  au  lecteur  ap-    et  nervosèdemotutrutur  GalliamfoBdè 
prend  qu'on  a  joint  direrses  choses  à    et  turpiter  intpium  fœdus  iniiste,  et 
cdki  qui  avaient  été  prSchées.  On  y    ir^ustum  hélium  hoc  tempore  contra 
voit  à  la  fin  quelques  lettres  d^Uenri   catholicos  movisse ,  saludque  religjone 
IV  ai  canton  otf  Berne ,  â  la  dame  de  prosequi  non  posse.  Augiutœ  jPran" 
ImteriUe ,  â  la  reine  d^Angleterre ,    oorum ,  cum  facuUate  catholici  ma- 
âla  TïUe  de  la  Rochelle,  et  autres  gistixuûs ^  anno  M,  DC  XXy.  Il  fut 
semblables»  et  à  certains  particuliers    condamné  par  la  Sorbonne,  et  par 
hoaoenots.  rassemblée  du  clergé  de  France  :  le 

^)  llmomrutdoy-endeTournaY  i*'-^  lieutenant  civil  le  fit  brûler  parla 
vuùs  bien diangé  tT humeur,  et  aussi  main  du  bourreau;  le  parlement  de 
zélé  Fnatqais  parmi  les  étrangers  ,  Paris  prononça  plusieurs  arrêts  pour 
q^U  avait  été  furieux  Espagnol  en  empêcher  que  la  censure  de  Tassem- 
France.}  Il  était  bien  difficile  que  les  bléo  du  clergé  ne  fût  énervée.  Voyez 
médisances  continuelles  des  Flanunds  le  Mercure  Jésuite ,  au  premier  tome , 
contre  les  Français  ne  réveillassient  ouvrage  qu'on  attribue  à  Jacques 
vea  à  peu  la  tendresse  naturelle  pour  Godefroi  fils  de  Denys  (13). 
u  patrie  dans  Tâme  de  ce  mutin.  On  (G)  On  connaîtra  son  caractère 
n*etait  pas  trop  persuadé  de  son  <^n-  par  une  censure  que  le  roi  Henri  II i 
cernent  à  Paris  Fan  i6a5  ,  car  le  li-  iuiJU.']  Ce  prince  man<da  au  Louvre 
belle  qui  parut  en  ce  temps-lâ  contre  le  parlement  et  la  faculté  de  thëolo- 
la  France ,  et  dont  on  verra  ci-dessous  gie ,  et  lit  une  forte  réprimande  aux 
le  titre ,  fut  attribué  par  bien  des  gens  théologiens  sur  leur  insolente  et  ef- 
à  Boucher,  il  $*en  justifia  par  lettres  :  frénée  licence  de  prêcher  contre  tui 

foici  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans    et  contre  toutes  ses  actions; et 

le  Mercure  Français  :  Pour  Ster  la  re-  s' adressant  particulièrement  h  Bou' 
connaissance  que  ce  liure  aidait  été   cher,  curé  de  Saint- Benoit ,  V appela 
imprimé  en  Italie ,  on  a  écrit  qu'on  le   méchant  ,^ui  dit  que  défunt  Poisle 
fit  courir  en  Flandres  premièrement   son  oncle ,  qui  aidait  été  indignement 
fte  de  le  semer  en  France;    et  que   conseiUerde  la  cour,  était  un  méchant 
c'éuût  le  docteur  Boucher,  qui  est    homme ,  mais  qu'il  était  encore  pire 
enMreviuantaToumay,  lequel  avait   que  lui,    et  que  ses  compagnons  ne 
autrefois  fait  plusieurs  Hures  sur  ces    valaient  guère  mieux  :  mais  qu'il  s'a- 
matières ,  durant  la  ligue  de  i588  et   dressait  particulièrement  a  lui ,  parce 
amt^  suit^antes ,  et  contre  les  rois    qu'il  avait  été  si  impudent   que  de 
très-chrétiens  ) ,  qui  en  était  l'auteur:   prêcher  q^*il  avait  fait  jeter  en  un  sac 
mais  ce  docteur  en  ayant  eu  avis,    enl' eau nurlat ^théologal d'Orléans, 
par.  lettres  écrites  a  de  ses  amis  h    combien  que  ledit  Bunat  fût  tous  les 
Paris,  il  leur  protesta    que  c'était  jours  avec  lui,  buvant,  mangeant, 
une  diarité  qu'on  lui  prétait,  et  que    et  se  gaussant;  leur  disant  davantage, 
foi  de  prêtre  il  n'avait  point  vu  ce    qu'ils  ne  pouvaient  nier  qu'ils  ne  Jus- 
livret  <rAdmociilio.  Sa  lettre  se  voit    sent  notoirement  malheureux  et  dam- 
même  coutir  entre  les  mains  des  eu-    nés  par  deux  moyens  :  l'un,  pour 
rieux;  ce  gui  leva  le  soupçon  que  l'on    avoir  en  la  chaire  de  uérité  détracté 
en  avait  pris  contre  lui ,   et  se  tourna    contre  lui ,  leur  roi  naturel  et  légitime, 
contre  le  jésuite  Fudemon  Joannes ,    et  avancé  plusieurs  calomnies  contre 


(11)  Mercure  Fraafab,  iom.  XI ,  pag.  io58,        (13)  Vide  Pnef«t.  Samnd.  Maresii ,  ad  \>\»- 
loS^.  tincUonea  Gutaiitti. 
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inen  menti  et  médit  de  lui ,   ils  s'en  »  teté ,  et  la  condition  du  teinp8,|  négy 

allaient  droit  a  C autel  dire  la  messe,  »  autres  respects,  ne  lui  conMillaM     UJ,  i 

sans  se  rtconcUier  et  confesser  des-  m  point  d'user    en   l'endroit  de  i        (l] 

dits  mensonges  et  mfdisatices  y  corn-  »  homme  de  la  rigueur  quHlméritJ 

bien  que  tous  les  jours  ils  prêchent  ,  n  qif  au  moins  sa  sainteté  lui  monb 

que  quand  on  a  menti  ou  parle  mal  n  en  ne  l'admettant  point  à  ses  pk 

iie  quelqu'un  que  ce  soit ,  suivant  le  »  ou  autrement,  que  tuUfs  gens 

texte  de  VÉuangile,  se  faut  aller  ré-  »  déplaisaient ,  et  ne  devaient  al!i 

concilier  auec  lui  auant  que  se  pre^  »  dre    de  sa    sainteté  les  accneils 

jenter  h  l'autel {\3),  l\  ny  a  rien  de  »  grâces   qui  sont   dus  aux  geni^    tul 

nlus  solide  (lue  cette  censure;  mais  ce  9  bien  naisiines  et  modérés.  Lertl     ha 
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et  si  Henri  111  avait  aussi  biell  connu  »  homme  ,  et  m^me  que  le  sieur  « 

Tart  de  régner,    que  la   morale  de  »  vaisie,  alors  nonce  es  Paj 

FÉvangile,   il  ne  se  serait  pas  vu  ré-  »  lui  avait  écrit  qu'il  disait 

duit  à  l'état  de  catéchiste  envers  les  »  pape  ne  pouvait  absoudr 

prédicateurs  de  Paris.  »  Sa  sainteté  me  demanda   s'il  èà 


SOi 
im 
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leroiy  fera  connaître  de  plus  en  plus  retraite  à  un  homme  comme  celai-)>^    C 

1 

»  re,  qu'auparavant  ledit  Êom te  était  térét  de    la  politic|ue  et   à  la  hô 

»  parti  de  ce  pays-là  le  docteur  Bou-  nationale.  On  voyait  un  homme, (f 

»  cher)   pour  venir  à  Rome  visiter  pour  contenter  la  rage  qui  le  tn 

»  LiMiNA  Apostolorum  Petei  ET  Pauli  ,  portait  contrc  la  personne  de  Henril^ 

»  au  nom   de  l'évéque  de  Tournai ,  bouleversait ,  et   Tautorité  civile 


rage  mettait  les  couronnes  au  caprice) 

»  de  cet  homme ,  les  livres  qu'il  avait  sujets ,  et  la  vie  des  rois  au  coatdt 

9»  écrits  contre  le  feu  roi ,  et  depuis  des  assassins.  Ces  principes   était' 

»  contre  la  conversion   et  contre  la  aussi  opposés  à  la  loi  des  Espagnole 

3»  vie  du  roi  à  présent  régnant  :  sou-  qu*à  celle  de  la  nation  française  :«^ 

>  tenant  le  parricide  attenté  par  Jean  pendant  on  les  souffrait  dans  ce  ds 

»  Chastel(i5),  et  exhortant  un  cha-  teur,  parce  qu'il  haïssait   le  roi 

3)  cun  à  parachever  ce  que  cet  assas-  France  ;  et  ,  comme  je  l'ai  déjà  d 

»  sin  avait  commencé,   où  il  avait  on  lui  donnait  des  bénéfices.  Ool 

»  encore  écrit  plusieurs  choses  contre  laissa   même    prononcer    et  noU 

»  l'autorité  et  puissance  du  pape  et  V Oraison funèhre  de  PhilippeÏJ{K 

3>  du  saint  siège  ,  et  était  encore  au-  Au  reste ,  je  n''ai  pu  savoir  encore»] 

»  jourd'hui  plus  obstiné  et  plus  vio-  acheva  son  voyage.  Le  cardinal  d*Off 

»  lent  que  jamais,    et  qu'il  y  avait  écrivait  le  20  de  janvier  1601 ,  qo'^ 

»  trop  de  lieu  et  de  raison  de  l'arré-  lui  avait  dit  que  Boucher  étaà^ 

7i  ter  prisonnier,  et  de  le  bien  punir  meure  malade  à  Cologne {iS).  Il' 

»  de  ses  forfaits  et  blasphèmes  :  mais  fut  pas  le  seul  que  les  Espagnols  f 

»  si  la  bonté  et  clémence  de  sa  sain-  tégerent  et  récompensèrent  an  Pit 

Bas.  MongaiUard,  si  connu    sous 

(x3)ror#« /*  Journal  de  Henri  m .  sous  U  n^m  de  petit  Feuillant,  l'un  des 

iode  décembre  ibV'j  ,  pag.  109,  * 

(i4)  Savoir  ,  au  pape.  ^^   ,^^,^^  ^^  ,^  ^^^.^^  j,^^^^^  ^ 

(i5)  Cela   »ionlre  que  le  cardinal  dOssat  ^^^//^^  ^,„,^  ^e    Rome    U    1".    décei 

erojait  que   le  prétendu  Franco»  de    Vérone       g__^ 

Constantin,  a«<«urWe/'ApoloRie  de  Jean  CbâUrI,         ,   \   j  n^  •    1    -c  j»„  .^t-       ma 

n'etaU  autre  que  Jean  Boicher.    C'éUiU  aiusi  la        (»?)  ^  Tournai.  le^S  d^oclobre  iSgS. 
pense'ede  Guillaume  Bardai.    Koje%  ci-dessus         (18)  C'est  la  CCLIV«.   lettre  dasu  PA 

la  remarque  (P).  <*«  -W-  Amelot  de  la  HouHaie. 
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Sjristes  de  Fassassin  du  roi  Henri         BOUCHET  (  Jean)  ,  auteur 

»  n'obtint-il  point  une  abbaye  Oo)?  J»  j  V         j    «"•«•c^» 

Cl)IleutlUmmétédediTeq^Tes  f"'*    S^*°,**   nombre    de    livres 

^d,érats ,  qui  firent  pendre  le  prési'  français,    les    uns    en    vers,    les 

^^t  Brisson ,  étaient  des  martyrs  de  autres  en  prose ,  était  de  Poitiers, 

-  C]  Voicilesparoles  deM  deThou.  et  a  fleuri  au  XVP.  siècle  *».  11 

^=^nnes  BucerusCunoS.Benedicti.  '*  •-  .       • 

*^o  uœcors,  catkolicorum  bononuL  ^*^*  avocat ,  Si  nous  en  croyons 

^elatorumnonUneorationem expos-  ^^  Croix  du  Maine  {à);  mais  du 

^aioriam  ad  ipsum  (  Meduanum  )  Verdier  Vau-Privas  ne  le  fait  que 

'^^^l'^r'i'.         "/f^o/iem,  car-  procureur  *^  (ô).  Le  plus  consi- 

jticinam;  mento  supplicio  facinoro-  5  '     1,1    j  '     -^        .       i    • 

^  afectos ,  Dei  maHfres  insigni  ^^^rable  de  ses  ecnts  est  celui  qui 

^udentid  uocabat  {10).  a  pour  titre  Les  Annales  d'A" 

C39)  Celle  d'Orvai.  guùàine  (A).  Il  le  publia  à  Paris, 

4nJ;r„™^4r-^.'^ii.ifîïJ^V.  l'an  iSS-j,  in-folio  (c),  et  il  le 

'»»•  ^//»  in- folk), pa^.  998.  revit  cusuite,  et  le  fit  reimpri- 

BOUCHET  (Guillaume)  ,  sieur  ™er  à  Poitiers  (éf),  l'an  1 55;  ,  in^ 
e  Brocourt,  publia  un  livre  in-  fi^^<>  *^-  Il  1^  continua  jusqu'à 
Ltulé  Les  Sérées^  l'an  i584,  «^^^  ^^**®  même  année  ;  car  il  le  finit 
ëdia  aux  marchands  de  la  ville  P*'^  '^^  ^^^^  détail  des  machina- 
e  Poitiers ,  qui  l'avaient  créé  tio^^s  secrètes  des  Espagnols  sur 
îur  juge  et  consul.  Il  le  divisa  quelques  places  de  France  ;  et 
n  XII  chapitres,  et  continua  ce  comme  ces  entreprises  avaient 
ravail  jusqu'au  troisième  volu-  ^*^  faites  pendant  la  trêve  con- 
le  ;  de  sorte  que  ses  Sérées  sont  ^lue  l'an  i556 ,  il  prétend  prou- 
ivisées  en  III  parties,  dont  ^^"^  V^^  ^^  roi  Henri  II  ne  la 
hacune  a  XII  chapitres.  La  rai-  rompit  pas  le  premier  (B).  Il  fai- 
lli de  ce  titre  est  qu'il  suppose  1^^*  ^'^^  iesLn  Bouchet  fut  assez 
ùe  les  discours  qu'il  rapporte  vieux  en  ce  temps-là  ;  car  il  nous 
urent  tenus  par  des  personnes  apprend  que  Pierre  Bouchet  son 
ui  passaient  le  soir  ensemble.  P^re,  procureur  en  court  laje 
les  discours  sont  farcis  de  toutes  à  Poitiers,  soupant  l'an  1480 
jrtes    de    plaisanteries    et    de  ^vec  un  procureur  sien  voisin , 

ûolibetS  :  les  obscénités  grossie-        «  Sur  cet  arade,  Joly  renvoie  au  tome 

es    y  sont   fréquentes  ;  mais    ils  XXVII  des  Mémoires  de  Niceron,  en  8up- 

nt  ce  caractère  particulier,  que  fi.^*ûe\lerirvolVLMU?c"**  <*"""*'°°»  P°"' 
on  y  trouve  un^  érudition ,  qui       («)  La*CrohL*'da*Mri^e,  Biblioih.  franc. . 

ait  connaître  que  Bouchet  avait  P^g-  208. 

U    extrêmement.   Il    n'était  plus       /' Leclerc  dit  quni  notait  que  procureur, 

I  1»  f   A  t  f-X  •*  V^^  ^^^  P®"**  ****  î"  "  **  *"'  quelque 

n   vie  ,    lorsque    1  epitre  dedica-  part  compagnon  de  Basoche. 

oire  de  son   troisième  tome  fut        (*)  ^^  Verdier,  BîM.  franc.,  pag,  656. 

ai  te ,  le   I•^  jour  de  novembre       llt^'^r"'  ,,     ^ 

607.  Il  ^  a  plusieurs  éditions       ^^::!-^;::^^-^  ,53,  n^est 

e   ses  derees  '^  :    je  me   sers   de  qie  la4«.,  car  il  avait  IVdition  flerceme/it 

elle  de  Paris ,  chez  Jérémie  Pé-  "''"*''  ?"*  "^'**  \^^\'  ^^  "î  '*«■"?*  T** 

y.    Q  ^  *  ^  comme  la  seconde  celle  de  1624  que  le  père 

ler  ,    en    1000,    en    i    volumes  Lelong  donne  pour  la  première.  Enfin  il  cite 

fï—  I  2.  '^oe  édition  de  l545.  La  Bibl.  historique  de 

^  .  .  In  France,  revue  par  Fevret  de   Fontetle, 

La   !'•.  édition  est  de  i584f  in-4«. ,  et  ne  cite  cependant  que  les  éditions  de  iSaS  , 

a  imprimée  par  Tauleur.  i537,  1640,  i557,  1607,  1614. 
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prinst  la  poison  dont  Fimpudi'  >»»  tineis  membramu  uel  ^«ni^«^ 
auefemmedesonsH>isincuidoU  "P^,^^^  j^numeita  ,  scatfio^VV''/ 
bailler  à  son  mari ,  et  mourut  le  pi^^s ,  ruderata  etiamnum  "«fw^lff.  - 
tiers  jour  d! après  if)*  Il  nous  ap-    omma  (  hercule  )    in  hùtorid  (r**""*^ 

prend  encore ,  qu'en  1 486 ,  il  vit   médiocre  fi^i  et  diligeruiœ  a 

^  ^  /  _  *««^«    tum)  seduld  manu  7Vi*oiuU , 

jouer  et  monstrer par  mystères   ^^^^^t^^gestagestis^relque 

et  personnages  à  Poictiers  la  no-   acA  admodum  et  oculaid 


supft 


tivité  ^  passion  et  résurrection  de    tione  componens  (3). 
Notre-SeigneurJésuS'Christjen       (B)  Il  orétend  prouver  que  hi 

grand  triomphe  et  sumptuosité,  f;^;^  3t^:L5Te?t' 
^i   Se»  irmivp.re.nt  n lus t purs  ^en-   ^    .  ■•  _'^.-  _^     *. •  •    '- 


toujo 
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tilshommes   et    damoiselles   du    Bouchet  n'est  pas  le  seul  c{ui  tâche 
nars  de  Poictou  et  lieux  circonr^    le  justifier.  Le  sieur.  François  deF- 


voisins  (/), 

U)  Bouchet,   Annal.  d^Âquit. ,   â 
llfio,  folio  162,  édition  de  \55j. 
(f)  Idem,  ibidem  folio  l68. 


▼in ,  baron  du  ViUars ,  fait  aosâi 
déduction  des  entreprises  secrétcsi 
Pann,  Espagnols,  et  dit  fj^e ,  qui  considen 
non  passionné  ces  galanteries  mai 
■  nesques ,  excusera  les  ressetOa^ 
,  .  francesques  (i).  La  maxime  ,  ^1 
{A)  Le  plus  considérable  de  ses  ecrus  "^^ait  avancée,  à  roccasion  df  «H 
est  celui  des  Annales  d'Aquitaine.]  blables  trames  des  Espagnols  sofîttj 
«  C'est  un  œuvre  extrêmement  la-  ,55^,^  pourrait  avoir  liea  ici.iH 
»  borieux,  et  plein  de  belles  histoi-  ^  jj^e  vrai,  ceux-là  rompent  la  H 
>»  res  très -mémorables  :  et  afin  de  ré-  ^  q^j^  qui  les  premier»  font  la  | 
»  péter  le  juçement  que  donne  Robert  „  n^^is  qui  cauteleusemeat  s's 
>  Ceneauy  dit  Cenalis,  évéqne  d  A-  „  ^t  embrassent  des  menées  au  r 
»  vrancbes ,  etc.  ,  au  livre  trés-docte    j,  judice  des  accords  et  des  alliioc 


prcp* 
M   de  M 


"     .    ^  ^    i»A.    \    j  ••■   ^  1  !,•  mais  celui  qui  se  r 

*  et  qui  mente  d'être  traduit  en  latin,  ^  ,^  j^^^^;?  c,^^^  ^^          „    ^ 

y>  afin    gue  les   étrangers   en    aient  f^^j^rfa  fort  bien  établi.   Zowf'^ 

»  connaissance  (!).>»  lin  y  a  pomtde  ^^^           ^^^    .^^^,  mam/«>w.| 
flatterie    dans  ce  jugement   :    mais 


parait  par  des  indices  manifei^\ 
j:*  M  f^\      — '..^  homme    trcwf'^ 

les 
quoique 


naiterie    oans  ce  jugemeni   :    mais  -jj^.j  .-g  x  ,^„  ^^„ 

pour  les  éloges     que  Jean  Qumtin  a  ^^^^i^i^rU  k  chercher 

aonnés  a  cet  auteur,  et  aux  Annales  ^  ^us  faire  du  mal,  quoique 

d'Aqmtaine  (a) ,  je  crois  qu  on  en  peut  ^^^ -^  ;J.^^^  p^s  encore  éclaté , 
rabattre  beaucoup  ,  sans  néanmoins  ^^^  ^^^  comme/icer  à  5e  m«L , 

révoouer  en  doute  ce  quildit,  que  ^^  ^,^^  ^^  défense ,  et  prévenir  h 
Jean  Bouchet,  ne  compilant  pointles      ^,,^^^  ^^  i,Uieu  de  ses  prépara 

brmts  des  rues,  comme  tant  d  autres  f^^     ^-^^  e«femiu  ,   qu'U   ne  ït*i 

on\  fait ,  a  fouiUé  dans  les  monumens  ^>^aieurs  aucune  espérance  deUM 


amtf*! 
poieAj 


,     _ — .                   —  d  auteurs  aucune  espérance  u, 

les  plus  sûrs,  yejru*Ai«(Galli8)jflin  ^^^^           ^^^  exhortations 

multa  e^regiè  Bouchetus   ut  è  doUo  ^^^^  .  ^^      ^^^  ^^^^^  j^  ^ette  poic  A| 

(yuoii  flm/tO  hausisse  uideatur:  nec  ^^^^eur^on  ne  coure  pas  risque  à 

ea  (crede)  ex  tonstnnis  ,  sutnnisque  ^^^  préjudice  h  ses  propres  inif\ 

deprompta ,  quo  maxime  nomine  malè  JT,^^  jT^J  ^  .^^  ^^^i^  id  pour  l'(t 

audit  bona    nostrorum  histoncorum  ^^^^ur  celui  qui  forme  le  premier  U 


pars.  Paginas  in  Annalibus  magis- 
Iratuum  ,fastisque ,  non  sine  longœ 
inquisitionis  tœdio  ac  sudore  percur- 
rit  y  lectu  sœpè  difficiles  (  scio  )  exesas 

(i)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  9o8. 
(9)  Dans  une  préface  latine  awdevant  det 
Anoilea  d^Aquiuine. 


gresseur 

(3)  Joannes  Quintinm  Heduut ,  in   episL  d 
leelorem  AnoalibiM  Aquitaoeis  prmfixd. 

(4)  Mémoires  de  da  Villart,  Uv.   VUl^ptU 
717,  718. 

(5)  La  mime  ,  Uv.  /,  pag.  i5. 

(6)  Pufendorf ,  Devoiri  de  l*bonuue  et  du  ô* 
to7en,f>af.  96. 
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9^  .sein  de  nuire  ^  et  se  dispose  le  premier  plaidoyer  est  ^ar /c^à  d'un 
relier  à  l'exécuter;  quoiqu'il  ar-  prétendu  impubère  y  accusé  et  pris  à 
^  ensuite  que  l' autre  y  faisant  plus  partie  y  pour  ai^oir  dit  en  plusieurs 
^Uligence ,  commence  les  actes  dé-  lieux  ,  qu'une  femme  mariée  auait  été 
:  wés  d'hostilité.  Car  la  juste  dé-  trouvée  a  diverses  fois  avec  son  curé , 
m^se  de  soi-même  ne  demande  pas  qui  la  connaissait  charnellement.  Le 
i^ours  qu'on  reçoive  le  premier  second  ,  contre  une  fille  accusée  de 
mtp  ,  ou  qu'on  ne  fasse  que  parer  et  nouement  d'aiguillette.  Le  troisième  , 
mousser  ceux  qu'un  agresseur  nous  contre  un  fils  accusé  criminellement 
r--fe  actuellement.  p<n*  son  père.  Le  quatrième ,  pour  un 

Selon  J.  Bouchet ,  et  le  baron  de  vigneron  condamné  en  l'amende ,  a 
Llars  ,  c'est  là  le  cas  où  se  trouvait  ««"««  ^"'j^  ««'fl''  dérobé  de  la  pâte 
■ari  II ,  par  rapport  à  Charles-Quint,   pi^prè  a  faire  du  pain ,  en  temps  de 

famine.   Le  cinquième  ,  touchant  la 
IBOUCHlN(ÉTffiNNE),  conseil-  Préférence  des  créar^iers  et  oerson- 
^         j  •  *  nés  privilégiées .  sur  la  vente  des  meur 

-  et  procureur  du  roi  "^  aux  hUs  délaSsés  par  un  ecclésiastique. 
miTS  royales  à  Beaune  en  Bour-  Le  sixième  ,  d'un  charivari  donné  a 
•^ne  y  exerça  cette  charge  oe/l-    ^'^  femme  qui  s'était  remariée  in- 

^ru  le  temps  de  .ingt  années,  J'iS^l^tv^tS^^ 

^res  son  père  et  son  aïeul  y  qui  aèrent  le  lendemain  aux  nouveaux 

avaient  aussi   exercée  plus  de  mariés  quelque  argent  pour  les  frais 

mxante  ans  (a).  Il  publia  quel-  q^'ds  avaient  faits  (  2  )  :  cela  leur 

i^es  plaidoyers  et  conclusions  »3^^  été  refuse.  Us  se  pourvurent 

,.1  ^    '.     *^ ,               j        19  par-devant  le  juge  y  lequel ,  par  sen- 

fc.ll  avaiX  prises  pendant  l  exer-  tencey  leur  octroya  quelque  somme 

ce  de  cet  emploi  ,  et  il  en  don-  de  deniers  (3).  Les  maries  appelèrent 
fc.  une  seconde  édition  augmen-  de  cette  sentence.  Bouchin  conclut 
«,  l'an  1620  (A).  Il  avait  beau-  M^'P>!  <*'  ait   qu'il  auait  été  nud 

'     ,    ,  ^    '      .  11»        jugé  etbien  appelé  par  eux  Œ), 

►  Tip  de  lecture  ;  mais ,  selon  1  u-     ^  ^'y  a  sorte  de  lieu  commun  qu'il 

^e   de  ce  temps-là,   il   l'ëtale  ne  mette  en  œuvre  pi  commence  par 

•^ec  trop  de  profusion  (B)  ;  tfr  loaer  la  virginité  et  les  veuves  qui 

us  compter  les  vers  grecs  ,Tt  «e^e  remarient  point  :  il  passe  en- 

^  *         .  ,.,  P.         :,  suite  a  déclamer  contre  les  secondes 

vers  français  ,  qu  il  cite ,  il  y  noces  5  et  surtout  contre  l'impatience 


c*e  qu'a  intitula  Le  parfait  Ma-  d'ITn  coup ,  iî'eKuse,'  ou  iri^îstifie^^ce 
astral.  qu'il  venait  de  condamner,  et  se  mu- 

nit de  passages  et  d'exemples ,  comme 
**  Avant  i632,  dit  Joly,  il  r&igna  cette    auparavant. 

t"^v  '  tî  "  AT"*.*^  a"""  *?/"  ■? ^  '  ^'^       Afin  qu'on  se  forme  une  idée  de  la 

^o*  1  epitre  dédicatoire  de  ses  P/aMiorers,     u:««-.«.,«^  J«   «^«   ^*,.i^  *      :»^ 
^tée  du  ler.  mars  1620.  il  disaiiTavoi;    ^^garrure  de  «<>"  .^^y^e  *  »  J  ?»  J»" 
bercée  Tingt  ans.  Il  rivait  Ibcore  en  i635.    donner  un  échantUlon  tiré  de  1  en- 
(«4  Bouchin ,  éptttv  dédicatoirt  de  ses    droit  où  il  détaille  les  malheurs  des 
laidoyers. 

(i)  Trois  semaines  apris» 

ag,  3ox ,  3o2, 

bien 
le 
-     -    j'âvis 
el ,    {Vt-S®.  '  elle   ne  contient  que  six     contraire ,  et  ont  écrit  que  non  ^t  injuria  se- 

laidoyers  :  et  néanmoins  elle  est  de    «»^f  ""t!""'»  "  '*"'*'«'i«'»  **'*»'• 
60  pages.  La  matière  de  ces  discours       i^jJJ^'ÎZl"' ''"1  ^-    -,        . 

^    *^   ^  •  .1  i«j^:  JoiT  prétend  que  Bayie  ne  cite  qae  les  p«Ma- 

5t  assez  curieuse,  et  donne  lieu  de  ci-     -.•  les  moins  carienx  de  Bouchin.  n  en  rapporte 
er  beaucoup  de  passages  erotiques.  L«    «['entres  qui  le  sont  pins ,  si  Ton  Tcat. 


y 


3o  BOCCBIN. 

secondes  noces  (*1.  «  Si  cfiie  Foo  peot    >  QnendletnVioblieiitàpottel 
»  dire  arec  Hësiode ,  <{iie  celui  qoi  se    >  *'hM»^  et  caivans 
n  remarie , 

y»  N«c(/»yô;  ;rÀa»u  /k  ^c^^st  is-^ixt^i. 
Bctiod. ,  ex  I  Epiframm. 

»  n  fait  naufrage  en  un  endroit  où  il 
»  n'y  a  point  de  fond.  Après  la  mort 
1»  d*une  femme  en  rechercher  une  se- 
n  coode  ,  c'est ,  suivant  Topinion  du 
»  comique  Philémon,  Touloir  flotter 


nscoD 
mâDci 
plus  s 


»  et  s'il  7  a  enoove  qndqiie  pa 
»  bonne  grâce, 

»  Que  si  an  contraire  de  la 
»  de  Plaote ,  elles  sont 


merdmqoiëtadeset    '  î?  cajoleuses    l'on  ai 
an  ieu  on  le  hasard    *  1  «>  «ntrc  en  dë6ancc , 


»  encore  sur  une 

»  misères  :  c'est  un  jeu 

>  a  plus  de  part  que  la  raison  ;  et  un       •  Es^«  metus  cmpU, 

»  effet  de   la  blanque  ,    où  .  chacun  ^ 


•  iVivit  èeni  servmssri. 


U 


VII 


»  court  aux  bénéfices ,  et  les    plus 

»  heureux  les  rencontrent  :  alors  les    i*  La  femme  autant  snsoeptiMeè   *  faire 

M  malheureux  se  plaignent  en  vain  de    »  lousie  que  le  mari  ,   pins  piki       .  j 


»  Cupidon  qui  ne  les  a  point  frappés 
»  du  trait  doré  et  arme  par  le  bout 
»  d'une  pointe  luisante , 

• ,  Cufiu  Juii  amrem  euspis  t 

Orid.,  VU  Heum.,  Ob.  XXYI,  ts.  673. 

»  qu'est  celui  dont  la  blessure  engen- 
»  are  l'amour  dedans  les  cœurs  na- 
»  Très;  mais  de  celui  qui  est  doué 
»  d'une  Tertu  contraire ,  qui  porte 
»  avec  soi  la  haine  de  l'amour ,  et  est 
»  tout  mousse ,  et  n'a  son  bois  armé    »  et  qui  ne  youdrait  permettre 


»  la  jalouse  Procris , 

•  Palluîl  tu  serd  Uetmt  dm  vite 

Me»,  III  de  Ane  aaM4i ,  ti.?i 

»  plus  sèche  de  ce  peccant  haf  1 
»  et  plus  jaune  que  les  feuifis 
»  tues  du  maurais  Tent,  et  fi 
•  déjà  ressenti  du  froid  , 

• Fronde*  fiHKr  nora  £flràl 


»  que  de  plomb , 

• Fugai  hoe ,  facU  iUud  amorem. 

idem ,  I  Met. ,  fab.  IX ,  ▼».  469. 

»  Que  s'il  y  a  encore  quelque  reste 
»  de  beauté  coutumièrement  plâ- 
n  trée  » 

.  .  Quasi  s'il  signum  pietum  in  pariHe , 

•»  dit  Plaute ,  in  Merc.,  act.  Il ,  se.  IL 

»  Nam   ifthac  veteres  ,  ^m  se  unguentis 

unctilantf  interpoles 
»  VetuliBt  edentulœ  ,  qua  vitia  cofporis  fur 

co  occubtntf 
•  Vbi  se  se  sudor  cum  unguenlis  eonsociavit, 

illico 
»  Jlidem  oient ,  quasi   cîim  unà  muUa   jura 

confundit  coquus. 
Idem ,  ia  MoftelUrii,  act.  I,  te.  III. 


U  était 
[«ton  (5 

régnaii 
^leau , 

ptédic 
ee  ch 


»  Que  si  elles  agencent  leurs  che* 
»  Yeux  avec  un  peu  plus  d'artifice , 


Comptis  arle  manuque  comis  « 
OTÎd. ,  I  Fut. ,  V9.  406. 


» 


EUe  est  suaceptible  de  Jalousie 
mémement  que  quelque  géi 
usurpe  ses  pacages  (  ce  sont 
termes  d'CEnone  â   Paris  )  , 

«  si  elles  les  détrempent  dedans  de    ''  ^P^^**  ^^  '  ^*  ^^''^^^^  ««»  "»»ri 
»  l'eau  qui  vient.de  la  rivière  de       •  Fundum  aUenum  arat ,  i 
»  Chratis  ou   de  celle  de  Cybaris, 
})  pour  les  rendre  comme  fil  d'or , 


»  ses  servantes  entrassent  daiiW  était 
»  temple  de  la  déesse  LeucolbeiA  fines 
»  ce    n'était   pour  les  sonfl9eter,|  gries 

gue. 
citât 
là.  I 
dtcii 
rneu 
au  s 
les- 
taki 
*em 

■tu 

les 

A 

{: 

tn 
te 

C( 
C( 

* 


n^leiit  d'autre  côté  plaiodn 
»Weille  Syra  de  ce  que  les  maisl 
i>  persuadent  avoir  plus  de  piii"' 
»  que  les  femmes , 

Pluiarque ,  aux  Demandes  romaimatt  ' 
XFÏ.  EmiUms  Probus,  Uv.  XF, 

•  Eeastor  lege  durd  viviatt  midief9s 

•  MuUoque  iniquiore  miterm^  amkm*ini\ 

•  Nam  si  vir  scortmm  dwcit  clàm  us9itt 
»  Id  si  reseivit  uxor^  impuni  est  riroi 

•  Uxor  ver6 ,  si  clàm  domo  egrmssaestj 
»  Firo^t  caussa^  exigilurmatrimome. 

»   Vtinam  lex  esset  eadem   vxvW,  qi^i 
viro!  I 

PUot. ,  ia  Mère. ,  act.  IV  , 


•  Eleclro  similes  faciunl  auroque  captllos; 
Idem,  lib.  XV  Metam. ,  fab.  XVIII ,  ti.  3i5- 

(*)  Boncbin  ,  Plaidoycri ,  pag.  33o-333. 


.   ineuttmnfa 
rem  deserit^ 

Plaut. ,  in  Atinariâ  ,  act.  V  ,  »c.  II. 

»  ce  qu'elle  ne  croit  pas  lui  être  pi 
»  permis  qu'à  elle ,  periniquum  est 
n  pudicitiam   uir  ah  uxore   exigtA 
»  quam  ipse  non  prœstet ,  dit  le  ]•• 
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risconsulte  Papînien ,  que  s'il  s'ë-  t^ir  aujounFhui  très-peu  de  chose 
mancipe  et  s'en  fasse  accroire ,  le  pour  men  prêcher.  Les  avocats  des 
plus  souvent  elle  suit  sa  brisée  ,  parties   n'étaient  pas  les   seuls  qui 

ViUo  est  improbafaeta  vin  ;     donnassent  dans  ce  goût  :  les  avocats 

OTid..  II  de  Arte  .maDdi,  t..  4oo.  ccnéraux  et  les  premiers  présidens  y 

donnaient  aussi.  Cela  parait  par  les 
ce  qui  cause  avec  les  autres  incom-  recueils  des  harangues  prononcées  à 
modités  du  mariage  un  mauvais  Ponverture  des  audiences  ,  et  par  les 
ménage  ,  lequel  provient  peut-  ^^^^  prononcés  en  robe  rouge.  M  de 
être  par  faute  d  avoir  sacrifié  a  la  g^i^^  désapprouvait  fort  cet  «sage 
JQgaleJunou,  inventrice  du  maria-  ^  ^^  ^^  jj  ,ç  moque  d'un  premier  pré- 
ge ,  et  qui  a  le  soin  des  noces ,  ^[^^^  q„j     j^^  ^^jç^  J^  ^  haran- 

Torts  qum  prmsidet  aima  mariUf,     gue ,  apostropha  les  procureurs ,  en 

Idem,  Episi.  II,  Pliil.  Dcmopboonti ,  ▼».  4-    leur  disant  qu*ils  apprendraient  leur 
_ .  -  ,     ^  devoir  dans    le  scoliaste    d'Homère 

.  à  laqueUe  ,  Didon  voulant  avoir  g^^  les  dix  ou  douze  vers  qu'il  leur 
.  Enée  pour  mari  ,  n  oublia  pas  de  r^^citait.  Illum  (  fori  principem  ) 
>  faire  les  prenQiers  sacnUces ,  ^^^  ^,  ,^^j  audipimiis,  in  medio 

»  JtauM  anu     omnes   ctd  vincla  jugalia   orationis  cursu  compellantmi  his  fer- 

etirœ.  •  his  procuTtitores  ,   quos    i»ocant  ^'^ 

Yirgll. ,  IV ,  fneid.,  ts.  Sq.         progmaiicos  :  Docebit  vos  ,  6  procu- 

(B)  Selon  VuscLge  de  ce  tepips-la  ,    ratores ,  officium  vestrum   Homerus 
U  étale  sa  lecture  aueo  trop  de  prof u-    Iliados  X ,  et  Eustathius ,  scholiastes 
«on (5).]  Cette  mauvaise  mode,  qui    Homeri  ,   in  illos  versus,   quos  me- 
réfniait  non-seulement  dans  le  bar-    moriler  ad  decem  aut  duodecim  reci^ 
reaa ,  mais  aussi  dans  la  chaire  des    tabat  ,    nulld  numerorum  et  accen- 
prédicateurs ,   s'est  peu  à  peu  abolie,    tuum  habita   ratione ,   ut  scires  aui 
iM.  de  la  Bruyère  exprime  très-bien    loqueretur  uerè  principem  et  legitus 
ce  changement.  Il  y  a  moins  d'un    solutum  esse,   retus   hic  fori   pari" 
^c^,'dU-il  (6),  qu'un  lii're français   siensis,  morbus  est,  quo  Faii,  Pibra- 
était  un  certain  nombre  de  pages  la-    cii ,  Brissonii ,  docti  profecto  et  egre- 
tines  ,  ou  l'on  découlerait  quelques  H-    gii  t'iri,  miserum  in  modum  labora- 
sneset  quelques  mots  en  notre  lan-    t^ére^S).  J'ajouterai  à  ce  passage  celui 
gue.  Les  passages,   les  traits  et  les    où  il  censure  du  même  défaut  le  cé- 
citations ,  n'en  étaient  pas  demeurés    lèhre  Louis   Servin.   Scis    enim  quo 
la.  Ot^ide  et  Catulle  achev'aient  de   génère  €licendiutereturLudo^'icns\*. 
Ùcider  des   mariages   et  des   testa-   X%ers\n\i%)  ,  et  quhm  exoticis  deliciis 
mens ,  et  uenaienl  at^ec  les  Pandectes    gauderet  ,  doctrindque  aliundè  ap  - 
Qu  secours  de  la  ^eut^e  et  des  pupil-  portatâ ,   t^ir  alias  prisci  moris  reti- 
les  :  le  sacré  et  le  profane  ne  se  quit-    nens ,  et  citais  patriœ  amantissimus. 
talent  point;  ils  s'étaient  glissés  en'    Apud   te  sunt   i^ariœ   quas    reliquit 
semble  jusque   dans  la  chaire.  Saint    orationes.  F'ide  ut  etiam  de  cloacd  aiit 
Cjrdle  ,    Horace  ,   saint   Cfprien  ,   stillicidio  uerba  facturus  , 
Lucrèce  ,   parlaient    alternativement  •         Doctor  ab  Aarone  populit  et  litiore  mbro 
les  poètes    étaient   de   l'avis  de   saint        ^gyplum  vire»que  Orienti»  et  ultima  secom 

Au^tin  et  de  tous  les  pères  ;   on       »"»'•  ^«*»*» 

panait  latin  et  long-temps  devant  des  Raro  ibi  reperies  prudentdm  respon- 

femmes  et  des  marguilliers  '-  on  a  par-  sa  ,    Paulos  ,   Labeones  ,  Scœvolas 

lé  erec  II  fallait  savoir  prodigieuse^  Al  passim  occurrunt  Rabbi  Maïmoi 


cais  et  d'un  beau  français  ;  l'Elan-  bi  Zacuth  in  libro  Juchas  in  ,  et  Tal' 

gile  même  n'est  pas  cité.  Il  faut  sa-  mud  in  Massechta  loma  ,  etc. 

Disons  en  passant  que  ,  lors  même 

(5)  Conferet  la  remarque  (B)  d»  V  article  Se-  .,„                   ._            ,.         ,„, 
^^J        J                        7       V   '  ^^  y-Qy^^  gntTÊ  les  LeUres  latines  de  Balzac, 

(6)  La  Bruyère ,  Caractirea  de  ce  «iicle  ,  au  ** ,1 V*. '*  .^^*;.  .     ,       .                     r,       j 
chapitre   de  la  Chaire ,  pag.    533  ,  édiUon  de  (8)  Balxaciiu ,  Epistol.  »elect. ,  paf.  54  ,  edil. 
Paru  en  1699.  in-folio. 
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qae  ce  mëlance  de  littérature  ëtiit  le  contenterai  donc  de  les  iu- 

I>lu8  à  la  mode  dans  le  iMurreas^  **  J  pf  «l'nfM^rvM-    An'^niMi  aH 

avait  des  avocats  qui  citaient  peu  li  ^  **  Observer ,  qo  entre  coi 

auteurs  classiques ,  soit  qu'ils  con-  "'«»»   élOgCS  ,  cenx  qui  se  i 

nussent  Pabus ,  soit  quUls  manquas-  vent  dans  le  Journal  des  f 

sent  de  l'art  d^appliquer  une  ërudi-  et  dans  le   Mercure  Hist 

tion,  soit  enfin  qu'ils  ne  fussent  pas  ^_^  ^^-__  j^_x  .^  «^♦.^ 

bons  humanistes.  Leur  méthode  Va-  ^'^\  ^^^^  °^'**  ®«  V^^^ 

lait  mieux  sans  doute  que  l'autre  j  car  *e  plus  utilement. 

à  quoi  pouvait  servir  cet  attirail  de  tj^ttt  a  t  ^  ^^         -a 

ciUtions ,  au'à  dissiper  l'attention  des  BOULAI  (  CÉSAR  EgaSSI  1 

juges,  et  a  leur  cacher  l'état  d'une  en  latin  BulœuSy  greffier d 

cause  ?  Un  avocat .   tel  que  notre  toriographe    de   Funivenil 

Etienne  Bouchin ,  plaidait  plus  pour    r» •    «   \.     .  r     ^     i     *      J 

lui,  que  pour  les  parties  :  il  tVavaSlait  ^^^^^  *  '  a  professe  plusieufi 

plus  a  faire  paraître  sa  science ,  qu'à  nées  la  rhétorique  dans  le  cfll 

Dien  préparer  les  juges  à  opiner  com-  de  Navarre.  Il  publia  ixAaA 

me  if  fallait.  De  quel  secours  pou-  traité  de  rhétorique,  SOUS  lel 

yaient  être  aux  juges  de  Beaune  les  j^  ^          7.-^  wpt            ,•     J 

ws  d'Homère  ?  sivaitH>n  le  grec  dans  ^^  Spéculum  EtoquenUœ, 

M  petites   juridictions  ?  Il  est  à  on  fit  cas.  Son  Trésor  agi 

craindre  que  l'extrémité  opposée ,  où  tiquiié^  Romaines  ,  qu'il 

l'on  s'est  jeté  depuis  quelque  temps,  à  Paris,  l'an  i65o.   in^fd 


on  ?  C'est  une  fatalité ,  que  le  remède   mais  aussi  à  ceux  qui  entenh 
d'un   abus  soit  l'introduction  d'un   le  latin.  On  a  vu  deluiplnà 

*"*'*  ^*'"'-  Factums   sur  les  dififérens 

BOUGI  (LE MARQUIS  DE);  lieu-  s'élevaient  touchant    VÉkù 

tenant  général  dans  les  armées  des  officiers  de  Vunix^ersiti^ 

de    France  au   XVII*.     siècle,  choses  semblables.  Ces  écrit 

Cherchez  Révérend.  moiçnent  son  zèle  pour  la 

culte  des  arts ,  et  la  grande 

BÔUHOURS  (Dominique),  je-  naissance  qu'il  avait  des  « 

suite  célèbre ,  mourut  à  Paris ,  sa  coutumes  de  l'université.  I 

patrie,  le  27  de  mai  1702,  dans  vrage  qui    doit   principale] 

sa  soixante-quinzième  année.  Je  l'immortaliser,  est  VHisloi 

ne  donne  point  son  article;  car  VUnwersité  de  Paru  ^   qii 

oh  le  trouve  tout  dressé  dans  des  publiée  en  six  volumes  z/i- 

ouvrages  qui  sont  entre  les  mains  (A).  On  arrêta  pendant  qui 

de  tout  le  monde  :  savoir,  dans  temps  le  cours  de  cette  im 

les  Mémoires  de  Trévoux  {a)  ,  sion  (a)  ;  mais  les  commis! 

dans  les  Nouvelles  de  la  Repu-  que  le  roi  nomma  pour  exar 

blique  des   Lettres  {b) ,  dans  le  ce  qui  était  déjà  imprimé  , 

Journal  des  Sll|pns  (c) ,  et  dans  dessein  de  l'auteur,  rapport 

le  Mercure  Historique  {d)*  Je  me  que  rien  n'empêc*hait  que 

pression  ne  continuât.  Du 

(a)  Mois  d'aodt  1702,  pag.  328,  édition  de 
France    et  au  mois  de  mars  1 708 ,  pag.  l63,         •  Bayle  ne  devait  pas  dit,  Leclerc 

édition  d  Amsterdam.  p„„i  -[es  Utres  de  du  Boulai ,  celui  d 

(6)  Du  mois  d'août  1702,  pag.  23l.  recteur  de  Tuniversité. 

{c)  Du  24  de  juillet  1702.  (a)  Voyez  le  Mercure  Galant  du  i 

{d)  Du  mois  d*octobm  170a ,  pag,  4i3«  novembre  1678. 
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1«  n'éUÎt  point  de   Tours   (B),    archevêché.  Et  ainsi.  César  Egasse du 

omme  on  Fa  cru  ordinairement.    ^''^'"'  qui  éuiU  du  diocèse  de  l-é^que 
uHuuic  vi^  A  «  «.>  de  3Ians,quiest  le  premier  suffragant 

n mourut  le  ib  d  octobre  IO7O.    j^  Varcheuéque  de  Tours  ,  *-fair  3c  /a 

tTi&u  <2e  Tours,  M.  Patin  m  trompe 

(A)  L'ouvrage  qui  doit  principa-    donc  ,  lonquHl  dit  que  du  Boulai 

lenenl  timmortidiser^  est  son  Histoire    était  de  la  proyince  d^Anjou.  Je  Yais 


D  de  censurer  ce  grand  ouvrage  sem-    commencée  d'imprimer ,  et   ce  que 

n  \Ân\  diminaer  peu  à   peu  :   elles    Yon  en  disait  alors.  «  MM.  de  Funi- 

»  pourront  biea  disparaître  à  la  fin  ,    »  versité  de  Paris  (4)  ont  fait  tra- 

«pour  donner  lieu  au  public  de  re-    »  vailler  un  babile  homme  nommé 
11 aa — 1 — 1..: — :* m«   «     i_î     « ?_    -  --  fait  par 

^re  dans 
:oU^ge  de  Navarre,  à  Thistoirc 

»  qui  est  d'ailleurs   très  -  utile  pour  »  de  leur  corps  ,  Studii  Parisirnsis  ; 

»  av<nr  h  connaissance  des  actions  »  il  y  aura  plusieurs  volumes  in-JbUo. 

>  et  des  écrits  des  sa  vans  de  France .  »  On  s^en  va  mettre  sous  la  presse  le 
»  et  même  de  ceux  des  pays  étran-  »  premier  d'iceux  ^  •  lequel  contien- 

>  gen  qui  ont  paru  dans  cette  pre-  »  dra  Tétatdes  études  de  Paris  avant 
»  mière  université  du  royaume.  Et  »  l'université  ,  et  après  expliquera  et 
»  de  fait,  on  commence  dédire  au-  i,  prouvera  la  fondation  qu'en  fit  le 
s  joord^hui  que  c^est  un  bon  livre  *  )>  bon  roi  Charlemagne  dans  le  Vlll*^. 
«généralement  parlant,  et  quHl  est  »  siècle,   et  la  continuation  d'icel- 

>  rempK  de  quantité  de  pièces  im-  ^  i^.  » 

>  portantes  ,  qu'il  serait  difficile  de  ^r.ir«.,.  ^  . 
»  trooTcr  aiUcur»  si  bien  ramassi^      (4)  P.tin ,  jom.  7f,  lettre  CCXViil ,  ilai.^ 

MVUTI.I.  ««Ai^u  rfu  a6  novembre  i6&o,  pag,  «58. 

'  (')■  '  *  Le  premier  et  le  lecond  Tarent  iapriaéd  , 

(B)  Du     Boulai     n  était    point    de  dit  Lederc ,  oa  du  moins  parurent,  M  i6S5  ;  le 

Tours.  1  M.  ^iUet  ,  qui  l'a  fait  natif  troisième,  en  iÇd;  le  onalrième,  en  iftîH  ;  U 

1          »..         •Il     /    \         2.       J.t.2    ^^^r.,,w.A  Cinquième,  en  ifi-ro;  et  le  wxième,  en  it>73.  La 

de  celte  viWe  (a)  ,  en  a  él^  censure    ^^^^^  j;  Pari.'ajant,  en  ,667.  puU^é  une 

par  M.   Ménage  ,  dont  Toici  les  paro-  censure  de*  troîa  premiers  volumes ,  du  Boulai 

les  :  «    César  usasse  du  Boulai publia    pour    sa  défense  :  NoUb   ad   eansurain 

r.  At^i^  Am*    •;iloflrA     At^    Qa;«*     Fllîpr  editam  nomine  facultatis  tkeitlogiœ ^  eu.  ioU 

«*«*  ^"«^"ïïS?    ^e    ÎJaint-UUer,  ^.^  ^^^.^  .ppris  d'un   savant  un«  particnlarilé 

to  dans  le    Bas-Maine  ,    qui  est  la  aer-  „,e,  curieuse  :  c'est  pp»  ,  quand  du  BonUi  eut 

»  niére  paroisse  du  Maine  du  côté  de  Uni  son  ouvrage,  on  jeu  au  feu  ou  l'on  dispersa 

»  h  Bretagne.  Ce  qui  a  fait  faire  cette  ••»•  ressource    tous  («s   actes  ,  lettres    anciens 

7    *     r ^    T>    •11^!;       î     t  J  ,  registres,  docomcns,  etc. ,  sur  les<i«els  A  avait 

»  &ate  à  M.  Baillet ,  c'est  que  ce  du  ,r?valilé. 

»  Boulai  était  doyen  de  la  tribu  de 

»  Tours  dans    l'université  dp  Paris  .    BOULES  (Anne)  ,  maîtresse  et 

»  (3).  »  Là-dessus ,  M.  Ménage  nous         -^  femme  de  Henri  VïII  ,  roi 

dit  que  dans  cette  université  la>-  â'Angleterre.   Cherchez  Boleyn. 

tion  de  France  est  divisée  en  cinq  u  A"g'^*^**«=*    ^^^^^ 


de  Reims,  celle  de  Tours,  et  celle  de   docteur   en   théologie   le  23 

de  Bourges Les  suppôts  des  na-  d'avril  i  53q  (a).  Il  fut  prieur  au 

lions  sont  de  la  tribu  qui  porte  le  nom  jj^u  r^&mc,  «tll*.     «i  il 

de  P archevêché  d'oà^Ussont,  ou  de  couvent  de  la  même  ville,  et  il 

tévéché  oh  ils  sont  nés  relevant  de  cet  aurait    pu    parvenir   rf   de   plus 

hautes  dignités  dans  son  ordre  , 

*  La  Monnoie  n*est  pas  de  cet  avis.  (  Voyez  ses 

*TfT-n  •"^®^**'*^     «                   ,     ^  .  *  Il  était  de  cette  ville,  ou  du  moins  du 

^'l^^l\':r'A^  '•^'"•'  ""  '^  ^"^  diocèse,  dit  Leclen:.  car  U  prend  le  titra  de 

(1)  Là  mime,  Bitwicensis.                                ^    p      •    „   :, 

i3)  Ménage.  ABU-BaiUct,  chap,  XXXIK,  («)  Catherinot ,  Calnnisme  de  Bem  ,/>.:!. 

TOME   IV.  ^ 


34  BOUQUIN. 

i'il  n'eût  mieux  aimé  jeter  le  froc,    fit  obtenir  la  charee  de 
pour  se   retirer  en   Allemagne  dans  la  grande  église  de] 
vers   les  protestans  {b).  Il  alla   Ces  emplois  et  ces  gratii 
d'abord  k  Bâle ,  l'an  1 5^  i  >  et  il   continuèrent  après  la  mom 
y  passa  l'hiver.  Ensuite  il  fit  un   cette  dame  ;  car  Michel  del|| 
voyage  à  Wittemberg,  oii  Lu-  pital,  chancelier  d'une  autre 
ther  et  Mélanchthon  le  reçurent  guérite  de  Valois  (e)  ,  qui 
avec  beaucoup  d'amitié.  Son  des-  les   mêmes   inclinations  " 
sein  était  de  se  retirer  en  Pomé-  première ,  la  porta  facile 
ranie,  oii  il  avait  un  bon  ami  ;    ne  rien  changer  dans  la  i 
mais  Mélanchthon  lui  fit  chan-   de  Pierre  Bouquin.  Mais 
ger  de  dessein  ,   et  l'engagea  à   protection  fut  enfin  insv  "^ 
s'en  aller  à  Strasbourg ,  oii  l'on    il  se  vit  exposé  à  tant  de  < 
demandait    une    personne    qui   que  ne  voyant  nulle  aj 
remplit  la  place  que  Calvin  par   de  faire  servir  ses  travaux  à 
son  retour  à  Genève  avait  laissée   vre  de  l'Évangile,  il  se 
vacante.  Il  fit  des  leçons  sur  ré-   son    emploi.    Cette    abdic 
pitre  de  saint  Paul  aux  Galates   n'arrêta  pas  les  maavais 
dans  le  collège  de  Strasbourg,    de  ses  ennemis  :  on  luii 
Quelque  temps  après  il  s'en  re-   des  affaires,  et  il  fallut  ipl^\ 
tourna  en  France ,  oii  il  avait  un    dât  sa  cause  au  parlementiel 
frère  qui  était  docteur  en  théo-   ris ,  et  ensuite  aevant  l'arc 
logie ,  et  qui  ne  haïssait  pas  les   que  de  Bourges,  non  sans 
protestans.  Il  logea  chez  lui  à   risque  de  la  vie.   Il  eut  le 
Bourges ,  et  ne  rentra  point  dans   heur  d'échapper  tous  cesdai 
le  monastère.   Heshusius  lui  re-   et  il  songea  à  donner  boa 
procha  faussement  d'y  'être  ren-  qu'il  n'y  fÙt  plus  exposé.  I 
tré.  Bouquin  ,  persuadé  par  son   retourna  à  Strasbourg  (B},< 
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çons  sur  la  grammaire  hébraï-  Henri  le  fit  venir  à  Hei< 
que  ,  et  puis  sur  la  Sainte  Kcri-  l'an  1 557  i  ^^  ^^  ^^  profies.-- 
ture.  nies  fit  sans  ga^es;  mais   théologie.  Cet  emploi  donna 
après  qu'il  eut  salué  Marguerite  de  l'exercice  à  la  patience  de_    ^q, 
de  Valois  (A) ,  lorsqu'elle  passa  quin ,  à  cause  des  disputa  I  ^\cl 
proche  de  Bourges  au  temps  du  l'ubiquité  ,   et  de    la   preM  ^^^^ 
mariage  de  Jeanne  d'Albret  sa  réelle.  On  tâcha  de  les  calmcf  ^] 
fille  (c) ,  il  fut  gratifié  d'une  pen-  la  conférence  de  Maulbmn  i 
sion  par  l'ordre  de  cette  princes-  il   assista  l'an    1 564  ;  mais 
se  (d)y  qui  d'ailleurs,  avec  leçon-  n'eut  pas  un  meilleur  eflSst 
sentemeut  de  l'archevêque ,  lui  la  plupart  des  assemblées  dei 

nature ,  qui  aigrissent  la  pltf' 


del 

çois 

Itti. 


{b)  Melch.  Adanr,  in  Yit.  ex  ter.  theol. , 
paff.  143. 

(c)  Cest-à'din^  Van  ij^S. 

(d)  Noies  tfu^clle  était  non-seulttnent 
tvÀne  de  A\wanv ,  mais  aussi  duchesse  de 
fit'rri. 


{e)  Saur  de  Henri  JI^  ei  duchesse  de 
Bouquin    lui    avait    }trésenté  son  U^rt^ 
/'Homme  parfait.   Voyez  Melciiior  , 
in  Vitis  tkeol.  exterorum ,  pag,  \t^. 


I 
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eu  de  la  consolider.   Ayant  Balduinus  magnd  cum  laudefecisset 
émis  de  sacharffel'an  iStt,  ojficiumsuum ,  tandem  ,  qui  fuit  an- 
tous  les  autres  orofesseurs  ^«"M.D.LV  ,  dore  se  cœpU  quibus^ 
tous  les  autres  proiesseurs  dameuminGemiamamàdexcitanda 
le  voulurent  pas  adhérer  au  purioris  jurisprudentiœ  studia  uocan- 
'ranisme  ,    il   fut    appelé    à  tibus..,.  Comitemet(utloqMleris)asse- 
lnne  ,   et  il  y  enseigna  la  ''^"'  ^"^  Bouquinum  nunc  »^«. 
.    /             ,  «^            ?    >    ^  trum  doctorem  tneoloffiœ.  Eum  non 
Ogie]usquesàsamort,cest-  recusamus  testem  totius  profectionis 
e  ,  jusques  en  l'année  i5o2  (4). 

Je  donnerai  la  liste  de  ses  (C)  f^oici  la  liste  de  ses  écrits. 22e  la 

i    (C)  ,    et  l'observerai   que  donne  toute  telle  que  je  l'ai  trouvée 

ouin  débite  qu'il  lesecourut   ^f»^^<^^^ov  Adam  (5).  DefensiQ  ad 
.vrutuuc^xi^«^t«  v^vt^muu    calummas  doctons  cujusdam  AuU  in 

la   misère   ou  les  reformes  EuangelU  prof  essores   (6).   Examen 

ent  réduit  (D).  Consultez  la  Ubri  quem  D,  TUemannus  Heshusius 

e  Orientale  G?).  inscripsit  de  Praesentiâ  corporis  Christi 

^  in  cœnâ  Domini  (7).  Thèses  de  cœnd 

Tiré  de  sa  Vie ,  composa  par  Melch.  JDomini.  Exegesis  dit^inœ  communica- 

Voyez  ses  Vite  theol.  txteroram.  tionis,  Adsertio  veteris  ac  ueri  ckris- 

t^olomes.,  Gai.  Orieatal.,  pag^.  32, 33.  tianismi  aduersUs  not^um  etfîctumje- 

suitismum.  (8).  Breuis  notatio  prceci" 

Il  salua  Marsuerite  de   Va-  puarum  omusarum  diutumitatis  cou- 

Ajoutons  qu'il  lui  présenta  un  trouersiœ  de  cœnâ  Domini  (9).  Cano^ 

de  la  Nécessité  et  de  l'usage  de  nés  quihus  defenditur  Jïâfuat.  in  uerhis 

tinte  Écriture  ,  et  qu'il  en  prë-  Chnsti  Hoc  est  corpus  meum  ,  et  con' 

un  autre  de  Jésus-Christ ,  VÉ^  trouersiœ  de  cœnd  Domini  atque  simi- 

^spirituel ,  à  la  princesse  Jeanne  Hum  dijudicandœ  certissima  ratio  de-- 

ret.  Il  e'tait  l'auteur  de  ces  deux  monstratur;  item  Adsertio  ritdsfran" 

iges  (  I  ).  Notez  qu'avant  lui  au-  gendi  et  in  marais  sumendipanis  Eu' 

rofesseur  en  théologie  n'avait  eu  charistici  (10).  Les  dates,    que  j'ai 

âges  publics  a  Boiirgc"    "*  ""'''  -«"«e  *»»»  «^#^0     er«»»  »:»^a«     ^..  j.. 
ui  on  n'en  donna  p^- 

ex  œrario  publico 

(regina  Navarrœ) ,  ^uoc/ lîec  ame  d'Uospinien.  J'ai  trouvé  dans  cette 

ost  eum  theologorum  concessum  Histoire   un  ouvrage  dont  Melchior 

tsmini  (a).  Rapportons  ici  les  pa-  Adam  ne  parle  point  :  c'est  Pétri  Bo- 

de  Jehan  Chaumeau,  seigneur  de  quinijusta  Defensio  adf/efsUs  injustam 

i  :  les  docteurs ,  que  j'ai  cogneus  »'«»  HeshusU  et  F'illagagnonis  dejw 

la  noble  académie  de  Bourges  ,  dicio  Philippi  Afelaneathonis  ad  elec- 

tnaistre  Pierre  Boucquin  ,  pro^  torem  palatinum  misso  de  cœnd  Do^ 

ur  de  la  langue  hébraïque  ,  etc,  mini{îi),  " 

(D)  Baudouin  débite  qu'il  le  secou^ 
.*  j —  i_  __.-i_„  ^  ^^  réformés 

irime  ceUi  d'une 
Xpse  càm  volet 

oyage  \  c'est  que  Bouquin  sortit  et  audebit  Bouquinus  idoneus  testis 
loorges  avec  le  jurisconsulte  Fran-  erit  ;  quem  vos ,  quia  vosfugiens  Gai" 
Baudouin  ,  et  quMls  allèrent  en-  lus  Germanis  initio  se  dahaty  tant  cru* 
ble  en  Allemagne.  C'est  Baudouin  déliter  persecuti  estis  ^  ut  nisi  suhue- 
[néme  qui  nous  l'apprend  ,  et  qui  nissel  iiberalis  miserieordia  Balduini 
que  que  ce  fut  en  i555.  Ciamjam  ^,,  „  ,,  .  .  „  .  ^  . 
?m  annis  in  ed  scholâ  (bituricensi)      $4)  ^W";"";  *"  ««P-  •«»  C.lv.  et  Be..,/  85. 

^  '        (5)  Viuetheologoc.  extesMiiai,  pa|f.  147. 

_-,,.,  .    «...    .,     ,  ,  _  (6)  Imprimée  l'an  i558 ,  in-a*. 

Melcb.  Adam. ,  .»  V.u.  theolog.  emleror. ,        ^^^^  ^^^.^^  .  ^^  ^  .iToporin ,  en  i56 . 

I  idem ,  ihid.  (*^  Imprimée  k  ffeidelberg,  ,  en  x5^g,  i^-fi". 

Chaamean  ,  Hi.t.  de  Berri ,  imprimée  l'an  Cs)  Jyimée  l'an  1 576. 

,    pag.    «43.    Foxet    Colomiés  ,    GallU  (to)  Impnmée  a  Heidelherg ,  eni56^,  \nr%o , 

italit,  pag.  3a.  (ii)  Iwprimée  l'an  iSCa. 
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.         .  .       :x   -  :^  r  .a:.--  -  liiparis  1'^ 

^  •■       •■>    'r     ^^    '---.-i.iî  Çce  ent 

;....t   i-v>^,..rojj    Tir    i-ao^Boure;. 

V  '■..:.  t:  t^ij.  i\i,.t  cL.Ti   «iJB   était! 

.    .i»if/-  f  .iifi'ir«:  >, .  et  ci-T-    JÛii«i  rivaux 

.     '.roi-  /'i f "fit  chargé,  d*  l'fôax*   Je î^Qy 

*   '  i . ..      .'t  'J'r  ^ Ji;if  .'#".  V  [ ,  roi  de  Frjc*:?. ^  '  jû  » 

.     uJ.  riOiii  foi    (AinrUr-i  V  qui    mourJ     hlL  j 

t    fcoiif-  I  i//o  'y  /  • '^  ï'^^S^Ece  tilt  Mi  jentir 

\  .,    .i"  5.  S*  %  ;i  Touii ,  fine  d'Anjou  .  frt*?t^   niof^p 

^      ...  .  *.'dij^li<^  d#r  riotn:  Philippe-Ie-Hanii     Vedu 

.^             lu  nom  y  divi.ion  s  Vie  va  bientôt  enSf     que 

.    î  \,.^ ,  le  21  de  i\t-M%  frêriî.s  ,  par  la  jalooât    j«^j^ 

•    \^iv..  cela.f#r;iii  ^oiiv*Trir?mr?nt.     Cette    p*.   fcrfe 

.'1      :\  lu  Bour^o  f'rl;it.'i  d'iuir;  manière  pluâ  M  i^ne 

'  Ui  Ji  :>on  t[utt  U- ,  lorsque  fUiarles  VI,  ayatj  ^^  J 

.,      •  ;:  iiiL   le  roiii  l'Mfit  IVi^f»  de  vingt  ans/^  fezV 

:  .  ..••.ondeni.'ii'idii  y//*/7  voulnit  prendre  en  À  »ouvi 

,         |i»i  ,1  été  exil/-  itnlministrntion  de  son  étûl\  rf,^^ 

u..   lutf  vjus  (jii.ili*'  il    ri'liiil.  auprès  de  lui  le»  tous 

,,-,  ..îif^  dont  je  vai»  d'Orléans,  son  frère.  Le  docj    joi^j, 

I',oiirf,'o^Mie  ,  son  oncle  ,  se  À    rtm^ 

n  une  minutie  mortelle  entit«    ^/^' 

maison   d*()rléans  et  la  maiî^.   Ig  '. 

\    m;  ^  l*iiiLi»M'i' ,  iiiii:  \ 

.....  i.Udc  Jean  .!.•  Va-  /'''/'"iff  'î,  '^'"«''y^  ^B)-            \   ^^" 

..  ,.,iu  1- ,  naquil  u  rtni  MK.                                      "  ^  \      v/i 

.  .Il"  i.tuvier  i  l  j  i  (n)  ^''^  /•'*  ;'"''««■  •  /"V  54;              .     l       i 

,'           ..  •.  Kl  I  uiitui   lieuterus  ,  Rcrum    fiait'l        U 

'    ...i'  fl    tail   piisnii-  /,/,.//,  ,.,iA'.  4H.                                       '     u,,' 

(./'  Mfcrrjî,  Al»ret;c  chronol.,  foiii.iî 

;,iii-,  llisl.  ){riii>.ili>i;ii|ur  /»i!v .  nu.                                                        j      - 

•■iij,'.  soi.  V.V.'  là  tm'mc ,  f**s-  i37. 
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le  Bourgogne.    Marguerite   de   obligée  de  frustrer  les  créanden 

aune  impe— 
',  et  qui  avait 

, -_  peine  à  son 

irent  par  leur  vanité  le  feu  de  mari  (E).  Elle  lui  donna  trois 
a  division  (C).  Les  maladies  du  fils  et  quatre  filles,  et  mourut  le 
t)i,qui  le  mirent  dans  le  be-  17  d'août  i^o5  (m).  Il  ne  fut 
loin  d'une  tutelle  ,  donnèrent  adonné,  ni  au  jeu,  ni  au  vin,  ni 
lîea  aux  désordres  de  cette  fù-  ai  l'amour  (F)  :  on  ne  trouve  point 
neste  émulation.  'Les  états  du  qu'il  ait  eu,  ni  des  maîtresses,  ni 
rojanme  ,  q^ii  s'assemblèrent  à  des  bâtards  ;  mais  il  fut  très^in— 
Pans  r^n  iSgi ,  mirent  larégen-  génieux  à  sucer  le  peuple  ,  et  il 
ce  entre  les  mains  du  duc  de  fomenta  le  schisme  des  anti- 
Bourgogne,  quoique  le  duc  d'Or-  papes, 
léans  la  demandât,  et  qu'il  fon-  r  m   ^     .  j /^  .^^^ 

-.  ,  •.    ^         *  ,.|         (m)  Idem,  ibid.   Voyez  dans  la  remar- 

dàt   sa  prétention    sur    ce    quil    que  (^k) ,  t^s  laJSn ,  wie/auU  du  sieur  F»- 

Mt  hère  du  roi  (h).   Ces  deux  ^wt- 

mate  déboulèrent  par  deux  (^^  ji  ^q^u,:.,.  le  i5  de  janvier 
fiit  tun  Vautre  de  ce  poste  avan-  j  34 1 .]  Cette  date  me  paraît  plus  sûre 
iageux  (i).  Le  duc  d'Orléans  te-    que  celle  de  Pontus  Heuterus.  Il  met 

nût  le  dessus  l'an  i4oi.  Celui  }f  '»«»f°?«,  ^^^  ''^'*''P-'^"ri^!.ii 
j«  ^   •.        .,.        l'an  1 334  (1).  Ce  n'est  point  une  faute 

<ie  Bourgogne  ne  pouvait  quitter  j'in^pj-ession ,  car  il  met  sa  mort  au  26 
sa  pari  :tun  et  Vautre  fit  asseni'  d'avril  i4o4,  et  il  lui  donne  soixante- 
Uéedeses  amis;  mais  ils  con-   divans  de  vie  (a).  On  le  peut  réfuter 

sentirent  a  une  réconciliation  au  P^r  «"«  ^<>j;"«  ff  %«f  '  îf /'^^  f  *f  "^ 

IX  ,         quit  le  a6  d  avril  i3io  (3) ,  et  fut  ma- 

moins  en  apparence.  Feu  après  ,    ;?.^  ^^^^  g^^^^  ^^  Luxembourg,  Tan 

le  duc  d'Orléans  impétra  du  roi  i332<4}.  Il  n'est  donc  P^^  possible  aue 
que ,  pendant  que  sa  majesté  se-   Philippe-le-Hardi ,  son  quatrièmefils  , 

rait malade ,  il  aurait  la  conduis  «oit  ««  1'*^,  »334  ^  «^^  P"»^"»  £^«^- 

>     19 ,         -r      j        1     -D  les  V  ,  son  fils  aine ,  prit  naissance.,., 

te  de  Fêtai.  Le  duc  de  Bourgo-  i^  ^,'j^  ^^nuier  i^fn  (5)  ,  jugez  si 

gne ,  étant  de  retour  à  la  cour ,  Pontus  lieuterus  a  étë  bon  chrono- 

se  trouva  assez  fort  dans  le  con-  logue.  Son  erreur,  a  clé  suivie  par 

W7   T^r«,w^   e^    fnifH»^  w^iinnrwr  Ip    ^^^  ^0*1"'  (6)  ,   et  par  M.  Fabert 
seil.pour  se  Jaire  redonner  le         ^^j^.  ^.  ^v^/.^  ^^e  faute  particu- 

gouvemement L^roi  sortant   JA^  ^  ^^^-j  ^  copiée  de  Mézerai  :  il  a 

dtun  autre   accès    ordonna   que    mis  la  mort  de  Philippe  au  27  d'avril 

•  •         .  /     •>       /^    1^*.-      __*i    «..lava    r\«ii^^r>na 


, ir       -  chesse  ne  survécut  à  son  mari  q« --- 

gneurs^leprièrent  de  s  endépan-  mois,  étont  morte  au  mois  daoût 

ù'r(k).  Philippe  mourut  a  Hal ,  ^^^  ^^^^^^  „^^^^^^^  ^„^  B„g„„aîc.  ht. 

le  26  d'avril    1404  (*)•  H  laissa  11,  pag.  is. 

tant  de  dettes ,  que  sa  veuve  fut  (»>  iJ:^;f;''Hu';r',iX  d.  u  -.!«■. 

{h)  Là  même ,  pag.  i^\.  '^^^  ^^  ^ .^  ^  ^^^   „g 

(r  Là  mime,  pag.  167.  ^5^  ^^  ,„^^^^  ^^^.  „,. 

\ft)  Tiré  de  Mëeerai ,    Abrégé  chronol. ,  ^gj  Gollui ,  Mémoires  de  Bourgogne  ,  pag» 

twn.  III ^  pag,  167,  i5b.  616. 

if;  Poulua  U«ikterus ,  Reram  Burgoodic.  (7)  Ftb«ri ,  Hiii.  des  dac»  de  Bourgogoe , 
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i4o5.  Si  Ton  ne  voyait  pas  de  telles 
choses ,  0D  ne  croirait  pas  que  le  dé- 
faut d^attention  pût  être  si  grand.  No- 
tez que  Pontus  Ueutenis ,  sans  se  trom- 
per ,  a  été  cause  de  l'erreur  :  Unde- 
cimopost  Audacis  mortemmense,dïi- 
il  (8),  Margareta  auoplexid  Atre- 
bâti  tacta  niaritum ,  aecimo  sexto  ca' 
Undarum  septembres  anno  i4o5  ,  W- 
td  excède ns ,  sequitur.  Cela  veut  dire , 
qu'onze  mois  après  le  trépas  de  son 
mari  ,  elle  fut  frappëe  a*une  apo- 
plexie dont  elle  mourut  au  mois  d'août 
i4o5. 11  faut ,  selon  le  calcukid'Ueutc- 
rus  ,  que  l'apoplexie  ait  commencé 
au  mois  de  mars ,  et  qu'ainsi  la  dame 
ait  survécu  prés  de  seize  mois  à  son 
man. 

(B)  Sa  ualeur.,,.fut  cause  qu'on  le 
surnomma  le  bardi.  J  Le  roi  Jean ,  dans 
la  patente  de  l'investiture  ,  rendit  té- 
moignage i  la  valeur  de  son  fils  :  Ad 
memoriam  reducentes ,  dit*il  (9)  ,  gra- 
taetlaude  dignaservUiaquœ  chanssi- 
mus  PhUippusfilius  noster  quarloge^ 
tiitus  ,  qui  sponte  expositus  mortispe- 
riculo  ,  nobucum  imperterritus  et  im- 
pavidus  stetit  in  aciepropè  Pictauos 
tfulneraius ,  captus  etdetentus  in  hos- 
tium  potestate  ,  ibi  et  post  libération 
nem  nostram  Iiacteniis  exhibuit.  Où 
dit  que  ce  jeune  prince  blessé  ne  ces- 
sait <(  de  se  défendre ,  après  même  que 
»  son  père  lui  eut  dit  de  mettre  bas 
»  les  armes.  Cette  vigueur  si  eztraor- 
}>  dinaire  dans  un  jeune  prince  éton- 
})  na  les  Anglais.  Un  ,  ne  voulant  pas 
»  cueillir  une  si  belle  rose  en  son  boa- 
»  ton ,  lui  dit  tout  haut  :  Sus,  rendez' 
)>  uous ,  hardi  Plùlippe.  Cette  parole 
»  fut  applaudie  de  tous  les  a^sistans  , 
»  et  le  nom  de  hardi  demeura  depuis 
3>  an  jeune  guerrier  (10).  »  On  rap- 
porte d'autres  raisons  de  cette  épi- 
théte  :  car  quelques-uns  (11)  content 
ffu'il  donna  un  souf&et  à  l'un  des  plus 
plus  grands  seignenrs  d'Angleterre  , 
(lui ,  en  sentant  les  rois  de  France  et 
a  Angleterre  ,  at^ait  présenté  seruice 
à  celui-ci  avant  qu'à  celui-là.... ,  ad- 
joustant  sur  le  soufflet  :  Quoy  !  oses-tu 

(8)  Pontas  Heatenu,  Her.  Bnrgund.  lib.  II, 
pag.  63. 

(9)  yofes  Gollnt ,  Mémoires  de  Boorgosne  , 
pag.  537. 

(10)  Fabert ,  Hittoire  de*  dncs  de  Boargogne, 

pag.  6.   Vojeik  aussi  Pontas  Henterns ,  Ber. 
Burg.  ,  pag.  ig. 

Tu)  Gollat,  Mémoires  de  Bonrgogne  |  ^^â^. 
GiC. 
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bien  servir  le  roy  d*Aiiglet< 

mier  ,  quand   le   roy  de  Fi 

treuve  présent  ?  Ce  que  le  roj 

d'Angleterre  (qui   faisoit 

actes  généreux  ,  autant  oa 

d'autres  chosea  du  monde  ] , 

fia    grandement ,  et    loy  didV'''^^^^^^ 

grement  et  d'une  voix  vajVM'Êk^^^P^ 

estes  PhiUppe-le-Hardi.  U  ^^  P 

fut  commencement  d*un  ii 

entre  les  plut  beaux.  L'on  àm 

de  ce  tUtre  ,  une  autre  raim 

fut ,  de  ce  que  ,    au  sacre 

C/iarles  F'I ,  U  se   freuva  ( 

premier  pair  de  Fhmce) 

princes  séculier$ ,  h  céotse  it 

chc  de  Bourgougne.  ^unioiea 

es  actes  ro'iaux  j  le  premier  d 

ault  siège  lui  apperienoii,  Mm\ 

contraire  ,  Lots  duc  d^Atju 

frère  ,  se  fondant  sur  tom 

sur  ce  qu  il  estoii  conune 

du  roy  ,  uoulut  prévenir: 

il  se  assit  tout  aupius  pik 

Dequoy  le  duc  Phdippe  i(0^ 

perceu ,  le  reculla  aune  auÉ- 

d'un  plain  sault  ,  se  lan^ 

rojr  et  l'Angei^in ,  prenantlei 

lieu  ,  qu'il  maintenoit  luVm 

Dequoy  tous  les  assistons 

t^illeusement  éhaïs  :   et 

ne  l'en  mésestimèrent  ,   mait 

nommèrent  le  Hardy  ,  pour 

exéquuté  en  la  pi  ésence  du 

des  François» 

(C)   Marguerite   de  FUush 
femme  ,.«.•  et  F'alentine  de 
nourrirent  par  leur  uanité  le 
di%fision,  ]  n  Les  fréquentes 
»  d'entre  leurs  femmes  les  ai 
»  encore  plus  que  leurs  vëri 
»  téreats  :  celle  du  duc  de 
»  ene  ,  estant  plus  aagée  , 
»  de  grands  estats  y  et  issue  d'oD 
»  noble  sang ,  mesprisoit  l'aotit 
M  en  effet  eust  este  bieu  au  - 
M  d'elle ,  si  on  ne  l'eust 
»  comme  femme  du  frère  uniqvj 
»  roi  (13).  »  Les  partisans  de 
son  de  Bourgogne  médisent 
de  Valentine  duchesse  d'Orlëan^^ 
ci  quelques-uns  de  leurs  traits.  1 
»  quoy  (i3)  la  duchesse  de  Boi 
»  goe  tenoit  la  bonne  main  ,  m 
»  lement  en  faveur  du  duc  de  Br 
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p^ê 


(12)  Mêlerai  ,  Abrégé  clironol.  ,  tom, 
g.  x57  ,  à  Vann.  i4oi. 


(i3)  C'est-à-dire  ^  de  faire  en  sorte  m'H\ 
fti  point  la  guerre  au  duc  de  Bretagne. 
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son  cousin  ,  et  fils  de  la  sœur    duchesse  ^Orléans  ,  qui  hauolt  dé- 
oïs  de  Malain  ,  son  père  :  mais    siré  ouurir  le  chenùn  a  son  marr  pour 
T  ,  pour  Taine  grande ,  qaVlle    emporter  la  corene.  Aquoy  Ion  ad- 
oit  à  la    Milanoise  (  duchesse  joustoit  d'autant  plu\  de  foy ,  que 
léans  )  contre  laquelle  elle  hx>   l'ambition  de  ceste  dame  y  et  les  co- 
tousjours   quelque  chose  à  dé'    gnoissances  qu'elle  hauoit ,  de  mesler 
er  :   voyant  ceste  estrangere    et  destremper-  les  poisons ,  estaient 
jfresomptueuse ,  qu'elle  ne  %*ou-    a  la  t^eue  de  tous.  De  manière  que 
permettre   les  grandes  prin-    sonmarjr ,  s'enestanîencoraperceu, 
es  (de  meilleur  lieu  qu'elle  n^es-    après  la  mort  de  son  fils  aisné  y  (  em- 
>  marcher  en  leurs  rancs ,  et  te*  poisonné  par-  une  pome  y  que  ceste 
^places  qui  leur  apperterwient,    dame  hat^oit  apprestée ,  en  espoir  de 
ceste  dame  italienne  se  marris-  faire  que    le   dauphin.   Vhauroit   en 
que  la  duchesse  de  Bourgou-    main  ,  et  la  mordroit ,  et  en  mourroit, 
nàuoit  esté  ,  au  jugement  du    Et  a  ce  dessein  ,  Pauoit  mise  entre  les 
et  des  estats  ,  nommée  première    mains  de  son  fils  ,  lui  commandant 
e  d'honeur  de  la  raine    Ysa»    de  la  porter  au  dauphin  de  France  : 
3 ,  et  que  par  ce  moïen  ,  la  Bour^    ce    que    l'enfant    ne  feit  ;     mais   , 
^none  tenait  la  première  place ,    sans  user  de  cérémonie  y  n'at^it  pas 
tain ,  et  f  oreille  de  la  roine.  Le-  faiUjr  de  mordre  dedans  >  et  d^en  ti- 
.  dédain  de  la  duchesse  d^Or-    rer  ce  que  le  feit  mourir  :  )  Vhauoit 
s  estoit  bien  soustenu ,  et  bravé  faict  ^nesserrer  dedans  le  chasteau  de 
la  duchesse  de  fiourgougne ,  la-    JYeufchastel  sur  Loire  ,   obliant  pour 
'le  estoit  princesse  généreuse  ,    un  temps  t  amour  qu'il  lui  portait  , 
wial  endurante  ,  qui  scauait  les    causé  par  les  mignardises  d'icelle ,  et 
esses  et  moïens  qu'elle  hauoit  ,   par  la  grandeur  de  son  dot ,  qui  lujr 
cognoissoit  fe  crédit ,  la  valeur    hauoit  apporté  la  comté  de  Vertu ,  eb 
3  mérite  de  son  espoux  ,  et  qui  ,    5oo,ooo  escuz ,  par  le  moyen  desquels 
surplus  ,  s' estant  aperceue ,  que    il  acheptat  la  comté  de  Biais ,  en  Van 
e  estrangere  en  uoulait  aux  en-    iSga  ,  pour  3o,ooo   escuz  ,    celle  de 
B  de  France  ,  au  roy ,  et  a  son    Soissons  ,  et  la  seigneurie  de  Coussr 
ymesme,  ne  se  pouvait  si  auarU    (i5).  Pontus  Henterns  dit  â  peu  près 
•.menderf  que  de  dissimuler  at^ec    les  mêmes  choses  (i5).  Si  nous  avions 
:  encor  qu'elle  sceut  ,  et  que    le  détail  de  tous  les  discours  et  de 
t^ent  ellefust  advertie ,  que  ceste    toutes  les  intrigues  de  ces  deux  da- 
•le  P^alenùne  uailloit  beaucoup    mes  ,  nous  verrions  des  anecdotes  qui 
:r  entreprendre  sur  la  vie  des    ne  feraient  guère  d'honneur  au  sexe , 
tes  par  sorcellerieM  et  poisons  ,    le  premier  mobile  presque  toujours 
quU  s'en  fallait  garder.  Mais  ,    des  guerres  civiles  ,  et  plus  digne  que 
l'indignation  de  la  duchesse  de    Borée   de    l'épithète    a  Artisan    des 
urgougne ,  ou  son  naturel  vrai-'    naufrages  (17)* 

nt  gaulois  (  qui  mal  aisément  (p)  //  laissa  tant  de  dettes,  que 
Il  dissimuler ,  si  là  peur  n'est  sa  veuve  fut  obligée  de  frustrer  les 
jjaurs  devant  les  yeux  ,  )  fai-  créanciers.  ]  Le  moine  de  Saint-Denjs 
ent  que  peu  ou  rien  elle  s' en  sou-  qui  a  composé  une  histoire  de  Char- 
te :  seulement  ,  elle  travailloit  les  VI,  loue  Philippe- le- Hardi  par 
m  faire  entendre  la  vérité  au  duc  bien  des  endroits ,  comme  d'avoir 
ilippe  son  mary  ,  afin  qu'il  veiU  ^té  fidèle  à  sa  femme ,  d^avoir  bien 
;  curieusement  snr  ses  affaires  ,  élevé  le  roi  son  neveu  »  d^avoir  eu 
tSL  seurté  ,  et  sur  la  personne  du  une  excellente  musique  pour  le  ser- 
f  (i4)-  *  Le  même  auteur  dit  que  vice  divin ,  d'avoir  été  si  éclairé  dans 
uchesse  d'Orléans  fut  soupçon-  1^  politique  qu'il  n'arrivait  rien  qu'il 
d'avoir  procuré  la  maladie  de  n  eût  prévu  de  loin,  d'avoir  été  fort 
les  VI,  et  <m'elle  avait  voulu  éloquent;  mais,  ajoute- t-il(  18),  une 
Hsonner  le  dauphin.    Servons-       (.5) /i  m^m.,^^.  601. 

de    son   mauvais    style.    Autres         (i6)Pootnf    Heaterus  ,  Reram  Borgnndic. 

orlaient  la  maladie  du  loi  a  la    Ub.  If^pag-  Ço.       .    „,  ^  „     . ,  „    . 

(x^j)  roye»  la  citaUon  (h)  de  VarticUi  Bokkb. 
IGollat,  Mémoires  de  UomsmtÊm,  pag.  (18)  HUtoire  «le  Charle»  VI,  tntdtdie  par 
'  '  ^^  Jlf.  le  Liboareur,  liv.  XXlF.ehnp.  II, p.  484. 
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seule  chose  ternit  la  gloire  d'un  nom  quhrn  animi  affectibus  rtffenha{l  ^'"'^ 

qu'il  avait  rendu  si  recommandable  :  gareta.  )  Erat  enim  in  ed  anaw\f^]l?^ 

c'est  au' il  ne  se  souciait  point  de  payer  celsus ,  ferox ,  amhitiosusy  vindiA 

ses  dettes,  et  que  ses  argentiers  et  ses  eum  h  quo  se  lœsam  existimabai 

contrôleurs  ne  faisaient flucune  justice  cupidus ,  ac  qui  nunquhm  sineeàk  ^^^f 

à  ses  crtianciers ,  non  pas  même  pour  inimico  in  gratiant    redire  potJ  *^^^° 

ce  qui  regardait  la  dépense  ordinaire  nullâque  rationejerens  quos  diÀ 

de  sa  maison ,  dont  le  payement  ne  se  tis  cemulatione  secum  certare 

pouvait  refuser  sans  crime.  Aussi  ses  mabat  :  quas  ammi  qffèctiones 


meubles,  quoique  d'un  prix  inestima-    in  ordinem  coacturus  y 
hle ,  ne  suffirent-  ils  pas  pour  l'acquit-    summd  adhibitd  prudentid  si 


ter;  et  c  est  ce  qui  jitj  aire  a  sa  veuve    neque  per  omnem   vUam.  labom 
ce  que  les  plus  chétives  femmes   ne    coacius  nonnunquàm  aliquid  ée] 
font  pas  sans  regret ,  non  plus  que    sua  ceJere ,  quod  prœter  amploà  I 
sans  injure,  c'est-à-dire,  de  se  servir   rumprovinciarum  dotent  ,eu>npâ 
du  privilège  de  la  renonciation  ,pour    septem  prœstantissimonun  lihenk 
se  délivrer  de  l'accablement  des  dettes,    effecisset.  Voilà  un  prince  qui  ne  If 
Elle  observa  les  cérémoaies  ordinaires    va  presque  rien  dans  le  royaonie^ 
flans  cette  renonciation  j  car  elle  des-    ne  soumtt  à  sa  loi ,  non  pas  méat 
ceignit  sa  ceinture  avec  ses  clefs  et  sa    propre  frère  de  son  souTerain ,  eti 
bourse  sur  le  cercueil  de  son  mariii^),    cependant  n'est  pas   le   mattieil 
Pontus   Heu  ter  us  nous  appren^  <^ue    lui  :  il  est  oblige  de   caler  lu  t* 
cet   acte  arrête  les  intérêts,  et  ote    devant  sa  femme  orgueilleuse  de  i^ 
tout   droit  aux  créanciers  sur  les  (*)    naturel,  et  par  sa  fécondité,  et  p( 
immeubles,  et  les  oblige  de  transiger,    son  beau    patrimoine.   Reeenv  { 
UxorMargaretaliberiquecadaverex-    bienfait  c'est  perdre  sa  liberté, 
pédantes  insigni  exequiarurn  pompa    saient  les  anciens  (2S).  Cela  eiti 
justa  solvant  :  ciimque  rei  familiaris    tout  véritable  à  Pdgard  des  doU(i 
statum  magno  œre  alieno  sravatum        (F)  //  ne  fut  adonné ,  ni  au ji 

Margai'eta   reperisset ,  ne  a  credito-    ni  au  vin ,  ni  a  l'amour; im» 

ribus  vexaretur  ,  maltvnales  feretro  ingénieux  a  sucer  le  peuple^  Sid 
ctaves  ,  cingulum ,  marsupiumque  ,  teté  paraît  admirable  avec  raisoiii 
securuliim  regionis  leges,  imposuit.  historiens  ,  vu  quHl  était  d'un  teii|f 
JIoc  enim  facto  crediloribus  prœter-  rament  robuste  ,  et  que  Fafflix^ 
auam  in  supellectilem ,  ac  ea  quœ  de  toutes  choses ,  avec  la  comiDoi| 
bona  vocant  mobilia,  jus  non  erat,  des  occasions,  a  beaucoup  de» 
usurarum  cursus  sistebatur,ac  de  sorte  sur  les  sens.  ÎVecaleator,  nec  ffÀ 
debitisque  in  hoc  tempus  usuris  ,  certis  rosus ,  nec  ebriosusfuit ,  undè  ï*" 
solutionis  ex  pacto  conventoque  datis  gimè  ejus  in  auld  comitatuquejd' 
lerminis  convenire  cogebantur  {^0)1  tentiones,juTgia,  rixœ^  pugnœ,* 
C'est  proprement  une  banqueroute,  messationes  ,  inUmpestii/œ  vi^ 
L'accord ,  que  l'on  fit  avec  les  créan-  nec  somnus  cemebantur  :  anin 
ciers,  fut  exécuté,  en  partie  par  la  ^erô  in  eo  perturbatus  iracundi 
veuve,  en  partie  par  ses  enfans(2i).   perrarb.  De  concubinis  ,    UU 

(E)  Sa  femme  était  impérieuse  et    Uberis ,  aut  ullo  incontinentiœ 
vindicative  ,  et  avait  donné  bien  de  la    nisque  génère  nil  plané  reperio 
peine  à  son  mariJ]  Le  témoin  que  je    tamen  virtus  inler  principes    Vi 
vais  citer   n'est  point  suspect;  car    corpore prœditos perrara  esse  eo. 
c'est  Pontus  Heuterus.  Patrem ,  dit-    i^it ,    qudd  libertas  ,    rerumque 
il  (a a),    non   miniis    corporis    linea-    nium  affluentia ,  facile  s ensus 
mentis  ,  ac  humorum  temperamento ,    mentissimis  voluptatis   iilecebris 

titilla  lione  deceptos  inficiant , 

(,9)Méxer.i,  Abrégé  chronol. ,  tom.  II,    ^molliant  ,   effœminentque... 
pag.  i5q,  à  l'ann.  1404.  ,  '    **'      „       i     -^      ». 

O  Xire.  meuble.,  comme  porte  le  passage    ob  causas  ascnftonbus   aliquot 
ie  Pontn*  H  enteras  tpà  suit.  âdd.  de  la  cin-    Scinditur.  Jrruno ,  quod  immensis 
quième  édition. 

(ao)  Pontus   Henterosi  Rcr.  Burgund.   pag.        {il)  Beiufieium  aeeipere ,  Uhertatem  ^^ 
6a,  63.  est.  Publius  Syms. 

(91)  Idem,  ihid.  fa4)  Voyes  cirdetsusla  citation  (i5)  deti 

(aa)  Idem ,  ibid,  «»«"  Avibtim. 
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tîmâsque    pecumarum   exactionibus  comte  de  Hollande  (c).    Il  80U- 

j^purum€xhauserit,acinexcogitan'  ^^^^  passionnément  d'aller  en 

dis  novu  tnhutis  ingeniosus  JuerU  ,  „          •     v         on            i     * 

inexombilisque  in  exigendo.L.  Al-  Hongrie  1  an  1^96,  avecles  trou- 

teraproscindendi  causa  est,  quod  uni-  pes  que  le  roî  de  France  envoya 

iftnovitœ  t empare  dissidium  in  chris-  \  l!empereur  Sigîsmond  contre 

tiand  republicd  duorum  summorum  Bajazeth.  Il  fut  non-seulement 

vontincum  creatione  ortum  omnibus  -t'r^         1      ^   •  *            -m 

^  .1*'     -I .-     j- . -j.  chei des  volontaires,  mais  il  com- 

aussî  le  corps  de  bataille 

.  (J).    Celte  expédition  fut  mal- 

trawdinaires  qu'il  faUait  faire  i>our  ^çureuse  (A)  :  toutes  ces  troupes 

entretenir  des  troupes,  et  pour  forli-  ^         ^xii'  î*i 

fierdesvilles.  Mais pourquoiau  moins  furent    taillées    en   pièces    k    la 

ne  payait-il   pas  ses  dettes?  Chose  journée   de   Nicopolis.    Il  y  fut 

étrange  !  les  princes  ne  se  font  pas  fait  prisonnier ,  et  quelques-uns 

nn  cas  de  conscience  de  ruiner  leurs  ^-^^^^        ,^^  l'aurait  tué  ,  si  un 

créanciers,  pendanfqo  ils  enrichissent  ^  /     .  .^        ,     '. 

d  autres  pereonnes.  Lisez  ce  passage  Turc  physionomiste  n  avait  as- 

de  Mêlerai  :  Ce  fut  la  que  la  reine  suré  Bajazeth  que  la  vie  de  ce  cap 

Marguerite  tint  sa  petite  cour  le  reste  tif  serait  funeste  à  la  chrétienté 

l;^^r^^î:î^t:i'ir«ri::  W-  ce  jeunepnnce  ayant  payé 
laaes  et  celui  de  la  uanUé,  U  charité  sa  rançon  revint  en  France  1  an 
chrétienne  et  Tinjustice ;  car  ,  comme  l3gj.  Il  prit  Solennellement 
elle  se  piquait  d^étre  vue  souwent  a  possession  de  la  duché  et  de  la 
ïégUse,  ^entretemrdessauans  et  ^omlé  de  Bourgogne ,  de  l'Artois 
de  donner  la  dime  de  ses  reuenua  aux      ^  ,     ,     J/^   1^^  •     1»       -i 

moines ,  elU  faisait  gloire  d'avoir  et  de  la  Flandre,  au  mois  d  avril 
toujours  quelque  galanterie ,  d'inuen-  i4o5  (f);  et  dès  lors,  il  ne  SOii- 
Icr  de  nouveaux  divertissemens ,  et  g^^  qu'à  la  querelle  que  feu  son 
de  ne  payer  jamais  ses  dettes  (a6).  .        ^^^^^  ^^  ^^^  ,^  ^^^  j,q^^ 

(a5)  PonunHcaunM ,  Rer.  Barg.  Ub.  tiu  léaus.  Il  se  proposa  de  la  pousscr 
f^'^.  .  .  ,    .       ,  «.r     ^  toute  outrance  ,   et  il  fortifia 

^so)  Moenii ,  Abrégé  cnronol. ,   iom.   VI ,  .  ,  .  1 

VH'  3x6,  à  rann.  x6o5.  son  parti  par  le  mariaçe  de  son 

fils  avec  Michelle  de  Valois ,  fille 
BOURGOGNE  (  Jean,  duc  de  ),   du  roi  Charles  VI,  et  par  le  ma- 
fils  du  précédent,  naquit  à  Dijon   riage  de  Marguerite  sa  fille  avec 
le  29  de  mai  1371  (a).  Il  fut  aa-  le  dauphin  (g).   Il  gagna  Taffec- 
bord  appelé  comte  de  Nevers,  et  tion  de  la  ville  de  Paris,  en  s'op- 
il  donna  de  très— bonne  heure  posant  aux  levées  de  deniers  que 
tontes  les  marques  d'un  prince   l'on  voulait  ordonner  ;  et  il  pro- 
guerrier, et  digue  du  surnom  de   fita  du  scandale  ,   que  la  trop 
s€ats  peur ,  qu'on    lui   imposa,   étroite  union  du  duc  d'Orléans 
BèsVâge  de  douze  ans,  il  suivit  avec  la  reine  produisait  partout 
son  père  à  l'expédition  de  Flan-  (k) ,  et  des  plaintes  du  peuple  ac- 
dre,  contre  les  sujets  rebelles  de 
son  aïeul  maternel  (A).  On  le  ma-      <2^  "-..  j*g.  ^^^  ^ 

ria  deux  ans    après  ,    avec  Mar-        (c)  yqjres  U  reman/ue  CA)  ,  a  laj^n. 

guérite  de  Bavière ,  fille  d'Albert     j/^^^*"*"  «"terus.  Rer.  Burg.  Ub.  i//, 

(^)  Louis ,  duc  de  Gujrenne ,  çui  mourut 
(a)  Pontas  Heulerus,  Rer.  Burg.  Ub.  III^    ayant  son  père. 
po^. 65.  (A)  Mêlerai,   Abrégé  chrODol.,  tom.lUy 

(6)  Idem, ,  ibid.  pag.  it)3,  a  Fann.  \[\o5. 
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cable  par  des  extorsions  redou'^  d uchesse  d'Orléans,  aoconnJJF^^^ 
blets  et  violentes j  dont  la  reine ,    de  ses  trois  fils  y  demanda yjB^^^^ 
disait^-on,  envoyait  une  partie  en   au  roi  :  on  n'osa  lui  rien  praH^P^ 
Allemagne ,  et  employait  Vau--   tre  ;  on  redoutait  trop  le  A^Bf^^^JJ 
tre  en  toutes  sortes  de  profusions ^  Bourgogne ,  qui  avait  pronâP^^^ 
tandis  que  le  roi  et  ses  enfans   venir  se  justifier,  pourvu  vPp^^ 
étaient  en  pauvre  équipage.  11  se   portes  de  Paris  ne  fiassent  «1^!^  ^ 
retira  de  la  cour,  avec  le  duc  de   gardées  (Ar).   Il  rentra  damri  —  ^^ 
Bretagne.  Le  roi ,  ayant  su  dans   au   mois  de   février   i4o8,l  ^!^^  ^ 
un  intervalle  lucide  la  cause  de   avoua  hautement  qu'il  était fi  '^^f^ 
leur  retraite,  convoquaunegran-   leur  de  l'assassinat,  et  fit  loJ  F^  ^' 
de  assemblée,  et  y  manda  le  duc   nir  par  un  cordelier  (  /) aoefl  ^^ 
de  Bourgogne  ,  qui  s^y  rendit  si   tion  était  trës-juste.  On  luiil  *^P!^ 
bien  escorté  de  gens  de  guerre  ,    na  des  lettres  d'abolition ,  di  ^^}^ 
que  la  reine  et  le  duc  d  Orléans    It  réconcilia  en  apparence  m  ^^^ 
se  retirèrent  à  Melun  y  ayant   la  reine  {m).   Il   se  retirait     .P^ 
laissé  ordre  qu'on  leur  amenât  le   l'Artois.  Pendant  son  absm   ^'^ 
dauphin.  Le  duc  de  Bourgogne  la  veuve  renouvela  ses  poaM  ^^^ 
courut  après ,  et  attrapa  ce  jeu-   tes  :  i\fut  déclaré  ennemièlA  ^Jf,  ^ 
ne  prince,  et  le  ramena  à  Paris   tatj  et  ordonné  qu'on  numèsA  ^'' 
de  son  consentement.  Cette  rup-   des  troupes  de  tous  côtés pcttÀ  ^^T' 


ture  qui  mit  Paris  dans  une  alar*  courre  sus  (/i).  Mais  quand  osr^    ^^^ 
me  continuelle,  fut  suivie  d'une  qu'après  avoir  remporté  nnt^  ^ 
réconciliation  apparente  ;  après   meuse   victoire  sur  les  lâ<^    ^^ 


gui 


quoi  l'on  résolut  d'attaquer  les   (o)  ,  il  se  préparait  à  revenirl  §° 

villes  qui  appartenaient  aux  An-  Paris,  les  Orléanais  n^  se  crmol    ^ 

glais.  Xe   duc  de  Bourgogne  se  pas  en  sûreté  :  la  reine  ménei     ^ 

chargea  de  la  conquête  de  Calais,   sauva  à  Tours  avec  son  mari.1     f 

et  fut  si  malheureux  dans  cette   entra  dans  Paris ,  ayec  six  m     , 

entreprise  ,    qu'il   n'osa   même   hommes  :  on  parla  d'une  noif 

s'approcher  de  cette  place  (i).  Il   velle  réconciliation  ,   ce  qui  II   l 

imputa  au  duc  d'Orléans  la  cause  mourir  ^de  colère  et  de  chagrr 

de  cette  disgrâce,  et  résolut  de  le  (p  )  la  veuve  du  duc  d'Orléam 

faire  assassiner.  La  chose  fut  exé-  princesse  hautaine  et  i^indicatir 

cutéedansParis,  lanuitdu  23  au  Ses  enfans  furent  contraints 

^4  de  novembre  1407.  Il  fit  d'à-  se  réconcilier  avec  le  meurti 

bord  bonne  mine,  et  assista  mé-  de  leur  père.  Cela  se   fit  ff 

me  aux  funérailles  du  mort;  mais   beaucoup    de    solennité,    à 

enfin  il  confessa  au  duc  de  Bour-  Chartres,  sur  la  fin  de  mars  1 4o} 

bon  qu'il  avait  fait  faire  ce  meur-  Le  roi  retourna  à  Paris,  et  le  dnc 

tre,  et  se  retira  en  Flandre  avec      ,,^  ...         ^  ^^^ 

-       '  .         >^  I,  (A)  Là  même ,  pag.  iW. 

JeS  aSSaSSmS.  Un  a  cru  que  lam-        (l)  Nommé  Jeaa  Petit,  yoyez    son  at 

bition   seule  ne  le  poussa  point   <«^f«-  „.'...,,.       ,  „, 

,.,S  41      j  (m)  Muterai,  Abrège  chronol. ,   tom.  lll 

a  cet  excès ,  et  qu'il  s  y  mêla  des   ^„'^.  ig^j. 

intérêts  matrimoniaux  (B).  La      {n)  Làméme,  paf^.  \jo. 

(o)  Ils  avaient  chatséleur  éveqtte  ^  frkrt  * 
(  i)  M<«.erai,   Abroge  chrouol. ,  iom,  Uî,     la  femme  du  duc  de  Bourgogne. 
pag.xG:* ,  à  Vann.  il^.  (/^ '  ^'-  4  ^«^  décembre  1^08. 
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te  Pays-Bas  ,  d'où  il  repassa  en   ruineuses  pour  la  France.   Le 
France  aa  mois  de  ^juillet  y   et   roi  l'ayant  su  jura  leur  perte,  et 
s'empara  tout-à-fait  du  gouyer-  alla  en  personne  assiéger  Rour- 
nement.  Les  ducs  de  Berri  et  de  ges  ,    et  les  fit  attaquer  ailleurs 
Bourbon,  et  plusieurs  autres  ,  se  par  ses  généraux  ;  mais  de  gran- 
Hguèrent  contre  lui  avec  la  mai-  des  raisons  le  contraignirent  k 
son  d'Orléans  (^)  ,   et  levèrent  leur  accorder  la  paix.  Après  mille 
d»  troupes,  et  se  postèrent  pro-  confusions  dans  la  ville  de  Pans, 
che  de  Paris.    Il  convoqua  1  ar-   le  duc  de  Bourgogne,  ne  se  sen- 
rière-4)an  :  on  se  fit  la  guerre  ;  et  tant  pas  le  plus  fort,  se  retira  au 
puis  il  i&lluf  consentir  à  un  ac-  Pays-Bas  Tan  i4i3.  On  destitua 
commodément.    Il  sortit  de  la  ses  créatures ,  et  on  le  détesta 
capitale,  selon  les  conventions;   comme  un  meurtrier  exécrable 
mais   Vautre   parti   ne   se   tint  ((/).  Il  revint  avec  une  armée,  et 
point  en  repos  :  le  duc  d'Orléans   se  présenta  devant  Paris,  nonob^ 
Vépée  à  la  main  demandait  jus^  stant  que  le  roi  lui  eût  défendu 
tice  de  la  mort  de  son  père  ,  et  d'^n  approcher  sur  peine  de  lèsc' 
emfoya  un  cartel  fort  outrageux  majesté  {x).   Rien  ne  branla  en 
a^  Bour^ignon,  qui  lui  répon^  sa  faveur  :  il  se  retira  confus  , 
dit  de  même  (r)  (G).   Voilà   le   après  la  déclaration  fulminante 
royaume  partagé  en  deux  fac-   qui  fut  faite  contre  lui  par  Char- 
lions,  l'une  était  celle  des  Bour-  les  VI.   Ce  prince  le  poursuivit 
guignons  ,  et  l'autre  celle  des   conmie  l'ennemi  de  l'état  (/*),  et 
Orléanais ,  qi£on  nommait  vul^   ne   lui  accorda  la  paix  (z)  qu'à 
^airemenX  Armagnacs  {s).   De  des  conditions  bien  rudes.  L'au- 
Ik  procédèrent  une  infinité  de   tre  parti  fut  supérieur  ,   jusqu'à 
meurtres ,  de  saccagemens  et  de  ce  qu'en  1 418,   les   amis  de  la 
^TOScriptiGQS  (D).   Les  Orléanais   faction    bourguignonne   intro— 
bloquèrent  Paris  ,  bien   résolus   duisirent  dans  Paris  Philippe  de 
de  le  piller.   Le  duc  de  Bourgo-   Villiers  l'Isle-Adam  {aa).  Ce  fut 
gne ,  jvec  un  secours  d'Anglais  ,   alors  que  Tannegui  du  ChAtel 
les  d>^ea  de  se  retirer ,   et  fut  sauva  le  dauphin ,  comme  je  l'ai 
requdans  la  uille  comme  le  libé-  dit  ailleurs  {Ob),  Les  cruautés  , 
raieur  delaF'rance(t).l\ûttoin''  que  Ton  exerça  sur  les  Arma- 
ber  sur  eux  toutes  les  disgrâces   gnacs,  furent  terribles.  La  reine, 
que  souffre  an  parti  en  déroute:    que  le  roi  avait  reléguée ,  s'unit 
il  les  fit  excommunier ,  il  mit  au  duc  de  Bourgogne  et  fit  son 
lears  biens  à   l'encan  ,    il  leur   entrée  dans  Paris  avec  lui.  Ils 
donna  la  cbasse  partout.    Cela   eurent  le  roi  en  leur  puissance  , 
les  contraignit  à  s'allier  avec  les   et  abusèrent  de  son  nom  ,  pen- 
Anglais,  sous  des  conditions  très-   dant  que  le  dauphin  faisait  tout 

(if)  L'an  1410.  (♦')  ^  "^^  P"f^'  *^- 

(r.  Méseraî,   Abrogé  chronol.,  tom»  III ,  (x)  Làméme.pag.  187. 

pag.  178,  à  Cann.  i^H.  KJT)  ^^  ntéme,  pag.  188. 

{s)  A  cause  que  le  comte  d'Armagnac  était  (a)  En  septembre  14»  4» 

fun  des  principaux  chefs.  {aa)  Méserai ,  Abrégé  chronol. ,  tom.  II t^ 

1)  Méserai,  Abrégé  chronol.,  tom.  III,  pag.  201. 

png.  180 ,  a  Vann,  1412.  W  Dans  VarticU  de  ce  dd  Chatel. 
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cje  qu'il  pouvait  contre  le  duc.    dans  Pontus  Healëhu  le 

On  ticLa  de  pacifier  ces  troubles  :   P5'^*>f  q"'»"»  ""f  Ç^  V»  ^  " 

le  dauphin  et  le  duc  s'abouche-   {ilteTu^Tun  feL3?*; 

rent  en  pleine  campagne  ,  et  se    qui  scripsén  Joanni  Intr^pido^ 

donnèrent  un  autre  rendez-vous   eoncessam,  quod  Turca  quiàtml 


pr^fiteretur ,  aajaze^ 
gnatîon  le  i  o  de  septembre  14*9»    ^"'^  nohilis  ilU ,  ejus  enîm  operi 
et  y  fut  massacré  par  les  amis  du  JP^'f  »  /'''"  chrUtiani  sanguim 

dauphin  (cr).  Il  eut  un  fils  et  six  ''gèrent,  quàm  credi  lut  spmn, 

filles  légitimes  ,  et  quelques  bâ-    set  {3).  Bajazeth  aurait  rendu  ui 

lards  (t).    Sa  mort  fut  tout  au-    vice  inestimable  à  la  France,  s'A 

Irenient  vengée  que  celle  de  FOr-  1***  pw  épargne  la  vie  â  ^coub 
i.  -  ^  p.,  ^  „.  ,  1-^  »  .  Wevers.  Ce  fut  pour  les  pèches  « 
ieanais,  tant  il  y  a  d  inégalité  ^t    France  que  ce  Ibarbare  sultan 

de  caprice  dans  l'esprit  humain,    plutôt  les  conseils  de  Payaria 


(cf)  Tiré  de  Mrf..r.i,  Abrégé  ch»»^,  ^«»t,^«  la  cruauté.  Mais  s'il  éUili 

tom.  m ,  pag.  20i  et  iuiu.  ntable  qu  un  diseur  de  bonne  a« 

ture  leût  déteroiine  a  mettRii 

(A)  fjerpédition  de  Hongrie,  où  çon  ce  prisonnier,  il   eût  a^| 

il  i^oulut  aller  j  fut  malheureuse»^  Ce  en  homme  cruel ,  qu'en  homne 

qu'cji  a  dit  Mézerai  me  fournira  un  En  un  mot,  la  mort  de  ce  coÉk 

hon  commentaire.  «  Ils  firent  du  com-  été  la  -vie  d'une  infinité  de  Fmi 

»  menccment  des  actions  d'une  va-  elle  eût  prévenu  la  désolation  U| 

M  leur  incroyable  :  mais  leurs  folies  sfTreuse  où  un  royaume  pniw 

M  et   leur   dissolution    les  rendirent  réduit. 
»  ridicules  aux  Turcs  mêmes.  D'ail-        (B)  On  a  cru  que  Vambimn  « 

I.  leurs   leur  présomption  enflée  par  ne  le  porta  point  à  faire  assastoa 

V  quelques  succès  engagea  les  Hon-  duc  (T Orléans ,  etqu'U  s'y  mai 

«rois  au  sicge  de  Hicopoli,  et  puis  intérêts  matrimoniaux,^  Je  ycui* 

ù  lu  bataille ,  le  a8  septembre  j  ou  ,  ç^^->^\  voulut  venger  le  déshoqnetfi 

l»îs   Hongrois    ne  se  souciant  point  juj  ay^it   été  fait  par   un  com» 

de  les  seconder,  ils  furent  tous  tués  ^e  galanterie  avec  sa  femme.  Liii 

ou  faits  prisonniers.  Bajazeth  en  fit  raconter  cela  à  Brantôme.  «  Le 


)i 


n 


)> 
n 
» 
» 

» 


» 


» 


de  fois  de  frayeur  et  de  douleur,  il 


qu'il  a  voit  en  sot* 


raille    ducats    de    rançon.    Celte    „  jan^  ^g  cabinet ,  la  première 
«  somme  ayant  été  fournie  cinq  mois    „  qu'ji  vit  pourlraite ,  et  se  p 
»  après,  ils  furent  tous  mis  en  liberté.     „  Jy  premier  aspect  devant 
»  Le    comte    de    Ne  vers   arriva   en 
M  France  sur  la  fin  du  mois  de  mars 
»  ensuivant.  On  dit  que  Bajazeth  , 
»  bien  loin  de  prendre  serment  de 


premier  aspect  devant  ses  yç 

fut  sa   noole  dame  et  espoon 

qu'on    tenait    de    ce    temps 

belle ,   elle  s^anpoloit    Marguenk] 

»  fille  d'Albert  de  Bavière,  comle'^ 


»  ce 


» 


)) 


«  lui  ou'il  ne  ferait  jamais  la  guerre    „  Haynault,    Hollande,    et   Zéla 
»  auxTurcs,  1  exhorta  d  avoir  sa  re-    ,,  Qu^  futesbahy,   ce  fut  le  boni 

Pensez   que   tout  de  bon 


Q' 

poux. 


1)  vanche,  et  l'assura  qu'il  le  trouve- 
>•  rait  toujours  en  campagne  prêt  de 
«le  satisfaire  (i).«  Vous  trouverez     j,^  p,„,^,  „,„^^^„,^  ^^^    Burgund., 

(i)  Miterai,   Abrégé   chronol.,  toin.    JJl 
|Nlf .  i5i. 


/// ,  pag.  -ï. 
(3)  Idem. 
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I  ah  !  j^en  ay  !  et  ne  faisant  cas  fut  débattue  dans  le  conseil  de  Bour- 

la  puce   qui  le  piquait  autre-  .  gogne ,  et  qu'il  y  fut  résolu  de  ne 

■ut,  dissimula  tout»  et  en  cou-  prendre  point   ce   prétexte   pour  se 

fe.tla  vengeance,  le  querella  pour  venger  de  FOrléanais.  Meyerus  dict 

régence    et  administration  du  bien ,  par  les  escripts  de  quelque  bon 

aume,  et ,  colorant  son  mal  sur  autheur  {duquel  u  rapporte  tes pro- 

aujet ,  et  non  sur  sa  femme ,  le  près   mots  latins  )  que  la   duchesse 

assassiner  à  la  porte  Baudet  à  s'était  pUinte  précédemment  au  duc 

"-is,  sa  femme  estant  morte  au-  son  mary  j  de  ce  que  le  duc  d' Orléans 

r-avant ,  pensez  de    poison  :  et  Vhauoit  espiée  seule,  et  qu'UVhauoit 

r-és  la  vache  morte,  il  espousa  en  sollicitée ,  et  uoulu  forcer  en  son  ho- 

:  ondes  nopces   la  fille  de  Louys  neur  :  a  quoy  elle  le  prioit  de  prendre 

isiéme  ,   duc   de  Bourbon  (4)  :  égard.  Ce  que  le  duc  hauoit  recéu  en 

asible  quHl  n'empira'  le  marché  j  teUe  part  y^  que  telles  matières  sont 

r ,   à  tels  gens  sujets  aux  cornes ,  prinses  et  interprétées  par  maris ,  qui 

ont  beau  changer  de  chambres  nont  quelque  cœur,  et  quelque  bone 

de  repaires,  ils  y  en  trouvent  réputation    en   souvenance.    JVéan- 

usjoiirs.  Ce  duc  en  cela  fit  très-  moins  il  ne  t^oulut  pour  lors  passer 

gement  ,   de  se  vanger   de    son  à  la  wengeance,  mais  résolut  seule- 

vltére,  sans  se  scandaliser,,  ny  ment  l'exéquution  at^ec  le  temps ,  et 

^,  ny  sa  femme;   qui   fut  à  luy  de  punir  le  Jbrfaict  par  le  meurtre 

le  tres-sage  dissimulation  (5) du  duc  d'Orléans  ,   quelque   chose 

nr  ces  raisons,   ce  duc  Jean  fut  qu' en peust advenir.  Iladjouste,  que 

^s-sage  de  dissimuler  et   cacher  le  duc  fiauoit  fait  assembler  son  con-^ 

1  cornes ,  et  se  revancher  d'ailleurs  seU ,  et  soubs  le  serment  U  demandât 

r  son   cousin  qui  l'avait  honny  :  aux   grands  personnages   auxquels 

kcor  s'en  moquoit-il ,  et  le  faisoit  il  en  comm,uniquat ,  comme  c'est  qu'il 

itendre ,  dont  ne  faut  point  dou-  feroit  la   vengeance  d'une  injure  si 

r ,  que  telle  dérision  et  scandale  grande  ,  le   cfuistor ,  et  le  meurtre  : 

i  lui  touchât  autant  au  cœur  que  advertissant  ,   qu'il    demandoit  non 

n   ambition ,   et  luy  fit  •  faire  ce  pas  s'il  le  feroit ,  mais  seulement  ^ 

»up   en  fort    habile  et    très-sage  comme  ,  en   quelle   sorte  et  seurté 

ondain  (6).  »   N'allez  pas   croire  il  l'exéquteroit.  Sur  quojr  les   con- 

ce  soit  l'un  de  ces  contes  que  seiUers  ,  api^s  diverses  excuses  et 
n'apprend  que  par  tradition  :  il  après  trois  jours  de^  délibérations  , 
é  inséré  dans  les  histoires  ;  vous  respondirent  :  qu'il  estoit  nécessaire , 
3uverez  dans  les  mémoires  de  Louis  de  faire  et  moyener  ,  que  les  ac- 
ut  (7).  Il  est  vrai  que  cet  auteur  tions  du  dac  d^rléans  fussent  re- 
pose que  le  duc  Jean  de  Bourgogne  prinses  méritoirement  :  et  que  Ton 
rut  point  que  sa  femme  lui  eût  gagnast  l'opinion  vulgaire ,  et  mes- 
.nfidele  :  il  crut  que  le  duc  d'Or-  mement  des  Parisiens  :  et  que  ,  à  cest 
s  se  vantait  à  tort  d'en  avoir  été  effect  ,  il  seroit  bon  de  commettre 
risé.  Cette  vanterie  ne  laissait  gens  de  toutes  parts ,  qui  calengeas- 
d'être  une  offense  dont  il  voulut  sent  les  faicts  de  l'Orléanois ,  et  in- 
?  raison.  Gollut  va  nous  dire  que  citassent  le  peuple  contre  luy  (8).  Ces 
duchesse  de  Bourgogne  s'était  dernières  paroles  de  Gollut  sont  bien 
nte   que  le  duc   d'Orléans  avait  remarquables. 

la  la  déshonorer.  Rapportons  ses  (C)  Le  duc  d'Orléans  lui  envoya 

près  termes  :   ils  nous    appren-  un  cartel  fort  outrageux,  auquel  il 

it  que  oette    affaire   si  délicate  répondit  de  même,}  On  ne  sera  pas 

fâché  de  trouver  ici  la  teneur  de  ces 

Brantdme  /•  trompe  t  ee  due  de  Bourgo-  cartels.  Celui  des  Orléanais  était  con- 

^-eut  qu'un^  f^^r^'  *^'"^^p'Z.'  cu  en  ces  termes  :  «f  Charles , duc  d'Or- 

Fore*  le  père  Anselme,  pag.  209.  Pontas  »,,            .^j^ti*                «i-ni* 

BTiu,  Rer.   Burg.  Uh.  III ,  pag.  §3 ,  nt  »  wans  et  de  Valois,  comte  de  Blois 

:eux  qui  lui  donnent  deux  femmes,  »  et  de  Bcaumont ,  Seigneur  de  Con- 

Brantâme  ,  Dames  galanus  ,  hom.  II  ^  »  chy  ;  Philippes,  comte  de  Vertus^  et 

^»^    *      V        ,rr  »  Jean,  comte  d'Aneoulesme,  frères: 

Là  même  j\>ag.  15^.  .         '                           a                  >               1 

Louis  Gollut ,  Mémoires  de  Bonrfogne  ,  (8)  Louis  Gollut ,  Mçmoires  de  Bourgogne , 

C,  ehap,  III t  pag,  6a6.  Ur.  A,  ehi^f,  III ,  pag.  626. 


46 


BOURGOGNE. 


»  à  toi  Jean ,  qui  te  dis  duc  de  Boiir- 
»  gogne ,  pour  le  très-horrible  meur- 
»  tre  par  toy  faict  en  grand  trahifon 
»  de   guet  appens ,   par   meurtriers 
»  aflectés ,  en  la  personne  de  nostre 
»  très-cher  et  redonbté  seigneur  et 
»  père ,  monseisneur  Louis  duc  d^Or- 
»  fëans,  seul  frère  germain  démon- 
»  seigneur  le  roy ,  nostre  souverain 
»  seigneur    et  le   tien  ,  nonobstant 
»  plusieurs   sermens ,  alliances  ,   et 
V  compagnies  d^armes  qu^avois  a  luy, 
9  et  pour  les  grandes  trahisons ,  des- 
>»  loyautés,  déshonneur ,  et  mauvais- 
»  tiës ,  que  tu  as  perp<^trës  contre  nos- 
3»  tre  dict  souverain  seigneur  monsei- 
]»  gneur  le  roy,  et  contre  nous  en 
»  plusieurs    manières   :  Te   faisons 
»  sçavoir  ,    que    de    ceste  journée 
»  ensuivant  nous  te  nuirons  de  toute 
»  nostre  puissance ,  et  par  toutes  les 
»  manières  que   nous   pourrons  j  et 
»  contre  toy,  et  de  ta  desloyauté  et 
»  trahison ,  appelons  Dieu  et  raison 
»  à  nostre  aide ,  et  tous  les  prud'bom- 
»  mes  de  ce  monde  :  En  témoin  de 
»  vérité ,  nous  avons  fait  sceller  ces 
n  présentes  lettres   du  scel  de  moy 
)>  Charles  dessus  nommé  :  Donné  à 
»  Jarieau,   le   dix-huitième  jour  de 
»  juillet.  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens 
»  onze  (9).)»  Voici  la  réponse  du  Bour* 
guignon.  Jean,  duc  de  Bourgon^ne  , 
comte  d'Artois  ,  de  Flandres  et  de 
Bourgongtie  ,  palatin  ,  seigneur  de 
Salines  et  de  Malines  :  A  toy  Charles 
qui  te  disrduc  d' Orléans  »  h  toy  Phi' 
lippes  ,  qui  te  dis  comte  de  Vertus  ^  et 
a  toy  Jean ,  qui  te  dis  comte  d^An- 
gomesmCf  qui  n'agueres  nous  ai^ez 
escript  uos  lettres  de  d^iance  ;  fai- 
sons sçauoir,  et  voulions  que  chascun 
sache  /  que  pour  abattre  tes  très-hor' 
ribles  trahisons ,   très-grandes  mou- 
vaistiés ,  et  aguets  appensés  ,  eonspi- 
réesy  machinées  etfaictesfélonnement 
a  l'encontre  de  monseigneur  le  roy 
nostre  très-redoubté  et  souverain  sei- 
gneur, et  le  vostre,  et  contre  sa  très- 
noble  génération  ,  par  feu  Louïs  uostre 
père,  faux  et  desloyal  trahistre  ,  de 
parvenir  a  la  finalïe  exécution  détes- 
table,   a   laquelle  il  a  corttendu  a 
Rencontre  de  nostre  dict  très-redoubté 
seigneur  et  le  sien ,  et  aussi  contre  sa- 
dicte  génération ,  si  fausse  et  notoi- 
rement y  que  nul  prud'  homme  ne  le 

^q)  Engaerrand  de  l|f onstrdet ,  vol.  I ,  ehap» 
itXII. 


dehvoit  laisser  vivre 


et 
boo 


etmes^ 
nous  qui  sommes  cousin  g 
mondict  seigneur,  doyen  des 
et  deux  fois  pair,  et  plus  a» 
luy  et  a  sadicte  génémtion,  mvi 
quelconque  de  sadicte  général' 
devions  un  si  faux  ,  desloyolj 
et  feUon  trahistre  ,  laisser  sw 
plus   longuement,  que  ce  ne' 
nostre    très- grande    charge , 
pour  nous  acquiter  loyaumeâ, 
faire  nostre  debvoir  envers  nottui 
grand  et  souverain  seigneur,  i 
dicte  génération ,  faict  mourir 
qu'il  devoit  ledict  faux  et  dt 
trahistre,  et  ainsi  avortsfmxX 
a  Dieu,  service  loyal  a  nosin 
très-redoubté  et  souvemin  i< 
exécuté  h  raison;  et  pour  ee  f»i 
et  tesdicts  frères  ensuivez  la  I 
fausse ,  desloyale ,  et  félonne  de 
tredict  feu  père ,  cuuians  vtsir 
damnables  et  desloyaux  fatO  î 
il    contendoit  :  Avons    trh- 
liesse  au  cœur  desdites  deji 
mais  du  surplus  contenu  en 
toy  et  tesdits  frères  avez  meftf: 
mentez  faussement  ,   inauvi 
et  desloyaument ,  trahistres  que 
estes;  et  dont  a  l'aide  de  nostre 
gnèur  qui  sçait  et  cognoist  le 
tière  et  parfaite  loyauté,  a 
bonne  intention  que  tousjoun 
et  aurons  tant  que  vivrons  a 
dict  seigneur,  sadicte  génération 
bien  de  son  peuple,  et   de  tout 
royaume,  vous  ferons  venir  hk 
et  punition  telle  que  tels  faux  et 
loyaux  trahistres  ,  rebelles ,  et 
béissans  félons  comme  toy  et 
frères  estes ,  doibvent  venir pêf 
son  ;  En  tesmoin  de  ce  nous 
fait  sceller  ces  lettres  de  nostre  SV| 
donné  en  nostre  ville  de  Dowrf 
14  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce 
quatre  cens  orue{\o). 

(D) De  la  procédèrent  unt 

finité  de  meurtres et  de  p 

tions."]  On  peut  comparer  cette 
sion  à  celle  de  Marius  et  de  Syllsi 
au  malheureux  triumvirat  de 
Antoine  ,  d^Octavius  et   de   Lëpi 
Voyons  de  quelle  manière  un  his 
partisan  des  Bourguignons  s'est 
mé  :  «  Pendant  que  ces  choses  se 
»  toient ,  messire  Pierre  des  Esssi^' 
»  entrât  secrettement  dedans  F 

'.  îo)  Idem  ,  Ibidem  ,  thap.  LXXIII. 
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0  et  treuvat   mojen   de  gaigoer  les  Gollat  ne  dise  rien  de  la  bâtarde  de 

»  bouchers  ,  escorcheurs  ,  et  autres  ce  même  duc.  Elle  s'appelait  Philippe 

k  semblables  de  la  populace ,  qu*il  sa-  et  fut  mariée  avec  Antoine  de  Koclie- 

>  Toit  porter  amitié'  au  duc  de  Bour-  baron  sieur  de  Brèze-lc-Chastel  (i3). 

>  goagne  ,   et  leur  persuadât  la  re-  Un  historien  moderne   des  ducs  a« 
«  cherche  desOrléanois.  Pour  raison  Bourgogne  ne  dit  rien  non  plus  de 
»  dequo^" ,  les  paouvres  Orléaoois  ,  cette  bâtarde  (i4)  ;   mais  il  observe 
«  et  mal'heureux  ,   furent   battus  ,  qu^on  parla  mal  du  duc  Jean  et  de  ta 
»  chassés  ,    massacrés  ,  justiciés  ,  et  reine  de  France ,  qui ,  ilepui\  sa  dt/i' 
»  ea  fin  y  traictés  en  façon  ,  plus  que  t^rance  de  Tours  ,  lui  avait  été  forte 
»  d^ennemis.  Ce  que  donnât  la  pre-  ment  attachée ,  elle  qui  auparat^ant  ne 
»  miire  entrée  au  mécontentement ,  respirait  que  les   (hiéanais  (i5).  11 
»  que  le  roy  ,  le  da^lphin  ,  la  roine ,  n^oublie  pas  la  trahison  ttune  secomle 
V  et  tous  les  bons  ,  conceurent contre  Dalila ,  la  dame  de  Ciac  (i6), ...  qui  * 
«  kdocdeBourgougne  :  considérants  perdant  tout  ii  la  prise  de  Monte 
»  ces  faqons  estrunges  ,  nlustostdir  reau,   ta  capitulation    excluant    tes 
»  gnes  de  queues    Sjrîlans  y  Ma'  domestiques  du  duc  de  Bourgogne  , 
>  rians  ,  tnumfîrs  ,  et  autres  barba-  subit  la  peine  de  son  impudicité  et  tlis 
ït  res  eÂniques  ,  que  de  princes  chres'  son   infdme  déloyauté  (17).   Pont  us 
»  tiens  ^  nourris  en  l^ecclise  de  Jésus-  Heutërud  avait  dit  les  mêmes  choses , 
»  Christ ,  père  de  paix  ^  et  de  doul-  et  nommément  ce  qui  concerne  les 
9  ceur  :  et  prét^îans   que  (  h  leur  mauvais  bruits  de  la  reine  ^18).  Cette 


»  esquelles  ils  pourraient  treuuer  et  et  qu'ensuite  le  taieurtrier  de  ce  duc 

1»  attraper  quelque  subject,  serviteur ^  se  gouverna  mal    avec  elle  (19).  Joi- 

»  ou  partial  a  ta  faction  été  Bourgon-  gnez  à  cela  ces  paroles  de  Mezerai  : 

n  gno*  De  quoy  seferoit  une  bouche-  Comme  on  vivait  avec  beaucoup  de  /i- 

»  rie  y   inaudiiB  et    inaccoustumée  ,  cence  dans  la   maison  de  cette  prin- 

»  pt£r  toutes  les  villes  de  France ,  avec  cesse ,  U  fut  facile  au  connétable  d'Ar- 

«  lajacture  et  mort  des  bons  et  inno-  magnac  d*en  donner  de  la  jalousie  au 

))  ce  fis.  yoila  lepoinct ,  auquel  ceste  roi  :  tellement  qu'Ufit  prendre  et  je- 

et  nuU'heureuse  guerre  ci-  ter  h  l'eau  un  nommé  nouredon  ,  qui 


discorde 


M  vile,  conduictet  rangeca  P infortuné  était  de  cette  intrigue-la  ,  et  après  il 

I    n  peuple  de  France  ,  elles  cito'iens  élo  igna  la  reine  sa  femme ,  et  l'envoya 

î    k  de  toutes    les   villes    qui  sont  en  comme  prisonnière  h  Tours.  Oncque 

»  iceîle.  f^oilà  comme  les  folies  ,  les  depuis  elle  ne  put  se  résoudre  h  fui 

b  passions ,  les  dissentions  et  les  ven-  pardonner  cette  injure  ,  ni  même  au 

»  geances  des  princes  ,  s'espancjient  dauphin  son  fils  ,  pour  ce  que  cela  s'i' 

*  ala  ruine  du  paouvre  peuple  innO"  tait  fait  de  son  aveu  ,  quoiqu  alors  H 

•â  ceni(ii).  »  ne  fût  âgé  que  de  seize  ans  (ao).  De- 

(E)  il  eut quelques  bâtards.  ]  puis  que  le  duc  de  Bourgogne  Teut  re- 

Senrons-noiis  des  expressions  du  mê-  mise  en  liberté  ,  il  ne  fut  pas  difficile 
me  autear.  Hfi^  vne  fois  seulement  de  la  porter  a  des  procédures  nréjndi- 
nuine,  mais  u  ne  se  contentât  f  ny  ciables  aux  Armagnacs  c^/i^et/eni^Ait 
coatinC  en  son  mariage  :  car  U  se  ti-  été  injuriée  en  tant  de  vilaines  sortes  : 
cent'uAen  amours  estrangéres ,  favo- 
risant quelques  amies  ,  desqueues  la  (i3)  yore%lepèrehM)e,  Tabl.  itérai. ,  pa/^. 

demièn^etlaplusfM^lite/futladOr    »57,«//«pir.  ▲•lelme,   Hbt.  génial. .  ;;a«. 

Me  de  Giac,  qui  participât  h  latra-   "^;     ^^^^^     ^.^^  ^^  ^^^  ^^  BoBrgojM, 

hison  dressée  contre  lujr  '  de  laquelle^  p^g.  68. 

toutefois  Un'heut  enfans  ;  car  les  deux       (iS)  Là  même. 

hastards,  Jean,  éyesque  de  Cambraf  ,       (16)  Là  même ,  pag.  64. 

et  Guy  (  qui  fut  vaillant  capitaine  ,       [tr)  Là  mfme.pag.  68. 

euoie'nt  diantre  (la).  Je  m'étonne  que       (»»)  ?*»«>»"»  Henieru»,  Rer.  Burg.  lib.  III, 

'  pag.  9^ 
(ii)Gollal,BIémoireiae  Bontgogne,  liv.  X,        (iq)  Mé»er«i,  Abrégé  chronol. ,  tum.  II f  , 

tiuip.XXII,pag.6S':,6SS.  pag.  i6i. 
'»î)  LÀ  mfau  ,  Uv.  X,  ehd^-  XLIX^  p.  701.        (ao)  Là  même,  pag.  19» ,  a  Cann.  i^i^^ 
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parée  quCUs  avaient  été  jutgue-là  tant  re  et  la  maison  dY)rIéuill 

Jits  ,  de  faute  faite  en  son  mariage,  »iere  tareur   (fl).    Il  epoi 

et  d'avoir  entretenu  plus  famUière  ac-  chelle   fille  de  Charles  TIj 

eointance  et prii^auté  auec  un gentU-  i/oq,  et   la   perdit  Tan'l 

homme,  quU  ne  conuenaa  a  l non-  ^^^^^^  ««^:«  1-,  j» cl  .i 

'  l 'i    ri'       j  _  sans  en  avoir  eu  a  entans 

neur  et  à  la  foi  d  une  dame  martée  ,  .  wiioi»  | 

et  à  /«  grandeur  d*une  tant  illustre  ^Ut  le  gouvernement  di^ 

princesse  ,  qui  était  reine  ,  et  femme  de  Flandre    l'an    li^\^\ 

du  roi  des  Fi^nqaU.  A quoiiU  avaient  f^^  sous  la  direction  de 

ajouté  une  injure  ,   qui  fut  de  la  dé-  „  •„„^„,^   «„^  ^ 

pouUUrde  toites  Us^ricLsses  qu'elle  «^igneurs  que  «on  pre 

auaU  épargnées  et  resserrées  en  quel-  pres  de  lui.  Ils  ne  lui  p 

ques  églises  :  afin  de  s'en  servir,  pour  point  d'aller  à  la  guerre,! 

un  demUr  secours,  en  tel  temps  de  ces  fg  chagrina  fort  :  il  en  p' 

guerrescwUes(^i).LeBAneiAi8,  àqai  ^^    ^Jlj;»  i^  * 

file  avaitlantd'obligationTne  gardé-  «^  P^™*^  ^«   manger; 

rentpasle  sileDce  sur  le  chapitre  de  se  consola    quand   il  enti 

son  impudicitë.  Voici  ce  que  Tiid  de  le  mauvais  succès   debl 

nos  plus  crabes  historiens  nyporte  :  d'Azincourt  ,    et  il  co 

«  Le  dernier  de  septembre  1435,  mou-  ._       «  •.  xi 

»  rut  la  reine  mJre ,  Isabelle  de  Ba-  «on  père  avait  eu  raison*j 

»  viére  ,  dans  l'hôtel  de  Saint  -  Pol  à  pécher  de  s  jr  trouver  ^«1 

»  Paris ,  où  elle  vivait  en  j^auvre  é-  tendit  à  Gand,  auprès  deU 

»  tat  depuis  la  mort  du  roi  son  ma-  ^^  et  de  sa  femme  ,  comi 

»n     haie  justement  des  Français  ,  terminerait  la  querelle 

»  et  mëprisee  ingratement  des  An-  *^»*"*"'=^*«*«^  *«   i^uciciic 

»  glais.  On  a  dent  que  ,  pour  épar-  pere  et  de  la  maison  d'O 

»  gner  les  frais  de  ses  funérailles  ,  ils  et  quel  parti  le  dauphin 

»  firent  porter  son  corps  dans  un  pe-  prendrait  ;  mais  dès  qu'il  1 

»  tit  bateau  a  saint -Denis  »  accom-  f,     ..         .'      .  •  iv»! 

»  pagné  de   quatre  personnes  seule-  ^  *C*}®^    tragique    qui  fat 

»  ment.  Quelques-uns  attribuent  sa  sur  le  pont  de  MontereaiH 

»  mort  à  un  saisissement  de  cœur,  Yonne  ,  il   se  mit  en  train J 

»  que  lui  causèrent  leurs  outrageuses  t^^er  raisoi  ,   et  'de  mettrtj 
»  railleries  :  car  ils  prenaient  plaisir  '  [ 

>,  de  lui  dire  en  face,  que  le  roi  Char-  ^^  «uvre  pour  se  procuKfJ 

n  les    n'ëtait  pas  ûls  de  son  mari  vengeance  signalée  (d).  l 

M  (aa).  »  trouva  tous  les  moyens  qifl 

(ai)  Gollut,  Mémoires  dtBoartpgnt,  ihap.  Tait  pU    SOuhaitCr  :  une   iJ 

XLii,pag.6Qo.  de  Français  lui  offrirent! 

(aa)  Méxcrai,  Abrégé  chranol. ,  tom.  III,  oa«„:«,^     1«.  .^C...^^.,  *  J*  -..^ 

pa^.i53,irann.  x435.  serviccs,  la  rcinc  qui  disposi 

l'esprit  faihle  du  roi  fut  toi 

BOURGOGNE  (  Philippe,  duc  lui,  et  il  mit  dans  ses  intéri 

DE ,  SURNOBIME  LE  Bon)  ,  fîls  Unique  roi  d'Angleterre.   Il  l'accoi 

du  pr^édent,  naquit  à  Dijon,  le  gna  à  la  cour  de  France  (e 

3o  de  juin  iSgS,  ety  futélevë  il  se  fit  un  traité  porUn 
auprès  de  sa  mère  jusques  à  la 

mort  de  son  aïeul  paternel  :  en-      (fl)^xPontioHeatero,  Rer.Burg. 

suite  il  fut  amené  à  Gand ,  et  y  "^n\^li'Jtli^  n- ,  „.'  ^  ,   ,    , 

,      .  ,  ^         J         {b)  Anselme,  Hist.  genéal.  de  la 

passa  plusieurs  années;   car  on  royale. /^a^.  211. 

ne  trouva  point  à  propos  de  le      (c)Pontu«  Heùterus,  RemmBiu 

laisser  eneaser  aux  combustions  *  ',,.  if^'ï^'      ^o  • 

j     ,  ° jP  c  .      ^        «  {d)ld.,ibid.,pag.Q^, 

de  la  cour  de  France,  ou  son  pe-      (e)  eiu  était  alors  à  Ti^y.s. 
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H  VI  doniierait  Catherine  Moyennant  ces  •  sotonissions  si 

e  en  mariage  au  roi  d'An-^  honteuses,  mais  que  la  nécessité 

xe,  et  le  reconnaîtrait  pour  du  temps  doit  faire  excuser  (D)  , 

tëritier  à  la  couronne  {/).  Charles  VÏI  le  détacha  de  l'ai- 

3UX  rois  ayant  fait  leur  en-  liance   des  Anglais.   Depuis  ce 

[ans  Paris,  le  duc  de  Bour-  temps -là  ,   ceux  -ci  devinrent 

!  rendit  sa  plainte  devant  grands  ennemis  de  ce  duc,  et  ils 

t  leurs  conseils  :  on  appela  commirent  sur  ses  terres  toutes 

phin  à  la  table  de  marbre^  sortes  d'hostilités  (  £  ).    //   s*en 

es  formalités  ordinaires  ;  voulut  revancherpar  la  prise  de 

uite,  on  le  déclara  indigne  Calais, ...y  et  V assiégea  avec  une 

tes  successions  ,  nommé-  armée  fort  nombreuse  {k).   Les 

ie  celle  de  la  couronne  de  Flamands  l'ahandonnëreni,  et  lui 

e  ,  et  banni  du  royaume  à  firent  manquer  cette  entreprise. 

^ziité  (A).   Le   dauphin  en  II  fit  en  1440  une  action  fort 

z  à  Dieu  et  à  son  épée  (g) ,  généreuse  ;  car  il  moyenna  la  dé- 

t  déclarer  roi  après  la  mort  livrance  du  duc  d'Orléans  pri«- 

1.  père,  Tan  1422.  C'est  le  sonnier  en    Angleterre    depuis 

arles  VII.  Le  duc  de  Bre-  vingt-cinq  années,  et  F  on  vit  ces 

se  joignit  aux   Anglais  et  deux  princes  éteindre  par  une 

uirguignon  ;  de  sorte  qu'il  réconciliation  sincère  et  cordiale 

xs  de  sujet  de  s'étonner  de  les  inimitiés  mortelles  que  leurs 

Charles  VII  ne  perdit  pas  pères  avaient  fait  naître  (/).   Le 

»ii  royaume,  que  de  ce  qu'il  duc  de  Bourgogne  ne  se  mêla 

dit  une  honye  partie.  Il  fut  guère  des  affaires  des  Anglais  de- 

de  renvoyer  tous  ceux  qui  puis  la  levée  du  siège  de  Calais. 

it  eu  part  à  la  mort  du  duc  II  eut  de  l'occupation  chez  lui  : 

urgogne  (h).  Le  fils  de  ce-  ses  sujets  du  Pays  -  Bas  ,  et  les 

trouva  de  quoi  s'occ4|per  Gantais  principalqnnit  lui  tail- 
le Pays-Bas ,  à  la  poursuite  lèrent  de  la  heso|4Hk||^s  il  les 
cqueline  de  Bavière  (B)  ;  ce  mit  à  la  raison  (ËH^^Hnma  re- 
»ulagea  d'autant  le  parti  du  traite  au  dauphin  ^HKurs  an— 
3  France.  Il  eut  la  gloire  nées  de  suite  ,  et  l'accompagna 
î  prié  instamment  par  le  en  France  avec  quatre  mille  che- 
et  par  le  coftcile  de  Bâle  de  vaux  ,  quand  on  eut  appris  la 
Ter  son  juste  ressentiment  mort  de  Charles  VII,  l'an  1461^ 
ivoir  pitié  des  malheurs  de  II  vécut  jusques  au  1 5  de  juillet 
trie.  Outre  cela  ,  il  eut  la  1467  (m).  Ce  fut  un  prince  d'un 
e  de  voir  Charles  VII  suhir  grand  mérite;  il  agrandit  beau-* 
conditions  d'accommodé-  coup  ses  états  (F);  il  se  fit  aimer 
;  si  rigoureuses ,  qu'on  peut  de  ses  sujets ,  et  révérer  de  tous 
sans  hyperbole  qu'il  lui  fit 

amende  honorable  (C).  %  t^  meZ^^'pZ.  Ji  à  Pann,  im. 

m»^       •    âi.  ^  z    u           .        T,,  {t)làméme,piig:.35g,  à  eann,  1^0. 

Muterai,  Abrogé  ch«m.,  tom.  III,  ^^^  j^  ^^   j^  ^^^  Anselme,  pag. 

39,  hVamée  1420.  2U  ,  dU  le  l5  de  juin.  Pontus  Heuterus, 

.à  même,  pag.  210.  Berum  Burgundic.  pag.  ify^  dit  le  x6  de 

'Jiméme  ,  pag,  a35,  à  Cann.1^21^.  juillet. 

TOME  ly.  /v 


5o 


BOURGOGNE. 


les  princes  de  la  chrétienté.  Il  '«?*  ^.. »«?'"««  ^y«xjfaf.£j 
se  maria  trois  fois  ,  et  fut  d  une  Jaicte  et  édifiée  unTéM 
incontinence  excessive  (G)  :  ce  là  fussent  ordonnés  dotue  d 
fut  lui ,   au  reste  ,  uui  institua   '»**•  •  •  •  •  *»*  dcspens  duàia  k 

l'ordre  de  chevalerie  de  la  toison  *' ^  fLI^uf^^  K  ^  ^Jli 
If      /Tï\    Il      •         -1  '    *  1  1       i'oiir  laquelle  aurau  estéfét 

d'or  (H),  l'université  et  le  parle-  église  J'ust  escripte  et  eid 

ment  de  Dole  (  /i  ).  C'est  une  grosse  leure ,  sur  ia  pkmisi 
très-forte  prcuvje  de  son  mérite ,  ^''<?«^(«  >  et  parniiemeiu  eni 
aue  de  voir  qu'il  sut  contenir  tolTp'J^,  fiK» 
dans  le  respect  son  fils  unique  h  Digeon  ,  a  Sainet- Jaques  ai 
un  peu  mécontent ,  et  le  plus  su-  postelle  ,  et  en  HieruseUm, 
perbe  et  téméraire  de  tous  les  ^  c^^j^^  proposition ,  maistn 

hommes (l)  .    ^'^'V^T »  ^*^at  du nti, 

nommes ^i;.  ^^^^^  ^ ^^^  ^^^.  ^^^^^"^ 

nelles  contre  les  dessusdàs  •  dl 

(n)  Em^uvm  Pann.  i^aS.  rares  GoUut ,  tage  ,  maistre  Jehan  tAM 

Mémoire,  d.  Bourgogae,;,a^.  ,1^5.  ^^^  ;^  théologieVà  ced^i 

recteur  de  tunit^ersité  de  P^ 

(A)  Il  fit  déclarer  le  dauphin  indi-  Jiorta  Us  deux  roys  a  feink 

gne de  la  couronne  de  France  ,  punition  de  tels  criminels  «t 

et  banni  du  royaume  h  perpétuité,  j  oenignement  aux  requestàèi 

L»  roi  de  France  ,  et  son  beau-fils  le  plaignons ,  et  à  leurs  condà- 

roi  d'Angleterre  ,  firent  leur  entrc^e *i.  Sur  quorfust respondu yislkY 

Paris  au  commencement  de  décembre  roy  de  France  ,  par  la  fowbii 

1420.  Quelques  jours  après  ,  on  ouït  chancelier ^  que  ,  moyennadu 

la  plainte  du  doc  de  Bourgogne  tou-  de  Dieu  et  la  bonne  aide  et sutk 

cbant  le  meurtre  de  son  père.  Les  deux  d'Angleterre  ,  régent  et  Am 

rois  étaient  assis  sur  le  même  banc.  France  ,  iljéroit  si  bonne  jam 

Le  chancelier  de  France  ,   le  premier  coulpables  de  tel^omicide,^ 

E résident  du  parlement  de  Paris  ,  et  roii  raison  de  s'en  contentera 

eaucoup  d^autres  seigneurs   et  gens  laquelle  response  ,  Charles i\ 

du  conseil ,  assistèrent  à  rassemblëe.  Touraine ,  dauphin  ^fut  a/fâ 

Le  duc  s'y  trouva  ,   accompagné  de  tabl%de  marbre  à  Paris  :lail 

plusieurs    ppgjgpnes     de     qualité    *:  gardées  toutes solennilai 

Et  alors  d^Kfire  Nicole  Raulin,  lujr  et  ses'.,...  complices ^ 

estant  Ih  mÊÊfi^  futurs    complai'  cision  du  feu  duc  de  Bot 

gnans    ,     eT-  ttfant    demandé    au-  f^t,  par  jugement ,  osté^  ï 

dience  aux  deux  roys  ,  et  icelle  obte-  exile    du  royaume  de   Fm\ 

nue , proposa  le  cruel  Iwmicide ,  faict  déclairé  indigne  de  succéder^ 

en  la  personne  du  feu  duc  Jehan  de  tes  signeuries  ,  venues ,  et  htt 

Bourgogne  ,  contre  Charles  f  soy  di-  mesmement  a  la  succession  d^ 

sant  dauphin  de  Vienne  ,   le  uieomte  te  qu'il  auoit  a  la  couronne  dsl 

de  Narbonne  ,  le  sire  de  Barbasan ,  (a)* 

Tanne^uy  du  Chastel,,...  concluant  Je  ne  dis  rien  sur  la  nuUtl^i 
qu' ils  Jussent  pris,  mis  en  tombereaux, 

et   menés  par  tous   les   quarrefours       (0  Jean  le  Fivra ,  «einear  d«  o^n 
de  Paris  ,  nues  testes , par  trois  jours    ®*f«"'e  au  chapitre  XF  dm  son  Bim 

de  samedy ,  ou  de  feste  :  et  que  chas-  ^  'îl'i  ^^  *  ''"*  .^*"  l'Archiw  Mf] 

^,.^A>^,.^it^:.,^*    *^        •       *'•' ï*^  »'""•»  moult  bien  «QtentiqnemeiitdeTaBtlet M 

curi^deux  teinst  un  cierge  ardent  en  en  eux  ««horunt  J.r  mouli  d«  «âÏÏS 

sa  main  ,  en  disant  a  haute  uoix  qu'ils  fiMent  justice  et  pugnissent  l«t  conipd' 

auoient  occis  mauuaisement  ,  fausse-  "■'■"**■  -  "}  '■  déclara  moult  de  tera«  *' 

mène,  damnablenunt ,  et  pa/en.ie  ,  r«'JC"o..«tï"«,r..t:".l'',* 

le  duc  de  Bourgogne  ,  sans  cause  rai-  dur,  «Gn  que  icelies  requeltea  voalaiJtfK 

sonnahle  quelconque.  Celafaict,  j'iiS'  '  *''*'^*' 

sent  menés  oii  ils  perpétrèrent  ledict  ('^.^'0"»'°"«tiondela  Chroniqqedel 

homicide,  et  là  dissent ,  et  répétas^  ^t^'xêPlZZtir '''^^''^ 
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(3)  :  je   me  conteDte  de  ùâre  ans  :  à  la  fin ,  il  fut  massacre.  La 

'éflexion  sur  la  conduite  inégale  -veuve  et  son  fils  demandent  justice  , 

>urs  et.  des  peuples.  Jeap  duc  de  et  obtiennent  le  plus  foudroyant  ar- 

ogne  fit  assassiner  dans  les  rues  rétquisepubse  concevoir  contre  leurs 

ris  le  frère  unique  du  roi.  La  parties.   Les   mêmes  Français  ,   qui 

et  les  enfans  du  de'funt  en  de-  avaient  soufiert  si  patiemment  que  les 

^rent  justice  ,  et  ne  purent  rien  plaintes  contre   un  meurtre  commis 

.r.  Le  meurtrier  se  glorifia  pu-  par  Jean  de  Bourgogne  fussent  reje- 

ment   de  son  action  ,   et    ne  tëes ,  oUrent  leurs  services  pour  ven- 

:  pas  même  à  la-priére  du  roi  la  ger  la  mort  de  ce  meurtrier.  Les  fils 

luer.  Il  contraignit  les  complai-  du  duc  d^Orlëans  ,   au  lieu  de  tirer 

à  consentir  à   une.  réconcilia-  quelque  vengeance  ,  tombèrent  dans 

it ,  bien  l^n  d'encourir  la  haine  une  oppression  oui  ne  finit  que  par 

ue  y  il  devint  l'idole  des  Pari-  Tentremise  du  fils  de  celui  qui  avait 

il  fit  le  maitre  presque  partout  assassiné  leur  père.  Dans  Tordre  ,  il 

kume  ,  il  fit  périr  dans  Paris  et  aurait  fallu  qu'il  recourût  à  leur  clé- 

s  une  infinité  de  gens ,  il  tâcha  mence  ,  et  ils  eurent  besoin  de  sa 

e  enlever  le  dauphin ,  il  se  joi-  compassion.  La  destinée  du  meurtrier 

ecles  Anglais,  les  ennemis  capi-  de  ce  meurtrier  fut  bien  différente  :  il 

;  la  nation.  On  le  traita  enfin  coin-  se  vit  déshérité  de  la  couronne  y  et 

-vaitfait  le  frère  unique  du  roi  :  coudanmé  pour  toute  sa  vie  au  ban- 

lassacra  sur  le  pont  de  Monte-  ni^sement.  Peu  s'en  fallut  que  cette 

on  fils  et  sa  veuve  s'en  plaigni-  sentence  inique  ne  fût  actuellement 

conseil  da  roi ,  et  ils  obtinrent  exécutée;  il  fut  battu  en  cent  en- 

e   qu'ils  voulurent    contre  le  droits  ,  il  fut  dépouillé  de  plusieurs 

Q  :  ils  la  firent  condamner  à  provinces.  Le  fils  de  celui  çm'il  avait 

perpétuel ,  leur  cause  fut  ap-  fait  massacrer  fut  la  principale  cause 

par  les  peuples ,  et  nommément  de  ces  malheurs  j  et  après  avoir  soûlé 

QÎversité  de  Paris.  Peut-on  con-  sa  vengeance ,  il  contraignit  son  pro- 

Line  assez  forte  indignation  con-  pre  roi  à  lui  faire^  des  satisfactions  si 

î  telle  bizarrerie  ?  Si  vous  ex-  indignes  de  la  majesté  royale ,  comme 

la  circonstance  de  la  parole  on   le   verra  ci-dessous  ,  que  jamais 

3  y  et  de  la  foi  d'un  traité  qu'on  faute  ne  fut  expiée  de  cette  manière. 

conclure ,  tout  le  reste  est  plus  Quelle  violence   ,  quelle  tyrannès  , 

:et  plus  scélérat  dans  le  meur-  que  d'exiger  à  toute  rigueur  que    la 

I  duc  d'Orléans ,  que  dans  le  mort  d'un  homme  soit  vengée  ,  qui 

re  du  Bourguignon.  Le  duc  d'Or-  s'était    moqué    des  poursuites  de  Ut 

Itaitsupérieur  en  dignité  au  duc  veuve  et  des  enfans  de   celui  qu'il 

irgogne  ,  car  il  était  frère  du  avait  tué  !  Mais  quel  désordre ,  que 

iC  dauphin  était  supérieur  au  de  voir  qu'on  ait  si  bien  réussi  à  exi- 

»  Bourgogne  :  l'autorité  souve-  ger  une  telle  chose  !  C'est  ici  qu'il  £aat 

lui  était  en  quelque  fa^n  dévo-  s'écrier  : 

3ndant  la  démence  de  Charles  jif^if^ 

était  à  lui  à  exercer  le  droit  du  Commiûûti eaiém  diverso  cnmùmftuo:     ' 

plutôt  qu'à  tout  autre,  et  il  est  l\U  crucem  tctUris  prtHum  lulUf  hic  diadw^ 

a  que  le  meurtrier  du  duc  d'Or-  «w  <4)- 

neritait  la  mort ,  non-seulement  Faisons  une  autre  réflexion.  Le  rè- 

e  de  cet  infâme  assassinat ,  mais  «q^  de  Charles   VI  nous  représente 

pour  une  infinité  d'autres  vio-  pendroit    faible    du    gouvernement 

,  meurtres  )  saccagemens.  pro-  monarchique.  Les  autivs  espèces  de 

ions.  Néanmoins  la  veuve  du  duc  gouvernement  ont  chacune  leur  mau- 

ans  et  ses  trois  fils  n^obtinrent  vais  côté  ;  mais  elles  ne  sont  point  su- 

e  justice  :  l'assassin  ne  fut  sou-  jettes  à  l'enfance»  ni  A  la  démence  , 

nulle  peine  ;  et ,  au  contraire  ,  comme  sont  les  rois.  La  loi  monar- 

ilta ,  il  triompha  pendant  douze  chique  veut  dans  les  royaumes  héré- 
ditaires ,  que  celui  qui  eU  dans  l'ordre 

'oj4%  Da  Tillet  dans  son  Rccaell  «les  de  la  succession  occupe  le  trône ,  quoi* 

enue  U  France  et  rADgleterre  |  4»  fhor 

i  roi  CharUs  ri.  (4)  Jnv«- 1  •«  XIII,  w.  i«l. 


Si  BOURGOGNE. 

'qa^il  soit  etifànt,  oa  qa*â  cause  de  sa  »  se  défier  an  combat  de  Im 

TieiUesse,  ou  de  quelque  maladie,  il  »  sonnet ,  et  à  conTenir  do ]■ 

soit  retombe  dans  Tenfance.  Par-li,  »  lieu,  et  des  armes.  Le  due è 

les  plus  furieuses  et  les  plus  funestes  »  lord ,  ajant  assemble  les  fb 

dissensions  s'introduisent   dans    un  »  tables  seigneurs  finançais  et  li 

pays,    comme  la  France   l'éprouva  »  mit  oe  déû  an  néant,  eti 

sous  le  régne  de  Charles  VI.  Qu'on  ne  »  ou'il  n'y  avait  point  de  jinIh 

dise  pas  qu'une  monarchie  mixte  re-  »  de  combat H  ne  loi 

médie  â  ces  désordres  ;  car  jamais  on  »  d'y  avoir  forte  guerre  en  Hdb 

ne  vit  en  franco  tant  d'assemblées  de  »  où  le  duc  de  Glocester  ^t  kè 

notables  que  sous  ce  régne-là.  Et  »  »  Bourgogne  éprouvaient  Û 

pour  'parler  franchement  ,    on   n'a  »  ces  :  mais  au  bout  de  denxd 

«uére  vu  que  les  états  généraux  aient  »  pape  ayant  dédanfi  que  le  il 

£iit  cesser  les  troubles  :  ils  ont,  au  »  de  Jacqueline  avec  le  doc  è 

(M>ntraire9  contribué  à  les  fomenter  »  cestet  était  de  nulle  vaJai 

et  à  les  accroître.  Cela  parut  sons  le  »  prince  se  désista  de  sa  p 

régne  des  enfans  de  Henri  U.  Telle  »  et  épousa  une  demoiselle 

est  donc  la  condition  du  ^enre  bu-  >»  tretenait  (7).  »  Durant 

main»  qu'il  n'y  a  pas  à  choisir  entre  née  i^^Si  le  due  de  Bom^ 

le  bien  et  le  mal ,  mais  entre  le  mal  occupé  dan»  les  Pays-Bas  « 

et  le  pirej  et  il  arrive  très-souvent  nuVre  Jacqueline  de  Bavièft 

qu'on  choisit  le  pire  »  lorsqu'on  pense  serra  de  si  près ,  que  Vartaim 

'Choisir  le  moins  mauvais.  Le  dauphin,  dans  la  uille  de  Gandiyiêi 

par  exemple ,  et  ceux  qui  le  gouver-  traignU  de  le  déclarer  laU 

naient ,  se  déterminèrent  à  la  mort  dans  toutes  ses  terres  ;  de  irti 

de  Jean  de  Bourgogne ,  comme  â  un  joignit  à  la  Flandre  étal 

remède   nécessaire  ,   qui ,   pour    le  lb  Hatvault  ,  la  Hollahdb, 

moins ,  ferait  éviter  le  plus  grand  lande  ,  et  la  Feise  (8).  Les  Û 

mal }  et  il  se  trouva  qu'ils  empirèrent  représentent  cette  Jacqueline  < 

les  choses.  Le  fils  de  Jean  causa  plus  une  femme  volage  et  amoorea 

de  confusions,  et  plus  de  malheurs  ,  ne  quitta  son  mari  que  parce (, 

que  Jean  n'en  avait  causé.  ne  le  crut  point  capable  de  hi 

(B)  //  fut  occupé  dans  le  PayS'  enceinte  (9).  Ce  lui  estoit  astei 

Bma  à  la  poursuite  de  Jacqueline  de  complir  ses  affections  et  amBê 

Bavière,  X  Cette  dame  était  fille  uni-  prix  de  son  honneur  et  réptt 

que  et  héritière  de  Guillaume  de  Ba-  £lle  ne  voulut  point  consentir  i 

vière ,  IV*.  du  nom ,  comte  de  Hai-  meurer  sous  la  puissance  do  h 

naut ,  de  Hollande ,  et  de  Zélande ,  Bourgogne  ,  en  attendant  qoek 

et  seigneur  de  Frise  ,  et  avait  été  ma-  prononçât  sur  la  question  de* 

née  a  Jean  de  France ,  dauphin  de  nage  ;  et  néanmoins  sa  mère  1 

Viennois ,  fils  de  Charles  VI  (5).  Ce  mari  avaient  passé  cet  accoH 

dauphin  étant  mort  l'an  lAiè  ,  elle  habitans  de  Mons  la  contraigsi 

fut  renuriée  à  Jean ,  duc  de  Brabant ,  s'y  soumettre ,  et  la  livrèrent  ai 

cousin-germain  de  notre  Philippe-le-  qui  la  fit  conduire  à  Gand  :  ou 

Bon  :  mais  la  jeune  coquette  n  étant  n'y  démettra  guère  ;  car  ,  ayant 

pas    contente  de  ce  second  mari  ,  quelques  domestiques ,  eUesed 

%omme  de  peu  de  vertu  j  fit  des  pour'  en  homme ,  et  se  sauva  en  Uc 


Angleterre  ,  ois  elle  d'exercice  au  Bourguigut^ 

épousa  HunJroY ,  duc  de  Glocester ,  ne  se  rebutait  point  des  manvi 

Jrère  du  roi  Henri.  Cette  entreprise  ces  de  ses  armes  :  L'esprit  d'w 

tournait  fort  au  mépris  de  Philippe  me  qui  se  donne  licence  es  anu 

(6),  Aussi  s'opposa-t-il  vertement  au  indomptable  ^  sinon  par  la  com 
duc  de  Glocester  :  «  ils  se  piquèrent 

2»  par  lettres  ,  et  en  vinrent  jusqu'à  )'{ rf  "7**  '  '"'*•  *J7- 

*^                                                      "*      *  ("^  *"«  ment»  »  pag.  aSg. 

<5)  Aiuelme,  HUt.  génialog.,  pag»  \rj.  (9)  Vqye%  GoUat,  Mémoires  de   Bc 

(6)  Miserai  «  Abré(4  chlSB. ,  IPm.  /// ,  pag.  pttg-  714. 

tria ,  à  tann.  i44i^  (10)  Lk  mSm» ,  pag,  7181 
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Ait«  ;  car  la  raison  et  le  discours  naturel,  il  envoya  pourtraiter  la  paix* 
^riafiient  en  cervelles  passionnées  avec  le  connétable  de  France  y  le 
.  Ole  ne  se  rendit ,  m  quand  elle  chancelier ,  •un  maréchal  de  France , 
^u  que  son  mariage  avec  le  duc  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs , 
^locester  avait  été  déclare  nul  lesquels  y  en  pleine  assemblée  ,  et  au 
le  pape,  et  que  ce  duc  avait  nom  du  roi  leur  maître  y  demandé" 
^sé  sa  concubine  (13)  ,  ni  quand  rentpardon  de  la  mort  de  Jean ,  duc 
^ut  8U*la  mort  du  doc  de  Brabant  de  Bourgogne  ,  confessant  haut  et 
^ëritable  mari.  La  plupart  de  ses    clair  que  le  roi  avait  mal  fait  comme 

Fabandonnèrent ,  voyant  la  su-  jeuneydepetitsens,et  malconseiUéi 
iisrit^  des  Bourguignons  ,  et  que  priant  le  duc  qu'il  voulût  quitter  son 
fusait  décapiter  tous  les  chefs  justeressentimeiUtouchantcefaitgui 
^Xnbaicnt  entre  les  mains  du  par-  ne  se  pouvait  plus  empêcher.  Sur 
3»ntraire  (i3).  Cependant  elle  ne  quûi  le  duc  déclara  qu'à  pardonnait 
4B  avec  le  duc  de  Êourgogne ,  que  au  roi ,  pour  l'honneur  de  Dieu ,  et. 
■-Q^l  Peut  assiëgëe  dans  Tergou    compassion  du  peuple  de  France ,  et 

Après  le  traité ,  il  donna  le  gou-   pour  obéir  au  concile ,  au  pape ,  et 


_    _  , épousa  à  Pinsu  du    amende  pli      _    __. 

,  ran  i43a.  On  Tarréta  prison-  ^neur ,  que  fit  alors  le  roi  a.  son  su- 

;  niais  parce  qu'elle  fit  une  nou-  jet ,  pour  restituer  son  royaume  en 

SB  cession  de  tous  ses  droits,  on  lui  sa  première  splendeur  y  et  en  chasser 

^it£  de  se  résasieren  la  jouissance  les  Anglais  y.  comme  il  fit  tôt  après , 

mss  nouvelles  amours.  Eue  monrut  et  avec  le  temps  remettre  a  son  de 

Haye ,  sans  enfans,  le  4  d'octobre  voir  celui  auquel  la  nécessité  de  ses 

3  (i5).  affaires  le  faisait  ainsi  soumettre»  Les 

'^But  ceci  fait  voir  que  notre  Pbi-  Romains  eussent  plutôt  perdu  leur 

*«-ie-Bon  était  un  habile  prince ,  état  que  de  penser  à  faire  cela  (  17  ). 

Yandi 


^  s'opposa  aux  amours  de  Jacque-    ce ,  mes  lecteurs  ne  poorraient  pas 
fe  ,  que  pour  l'empêcher  d'avoir  des    être  pleinement  contens,    si  je  les 


Bios  ^  et ,  dés  gu'il  sut  que  ceux  abandonnais  à  l'autorité  de  cet  écri- 

elle  aurait  n'hwiteraient  pas,  il  vain.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire 

«»ermit  de  contenter  la  nature.  que  je  rapporte  les  paroles  mêmes  du 

^)  On  peut  dire  sans  hyperbole  ,  traite  d'Arras ,  oui  concernent  l'hum- 

i&  fit  faire  a  Charles  Vil  amende  ble  soumission  de  Charles  VU.  Voici 


^e  qui  contient  ceci  :  Auparavant  »  fisamment  fonoes ,  fera  dire  ,  à 

:^is  aI,  le  roi  Charles  f^II  son  ^  M.  de  Bourgongne  ,  que  la  mort  de 

'V  fit  bien  chose  plus  étrange  :  car  t»  feu  M.  le  duc  Jean  de  Bourgongne , 

t^r  avoir  paix  avec  Philippe,  duc  »  sop  père  (que  Dieu  absolve),  fht 

Bourgogne ,  son  vassal,  voire  sujet  »  iniquement  et  mauvaisement  faicte 

»  par  ceux,  qui  perpétrèrent  ledict 

ji)  La  mime ,  pag, '  ^ao.  »  cas  ,  et  par  mauvais  conseil ,  et  luy 

»«;  OiM  Ton  M  r^fnuoii  tropatseurét ,  pour  »  en  a  toudis  (*)  dépleu ,  et  de  présent 

Td:Z:wZ{£T'lS:^Tp'^.  »  d^pWct  a*  tout  .on  caeur  ;  et  que 

»  S  il  enst  sceu  ledict  cas ,  et  en  tel 

'i3)  La  mSme.  »  aage  et  entendement  qu'il  a  de  pré- 

>4)  Autr^i^  Gooa«.  GoUat  nomme  vmI  »  ggnt ,  il  y  eust  obvié  à  son  pouvoir  : 

le  ¥iUe  Gonde  ou  Goad.  Méteni,  Abrégé  •/  «i  1..   :«.  u-  ^   *>               j.         •<. 

«mol.,  lom.  ///,  pag,  »3q,  la' nomiL  »  «w»  il estoit  bien  jeune,  etavoit 

knde.  roye%  ei-dessus ,  eUmdon  (8).  »  pour  lors  petite  co^uoissance  ,  et 

'  i5)  Goliai ,  Mémdres  de  Boargone ,  pag.  »  ne  fut  point  si  advise  que  d'y  pour- 

5.   yoyeti  aussi  Pontos  Heaterm,  Rer.  Barg. 

,  III  f  pag.  110.  fiy)  Honorai  Meyoier,  Demandes  curieuse^ 

(16)  Dans  la  remarie  (G)  de  VaiUdê  de  «t  KépoMee  libre»,  pag.  5go,  Sgu 

ivif  XI.  (*)  CH^k'dire^  tonjoius. 


» 
» 


»  tes,  ou  autrement 9  safBi 
»  au  Tojf  lequel  en  ce  catacni 
»  de  faire  procéder  taotost,  etl 
>»  cemment,  à  rencontre  d'en,] 
»  la  manière  dessufldicte.»! 


g/f  BOURGOGNE. 

Toir.  Ft  priera  a  mon  dict  signeur 
de  bourgongne,  que  toute  rencune 
ou  haine,  qu'il  ueut  avoir  à  ren- 
contre de  fuy  y  a  cause  de  ce ,  il 
os  te  de  son  cueur  ,  et  qu'entre  eux 

art  bonne  paix  et  amour  :  et  se  fera  n'en  fut  pas  quitte  pour  cetis 

de  ce  mention  expresse  es  lettres,  qui  de  honorable  :  il  fut  de  plos^ 

»  seront  faictes  de  Taccord  et  traité  aux  dépens ,  dommages  et  ii 

n  d'entre  eux  (i8).  »  Rapportons  aus-  Prenez  la  peine  de  lire  dtm  _ 

si  les  trois  articles  suivans  :  <c  Item  ,  de  la  Marcne  le  reste  du  trutéi 

»  que  tous  ceux  ,  qui  perpétrèrent  ras  :  vous  y  Terrez  dans 

ledict  mauvais  cas  ,  et  qui  en  fu-  ticle(i9>  qu'il  en  coûtait  â  h  1 

rent  consentans,  le  roy  abandon-  quelque  bonne  pièce  au  profit i 

ncra ,  et  fera  toute  diligence  pos-  Je  Bourgogne.  Au  reste ,  la  i 

sible  de  les  faire  prendre,  et  ap-  tions  mor  tinan  tes  qu'il  imponU 

préhender  (  quelque  part  que  trou-  les  Vil  ne  furent  pas  exprioNi 


y) 
» 

» 
31 


» 

» 
» 

» 

» 

3» 


des  articles  secrets  :  elles  fi 
réglées  et  publiées  par  la 
de  deux  cardinaux  ,  l'un  deh| 
concile,  l'autre  de  la  part  dij 
et  jamais  on  n'avait  va  n  fc 
tége  que  celui  des  ambassaètfi 


ves    pourront  estre   )    pour   estre 

punis  en  corps  et  en  biens  :  et  si 

appréliendés  ne  peuvent  estre ,  les 

bannira  et  fera  bannir,  à  toujours, 

sans  grâce    ne  r'anpel  ,   hors  du 

royaume ,   et  du  Dauphiné ,  avec 

confiscation  de  tous  leurs  biens  ;  et  assistèrent  à  ce  traité.  Ils 

seront  hors  de  tous  traités.  Item  ,  leur  suite  plus  de  dix  milk 

ne  souiirira  le  roy  aucuns  d'eux  (ao). 

estre  receptés  ou  favorisés  en  aucun  Les 'chroniqueurs  de  la  miin 

lieu  de  son  obéissance  et  puissance  :  Bourgogne  n'ont  pas  *  troav^  I 

et  fera  crier  et  publier  par  tous  les  grands  suietf*  de  vanité  dauh 

lieux  desdits  royaume  et  Dauphi-  ucation  d  Arras  :  c'est  poorqwî 

né  ,  acfîoustumës  à  faire  cris  et  pu-  cherchent  de  plus  maenifiquei 

blicatious  ,  qu'aucun  ne  les  recepte  les  préliminaires.  Us  disent  ^ 

ou  favorise  ,  sus  peine  de  confîsca-  ambassadeurs  de  Charles  VU  k] 

tion  de  corps  et  de  biens.  Item  ,  rent  à  genoux  devant  le  duc  de 

que  M.  de  Bourgongnc ,  le  plus-tost  gogne  ,  et  fondant  en  larmes  k 

3u'il  pourra  bonnement  après  le-  plièrent  de  pardonner  à  leur  i 

ict  accord  passé ,  nommera  ceux ,  mais  qu'il  rejeta  leurs  lannes  et 

dont  il  est ,  ou  sera  lors  informé  supplications  ,  et  ne  se  rendit  < 

(*)  ,  qui  perpétrèrent  ledict  mau-  prés  qu'un  miracle  lui  eut  ^ 

vais  cas  ,  ou  en  furent  consentans ,  de  l'excommunication  dont  les 


afin   qu'incontinent ,    et   diligem- 
ment ,   soit  procédé  à    l'encontre 


naux  légats  le  menacèrent, 
tons  ce  beau  narré,   tel  que 
d'eux ,  de  la  part  du  roy ,  comme    Gollut  le  donne.  «  Les  Annales 


eonseit 
bas  eagt 
Adjous> 

2u'il  Ci 
ttcrctit 
ce  meut 
donnoii 
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Us,  w 
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dignité 
€pis)s 
vers  le 

*  telle  a 
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sel 


dessus  est  dict.  Et  en  outre ,  pource 
3>  que  mondict  signeur  de  Bourgon- 
3>  *gne  ne  pourroit  encores  avoir  vraye 
congnoissance  ,  ni  deue  informa- 
tion ,  que  tous  ceux  qui  perpétré- 


3> 


3) 
» 

3> 


» 


» 


ques  et  hollandoiscs  ...  dû 
que  les    ambassadeurs   de  Ff 
(  haians  sceu  que  le  duc  de 
cogne  ouïoit  messe  à  Saint-Ws^l 
le  vindrent  trouver,    et  (toul 


rent  ledict  mauvais  cas,  ou  en  fu-    »  jettans  à  deux  genoux 

rent  consentans,  toutes  les  fois,  qu'il    »  gnés  de  la  duchesse  mesme,  '^ 

sera  deoement  informé   d'aucuns    »  genoux ,  comme  les  autrea      ^ 


autres ,  il  les  pourra  nommer ,  et 
:«kle8  signifier  par  ses  lettres  paten- 


(i8;  Olivier  de  U  Mirche,  Mémoires,  liv.  /, 
chap.  IlI^yfag.S^.iS. 

(*}  L'exemtUûre  a  tels  mots 
■ou  que  monsieur  le  duc  a  nomnaé  Tannegur 
da  Gnastel ,  Jeban  Loavet ,  président  de  Pro- 
vence,  cbevaliers  ,   Pierre    Frotter, 
maisue  Jehaa  Gadart ,  physicien. 


cipoit  à  la  requeste  ,  )  luy 
dèrent  la  paix  ,  et  de  fouloir  < 
content  de  la   t^engeance  prM 
par  plusieurs  ans,  de  la  mott^ 
son  père^  et  tle  pardoner  a» 
en_marge  ,    »  la  faute  qu'il  feit ,  par  le  m 

(19)  Le  Traité  comprend  XLI  artidu, 
(ao)  GoUat ,  Itfémoires  de  BoargogM 


» 
I) 


»  V( 

Ml 


eseoier. 


f 
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9  conseil  des  siens  ,  estant  encoren  »  voit  promis  de  faire  accord,  avec  le 

9  bas  eage  j  riL  excédant  Us  seize  ans,  »  roy,  secoDtenkant  de  la  vengeance 

B  Adjoustoient ,  que  le  roy  depuis  »  qu  il  havoit  prins,  de  la  mort  de  son 

»  qu'il  estait  parvenu   a  ï'eage  de  »  père  (ai).  » 

>  discrétion  ,  hai^oit  mille  fois  resretlé       (D) Soumissions  honteuses  f.,, 

>  ce  meurtre  et  avec  sanglots  \  Qu'il  que  la  nécessité  du  temps  doit  Jaire 
»  donnoil  toutes  et  quantefois  il  s'en  excuser,  ]  Qu*oii  ne  nous  vienne  point 

>  souvenait)  :  qu'il  havoit J'aict  plaine  dire ,  que  les  Romains  eussent  plutôt 

>  tu ,  non  moins  affectionnées  ,  que  perdu  leur  état^  que  dépensera  cela 
«  le  duc  de  Bourgongne  mesmes  •*  et  (aa).  Cëtaient  des  gens  d'un  carac- 
»  qu'il  estait  presty  de  par  tous  moïens  tére  de  counge  trop  singulier,  pour 
»  homestes  (  qui  conviendroient  à  la  être  donnés'en  exemple.  Il  ne  faut  |>oint 

>  dignité  roïale  d'un  roy  des  Pranr  non  plus  qu'on  nous  vienne  dire  que 
*  ^  )  satis/aire ,  et  l  amender  en'  de  simples  gentilshommes  crèveraient 

>  vers  le  duc.  Ce  quHls  disoient  de  plutôt   que   d'ofl'rir  â   leur   ennemi 

>  telle  aifection ,   qu'ils  en  versoienl  dans  une  querelle  d'honneur  rien  qui 

>  des  larmes  trés-aDondammenU  CAo-  approchât  des  soumissions  de  Char- 
»  se  qui  mehut  le  duc  {prins  ainsi ,  et  les  Vil.  Les  souverains  ne  peuvent  pas 
3»  combattu  à  l'impourveu  )  h  plorer  se  gouverner  selon  le*  lois  rigoureuses 

>  de  mesmes  *  hâtant  pitié  de  veoir  de  la  chevalerie  (a3).  Jl  faut  qu'en 

>  la  contenance  de  ces  grands  sei-  faveur  de  leurs  sujets  ,  et  pour  se  ti- 

>  gneurs ,  sa  chère  compagne  entre  rer  d'une  guerre  embarrassante ,  i\% 
»  eux,  et  prenant  commisération  des  fassent  cent  chose»  qu'on  appellerait 

>  nûsères  de  sa  patrie  :  et  encor^  de  bassesse  et  ignominie ,  si  un  gentil- 

>  ce  qu' il prévoïoà  9  que  par  cest  ac-  homme  les  faisait  dans  une  querelle 
»  eord ,  la  vengeance  de  la  mort  de  particulière.  Ce  n'est  point  à  eux  à  se 

>  son  père  serait  arrestée  ,  et  ses  piquer  délicatement  du  point  d'hon- 
»  meurtriers  laissés  impunis.  Lujr  neur.  L'intërât  public  demande  que  » 
»  doaeques  (  touché  de  bonne  afftc  sans  préjudice  de  leur  gloire ,  ib  puis- 

>  tioRy  et  plus  enclin  à  la  conserva-  sent  offrir  la  paix  à  leur  ennemi,  et 

>  tion  de  sa  maison  que  à  la  gran-  la  lui  demander  instamment  plusieurs 
}>  àeur  des  Anglais  )  relevât  humai-  années  de  suite ,  sans  se  rebuter  de  sa 
»  nem^nttous  ces  seigneurs  et  dames,  fierté ,  et  de  ses  dédains.  Pour  éviter 
»  et  leur  respondit  ;  que  quant  a  lujr ,  un  plus  grand  mal ,  ils  doivent  sacri- 
»  il  ne  refuserait  la  paix  y  s' illa  pou-  fier  leur  réputation,  et  leurs  fron- 
^  voà  passer  :  mais  que  y  par  un  sien  tiéres  ,  au  bien  de  la  paix.  Qu'un  par- 
»  serment  j  doné  aux  Anglais ,  il  ne  ticulier,  qui  plaide  pour  une  terre, 
j>  pouvait  traicter  sans  leur  partici-  s'entête  tant  qu'il  voudra  de  n'en 
»  potion.  Les  mêmes  Annales  disent  avoir  point  le  aémenti;  qu'il  y  man- 
»  que  le  duc  semonstrat  difficile,  et  (re  jasqu'a  sa  chemise,  plutôt  que  de 

int  le  possessoire , 

nféquence  pour  le 

1  J^nce  se  piçjuait 

»  voit  menacé  de  pr^ctiquer  contre  Jle  cette  bravoure,  ucommetbrait ses 

>  lujr,  et  contre  les  Anglois,  la  puis-  ^tats ,  et  il  pécherait  contre  la  maxi- 

>  sanÀ  de  l'Église.  Et  adioustent  les  me,  salus  populi  suprema  lex  esto  ; 
«  mesmes  Annales ,  que  le  cardinal  et  puisque  la  religion  même  du  ser- 
3»  veuillant  monstrer  au  duc  la  puis-  ment,  la  chose  du  monde  la  plus  sa- 
»  sance  ecclésiastique,  s'estoit  fait  ap-  crée  et  la  plus  inviolable ,  est  soumise 


^  l'instant,  le  pain  estoit  devenu  noir  : 
*  et  puis ,  que  le  cardiual ,  changeant 
»  d'imprécations  ,   luy*  havoit  faict 


(ai)  Gollnt ,  Mimoire»  de  Bûargogne  ,  ^V.  X, 

^  ekap.  LXVII,  pag.  785. 

»  la  bénédiction  ',  moienant  laquelle       (")  Veyiiier,  Demande. curiewe»  ei  Répon. 
.  le  p«n  havoit  reprisl  »  première   '^^^-^^'^'^^  ,.  (CB.rt„)  Go.„« . 

»  blancheur.  Dequoy  le   duc  havoit    rnnarame  {D) ,  et  eartieU  Pomimi ,  rfmnr- 

''  e%té  grandement  cspouvanté ,  et  ha-   ipte  (ij. 
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Îiuft ,  pour  la  consenration  de  IVtat ,  il  neur  et  la  vertu  de  luy ,  qm 

Hut  souilrir  ni^roe  ce  qui  est  igno-  et  toute  sa  fie  (  quelque  offensé 

TainwuT.  j4c  Jœtla  atque  i^nominiosa  que  aiguillonné  9  quelque    ' 

ileàitio   est  :  sed  en  chantes  patriœ  poingt ,  ^uil  eustestrpar 

est  ut  tant  ignominid  eam  quhm  morte  J'ois  y  maintenant  dejaicty  r 

•nostrd ,  si  opus  ut .  svn^emus.  Subca-  de  paroles  ,  )  a  tendu  la 

tur  ei'gh  ista  quttntacunquc   est  in-  tout  effect  et  de  tout  pouvoir,  ï 

dignitas ,  et  pareatur necrssitati  quam  tenir ,  maintenir  ,  et  garder U\ 

ne  DU  quidcm  superant  {2^).  magesté  de  Frange  (25).  On fdtl 

Olivitr  lie  la  Marche  s^imagine  que  là  le  langage  d'un   domettiqB 

la  paix  iKArras  fut  œuui^  et  matière  ducs  de  Bourgogne  ,  toat-i-U 

plus  tli%nne  que  naturelle;   car  les  tial  pour  ses  mattres  :  amj  *" 

aflaircs  de  Charles  VII  allaient  bien  ,  d'un  côte  ;  et  diminotion  c 

et  celles  du  duc  de  Bourgogne  encore  11  ne  dit  qu'un  mot  du  pea 

mieux  :  et  toutes  fois  ,  estans  tous  tion  du  duc  Philippe  pour  les 

deux  grands ,  et  sur  leurs  arigots  ,  et  il  dissimule  dies  affronts  1 

nature  (  qui  ne  peut  mentir  en  sa  <ivki  eussent  causé  une  rupture 

raison  )  te  sentit  grevée  et  blecée  d'un  si  Charles  VII  eût  su  mëaigir 

€hacun  parti.   Parquoy ,  se  condes^  occasion.  De  plus,  il  nous  pub 

eendirent  les  deux  nobles  princes  h  emphase  de  ramitië  de  son  ■ 

la  paix  dessusdicte  :  et  quand  fajr  pour  le  royaume  de  France.  Fv 

hien  enquis  et  calculé  les  causes  et  mère.  Un  Turc  n'aurait  ptiA^ 

raisons  qui  meurent  chacune  partie  dur  que  le  fut  Philippe  enimd 

de  quérir  la  paix  ,  je  trouve  que ,  de  Its  Vil ,  et  n'aurait  pas  ezi^'> 

la  part  du  roy  de  France,  il  faisait  tisfactious  plusflëtn88ante8.&Vt 

conscience  du  cas  advenu  en  la  mort  de   Bourgogne  avait  senti  as 

du  duc  Jehan.  Secondement ,  il  ne  Teines  la  moindre   goutte  àk 

voYoil  pas  possibilité  de  porter  le  faix,  royal  dont  il  était  desoendo ,  i' 

sans  grand  péril  ou  dommage  ac  son  rait  jamais  soumis  le  roi  de  F; 


né ,  et  sous  la  main  de  tant  de  ma-  grand   guerrier ,  ni  un  asseï  „ 

nièî'e  de  gens  d'aunes ,  estranges  et  poiiticfue  ,  pour  se  tirer  aiitrâ 

privés  y  qu'il  n'y  avoit  si  petit  capi-  d'afiaire  :  mais  s'il  avait  eu  laf 

taine  en  France ,  a  qui  on  osastjer-  sources  de  courage  et  de  géM( 

mer  thuis  ,  ou  la  chambre  du  roy  ,  d'autres  ont  eues ,  il  n'eût  poilti 


royaume  ,  que  ae  ae-   11  se  fût  vu  en  état  de  soutenir 
meureren  opiniott  inique ,  sans  salut    n'avait  fait  que  son  devoir  en  U 
ne  repos.  0^*^Êf^  ^  la  part  du  Bon   tuer  le  duc  Jean;  que  n'ayant  polei 
duc  Philippe ,  n  semble  que  ce  qui  le    mourir  par  les  voies  de  la  uiitia 
fit  si  légèrement  condescendre ,  fut    avait  fallu  recourir  à  celle-lA.etl 
regard  au  salut  du  royaume  de  Fran-    ainsi  la  plus  grande  honte  ali  f 
ce  »  au  noble  sang  dont  il  estoit  né  et    de  Charles  VI  :  n'y  ayant  rien  <jd 
issu  (  qui  luy  bouilloit  en  l'estomac  ,    moigne  plus  visiblement  la  miièffi 
etaientourdu  cueur)etaux  grands    le   désordre    de  la  France   loa' 
hiens  qu'il  avoit  receus  ,  en  ses  pré-    prince,  que  de  voir  que  l'assassii^ 
décesseurs  ,  de  la  maison   royale  ,    frère  unique  du  roi ,  non  -  seuleX 
tant   de  droit  naturel  ,   comme  de    ne  se  cache  point ,  mais  continue^ 
hierufaits.  Ces  trois  choses  (qui font    ans  de  suite  à  troubler  l'état  ,«ti 
une  seule  partie)  luy  firent  oublier   bouleverser  toutes  choses  a  sa'f 
V offense  et  la  maie- aventure ,  mal-    sie.  Un  peu 'de  patience  aurait 
fttiete  et  mal-avenue.  Secondement ,    être  fait  voir  à  Charles  VII  la  n.  . 
la  petite  qffinité  et  amour  y  qu'il  avoit   des  Anglais  et  du  Bourguignon  (S 
aux  Anglois.  Et  tiercement,  l'hon-      (,5^  gy^^^  ^^  ^  j,„^   lW«a«., 
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avait  plus  â  craindre  les  prospérités  noré  et  obëj.  Et  pour  ee  nom  tous 
\  TAngieterre  •  que  celles  de  la  Fran-  prions  de  tous  partir ,  et  de  quitter 
c:ar  si  les  Anglais  eussent  abtmë    icy  ces  orgueilleux  recueillir  le  fmict 


baries  Vil  ,  ils  eussent  plus  facile-    de  leurs  bravades  et  de  leurs  outre» 


16).  Par  ce  principe ,  et  par  le  res-  ou/  ,  allons ,  allons  ,  nous  n^baTOns 

entiment  de  quelques  outrages,  le  que  faire  de  ceux  qui  bout  aifîiirtf  de 

Aoarguignoii  se  sentait  intérettë  à  les  nous.  Et  sur  ce ,  le  duc ,  ê'adtesstuu 

ouilter ,  et  il  Taurait  fait  tôt  ou  tard,  eu  duc  de  Betfort ,  lui  dict^  beau 

tes  ui^^ilards  de  nostrepays  disent ,  cousin ,  vous  \oiës  ce  que  mes  gentiU- 

œ  sont  les  paroles  de  Louis  GoUut ,  bornes  me  conseillent ,  je  suis  rësoAa 

nrano-Comtais  (27) ,    que  le  due  de  de  les  croire  ;  à  Dieu  tous  dicts  :  et 

Betfort  (98)  luyjeit  une  Jbis  tant  de  que ,  sur  ce  y  d  se  partit ,  sans  q»^dj 

knumde ,  que  de  luy  faire  quelques  eust  persone  qui  osast  bouger;  car 

r^roucheM  dupourparlé  de  paix  ey  par  toiit  l'on   havoit  donné  ordre 

dessuê   touehé  ,  et  objectât  au  duc  pour  bien  mener  les  mains  >  s'il  heust 

Philip^  sa    légèreté    de  ce   quHl  esté  nécessaire, 

prestoit  faureille  à  des  promesses  et  (E)  Ses  sujets ,  et  les  Gantois  prin' 

aermens  des  François £t  disent  cipalement ,  lui  taillèrent  de  la  beso- 

eneor  les  mesmes  vieillards ,  que  le  gne  ;   mais  il  les  mit   à  la  rauoA.] 


due  de  Betfort  adjoustat  en  colère , 
qa^il  bavoit  bien  les  moïens  d'y  re- 
médier ^  et  que  le  duc  de  Bourgo>^e 
seroit  bien  esbaï ,  si  Ton  Tenvoioit 
boire  de  la  cervoise  et  gondale  en 
Anglleterre,  plus  par  adventure  que 
son  saouL  Sur  quoy  ,  ils  disent ,  aue 
le  due  (  lors  mal  accompagné  )  Iny 
respOÊtdit  i  beau  cousin ,  je  n^bay  rien 
fiuct  qui  soit  mal  faict ,  et  ne  vous 
en  donéa  de  peine.  Puis ,  quelques 
jours  après ,  aiant  pourreu  à  ce  que 
ses  gens  approuchassent ,  il  donat 
charge  au  mareschai  de  Vergy ,  de 
£ûre  ce  que  je  diray.  Et  ce  fut ,  que 
le  sieur  de  rergy  se  donnerait  earde, 
uand  le  duc  irait  uers  le  duc  de  Bet' 


Ceux  de  Bruges  s'étant  soulevas  Tan 
1437 ,  le  laissèrent  entrer  dans  leur 
Tille ,  comme  pour  lui  donner  sa- 
tisfaction, et  puis  cbargèrent  ses 
gens ,  et  lui  en  tuèrent  plus  de  cent^ 
entre  autres  le  seigneur  de  l'Ile- 
Adam.  Lui-même  courut  grand 
risque,  et  se  retira  avec  peine ,  ea 
faisant  rompre  la  porte  de  la  Tille 

avec  des  marteaux Leur  furie 

se  mede'ra  quand  ils  surent. que 

le  duc  venait  les  assiéger  aTCC  une 
»  grande  armée.  Ils  lui  oemandèrent 
M  pardon ,  quHls  n'obtinrent  qu'à  da 
»  rudes  conditions.  11  leur  en  coûta 
»  deux  cent  mille  écus  d'or ,  la  perte 
»  de  plusieurs  de  leurs  privilèges  , 
rt,  et  que  lors  il  tirerait  de  trois  a    »  et  la  vie  à  douze  ou  quinze  des  plus 

'quatre   cents  gentils  -  homes  y    du    »  factieux.  Les  Gantois  lui  donnèrent 

J1011161V  des  plus  asseurés ,  lesquels    »  bien  plus  de  peine  ,  par  leurs  frè- 

(  biea  armés  a  couvert ,   hayans  la    »  qoens   remuemens.  Le  plus  dange- 

hacke  darme  aupoinct  )  entreraient    »  reux  fut  celui  de  l'an  i^4^^*  ^  Ji^' 

brusquement ,   et  avec  face  et  mine 

furieuse  ,  dedans  la  sale  en  laquelle 

estoient  les  ducs  :  comme  ils  f cirent  : 

puis  t' estons  adressés  à  leur  prince , 

et  ihaJians  salué ,  le  genoux  en  terre 

(  sans  daigner  jeter  If  œil  sur  le  duc 

de  Betfort  )j  le  sieur  de  f^ergy  lui 

diety  monsieur ,  icy  et  ailleurs  faict- 

ilbonjmAb  allieurs  beaucoup  mieux 


% 


belle  en  fut  la  cause.  Il  la  voulait 
établir  en  Flandre  ,  et  la  rendre 
fixe,  imposant  af  gros,  monnaie 
du  pays ,  sur  chaque  sac  de  sel.  Ils 
se  résolurent  à  toutes  les  extrémi* 
tés  imaginables,  plutôt  que  de 
souffrir  un  impôt  sur  l'eau  et  le 
soleil,  qui  sont  des  dons  universels 
et  gratuitsde  la  nature.  Us  se  fiaient 
cp'icy':  car  tous  y  serés  servy ,  bo-    y»  en  la  protection  du  roi  :  en  effet, 

»  il  écrivit  fortement  en  leur  faveur 
»  an  duc  de  Bourgogne  ;  mais  ayant 
»  reçu  une  réponse  encore  plus  forte, 
»  il  ne  ju^a  pas  à  propos  de  s'em- 
)>-  barquer  en  une  guerre  civile ,  n'c- 


(a6)  CMffrêu  ee  ^ue  dit  GoUat ,  Méaoirei  de 

(17)  Là  mJmty  pag,  7a3. 
(4)  Frère  de  Henri  Ky  ru  tPJngleterre  et 
r/fot  «n  Franc*. 
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»  tant  pas  encore  hors  de  la  guerre  gne  son  coiui/i(33),  qui  âTaik  ne- 
n  étrangère  contre  les  Anglais.  Les  cédé  à  son  frère  mari  de  Jacaneline. 
»  pertes  (|oe  les  Gantois  firent  en  11  se  rendit  maître  da  pays  de  Luxen* 
a»  cinq  ou  six  grands  combats,  échaiif-  bourg  l'an  i^^'i  (34). 
3»  feront  davantage  ces  courages  fé-  (ij)  Il  «e  inaria  trois  fois ,  et  M 
»  roces;  maih  la  bataille  de  AipeUnon*  d'ums  incontinence  excessit^."]  mt 
3»  de,  et  puis  celle  de  Gavre,  où  ila  cbelle  de  France,  fille  de  Charles  Yl, 
»  perdirent  vingt  mille  hommes,  les  qu'il  épousa  Tau  1409,  et  BoDfied'ih> 
>  mit  si  bas,  qu'il  leur  en  fallut  ve«  tois>quUI  ëpousa  Tan  14^4*  ^^  ^ 
3»  nir  â  une  composition.  Deiîx  mille  mourut  l'année  suivante,  furent  set 
»  hommes  nu -pieds  et  nu-  tintes,  et  deux  premières  femmes.  Il  n'en  eut 
3»  tous  les  conseillers  I  ëchevins,  et  point  d'enfans.  Il  ëpousa  ensuite  Isa- 
3»  officiers,  nus  en  chemise,  allèrent  hellede  Portugal,  fille  deJeanl^r^ 
3»  nne  lieue  au-devant- du  duc  et  de  dePortugal,  ieiodeianvftr  i43o.IlfB 
31  son  fils  ,  leur  crier  merci.  La  porte  eut  trois  fiU  ,  dont  les  deux  premien 
3»  par  où  ils  étaient  sortis  pour  1  aller  ne  yëcurent  guère.  Quant  k  9e»  vut 
»  combattre  à  Ripelmonde^fut  hou-  fans  natu|el8,  on  en  connaît  quinze 
»  chée  pour  jamais.  Ils  furent  con-  de  compte  fait  (35).  Voici  un  passage 
»  damnes  à  payer  quatre  cent  mille  qui  mérite  d'être  lu.  Je  le  tire  des 
»  riddes  d'or ,  à  lui  porter  leurs  ban-  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche ,  an 
»  nières  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  chapitre  où  il  raconte  le  voyage  que 
»  plairait,  et  Â  soufirir  le  change-  la  duchessse  de  Bourgogne  fit  en 
»  ment  de  leurs  usages  et  privilèges  France  l'an  i444'  J^  ro^  de  France ^ 
31  (^9).»  dit-il  (36),  recueillit  ladite   duchesse 

Tout  ceci  fait  voir  le  bonheur ,  tnouU  honnorahlement ,  et  lujr  fit  la 
la  valeur  ,  et  l'habileté  de  notre  Phi-  royne  moult  gmnd  honneur  et  on- 
lippe.  vauté*  Car  toutes  deux  estojrent  ae^a 

(F)  IlagrandUbeaueoup  ses  états.-]   princesses  aagées,  et  hors  de  bruit  : 
Marquons    ici  de  quelle  manière  la    ««  crof  bien   quelles   auyrent    une 
maison  de  Bourgogne  réunit  tant  de    ^"^,   douleur  et   maladie  ,  jt^on 
provinces  sous  sa  domination.  Phi-    appelU  jalouste  ;  et  aue  maintgS  fou 
lippe-le-Hardi  joignit  aux  provinces    «"«*  *«  deuisofent  de  leurs  passions 
que  son   père  lui  avait  données  les    secrètement  t  gui  estott  cause  de  leun 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  par   pri^auiés^  et  h  la  uérité  apparence  de 
iOn  mariage  avec  Marguerite  fille  du    ^^'^  auoient  en  Uurs  soupçons  :  car 
comte  de  Flandre.  Il  laissa  tous  ces    ^^  ^f  auoit  noweUement  élei^é  une 
tftaU  â  son  fils  aîné,  et  fit  avoir  à  son   pauvre  damoiseUe,  gentifemmc ,  nomr 
Mcond  fils  leBrabant  et  le  Limbour    ^  Agnès  du  ^oret,  et  m,s  en  tel 
par  le  testament  de  sa  tante  (3o).  Ce    triomphe  et  tel  pouvoir,  que  son  esua 
duo  de  Brabant  fut  père  de  celui  qui    ««<"«  «^  comparer  aux  gmndes  prinr 
4»oa8a  Jacqueline  de  Bavière.  Nous    ««'i"  ^«  ro^aitme...:..  Jy  autre  part, 
aTonsvÙci-dessusOî)  commentcette    U  duo  de  Bourgogne  fut  de  son  tempi 
Jacqueline  céda  le  Hainaut ,  la  Hollan-    ««  P^V^  ^^  P^J!  ^ameret ,  et  le  ptiu 
deVla  ZéUnde,et  la  Frise,  au  duc    em^oiseux,quelonsceust:etauoitde 
PhÙippe-le-Bon,  Tan  i4a8.  Ce  duc  ,    bastards,etdebastardes,  une  mouU 
en  la  même  année ,  prit  possession  de    *f  ^'f  compaigme.  Ainsi  la  rojrne  et  U 
la  comté  de  Namo^  et  de  la  comté  de   jj^hesse  se  rassembloyent  souuentes^ 
Zutphen,    qu'il  avait   achetées  du  fois ,  pour  eux  douloir  et  complaindre 
comte  Théodoric(3a).  //  recueUlit  en   l'une  a  l'autre  de  leurcrc^ecueur. 
1430 ,  Us  duchés  de  Lothier,  Brabant,       ^e  ^«^  mention  ailleurs  (3^)  d  An- 
et  lÀmbourg,  le  marquisat  du  Saint       ^53^  ^^^  ^g^^^  ^^.  ,40. 
Emptre  ,  et  la  seigneurie  d  Anvers       (34,  yo^e*  Gollut ,  Mémoire»  de  Bourgogne, 
par  le  décès  de  Philippe  de  Bourgo-    pag.  794  ♦  79^' 

(3i)  bans  la  remarqué  (B).  «  ^^^^  »  P^S-  «Sg.  .»..,„ 

(3a)  Méierti ,  Abrég4  «Jironol. ,  fm,  ///,        (3?)  Dent  U  remarque  (C)  de  VarUeU  Bia- 
pag.  «39.  tAt*. 
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roiNB  ,  Van  cle  ses  fils  naturels.  Jacques  bitieux  et  aussi  hardi  cpie   celui-là , 

3E   BooAGOGHB  ,  Seigneur  de  Failais ,  éloigné  de  la  cour ,  parvenu  à  Tâge 

pelit'fils,  ce  me  semble,  de  Baudouin,  de  commander,    aimé  d'un  peujHe 

lutre  fils  naturel  du  duc  Philippe,  enclin  aux  soulévemens>  ait  épargné 

10^  fit  de  la  religion;  mais  ayant  été  là  vieillesse  de  son  nère,   c^est  une 

scandalisé  des  disputes  qui  s*éievérent  marque   que  ce  vieillard    était   un 

I  Genève  entre  Bolsec  et  Calvin ,  Tan  grand  homme.  Le  fils  doxit  je  parle 
i5|^  il  se  détourna  y  et  sa  femme  n'entreprit  rien  qu'il  n'eust  environ 

laflr,  de  la  doctrine  des  réformés.  Il  t^ingt-deux  ans, :  alors  commença 

àTait  Jait  bo/ihe  mine  en   leur  église  se  troubler  af^ee  les  gouverneurs  de 

:>lusieurs  années  (38).  Calvin  lui  avait  son  père;  lesquels  sondit  père  sous-' 

iiédié  son  commentaire  sur  la  I^^'.  épi-  tint  :  pourquoy  leJUs  s' absenta  de  sa 

tre  de   saint  Paul  aux  Corinthiens  ;  présence ,  et  s'en  alla  tenir  en  Hol- 

mais  depuis  .il   ôta  cette  épitre  dédi-  lande ,  oh  d  fut  bien  recueilljr  :  et 

ca  toire ,  et  en  mit  une  antre  au  mar-  prit  intelligence  avec  ceux  de  Gand,  et 

quis  de  Vie  (Sg).  .  aucunes  fois  y  uenoit»  Il  rlavoit  rien 

(H)  //  institua  F  ordre  de  la  toison  de  sonpere;  mais  cepaïs  de  Hollande 

id'or.J  II  l'institua  dans  Bruges ,  le  lo*  estoit  fort  riche,  et  luy  faisoit  de 

de  janvier  i43o,  qui  fut  le  jour  de  grands   dons  j   et  plusieurs  grosses 

ses  noces  avec  Isabelle  de  Portugal,  villes  des  autres  pais,  pour  l'espé- 

II  voulut  qu'il  fût  composé  de  trente  rance  qu'ils  avoient  d'aquérirsa  ^ra- 
et  un  chevaliers.  Voici  un  fait  plus  ce,  pour  le  temps  advenir,  qui  est 
curieux  qu'honnête,  que  l'on  trouva  coustumê  générale,  que  tousjours  on 
dans  les  Recueils  du  sieur  Colomiés.  complaist  plus  aux  gens  de  qui  on 
(c  Pai  ouï  dire  a  M.  Vossius ,  qu'il  se  espère  la  puissance  et  authénté  ac 
»  souvenait  d'avoir  lu  dans  une  chro-  croistre,  pour  le  temps  advenir,  que 
y>  nique  flamande,  que  Philippe  duo  l'on  ne  fait  pour  celuy  qui  estja  en 
»  de  Bourgogne ,  surnommé  le  Bon ,  tel  degré ,  qu'il  ne  peut  monter  ptus 
»  avait  institué  l'ordre  de  la  toison  haut  ;  et  y  est  l'amour  plus  grande , 
»  d'or,  sur  la  rencontre  qu'il  avait  par  espécial  entre  le  peuple.   C'est 

»  faite  d'un  poil  de  sa  maîtresse    — *  >- j--  m..-?.- j  ^^ 

»  était  de  couleur  jaune.  Ce 

5>  trouvé  confirmé  par  André 

»  au   commencement  du  second  vo-  bien  conduire,  respondoit  qu'ils  ai- 

»  lume  de  son  Théâtre  d'honneur':  moient  bien  tousjours   leur  seigneur 

3>  D'autres,  dit-il,  disent  que  Phi"  advenir  :  mais  depuis  qu'il  estoit  sei* 

»  lippe,  duc  de  Bourgogne ,  gouver^  gneur,  ils  le  ha'issoyent  (4i)' 

»  nunt  avec  beaucoup  de  privante  une      ^^,^  comine. ,  iiV.  ri .  ckap,  XI  II ,  pag. 

»  dame  de  Bruges  douée  d  une  exqui-  409. 

»  sebeauté,et  entrant  du  matin  en  sa  BOURGOGNE  (  ChaRLES  ,  DUC 
»  ehambre,  trouva  sur  sa  toilette  de  la        i^^^x^vjv^vj*  *-•  v  '^^*«»'*^  >  .   ^ 

»  toison  de  son  pays  d^embas  ,  dont  DE  )  ,  fils  du  précèdent ,  naquit  a 

»  cette  dame  mm  soigneuse  donna  SU'  Dijon  ,  le  10  de  novembre  i433. 

»  jet  de  Tire  aux  gentilshommes  sui-  Q^  f^^  y^j^  Jes  plus  belliqueux 
»  pans  dudit  duc.  qui  pour  couvrir        •  j  jT.    ti  A,*-  ^^««*.,« 

»  ce  mystère  fit  soient,  que  tel  s'é-  P^^C^^  ^^  ^^*-  }^  fut^onnu 


»  iaà  moqué  de  telle  toison  ,  qui  n'aw    SOUS  le  nom  de  comte  de  Gharo- 

>»  nUt  pas  Vhc  '  '   *  ■■      .  1-     •-  j 

»  collier  d'un  ^.  ^  »  »..  ^  .^«.w,.  v-  —    ■  ■  y 


>»  rmit  pas  Vhonneur  de  porter  un   lais ,  pendant  la  vie  de  son  père. 
ordre  de  U  toison  qu'a    jj  y  ^^^  entre  Louis  XI  et  lui 


3  désignait  d  établir  pour  l'amour  de  «^         j.   -«^^  «„♦•«♦!,•       «„: 

•  sa  lame  (40).»      ^  ^^^^  prodigieuse  antipathie  ,  qui 

(I)  //  sut  contenir  dans  le  respect  se  forma  durant  le  séjour  que  fat 

son  fils  unique  un  peu  mécontent,  et  ce   monarque ,    n'étant   encore 

U  plus  superbe  et  téméraire  de  tous  dauphin,  à  la  cour  du  duc 

/^«^^r*'!:!  .^  r""  ^//";^\"™-  3e  Bourgogne  Philippe-le-Bon 

(38)Bète,prtf.d«  Comment.  dsCaitm  fur  ^  ^      jl      Op..       ,   fr 

Joêut,  pag.  90.  (à).  Cette  naine  réciproque  fut 

i^  CokïS'.V  l«ttà^ie  partkDlarîtit  ypS^.  ,  («)  royezJLktihieu ,  Hi«t^  d.  Louw  XI, 
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une  source  continuelle  d'entre-  de  bien  conduire  cette  affaire,  et  1 
prises,  qui  causèrent  de  grands   chacun   d'eux  pouvant    obtenir 
maux  :  ces  deux  princes  ne  cher-  par  un  traite  beaucoup  d'avanta- 
chèrent  qu'à  se   traverser  l'un   ges ,  ils  consentirent  à  une  paix  ! 
l'autre.   Ils  se  firent  la  guerre  qui  fut  conclue  le  29  d'octobre 
plusieurs  fois;  et  quand  ils  la  fi-    i465  (c).  Le  comte  s'en  retourna 
Hissaient ,  ils  n'avaient  pouf  but  fort  content ,  et  trouva  chemi 
que  de  se  tendre  dés  pièges  (A) ,   de  l'occupation  dans  la  guerre 
et  ils  entretenaient  toujours  des   contre  les  Liégeois.  Il  conunan- 
intelligences  l'un  avec  les  enne-  da  l'armée  du  duc  son  père  de- 
mis  de  l'autre.   Si  la  cour  de   vaut  Dinant en  1 466.  La  ville  fbt 
Vienne  eût  été  alors  aussi  active  prise ,  et  traitée  avec  la  dernière 
qu'elle  l'a  été  depuis  pour  profi-  rigueur  :  aussi  s'était- elle  por- 
ter des  conjonctures  favorables ,   tée  à  des  insolences   excessives 
c'eût  été  un  grand  bonheur  à  (d)  (C).  Il  continua  cette  guerre 
Louis  XI  ;  mais  il  la  trouva  en-  après  la  mort  de  son  père  (e) ,  et 
gourdie(B),  et  ilneput  guërela  gagna  une  bataille  sur  les  Lié- 
mettre  en  action  contre  le  duc  geois  proche  de  Saint-Tron ,  au 
Giarles,  formidable  à  plusieurs  mois  cle  novembre  1467  (/*}.  11 
états  de  l'empire.  H  trouva  plus  était  maître  de  Péronne,   lors- 
de  vivacité  k  la  cour  de  l'archi-  ûu'il  y  reçut  une  visite  de  Louis 
duc  Sigismond ,   et   parmi  les  XI,  l'an  1468.  Cette  entrevue 
Suisses  dans  l'affaire  de  Ferrette   tourna  d'une  toute  autre  manière 
(b).  Il  se  .vit  bien  embarrassé  la  que  ce  monarque  ne  l'avait  cru; 
première  fois  qu'il  eut  â  faire   car  il  se  trouva  le  prisonnier  da 
avec  ce  terrible  ennemi.  Ce  fut  duc  de  Bourgogne  ,  et  il  fut  con- 
l'an  1455.  Le  comte  de  Charolais  traint  de  le  suivre  au  siège  de 
entra  en  France  avec  une  belle  Liège,  pour  être  le  témoin  do 
armée ,  pour  soutenir  les  grands  châtiment  qu'on  ferait  souffrir  à 
du  royaume  dans  une  ligue  qu'ils   une  ville  qu'il  avait  poussée  à  re- 
firent  contre  le  roi ,  et  qu'ils  prendre  les  armes  (^).   Elle  fol 
nommèrent  la  ligue  du  bien  pu-  prise  d'assaut   le    3o  d'octobre 
blic.  La  bataille  de  Montleheri   1468,  et  traitée  cruellement  (D). 
entre  les  troupes  du  roi  et  les  On  permit  au  roi  de  se  retirer 
Bourguignons  ne  décida  rien  :   quatre  jours  après  (A).  Il  rompit 
chaque  parti  s'attribua  l'avan-  bientôt  le  traité  qu'il  avait  fait  i 
tage.  Le  comte  y  fit  paraître  sa  Péronue  ,  et  se  saisit  en    1470 
bravoure  avec  éclat ,   et  y  fut  de  quelques  villes  de  Picardie  > 
blessé.  Il  fut  joint  par  les  chefs  qui  appartenaient  au  duc    (t). 
de  cette   ligue  quelque    temps      (^j  j^  ^^  Mé.erai,  khtégé  chronol., 
après ,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne   tom,  ///,  pag.  294  et  suw, 
s^emparassent  de  Paris.  Ils  eus-      {d)  Là  même,  pag.  ^%. 

.'  <    -I  r  1      r  1  (é\  Il  mourut  au  mois  de  juillet  laDn. 

sent  apparemment  démembre  la      ^^  Më.erai.  Ab„?ge  cUronoi.,  toi.  m, 

monarchie  ,  s'ils  eussent  eu  au-  pag.  3o6. 

tant  de  prudence  que  de  forces  ;      (f>  ^  '^'^^  pv-^og  et  suw. 

j>  -Ç  f.        .  il_         (h)  Là  même,  pag.  on. 

mais  aucun  d  eux  n  étant  capable     ^/ptaipp^  de  Smioes ,  lu^.  ir,  chap.  /, 
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Cette  guerre  ^  interrompue  par  dépit  qu'il  déchargea  sur  la  Lor- 
une  trêve,  devint  trës-sanglante  rame.  Il  la  subjugua  entière* 
après  la  mort  du  dac  de  Guyenne  ment  :  ensuite  de  quoi ,  il  en^ 
frère  du  roi  (Jk).  Le  duc  de  Bour-  tassa  projets  sur  projets ,  jusqu'à 

Sogne  mit  tout  à  feu  et  à  sang  songer  à  la  conquête  de  1  Italie  ; 
ans  la  Picardie  et  dans  le  pays  mais  il  voulut  avant  toutes  cho- 
de  Caux  (/)  (E).  Il  entreprit  deux  ses  obliger  les  Suisses  à  se  sou- 
sî^ges  qu'il  fat  contraint  de  le-  mettre  à  ses  lois.  Il  échoua  dans 
yer ,  celui  de  Beauvais ,  et  celui  ce    dessein.    Ils  le   battirent  à 
de  Rouen.  On  dit  que  les  fem-  Granson,  le  5  de  juin  1476?  et 
mes  de  Beauvais  se  signalèrent  à  à  Morat ,  le  20  de  juin  de  la 
la  défense  de  leur  ville ,  et  qu'on  même  année.  Enfin  il  fut  tué  de- 
les  en  récompensa  par  un  privi-  vaut  Nanci ,  le  5  de  janvier  1477 
lége  qui  est  fort  au  goût  de  leur  (I).  C'était  un  prince  qui  aurait 
sexe  (F);  car  on  leur  permit  de  pu  faire  de  grandes  conquêtes , 
se  parer.  Il  se  fit  une  trêve  quel-  s'il  avait  eu  autant  de  prudence 
que   temps  après,  pendant  la-  que  de  courage,  et  s'il  n'avait 
quelle  le  duc  alla  conquérir  le  pas  eu  en  la  personne  de  Louis 

Says  de  Gueldres.  Cet  agran-  Xl  un  adversaire ,  qui,  par  se» 
issement  lui  fit  naître  la  pensée  intrigues  et  par-  son  argent ,  lui 
de  faire  ériger  en  royaume  ses  accumulait  une  infinité  d'enne- 
états  par  l'empereur  (G)  ;  mais  il  mis.  Ses  ordonnances  militaires 
ne  vmt  jamais  à  bout  de  cette  sont  admirables  (/i).  Cest  lèpre» 
entreprise.  Il  lui  fut  infiniment  mier  qui  ait  renous^elé  la  mé" 
plus  aisé  d'engager  le  roi  d'An-  thode  des  Romains  d'enfermer 

fleterre  à  une  ligue  contre  la  ses  troupes  dans  un  camp  re- 
^rance  :  j'ai  dit  aifleurs  (  iw  )  que  tranché  (p),  La  première  source 
le  roi  Louis  XI  conjura  cette  de  ses  guerres  contre  les  Suisses 
tempête  avec  des  sommes  d'ar-  fut  très-peu  de  chose  (K)  :  le  bu- 
gent.  Il  fit  une  paix  particulière  tin  qu'ib  firent  à  la  journée  de 
avec  les  Anglais,  l'an  i475:  le  Granson  fut  inestimable,  et  l'on 
duc  de  Bourgogne  en  fut  très-  conte  là-dessus  des  aventures  sin- 
fiché ,  et  s'en  plaignit  fièrement  gulières  (L).  La  douleur  qu'il 
an  roi  d'Angleterre  (H).  Lemau-  eut  de  cette  défaite  ,  lui  pensa 
vais  succès  du  siège  qu'il  avait  ôter  la  vie ,  et  diminua  son  bon 
mis  devant  Nuitz ,  dans  le  pays  sens  (M).  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  Cologne,  ne  contribua  pas  qu'en  l'année  14^99  ^^  s'occupa 
peu  à  rompre  la  ligue  qu'il  avait  à  des  actions  de  justice  (p).  Il  vi- 
faite  avec  ce  prince  et  avec  le  sita  plusieurs  provinces  du  Pays- 
duc  de  Bretagne.  Après  quelques  Bas ,  et  châtia  rigoureusement 
bravades ,  il  s'accorda  lui  aussi  les  malfaiteurs.  Ce  qu'il  fit  con- 
avec  Louis  XI ,  par  une  trêve  de  t    •   nu  *    «^ 

â»  «      .,  u>.  ..^^.,»  J«        («)  royez'ies  dans  Loms  Gollut,  Me- 

neuf  ans ,  non  sans  beaucoup  de  ^yj^  af  Bourgogne,  lu^.  JC,  chap.  xçri, 

(*)  Au  mois  de  mai  1472 .  Méterti,  Abré-    ^^,\^L\^^^'":.  ...«,.,        „t 

'^(/)llé»erai,  Abrégé  chronol.,  tom.  I//,    pag- i^- 

pag.  3ao ,  a  Vann.  147a.  (/»)  Pontui  HcuUru»,  Rer.  Bïirg.  M  .ir, 

(jn)  Dans  Varticiê  rf'ÉwyiR»  lY.  P^f-  »65. 


onnéte   femme  ,    est    vienne  c/^ouniie.]  Au  temps  que  I 
te  (N).   Il    se  défiait    Tiercelin  vers  l'empereur ,  pour  hn 
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ire  aa  seigneur  qui  avait  séduit      ,(B)  Louis  XI  trouva  la  cour  d 

une   très-honnéte  femme ,    est  I^t**?®  !j?^"^:]_^"  Î®™P®,  ^"*  * 

trop  reman 

pas  rapporté 

tellement  de  Louis  XI,  qu'il  mé-   t^aiUtr  qu'il  ne  s' appointas^  auec  4 

prisa  les  avis  sincères  qu'il  en  re«   ^^^ ^*  ^^^^,  ^«T  ouunr  m 

U  de  la  trahhon  de  CkiniKH  Œ^rit"»  7:;"':^"1:  l} 
l>asso  :  Si  cela  était  vrai  j  repon-  faire  paix  ny  trêves  V  un  sans  Vauxf, 
dit-il ,  Iti  roi  ne  me  Veut  point  *'  ?"«  V empereur  prU  toutes  les  sek 
fait  savmr  {q).  L'une  de  ses  plus  ^^^^  ^^  UduUw:  tenoU  de  rim 
grandes  fautes  fut  de  croire  que  l'Zi  Lue^^eTq^^i^Us  Et  décile 
toutes  les  grâces  et  honneurs  confisquées  a  luy  :  et  que  le  roYprm 
gu'U  avait  reçus  en  ce  monde   ^^^  celles  qui  estaient  tenues  àe  U 

étaient  procédés  de  son  sens  et  diT'^ofs^  bTi^Z  'nT'^'Zi^ 

de  sa  vertu  y  sans  les  attribuer  à  autres,   CoUiZ'^fS'Vet^^è'^ 

Dieu  comme  il  devait  (r).  Il  fut  eust  été  toute  sa  vie  homme  de  t^ 

beaucoup   mieux  réglé    en  ses  Pf^  ^  ^^^^  >  *«  estoit-H  bien  emmu» 

plaisirs  corporels  que  ses  trois   ^'^^^^  four  le  long  temps  gu'U  avùH 
■^    r  j  r  ^  ,  ^      7      '  .       t^cscuy  a  auoit  beaucoup  d*expériem 

prédécesseurs  (s).  Aussi  nevoitr-  ce  (a).  Il  conta  un  apologue, ......  d 

on  sa  maison  fournie  de  bâtards  y    avec  cette  fable  paya  nostre  roy ,  stms 
ni  qu^ il  fût  trop  adonné  à  ses  f^li:f,<i' autre  responceksonhemnu^). 
femmes.  Il  en  épousa  trois,  et  K/I,f5^/^^^^^ 

•^      ,   .             ,         Ku     fi\\  C empereur  estoit  de  très-peta  cœur, 

ne  laissa  qu  une  ÙUe  (UJ.  et  enduroit  toutes  choses  pour  ne  Os- 

(ç)  Comines,  liv.  V,  chap.  Vl,  pag.  a^  pendre  rien{4)- 

ir)l^méme,chap.ix  pag:.  391.  Pour Biieux entendre  ce qiM  j'ai tuB- 

(5)  GoUut,Mémoiresde Bourgogne,^.  885.  ^hë  cl«  l'affaire  de  Ferrette,  U  M 

{A)  Lui  et  Louis  XI  n'auaient  savoir  que  le  duc  Charles  ayant  prêté 
pour  but  que  de  se  tendre  des  pièges. '\  de  grosses  sommes  à  Sigismond  cTAo- 
Philippe  Camerarius  sera  mon  com*    triche,  comte  de  Tirol,  reçut  de  lui  k 


»  ont-ils  confirme  leurs  traites  par  après,  le  roi  de  France  i^afa/ifefpeiU^ 

n  sermens  solennels?  et  combien  de  l^  duc  Sigismond  ,  parce  qvlil  bsf 

a>  fois   s'en  sont-ils  départis,  selon  donnât  les  So, 000  escua,  pour leaqâdt 

»  que  l'un  ou  l'autre  a  jugé  que  le  ses  païs  d'Etsas ,  Suntgouy  et  fer-r 

«.       .             .    .  *  .          ,      ka'ùuU 


»  juraient,  afin  de  rompre  tant  plus    piendre,  et  de  se  départir  de  la  îoaî^ 


»  aisément  ce  qu'ils  s'étaient  récipro*  sance  de  ces  iiaïs  engaigés.  Sur  fffuoy 

»  quement  promis  d'observer.  Suivant  1^  duc  responait ,  qu  il  estoit  contant 

»  quoi  Philippe  de   Comines   disait  de  recepvoîr,  moïennant  que  les  de- 

»  que  tous  leurs  conseils  ne  tendaient  niers  \u^  fussent  rendus  à  BezaiM^ 

»  qu'à  s'entredécevoir  ,   et  que  les  ^^  la  Franche-  Comté ,  autrement ,  il 

»  volontés  de  ces  deux  princes  fu-  disoit  qu'il  ne  se  départiroit  (  6  ).  Là* 
»  rent  tout  le  temps  de  leur  vie  op- 

»  posées  et  directement  contraires,       («)  Pl>>Hppe  de  Comines,  li¥.  7^,  ckap» 

»  fors  une  fois  ,  à    savoir  lorsqu'ils  ^^^'r^/**^'  '°^- 
«conspirèrent   de  foire    mounr  le      J3)  z«  m^me,  ^a^.  ao?. 

»  connétable  (l).»  (5^  ^^^„  Lo„U  GoIIut,  Mémoires  de  Bout- 

(i)   Caraeranns  ,    M^ctitationi    liistoriques ,  gofgoey  chap.  XCIII  ^pag.  S3g, 
vol.  II ^  kv.  IK^thap, KViXX^  pag.  339,  Wi.        (6)  Lk  mfine ,  chap.  CI,  pag.  870  ,  871. 
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lessuB ,  il  se  fit  un  soulèrement  gêné-    »  tre  les  vestiges.  Ainsi  en  prend-il 
al  :  les  troupes  du  duc  de  Bourgo-    »  ordinairement  h  ceux  qui  osent  faire 
ne  furent  cnassdes;  Hagembac,  qui  .  »  opprobre  et   uillenies  aux  grands 
ivait  été  gouveraeur  pour  lui  de  la    y^  princes  Ci^),yi  Ces  dernières  paroles 
lomté  de  rerrette,  et  qui  s^y  était    ne  sont  véritables  que  trop  souvent; 
endu  coupable  de  plusieurs  excès ,    et  néanmoins  je  ne  pense  pas  que  Ton 
ut  décapité,  et  fut  mis  tout  le  pats    gnérisse  jamais  de  rinsolence  avec 
le  Ferrette  en  la  main  dudit  duc  Sir   laquelle  on  se  porte  dans  les  états  ii- 
rismond  d'Austriche  :  et  commencé"    bres  à  déchirer  par  des  libelles ,  par 
isnt  les' Suisses  la  guerre  en  Bour-   des  tailles-  douces   et  par  d^autres 
^èn^ne ,  et  prindrent  Blasmond,  qui   ^oies  >  Thonneur  d^un  prince  ennemi. 
tstoit  au  mareschal  de  Bouijeonjg^,   Les  sages  tètes  ne  sauraient  assez  ré- 
jui  estait  de  la  maison  de  JYeufchas'    primer  la  fougue  3'une  populace ,  si 
*.el  ;  et  assiégèrent  le  chasteau  de  Me^   elles  Tentreprenaient  ;  et  peut-être  ne 
ry-court  9  qui  estait  de  ladite  maison    trouvc-t-onpas  à  propos  «Ty  employer 
ie  Neufchastel  :  où  les  Bourguignons    son  autorité  :  on  sHmagine  que  cette 
allèrent  pour  le  secourir  :  mais  ils    espèce  de  déchaînement  nourrira  la 
furent  déconfits  det^ant,  un  bon  nomr    haine,  .et    donnera  du  courage,  et 
bre.  Lesdits  Suisses  firent  un  grand   feTa.  ouvrir  les  bourses;  toutes  choses 
dommage  au  pays^  (t)*  Tout  cela  fut    bien  capables  de  faciliter  les  moyens 
machiné  par  Louis  Xl,  comme  Phi-   de  résister.  Mais,  quand  on  succombe  » 
lippe  de  Comines  l'avoue  (8^  .Les  trou-    que  ne  donnerait-on  pas  pour  avdlr 
pes  que  le  Bourguignon  avait  envoyées    tenu  une  autre  conduite  ?  Notez  qu'une 
en  ce  pays  -là  eurent  quelquefois  de    fausse  nouvelle  crue  trois  jours  n'est 
l'avantage  (9).  pas  moins  capable  de  perdre  un  état, 

(C)  //  traita  la    v'dle  de    Dînant    que  de  le  sauver.  Ceux  de  Dînant  ne 
at^ec  la  dernière  rigueur  :  aussi  s'était^    périrent    que  pour   avoir   cru  trop 
elle  portée  h  des  insolences  excessi'    tégèrement  la  fausse  nouvelle  de  la 
(^e^.]  ce  Ceux  de  Liège  et  ceux  ^e  Di-    mort  du  comte  de  Charolais. 
»  nant  envoyèrent  déclarer  la  guerre        (D)  La  vilUde  Liège /u«/7m«c/'fl5- 

»  au  Charolois  ,   lorsqu'il  estoit  en    saut ^t  traitée  cruellement,"} 

ti  marche  pour  venir  à  Paris  (10).»  «  Une  grande  partie  du  peuple  s'en- 
Le  duc  son  père  les  força  en  peu  de  „  fuitpar-dessus  le  pont  de  Meuse  dans 
jours  d'acheter  la  paix.  Mais,  peu  n^\es  Ardennes,  où  plus  de  la  moitié 
après ,  sur  le  bruit  qui  courut  que  le  »  mourut  de  faim  et  de  froid  :  Tautre 
Charolois  auoitesté  tué  a  Montnelery,  ,  se  sauva  dans  les  églises,  ou  se  ca- 
ils  reprirent  les  armes  avec  plus  de    »  ^ha  dans  les  maisons  (i3).»  Le  duc 

furie Ceux  de  Dinant ,  yille  fa-  jii  noyer  mille  ou  douze  cents  de  ces 

meuse  et  riche  par  ses  out^rages  de  malheureux  qui  aidaient  été  pris  dans 
cuivre ,  s'emportèrent  h  miUe^  outra-  i^s  maisons  de  Liège ,  et  mettre  le  feu 
ges  contre  le  Charolois,  jusqu' h  Vap-  ^  £0^^^  /a  f^Ule,  hormis  aux  églises 
pelier  bastard  et  a  le  pendre  en  Wtgte.  ^t  a  trois  cents  maisons  h  tour,  qu'on 
Le  chastiment  suivit  de  près  leur  ou-  réserva  pour  loger  les  ecclésiastiques 
trageuse  insolence:  le  duc  mit  le  siège  (i^).  Le  cosmographe  Munster  assure 
devant  Dinant  ,  son  fils  commun-  qy^  \q  ^q^  Qi  mettre  à  mort  tous  les 
doit  F  armée.  La  ville  fut  emportée  habitans  de  Liège  que  l'on  rencon- 
d assaut  et  bruslée ,  huit  cents  de  ses  x^m  .  qu^on  n'eut  égard ,  ni  à  l'âge,  ni 
habitons  noyés  dans  la  Meuse  ^etle    ^u  sexe  ;  que  les  prêtres  furent  égor- 


J 


)  Là  mfme.  quarante  mille  hommes.  JDux  obtentd 

)  Cpminet ,'  &v.  IF,  chap.  II,  pag.  m3,    civitate  fccit pjvdàores  omnes  decol* 


à  Vannée  i4'74* 

(9)  Là  mfme,  pag.  ao3.  (")  Oollut ,  Mémoires  de  Bonrgogac,  ehap; 

(10)  ycye»  GoUm,  Mémoire»  d«  Boar§ogoe ,  LXXXVIIt,  pag.  83i. 

pag.  9o3.                  '  (13)  Mêlerai  /  Abrégé  chrOooI.,   tom,   III, 

(11}  Méterti.  Abré«é  cbrottoL  ,  Mi».  /// ,  P«^   3ii ,  i  /'«un.  1468. 

pag,  3oa  fk  l'enn,  itfii,  (i4)  ^  'n^mt. 
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lari  una  eum  aliit promiseuis  ex  ho-  Plusieurs 9  et  soldats,  et  habUantt 

minihus  quos  omnes  inter/'ecU,  nuUo  réfugiés  dans  t église  y  sont  dessus  Ut 

habito  delectu  interfertUnas  et  yiros^  autels  mêmes ,  et  embrassans  les  ima- 

puerosetsenes.ConJbdiebanturetiam  ges ,  inhumainement  massacrés.  Le 

sacerdotes  et  monachi  in  templis  et  duc  entre  lui  même  dans  V  église  tout 

in  missarum  solemniis.  Coltigehant  h  cheval ,  et  voyant  ces   aulavnst 

mulieres  à  tergo  et  projiciebant  in  Voilà  (  dit-  il  )  oui  est  beau ,  j'aide 

suèjectum  Mosœ  Jluvium.    Ultimo  bons  bouchers.  Puis  hrûle  et  rase  k 

exurehant  ciuitatem  ,    et  diruebant  place  (19). 

murum.    Numerantur    quadra^inta  (F)  Les  femmes  de  Beauvais  se  si- 

jnillia  hominum  in  civitate  trucuiati ,  gnalèrent ,  et  on  les  en  récompensa 

et  duodecim  millia  mulierum  quœ  in  par  un  privilège  qui  est  fort  augok 

aquasprmectœfuerant  atque  submer-  de  leur  sexe.  J  «  C'est  une  chose  mé' 

sœ(ï^'  Un  historien  observe  que  les  »  morable,  qu'à  un  assaut   gënëral, 

toloats  ne  tuaient  les  fiQes  qu'après  »  qui  s'y  donna  le  jeudi  9  de  juillet, 

les  avoir  violées  :  Neque  etiam  a  vir-  »  les  hommes  étant  sur  le  point  d'être 

ginum  sacerdotum  ccede  satis  tempe-  »  enfoncés  ,   les  femmes ,  conduites 

ratum  est ,  qua^ benè  stupratasprius,  »  par  une  Jeanne  Hachette ,   firest 

efferus  miles  jugulare ,  etc.  (16;.  »  merveilles  de  repousser  l^es  ennemis 

(E)  Il  mit  tout  à  Jeu  et  h  sans  »  à  coups  de  pierre,  de  feux  grégeois, 

dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  de  v  et  de  plomb  fondu  dans  de  la  ré- 

C0UX.  3  On  a  pu  voir  dans  les  re-  »  sine  bouillante.  On  y  voit  encore 

marr|ues  précédentes  son  penchant  â  »  Teffigie  de  cette  femme  dans  l'hâtel 

la  cruauté  :  voyons  -  le  encore  dans  »  de  vule  ,  tenant  une  épée  à  la  mab, 

celle-ci.  <c  II  entra   en  Picardie ,  la  »  et  il  se  fait  une  procession  le  10 

»  torche  en  une  main ,  et  Tépée  en  m  juillet ,  qui  est  le  jour  que  le  si(^ 

»  l'autre.   Jusque  là   les  brûlemens  »  fut  levé ,  a  laquelle  les  femmes  ms^ 

»  n'avaient  point  été  pratiqués  entre  »  chent  les  premières  et  les  homma 

30  les  deux  partis  :  il  fit  néanmoins  un  •»  apr^  (ao).  »  Mézerai  oublie  le  prin- 

»  bûcher  de  tout  le  plat  pays ,  et  sa-  cipal  :  c'est  pourquoi  je  cite  un  antre 

-»  crifla  aux  mânes  de4ton  ami  (17)  écrivain  qui,  dans  un  chapitre  où  il 

y»  tout  ce  qui  tomba  sous  son  pou-  pose  que  les  femmes  croient  que  U 

»  voir.  Nesie  prise  d'assaut  éprouva  braverie  est  un  droit  qui  leur  appât- 

3»  toutes  sortes  de  cruautés ,  parce  que  tient  par  privilège  ^  allègue  deux  prea- 

a»  ^s  habitans  avaient  tué  un  héraut  ves  ,  l'une  tirée  de  la  pratique  dei 

•»  d'armes,  qui  les  était  allé  sommer,  Juifs ,  et  l'autre  d'une  ordonnance  de 

»  et  encore  deux  hommes  ,   durant  Louis  XL  Voici  ses  paroles  :  Zjcs  Juifs 

»  une  surséance  qu'on  leur  avait  ac-  avaient  cette  pensée  pour  leurs  fent' 

»  cordée  pour  traiter.  Le  respect  des  mes  dans  t  observation  de  leurs  Jolies 

3)  autels  ne  sauva  point  le  peuple  in-  traditions.   Car  ils  s'interdisaient  de 

9  nocent  qui  s'était  réfugié  dans  l'é-  faire  aux  jours  solennels  quantité  ds 

»  glise;  et  ceux  qui  échappèrent  du  petits  ouvrages  innocens ,  même  pom 

s»  daive  furent  tous  pendus ,  ou  eu-  leurs  nécessités  pressantes  :  mais  ils 

»  rent  les  poings  coupés  (18).  »  Voici  en  exceptaient  les  habits  et  les  joyaux 

les  paroles  d'un  autre  historien  :  Le  de  leurs  femmes  qu'ils  croyaient  leur 

duc  marche  vers  Nesle  en  Kerman'  être  permis  d'acheter  en  ces  jours  - 

dois.. .  V  assiège  y  la  bat  y  la  prend.  Ih  (♦).  Aussi  ce  fut  un  privilège  ae* 

De  cinq  cents  nommes  de  trait ,  com-  cordé  par  les  lettres  patentes  du  roi 

mandés  par  un  nommé  le  petit  Pic  Louis  XI,  de  l'an  j^']3  ,  aux  femmes 

quardy  tue  la  plus  grande  partie  :  etjillesde  lavillede  BeauvaiSyqu'el' 

pend  les  uns ,  entre  autres  le  capi"  les  pourraient  se  parer  au  jour  de 

taine  ;  coupe  les  poings'  aux  autres,  leurs  noces ,  et  quand  bon  leur  semr 

/i5)  Monster,  Comograph.  ,  Uh*  II,  pag.  (,g)  Jean  de  Serres,  loTent.  de  mistoire-de 

iSo*                      0             *             «        .          i.t  France,  Fie  de  Louis  XI ,  pne.  817.   Fwe^ 

(16^  Renems  Snoias,  Reroim    BeUTicar.  lUf.    cela  plus  au  long  i/«fM  Pierre  MaUhieo ,  But. 

2/,  pog'  <59«  de  Lonis  XI ,  ptig.  aSo. 

(i<;)  CfstrO'dire^  U  duc  de  Gtffênnt^^fi^rê  (ao)  Méxerai,  Abrégé  chronol.',  pmg.  3ai ,  à 

d§  Louis  XI.  Vann.  i4'7>- 

(18)  Méxerai,  Abrégé  cbronol.  ,  pag.  339  ,  a  (*)  "V.  Seb.  Hunslemm  in  NoU»  ad  EraafO- 

ttum*  i479*  ^"'^  BCDraïc.  MatUuu ,  cap.  XV ,  pag.  97. 
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qu'elles  pémoignèrent  en  la  garde  de  ii  promit  de  donner  sa  ûllc  au  fils  de 

leur  tnUe  contre  le  duc  de  Bourgogne»  cet  empereur,  pourvu  que  sa  ma- 

Ce  prii^ilége  (*)  est  joint  h,  un  autre  y  jesté  impériale  ,  redressant  le  royau- 

qui  est  assez  particulier  y  c'est  a  sa*  me  de  Bourgogne ,  tenu  par  ses  pré- 

t*oir  y  qu'elles  pourront  aller  k  la  décesseurs  ,   le  t^oulust  ,  coroner ,   et 

procession  et  a  l'offrandey  auant  les  orner  de  tiltres  ethoneurS  roïaux  (27). 

hommes  ,  au  jour  et  fêté-,  de  sainte  Uempereur  y  consentit ,  et  pour  ce , 

u^gadrème  y  patronne  de  la  taille  de  les  apprests  nécessaires  Jurent  faicts, 
Beauuais  (ai),  Andrë  du  Chesne  fait.  Mais  cela  a  l' impoun^eu  fut  rompu  , 

mention  de  ces  privile'ges  accordes  aux  par  un  mécontentement  que  le  duc 

Beauvaisines  par  le  roi  Louis  XI  (aa).    donat   a    If  empereur. L'on 

Cela  me  fait  souvenir  des  preroga-  tient  y  que  le  rof  Lois  dégoustat  Vem- 

tives  que  Ton  accorda  aux  femmes  de  pereur  de  passer  oultre  a  doner  les 

Rome,  après  que  la  mère  de  Corio-  tiltres  roïaux^  ••  lujr  douant  à  enten- 
lan 


mes 

ville  avec  l'armée  des  Volsques.  Le  au  détriment  du  prince 

se'nat  ordonna  aux  magistrats  d'ac-  dequojr  l'empereur  y  prince  soubcpn- 

corder  aux  femmes  toutes  les  marques  neux ,  se  doublât ,  et  J'eit  les  rij'us 

de  faveur  et  de  cottsidëration  qu'elles  susdicts  (a8).  Ceci  arriva  Tan  1473. 

j_  •      «.     ^  1         -Cil        *        1         n •...-   II & _• L     1      'i 

-voudraient 

mandèrent 
l'on  fît 

féminine.  La  dépense  du  culte  devait  quatre  ëvéchës  du  Pays-Bas  (29) ,  et 
être  à  la  charge  du  public  \  mais  elles  qu'il  demanda  le  vicariat  de  l'empire, 
oÂrirent  de  payer  les  frais  de  la  con-  par  un  désir  tacite  de  succéder  à 
'struction.  La  ville  se  chargea  de  tout  l'empereur  Fridéric  j  <jue  le  faste  avec 
(a3).  Plutarque  s'arrête  là  (a4)  :  il  ne  lequel  il  étala  «es  richesses ,  et  la 
dit  point ,  comme  Valère  Maxime ,  beauté  de  ses  meubles  ,  qui  ofiiis- 
qu'il  fut  ordonné  par  le  sénat ,  que  puaient  ceux  de  l'empereur  TSo) ,  fer- 
les hommes  céderaient  aux  femmes  le  tifia  les  soupçons  cjue  le  roi  de  France 
haut  du  pavé, 'et  qu'elles  pourraient  fit  naître ,  et  qu'ainsi  tous  les  prépa- 
porter  des  parures  d'or  et  de  pour-  ratife  du  couronnement  furent  ren- 
pre ,  etc.  In  quarum  honorem  sena-  versés  de  telle  sorte  ,  que  Fridéric  se 
tus  matronarum  ordmem  benignissi-  retira  à  Cologne ,  sans  dire  adieu  à  ce 
mis  decrelis  adomawit,  Sanxit  nam^  duc  (3i). 

que  utifiminis  semita  uiri  cédèrent  y  (H)  Louis  XI  ayant  fait  sa  paix 

confessus plus  salutb  reipubl.  instold  avec  les  Anglais, . .  .  ^  il  s'en  plai- 

quam  in  amùs  fuisse  •*  i^etustisqtie  au"  gnit  fièrement  au  roi  d'Ângleteire.]  11 

rtum  insignibuM  nouum  uitœ  discri-  partit  de  Luxembourg,  avec  seize  che- 

fnen  adjecit  ••   Permisit  quoque   his  vaux,  pour  lui  parler  j  «  Edouard  . .., 

perpured  ueste  et  aureis  uti  segmen-  »  faisant  Festonné  d'une   arrivée   si 

tis  (a5).  On  ne  pouvait  mieux  s'accom-  »  prompte  et  soudaine ,  luy  demanda 

moder  à  l'inchnation  naturelle  (a6).  »  quil'arpenoit.  Je  viens  y  dit  le  duc 

»  pour  parler  a  vous.  Voulez-vous  , 

(♦)  V.  rilistoire  de  Beaavaisis ,  ^ar  Ant.  Loi-  »  dit  Edouard  ,  que  ce  soit  à  part. ,  ou 

•^/  K'^'i  '^V'  ^u  w       »                   i.  »  en  public  ?  Sur  ce  pas ,  le  duc  qui 

fa  i)  Joly,  Ans  chrétien»  et  moraux  po«r  rin»  '            .^1        .       •      '    ««-•«*'    *ju» 

•tiiauoa  iel  enfan.,  Uv.  H.chap.  IF,  pag.  »  ne  pouvoit  plus  tenir  Sa  colère ,  et 

360. 

(aa)   Du   Chesne,    Antiquité  des  ville»   de  (27)  GoUut,  Méntoires  de   Bonrgonie .  paj? . 

France  ,  paf.  411.  g^a.                                                         '*     "^  * 

^*l\  ?i"'*"**Z  'J"  ^*'*  CorioUni ,  pag.  aSi.  j^gj  ^^  ^^^^  p^^  8^3 

{,1    vl"ri'«*î£i!:ri5-,iî;.    r,   c^.    //,  (^9)  l^^rec^^^^^ge,  Can^hrai  et  Tournai. 

miM.  I ,  pag.  486.  (3»^  ^°y/  Pbihppe  de   Comme»,  Uy.  Il, 

*6)    Foye%  V article  Pbkiaitdu,  rtnarque  «*'»/'•  f^^*' %  P^S-  »o5. 

I;    Vartiele  PwikrKXTkT  j  remarque  (B);   et  (3i)  PoAtus  Hentero»  ,  Remm  Burgnnd.  Ub* 

ârlieU  Bohos  ,  remarque  (D).  Ir  y  pag.  17a  ,  173. 
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V  qvi  T«iioil  poar  dire  toul  ce  qu'il  taille ,  on  estait  en  peine  de  scauoir  ce 

»  voodroit ,  MD&  penser  qu'il  pour-  qu'il   estoit  devenu.    On   le  clterche 

.^  roit  aussi  entendre  ce  qu  il  ne  tou-  entre  les  viuans  ,  et  puis  parmy  la 

SI  droit  pas,  demande  au  roikd^An-    morts On  le  trout^e  en  un 

»  KW*tenvs'ilavoit  lapaii?3oii,  dit  fosse,  le  uitage  emplastré  dans  la 

*.  Idônartl.  toai*  }»en  nnetre/vepour  fange  et  le  sang^  tkfuer  rigoureux 

)>  nenf  nn»^  m  //tquelJe  »<hi«  estes  ayant  glacé  tout  cela  y  on  ne  le  peut 

1*  comprit,  i/fec  It  aur  de  Bretagne;  cognoistre  (35).  Ses  domestiques  re- 

»  et  jf  tV)M»  pne  dr  t'tms  y  accommo'  connurent  ion  corps  a  plusieurs  mar^ 

"  drr.  \.€  dor  rqf»I>qae  au  langaee  de  ques  ,  au  làanquement  des  dents  de 

1,  VXn|;W«is4|n'S)eiitendoitet  panoity  la    mâchoire  supérieure    qu'il   auoii 

1,  (fiM-  Tnrmer  ne  devoit  passer  la  mer  perdu  en  sa  jeunesse  par  une  cheute , 

1.  prmr  «cla  ;  ^ne  ce  traité  ruinoit  la  a  ^  cicatrice  du  coup  reçeu  à  la  gor- 


M  A*%v\lw  trtf'e  y  par  saint  George  ^  autre  par  le  fondement  (37).  On  le 
•  w  ntif  tiMileray  at^ec  le  roy ,  que  poila  a  Nanci  j  et  après  q'u'on  l'eust 
\  SI/4W  /le  soyés  retourné  en  Angle-    la%^é  et  habillé  d^un  simple  habit  de 


V  l^nant  point  de  plaisir  en  ces  bou'   bre  tapissée  de  mesme  (38). 
•i  ^uWt  le  laisse  là  (3a).  »  de  Lorraine  alla  en  habit  de  c 


C 

c 


qu 

V  il  a^f^nt^:  Je  i^ous  awois  procuré  fistule  qu'd  avoit  sous  l'ombrUy  et 
i>  vnr  fyy^f'/^'^n  défaire  uos  affaires  y  aux  grands  ongles  qu  il  portait  plus 
y>  Oftf  i*''^><>  «M»  rècouvrerés  jamais  ,  au* autre  personne  de  sa  cour  (36^.  Oo 
i<  nt*NT  A«>Nr  t-^  qui  %>ous  appartient,  lui  trouva  trois  blessures  ,  un  coup 
X  ^\  Wt^tsMt  pas  pour  mon  inttrest;   d!  alebarde ,  qui  lui  fendit  la  teste  par   1     i 

V  rA^  V  1^  en  poui'ois  passer'-  et  pour  dessus  VoreUle  jusques  aux  dents,    1     C 

V  ^«MM  mi^tsttYr  que  je  najr  que  faire    un  coup  de  pique  a  la  cuisse,  et  un        n 


1) 
)> 


I 


c, 

Angle-  lavé  et  habillé  é£un  simple  habS^  de  j 
H  t^iifityet  que  uous  n'  y oyés  demeuré  toile ,  on  le  mit  sur  une  table  »  le  daiz  [ 
M  plus  ile    trois   mois,  ^Edouard  ne   de  velours  noir  dessus  y  en  une  cliam- 

Le  duc 


deuUy  ei  ^ 
^^1)  iljut  tué  devant  Nanci  y  le  5  avec  une  barbe  d'or,  à  la  mode  des  t 
'Ar/aHk'ivr  1477*]  11  assiégeait  cette  preux  ,  lui  donner,  de  l'eau  bénite  \ 
^liMPw  avec  peu  de  troupes  :  il  fut  là-  (39).  «  En  le  prenant  par  Tune  des 
cKttUM^ut  trahi  par  Campobasso ,  Tun  »  mains ,  il  lui  dit  :  Piastre  ame  ait 
^  K^i  i^t'uêraui  :  il  fut  attaqué  par  »  Dieu  y  vous  nous  avez  fait  moult  de 
ytIM  Ai'i\u^o  très- nombreuse.  Il  ne  se  »  maux  et  douleurs.  Il  le  fit  enterrer 
Mfk^l  dv^uo  lias  tf tonner  de  ce  qu'il  pé-  »  avec  toutes  sortes  d^hooneurs  fif 
vile  entreprise  ;  mais  il  fut    »  nèbres  (4o).  m  U  lui  dressa  un  fort 

Saint' 

na- 

\iU^  vu  Uoà  (34)  (*)•  Après  la  ba-    turer(40*  Cbarles-Quint  fit  transpor 

ter  le  corps  à  Luxembourg  ,  d'où,  H 
^i*)  ^wVicu.  Hiti.  .ULouii  XI,  f,v.  FI,  y^j  j^  rechef  transporté  a  Bruges: 

fy\  ^ha^,  yïll^v*i»'%'^r  ^"»  P^r  commandement  de  la  rouie 

,.î  ';  Cuminea,  Iw.  r ,  ckap.  VIII,  pag.  a88.    dame  Eléonory  il  fut  enterré  au  choeur 
(  i;;  Goii^^  MéwoirM  de  Bourgogne,  pag.  88a.    jg  l'ecclise  Nostre-Dame ,  devant  les 

ttia.r^'iu'^a.".<iSJr  iii'4"  ,'«  .:    dégr^  du  gn^  autel,  en  la  M 
uriwiir  lui  kura^miai  ie  lion.  C'eit  à  ce  sur-    ture  de  dame  Mone  sa  jiUe  (  4a;. 

uuiu  i)itf)  viie  ceUc  cxpreuion  de  Louis  Gollut, 

a  4  0  lu^tuc  .uriiom  partît  dan»  les  rrr»  suivans,  05)  Mâtlbien  ,  Hist.  de  Lou«  XI ,  Uv.  VU, 

,m  „.ut  .1  ime  Wall-de  sur  U  mort  Iragiqne  de  ee  clutp.XXJU,  pag.  3qo. 

.a*...r  pHuve  ,j»  qui  »«  trouvent  .u  feuiUel  lî?  .ggv  ^^^  ^^^^              3 

lu  ^  fiKrr  dUvnntur.  etc.  \  i  ,>       -       '  r    o      s 

'"         *  *  (37)  Là  mime. 

(h  .'^lU  pMc  orgwMeux  dêffendu  /3g ^  ^^  même,  pag.  891. 

f.rti>'  hs^nn^lu  pas  bien  gardé,  (39^  Méxer.i ,    Abrégi    chron.  ,    tom.    III, 

K<  .1  .y  II  KtLx  umptemenl  regardé ,  ^  f    »  m.  i.-  «•  .  --^  j     ¥ -*.•     -vi      -   - 

//  ..  u V-  a.wr  M»^  peu  lard/  M  Bletlh.eu ,   Hi.toir«  de  Lflfti.s  \I ,  pag. 

lu.lf^tviindupajft  de  Lorraine;  w   x  />   u   .      m*'       •         j     n 

Cl,  .1  /.4  finit  y  '•«<  demoure  (40  GoUul,   Memoirei  de  Dourgognc,  png. 


Kt  tti  m^tUW* .  ^  foison  et  la  laine.  -    »   , .       ^ 
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Notez  que  «  le  peuple  sHmagina  qu'il  près  d'eux,  luy  envoyèrent  leuram^ 

»  s^était  sauvé  ,   et  qu'il  s'était  allé  hassade;  et  offraient  de  rendre  ce 

n  cacher  dans   un   ermitage  ,    d^où  qu'ils  avoient  pris  dudit  seigneur  de 

»  il  devait  revenir  apré^  sept  ans.  Ce  Jiomont ^Leduc  entra  en  Bour- 

»  bruit  prévalut  tellement ,  rfue  plu-  gongne ,  oii  lesdits  ambassadeurs  de 
»  sieurs  prêtaient  de  l'argent  à  ren-  ces  i^ieilles  ligues  d  Alemagne  y  qu'on 
»  dre  ,  quand  il  reviendrait.  Son  hu-  appelle  Suisses   ,  revindrent    devers 
»  meur  atrabilaire ,  et  un  je  ne  sais  luy  ,  faisan^  plus  grandes  offires  qdk 
»  qui ,  qu'on  avait  vu.  en  Suabe ,  qui  devant  ^  et  outre  ta   restitution ,  luy 
»  lui   rapportait  fort   de   taille,  de  offraient  laisser  toutes  les  alliances, 
»  poil ,  ae  voix  ,  et  de  visage ,  don-  qui  seraient  contre  son  vouloir^{  et  par 
»  nait  lieu  à  cette  opinion  (43).  espéc'ud  celle  du  roy  ) ,  et  devenir  ses 
(K)  La   première   source    de    ses  alUez ,  et  le  servir  de  six  mille  hom- 
guerres  contre  les  Suisses  fut  très-peu  mes  armez  ,  avec  assez  petit  paye' 
de  chose»"]  J'en  parle  ainsi,  pour  mac-  ment  ',  contre  le  roy  ,  toutes  lés  fois 
commoder  au  sentiment  ordinaire  j  ^H  les  en  requerrait.    A  rien  ne 
car  d^ailleurs ,  je  me  persuade  que  les  mulut  ledit  duc  entendre.  Ils  lui  re- 
grands maux  qu'ils  lui  avaient  faits ,  montrèrent  aussi  ,  «     pour   le  dé- 
tan  t  en  Alsace,  qu'en  Bourgogne,  lui  »  mouvoir  de  cette  guerre.»  que  con- 
servirent  de  puissant  motif  pour  les  »  tre  eux  ne  pouvoit  rien  gagner  ;  car 
attaquer.  Ces  paroles  de  Philippe  de  »  leur  pays  estoit  trés^stérile  et  pau- 
Gommes ,  et  pour  quelle  querelle  com'  »  -vre,  et  qu'ils  n'avoient  nuls  bons  pri- 
ntenqa  cette  guerre?  ce  fut  pour  un    »  sonniers  :  et  qu'ils  ne  croyoient  pas 
chariot  de  peaux  de  mouton ,   que    »  que  les  espérons  et  moras  des  cne- 


payer 

>ns  (48).  »  Cette 

:ce  auprès  d'un 

avait  l'ambi- 

^ttares  (Romani) 

l'origine  de  la  guerre  très-sanglante  orbis ,  postquhm  cuncta  vastantibus  : 
du  duc  de  Bourgogne  et  des  Suisses,  defuére  terrœ,  et  mare  scrutantur  si 
L'on  n'oublie  presque  jamais  cet  exerar   locuples  hostis  est ,  ava/i  ;  si  pauper  y 

pie,  lorsqu'on  traite  le  lieu  commun,    ambitiosi sali  omnium  opes  atque 

que  de  très- petites  choses  sont  la  inopiam  pari  affectu  concupiscunt 
cause  des  plus  grands  événemens  (49).  SHl  eût  eu  leurjprudence  etlour 
(45).  Mais  SI  l'on  avait  pris  garde  que  fortune  ,  il  eût  poussé  loin  ses  cou- 
Fhilippe  de  Comines  s'est  contredit,  quêtes^  mais  il  s  abandonnait  trop  à 
on  n  aurait  pas  eu  tant  de  déférence  son  propre  sens  ,  et  il  ruina  par  ce 
pour  son  ooservation.  Il  avait  mar-  moyen  les  plus  grandes  forces  qu'on 
que  très-clairement,  que  le  duc  Char-  yit  alors  (5o).  Jamais  homme  ne  jus- 
les  vouloà  faire  la  guerre  aux  Suisses,  tiGa  mieux  que  lui  cette  maxime  , 
tant  pour  ce  qu'ils  ta  luy  avaient  fat-  yis  eonsilii  expers  mole  ruit  sud  (5i). 
te  ,  estant  devant  Nuz ,  qu'aussi  pour  (L)  . . .  Ze  butin  qu'ils  firent. . ,  fut 
avoir  aide  a  luy  aster  la  comte  de    i^siimable ,  et  Vol  conte  là-de/sus 

Fen^te,, evpourcequdsavownt    ^^^  aventures    singulières. ]   Le  duc  • 

osU  audU  comte  Ùf  Ramant  partie  Je    ^    Bourgogne  estoit  en  grande  pom- 

sa  terre  (46).  Quo,  qu  il  en  soit   ils  le        ^^  ^^^.,  ^^„^^,  f^^  meilteui^s 

redoutèrent  extrêmement .  et  lui  fi-  %agues  et  vaisselles ,  et  largement  au^ 
rent  faire  toutes  sortes  de  souims-  ,^^^«^;;^;,,  (5a).  il  disposa  les  cho- 
Mons.  C'est  Comines  qui  le  rapporte.  ^^^  ^^^^  j^  ^^^j,^^  ^J^  beaucoup 
Us  Smsses  ,  dit-il  (47) ,  le  sentartt  si   ^^im^^rudence  ,  et  il  se  glissa  dans  soa 

(43)  Fabrrt,  Hbl.  des  dùc«  de  Bourgogne,  ^^gj  là  miine,  pag.  161. 

pug.  3j*.  Vint*  aussi  Renww  Snoitu  ,  Rernm  ,..  Tâcit.,  in  Vitâ  Agric. ,  cap.  XXX, 

^l^)7jL%'F'::H'ap.  I.pag.  ,60.  ,;^5o)  Comiac,  £.V.   r,   cHap.    FUI.  pa^. 

(45)  ^o^./«*Coap«ia'*Ul de  Gabriel Naudi.  '*^-       _      .      ^,    ...    ,.    ,-- 

(47)  Là  mime,  l5«)  Comioea  ,  ««V.  V  ^  cKo^ .  l  ^  ^a^»  -^SàVi, 
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armée  une  si  prompte  confusion ,  que  dnc  avait  traité  cruellement  la  garni' 
loi«l  je  nUt  à  tajuite^  et  gagnèrent  son  de  Graoson,  qui  était  de  ^pt  ou 
les  AlemanM  son  camp  et  son  artUle-  huit  cents  hommes  bien  choisis  aa 
rie ,  et  toutes  les  tentes  et  pai^Ulons  commencement  du  siège.  Ils  se  rendi- 
</e  iur  et  tle  ses  gens  (dont  il  y  aiH)il  rent  à  discrétion ,  et  il  les  fit  tous 
grand  nombre)  ,  et  d! autres  biens  inr   mourir  (56). 

finis;  car  rien  ne  se  saut*a  que  les  per^  (M)  Im  douleur, ....  lui  pensa  6ter 
sêmnes;  et  furent  perdums  toutes  les  la  vie,  et  diminua  son  bon  sens.^  Je' 
gmndes  bagues  audit  duc;  mais  de  vais  me  serr ir  encore  des  expressioDS 
gens  y  pour  cette  fois ,  né  perdit  que  de  Comines.  «  11  eut  une  grande  ma- 
sept  hommes  d'armes.  Tout  le  demew  »  ladie  de  douleur  et  de  tristesse ,  de 
mntfmt,  et  luf  aiusi.  Il  se  det>oit  »  cette  honte  qu^il  avait  reçeue.  Et  à 
wii>MJr<£irec^e/ttV'iqu*il  perdit  honneur  i»  bien  dire  la  vérité,  je  croy  que. 
«*t  chevance  ce  jour ,  que  Von  ne  fit  »  jamais  depuis  il  n*eut  Fentende- 
du  roY  Jehan  de  France  y  quivaiUam-  -»  ment  si  bon  qu^il  avoit  eu  aupara- 
mentfiu  pris  k  la  bataiÙe  de  Poic    »  vaut  cette  bataille  (57).  »  L^auteur 

ciers(53) Les  despouilles  de  reprend  le  même  discours  en  un  au- 

som  ost  enrichirent  fort  ces  pauvres    tre  endroit ,  et  voici  comment  :  La 
gens  de  Suisses  :  qui  de  prime  foce  ne   douleur  qu'  il  eut  de  la  perte  de  la  pre- 
connurent  Us  biens  qufils  eurent  en    mière  bataille  de  Granson  ,    fut  si 
leurs  mains  ;  et  par  espécial  les  plus   grande ,  et  lujr  troubla  tant  les  es- 
ignomns.  Un  des  plusbeauxet  nches  prits  ,  qu'il  en  tomba  en  grande  ma- 
pavillons  du  monde  fut  déparif  en    ladie ,  et  fut  telle,  que  sa  cholère  et 
plusieurs  pièces  ;  il  y  en  eut  qui  ven-    chaleur  naturalle  estait  si  grande, 
dirent  gmn*le  quantité  de  plats  et    qu'il  ne  beuvoit  point  de  vin ,  mais  le 
d'escueîles    d'argent  ,  *  pour    deux    matin  beuvoit  ordinairement  de  lati' 
grands  blancs  la  pièce  ^  euidans  que   sanne ,  et  mangeait  de  la  conserve  de 
cefust  estain.  Son  gros  diamant  (  qià    roses ,  pour  se  rafraîchir-  Ladite  tris- 
estoit  un  des  plus  gros  de  la  chres'    tesse  mua  tant  sa  complexion ,  qu'il 
tient^)  oii  pendoit  une  grosse  perle,    luf  faloit  faire  boire  le  vin  bien  fort 
fut  levé  par  un  Suisse  ,  et  puis  remis    sans  eau;  et  pour  lujr  faire  retirer  le 
en  son  estuy ,  puis  rejette  sous   un    sang  au  cœur ,  mettaient  des  estoupes 
chariots  puis  le  revint  quérir,  et  V offrit    ardentes  dedans  des  ventouses  ,  et  les 
h  un  prestre pourun  /v>rin.  Cestujr-là    luy  passaient  en  cette  chaleur  a  l'en- 
l'envoya  h  leurs  seigneurs,  qui  luy  en    droit  du  cœur.  Et  de  ce  propos  ,  uous, 
tlonnhrenl  trois  francs  :  ils  gagné-    monseigneur  de  Vienne ,   en  scavez 
reiu  trois  balais  pareils ,  appelés  les    mieux  qwsmof,  comme  celuy  qtli  luf 
trois  Frères  \  wt  autre  grand  balai ,    aidastes  a  passer  cette  maladie  ^  et  luy 
appelé  la  Hotte  ;  un  autre  ,  appelé  fistes  faire  la   barbe ,   qu'il  laissait 
la  Balle  de  Flandres ,  (  qui  estaient  les    croistre.  Et  a  mon  advis ,  onvques 
plus  gramles  et  les  plus  belles  pierre^   puis  ladite  maladie ,  ne  fut  si  sage 
ries  que  l'on  eust  sceu  trouver),  et    qu'auparavant,  mais  beaucoup  dimi' 
d'autfTs  biens  infinis  f  qui  depuis  leiir    nué  de  son  sens  (58).  Je  ne  finirai 
ont  bien  donné  h  connoistre  ce  que    point  cette  remarque  ,  sans  Fenricbir 
l'argent  vaut  (54)>  J^al  lu  quelque  part    d'une  beQe  réflexion  de  ce  sage  histo- 
c|u'un   Bernois  ,    nommé  Barthéiemi    rien.  Elle  confirmera  ce  aue  j'ai  dit 
Mey  «  acheta  cinq  mille  florins  le  dia-    tant  de  fois  du  malheur  aes  grands , 
*  matit  du  duc  de  Bourgof^e  :  quel-    et  cette  maxime  véritable ,  quHl  n'y 
ques  marchands  de  Gènes  l'achetèrent    a  point  de  personnes  moins  heureu- 
ensuite  sept  mille  florins  du  Rhin.  Le    ses  que  celles  qui  semblent  Terre  le 
duc  de  Milan  en  donna  onze  mille    plus.  Depuis  la  guerre  du  bien  public, 
écus.  Enfin  le  pape  Jules  II  en  donna  '  quel  adee  eut-il  ?  Il  eut  tausjours  tra- 
Vingt  mille,  et  le  fit  servir  d'orne-    vail,  sans  nul  plaisir,  et  de  saper- 
ment  à  sa  couronne  (55).  Notez  que  le    sonne   et  de  l'entendement;  car  la 

glaire  lujr  monta  au  cœur,  et  l'es' 
(53)  Comines,  liv.  V y  chap.  I,  pag.  a6o.      meut  de  conquérir  tout  ce  qu'il  luy 

(54^  Là mfm.,  cTuzp.  II.  P^g'^^-  (56)  Comine. ,  l,V.  F,  chap,  I,  pag.  aSg. 

(55)  M  ch.  Slettleru» ,  Hi»tor.   Nelv«t.  ,  li*.  /-(ri      ^  i^    ttt  .«- 

rlil  ann.  .476  ^ud,  HoUing..  ,„  M«tli.  1-  f?   f^  '^""'    ^'  ir'  '  ''''*'  f^'    . 

Rtoai  Hi»L  helveUc. ,  pag.  43»»  ^^8)  Lu  mime ,  chap.  K,  pag.  «74 ,  375. 
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îtoit  bien  séant.  Tous  les  estez  tenait  obtenu  pour  récompense  de  ses  servi- 

is  cfiamps  ,  en  grand  péril  de  saper-  ces  le  gouvernenent  d^une  place.  11  j 

innCf  et  prenait  tout  le  soin  etlacure  devint  amoureux  de  son  liàtPMe,  fem- 

'e  Costy  et  n'en  auoit  pas  encor  as'  me  d'une  beanttf  et  d^me'pudicifë  in- 

ez  a  son  gré.  Il  se  le*^oit  le  premier  j  signes.  H  lui  parla  d^amuur,  et  lui 

t  se  couchoit  le  dernier,  comme  le  jura  le  secret  et  la  constance.  Elle  r^ 

dus  paut^rp  de  tost.  S'il  se  reposait  pond  que  sa  conscience  ne  lui  permet 

lucun  hyt^ery  il  faisait  ses  diligences  pas  de  violer  la  foi  conjugale  y  et  qu'il 

le  trouver  argent.  A  ehacunjour  il  devrait  songer  aux    lois  sacrért  de 

^esongnoit  de  sîjr  heures  au  matin ,  et  rbospifalité ,   et   porter   ailleurs  set 

orenod  grande  peine  a  recueillir  et  feux  le'gidmement.  Esse  i^ariis  locis 

oujrr  grand  nombre  d'ambassadeurs  ;  virgines  optdentas  complures  Jormd 

et  en  ce  travail   et  misère  Jinit   ses  se  multo  prœstantiores ,  eligat  unam 

jours  ;  et  fut  tué  des  Suisses  detmint  quœ  genio  respondeat ,  è  qud  liberos 

Nancy  y  comme  a*^ez  veu  devant;  et  sancto  matrimonio  procreatos  susci' 

nepourroit  l'on  dire  qu'il  eust  jamais  père  possit  (60).  Cette  réponse  ne  ser- 

eu  un  bon  jour  y  depuis  qu'a  com-  vant  qu'à  augmenter  sa  passion ,  il 

menca  a  entreprenare  de    se  faire  se  tourne  d^un  antre  c6té  :  il  oflre 

plus  grand  y  jusqu'à  son  trespas.  Quel  beaucoup  d'argent ,  et  il  promet  à 

acquest  a-i-il  eu  en  ce  labeur  !  Quel  cette  femme  de  la   faire  aller  plus 

besoin  en  avoit-il  ?  luY,  qui  estait  si  ri'  brave  qu'aucune  autre  de  ses  voisines 

chcy  et  assoit  tant  de  belles  villes  et  sei-  et  de  ses  parente»,  etr  de  procurer  à  son 

gneuries  en  son  obéissance ,  où  il  eust  mari    un  emploi    utile  et  glorieux. 

esté  si  aise  s'il  eust  voulu  (5p^  !  Je  ne  Auri  aceivum  offert ,  ac  in  quem  ve- 

fais  point  excuse  d'avoir  cooie  ce  pas-  lit   usum    auferre  jubet ,    promittit 

sage  ^  tous  mes  lecteurs  l'admireront,  mundum  mutiebrem ,  qui  cum  vicina- 

s'ils  se  connaissent  en  belles  choses  ;  rum  ac  cognatarum  amamentis  corn- 

et  il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  parari  non  possit  p  addens  se  marita 

princes  le  sussent  par  cœur,  et  en  apud principem,  impetraturum  ,  in pa- 

profitassent.  Us  travailleraient  mieux  trid  ejus  dignitatem ,  non  miniis  no- 

qu'ils  ne  font,  et  à  leur  propre  féli-  nori  quàmcampendia  serviiuram  {6t). 

cité ,  et  à  celle  de   leur  prochain.  Ses  promesses  ne  faisant  aucune  im- 

llais  quoi  !  ce  que  nous  considérons  pression ,  il  dresse  une  autre  batterie  ; 

comme   leur    malheur    n'est    qu'un  il  emprisonne  le  mari ,  sous  prétexte 

moindre  mal.  Us  seraient  encore  plus  de  rébellion  ;  et  lorsque  la  i^mme  re- 


projets  de    révolution.    Ils    veulent  peut  se  dispenser  de  le  punir  du  dcr- 
ymer  un  grand  personnage  sur  le  f  héâ-  nier  supplice,  à  moins  que  la  grâce  du 
tre  du  monde ,  et  attirer  les  regards  souverain  n'intervienne.  «  Je  promets 
de  toute  la  terre  ;  et  pour  en  venir  à  »  de  l'obtenir,   ajoute-t-U  ^   pourvu- 
bout,  ib  se  lèvent  plus  matin  qu'un  »  que  vous  m'accordiez  tout  présen- 
artisan,  ils  écrivent  plus  qu'un  pro-  »  tement  la  faveur  que  je  \ous  ai  de- 
CQieur ,  ils  fatiguent  plus  de  sécrétai-  »  mandée  tant  de  fois.  »  Prohtitto 
its  qu'un  greffier  en  chef.  Qui  leur  me  apud  principem  gratiam  marita 
détiendrait  cette  agitation  les  rendrait  tua  ootenturum ,  si  voiuntati  meof  ob- 
CQcore  plus  misérables.  sequi  nunc  ciim  sali  sumus  ,  volueris 
(N)  Ce  qu'il  fit  contre  un  seigneur,  (6a).  Cette  proposition  la  fait  rougir , 
Vii  avait  séduit    une  très  -  honnête  pleurer,  soupirer,  excite  un  combat 
Jtmme,  mérite^  être  rapporté.]  Cette  entre  l'amour  conjugal  et  la  vertu  , 
bistoire  a  été  rapportée  amplement,  ôte  la  parole.  Il  proute  de  l'irrésolu- 
et  non  sans  quelques  couleurs  de  rhé-  tion ,  et  contente  sa  cupidité.  Obti- 
briqae  ,   par    Pontus  Heuterus.    En  centem  ,  lachiymantem ,  ac  alta  sus^ 
'oici  la  suDstance.  Un  très-brave  ca-  piria  ducentem ,  nec  tanten  reluctan- 
pitaine  du  duc  Philippe-lc-Bon  avait  „      „        ..^    ^ 

'^'^  (60)  Ponuis   Hevtenu,  Rer.  Barf.  lih.   V  * 

pag.  i65. 

.  (S^i  Là  m(ni0,Mv.  VI y  chof.  XIII,  pag.  (61)  Idem  ,  ibidem. 

^^  (oa)  Idem  ,  iriaem. 
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tem ,  in  thorum  coUocat  (63).  On  le   ausrt  Pierre  Matthieu  dans  FHbtoire 
•omme  de  temps  en  temps  de  sa  pro-    de  Louis  XI  (67).  M.  Varillasfn  a  dit 
messe  :  il  se  sert  de  mille  mensonges  ;    un  mot,  et  s'y  est  brouille  ;  car  il  pré- 
et  enfin  il  fait  trancher  la  tête  secrè-    tend  que  Ton  contraignit  le  gourer- 
leroent  au  prisonnier,  et  persuade  â    neur  à   épouser  cette  femnae  (68). 
la  femme  quVUe  le  tirera  de  prison ,    11  ne  fallut  pas  Vy  contraindre  :  il 
en  présentant  au  geôlier  un  certain    ne  demandait  pas  mieux.    Notez  qae 
papier  qu^iï  lui  donne.  Elle  court  à  la    Snoïus  raconte  tout  autrement  cette 
prison  »  et  trouve  «lue  son  mari  a  per-    histoire.  Il  dit  qu^un  bourgmestre  de 
au  la  vie  par  la  mam  du  bourreau.  La    Zëlande  viola  une  pauvre  fille  dans  on 
vue  d'un  tel  objet  lui  fait  perdre  la   jardin  ;  que  le  duc  lui  ordonna ,  00 
parole  >  mais  peu  après ,  tUe  retourne    de  Tëpouser  ,  ou  de  lui  donner  la 
ch«B  le  gouverneur  ^  et  lui  fait  tous    moitié  de  son  bien  ;  et,  sur  son  refus, 
les  reproches  qu\mejuste  indignation    ciu\l  lui  fit  trancher  la  tête  ,  quoique 
lui  suggère.  11  allègue  cent  excuses,  et    dans  cette  extrëmiië  le  bourgmestre 
ofiVe  de  l'épouser  1  et  lui  promet  une    offrtt  d^épouser  la  fille  (69). 
fortune  magnifique.  Elle  rejette  ces        (0)  Il  épousa  trois  iemmes ,  et  ne 
oflWiSi  et  raconte  toute  Ta ?enture  à    laissa  qu'une  JUle."}  i^  Catherine  de 

Suflques  parenS)  qui  lui  conseillent    France,  fille  de   Charles    VII,  Tan 
^attendre  Parrivée  du  duc  Charles  ,    1439.  Elle  mourut  Tan  i44^f  sans  pos- 
afin    de    lui  demander  justice.    Ce    térité.  a®.  Is^Ue  de  Bourbon ,  fille 


mm  ac  magnorum  virorum  matrona^  nVut   point    d'enfans  , 

9*umtgue  auctoritaie  mulierin  nuntias  Tan  i5o3  (70). 

/èn^  coûctm  consentit  (64).  On  dresse  ^^  ^  .    ,     ,,„     , 

ie  contrat  de  mariage ,  Pépouse  doit  j^)  A«  /^.  ^//,  ck^-  ^^"'^p^-  ^ 

hériter  de  tous  les  biens  du  mari ,  s'il  jj*i7'"^'  ""*""  ^*  *'*'""  ^''  ^''  ^• 

meurt  avant  elle  sans  enfans  :  on  pro-  ^^j  s\.oï«. ,  R«r.  B.ut.  Uh,  XI ,  pag,  .&, 

oède  solon  les  formes  à  la  bénédiction  (,o)  TiW  du  pir^  Anselme ,  fliu.  génai 

nuptiale  ;  et  alors  le  duc  demande  è  la  d*  U  maison  royale,  pag.  314. 

femme  siMlo  est  contente?  Oai,  ré-  T>r\TTni^r\/^Tui7 /ii/r 

nondelle  :  mais  moi ,  reprit-U ,  je  ne  BOURGOGNE  (Marie  de),  fille 

le  jiiij  point»  Il  envoie  le  gouverneur  unique  et  héritière  du  précèdent) 

tn  prison  j  deux  heures  après ,  il  le  „aquit  à  Bruxelles  (a) ,   le  i3  de 

fait  décapiter  dans  la  m^me  chambre  «„!.:«,  -/a:„     r/.T«m<>  ^li      '*  * 

où  le  premier  mari  avait  eu  la  tête  f*^"^^  ^^457.   Comme  elle  était 

trancMt.  On  met  entre  les  mains  de  le  plus  grand  parti  qui  fût  alors 


son  séducteur  ne  demeure  pas  im-  mais  son  père 

puni.  Elle  tomba  dans  une  mélancolie,  promettre  tantôt  a  1  un  ,  et  tan- 

mii  la  fit  mourir  peu  de  temps  après.  t6t  à  l'autre ,  et  de  ne  la  donner 

IVon  di.U  post  animmœroreconïecta  ^  ^^^un  (A).    II  y  a  beaucoup 

sujjerytxit.ingenUbutprœfeeulfoniM  jt.Marence  Qu'elle  ne  se   serait 

libeiH)s  è  priore  marito  susceptos  di-  a  apparence  queue  ne  se   serait 

tans  (65).  Lipse ,  qui  rapporte  cette  jamais  mariée  pendant  la  vie  de 

même  histoire  avec  tontes  ses  circon-  ce  prince.  Dès  qu'il  eut  été  tué , 

stances,  •.,?^»«»'vé  que  la  scène  est  ^^        j^  tout  de  bon  de  la  ma- 

dans  une  ville  de  Zélande  (06).  Voyez  •    '^  ^  -i          ' ..  i«    j            1 

^           "^ ,  rier.  et  il  y  eut  la-dessus  beau- 

(63)  Poatut   Realeru».Rer.  Barg.  Uh.  y  ^  *' 

P  Â^'A^^Sj        -f  •  j             aiu!  («)  Anselme ,  Hist.  généalog.  de  la  maison 

fâ  UZ\  tï:ll\^.  .^;  W'e    pa,    ..4.  X>W,.,  ,  c^nune  Louis 

(66)  Lip^ios,  Mon.  ci  EsMpl.  peit. ,  \9>*  Gollut,  Mémoires  de  Bourgogae,  ^<i^.  89a, 

J7 ,  cap.  IX ,  nwn.  6.  ditwl  à  Valenciennw. 
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coup  d'intrigues  que  vous  pour-  prétendans  ;  ce  qai  fournit  à  son  père 

rez  voir  dans  Varillas  (b).   J'ai  ^^  «occasions  de  noner  et  de  dénouer 

Darlé  ailleurs  (c)  de  la  fàutP  ir«  plusieurs  mtrigues.  Quoi  qu'il  en  soit, 

pane  aiueurs  ^cj  ae  la  taute  ir«  Jç  ^^^  ^  Bourgogne-  entretenoit  du 

réparable  qui  tut  commise  par  mariage  de  sa  fille  tout  homme  qui  la 

Louis  XI.  Elle  consista  unique-  demandoit  :  et  croy,. ait  ViûW^^e  de 

ment  en  ce  quli  ne  voulut  point  Cbmi^  m ,  qu'il  n'eust  point  uoulu 

c^'       '        -  ^  «           /•!    «1   '  -M.'^      .  *^^^^  de  pis,,  ne  que  jamais   il  eust 

faire  épouser  a  son  fils  l'heritiere  ^^^  safilU ,  taiT^'U  eust  uesZ] 

de    Bourgogne;    car   il    ne    tut  mais  tousjours  l' eust  gardée^  pour  en- 

point    blâmable,    comme    plu—  tretenireens  pour  s'en  seruir-et  aider. 

sieurs  le  prétendent ,  de  ce  qu'il  ^^  ^*î  ^5*  ?  P^^P^?  *\'"°.®  négociation 

1  ■■\          .    ^      '  ,           ^ ^  qui  fut  mise  sur  le  tapis  lan   1470  , 

ne    voulut    point    qu  un    autre  pour  marier  cette  princesse  avec  le 

prince    de   son   sang  se    mariât  duc  de  Guienne ,  frère  de  Louis  Xf . 

avec  elle  (B).   Il  lui  envoya  son  ^<^'*«  /"*  démené  ce  mariage ,  qu'il 

barbier,  avec  ordre  de  parlera  ''^^^fi^q^q^f  promesses  de  bouche. 

Il           I              .                 ,  *            •.  *<  encores  quelques  mots  de  lettres  : 

elle  seule  ;  mais  on  ne  le  permit  maismutanten  ly-je  ueu  faire  auec  le 

point  (C).  Elle  épousa  un  prince  duc  Nicolas  de  Cedabre  et  de  Lor- 

tel ,  quant  à  Tâge  ,  que  sa  gou-  rainé  ^  fils  du  duc  Jean  de  Calabrcy 


ces  furent  célébrées  le  20  d'août  ^T  ^^  Romains  aujourd'hui ,  seul 
.477-  Elle  mourut  d'une  chute  ^'J ^::;^j::I:f^ru  ^^""^ 

de  cheval ,  au  mois  de  mars  l4o3  la  fille,  par  le  commandement^  du 
(E) ,  et  laissa  deux  enfans,  savoir  P^re ,  et  un  diamant.  Toutes  cespro- 
Philippe  d'Autriche,  qui  fut  père  cesses  se  firent  en  moins  de  trois  ans 
A  .  r«u  ««!««•  f\    '    *.      ».%jr  •*      "*  distance,  £.t  suis  bien  seurquauec 

de  Charles-Qumt ,  et  Marguerite  ^„^,  nul  ne  l' eust  accompli,  tLqu'U 
a  Autriche ,  qui  tut  fiancée  au  eu^t  uescu ,  au  moins  de  son  consen- 
dauphin  la  même  année.  Ce  ma-   tentent  (a). 

riage  ne  fut  point  consommé.        ,  /^^  ^^  XI  ne  fut  point  blâma- 
^  ^  ble.^  de   ce  quil   ne    uoulut  point 

(ù)  Varillas,  Hist.  de  Louis  XI,  lU>.  VIII.    ^î*j"'*-  '  •  *  W^l^ ^?''  ^"^"^  '^  '"'*" 

(c)  Dans  l'article  de  Louis  XI ,  fy^nuuyue     ^   ""  P^f         aI     -i  ^HjPf  "^^f  V^  'T 
(Hj/  •  '  ^        frère  repousât,  il  se  fût  |eté  dans  le 

péril  d'une  entière  révolution  ;  et  il 

(A)  Son  père  eut  l'hahileté  de  la    n'y  a  point  d'apparence  que  la  cou- 

promettre,  tantôt  a  l'un,  tantôt  a  Vaur    ronne  fût  passée  à  son  fils.  On  ne  doit 

tre ,  et  de  ne  la  donner  a  aucun.  ]  Un    donc  pas  le  blâmer  du  soin  qu'il  prit 

grand  prince ,  qui  n'a  qu'une  fille  ,  et    d'empêcher  ce  mariage.  M.  Varillas 

qui  sVngage  à  de  hautes  entreprises    exprime  très-bien  les  motifs  de  Louis 

loin  de  son  pays ,  n'a  eaère  besoin  .de    XI.  et  Le  roi ,  qui  dans  une  autre  con- 

gendre;  il  doit  craindre  (|u'un  tel  al-    ^  joncture  eût  dû  désirer  le  mariage 

Hé  ne  se  dégoûte  de  la  rie  privée ,  et    >»  de  son  frère    avec  l'héritière   de 

qu'il  n'ait  trop  d'impatience  de  com-    »  Bourgogne ,  l'abhorrait  dans  celle- 

mander.  Les  soins  du  dehors ,  qui  oc<    »  ci ,  parce  que,  donnant  d'un  côté  à  . 

GU'pent  le  beau-père,  ne  lui  permet-    »  cette  alliance  prétendue  toute  l'at- 

tent  pas  de  prévenir  les  cabales  do-    t»  tention  qu'elle  méritait,  et  faisant» 

mesticpies.   En   un  mot ,   l'héritière    »  de  l'autre  sur  lui-même  toutes  les 

présomptive  d'un   état  est  moins  à 

craindre,  quand  elle  est  à  marier  ,       CO  Cominei,   Uv.  ///,  chap.  ///,  pag, 
que  quand  elle  a  un  mari  ;  outre  qn'é-    *V»  y     ^        t       vrrw  o 

STnt  fitte.  eUe  peut  servi  de  kVe    r^jl.M.fe'ïfi.^.'iiSt'k.'.'iv.'?; 
par  rapport  à  un  grand  nombre  de   pag.*/i6,9S2. 
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»  réflexions  dont  les  esprits  trop  sub-  »  vcfula  prendre  la  Toie  que  Ton  lai 
2>  tils  ont  accootomë  de  s^embarrasser   »  proposait  du  mariage  de  cette  prin- 

3»  en  ce  qui  touche  l'avenir ,  il  se  »  cesse  avec  son  fils ,  ou  avec  quelque 

»  considérait  comme  étant  d'un  âge  )>  autre  prince  de  son  sang.  Ei  certes, 

»  désormais  trop  avancé  pour  ne  pas  »  s'il  eût  donné  cette  riche  héritière 

»  laisser  mineur  le  fiis  dont  les  sages-  »  à  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoa- 

3)  femmes  publiaient  que  la  reine  était  »  léme ,  qu'elle  dénrait  ardemment , 

»  enceinte;  et  que,  par  conséquent ,  s»  tous  les  Pays-Bas  seraient  aujour- 

»  il  serait  en  la  puissance  de  son  »  d*hui  unis  à  la  France  ;  carceprio- 

»  frère  de  le  dépouiller,  s'il  joignait  »  ce  eut  un  fils,  qui  vint  à  la  cou- 

y>  aux  richesses  de  la  maison  de  Bour-  »  ronne  :  c'est  Françms  I*'^.    Mais  il 

»  gogne  les  vaillans  soldats  qu'il  lé-  »  haïssait  si    fort    cette    maison  de 

3>  verait  dans  la  Guyenne.  Au  lieu  que  »  Bourgogne,  qu'il  la  voulait  anéan- 

3>  si  la  princesse.de  Bourgogne  avait  »  tir,  &sant  son  compte  de  lui  pren- 
»  un  autre  mari  que  le  duc  de  Berri   »  àm  toutes  les  terres  qui  relevaient 

»  (3) ,  le  mineur  que  sa  majesté  lais-  »  de  la  couronne  ,  et  de  faire  tomber 

»  serait  en  serait  plus  affermi  sur  le  »  les  autres  entre  les  mains  de  quel- 

»  trône  ;  puisque,  si  elle  épousait  un  »  ques  princes  allemands  ses    sillie's 

»  prince  étranger ,  il  serait  moins  en  »  (6).  »  On  voit  manifestement  que 

»  état  de  rallumer  en  France  la  guerre  Mézerai  censure  Louis   XI  de  deux 

»  civile;  et  ûon  lui  en  choisissait  un  choses  :  la  première  est ,  qu'il  rejeta 

»  dans  le  royaume  de  France,  il  man-  le  mariage  du  dauphin  et  de  l'héri- 

)>  querait  au  moins  de  l'autorité ,  et  t^ére  de  Bourgogne  j  la  seconde ,  qu'il 

»  aes  établissemens  qui  rendaient  si  ne  voulut  pas  que  le  comte  d'Anjou- 

yy  dangereux  les  fib  de  France ,  lors-  léme  l'épousât.  L'hist»rien   a  raison 

»  qu'ils  naissaient  avec  la  faiblesse  de  sur  le  premier  point ,  mais  non  pas 

y>  se  laisser  aisément  engager  à  la  ré-  sur  le  second  ;  car  il  n'était  aucune- 

»  volte  (4)<  »  Au  reste ,  l^ngleterre  ment  vraisemblable  que  le  comte  se- 

fut  ^Vt  alarmée  de  la  proposition  du  rait  père  d'un  roi  de  France  ,  et  il  y 

mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  avait  plusieurs  raisons  d'apprét^ender 

le  frère   de  Louis  XI.    Comines   va  que  son  mariage  avec  une  si  riche  hé- 

nous  l'apprendre  :  Le  roy  Edouard  ritière  ne  devînt  funeste  à  la  coiiron- 

d* Angleterre,  qui  cuidoit  uéritable-  -ne.  Ainsi  ,  la  première  faute  faite  ,  le 

ment  que  ce  mariage. . .  se  deust  trai-  roi  se  gouverna  selon  les  principes  de 

ter ,  et  en  estait  déçu  comme  le  roi,  la  prudence,  en  ne  voulant  pas  qu'un 

trauailloit  fort   awec    ledit   due   de  prince  du  sang  recueillît  la  succession 

Bourgogne  pour  le  rompre,  alléguant  du  duc  Charles.  La  réponse  qu'il  fit 

que  le  roi  n  auoit  point  t^fils ,  et  que  aux  députés   de  la  {)rincesse  sur  la 

s'il  mourait,  ledit  duoWe  Guyenne  proposition  de  la  marier  avec  le  comte 

s'attendait  à  la  couronne;  etparain-  d'Angouléme  était  naïve ,  et  en  même 

si,   si  ce   mariage  se  faisait,   toute  temps  d'une  habile  politique.  Il  leur 

Angleterre    serait    en  grand  perd  dit  ^  au*  une  expérience  de  neuf  ans 

d*estre  destruUe ,  uu  tant  de  seigneu-  ne  lui  avait  que  trop  appris  le  mal" 

ries  jointes  a  la  couronne;  et  prenait  keur  que  c'était  pour  lui,  (Savoir  pour 

merueilleuserfient  cettematière  a  eoeur^  tntisin  un  prince  de  son  sans,  mattre 

sans  besoin  qu'U  enfust ,  et  si  faisait  des  provinces    des   Pays-Bas  ;   que 

tout  le  conseil  d'Angletertv,  ne  pour  Dieu  l'en  ayant  délivré ,  U  n'avait 

pxcuse  qu'en  sceust  faire  le  duc  de  garde  d'exposer  sa  vieillesse  a  des 

Bourgogne,  les  Ar^lois  ne  l'en  vau"  fatigues  de  corps  et  d'esprit,  sembla' 

laient  croire  (5).  Voici  un  passage  qui  blés  à  celles  qui  avaient  plus  d'une 

demandera  une  réflexion.  «  Tout  eût  fois   été  sur  le  point  de  l'accabler 

»  passé  en  peu  de  temps  sous  la  do-  dans  un  dge plus  florissant;  et  qu'ew 

i>  mination   du    royaume ,    s'il    eût  fin  il  lui  éta  t  moins  préjudiciable  que 

,  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prin- 

(3)  C/tait  le  frire  du  roi  et  U  mime  que  U  ce  de  quelque  autre   maison  sauve* 

duc  de  Gujenne.  raine  qu'elle  choisît  entre  les  chrétiens , 

(/,)  VâriUas,  Histoire  de  Looi»  XI,  £,V.  V,  que  de  cette  de  France,  si  elle  et  ses 

pag.  a^»»*  * 

(5)  Comines ,  liv.  III ,  ehap.  FUI ,  |Mrf .  (6)  Méscni ,  Abrigi  chroael.,  tom,  III ,  pag, 

171 ,  17a  ,  à  L'nnn.  i47>>  33a ,  à  Vwm»  i477* 
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^sujets  rt aimaient  mieux  attendre  que   pendant  plasîean  siècles ,  poar  ne 


Iiartis  â  prendre  :  Fun  était  de  marier  princes  du  sang. 

'Mritiére  de  Bourgogne  avec  le  dau'  coutume ,  que  celle  de  leur  donner  de 

phin  j  Tautre ,  de  la  dépouiller  de  tels  fiefis  ;  par-là,  le  royaume  de  Fran- 

tous  ses  ëtats  par  le  droit  des  armes,  ce  fut  moins  une  monarchie   qu*uB 

Il  rejeta  le  premier ,  et  voulut  choiair  état  semblable  à  Vi 


positions 

vais  état  de  sa  santé  le  réfrénassent ,  phiné ,  etcT  »  ont  eu  autrefois  leurs 

soit  qu'il  manquât  des   qualités  de  seigneurs  particuliers ,  sur  lesquels  le 

^^^^..^-»^i.   Il  -.1^-  ^*»:*  ...A.^  -.^.,-_ :  -.' li ' 1 jï A lijt    


et  de  conserver  son  bien  par  la  voie  en  avait  beaucoup  moins.  Il  ne  faut 

des  intrigues,  que  de  faire  des  con-  donc   pas  s*étonner •  qu'il  succombât 

3  11  êtes.  Il  eût  eu  besoin  de  la  bar-  quelquefois  dans  les  guerres  étrange' 

iesse  du  duc  de  Bourgogne ,  comme  res ,  et  que  les  guerres  civiles  lui  don- 

celui-ci  avait  besoin  de  la  finesse  de  nassent  de  si  rudes  occupations.  Se 

Tautre  (8).  En  tout  cas ,  le  mariage  de  réserver  un  hommage ,  le  droit  d'in« 

Maximilien  d'Autriche  avec   Théri-  vestitnre ,  la  réversion ,  la  mouvance, 

tière   de   Bourgogne    était   pour    la  c'est  très-peu  de  chose  :  cela  n'empè- 

France  un  moindre  mal ,  que  le  ma-  che   point  la  multitude  de  maîtres 

riage  d'un  prince  français   avec   la  dans  un  royaume,  l'érection  d'un  état 

même  héritière  ;  car  Maximilien  ne  dans  l'état ,  imperium  in  imperio  ,  ni 

pouvait  pas  cabaler  dans  le  royaume  la  confusion  qui  a  fait  dire  au  prince 

avec  les  mécontens  ,  comme  aurait  des  poètes, 

fait  à  sa  place  un  prince  du  sang  ;  et         o«îit  à>a9ov  ^oxî/*o»/)*tiïi-  uç  KoipAfcç 

selon  toutes  les  apparences ,  les  Fia-  |ç.^ 

mands  dominés  par  le  comte  d'Angou^         ^ç  Qa.9iK%ùc 

lêrae  eussent  cent  fois  plus  troublé  la  j^^„  ^^„„^  '^^^^^  prênc^mus  :  m». 

France  sous   Charles   VIII,    et  sous  prince»*  etto,         "     ^ 

Louis  XJI,  qu'ils  ne  la  troublèrent  do-  ^niu  rex  (g). 

rainés  par  les  Autrichiens.   J'avoue        (C)  .  .  .  //  lui  envoya  son  barbierj 

Sue  sous  Charles-Quint  le  patrimoine  pour  parier  à  elle  seule;  mais  on  ne  le 
es  ducs  de  Bourgogne  a  été  funeste  à  permit  point.  ]  Mattre  Olivier ,  admis 
la  France  :  mais  Louis  XI  pouvait-il  à  l'audfience  de  la  princesse  Marie, 
prévoir  cela  ?  Le  plus  fin  de  ton»  les  reçut  ordre  de  déclarer  pourquoi  il 
ançes  eût-il  pu  conjecturer  que  le  fils  venait.  //  respondit ,  au'U  n'auoit 
unique  de  Maximilien  hériterait  de  chaîne ,  sinon  de  parler  a  elle  a  part. 
l'Espagne ,  et  que  les  Allemands  se-  On  lui  dit  que  ce  n'estoitpas  la  cous" 
raient  assez  simples  pour  se  donner  tume ,  et  par  spécial  h  cette  jeune  da» 
un  empereur  aussi  puissant  que  l'était  moiselle ,  qui  estoit  h  marier;  il  conti" 
le  petit- fils  de  Mane  de  Bourgogncjp       nua  de  dire  qu'il  ne  diroit  autre  choscj 

Au  reste ,  les  maux  que  cette  bran-'  sinon  a  elle  :  on  lui  dit  lors  qu'on  lui 
che  de  la  maison  royale  fit  à  la  Fran-  feroit  bien  dire ,  et  eut  peur... ,  et  se 
ce  serviront  apparemment  de  leçon    départit  nour  cette  fois  {lo), 

,  .„   ...      „.  (D)  Eue  épousa  un  prince  tel,  quant 

i'?  ifo?  ""  ^*  ''**""  ^''  '**''•  ^"'*    ^  ^'^^  '  5"«  ***  gouvernante  en  sou- 

'"(8)  i«  due  de  Bourgogne  avait  asse%  hardi-    haitatt.^  VOUS  Comprendrez  tout  ceci , 

meni  pour  entreprendre  toutes  choses.  Saptfr'    en  lisant  ce  CUricux  passagC  de   Phi- 
sonne  poH»»tit  asse»  porter  U  trayaU,  oui  lui    Hppe  de  Comines  :  «  Paravant  se  tint 

T/4:^'X^T:!;L%"'r:.ZX    »  q-^lq"»  «»»»». „r  ««««  matière. 

et  mahee  pour  conduire  ses  entreprises....  Qui     »   OU   96  troUVa  madame   de  Hallum  , 

cust  peu  prendre  partie  des  conditions  du  roi ,    »  première  dame   de  ladite  damoi- 

nostrg  maistre,  et  partie  des  siennes ,  on  en  eust 

kienfmU  un  prince  varfaiL  Cominw ,  /iV.  ///,         (g)  HAmeras,  Ilûd. .  lih.  il ,  cf.  3o5. 

ehap.  lU.pag.  145.  ^io;  Comines,  liv,  f ,  chap.  XI F,  p.  3o> 
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M  selle ,  laquelle  dit,  comme  me  fut  »  en   1481    (16}.  »  Qu^on  d 

»  rapporte ,  qu'ils  avoient  beamn  dW  qu'on  voudra    que  ce  fut  p 

»  homme  ,  et  non  pas  d'*un  enfant ,  honte  jusqu'à  l'excès  (17)  :  ce 

»  disant  que  sa  maistresse  estoit  fem-  est  d'une  telle  nature  ,  que  « 

»  me  pour  porter  enfant,  et  que  de  la  commettent  méritent  ptusi 

»  cela  le  pays  avoit  besoin.  A  cette  miration ,  que  ceux  qui  ne  la  < 

M  opinion  se  tindrent.   Aucuns  blas-  tent  pas.  C'est  une  espèce  d'hi 

»  mèrent  ladite  dame  d'avoir  si  fran-  cVst  mourir  martyr  de  la  { 

*.  chôment  parlé,  autres  l'en   loué-  (,6) /I/aW«,«Ar*  qu.tre-vingt-tn 

ï>  rent,   disant  qu  elle   ne  parlOlt  que     mmcer  Vannée  au  mois  de  janvier. 

>»  de  mariage,  et  de  ce  qui  estoit  très-       (17)        Siultomm   incurata  pw 

»  nécessaire  au  pays.  Ainsi  il  ne  fut  ulcéra  celât. 

»  -plus  nouvelles  que  de  trouver  cet  Horat. ,  Epist.  X'V 

»  homme  (11).  »  Voyez  les  Nouvelles  uoTTumn^T?     r«^  ; 

de  la  RépubUque  des  Lettres  f îi).  ,  BOURGOGJNb  ,  1  un  c 

(E)   Elle  mourut  d'une  chute  de  c»e*  ^^  ^  empire  ,  comme 

cheual en  i483.  ]  Comme  elle  ai-  voir  ce  rang ,  l'an  ;  5^8. 

roait  fort  la  chasse ,  il  lui  prit  un  jour  prenait  la  Franche-Comt 

envie  de  voir  celle  du  héron.  Elle  sor-  Si^^sept  provinces  du  Pj 

tit  donc  de  Bruges,  montée  sur  m»  />i      1      /-T  •    ^ 

eheual  généreux;.,,  et,  se  uorant  en  tiharles-Qumt ,   qui    eo 

rase  campagne,  elle  donna  là  liberté  maître  ,    les  fit    recevo\ 

a  son  cheual; ,.,  les  sangles  de  la  selle  rnembres  de  V empire  ,  c 

uenant  h  se  rompre ,  la  duchesse  fut  ^^^^^    ^  /^  j^^^^  ^>^ 

rudement  jetée  parterre; ., .  mais  la  ,    ,,     ^  ,          ,     ,         ,  v 

pudeur  naturelle  ,  et  la  crainte  de  indépendans   a   la   i^ern 

contrister  son  mari,..  ..firent  qu'elle  chambre   impériale    de 

dissimula  trop  long -temps  son  mal  quant  à  sa  justice  ,  mai 

i'l]'I:î\''i?' '^^'''^i'^^l^'''''^ '^.'  néanmoins  aux  charge 
tablement  blessées,    la  nètn^  conti-  ^      ^ 

nuelle  survint.  . .  elle  se  uU  obligée  de  payer  par  mois  autant  q 
se  mettre  au  lit,  où  elle  ne  la  fit  pas  électeurs  :  savoir  ,  365» 
/oi!^^e  (i4)« On  ne  comprend  p^  ai'    pour  les   nécessités   cor 

tT^lSr^^^  ^""^T  ""*Ml"".i>îî  et  autant  que  trois  élecL 
pu  obliger  a  ne  pas  dire  qu  elle  s  était  ,        -^    • 

fait  du  mal  aux  côtes.  Laissons  donc  ^^s  de  guerre  contre 
cet  auteur,  qui  met  ensemble  des  cho-  {a).  Il  y  ^  ^^  auteurs 
ses  dont  Tune  n'est  guère  faite  pour    servent  que  la  transact 

î!'?*'!^''^ '''' w*''^  .^*  ^?""'V  passa  ne  laissait  aux 
qui   s  est    exprime  plus   nettement.    '^       .  ,  , 

a  Marie,  dU-UiiS),  était  allée  à  la  provinces,  quitne  ombr 

»  chasse  sur  une  haquenée  la  plus  pendance  de   Vemperei 

>'  douce  que  l'on  eût  pu  trouver  ;  et  V empire  (A) ,  et  qu'il  av 

»  néanmoins  cet  animal ,  se  mettant  ^         ^      ^  •         ^„ 

»  tout  d  un  coup  en  fune ,  la  fit  tom-  ,    .   ,             f              , 

»  ber  sur  une  racine  d'arbre ,  qui  lui  eUfui  donner  le  nom  de 

»  entra  dans  la  partie  que  la  pudeur  Leoninum,  à  cause  des  > 

»  empoche  de  nommer.  Cette  blessure  sont  presque  dans  toute 

r*  n'aurait  pas  été  iûcurable ,  si  la  ^           pros^inces 

»  princesse  eût  voulu  souffrir  qu-un  "^''   "^           r       ^ 


}„5   Mou  d0  juilU  £,68q.  art.  Il,  pag.  •;<».  («)  Heiss ,  Hiitoire  de  l  cmpir 

(iB)  Pendant  trois  semaines.  Fabert ,  Hi»t.  pag.  125,  édition  de  la  Haye  ,  t 

d««  due»  de  BoBrgogne  ,  pa^.  34«.  (^)   Voyez  le  Manifeste  de  1 

(,4)  Làmfme.pag.Mr^  348.  Bavière ,  à  /'Addition ,  pag.  i  li 

(i5)V«rUlai,  But.  de  LooiiXI,  h».  IX,  .      » 

f<tg.  a4*  '^' 
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liwpréheruiÊfU    les  guerres   qui   courrier  qui  porterait  les  armes  de 

^  pourraient  survenir,  et  pour  ^'^"y'>«»  «<  Ç*«  passerait  far  les 
c^tjf    ^  T  f         f  irf.  «     ^      provinces  ou  ,1  empereur  avait  quel- 

T^écher  qu  on  n  opposât  a  son  ^^  dfrnt{i).  Le  prince  d.  Parme  , 

s  jUf   Philippe    II    (  qui  aspirait  ayant  lu  cela  dans  un  écrit  qui  avait 

I  «^  la  couronne  impériale) ,  qu^il  ^t^  àéivrré  au  députe  de  Philippe  U 

t*^  possédait  rien  sur  le  fonds  *  \»  ^°»f  impériale,  «  rendit  aussi- 

y-j     7>  •  .•'.»»  tôt  cet  écrit,  et  dit  quil  ne  pou- 

^ye  t  empire  ,    sans  quoi    U  ne  »  ^ait  accepter-une  chose  contre  Vau- 

^^^ourrait  facilement  V obtenir  (c).  »  torité  de  son  roi,  qui  ne  connaissait 

fci^Oa  prétend   que  ,  par  le  traité  »  poi^»*   d'autre    seigneur  que  lui , 

_  de  Munster,  Vempire    s'est  dé-  *  principalement  dans  le  Limbourg , 

»A,-,,      '        j-a'a.   1  voule  courrier  avait  été  retenu  : 

Chargé  de  prendre  intérêt  à  ce  »  que  ce  droit  consistait  en  fiefs  qua 

■^qui  concerne   la   défense  de   ce  »  le  roi  pouvait  tenir  de  relevans  de 

sccercle  de  Bourgogne  (B).  Le  ba-  »  l'empire ,  et  principalement  par  le 

irron  Lisola  n'estait  point   de  ce  *  ,?''^^*  ^«   Bourçogne  ajouta   par 

A    /i^\     rk   *      i?    ^        . ,  »  1  empereur  Charles^Quint  aux  neuf 

e,  sentiment    (L).  On  a  tort  crie  >,  autres  cercles  de  l'Allemagne ,  par 

r-  contre  l'électeur  de  Cologne ,  qui  »  lequel  les  provinces  des  Fla|^nds 

■t  fit   entrer   dans  ses  places ,    en  »  *<>nt  exceptées  de  la  juridiction  de 

.70,,  quelques  troupe,  françai-  ^  l'?7r.rr.Ç:[,  i>t")!/v^l 

1    ses,  sous  le  titre  4e  V^upes  du  les  propres  termes  de  l'original,  ^^cri^- 

^     cercle  de  Bourgogne  (D).  tum,  illico  restituit,  negans  passe  ab 

se  id  accipif  quod  aduersaretur  auc- 

{c)  Làmémef  pag,  i5i  et  iSi^,  toritati    régis    sui  ,     dominum    non 

agnoscends  in  ed  prœsertim  Limhur- 

(A)  On  prétend  que  Charles^Quint  gensi  prot^incid ,  in    qud  tàbellarius 

ne    laissa     aux    aix-sept   provinces  detentus  est  :  idque  cOnstare  ex  do- 

?u'une    ombre    de    dépendance     de  miniis,   quœ  ab  imperio  beneficiari4i 

empereur  et  de  V empire.^  Une  preu-  rex  haberet;  atque  imprimis  ex  Bur- 
ve  de  cela  est  que ,  pendant  les  trou-  *  gundico  cvhculo  ,  postremàm  à   Ca- 

blés  qui  les  agitèrent  sous  le  règne  roh  Quinto  ad  aiios  novem  Germa- 

de  Philippe  II,  et  qui  portèrent  une  niœ  orbes   adjecto  ,  in  quo  diserte , 

partie  de  ces  provinces  à  secouer  la  iteratisque  uetins  ,  ab  imperiijurisdic' 

domination  espagnole,  l'empereur  et  tione  Éelgarum  provinciœ  excipiun' 

l'empire  n'interposèrent  point  l'auto-  tur  (3). 

rite  souveraine ,  ni  pour  obliger  le  roi        (B) et  que,  par  le  traité  de 

d'Espagne  à  mettre  bas  les  armes,  ni  Munster,  l'empire  s'est  déchargé 

pour  oolicer  les  états  qui  s'érigèrent  de  ce  qui  concerne ce  cercle  de 

en  république ,  à  demeurer  sujets  ou  Bourgogne,]  Voici  ce  qu'on  représente 

vassaux  de  l'Allemagne.  Si  une  sem-  dans  un  manifeste  imprimé  pour  l'é- 

blable  guerre  civile  se  fût  élevée  dans  lecteur  de  Gilogne ,  Fan  1 704-  <<  Pour 

les  autres  cercles ,  l'empereur  et  l'em«  »  peu  (|ue  sa  majesté  impériale  eût 

pire  se  fussent  conduits  tout   autre-  »  examiné  les  articles  i^etiiâe  sa 


ment,  et  y  eussent  remédié  par  voie  »  capitulation  ,  et  r article  3  de  la 
de  fait.  Il  est  notable  qu'il  se  fît  »  ^aïo:  </e  ^Asep^/te ,  elle  aurait  re« 
une  assemblée  à  Cologne ,  l'an  1579,    »  connu  que  l'empire,  ayant  eonsi- 


Ï^our   pacifier  le  Pays-Bas ,    et  aue  »  ^éré  que  le   cercle  dt  Bourgogne 

'empereur  ne  se  porta  que  pour  aroi-  »  n'apportait     aucun   avantage     au 

tre  entre  le  roi  aEspagne  ,  et  les  pro-  »  corps  germanique  ,  après  la  trans- 

vinces  soulevées.  Il  se  passa  dans  cette  »  action  de  1^4^)  et  qu'il  ne  lui  se- 

rencontre  une  chose  qui  mérite  ici  /  ^  c.   j     j  1  /-         j    «.•    j       .  » 

1          «T                *      ^    n  (i)  Strada,  de  M  Gacrre  de  Flandre  ,«  ran-. 

uneplace.  Un  courrier  de  1  empereur ,  „^,  '.s^g.  ji  ^,  ,^,  4^  i^  traducUon  de  d« 

ayant  passé  sans  passe -port  dans  le  Ryer. 

pays  de  Limbourg ,  fut  arrêta  :  l'em-  f??/^  ?*^"!f*  o^,    ...       «     ^  rr  #/ 

ï^é^l^*-^  •'<»«   »1o;»»;fr    «f  o1U«.,o  -./;/  3)Strada,  de  Bello  belgieo  ,  deead.  II,  tib» 

pereuT  s  en  plaignit ,  et  allégua  qu  U  jj  /^^ ^„„.  ,5    ^         ,;,  ^^^.^^^  jmuerp,^ 

n  était  pas  besoin  de  passe-port  au  ann.  lO^S ,  in-8«. 
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BOURGOGNE, 


»  mit  ^  qu^à  charge ,  ^  tant   qu^il  ap-  le  point  qui  est  en  coiitvfitf^tve.  ij 
»  partiendraitàlamaisond^Autriche,    ensuite   allëguë  quelques  raisom, 


»  nion  de  ses  autres  membres ,  pour  juvandis ,  par  lequel  Pempim  et 

»  ce  qui  regarde  V assistance  mutueUe;  France  s'obligent  réciproquemoA 

»  afin  que  la  sûreté  et  la  tranquillité  ne  point  donner  d'assistance  auxr 

»  des  cercles  qui  le  composent,  ne  nenûs  l'un  de  l'autre (8),  11  réi 


»  ce  mameureux  cercle   et  aux  en*  »  mis  de  la  France  ne  peut  déroge ik  nos 

»  virons  :  ce   qui  fit  dire  au    sieur  »  celle  que  tous  les  cercles  de  l'em^l  iuW^ 

»  Cujermans  ,    lorsqu^on    publia   la  »  ont  de  s^assbter   rëciproqnemeoLI  i^ut 

s  paix  de  Westphalie,    Pacis   Mo-  »  Tout  ce  que  l'écriyain  de  Fra«il  Aiè^ 

9  nasteriensis  legibus  omnino  Germa-  »  allègue  contre  cela  dans  la  reposai  o\e 

»  nici  subsidii  spem  Hispanis  prœelu-  »  n'est  que  de  la  crème  fouettée  ;  et  il  |  ^e 

»  iû»/M««e(A).»  On  ajoute  que  Maxi-  »  est  si  énergi^uement. réfuté  daDs)i|  j^fi 

milîAlI»  Rudolphell,  et  Matthias,  »  réplique  qui  a  paru  depuis  peau 


ti ont  jamais  uoulu  s'intéresser  dans  »  jour,  que  ce  serait  peine  perdue  d'y 

les  troubles  du  cercle  de  Bourgogne ,  »  vouloir  donner  un  plus  grand  édair 

que  par  une  simple  et  amiable  interpO'  »  cissemenf  (9)1  » 

sition  (5).  Comme  ie  n^ai  point  lu  les  écrib 

(C) Le  baron  Lisola  n'était  dont  M.   de  Lisola  fait   mention,  je 

pas  de  ce  sentiment.]  Prouvons-le  par  me  garderai  bien  de  dire  que  le  m^ 

son  fameux  ouvrage  intitulé  JLe  ^ou'  pris  qu'il  témoigne  pour  les  raisoo* 

clier  d'État  et  de  Justice,  dont  le  de  Tauteur    français  ,    lesquelles  il 

dernier  chapitre   traite   de  Fintérét  traite  de  crème  fouettée ,  n  (est  quV 


cercle  de  Bourgogne,  Il  dit  qu'il  pas-    ploj^é  toutes  leurs  forces  contre  Ten- 
sera  légèrement   sur    cette  dernière    droit  faible  de  la  cause  qu^ils  combat- 


matière,  parce  qu'elle  est  déjà  déci-  tent ,  laissent  sans  réponse  l'endroit 
liée  par  un  acte  solennel  de  la  chan-  le  plus  fort,  sous  prétexte  qu'il  est 
cellerie  de  l'empire,  et  que  celui  qui  indigne  qu'on  s'y  arrête.  Ils  ne  sont 
a  écrit  sur  ce  point  a  natisbonne  a  jamais  plus  fîers  qu'en  ce  cas-là , 
pénétré  en  peu  de  mots  si  aidant  dans  et  ils^  s'imaginent  que  des  hauteuA 
le  fond  de  cette  affaire,  et  Va  tellement   dédaigneuses  seront  le  meilleur  boo- 


de  la  part  de  la  France  contre  ce    Bas ,  elle  s'est  moquée  de  la  France , 
solide  écrit  :  elle  est  remplie  d'un  tas    et  n'a  eu  aucune  intention  de  finir 


inutile  de  oaroles,  ellej'uit  partout  la  guerre;  car  il  est  évident,  que  si 

la  lice ,  elle  extrat^ague  hors  de  la  elle  eût  fait  de  la  guerre  du  Pays-Bas 

question ,  elle  omet  les  objections prin-  sou  affaire  propre ,  et  eût  secouru  le 

cipales,  et  suppose  pour  chose  prout^ée  cercle  de  Bourgogne ,  comme  l'un  de 

ses  membres, la    France  aurait    eu 

(4)M8nifette<IerélecteardéBaTière,à^Ad-  encore  la  guerre  Contre  l'empire,  et 

àtûoa,  pag. ijg.  aurait    pu     atta(}uer   très- justement 

[^À  T^  T'"!:'^**  A%^.  .  ^   f    .•  quelque  cercle  qu'elle  aurait  voulu  , 

(6)  Lisola,  Bouclier  d*£ut  et  de  Justice,  or-  ^       ^  ^ 

iiete  VI ,  pag.  348 ,  349.  (8)  La  m£me^  pag.  35i. 

(-7)  Là  mfnu  ,  pag.  349-  (9)  ^  nume,  pag.  355 ,  354- 
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BOURGOGNE.  ^7 

uisquetons  les  cercles  auraient  en-  appela  a  son  secours  /e^  Italiens  elles 

3yë  des  recours  à  celui-là.   Ainsi  de  Espagnols,  sous  le  nom  de  ce  méra« 

9UX  choses  Tune,  ou  TAUemagne  a  cercle  de  Bourgogne  y  et  -que  le  cha- 

>Tiki  se    pacifier  par  le   traité  de  pitre  de  Coloene ,  au  temps  de  Vapos- 

iTestphalie ,   ou  elle  n'a  point  pré-  tasie  de  Gebhard  Truchses ,  se  servit 

iidu  prendre  part  aux  guerres  du  aussi  des  Espagnols  ,  sous  le  même 

siyii'Bas.  Or  ce  serait  une  supposi-  nom  (ii).  Ce  dernier  argument  est  o^^ 

on  ridicule ,  que  de  dire  qu'elle  n'a  hominemy  et  a  sans  doute  bien  de  la 

oint  voulu  établir  la  paix  en  ce  temps-  force.  lAëlecteurde  Bavière  le  répéta 

à,  mais  se|ouerde  la  France ,  et  la  dans  son   manifeste,   Tan  i7o{.   La 

romper  vilainement.  Il  reste  donc  à.  maison d' Autriche ,  dit- il  (i3),  a </or- 

OTicIure    qu'elle  a  prétendu  laisser  né  plusieurs  exemples  du  procédé  que 

lëméler  aux  Français  et  aux  Espa-  mo/iyrèrel*électeur  de  Cologne  at^aïf 

Snols  la  continuation  de  leurs  guerres,  tenu.  Elle  fit  entrer  les  troupes  du 

MiQS  s'en   mêler  davantaEe.   Sa  con-  Pays-Bas  espagnol  y  ou  du  cercle  de 

Saite  a   fait  voir  que  telle  était  son  Bourgogne ,  sous  les  ordres  du  prince 

Intention;  car  on  n  a  point  vu  que  les  de  Parme,  dans  les  états  de  Vélec- 

diètes  de  l'empire  aient  fait  des  rè-  torat  de  Cologne ,  pour  déposséder 

elemens  pour  l'assistance  du  cercle  Gebhard  Truchses  :  et  pendant  les 

de  Bourj               -.-..-  ,      «   .    . 

Munster 


et  par  conséquent ,  r  Allemagne  aurait  des  mêmes  troupes,  ou  y 

trompé  les  Espagnols,  si  elle  avait  pré-  Français,  qui  ne  sont  pas  sujets  de 

tendu  être  engagée  â  les  secourir  au  P empire,  parmi  les  troupes  que  mon 

Pays-Bas ,  nonobstant  l'ar^le  de  mu-  frève  reçut  dans  ses  places,  nW  auait- 

tuis  hostibus  nonjuuandis^-  il  pas  des  Espagnols  et  des  Italiens , 

(D)  L* électeur  de  Cologne  fit  en-  quisontaussi  étrangers  dans  l'empire, 

irer  des  troupes...,  dans  ses  piaces.,.,  parmi  celles'que  Gonsalue de  Cordoue 

tous  le  tare  de  troupes  du  cercle  de  amena  dans  le  Palatinai ,  en  1622  ? 

Bourgogne.]  Ce  fut    l'un  des  chefs  L* armée  du  prince  de  Parme  n'était- 

d^accusation  pour  lesquels  sa  majesté  d^c  pas  remplie  de  corps  de  ces  na» 

impériale  le  mit  au  ban  de  l'empire,  tions  ?  Ces  deux  famées  étaient  en» 

il  tâcha  de  se  justifier,  en  alléguant  trées   hostilement  dans  l'empire,  et 

que  des  troupes  étrangères  environ-  i^  troupes  que  mon  frère  appela  , 

oaient  de  toutes  parts  son  élecforat ,  n'y  vinrent  que  pour  garder  quel- 

et  qu'ainsi  il  ne  crut  point  pouvoir  ques  places. 

donner  a  ses  sujets  des  marques  plus  H  ne^  sera  pas  hors  de  propos  de 
sensibles  de  sa  vigilance  paternelle  parler  ici  de  la  réponse  qui  fut  faite 
pour  leur  repos  et  pour  leur  sûreté ,  par  le  comte  d'Aremberg,  comman- 
que  d'appeler  à  son  secours  quelques  dant  des  troupes  que  le  roi  d'Espagne 
troupes  au  cercle  de  Bourgogne ,  avec  envoya  au  pays  de  Cologne ,  à  la  ré- 
cette précaution  toutefois ,  de  leur  quisition  du  chapitre ,  lors  de  la 
faire  prêter  serment,  avant  que  les  guerre  de  Gebhard  Truchses.  Cet 
introduire  dans  ses  états ,  wi  eWcB  ne  archevêque  sema  partout  les  mur- 
commettraient  aucun  acte  d'hostilité,  ipures  de  ce  que  son  chapitre  avait 
ni  contre  l'empereur ,  ni  contre  l'em-  violé  les  constitutions  de  l'empire ,  en 
pire  ;  qu'elles  ne  suivraient  d'autres  appelant  des  ébrangers.  Les  princes 
ordres  que  les  siens;  et  que  toutes  les  de  son  parti  representèrent  fortement 
fou  que  S.  A.  E.  le  souhaiterait,  elles  â  l'empereur ,  qu'il  devait  envoyer 
sortiraient  dÏB  ses  places  et  de  son  pays,  ordre  à  ces  troupes  étrangères  de 
sans  opposition  ni  retardement  (10).  sortir  incessamment  des  confins  de 
n  ajouta ,  que  l'empire  n'avait  alors  l'Allemagne  :  l'emperenr  dépécha  au 
aucune  guerre ,  ni  avec  la  France ,  ni  prince  de  Parme ,  pour  l'avertir  d'em- 
avec  le  roi  d'Espagne ,  souverain  du  pêcher  que  les  secours  envoyés  au 
cercle  de  Bourgogne  (11)  ;  et  que  ,  chapitre  de^  Cologne  ne  fissent  au- 
dans  le  siècle  passé,  Ferdinand  II  cunes  hostilités  dans  l'empire  ,  ce  qui 

/    Mff     r  .  j  **     v      .  «Ajj.-  donnerait  lieu  â  de  plus  grands  maux. 

éo.  (i?)  La  mfme,  pag.  67 ,  68. 

(il) La  mimê^ pmg,  64.  (iS)  Là mjhu , pag.  a8. 
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par  un  eiprèi  au  comte  d'Aremberg,  «  pourquoi  on  1  a  trai 

pour  lui  signifier  qu'il  eût  à  fiiire  sor-  natique.   Elle  a  publié 

tir  les  troupes  hors  des  terres  de  Tem-  grand  nombre  de  Hyres 

5i:rLtî:i.ud:ïUiL«t5^'-  3edogin«trè«ipguU«.;5 

liqoe  n'étaient  point  comptU  dans  1»»  »on  enfance  )usqn  à  sa  fi 

les  statuts  qui  fermaient  Tentree  d«  lesse ,  on  a  pu  remarquer 

rAUemagne  à  des  troupes  étrangères  :  g^^  ^ç  ^^  tour  extraordiiiw. 

que  le  roi  d'Espagne  njëUit  pas  un  g,,           ^^  ^  ^ille  ,  le  1 3  de  il 

pnnce  étranger,  mau  Pun  despnn-  .  ^    T*^     -V^   *           •,    'i 

opaux  BMinbres  de  remnire  :  qu'il  vi«r  i6i6.  Si  laide,  qoelon^ 

était  permis  an  chapitre  de  Cologne  libéra  quelques  jours  dans  la! 


les  Anglais ,  et  les  Écpssaif ,  et  qncl-   quatre  ans ,  elle  connaissait 

*'"S.""rpl'nTr."yii  .'rarticl  que  le»  chrétien»  ne  Titent 

•ne  fâcheuse  altematiVa  jpour  beau-  selon   leurs  principes  ;   elle 

coup  de  eens;  car  si  1  électeur  de  mandaii^u^on  la  menât  dans...  .  , 

Cologne  d^aujourd'hui  est  coupable  ^y,  deTchrëtiens  (b);  elletf^Pf, 

contre  les  lois  de  lempire,  il  faut  *  •'     -^  *»  j.^|ta ell 
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le  la  meoie faute  :  lun ,  puis-  yait pas couiormementà  la loiflll 

entrer  des  troupes  dans  Pélec-  Jé»u»^brist.  Une  des  plus  g» 

e  Cologne  :  1  autre ,   nuisquil  ,  ,  n  .\        ^«j- 

damn7 pointe  chapitre^ qui  des  crow   quelle  eut  à  sonfol 


qu'il  fit 

torat  de 

ne  condamna  point*  le  chapitre  qui  «  .    . 

les  avait  demandées  et  introduites:    dans  sa  famille,  fut  qu  on  la  TO»  lr 


t 


litiquc 

cherait  le  remède. 

(i4)  Tir/  dé  Mieliaelu  ab  Im«U,  Butor,  ■ni 
Temporis,  ad  ann.  i593,  j^ag.  ^88. 

BOURIGNON  (Antoinette)  a 
été  une  de  ces  filles  dévotes ,  qui 
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mais ,  si  ces  deux  princes  n'ont  rien  lait  marier  :  ce  n'était  point  (t  1?^ 
fait  contre  leur  devoir,  comme  il  faut        f^n^  cherchait;  un  cloître  lui  \^'' 

que  la  cour  de  Vienne  en  tombe  d  ac-  '-••.//•'    1.1     s. 

2ord  pour  ne  pas  flétrir  leur  mé-  paraissait  préférable  à  un  man. 

moire ,  comment  peu t-dUt condamner  Elle  voyait  sa  mère  trop  malbeii- 

dans  un  électeur  de  Cologne  ce  qu'elle  reuse  dans  Fétat  de  mariage  (A), 
approuve  dans  des  chanoines?  Et  si  ^^  craindre  pas  le  mime 

les  mêmes  états  voisins ,  qui  condam-  f  ^   -     ^   /  \     ^  .     :»        1 

«èrent  en  ce  temps-là  le  chapitre  de  inconvénient  (c);   et    de   plus, 

Cologne ,  approuvent  présentement  elle  était  douée  d'une  chasteté 
que  l'électeur  soit  mis  au  ban  de  surprenante  (B) ,  et  trouvait  d« 
iWre,  cour  avoir  suivi  rcxemple  a^uceurs  extrêmes  à  se  détacher 
des  adversaires  d«  Ocbhard  Truchses,  ,  /•  1  9  •  j»  i* 
ne  s'exposen^il•  pas  su  reproche  de  des  sens,  afin  de  s  unir  d  uBe  fe- 
ue juger  des  actions  que  selon  leur  çon  très-intime  à  son  créateor. 
-ntérét,  et  de  faire  de  l'utilité  la  rè-  Son  père  ne  laissa  pas  de  la  pro- 
Je  de  la  justice  ou  de  la  louange?  ^re  en  mariage  à  un  Fran- 
ce désordre  est  inévitable  dans  la  po-  ,  ^  S^  -^  jf». 
itique  ;  c'est  en  vain  qu'on  en  cher-  Ç*!»  ^  1«  *«mp»   «*«**  «^j*  V^. 


pris 
pour  solenniser  les  noces;  et  il 

(a)  Vie  coniûiuésde  madsmoisells  Boori- 
guoD,  pag.  II. 

(b)  ta  mtmê^  pag,  16,  17. 

(c)  Là  mémeypag,  ^,  et  Vis  extérieure  1 
pag.  148. 


BOURIfiNON.  ^9 

at,  pour  détourner  cette  exe-  qui  contrefit  le  dévot ,  afin  d'>- 
on,  qu'elle  prit  la  fuite  le  voir  accès  auprès  d'elle.  Il  lui 
r  de  Pâques  i636  (d).  Ce  ne  parla  de  mariage,  et  ne  la  Irou- 

pas  pour  se  jeter  dans  un  vaut  point  docile  sur  ce  chapitre^ 
^re  ;  elle  avait  connu  que  l'es-  il  voulut  suppléer  par  la  force 
:  de  l'Évangile  ne  règne  pas  de  ses  bras  ce  qui  manquait  à 
.s  les  couvens  (e)  :  ce  w  pour  l'efiBicace  de  ses  discours  (C). 
L  aller  dans  quelque  désert.  Mais  elle  implora  la  protection 
e  s'habilla  donc  en  ermite  ,  et  du  bras  séculier,  de  sorte  que  ce 
îna  pays  autant  qu'elle  put  ;  faux'dévot  fut  contraint  de  s*a- 
is  9  parce  qu'on  soupçonna  dresser  à  une  fille  dévote  qu'il 
^s  un  village  du  Hainaut  trouva  plus  disciplinable  (D). 
€ille  était  fille,  on  l'arrêta  (f).  I^otre  Antoinette ,  qui  avait  ré- 
nais elle  ne  courut  autant  de  solu  de  renoncer  pour  jamais  à 
ijue  qu'alors ,  par  rapport  à  son  patrimoine ,  se  ravisa  et  en 
Lat  de  virginité  ;  elle  était  tom-  reprit  la  possession  (i)  (E).  Elle 
2  entre  les  mains  d'un  homme   devint   directrice   d'un    hôpital 

guerre,^  qui  ne  lâcha  prise  l'an    i653  (^),    et  s'y   enferma 
e  par  une  espèce  de  miracle,   sous    la    clôture  en    i658  (/), 

pasteur  du  heu  (e)  la  délivra  ayant  pris  l'ordre  et  l'habit  de 


û  la  vint  interroger ,  et  lui  dé-  cet  hôpital ,  que  toutes  les  peti- 

^nseilla  la  vie  d'ermite,  et  l'o-  tes  filles  qui  y  étaient  entrete- 

igea  de    retourner    chez   son  nues  ,   avaient  un  engagement 

>re.  Elle  s'y  vit  bientôt  après  avec  le  diable  (n).   Cela  donna 

srsécutée   de    propositions    de  lieu  aux  médisans  de  divulguer 

lariage  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'en-  que  la  directrice  de  cette  maison 

lir  encore  une  fois.  Elle  alla  était  sorcière  (o).  Les  magistrats 

ouver  le  même  archevêque ,  et  de  Lille  entreprirent  la  demoi- 

atint  de  lui  la  permission  de  selle  Bourignon  ;  ils  envoyèrent 

»rmer  une  petite  communauté  des  sergens  dans  son  cloître;  ils 

la  campagne,  avec  quelques  la  firent  venir  devant  eux,  et 

itres  filles  de  son  humeur  {h)  :  l'interrogèrent.  Elle  leur  ré^on- 

s'en  dédit  peu  après  ;  ce  qui  dit  pertinemment  ;  mais  comme 

i>ligea  Antoinette  à  s'en  aller  au  elle  crut  que  ses  parties  avaient 

ays  de  Liège ,  d'où  elle  retour-  autant  de  crédit   que  de  pas- 

a  eo  Flandre,  et  y  passa  plu-  sion,  elle  ne  jugea  pas  à  propos 

eors  années  dans  la  retraite ,  et  de  demeurer    exposée   k    leur^ 
ans  une  grande  simplicité  de 

ie;  mais  non  pas  sans  inspirer  ®  Tl' ""'ïf"/';  ^-  '^-     „ 

•                 1»          '       «           1.  (*)  C'était  PhopUal  de  Notre-Dame  des 

eaUiCOUp  d  amour  a  un  aomme,  SeptDouUurs  à  LaU^Tie  extérieure,  paff, 

_  2o3.                                \ 

(«0  Vie  extérieure,  pag.  l5o.  ^^^  ^^  ^.^^  ^^^  ^oo. 

^^LlX^rpag^^l  eisuU.,    .  (m)TraitédebParoIedeDieu,;,«^.79. 

ig)  CélaU  le  viUage  de  Blacon.  («)  Vie  extérieur ,  pag,  2i6. 

(A;  Yi«  extéHeure ,  pa^.  i^.  (®)  Vie  coatiouée:,  pag.  a»o. 


8o  BOURIGNON. 

p<mrsuites  :  c'est  pourquoi  elle  chait  pourrait  faire  qui 
se  sauva  à  Gand.  Ceci  arriva  en  firuit  :  néanmoins  il  se  tr 
i66a#  Elle  ne  fut  pas  plus  tôt  à  peu  de  gens  qui  prissent 
Gand ,  que  Dieu  lui  découvrit  de  ferme  resolution  de  s'y  coi 
grands  secrets  {p)*^]\e^tklABr  mer.  Labadie  et  ses  dÎM 
lines  un  ami ,  qui  lui  a  été  toa-  auraient  souhaité  de  s'él 
jours  fidèle.  Il  se  nommait  M.  de  avec  elle  dans  le  Noordstran 
Cort  :  ce  fut ,  pour  ainsi  dire ,  M.  de  Cort  y  donnait  les  m 
son  premier  enfanllement  spiri-  car  ils  offraient  de  grandes 
tuel ,  et  au  figuré  ;  mais  qm  eut  mes  d'argent  pour  acheter 
cela  de  rare  y  qu'il  lui  causa  les  Tile  ;  mais  la  demoiselle  ] 
mêmes  trandiées  qu'on  enfante-  leur  proposition.  Elle  eu 
ment  au  propre  (F).  Cet  homme,  conférences  avec  quelques  < 
averti  divinement  deux  fois  de  siens  ,  et  se  forma  une  idé< 
suite ,  et  avec  menaces  en  cas  terrible  de  leurs  principe 
qu'il  ne  suivit  point  cette  inspi-  Elle  composa  beaucoup  pi 
ration  {q) ,  avait  avancé  presque  livres  à  Amsterdam ,  qu'ell 
tous  ses  biens  à  des  parens  qui  fit  de  sectateurs.  Ses  entr 
voulaient  dessécher  une  île  du  avec  Dieu  y  furent  fréqi 
pays  de  Holstein  que  la  mer  avait  elle  apprenait  par  révélatio 
inondée  (r);  et  par-là  il  avait  ac-  infinité  de  choses  particul 
quis  les  dîmes ,  la  direction ,  et  et  ce  fut  alors  qu'elle  eut  1 
une  partie  de  cette  ile  (G).  Il  y  ^ions  dont  j'ai  parlé  dans  1 
vendit  une  terre  à  la  demoiselle  marques  sur  Adam  {x).  I 
Bourignon ,  qui  se  prépara  à  s'y  Cort  mourut  le  1 2  de  nov( 
retirer  l'an  1668  (j),  après  1669,  et  l'institua  son  héri 
qu'elle  aurait  publié  à  Amster-  ce  qui  l'exposa  pendant  qi 
dam  son  livre  de  la  Lumière  du  temps  à  plus  de  perséci 
Monde  (H).  Elle  avait  composé  que  ses  dogmes  (L).  Ma 
plusieurs  Traités  et  plusieurs  d'ailleurs,  et  mal  servie ,  el 
Lettres  dans  le  Brabant  (/) ,  et  bien  des  misères  à  essuyer 
même  sur  les  disputes  des  jansé-  quitta  la  Hollande  l'an  ] 
nistesetdes  molinistes,  depuis  sa  pour  s'en  aller  en  Noords 
persécution  de  Lille.  Le  séjour  Elle  s'arrêta  en  divers  liei 
qu'elle  fit  à  Amsterdam ,  avec  Holstein ,  et  fut  obligée  de 
son  cher  prosélyte  M.  de  Cort ,  gédier  quelques  disciples  qi 
fut  plus  long  qu'elle  ne  pensait  ;  taient  venus  ranger  sous  ses 
elle  y  fut  visitée  de  toutes  sortes  dards  ;  ayant  vu  que  chacun 
de  personnes ,  sans  en  excepter  chait  ses  propres  commodi 
les  prophètes  et  prophétesses  ses  aises,  elle  comprit  que  c< 
imaginaires  (if).  Cela  lui  fit  es-  tait  pas  le  moyen  de  faii 
pérer  que  la  réforme  qu'elle  pré-  troupeau  de  nouveaux  chrc 

(j-).  Elle  se  pourvut  d'une  ii 
fp)  Vie  continuée,  ^^.126.  ^^grie  (z)  ;  car  sa  plume 

{q)  Là  même  y  pag.  201.  v  />  ,  r 

(r)  L*(le  de  Noordstrant.  (x)  Dans  la  remarque  (G).  Foj-ez 

{$)  Vie  continnée,  par,  280.  continuée,  chap,  XXI. 


(<)  Là  même ,  pag,  afô  et  suiy,  ij-)  Là  même ,  pag.  38o. 

{v)  Là  mémct  P*V'  *84-  C*)  Là  méme^  pag.  384- 
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i^mme  la  langue  des  antres ,  je  bourg  lui  accorda  sa  protection, 
'«ux  dire  comme  un  torrent.  Elle  y  fut  directrice  d^in  hôpital, 
ËUe  faisait  imprimer  ses  livres  et  consacra  au  bien  de  cette  mai— 
^n  français ,  en  flamand  et  en  son  ses  soins  et  son  industrie , 
^emand.  Elle  se  vit  horrible*  mais  non  point  sa  bourse  (M). 
^Aent  diflamée  par  quelques  li-  Elle  trouva  là  aussi  des  persëcu* 
fc^res  que  l'on  publia  contre  ses  teurs;  de  sorte*Squ'elle  prit  la 
3ogmes  et  contre  ses  mœurs ,  et  route  de  la  Hollande  ,  en  Tan- 
1^  défendit  par  un  ouvrage  qu'elle  née  1680  {fj).  Elle  mourut  à 
katitulaL  Témoignage  de  F'érùé y  Franeker,  dans  la  province  de 
mh  elle  fronda  durement  les  ec-  Frise  {gg)^  le  3o  d'octobre  de  la 
désiastiques.  Ce  n'était  pas  le  même  année  (hh).  Les  traverses 
moyen  de  trouver  la  paix  :  deux  qu'on  lui  suscitait  en  Allemagne 
ministres  luthériens  sonnèrent  ne  l'empêchaient  pas  de  compo- 
l'alarme  contre  elle ,  et  firent  des  ser  plusieurs  livres.  Il  serait  bien 
livres  oii  ils  disaient  qu'on  avait  malaisé  d'exposer  quel  est  son 
brûlé  et  décapité  des  gens ,  dont  système  :  il  ne  faut  rien  atten* 
les  opinions  étaient  moins  insup-  are  de  bien  lié  et  de  bien  suivi 
portables  que  celles  de  la  Bonn-  d'une  personne  qui  donne  tout 
gnon  (aa).  Les  labadistes  écrivi-  aux  inspirations  immédiates.  On 
rent  aussi  contre  elle  {bb).  On  ne  saurait  nier  que  ce  ne  soit  un 
lui  fit  défendre  de  faire  aller  son  étrange  égarement ,  que  de  pré- 
imprimerie.  Elle  se  retira  à  tendre,  comnle  on  dit  quelle 
Flensbourg ,  au  mois  de  décem-  faisait ,  que  la  vraie  église  était 
bre  1673  {ce).  On  le  sut,  et  on  éteinte,  et'qu'il  fallait  renoncer 
échauffa  tellement  le  peuple ,  en  aux  exercices  liturgiques  de  re- 
la  traitant  de  sorcière  et  de  ligion.  Ce  dernier  dogme  est  fu- 
Circé ,  qu'elle  fut  bien  heureux  rieusement  attractif  de  persécu- 
de  se  pouvoir  retirer  secrète-  tions  (N).  Il  est  bon  de  se  sou- 
ment.  Persécutée  de  ville  en  venir  que  les  journalistes  ont 
ville,  elle  fut  enfin  contrainte  parlé  des  œuvres  d'Antoinette 
d'abandonner  le  Holstein ,  et  se  Bourignon  (0).  Elle  a  eu  cela  de 
retira  à  Hambourg,  l'an  1676  commun  avec  presque  tous  les 
(ddy  Elle  n'y  fut  en  sûreté  dévots ,  qu'elle  a  été  d'une  hu- 
qu'autant  de  temps  que  l'on  meur  bilieuse  et  chagrine  (P). 
ignora  son  arrivée  ;  car  dès  qu'on  Avec  tout  cela ,  et  malgré  tou- 
en  eut  eu  le  vent ,  on  tâcha  de  se  tes  les  fatigues  et  toutes  les  tra- 
saisir  da  sa  personne  :  Dieu  sait  verses  de  sa  vie ,  on  ne  lui  aurait 
comment  on  en  aurait  disposé ,  donné  guère  plus  de  quarante 
si  on  l'eût  pu  prendre.  Elle  se  ans ,  lorsqu'elle  en  avait  plus  de 
tint  cachée  pendant  quelques  soixante  {ii).  Elle  ne  s'était  ja- 
jours  ,  et  puis  s'en  alla  en  Oost*  mais  servie  de  lunettes  (M).  Les 
Frise  iee) ,  ou  le  baron  de  Lutz-  ,  ^  , ,    ^            e« 

^     *  '  {ff)  Là  mémey  pag.  58o. 

(««)  Là  même,  pag.  388.  {gg)  Nouvelles  de  la  RépuUiqae  des  Let- 

ijfh)  Là  même ,  pag.  Sqi  .  très ,  am7  i6»5 ,  art.  IX, 

(ce)  Là  même,  pag.  394.  {hh)  Vie  conUnuée,  gay.  585. 

idd)  Là  même ,  pag.  446.  (^0  t^à  mime,  pag.  586. 

(«e)  Au  mois  de  juin  1677.  W  ^à  mime. 


TOME   lY. 


Sa  BOURIGNON, 

périodes  de  sa  ne  les  plus  re~  je  veux  dire  k  un  seul  individu 
marquables ,  comme  ta  naifsan-  Mais  il  n'en  va  pas*  de  même 
ce  I  son  avènement  à  la  qualité  dans  certains  pays ,  qui  n'ont 
d^auteur ,  et  sa  mort ,  ont  été  jamais  été  honorés  de  sa  préseo- 
caractérisés  par  des  comètes  (//)•  ce  :  ses  livres  ont  fructifié  au  delà 
L'auteur  de  sa  Vie  n'a  pas  pris  delà  mer  ;  il  s'est  trouve  des  gens 

Sarde  y  qu'en  avisant  cela,  il  en  Ecosse ,  qui  ont  goûte  sa  doo 
onne  lieu,  selon  l'hypothèse  trine,  et  qui  en  ont  entrepris  li 
commune ,  de  faire  considérer  propagation.  Ils  se  sont  fait 
cette  fille  conune  un  fléau  de  la  craindre ,  et  li'on  a  cru  qu'il  ialr 
providence  ,  et  non  pas  comme  lait  prendre  la  plume  pour  ar- 
une  sainte prophétesse.  La  vanité  réter  leurs  progrès.  Ils  ont  pris 
et  le  péril  qu'elle  trouvait  à  se  les  mêmes  armes  pour  se  défea- 
laisser  peindre  (mm) ,  l'empêche-  dre ,  et  ce  conflit  de  livres  sab- 
rent de  permettre  qu'on  la  pei-  siste  encore  :  on  verra  là-dasi» 
Îjntt  (n/i).  Elle  avait  une  opinion  l'extrait  d'un  mémoire  qu'un  fort 
ort  singulière  touchant  1  Ante-  honnête  homme  m'a  commnni- 
christ  (Q) ,  et  qui  paraissait  tirée  que  (S). 
des  hypothèses  de  plusieurs  doc-      (a)  Elle  ne  uoulait  point  se  nu- 

tears  touchant  les  esprits  incu—    rier,  voyant,  sa  mère  trop   malhor 

bef  (R).  Voyeif  Jean  Mollerus,  5!|^*^^.i'fî*/.J?J^.';^*JJ*J^ 

aufcur  luthérien ,  dans  !  *""        ""  ""^    "     '** 

trodoction  à  l'Histoire  de 

sonnèse  cimbrique.   H   ^       «       .    .         , 

Dorte  plusieurs  choses  touchant  jeter  le  mariage  par  un  motif  aiiex 

g"  séjSur  d'Aatoinette  dans  le  ^TéX^îT^^^^ôft 

HoiStem  ,  et  touchant  les  ecri-   marque  de  la  peine.  On  çoun*ait  doDC 
vains  qui  l'attaquèrent  {oo).  s^maf^iner  que  celui  qui  a  publia  la 

Si  elle  a  été  prédestinée  à  être   Vie  de  cette  iille  n'a  pas  dit  ce  que  je 
„.     .  ,   ,*         ,  ri        rapporte.  Prévenons  par  une  bonne 

l'instrument  de  quelque  révolu-   citation  ce  jugement  témëraire.«cCcUe 

tion    de    religion  ,    ce    sort    n  a  »  enfant. .....  remarquant    que  son 

point  été  attaché  à  sa  personne ,  »  père  était  rude  à  sa  mère,   et  qot 

ii  au  ministère  de  sa  voix  :  ce  »  quelquefois  il  s'emporUit   de  eo- 

1    .^*.  /r  ..  j  •     -x  *»  lere  contre  elle,  après  a?oir  tâcW 

sera  plutôt  un  effet  de  ses  écrits;  „  ^^  l'amadouer  par  ses  embrasse- 

car  j  pendant  sa  vie  ,  elle  n  a  eu    n  mens  enfantins ,  pour  lesquels  It 
qu'un  très-petit  nombre  de  sec-   »  pire  avait  quelque  complaisance, 

tateurs  ,  qui  depuis  sa  mort  sont  '»  5"«  se  retirait  à  Vecart     où  com^ 

];     .        •  ^  ,,  r  *            j*     •           «.  »  derant  combien   c  était  uue  chose 

toujours    ailes     en     Omiinuant  „  misérable  que  d'être  mariée  â  no 

dans  les  pays  oU  elle  avait  été  »  parti  fâcbeui,   elle   s'adressait  à 

le    plus  écoutée.   Peu   s'en   faut  »  Dieu,  et  lui  disait,  ifc/o«/>ieu,ino« 

qu'ils  n'y  soient  réduits  à  l'unité,   ''  P^'""'  M'^fJ'"''  î'u'^.T  "^m! 

»  «^  '    »  jamais  ;  prière ,  qui  était  bien  dii- 

/m  -r:-  «««t-.  a  k^  »  fércnte  de  celle  que  saint  Augus- 

fLImt;:.^.'*.^-       , ,  V-    «  ««  «J*»»"»  d'«voir  faite  avant» 

imm)  il  lui  imporUiU  exirnmtmeni  de  ire-  ■         vi                    •     v   ■          ^ 

fripas  connue  dii^isage,  à  cause  deses  pcv  "  conversion,  Dowiez-rtwi ,  Seigneur, 

«fc«fc«ri.  Vie  continuée,  ;?a^.  586.  ^  ^°-  continence  et  la  chasteté  :  mats 

{nn)  Vie  copUnuëe ,  pag,  5S6.  *  "^    me  la  donnez   pas  encore   si- 

ioo)MQVinu%,  part.  Il,  pag.i5i€ts9-  «  ^«'^    •    craignant    d  Être    trop    tôt 

(^wnt.  »  guëri  de  ce  cuarmo  damnable  et 
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•  passager;  en  qaoi  il  est  à  croire    chartrens   a   publie  que    la    SainU 


,-  ,  _  a]oule  que  saint 

fleiion  oe  cet  auteur  est  Lres-bonoe.  Le    Josepli    avait   le  doo   qu'oa  appelle 
don  ik  continence  D^est  pas  une  chose    d'iKFaiGiDATioii  ,   qui    reiemptait  de 


Sustin  qui  la  demande ,  et  qui  a  peur  appeler  le  talent  que  Dieu  avait  ac- 

'être  pris  au  root  ;  c'est  pourquoi  il  cordé  à  la  dcmoiseUe  de  Bourignon. 

avertit  le  bon  Dieu  de  ne  pas  trop  se  Ce   tirme  représenterait  admirable- 

hâter.  ment  Tefiet  qu'elle  produisait  sur  son 

'  (B)  EUe  était  douée  d'une  chasteté  prochain  :  le  don  irinfryfidéition  de- 

surprenante.']  Voici^  ce   que  Ton   en  vrait  être  celui  de  rendre  froides  les 

dit  dans  sa  vie.  «  Dieu  lui  donna  dés  personnes  qui  nous  approchent.  Mais  » 

a  son  enfance  le  don  de  la  chasteté  puisque    c  est  à   l'usage  à  ré^Ur  la 

»  et  de  la  continence ,  d'une  manière  force  des  termes ,  n'incidentons  point 

>  si  par£iite,  qu'elle  a  souvent  dit  lâ-dessus.   Disons   seulement   que   la 

>  de  n'avoir  jamais  eu  en  toute  sa  clause  ^ue/^ite  belle  quelle fdt^  dont 
•  vie,  pas  même  par  tentation  ou  le  chartreux  s'est  servi ,  n'est  pas  une 
»  surprise ,  la  moindre  pensée  qui  pût  cheville  de  période ,  ou  une  paren- 


grâce  pourrait 

»  même  grâce.  Mais  mademoiselle  BoU'  virginité  pénétrative  :  il  ne  faudrait 

»  rignon  la  possédait  d'une  manière  pour  cela  qu'un  certain  degré  de  lai- 

»  ti  abondante ,  qu^elle  redondait  ,  deur.   C'est  pourquoi  j'aurais  voulu 

ft  par  manière  de  dire»  sur  les  per-  que  celui  qui  nous  a  donné  la  Vie  de 

»  sonnet  qui  étaient  avec  elle  (a).  Sa  la  demoiselle  Bourignon  ,  eAt  inséré 

>  présence  et  sa  conversation  répan-  par  forme   de  parenthèse  dans  l'en- 

21  daient  une  odeur  de  continence,  qui  droit  cité  ci-dessus,  que  le  don  de 


»  ger  s'ils  n'en  sentent  pas  cpielques  personne.  Je  Unis  par  une  réflexion  , 

ft  impressions  ,  et   s'ils  ne  sont  pas  qui,  à  la  pluralité  des  voix,  ne  passe- 

ft  toudiés  de  quelques  attraits  à  cette  rait  point  pour  fansse.  Je  ne  crois  pas 

»  vertusi  agréable  à  Dieu  (3). »N'ai-je  qu'il  y  ait  beaucoup  de  jeunes  reli^ 

pas  eu  raison  de  dire  que  la  chasteté  gieuses  qui  demandent  par  leurs  prié- 

de  cette  fille   était  surprenante?  En  res  la  virginité  pénétrative.  Les  plus 

termes  d'école,  il  la  faudrait  a|[)peler,  vertueuses   se  contentent  d'avoir  le 

non-seulement  immanente,  mais  aussi  don  de  se  conteuir  ,  et   seraient  fâ- 

tramitive  ,  vu  que  ses  effets  se  répan-  chées  de  mortifier  tous  les  désirs  des 

daient  au   dehors  ,  et  ne   se  ter  mi-  hommes  qui  les  regardent  (5).   On  se 

oaient  pas   sur  leur   sujet.  Je  pense  croirait  trop  disgracié  de  la  nature , 

que  les  mystiques  se  servent  plutôt  du  si  l'on  se  persuadait  que  l'on  n'a  qu'à 

terme  de  pénétratif,  que  de  celui  de  se  montrer  pour  rendre  chastes  les 

transitif,  car  je   me  souviens  qu'un  yeux  et  les  cœurs  :  cette  pensée  ne 

(s)  Vie  continuée  de  mademoiselle  Bonrignon,  (4)  Pierre  Garnefell,  dans  sm  Elucidatione» 

Mf.  3o.  Sacne   in   V    librof  de  Imaginibns   antiquorum 

(»)  Nout  verrons  dans  la  remarque  suivante^  Ereiniurum ,  pag.  645,  ofud  Thoma6iiim ,  in 

fM  teU  n'a  pas  4U  toujours  vrai.  Aussi  dit-on  Schediasmate  Hittorico.  Le  livre  du  chartreux 

fat   U  don  de  continence  n'est  pas  une  chose  fut  imprimé  a  Colotine ,  Pan  i6aa. 

sire  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  (5)  On  laisse  à  part  certains  exemples  fort 

(3)  Vie  coatinnéc  d«  mademoiselle  Bonrignon,  rares  de  personnes  qui  ont  défiguré  Uur  visage 

pgg  „  afin  qu'il  ne  tennu  point  le  proehatn% 
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plairait  pas.  Je  crois  donc  que  le  de-  slob  fut  qu^on  les  accorda  :  il  promft  is 

gré  le  plus  sublime  et  le  plus  rare  de  de  n^aller  jamais  aux  lieu^  oà  elle  se-  c 

Si  chasteté  est  de  souhaiter  non-seu-  rait ,  et  rétracta  ses  médisances  (g).  :i_ 

lement  d^étre  chaste,  mais  aussi  de  H  protesta  qu'il  la  connaissaà  pour  t 

rendre  chastes  à  la  ronde  tous  ceux  fitledebien  et  d'honneur,  2^= 

dont  on  est  enyironné  ,^  et  avec  qui        Cette   bonne  dévote  n'a  pas  ton-  ?■ 

Ton  entre  en  conversation.  Ordinai-  jours  été  bien  famée  ,  et  n  a  pn  m  Tm 

rement  parlant,  on  ne  demande  point  toujours  le  talent  d^insnirer  la  chai-  t 

3ue   ce  don  ait  une  grande  sphère  teté.  Je  ne  parle  point  des  desseins  de  ;^ 

'activité  ,  c'est  assez  qu'il   occupe  Tofficier  de  cavalerie  ,  qui  se  saint   ^ 

tout  Tespace  d'une  personne.  d'elle  dans  un  village,  lorsqu'elle  se    := 

(C)  Un  homme,  . , .  ne  la  trouvant  déguisa  en  ermite  ,  à  l'âge  cPenTiroA  ï- 

point  docile  sur  le  mariage  ,  uoulut  vingt  ans  (lo)  :  les  gens  de  guerre  i  et   c. 

suppléer  par  la  force  de  ses  bras  ce  surtout  quand  ils  sont  logés  dans  m  :- 

qui  manauait  a  1* efficace  de  ses  dis-  village  ,   sont  fort  dangereux  pour   ^ 

cours,^  Cet  homme  s'appelait  Jean  de  une  semblable  proie  ,  et  peu  pénetn- 

SaintrSaulieu  :  il  était  fils  d'un  pay-  blés  à  la  virginité  pénétrative  :  lais-    . 

san  :  et ,  s'il  faut  croire  tout  ce  qu'on  sons  donc  cette  aventure.  Parlons  do. 


)prit  de  cette  ulle  par  fermée  dans  une  solitude  au  voisua|^ 

des  airs  dévots  ,  et  par  des  discours  de  cette  paroisse.  Le  neveu  du  pasi 

de  la  plus  fine  spiritualité.  La  pre-  conçut  de  Tamour  pour  elle  :  u  d 

mièrejois  qu'il  t  accosta  , il  lui  tellement  épris  ,  qu'il  ne  cessait 

parla  en  prophète  ,  mais  en  prophète  yironner  la  maison  ,  et  de  dt' 

modéré  et  retenu ,  ^ui  avant  acheué  sa  ses  passions  par  paroles  et  po  .   ^__ 

prophétie  ,  se  retire  doucement  sans  (ii).  La  solitaire  menaça  de  qmàttt 

rien  expliquer  ,  et  sans  insister  a  se  son  poste ,  si  on  ne  la  délivrait  de  élt 

faire  croire  (6) La  seconde  fois  importun.  L'oncle  le  chassa  de  MB 

2u'il  lui  paria  ,  il  prit  le  personnage  logis.  Alors  le  jeune  homme  tounm 

"" un  homme  illuminé,  charitable,  et  son  amour  en  rage  ,  et  déchamtài 

familier  a  Dieu  (7).  Après  s'être  bien  quelquefois  son  fusil  au  traders  de  la 

insinué  ,   il  déclara   sa  passion  ;  et  chambre  de  cette  recluse  ;  et  voyant 

voyant  mi'on  s'en  fâchait  ,   il   en  té-  qu'il  ne  gagnait  rien  ,    il  publia  qu^ 

moigna  au  repentir  :  il  y  eut  rupture ,  se  mariait  avec  elle.  Le  bruit  en  oon- 

il  y  eut  réconciliation  :  enfin  il  vou-  rut  par  toute  la  ville  :   les  dévotes  en 

lut  user  de  main  mise.  Voici  ce  qu'en  furent  scandalisées ,  et  menacèrent  de 

dit  la  dame  :  Soutient ,   étant  dans  faire  afi'ront  à  la  fiourignon  ,  si  elles 

mon  logis  ,   il  m'était  si  importun  et  la  trouvaient  dans  les  rues.  Il  feUnt 

insolent ,  qu'il  me  fallait  avertir  mes  que  les  prédicateurs  publiassent  qa'il 

^#f«.  >^«  t/eUlersur  lui ,  et  ne  lui  plus  n'était  rie"  '^"  '*"  .«*««««->   1-.  ~-.  «.«.^ 

la  porte  de  mon  logis  ;   car  il  pas  qu'elU 

quelquefois  auec  un  couteau  en  public  qu' 

la    main  ,  qu  il  me  présentait  h  la  quelques  hommes ,  qu'ils  avaient  ioa- 

gorge ,  si  je  ne  voulais  point  céder  h  haité  passionnément  de  l'épouser.  Lei 

ses  mauvais  desseins:  en  sorte  que  je  -vieilles  filles  sont  ravies  de  Kaconter 

fus  a  la  fin  obligée  d' avoir  recours  au  de  telles  histoires. 

Jrras  de  la  justice,  parce  qu'il  mena-        (D) Et  puis  s'adressa h  um 

-çait  de  rompre  les  portes  et  fenêtres  autre  fille  dévote  ,  qu'il  trouva  plms 

de  mon  logis  ,  voire  de  me  tuer  ,  disciplinable,  ]  Saint  -  Saulieu  ayanfr 

encore  bien  qu'on   le  devrait  pendre  passé  ime  transaction  avec  Antoinette 

surie  marché  de  Lille.  Le  prévôt  me  5'en  alla  à  Gand.  h  y  passa  avec  nne 
donna  deux  hommes  de  garde  en  mon 

logis  , pendant  qu'on  tenait  les  infor-  C9)  "  f*»*  ••▼o*»'^  ^"«1  <!"•"*  »*  V*  quVIUw- 

mations  des  insolences  qu'icelui  Saint-  i/»"'  ^Vi'^^âfTrt!!^*dt^nÀl^jf^ 

o       ,.           ,         -^ /•  «^      ^fo\    *                1  tout  qu  elle  était  sa Jeinine  de  promesse  ^  et  qu  tt 

Oaulteu  m  avait JaUes  (8) .  La  conclu-  f^^,aU  eouchi  avec  elle.  Toute  la  ville  en  fut  m 

murmure  :  plusieurs  le  croiraient  et  s'en  seaniUt 

(6)  V;«  continnée,  pag.  i33.  lisaient.  Traité  de  U  Pfrofe  de  Dieu,  pag,  78. 

{7)  Lk  mfme ,  pag.  iM.  (m»)  ▼««  extérieure ,  pag.  i55  et  *uiv, 

(é)  Vie  esUritare,  pag,  igS.  (i 0  TnûU  de  U  Ptrole  de  Dieu ,  pag,  64 ,  65. 
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ILlIe  dévote  sa  fantaisie  ,  jusqu'à  ce   aucun  discernement,  Par-U  on  peut 
au  elle  devint  enceinte,  et  puis  Us*  en   connattre  que  Thonneur  des  femmes 
retourna  h  Lille.  Cèst  la  Bonrignon  est  au  centre  d^un  cercle  dont  la  cir- 
qui  Fassure  (la) ,  et  en  yoici  d'autres   conférence  est  toute  bloquée  de  mille 
circonstances  :  -voyant ,  dit-elle  (i3)  ,   sortes  d'ennemis.  C'est  un  but  auc^uel 
qu'il  ne  pouvait  m'ayoir  en  mariage ,    on  tend  par  toutes  sortes  de  cbemms , 
ni  par  amour ,  ni  par  force  ,  il  ac^  et  même   par  les   apparences  de  la 
Costa  une  de  mes  Jules  dévotes  ,  qui   théologie  la  plus  mystique  et  la  plus 
semblait  aussi  un  miroir  de  perfec   illuminée.  Témoin  Molinos  ,  et  les 
fio/x,  et  V engrossa  ,*-  après  quoi ,  il  ne  qulétistesde  Bourgogne. 
la    voulait  point   épouser    qu'après       (E)  Elle  avait  résolu  de  renoncer  a 
beaucoup  de  prières   et   de  devoirs   son  patrimoine  •'  e//e  se  ravisa ,  et  en 
ihits  par  ladite  fiUe ,  qui  enfin  par  sa  reprit  la  possession,  ]  Trois  raisons  de  . 
grande  humilité  lui  amollit  le  cœur ,   dévotion  la  portèrent  à  cela  (16)  ^  car 
et  il  l'épousa  fort  peu  de  temps  avant   si  elle  ne  l'eût  point  repris  ,  elle  l'eût 
qu'elle  s'accouchât  d'un  enfant.  Il  a   laissé  à  des  gens  auxquels  elle  n'appar- 
§fécu  aussi-bien  au' elle  fort  peu  chas-    tenait  point ,  et  qui  en  eussent  abusé: 
tentent.  Je  ne  m'en  étonne  point  ;  car,    afin  donc  qu'on  leur  épargnât  le  cri- 
s'il  m'est  permis  de  parler  proverbe  ,    me  d'être  possesseurs  du  bien  d'au- 
le  pas  le  plus  di£Scile  est  celui  de  la    trui ,  et  de  l'employer  à  mal  faire ,  il 
porte  ;  des  qu'une  dévote  a  franchi  ce   fallut  le  leur  ôter  ,  et  le  destiner  par 
premier  pas  par  quelque  galanterie  l'ordre  de  Dieu  à  de  bons  usages.  Il 


ture  dit  en  général ,  que  le  démon  se  cation  :  sa  dépense  était  petite ,  et  elle 
transforme  en  ange  de  lumière  ,  est  ne  faisait  point  de  dharités  :  ainsi  elle 
très-vrai    en  particulier  du   démon   pouvait  convertir  en  capital  le  super* 

3u'on  nomme  Asmodée  *.  c'est  celui   fla  de  ses  rentes  ,  et  elle  ne  manquait 
e  l'impudicité.  Les  bigots  ont  in-   pas  de  le  faire*  Ce  n'est  pas  qu'elle 
Tenté  mille  artifices  pour  faire  tomber  fût  avare  :  elle  possédait  ses  biens 
dans  le  piège  un  grand  nombre  de  dé-   sans  affection  ,  et  la  pauvreté  d'esprit 
-votes ,  qui  avaient  un  désir-sincére  de   ne  la  quittait  point  au  milieu  de  ses 
se  comporter  chastement.  Celui  qui   richesses.    Qu'était-ce  donc  ?  C'est 
avait  attaqué  la  Bourignon  lui  faisait  qu'elle  voulait  avoir  les  mains  bien 
accroire  qu'il  était  tout  mort  a  la  na-   garnies,  pour  quand  l'occasion  se  pré- 
tore ,  quil  avait  été  quelques  années   senterait  de  faire  de  la  dépense  à  la 
soldat ,  et  qu'il  était  retourné  de  la   plus  grande  gloire  de  Dieu.  La  raison 
guerre  autant  vierge  qu'un  enfant  ,   pourquoi  elle  dépensait  si  peu  en  au- 
encore  bien  que  diverses  filles  et fem-   mônes  venait  de  ce  qu'elle  ne  trou- 
mes  l'eussent  incité  a  la  luxure ,  et  yaît  point  de  gens  qui  fussent  dans 
même  s'être  venu  coucher  auprès  de  uQe  vraie  pauvreté  ,  et  qu'elle  crai- 
lui  a  mauvais  dessein  ;  qu'il  était  de^   enait  que  Ton  n'abusftt  de  ce  «qu'elle 
meure  constant ,  a  cause  qii'il  s^ entre-   donnerait.  C'est  elle-même  qui  nous 
nait  toujours  en  son  esçnt  avec  Dieu    a  appris  ces  articles  de  sa  morale.  Les 
(i5).   Il  lui  disait  aussi  ,  qu'il  avait    biens  temporels  que  j'ai,  dit-elle  (17), 
perdu  le  goût  des  viandes  et  de  la    me  sont  succèdes  de  patrimoine  ,  ou 
boisson  par  force  d' abstinence  et  de    bien  augmentés  parles  fruits  lesquels 
mortifications  ,  et  qu'il  ne  discernait  jg  ne  pouvais  dépenser  ni  donner , 
plus  les  mets  précieux  hors  des  gros-  pour  ne  trouver  assez  de  vrais  pauvres 
siers  ,  ni  le  vin  hors  de  la  bière  ou    ou  gens  de  bien  en  besoin  tj'ai  par 
Peau  ;  que  toutes  ces  choses  avaient  a    q^^  ^^  quelquefois  obligée  d'aug- 
son  semblant  le  même  gotU ,  qu'il  ai- 
mait   autant  l'un   que   Vautre  ,  sans        (16)  Je  me  trowM  ohligie\dt  reprendre  mes 
miMi,    !•...»  Y  ^^^  temporels ,  phuit  aue  les  laisser  h  ceux  A 

^HJ  ils  n'amartenmiênt  (voUi  m  première   rai- 
<i«)  Vie  otiricare ,  pag.  197.  son  ),  et  qu^ils  musent  servi  h  mal  faire  (  c*ei»t 

(i3)  Lk  mhM,  pag.  194*  U  seconde)  ;  outre  ee  que  Dieu  me  lit  eormaura 

(il)  £1  «ni  redire,  dim  perU^  netdtpuàn:     que  fen  aurais  besoin  pour  sa  gloire  (  •  «•»  » 
^^     Sénaeu ,  in  A|aa«uu»« ,  Mb  //.  tMWnkm.  ).  Fente»  U  Vie  «tiritnre ,  pag.  i4t. 

(■5)Tii  «stAritvt ,  pag.  191.  (»7) ^'^  «tfe«ure, !»««•  A^^ 
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menter  mon  capital  par  des  fruits  >»  elle  en  ressentait  plus  ou  moins ,  | 

abondant  et  superflus ,  a  cause  que  la  »  proportion   que  les  vérités  quVlk 

sobriété  ne  requiert  point  grande  dé'  »  avait  de'clarees  avaient  opéré  ploi 

pense  ,  et  les  yéritahles  pauures  sont  »  où  moins  fortement  dans  les  âmes  i 

si  rares  qu'il  les  faudrait  bien  cher-  »  ce  oui  donna  Heu  à  une  innocente 

cher  dans  un  autre  monde  :  car  les  »  raillerie  que  fit  Tarchidiacre  de  M. 

assistances  qu'on  fait  en  notre  misé-  i>  de  Cort  \  car  comme  ils  ëtaient  ens 

rable  siècle  servent  souuent  à  pécher  »  deux  avec  mademoiselle  Bourignoik 

davantage.   C'est  pourquoi  celui  qui  »  à  s'entretenir  de  la  vie  chrétieniie 

a  des  biens  annuellement  plus  que  la  »  et  de  leur  bonne  et  nouvelle  réso- 

nécessité   est  obligé   d'accroître  son  »  lution  ,  et  que  M.  de  Cort  eut  fiût 

'  ""         ait    ressend 
surs  pour  loi 

V  ....  -  '        -    '^^  s'étaient 

sent   de  fanatisai  choisiraient   fort  »  résofus  de  naître  de  nouveau  seloA 

mal  leurs  preuves  ,   s'ils  alléguaient  »  Dieu ,  Tarcbidiacre  ,  regardant  M. 

celles-là.  Il  n'y  a  rien  ici  qui  sente  le  »  de  Cort ,  gros  et  corpulent ,  au  lien 

visionnaire  et  le  fanatiqiœ  :  tout  j  y»  qu'il  étaitlui-méme  petit ,  et  vojant 

sent  un  esprit  adroit ,  et  qui  raisonne  »  qu'il  se  voulait  prévaloir  d'av(»r 

très-finement.  Voyez  ci-dessous  la  re-  »  coûté  plus  cher  que  lui  à  sa  mèn 

marque  (M).  »  spirituelle  ,  lui  dit  en  riant  :   Ce 

(F)  Son  premier  enfantement  spi-  »  n'est  pas  merveilles  que  notre  mkre 

rituel».,,  lui  causa   les  mêmes  tran-  »  ait  soiiffert  plus  de  travail  pomr 

chées  qu'un  enfantement  au  propre»  ]  »  vous  que  pour  moi  ;  car  vous  itts 

Je  m'en  vais  rapporter  to^t  le  pas-  »  un  si  gros  enfant  ,  au  lieu  que  f  en 

sage  quoiqu'un  peu  long.  On  y  verra  »  suis  un  tout  petit.  Ce  qui  les  fit  tons 

^e  (es  disciples  de  notre  Antoinette  »  rire  de  cette  belle  défaite  (19}.  s 

n'étaient  pas  toujours  guindés ,  et  que        (G)  Un  de  ses  disciples  avait 


die.  a  Lorsque  Dieu  le  donna  à  made-  nés  ,  et  d'ailleurs  le  directeur  dVnie 

»  moiselle  Bourignon  ,  ce  fut  d'une  maison  de  pauvres  enfans  (20).  Les  dé- 

7)  manière  toute  particulière  ,  et  mé-  penses  qu'il  avait  faites  pour  rétablir 

:»  me  comme  le  premier  de  ses  enfans  le  Noordstrant ,  tendaient  à  mena- 

»  spirituels ,  au  sujet  duquel  elle  res-  ger  là  une  retraite  aux  amis  de  Dieo 

»  sentit  de  grandes  douleurs  corpo-  persécutés.  H  croyait  avoir  été  averti 

»  relies  ,    et  comme    de  pressantes  divinement  que  tels  étaient  les  des- 

»  tranchées  d'un  enfiintement  ;  car  seins  de  Dieu  (ai)^  et  comme  il  pr^ 

)»  c'est  une  chose  très-véritable  et  con-  supposa  que  les  jansénistes  étaientces 

3»  nue  par  l'expérience  de.  tons  ceux  amis  de  Dieu  persécutés  ,  il  en  aXtxra 

»  qui  ont  conversé  avec  cette  pen-  de  France  ,  de  Flandre  et  de  HoUan- 

f>  sonne  ,  (  les  méchans  et  les  impies  de  ,  dans  cette  Ue  dont  il  leur  vendit 

9  moqueurs  en  peuvent  dire  tout  ce  une  partie...  Il  se  démit  même  de  tout 

»  qu'il  leur  plaira  ,  )  c'est  que  toutes  ce  qu'il  y  avait  de  reste ,  et  de  tous  ses 

j»  les  fois  que  quelques-uni  recevaient  droits  et  prétentions  ,  entre  les  mains 

»  par  ses  paroles  ou  par  ses  écrits  de  l'oratoire  de  Malines ,  sous  cer- 

-it  tant  de  lumières  et  de  forces  ,  que  taines  conditions    qu'on  ne  lui  tint 

3>  de  se  résoudre  à   renoncer  à  tout  point  de  bonne  foi ,  dont  il  se  fit  en- 

j»  pour  se  rendre  à  Dieu  ,  elle  en  res-  suite  relever.  Tout  cela  a  été  suivi  de 

»  sentait ,  quelque  part  qu'elle  fût ,  grands  procès  :  le  sieur  de  Cort  fot 

»  des  douleurs  et  des  tranchées  fi^-  emprisonné  à  Amsterdam  (92)  ,  an 

»  reilles  à  celles  d'une  femme  qui  se-  .               .  .    .^  - 

»  rait  dans  le  travail  de  l'enfante-  '^'^àuu^^u.s^^n^fi.ttreentra.adi^m- 

I»  ment  ,  comme  û  est  marque  de  4„^„ox  rursZ  parturio.  GâUt.,  d^.  If, 

»  la  femme  mie  saint  Jean  vit  dans  vs.  ig. 

»  le  ch.  Xn  de  l'Apocalypse  (18).  Et  ("9)  Vie  continn*» ,  jtag.  aSS. 

(18)  On  aurait  pu  ajouter  qna  Mmt  Pari  par-  ÔO  ^  mfm» ,  pag,  aSa. 

/a/r/  de  lui'fnême^  par  rappmt  h  sts  tonftrtù  1  (»)  Là  mêmity  pag,  33*i 
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rDoi<i  de  mars  1669 ,  à  la  poursuite  du    »  couférence  qaVIle  eut  avec  lui ,  où 
:elébre  janséniste  M.  de  Saint-Amour ,    »  elle  tâcha ,  mais  en  yain ,  de  le  dd- 
mi  se  faisait  appeler  Louis  Gorin.    »  tourner  d*aller  braver  le  synode  de 
Ivant  que  d^étre  mis  en  prison ,  il    »  Naerden ,  et  de  le  désabuser  de  sa 
fui  rudement  censuré  par  un  évéqne    »  méchante  doctrine  de  la  prédesti- 
nas) ,  qui  le   traita  d  hérétique  ,  et    »  nation  ,  elle  fut  pleinement  conflr- 
ahomme  qui  conuoitait  les  biens  de    »  mée  qu^il  n^avait  pour  fanal  que  la 
ce  monde  au  dommage  de  ceux  qu'il    m  même  chose  qu'on t  les  doctes  d*au- 
optùz  trompés  en  vendant  des  terres    »  jourdliui,  la  lecture»  les  études, 
en  Noordsirant;  d^homme  adonné  h  léL    »  quelques  spéculations   stériles  ,  et 
boisson,  et  suspect  d'avoir  perdu  la    »  quelques  actes  da  propre  esprit  ;  et 
foi  et  la  chasteté ,  et  même  qui  se    »  pour  motif  de  conduite ,  que  quel- 
laissait  séduire  par  une  JUle  de  Lille  ^    »  nues  entétemens  et  les  mouvemens 
avec  laquelle  il  demeuraU ,  au  grand    9  des  passions  corrompues  :  sans  être 
seâmtale  àCun  chacun  (94)*  '^  demeu-    9  aucunement  éclairé  ae  Dieu  même , 
rasixmms  en  prison»  et  n'en  sortit    »  ni  régi  par  les  mouvemens  tran- 
qae  par  un  coup  du  hasard.  Il  s'en    »  quilles  de  ses  divines  inspirations.  » 
alla  dans  son  tle  »  et  y  mourut  empoi-    Ce  passage  ne  sera  pas  inutile  à  ceux 
sonné  le  la  de  novembre  i66ç-  Je  ne    qui  vaudront  connaître  Tesprit  dont 
suis  que  copiste  :  je  ne  garantis  point    notre  Antoinette  était  menée.  CVtait 
les  faits  que  j'emprunte  des  ouvragés    nn  esprit  qui  ne  souffrait  point^  de 
qoeje  cite.  ,      compagnon  ou  de  collègue  :  aussi  a- 

^ „,ok  elle  voulait  seretirer^  après    ^«ni  vu  la   main  de  toutes  les  sectes 
mi  eue  aurait  publié  a  Amsterdam  sa    contre  cette  fille ,  et  la  main  de  .cette 
Lumière  du  monde.  ]  Le  premier  ou-    fille  contre  toutes  les  sectes.  Il  n'est 
nige  c{ii'elle  ait  mis  au  jour  est  une   pas  jusqu'aux  trembleurs ,  qui  n'aient 
lettn  au  doyen  de  LUle ,  touchant    écrit  contre  elles  (27). 
ïiua  du  monde  et  les  jugemens  de       ^  £iic  eut  des  conférences  avec 
Dieu,  Elle  fut  imprimée  à  Amster-    quelques  cartésiens ,  et  se  forma  une 
dam,  an  commencement  de  l'année    idée  bien  terrible  de  leurs  principes.'^ 
id68,  et  a  été  insérée  dans  la  II*- .  Comme  avec  MM.  Heydanus  et  Bur- 
j^artie  île  la  Lumière  née  en  ténèbres,    mannus.  Ils  ne  furent  guère  contens 
âont  MefaUla  V«.  lettre  (sS).  d'elle ,  ni  elle  d'eux  (a8).  La  méthode 

(I)  LÔMie  ,  et  ses  disciples ,  au-    3^3  Cartésiens  n'était  point  son  fait  : 
'raient  souhaité  de  s'établir  avec  elle    elle  ne  voulait  pas  que  Fon  consultât  les 
dans  le  Noordstrant.  ]  Antoinette  11e    lumières  de  la  raison  ;  et  leur  principe 
voulut  point  faire  partie  avec  eux  :    est  qu'il  faut  examiner  tontes  choses  à 
ayant  ooncsu  que  M.  de  Cort  avait    ^^y^^^  pierre  de  touche.  Elle  assurait 
envie  de  les  amener  en  Noordstrant ,    ^  que  Dieu  lui  avait  fait  voir,  et  mé- 
Vaus  pouvez  donc  bien ,  lui  dit-elle    „  „jg  déclaré  expressément,  que^cetlc 
(a6j ,  y  aller  sans  moi  :  parce  que  je    j^  erreur  du    canésianisme   était  la 
sens  et  sais  que  nous  ne  pourrions  ja-    ^  pire,  et  la  plus  maudite  de  toutes^ 
mais  nous  accorder  ensemble.  Leurs    ,,  ^  hérésies  qui  aient  Jamais  été 
sentimens  et  l'esprit  qui  les  régit  sont    ^  ^^  /^  monde,  et  un  athéismefor- 
tout  contraires  a  mes  lumières  ^  et  a    j,  mel,   ou  une  rejection  de  JJieu  ^ 
tesprit  qui  me  gouverne.  «  EDe  avait    ^  ^^  la  place  duquel  la  raison.cor- 


»  pressé  à  vouloir  cmpccner  avec  une  ,,  p^,.  ^activité  de  la  raison  tiumaine, 

1»  ^nde  perche  à  la  main ,  la  chute  ^  ^^^^  donner  place  à  l'illuminatiou 
»  d'un  gros  bâtiment,  ou  d'un  tem- 

»  pie   qui  tombait  :  «t  par  quelque  (a»)Be«iamia  FarU,   JngUU   et  nation  , 

^^  marchand  de  RoUardam,  ^uaktr  tnitigé  de- 
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n'eassent  pas  plaide  contre  ces  yo-  dit-il  (4o) ,  in  scriptis  ejus  apparent , 

lears.  ex  qiubus  judicari  passet  Jœminam 

(N)   Elle  tH>ulaU  qu'on   renonqât  hanc  durant ,  immitem  ,  pervieaeem  , 

aux   exercices    liturgiques   de  rëli-  stomachabundam  ,  rixotam,.., fuisse, 

gion,,,m.,dogmeJuneusementattrac  II  arriva  enfin  que  personnelle  put 

tif  de  persécutions. "[  Deux  intëréti  fort  ■oufirir  sa  mauvaise  humeur ,  et  que 

puissans  engagent  les  conducteurs  des  les  servantes  surtout  se  virent  con- 

éffises  à  s^opposer  à  ce  dogme  :  Tun  est  traintes  de  déserter.  Undè  factum  ut 

intérêt  du  corps  ,  l'autre  est  un  in-  nemo  ejus  morositatem  tolerare  pos- 

térét  personncd.  Otez  à  IVglise  ses  as-  set ,  minime  omnium  feminœ  quas  in 

semblées  publiques  ,  son  rituel ,  son  sodalUiumautfamulitiumadsciyerat  •' 

formulaire ,  sa  discipline ,  vous  pre-  exercebatur  nempè  in  Ulas  ,  ta  lusà 

nez  le  chemin  de  la  perdre  avant  la  satyricus  ,  praefectura  domûis  Sioulâ 

troisième  génération.  C'est  donc  une  non  mitior  anlâ  (4i).  Confirmons  ce 

mtxime  ruineuse  i  Téglise.  Elle  est  latin  par  ces  paroles  françaises  :  «  Si 

d'ailleurs  personnellement  préjudicia-  }»  ceux  qui  ont  demeuré  avec  elle  n'a- 

bie  aux  conducteurs  :  car  plus  on  dé-  »  vaient  eu  les  dents  bien  fortes  pour 

fère  à  ce  dogme ,  moins  se  trouve-t-il  »  digérer  certaines  croûtes  bien  dii- 

de  gens  dans  les  temples  ;  et  ainsi  la  »  res  a  la  nature  corrompue  ,  ils  l'au- 

peîne  ^e  Ton  a  prise  pendant  toute  »  raient  quittée  mille  fois  pour  une. 


de  l'auditeur  ,  soit  ^u'on  se  propose  »  qu'elle  eût  voulu  retenir  avec  elle 

uniquement  d'acquénr  des  louanges  ,  j»  (43) .  »  Notnz  qu'elle  ne  prétendait 

soit  enfin  que  l'on  se  propose  l'une  et  pas  que  sa  bile  fût  un  défaut  :  ^Ic 

l'autre  de  ces  deux  choses.  l'appelait  amour  de  la  justice ,  et  sou- 

(0)  Les  Journalistes  ont  parlé  des  tenait  que  la  colère  était  une  véritk- 

awfru    a^ntoinette    Bourignon.  ]  ble  vertu  ,  et  se  défendait  par  les  ri- 

Vovez  y  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  gueurs  que  les  prophètes  et  les  apôtres 

£nDH<|ue  des  Lettres ,  un  mémoire  de  ont  exercées.  Elle  censura  rudement 

1.  Vouret  sur  la  vie  et  sur  la  doctrine  ceux  de  ses  amis  qui  n'avaient  point 

de  cette  fille  (37).  Mais  il  y  a  dans  le  mis  en   justice  les  paysans   qui  lui 

journal  de  Leipsic  (38)  un  extrait  de  avaient  volé  quelque  chose  ;  et  lors- 

ses  ouvraees ,  qui  a  donné  lieu  à  une  que  ses  amis  s'excusèrent  sur  ce  qvCils 

di^nfe.  Un  anonyme  se  plaignit  fort  ne  savaient  pas  si  elle  aurait  voulu 

aigrement  de  cet  extrait  ,  et  accusa  qu' ils  poussassent  cela  par  cette  voie 

d'an  grand  nombre  de  faussetés  le  et  avec  rigueur ,  elle  leur  dit  :   Tout 

joamaliste.  On  fit  une  apologie  fort  cela  ne  sont  que  des  excuses  de  la  na- 

ample  et  fort  travaillée  de  cet  extrait  ture  corrompue  ,  laquelle  craint  de 

(3g).  Ceux  qui  ne  voudront  pas  pren-  prendre  de  la  peine  et  des  incommO' 

are  la  peine  de  feuilleter  tous  les  écrits  dites.  Puis  elle  ait  avec  une  voix  forte  '. 

de  la  aame  ,  et  qui  néanmoins  seront  Une  fois  pour  toutes  ,  et  je  l'ai  déjà 

curieux  de  connaître  mille  choses  sur  répété  si  souvent ,  il  faut  empêcher  le 

son  chapitre  ,  n'auront  qu'à  voir  cette  mal ,  et  s'y  opposer  de  toutes  sesfor- 

apologie.  ces  partout  ou  on  le  trouve  {^Z).  Que 

(P)  Comme  presque  tous  les  dévots  ,  cela  est   conforme  à  la  patience  qui 

eue  a  été  d'une  numeur  bilieuse  et  nous  est  tant  recommandée  dans  l'Ë- 

cha^rine.']  C'est  de  quoi  M.  de  Secken-  vangile  !                                         * 

dorf  a  trouvé  des  preuves  dans  les  (Q)  Elle  avait  une  opinion  fort  sin- 

écrits  de  la  dame.  JHulta  vestigia  ,  gulière  touchant  l'Antéchrist.  ]  Elle 

croyait  que  ce  serait  un  diable  in- 

<3^)  Mois  d^avril  i6«5,  art.  JX ,  et  mois  de  camé  ;  et  lorsqu'on  lui  demanda  s'il 

maixGèS,art.riII.  ^^ajt  possible  qu'il  naquît  des  hom- 

(38>  Ju  moi»  de  jantner  1686,  pag.  g.  .          t 

(Sg)  L«  ioarnal  de  Leipcic  du  mois  de  mai  (4o)  Seckendorf ,  dans  TApologie  do  ytontl 

1667  en  parle.  X'Index  des  dix  premiers  volit-  de  Leip«ic  ,  P^g-T^t  77* 

met  de  ce  ioarnal  apprend  qtte  M.  de  Secken-  (4i)  Idem,  ibidem*              -      «•         ma 

dorf  mst  Cauleur  de  ^'Apologie.  IH.  Molieras  le  (4a)  Vie  continuée ,  pag.  169.  reja  TApo- 

dà  aussi  dans  son  I«aga«e  ad  HiMoriem  Cher-  logie  da  journal  de  Leipsic,  pa^.  100. 

soncfi  cinbric«f  part.  //,  pag.  i6i ,  i6a.  (43)  Vie  continaée ,  pag.  477* 
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mes  par  Top^ation  da  diAble  »  elle  magistro  usam  esse  (4'j)»  H   faute^* 

répoDclit  :  c  Oui  ;  non  pas  que  le  dia-  pliquer  en  deux  mots  ce  que  cVst  que 

»  ble  poisse  cela  tout  senl  ,   sans  la  idsmn  ratifiée.  La  drrmoi<tr)le  finurh 

»  coopération  de  rhomme  ;   mais  »  gnon  estimait  fort  peu  Ifs  visions  ça 

»  ayant    puissance  sur  les  hommes  se  forA  jpar  V entremise  de  ^'imagina*] 

»  impudiques  ,  lorsqn*ili  abusent  àa  tioH  (4o).  Si  elle  en  avait   de  ceitti 

»  principe  de  la  fécondité  ,  (ce  que  ftorte,  elle  les  tenait  pour  saspectei  J 

3»  rÉcriture  appelle  se  corrompre  con-  jusqu'à  ce  que  les  ayant  recommtm- 

3»  tre  la  terre ,   Gen.  38.  y.  g  ) ,  le  dées  h  Dieu  dans  un  recueillemeii 

»  diable  transporte  cela  par  son  en-  profond  et  dégagé  de  toutes  images^ 

y*  tremise    diaDoliqae  dans  ses  sor-  elle  apprit  de  Dieu  ce  quCMe  en  de- 

»  ciéres ,  d'où  il  fait  naître  des  hom-  uait  penser  ,  et  que  Dieu  lui  en  mû- 

a»  mes  mf^chans  ,  tout  dëdiës  à  loi,  fiât  la  uérité  d  une  manière  si  pure , 

3»  qui  sont  de  vrais  antechrists  :  et  sinntime  et  si  secrète  ,  dans  un  fond 

que  le   diabje  s'incarnera  de    la  <£f  "**  **  ^^S^g^  «'  **  abandonné  i 


»  aorte  «4)  ».  Elle  croyait  que  le  ré-    Dieu  ,  qi/ifne  pût  point  r  auoirde 
Me  de  TAntechrisl  doit  être  entendu    m^ange ,  soit  de  la  penst'e  humaine , 


camé  :  et  c'est  une  chose  â  venir.  Au        (B) qui  paraissait  tirée  deshr- 

second  sens,  c'est  la  corruption  et  les   pothèses touchant  les  esprits  b^ 

désordres  qui  se  voient  dans  toutes  cubes,  ]  L'opinion  que  certains  hom- 

les  communions  chrétiennes  ;  et  sur  nies  d'un   mérite  eitraord inaire  ont 

cela  elle  se  donne  carrière ,  et  dit  pis  été  engendrés  par  ces  esprit»  est  fort 


qnelescatboliqnestZTeipcrÊeua/i »y  .      - 

tiehristo  longé  plura  tractât  et  uduti  mère  ,    où  en  se  déclarant   poor  ce 

€tstro pfircita  campo  éUcurn$  p!|rti  il  soutient  que  les  enfans  pro- 

B  ^.  j  j,    .,  créés  de  cette  façon  ne  laissent  p» 

Perqttem   magnut    equos   Aurunem   nexit  -••4»        *  ,      i     '  «  » 

almmntts.  d  être  formés  de   semencq   hnnnine 

Jlnte  omnia  romanœ  ecclesiœ (te)'  ^  comte  de  Gabalis  va  nous  fx- 

Amichristum  ,  caput  ,  pnncipem  et  P'^f^^r  celte  vision  ndiculp.   cr  Mod- 

Ttictof^m confidentissimè    assig-  »  «fur  (  luidi8-je),nos  theolosienJ 

nax I^ihUotaihenmitiusprotestan-  "*  «  çmt  garde  de  dire  que  le  diable 

tium  cœtus  tractauU ,  ideàque  in  li-  "  ««l*  P^^e  de  tous  ces  hommes  aoi 

bris  de  Antichristo  omnia  in  eumdem  »  ««wsent  sans  qu  on  sache  qm  l«s 

censum  refert ,  nihU  relinquens  quod  >*  met  au  monde.    Ils  reconnaissent 

non  antichristianum  et  diaiolicumfa'  "^  5"^  *«  diable  est  un  espnt  5  qu  aiiwi 

ciat  effreni  et  incredibiU  maUdicen-  »  î]."*  peut  engendrer    Grégoire  de 

tid  (45).  Quant  à  l'Antéchrist  réel  et  »  ^^^  (^^P}  1«  ^""^l"^  \  ?«  *^*  P»,» 

sensuel ,  diable  incarné  selon  ses  prin-  »  cela  ;  car  il  tient  que  les  démons  mal 

cipes  ,  elle  l'avait  tellement  connu  en  *  M«nt  entre  eux  comme  les  hom- 

vision  de  nuit  ratifiée  ,   qu'elle  en  »  mes.  Nous  ne  sommes  pas  de  soa 

donna  une  description  où  l'on  pou-  »  ?V'  ^  f^P^^^^'-Jf  )'  f  ^^»  **  «"^^ 

vait  voir  quel  teint,  quelle  taille  ,  »  (^>f«n*  fP*  docteurs)     q.,e..... 

et  quels  cheveux  il  au?ait  (46).  On  »  ««  î  ne  dites  pas  (  interrompit  le 

a  supprimé  les  vers  qui  contenaient  »  «^mte  ) ,  ne  dites  pas  ce  qu  ils  di- 

cette  description  :  ie  dis  les  uers  ,  car  »  8«°*  »  <>?  ^^»  dînez  comme  eut 

elle  se  mêlait  d'en  faire  ,  sans  avoir  ^  «"«  »^""«  trèssale  et  très-malhôn- 

jamais  appris  les  règles  de  la  poésie.  »  ?,^te.  Quelle  abominable  défaite  ont- 

Omnia  exDeo  didicent ,  etiam^hyth-  »  »î«  t«;o«^^«  [^  ?  "  ^8*  étonnant  com- 

morumartemyinquâquidemitaf^er-  »  "«  ^'^  ont  tous  unammement  cm- 

gMttir  ut  facile  fidem  int^eniat  se  nullo        (&n)  Srckendorf,  Apolog.  RHationii ,  pàg.  i54* 

f4^)  ▼ie  continirée ,  pag.  «66,  367. 
(44)  ^'*  «>nt»nn*«t  pag   555.  (fe)  Allât.,  de  Patriâ  Homeri,  pag.  3o.  Foret 

(^  Seekendorf  ,  Apqlog.  Reivtioms  ,   eie.  »  ce  tjid  sera  eUé  du  Polygamia  trinmpbatrix  dmns 

fmg.  154.  tarticle  4tf (  Jean  )  Ltiuv^,  nmtntr  dé  et  lèm^ 

(46)  vit  coatinn^ ,  pag.  967.  là. 
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:  V  brassa  cette  ordare,  et  comme  ils  ont  n'étant  pas  satisfaits  de  IVtat  présent 

1»  pris  plaisir  de  poster  des  farfadets  des  choses,  ilsont  ëté  aisément  char- 

F  »  ans  embûches,  pour  profiter  de  Toi-  mes  par  les    magnifiques  promesses 

9  Are  brutalité  des  soutaires  ^  et  en  d'Antoinette  Bourignon.  Enclins  à  la 

"?.  »  mettre  promptement  an  monde  ces  noureanté,  acides  de  changement, 

T'  a»  hommes  miraculeux ,  dont  ils  noir-  ils  ont  cm  avec  trop  de  promptitude 

if  »  cissent  Filluslre  mémoire  par  une  si  que  son  système  remédierait  aux  dés- 

-«  >  -vilaine  origine.  A{)pellent-ils  cela  ordres  qui  leur  déplaisaient.  C'était 

-J  9  philosopher  ?  Est-il  digne  de  Dieu  leur  désir  ;  et  à  cause  de  cela ,  ce  fut 

Cl  »  de   dire  qu'il  ait  cette  comptai-  bientôt  leur  espérance  :  et  dans  cet 

"<  »  sance  pour  le  démon  de  favoriser  état,  ils  comblèrent  de  pompeux  élo- 

€  »  ces  abominations ,  de  leur  accorder  ces  cette  nouvelle   prophétesse  qui 

s    »  la  grtce  de  la  fécondité  qu^il  a  re-  leur  promettait   un   changement   si 

c   9  fuÀ  à  de    grands   saints ,  et  de  avantaseux  et  une  si  belle  restauration 

ii   9»  récompenser  ces  saletés  en  créant  de  l'église.  Deux  ou  trois  personnes 

•;    »  pour  ces  embrions   d'iniquité  des  doctes  et  pieuses ,   qui  goûtèrent  ses 

d    »  âmes  plus  héroïques  ,    que  pour  écrits,  donnèrent  le  branle  à  cette 

i    3)  ceux  qui  ont  été  formés  dans  la  affaire  :  leur  autorité  donna  du  poids 

Y    »  chasteté  d*an  mariage  légitime  ?  aux  fréquens  discours  que  Ton  tint 

»  Est  -  il  digne    de  la    religion    de  sur  ce  système  nouveau  j  Qt ,  à  force 

6     »  dire  ,  comme  font  vos  docteurs  ,  de  parler  des  écrits  de  cette  fille ,  qui 

•r.     »  que  le  démon  peut ,  par  ce  détesta-  promettent  la  réformation  de  la  foi , 

«     a»  ble  artifice  ,  rendre  enceinte  une  celle  des  mœurs,  celle  de  la  discipli- 

jr     »  vierge  durant  le  sommeil  ,    sans  ne ,   celle  du  culte ,  et  qui  conlien- 

r     9»  préjudice  de  sa  virginité  ;  ce  qui  nent  des  censures  très- piquantes  con- 

t     »  est  aussi  absurde  que  l'histoire  que  tre  toutes  sortes  de  gens  ,  et  en  parti- 

y>  Thomas   d'Aquin  (  d'ailleurs    au-  culier  contre  le  clergé ,  on  sema  dans 

»  tenr  très^solide  ,  et  qui  savait  un  les  esprits  beaucoup  de  dispositions 

»  peu  de  cabale  ,  )  s'oublie  assez  lui-  au  bourignonisme.  Le  premier  édat 

»  même  pour  conter  dans  son  sixième  publie  fut  qu'en  i6g6,  on  fit  impri- 

7»  Quodlibet  ,     d'une    fille  couchée  mer  en  anglais  un  des  principaux  ou> 

»  avec  son  père ,  à  qui  il  fait  arriver  vrages  de  notre  Antomette  (5a).  On 

»  même  aventure  aue  quelques  rab-  y  joignit  une  fort  longue  préface, 

3»  bins  hérétiques  disent  qni  avînt  à  oà  le   traducteur  soutint  que  cette 

;»  la  fille  de  Jérémie  ,  à  laquelle  ib  fille  devait  tout  an  moins  passer  pour 

j>  font  concevoir  le  grand  cabaliste  une  prophétesse  extraordinaire,  dhar- 

»  Bensyrah  en  entrant  dans  le  bain  les  Lesley ,  homme  de  beaucoup  de 

»  après  le  prophète?  Je  jurerais  que  mérite  et  d'érudition ,  est  le  premier 

7>  cette  impertinence  a  été  imaginée  qui  ait  écitt  dans  la  Grande-Bretagne 

3»  par  quelque  (5o) »  contre  les  erreurs  de  la  Bourignon. 

(S)  roici,  touekant  les  écrits  pour  On  a  fait  beaucoup  de  cas  des  livres 

et  contre  ses  sectateurs ,  t extrait  éPun  qu'il  a  publia  contre  les  quakers,  et 

jnémoire  qu'un  fort  honnête  homme  surtout  de  son  traité  the  Snake  in  the 

via  commumqué\  J'y  ai  lu  que  les'sec-  grass ,  Anguis  in  herhd.  Il  s'en  est  fait 

tateurs  d'Antoinette  Bourignon  sont  trois  éditions  anonymes  dans   deux 

peut-être  en  plus  grand  nombre  dans  ans  :  il  a  marqué  dans  la  préface  de 

l'Ecosse,  que  dans  aucun  autre  pays  la  seconde  les  erreurs  dubourigno- 

dii  monde.  Quelques  laïques ,  et  quel-  nisme  \  mais  tant  lui  que  plusieurs 

gués  ecclésiastiques  écossais ,  ont  em~  autres    ont  chargé   M.    Cockbum  , 

rassé  cette  secte  :    les    uns ,  parce  docteur  en  théologie .  de  les  réfuter 

qu'ayant  eu  trop  aattachement  aux  plus  amplement.  Se  docteur  s'en  est 

spéculations  abstraites ,   ils   se  sont  très-bien  acquitté  :  il  a  teis  au  jour 

laissé  éblouir  aux  subtilités  et  aut  un  livje  qui  s'intitule  Bourinianitm 

ffintessenees  de  l'Econofnie  divine  de  detected  ,   sive  Detectio  Bourigma- 

Poiret(5i);  les  autres  >  parce  que  nismi.  Il  y  propose  et  il  y  n^ute  le 

jugement  que  MM.  Poirct,  de  Cort, 

(5o)  TV*.  Entretien  sor  les  sdeacet  Mcrètes  , 
yag.  a4o ,  édition  de  Paris ,  en  1670. 

(Si)  Oe»t  un  Uvre  imprime' kJnutmUumieB'jf  <5a}  Celui  f  «i  a  pour  tkre  ,  U  Luimire  in 

eu  sept  poluwtff  in-ia.  Honoe. 
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et  le  traduetearMRUis de  JSuxAf un-  M.  le  duc  de  Montausier  ^  Q 

<B,  font  de  cette  aile;  et  il  fait  voir,  f^  ^^^   ^^^^  ,j,  g 

que  m  leur  autorité,  m  leurs  raisons,  ,.      *^  /,  r*,j        . 

ne  suflisent  pas  à  persuader  qu'elle  ait  "^'^^  »  ^^  » /^7  '  ^  /'^«^  ^  éélticatm 

^t^inspir^,  ni  qu'acné  ait  reçu  de  Dieu  de  monseigneur  le  dauphin,  ù\  h 

la  commission  de  réformer  le  ch ris-  //Vre  a  pour    titre  ^   l'Étude  dal   £ 

lianisme.  Il  a  depuis  fait  impnmer  CrtMiro..oi»»-   ^t  ^,>t  ^^^^^n  jp         * 

une  lettre  où  il  jistifie  le  parti  qu'il  Souverain.,  et  est  rempli  fexem 

•▼ait  pris  d'écrire  sur  ce  sujet,  et  Pj^^  Illustres  et  nécessaires  aux 
s'excuse  du  retardement  des  nouvelles  jeunes  princes  que  Von  entre' 
relations  qu'il  avait  promises,  et  rë-  prend  d'instruire.  Le  roi  en  H 

5f?^  ^ïdT,'Lnl'ni^^^^  irhs^ontem,  et  M,    le  duc  à 

été  suivi  a  une  seconde  narration  im-    - -.  ,     '  » 

primée  à  Londres ,   dans,  laquelle  ,  Montausier,   .    .    le  proposa  à 

après  avoirreprésenté  toute»  les  choses  sa  majesté  pour  être  sous^pré- 

magnifiques  que  la  Bourignon  s'attri-  cepteur  du  dauphin ,  et  il  n'y  eut 

bue,  il  fait  voir  que  ,  si  elles  étaient  *^  ,^^    „^,  /  *»,/»    '      •     »  ,.  %/ 

véritables,  on  devrait  la  préférer,  Ç'^,  ^on  seul  défaut  de  latinité 

non-seulement  aux  prophètes  et  aux  Çtiijut  un  obstacle  à  un  honneur 

apôtres  ,  mais  aussi  à  Jésus-Christ,  et  à  une  fortune  si  considérabk 

Comme  il  crut  que  cela  pouvait  suf-  r^)  .    car    il     faut    savoir    que 

fire  a  désabuser  les  bourienonistes ,  u  i/r  ■D^««««  ,i*    >       -^ 

ne  se  hâta  point  de  pubRer  les  deux  ^'  Boursault  n  avait  aucune  conr 

autres  relations ,  où  il  doit  montrer,  naissance  de  la  langue  latine.  Il 

1®.  aue  la  vie  d'Antoinette  n'a  pas  été  mourut  au  mois  de  septembre 

confome  au  çrand  rôle  qu'elle  pré-  ,„oi.    Il    mettait    la     dernière 

tendait  soutenir:  a®,  quelle  n  a  point      '«•        »     ^  ^-^  n 

eu  les  caractères  propres  aux  pelrson-  ^^^^    ^  ,«"^  ouvrage     mtituk 

nés  suscitées  de  Dieu  ;  3®.  qu'il  y  a  en  Esope  a  la  Cour  (a).  C  est  coni' 

elle  de  quoi  l'accuser,  ou  d'impos-  me  une  suite  de  l'autre  Ésope f 

ture  ,  ou  d'illusion  diabolique  j  4^  qu'il  avait  fait  (c).  Il  a   laissé 

que    ses    dogmes    particuliers,  tout  z^,.^       r              \i  ,  ^. 

voUés  qu'ils  sont  du  prétexte  d'une  pourcnjans  un  thtatin  ^   un  ca- 

plus  grande  piété,  combattent  la  vraie  pitaine  d  infonterie ,  et  uneJiUe 

piété.  Les  bourignonistes  d'Ecosse,  ne  religieuse  {d), 

profitent  point  de  ses  ouvrages ,  ont  .  Boursault  était  né  en  octobre  i638 ,  à 

cru  qu  il  fallait  écrire  pour  la  défense  Mucy-1'EvÔque  en  Champagne,  et  non» 

d  Antoinette  :  ils  ont  donc  publie  son  Bour^pogne  comme  le  dit  la  Biographie  uni- 

apologie  et  une  réponse  a«x  relations  verseUe.  Il  mourut  le  i5  septembre  1701. 

die  M.  Cockbum.   C'est  ce  qui   oblige  L'article  qu'il  a  ici  parut  pour  la  premièrt 

celui-ci  à   continuer  son  travail  qui  ,  ^°"  *^°"  l'édition  de  1720.  C'est  donc  un  de 

étant  surtout  destiné  à  faire  voir  le  «?«  *?T*'?'^'*  °'"^.*"  **  ^^^Ç^* 

iu      *•  _«       j  Afc      j         'Il        -  mettre  la  dernière  main.  On  trouve  un  éloee 

fanatisme    de    cette  demoiselle,   ne  de  Boursault  .  la  tête  de  «on  théâtre,  ^i- 

lause   pas  de  servir  à  la  découverte  tion  de  1725,  et  un  autre  dans  le  quator- 

de  plusieurs  autres  illusions  (53).  sième  volume  des  Mémoires  de  Niceron.  Jo- 

,f^x  ^  —,     .  .     .     #*     .  'y  donne  quelques  détails  pour  suppléera 

(53)  Tirraun  Mémoire  qui  ma  été  mis  en  ces  deux  éloges.  Il  est  porté  À  attribuer  à 

main  le  a  de  juiUet  1699.  Boursault ,  ta  Critiçue  élu  Tartuffe,  coméUt 

en  un  acte  et  en  vers ,   ai^ec  une  lettre  sati- 

BOURLOTE  (  Claude  de  la)  ,  ri^««  ««»•  fe  Tartuffe,  écrite  à  l'auteur,  1670» 

«•«vl^ln*  A^  <V..««.«^^      ^«:    o'a»»««»a  in-12,   non   reproduite  dans    les  aui^res  de 

soldat  de  fortune  ,   qui   s  avança  ^^^rsault.  il  «îemarque  aussi  que  quoique 

par  sa  valeur.   Cherchez  Labour-    !•  roman   intitulé  le  Prince  de  Condé  ait 
jjyrn  '  ^^é  imprimé  dans   une  édition  des   Œuvres 

"•  de  madame  de  ViUedieu,   c'est    Boursault 

•  BOURSAULT (Edme),  connu  "i"? •^",S'* !1'"'T-|    .^       .    . 

,.  V  *-•"»'></>  »-vui*t*        ^^^  Mercure  Galant  de  septembre  inoi^ 

par  divers  ouvrages  en  vers  et  eu  pag.  398, 309. 
prose,  qui  ont  été  estimés,  eut      \b)Làmime,pag,ùfiQ, 

beaucoup  de  part  à  laffection  de      {d)  ta  même. 
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BOXHOENIUS,  professeur  à  jpouser  plusieurs  femmes;  mais 
Levde.  Cherchez  ZuERius.  il  n'était  pas  permis  de  philoso- 

pher avec  elles  (D);  car  si  elles 
BRâ^CHMANES  ,  philosophes   ne  valaient  rien ,  ils  cr^'gnaient 
indiens,  dont  Strabon  rapporte   qu'elles  ne  divulguassent  parmi 
des  choses  ^rt  singulières  {a),   les  profanes  les  choses  mystérieu- 
Ils  commençaient  de  si  bonne   ses  ;  et  si  elles  profitaient  de  leurs 
heure  à  prendre  soin  de  leurs   leçons,  ils  craignaient  qu'elles  ne 
écoliers  ,   qu'ils  envoyaient  des   voulussent  plus  vivre  sous  la  su- 
gens  doctes  à  la  mère ,  dès  qu'ils   jétion  du  mari.  Ils  disaient  que 
avaient  appris  qu'elle  avait  con-   notre  vie  doit   être  considérée 
çû.  Ces  gens  doctes  faisaient  sem-  comme  Tétat  de  la  conception , 
blant  de  n'aller  là  que  pour  don-  et  la  mort  comme  une  naissance 
ner  leur  bénédiction  à  la  mëre   à  la  vie  véritable  et  bienheureuse 
et   à  l'enfant,  afin  qu'elle  eût  pour  ceux  qui  ont  bien  philoso- 
d'heureuses  couches  ;  mais  dans   phé.  Ils  ajoutaient  que  les  acci- 
le  fond ,  ils  avaient  pour  but  de   dens  de  la  vie  humaine  ne  sont 
lui  donner  de  bons  préceptes.  On    ni  un  bien  ni  un  mal ,  puisque 
prenait  à  bon  augure  pour  l'en-   les  mêmes  choses  plaisent  aux  uns 
tant ,  si  la  mëre  se  plaisait  à  ces   et  déplaisent  aux  autres ,  et  sont 
discours.  A  mesure  que  les  en-   même  agréables  et  désagréables 
fans  croissaient ,  '  on  les   faisait   à  une  même  personne  en  diffé- 
passer  par  la  discipline  de  di£Fé-    rens  temps.  Voilà  pour  la  mo- 
rensmaîtres;  et  quant  aux  brach-   raie.  Quanta  la  physique,  ils 
mânes  ,  ils  se  tenaient  hors  de  la   enseignaient  plusieurs  choses  qui 
ville  dans  un  bois ,  et  menaient   tenaient  de  la  folie  :  ce  n'était 
une  vie  fort  rigide  (A)  :  ils  cou-   point  là  leur  fort  ;  leurs  actions 
chaient  sur  des  peaux  ;  ils  ne   étaient  meilleures  que  leurs  pa- 
mangeaient  point  de  viande  (B) ,    rôles ,  et  ils  bâtissaient  sur  des 
et  n'avaient  point  de  commerce   fables  une  bonne  partie  de  leur 
avec  l'autre  sexe  (C).  Ils  s'occu-   système  ;  mais  ,  d'ailleurs  ,  ils 
paient  de  beaux  discours ,  et  ils   avaient  en  plusieurs  articles  la 
communiquaient  leur  science  à   niême  opinion  que  les  Grecs.  Ils 
ceux  qui  les  voulaient  venir  écou-  croyaient  que  le   monde  avait 
ter;  mais  il  fallait  être  tellement   commencé,  et  qu'il  aurait  une 
auditeur ,  qu'il  n'éuit  permis  ,    fin ,  qu'il  était  rond,  et  que  Dieu 
ni  de  parler,  ni  de  cracher;  qui-   qui  Tavait  fait ,  et  qui  le  gouver- 
conque   le    faisait    était    exclus    ^ait ,  le  pénétrait  partout  ;  que 
pour  ce  jour-là.  Quand  on  avait  \^^  principes  de  l'univers  étaient 
passé    trente-sept   années   dans   differens  les  uns  des  autres  ;  mais 
cette  société ,  on  en  pouvait  sor-   q^g  l'eau  était  le  principe  du 
tir,  afin  de^vivre  plus  à  son  aise  :    monde,   et  qu'il  y    avait   une 
on  avait  alors  la  liberté  âe  man-   quintessence  de  laquelle  les  cieux 
ger  des  animaux  qui  ne  travail-   et  les  astres  étaient  formés.  Us 
lent  pas  pour  l'homme,  et  d'é-  bâtissaient  aussi  des  fables ,  tout 

comme  Platon,   touchant  l'im- 
W|St"to»'*^-  ^^^P<V'  490,  «  Me-  mortalitéde  rame,  les  tribunaux 
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d«  YenSar ,  «t  choiM  •emblablei.  temps  (/).  Le  traita  de  Pa]ladi«| 

C'est  Strabon ,  qui  parle  ai  cava-  de  Gentibus  Indite  et  BragmaiàA. 

librement  des  plus  grandes  Yen-  bus  y  qui  fut  publiée  Londres  Tu 

lés  de  Irréligion.  Apulée  y  quoi*  ih65,  mérite  d'être  consulté  (/).{ 

qu'on  l'ait  cru  magicien ,  n'a  pas  Si  nous  avions  le  livre  que  le  ni 

accompagné  d'une  telle  qualifi-  Brachman  avait  écrit  en  salan-' 

cation  ces  dogmes  de  nos  brach-  gue  toucbant  les  lois  et  le  gou- 

manes  (£).  Ils  cultivaient  beau«*  vemement  des  bracbn&anes  {£ 

coup  la  physique  et  l'astronomie  nous  y  verrions   apparemme 

(b).  Clément  d'Alexandrie  témoi-  des  choses  bien  romanesques, 

gne  qu'ils  ne  buvaient  point  de  Les  brachmanes  subsistent  es* 

vin  ,   et  qu'ils   ne  mangeaient  core  dans  l'Orient.  La  troisiem 

d'aucune  cWe  qui  eût  été  ani-  secte ,   qui  a  cours  parmi  ki 

mée  ;  et  qu'à  cause  qu'ils  étaient  Chinois  ,    se  peut  nommer  k 

persuadés  d'une  nouvelle  nais-  religion  des  brachmanes  ou  bra- 

sance ,  ils  ne  faisaient  aucun  cas  menés ,  et  ils  lui  donnent  eux^ 

de  cette  vie  (c).  Il  les  regarde  mêmes  ce  nom.  Ce  sont  despré- 

comme  l'une  des  deux  espèces  ires  ,  qui  réfèrent  principale' 

de  gymnosophistes  (d)  (F);  mais  ment  trois  choses^,  te  Dieu  Fo, 

il  est  fort  malaisé,  parmi  tant  sa  loi,  et  les  Hydres  qui  contienr 

de  relations  contraires ,  de  dé-  nent  leurs  règlemensparticulien 

terminer  si  les  brachmanes  al-  (&).  Us  ont  des  sentimens  fort 

laient  nus  (G).  Lucien  donne  bizarres  sur  le  néant,  et  um 
indi£férenmient  aux  mêmes  philo-  morale  qui  a  beaucoup  de  confo^ 
sophes  des  Indes  le  nom  de  brach-  mité  avec  les  visions  de  nos  quié* 
mânes ,  et  celui  de  gymnosophis-   tistes  (K).  La  relation   du  père 

tes  (e).  Il  ne  faut  pas  se  laisser  Tachard  fait  voir  que  les  brach* 

tromper  à  ses  expressions,  quand  mânes  ou  bramines  de  Bengale 

il  dit  d'une  manière  indéfinie  mènent   une  vie  très- austère , 

qu'ils  se  brûlaient  eux-mêmes  ;  qu'ils  marchent  sur  le  sable  brû- 

et  cela ,  non  pas  en  sautant  dans  lant  les  pieds  et  la  tête  nus ,  et 

le  bûcher ,  comme  avait  fait  Pé-  qu'ils  ne  vivent  que  d'herbes  (i). 

régrinus ,  mais  en  y  entrant  d'un  Les  brachmanes  de  l'Indostan  ont 


ques-uns  le  faisaient,  ce  n'est  pas  tendent    que 

à  dire  qu'on  doive  regarder  cela  grand  prophète  Brahma  (k).  Il* 

comme  une  de  leurs  coutumes,  conservent  la  langue  en  laquelle 

Il  remarque  aussi ,  qu'à  cause  de  ces  livres  ont  été  écrits  ,   et  ilf 

leur  sobriété ,  ils  vivaient  long-  n'en    emploient   point    d'autre 

{b)  Sirabo,  lib.XV,pag,ÙQii.  (/) /J«w.  wiMacroLiii,|»fly.63a,  Um.lL 

tiùhv   ùyouvTtu   To   Çvv,  fTMdovTiu   yti^  (A)  Charles  le  Gobien,yV5Mite,  </âA/rHb- 

«ivott  ^fltX»77lf  loidtir ,  Moriam  autem  con-  toire  de   Tëdit  de  reoupereur  de  la  Chine, 

temnunt  etvi\>erenihiUfaciunt,  crtduntenùn  en  faveur  de  la  religion  cbre'tienne. 

esse  regenerationem.  Clcm.  Alex.   Siromat.  (i)  T.chard  ,  Voyage  de  Siam  ,    /It».   /T, 

lib  III,  pag.  45 1.  »^'  'S^"'  P^'S''  ^*»  édition  de  hollande. 

{d)  Idem,  lib.  /,  pag.  3o5.  t*)  T.  Burnetius,  in  Appcnd.  arcbcolog. 

(e;  LuciiD-  in  Fugitiv . ,  p«g.  790 ,  tom.  II.  phiiosoph. 
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Uaa  les  eiplications  diéoloffi-  niijour.tmlAliurkpMd  droit,  tan- 

™es  et  pXophiques    Ilsles  ît»„rdlax'?."tiî  Jltu.n'fâ; 

dérobent  par  ce  moyen  à  la  con-  „qq  grosse  pièce  de  bois.  lU  ëraient  à 

naissance  au  Tulgaire.  Ils  croient  la  coor  d'Alexandre ,   et  il  n^y  eut 

la  métempsycose ,  et  ne  man-  «çe  le  plus  jeune  qui  t'en  retourna 

'   F  i^  «:.^^^    il«  ^;.Awit  chex  lui  :  rautre  trouva  plus  â  pnmot 

gent  point  de  Tiande.  Us  disent  je  suivre  ce  prince ,  elcl'adopteïï» 

que  la  production  du  monde  ponr  coutumes  grecques  (i).  Ce  fut  en  quel- 

sista  en  ce  que  toutes  les  choses  que  façon  jeter  le  troc  aux  orties, 

sortirent  du  sein  de  Dieu ,  et  que  Arrien  témoigne  qu'Alexandre  admi- 

„     .  /  .      „^  «-^^„/-l-*  rait  la  constance  de  ces  philosophes 

l'univers  pénraparun  retour  de  i„aien8(a).  EUe  eût  été  sans  ^ute 

ces  mêmes  choses  à  leur  pre-  très-digne  d'ëtonnement,  s'ils  eussent 
miëre  origine.  Une  araignée  fait  ce  que  Pline  leur  attribue.  «  Ils 
leur  sert  d^embleme  pour  expli-  %  wntemplent ,  »  dit-U  ^3) ,  «  d'un  ctil 

•   z^l    /i\      t  ^    »  terme  et  immobile  le  soleil ,    de- 
quer    cette    opinion    (L).    Les  ^  ^^^  ^^,jj  ^  j^^^  ^  j^^.^  ^^  ^^,j^ 

brachmanes  de  oiam  croient  que  „  ^  oouche ,  et  ils  se  tiennent  toute 

les  pjvmiershommies  étaient  plus  »  la  journée,  tantôt   sur  un  pied, 

rnmds  que  ceux  d'aujourd'hui ,  »  tanlAt  sur  l'autre ,  au  milieu  des 

o^       ,-1^    •     ■ *  «.kJc^^^o  c'î.  »  sables  ardens.»  PAi/ojopAo*  «onim- 

et  qu'ils  vivaient  plusieurs  sie-  ^^,  ^yj^nosophistas  ^cant,  ab  exi 

des  sans    aucune    maladie    (/);  ortu  aH  occasum  pentare  Contuentes 

que  notre  terre  périra  un  jour  soUm  immobilibus  aeulb,  Jmventibus 

par  le  feu;  et  que  de  ses  cendres  artnistoto  die  altemis  pedibusinsU^ 

V^  ê^     ^  *  ^     ^^  :i  tere.  Sohn  ajoute  qu  ils  cherchent  de 

il  en  renaîtra  une  autre,  ou  il  ^^^^^  ^^^^^  j^^,  ,^  8oleil(4)  :  il 

s'y  aura  point  de  mer ,  m  de  semble  dire  que  cet  astre  leur  servait 

vicissitudes  de  saisons ,  mais  un  de  miroir  &  deviner.  Qu'on  nousvant» 

printemps  étemel  (m).  Les  brach.  après  cela  les  saint  ^imi^n  Stylite, 

»  Jr^  3    nL  J^i  qu  on  les  préconise  tant  qu  on  voudra: 

nanes  du  pays  de  Choromandel  ^  demeureront  au-dessous  des  philo- 

disent  qu'U  y  a  tout  à  la  fois   sophes  indiens.  Le  fait  au  reste  n'est 
plusieurs  mondes  en  divers  en-   auère  moins  douteux  d'un  côté  que 

droits  de  l'univers,  et  qu'un  mé-  ^'«"^'J- '^  ^  *^";  *'"![  ^'«"?  î»^**  * 
.  ,        f  -^    M.  11^   regard  de  ces  philosophes  :  et  n  y  eût- 

me  monde  pént  et  se  renouvelle  jj  ^^^  ^ç^^  ^^^^^  ^\^  douter,  c'est 

dans  certains  périodes  de  temps  ;  que  la  pjppart  des  auteurs  qui  par- 
que notre  terre  a  commencé  par  lent  d'eux  ne  touchent  point  cette 
k  siècle  d'or,  et  qu'elle  périra  pc»tMre  gênante ,  et  celte  contempla- 
,  ^  /  \  *  ^^^^  perpétuelle,  on  aurait  d'asscx 
par  le  feu  (n;.  bons  molifs  àHncrédihUitê.  Il  me  sem- 

^»  «.  .     ,     -n^          j   o-                îi«  hle  que  se  tenir  toujours  sur  «n  pied , 

.^îtieU^Tin  App/'^Sb.'?.'.  et  aV  toujours  J  yeuxairectement 

^JjjJj^J^              *          rr  touraés  au  soleil  le  plus  ardent,  sans 

H  Bometiut,    4i  Append.   archaolog.  cligner  le  moins  du  monde,  sont  des 

^tàkoÊU^.  choses  tellement  singulières,  que  per- 

(p)Id.,ibid.  sonne  ne  les  passera  jamais  sous  si- 
lence ,  lorsqu'il  voudra  faire  savoir 

(A)  lU  menaient  une  uie fort  rigide.]  à  quelqu'un  le  genre  de  vie  de  ceux 

llpantt  9  par  un  passage  de  Strabon ,  à  qui  ces  sortes  de  singularités  con- 

«pn£  l'endurcissaient  a   la  fatigue  î  viennent.  Par  conséauent ,  tous  ceux 

car  il  parle  de    deux  brachmanes,  qui  auraient  demandé   des  nouvelles 


fournit  ses  prevves  en  se  tenant  tçu^   Solâus ,  çap.  Ltu 
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de  ceê  philosophes  indienf  auraient  demeurer  un  jour  entier  dans' 

d'abord  appris  celles-U  :  elles  doivent  même  posture ,  i ^'  •? «c  a-xnjuut^nt 

être  de  notoriété  publique   dans  le  întov  J^KtrîhâO'tti  <r»v  i/xipetw  oxmf  (6) 

pays,  et  font  )a  principale  pièce  du  serait  une  rude  pénitence  pour! 

sac,  le  merveilleux  et  la  rareté  de  la  des  cens.  Voyez  la  remarque  (F 

secte  j  chacun  donc  les  peut  et  les  Farticle  Gtmvosophistes. 

doit  raconter  aux  étrangers.  Jl  nVst  (B)  Ils    ne    mangeaient  poiid 

donc  pas  possiblequ'un  historien ,  qui  viande.']  Porphyre  les  représente t 

chercne  des  instructions,  ne  soit  pas  à- fait  rigides  sur  ce  point-là  : 

informé  de  semblables  choses ,  et  sUl  chartreux  n'en  approchent  point.l 


s'ils  avaient  toucl 
eût  eu  vie.  ' 

n'en  avaient  rien  ouï^  dire  j  ou  parce  r%  mu  da^CtU  vivomita*  (7).'  Ils  éti 

cfue  ,  ne  voyant  pas  que  tous  ceux  qui  d'ailleurs    fort    dévots ,    et   ib 

auraient  dii  en  parler  en  parlassent,  ployaient  la  plus  grande  parti 

ils  concluaient  que  c'étaient  des  hâ-  jour  et  de  la  nuit  à  chanter  des  li 

bleries  et  des  impostures  de  (quelque  nés  en  l'honneur  des  dieax ,  et  à 

particulier.  On    comprend  bien  les  faire   des  prières.  Chacun   avai 

raisons  pour  lesquelles  un  auteur  dé-  cellule,    et  ils  ne  pouvaient  sou 

bite  des  fables  :  mais  on  ne  comprend  de  vivre  en  commun  :  Koivm  yÀù  B 

pas  pourquoi  il  supprimerait  des  vé-  fiS.f*ç /AtfUf  oùx  Àvt;tov'r<t*  (8).  Voil 

rites  semblables  à  celles-ci.  Il  y  a  donc  véritables  chartreux  dans  le  pag: 

des  cas  où  l'argument  négatif  peut  me,  et  je  ue  sais  même   s'ils  ; 

avoir  lieu  ;  non-seulement ,  lorsqu'il  vent  être  comparés  à  des  ccnobi 

est  fondé  sur  le  silence  de  tous  les  au-  plutôt  qu'à  des  anachorètes.  Ba 

leurs  contemporains  j  mais  aussi  lors-  sanes  les  représente  comme  des  ; 

qu'il  n'est  fondé  que  sur  le  silence  du  sans  malice ,  etaui  ne  songeaient 

plus   mnd  nombre.  Or  nous   voici  Dieu  (9).  Ils  ne  ouvaient ,   ni  vin 

dans  le  cas.  Strabon  ,  qui  avait  lu  cervoise  :  ils  ne  mangeaient  d'au4 

quantité  de  relations ,    et    qui  cite  chose   qui    eût  eu    vie  ^    ils    n'i 

même  quelques   témoins   oculaires  ,  raient  aucun  simulacre.  Ce  qu'il 

dit  bien  que   ces^  philosophes  souf-  de  plus  étonnant ,   c'est    que    d 

fraient  toute  la  journée  la  chaleur  grands  saints  n'étaient  pas   en  \ 

excessive  du  soleil ,  les  uns  debout ,  nombre  :  il  y  en  avait  plusieurs 

quelques  autres  assis,  les  autres  cou-  liers.  Credat  Judœus  apella. 


posture  continuelle  sur  un  pied ,  ni  rite  pour  sa  singularité  que  nou: 

delà  contemplation  perpétuelle  du  parlions.   11  dit  que  lesorachm 

soleil.  Etienne  de  By2ance  n'en  parle  habitent  dans  une  fie  de  l'Océan 

point  non  plus ,  quoiqu'il  assure  que  Pair  est  si  pur,   qu'ils   vivent 

les  brachmanes   étaient    principale-  cinquante  ans.  Ils  sont  là ,  non  pa 

ment  consacrés  à  cet  astre.  "AfAX^^Â-  pain  et  à  l'eau,  mais  à  IVau  et  à  cj 

Tttv  iVtîV  ^vxov  iifJ'fSy  ^ixoro^MV  ,  «ai  ques  pommes.  Ils  ne  font  que  j 

èioîc  ^iKflov,   i>Jt»  Sit  fAtthAÇA  KdBetnt»'  Dieu.  Au  mois  de  juillet  et  a'aoû 

/xfVMV.    Brachmanas   yisére   homines  fruits  étant  plus  aoondans  les  éch 

philo sophiœ  deditçs  et   dits  charos,  fent du  feu  de  l'amour,  si  bien  q 

êoli  vero  prœcipuë  dedicatos  ^5).   Re-  vont  trouver  leurs  femmes  au  del 
marquons  qu'une  des  austérités    de 
quelques  philosophes  indiens  était  de       («J  Sirâb  ,  /»*/'"»  W-  49«. 

^       ^         r  V  ^^j  Porpbyr.  ,  de  Abstioent. ,  Ub,  IV. 

(5)  Nierodef ,  in  Philittoricis ,  apuà  Stepha-         (8)  Idem  y  ibidem. 
Dum  de  Urbibnf ,  in  Bf>AXf*-*nç.  Vvrn  ttuH        (9)  Bârdrs.nw .  apud  Eusebium  ,  Prtef 

Pbilomat. ,  in  \ili  Apollon. ,  Ub.  Ht.  Ertogel. ,  Ub.  ri  y  eap.  riIL 


BRACHMANES.  97 

ige,  et  demicirent  arec  elles  qua-  etiam  nonniUlis  mulieres  philosophari 

te  jours,   et  puis  repassent  dans  a t^enereis abstinentes {lo). Les hr^ch- 

r  lie.   Dès  qu'une  femme  a  fait  mânes  en  usaient  d'une  toute  autre 

IX   enfans ,    son  mari  ne  ya  plus  manière  :  ib  ne  philosophaient  point 

'oir  ;  elle ,  de  son  c6\é  ,  ne  s'appro*  avec  leurs  femmes  ;  mais  ils  tâchaient 

plus  d'aucun  homme  :  et  si  quel-  d'en  tirer  beaucoup  d'enfans.  TAfA%7f 

!  femme  a  été  stérile  cinq  ans  du-  ^*  St»  ttaiiVac  %k  iroKuriMicti.  Quam- 

t ,  son  mari  ne  fait  plus  de  tenta-  plurimas  ducere  uxores  multiplican' 

i  sur  elle,  il  ne  repasse  plus  la  mer  dœ  prolis  eratiâ  (  1 1  ) .  Si  le  passage  de 

icles autres.  Ce  n^etait  pas  le  moyen  Strimon  n  ëfait  pas  aussi  mutilé  qu'il 

peupler  beaucoup  le  pays  :  aussi  ne  est ,  nous  ferrions  toutes  les  raisons 

ait-il  guère  ,  comme  le  remarque  qu'il  avait  données  de  leur  conduite, 

das  ;  mais  il  ne  devait  pas  oublier  Un    autre  historien   rapporte  qu'ils 

dire  que  ce  sont  des  contes  faits  à  philosophaient  aussi  avec  elles  (i^)* 

isir ,  et  des  romans ,  oue  des  écri-        (£)  Apulée n'a  pas  qualifié 

ns  oiseux  ont  forgés.  Peut-être  a-  de  fables  les  dogmes  de  nos  brachma- 

n  voulu  faire  honte  aux  peuples  nés.]  Voici  ses  paroles.  Brachmanœ 

sins,  en  tâchant  de  leur  faire  ac-  pUraque  pJUlosophiœ  ejus  (Pythago- 

mentium  aocu- 
exercitamenta, 
quot  uices  uitœ, 
quœ  JJiis  ntambus  pro  merito  suo  cui- 
ts  des   voyageurs  ,   aucun   pays  que  tormenta  uelprœmia{\l). 

it  tous  les  habitans  soient  aussi        çp)  Clément  Alexandrin les 

istes  que  les  brachmanes  de  Suidas.  j^„arde  comme  l'une  Jesdeux  espèces 

r  a  partout  quelques  sectes ,  quel-  de  gymnosophistes,  >  Mégasthènes  di- 

>s  confréries  ,  qui  font  profession  ^ig^ies  philosophes  indiens  en  brach- 

renoncer  au  plaisir  venenen;  mais  ^^^^^  ^  ^^  e^  germanes(i4).  Ceux-là 

este  des  habitans  se  moque  de  cette  étaient  plus  estimés  que  ceux-ci  :  on 

raie,  et  ne  se  borne  guère  quau  nommait  hylobiens  ceux  d'entre  les 

^^^%?iVy  ^^  '^V\i?  P'"*  **"'î^  germanes  que  l*on  estimait  le  plus. 

.  de .l'Afriaue  et  de  1  Amérique,  les  ^  ^:^^^  ^e  ce  nom-là  était  tire'e  de 

;ions  les  plus  glacées  de  la  Lapome,  ce  qu'ils  demeuraientdans  les  bois  (i  5). 

it  en  cela  d  un  dérèglement  fort  ,1^:^^  ^  nourrissaient  que  de  feuilles 

'";*^'l'      ,                    ,     .          ^  et  de  fruits  sauvages  :  leurs   babils 

D)  Ils  épousaient  plusieurs  fem-  ^^^.^^  ^^^^  d'écorces  d'arbre  j   ils 

s  ;mms  dne  Uur  etau  dos  permis  g^^bstenaient  du  vin  et  des  plaisirs  de 

phdosopher  auec  eZ/w.]  On  se  se-  Pj^^o^r.  Clément  d'Alexandrie  a  suivi 

tprévaludece  passage,  pour  orner  ^^^^  même  division   des  gymnoso^ 

leu  commun  de  la  jasene  féminine,  listes ,  si  ce  n'est  qu'il  donne  le  noni 

Strabon  n  y  avait  remédié  en  re-  \^  sarmanes  à  la  dernière  espèce  ,  et 

rquantexpressementquelesbrach-  ijj   u  subdivise  en  «^oWe«5 ,  etc. 

UM  ne  craignaient  que  1  mdiscre-  ^,gx  j^  ^^  ^^^^^^^  j^j^  j-^e  s'il  faut 

n  des  mauvaises  femmes.  Al  e^ard  préférer  germanes  à  sarmanes  (17)  j 

j  autres ,   ils  ne  craignaient  sinon  ^^-^  jj  f ^^  3^^  que  le  mot  •AxxiC.o» 

étant  devenues    bonnes  philoso-  ^^^    corrompu,    et   qu'il    faut  lire, 

es ,  elles  ne  voulussent  s  affranchir  *^ 

la  servitude  conjugale.  Mais  comme  ,          s       mr 

it  ce  aue  l'on  dit  des  philosophes  ^*<»),2'**»»  ^'  ^^'  ^''^'  ^^'  '^•*  ""* 

Uens  /ourmille  de  contradicti^s ,  ''7») /k«»,  .W4.m,p«^.  490. 

voit  dans  la  page  suivante  que  („)  Ncrchos.  a,mrf  Strâboiie«,pa^^493. 

elques-uns  philosophaient  avec  les  (,3)  Ap«i.  Florid. ,  Ub.  Il.pag.  35f. 

nmes,  et  de  telle  sorte  qu'on  n'ai-  (14)  M egasthenes ,  »pud  Sinbonem,  pn$. 

t  point  au  delà   des  spéculations  :  4^ 

commençait    et  on   finissait  par  {^^)  zôHyTAçln rtûçuhtui.  ^nxA'.  Ub.  XV, 

iprit  5  il  n^y  avait  rien  à  faire  pour  (»6;  Clem.  Aloandr.  Stronut. ,  W.  /,  pag' 

chair ,  point  de  jouissance.  lu/A^t-    ^**J*  ....       ,.    wv      ai  •  i 

^  -    î^.  r  /  <  '        ~  •_  ,     \  (ï7)  Porphyre,  de  Absiin. ,  m,  IV y  a  mvtsé 

n^tJ  i"  tfmtyKAt  >t/»*ix*ç,  AT*Xf^fxi'    ^„^JJ^  ,;^,  i^  grmnosophistes,  savoir,  »n 

ç  MU  «VT«U  i^f^Smtif,  Cum  horum    brachmanes  e<  en  sanunice. 
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commçdansStrabon, 'TxéCioi.  ()r,pour  ne  le  leur  attribuent  point.  Bienda*    l'^t 
jtaToir  si  cette  division  est  exacte ,  -vantajge ,  Nëarchui  n  a-t-il  point  é    p"' 
il  faudrait  avant  toutes  choses  vider  que  Calanus  était  un  bracbmane  (i^"?    ^"'' 
la  question   si  les  brachmanes  por-  Onësicrite  n^a-t-îl  point  dit  qu'il  avait 
taient  des  habits;  car  il  ne  faut  point  discouru  avec  Caianus  ,  et  au*il  Fi- 
douter  que  les  Grecs  niaient  entendu  vait  trouvé  tout  nu  (ao)  ?  On  pal 
sous  le  mot  de  gjmnosophistes  tous  donc  conclure  de  la  jonction  de  a 
les  philosophes  indiens  qui  ne  cou-' deux  témoins,  que  les  bracbmaa 
vraient  pas  leur  nudité.  Voyez  la  re-  allaient  nus,  et  le  confirmer  par  lê- 
marque  suivante,  et  Tartiçle  Gymhoso-  gasthénes ,  qui  a  mis  entre  les  préif 
PHISTES.  Louis  Viyès  n*avàit  pas  exa-  gatives  de  ceux  qui  sortaient  de  cba 
miné  Strabon  assez  patiemment,  lors-  les  brachmanes  après  trente-sept» 
(|u'il  1«  fit  dire  qiril  j  avait  deux  de  profession  ,  la  liberté   de  porta 
sortes  de  philosophes  dans  les  Indes;  une  chemise  (ai).  Cependant  un  ti- 
que les  uns  faisaient  leur  demeure  teur   nommé    Hiéroclés    donne  an 
dans  les  villes,  et  les  autres  dans  les  brachmanes  un  habit  fort  siogdier 
bois  :  que  les  premiers  étaient  appelés  (aa).  Il  était  fait  de  toile  de  piem, 
civils  ,  et  se  couvraient  de  chemises  et  ne  se  consumait  point  au  feu.  Phi- 
ct  de   peaux  :  c'étaient  les  brachma-  lostrate,  dans  la    vie   d^ApoUoniDSi  . 
ues  :  que  les  derniers  étaient  nus ,  et  leur  donne  des  habits  de  toile  de  là  I  ^ 
couvraient  quelquefois  de  feuil-  (^aS).  Blégasthènes  donne  des  habiti     ^^ 
et  d'écorces  a'arbre  ;  on  les  appe-  a'écorces    d'arbres   aux    philosopha 
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d  une  secte  qu  on  opposait  aux  nrach-  qui  les  avait  tus  ,  assure  qu  ils  rea- 

mbnes,  et  qui  ne  faisait  que  pointil-  Iraient  dans  la  ville  toutes  les  nirib. 

1er.  a*.  En  second  lieu  ,  il  ne  dit  pas  Arrien  rapporte  qu'ils  passaient  l'étt 

que  cette  secte  fût  divisée  en  deux  sous  de  gros  arbres,  et   Ffaiver  sui 

classes ,   mais  en  trois  :  en  celle  i\es  lUo.  D'autres  ont   dit  quMs  avaient 

montagnards,  en  celle  des  nus,  et  en  chacun  leur  cellule  (ao)  :  peut-être 

celle  des  civils.  Enfin ,  il  dit  que  ces  n^ont-ils  pas  suivi  dans  tous  les  siè- 

derniers   habitaient   indifféremment  clés  le  même  institut ,  et  qu'avec  le 

à  la  ville  et  à  la  campagne.  D'où  est-  distingue  tempora  ,  on  pourrait  aC' 

ce  que    Vives  a  pu  déterrer  que  les  corder  ensemble  quelques -unes  des 

eymnosophistcs    d'Ethiopie    étaient  variations  des  auteurs  qui  ont  parl^ 

ISSUS  de  telle  ou   de    telle  secte  in-  d'eui. 

dienne ,  plutôt  que  d'une  autre  ?  (H)  Selon  Lucien  ,  .  .  .  ils  se  bru- 

(G)  Parmi  tant  de  relations  con-  [aient,  .  . .  e/i  entrant  dans  le  bûcher 
traires,  il  est  malaisé  de  déterminer  d'un  pas  graine  j  et  digne  de  leur  ce- 
s'ils  allaient  nus,  ]   Nous  venons  de  ractère  de  johUosophe,  ]    Si  Ton  eu 
voir  quelques-unes  des  contradictions  croître  railleur,   ils  bâtissaient  le 
que  Ton  rencontre  dans  les  livres  tou-  bûcher,    et  se   tenaient   immobiles 
chant  les  philosophes  indiens.  Sans  tout  auprès  pendant  que  le  feu  les 
doute  ils  n'avaient  point  tous  les  mê- 
mes   coutumes    :   de    quel    droit    au-  (|^  Nearcbni,  oput/ Stnbonem,  ^^a^.  493- 
raient-ils  été  uniformes  ?  Où   a-t-on  (W  Ibidem ,  pag.  49». 
jamais  vu  ce  privilège  ?  Mais  cela  ne  ('0  ibidem  ^  pag.  t^y>. 
justifie  pas  pleinement  les  auteurs  ,  (")  Bi«:!«>"  »  flpi.rfSteph.iium  ènViMm$, 
qui  en  ont  dit  le  blanc  et  le  noir;  car  in  Bj*^/**m. 

Hs  n'ont  point  désigné  chaque  secte  i.vî'AV'^f/^Xr/          '     "        "'**^' 

par  son  nom  propre.  Ceux  qui  leur  (94)  Cicero ,  TmmuUo.  , /,*.  r. 

attribuent  ceci  nu  cela  se  servent  des  ^^5.  'T^aiVoi  tov  <l%\  ;t«i»o»  &it^%Uv<n. 

mêmes  noms  généraux  ,  <|ue  ceux  qui  Suh  dio  toiam  ataum  degunt.  Hierodei ,  apud 

(iR)  Lna.  Vive»,  in  Augiut.  ile  CiriL  Dei ,  lib.  Sleph-n.  de  Urbiboi,  in  B/>«t;t^Aric. 

y/r ,  cap.  XVII.  (26)  yojex  U  remarque  (B). 
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.  Après  cela ,  ils  entraient  au  raoignages  des  Grecs  sont  rapportés 

les  nammes  gravement  et  ma-  en  leur  langue  ,  et  puis  en  latin, 

ement ,  et  ne  se  remuaient  pas  (K)  Ils  ont  des  sentimens  fort  bi- 

une  statue ,  après  s^étre  cou-  zarres  sur  le  néant ,  et  une  morale  qui 

'  le  feu  (27).  Il  oppose  cetfe  a  beaucoup  de  conformité  at^ec  les  ui- 

I  de  se  brûler  à  celle  de  Père-  sions  de  nos  quiétistes,  ]  a  Les  Bra- 

qui  s'ëlança  au  milieu  des  »  menés  assurent  que  le  monde  n^est 

i  :  et  il  prétend  que  la  métho-  »  qu^une  illusion ,  un  songe ,  un  près- 

)rachmaa«s  est  bien  plus  glo-  »  tige  ;  et  que  les  corps ,  pour  exister 

Voilà  comment  un  moqueur  »  véritablement,  doivent  cesser  d^é- 

à  mordre  sur  toutes  choses.  Si  »  tre  en  eux-mêmes ,  et  se  confondre 

lus  avait  imité  ces  philosophes  »  avec  le  néant ,  qui  par  sa  simplicité 

Lucien  Taurait  accusé  d*irré<  »  fait  la  perfection  de  tous  les  êtres.... 

:  //  marchande  ,   aurait -il  »  Leur  morale  est  encore  plus  outi^e 

e  ueut  fortifier  peu  à  peu  :  il  v  que  celle  de  nos  stoïciens.  Car  ils 


que  dit  le  naron  aes  iiorers  »  cenc  rouie  la  sainteté ,  qu 

at  qui  n^osa  se  précipiter  ni  »  devenir  pierre  ou  statue  ,  pour  en 

nier  ni  du  second  coup  (a8).  »  acquérir  la  perfection.  Non-seule- 

e   tourne   de   tons   les  côtés  »  ment  ils  enseignent  que  ie  sage  ne 

blés ,  qu*on  prenne  le  oui ,  »  doit  avoir  aucune  passion  ;    mais 

renne  le  non ,  on  n'échappe  »  quUl  ne  lui  est  pas  permis  d'avoir 

à  des  gens  faits  comme  Lu-  »  même  aucun  désir.  De  sorte  qu'il 

.  en  général  à  la  médisance.  »  doit  continuellement  s'appliquer  à 

.  de  La  Fontaine  (29).  »  ne  vouloir  rien ,  à  ne  penser  à  rien  , 

je  traité  de  Palladius  de  Gen-  »  à  ne  sentir  rien  ,  et  à  bannir  si  loin 

adiae  et   bragmanibus ,  . .  .  .  »  de  son  esprit  toute  idée  de   vertu 

l'être  consulté,  ]  Edouard  Bis-  »  et  de  sainteté ,  qu'il  iCy  ait  rien  en 

le  pu 
■ondres 


ire  l'an  1668  au  titre  de  mon  »  ce  repos  4^  toutes  les  puissances , 

lire ,  sans  que  l'on  y  marque  »  cette    continuelle  suspension    des 

oit  une  seconde  édition.  Cette  »  »eni    ,   qui    fait    le   lyiheur    de 

é  de  dates  vi^t apparemment  ^>  l'homme  (3a)  :  en  cet  état ,  il  n'est 


ibus  brachmanorum ,  l'autre  »  IVm  veut  qu'il  soit  encore  quelque 

onyme  de  Bragmanibus,  Ce  »  chose,  il  est  sage,  parfait,  heu- 

,  non  plus  que  le  premier,  »  reux,  «t,  pour  dire  en  un  mot,  il  est 

jamais  été  imprimé.  Ces  trois  »  Dieu  ,  et  parfaitement  semblable 

sont   précédées  d'un    recueil  »  au  dieu  jFo  :  ce  qui  assurément  ap- 

i  tout,,  ce  que  les  anciens  ont  '>  proche  un  peu  de  la  folie.  C'est con- 

hant  les  brachmanes  j  les  lé-  »  tre  cette  ridicule  doctrine,  que  les 

»  philosophes  chinois  déploient  toute 

cianas .  de  Morte  PerrKrini,  pag.  »  la  force  de  leur  éloquence.  Ils  re- 

lom.  II.  Il  cite  Onésicrile ,  mti  avait  ,,  gardent  Tiodifférence  parfaite  com- 

Calanus   Viv^^U  aussiintuixtxy.,  ^  ^^  ^^   monstre  dans  la  morale 

tu  même  lontt.  ■                                                  ' 

rexci-dessus  la  remarque  (B),  «-  »  et  cpmme  le  renversement  de   la 

),  de  r article  de  BiAimoiiT ,  ete.  »  societe  civile  (03;.  »  Je  laisse  la  so- 

la  fable  du  Meunier  :  c'est  la  P*.  du 

e*  (3a)  Conférez  avec  ceci  le  Nireamm  des  Sia- 

piet  AuraUUj  et  tiluto  ClarencU  rex  moit^  dont  je  parle  dans  l'article  Sommoua 

CODOK. 

même  que  celui  qui' a  fait  THUtoria  (33)  £0  phre  Charles  le  Gobien,  pr/face  de 

et  qui  vivaà  au  IV*,  eiiçle.  rHifetoire  de  Tidik.  de  Pempercar  de  U  Chinr . 
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lide  et  courte  réfutation  que  le  père  (38).  Que  cette  dme  ne  se  sentant  pM' 

le  Gobien  rapporte.  n'est  oas  en  peine  de  chercher  ^  niêê  ■' 

Mais  je  vous  prie  «l'observer  que  ce  rien  faire  ••  elle  demeure  comme  ell»  • 

monstre  dHndimîrence  est  le  dogme  eu  ;  cela  lui  suffit.   Mais  que  fak^ 

£Eivori  des  quiétistes ,  et  que  selon  eux  eHe  ?  Rien ,  rien  ^   et  toujours  ntn 

la  vraie  béatitude  consiste   dans  le  {^).Qyie  l'indifférence  de  cette  amam:- 

néant,  jilorsdans  ce  triple  silence  de  te  est  si  grande  y  qu'elle  n»  peut  pair 

paroles  y  dépensées  et  de  désirs,  se  cher  ni  du  côté  de  la  jouissance^  jfi 

trouvant  dans  un  sommeil  spirituel,  du  c6téde  la  privation.  La  mort  &  là, 

dans  une  iuresse  mystique ,  ou  plutôt  t^ie  lui  sont  égales  ,  et  quoique  son 

dans  une  mort  mystique,  toutes  les  amour  soit   incomparabùment  plut 


qui  est  ce  centre  ,  se  fait  sentira  Vâme  qi 

par  des  touches  diuines^  par  des  goûtSy  son  époux  comme  les  choses  quint 
par  des  illaps  «  par  des  suavités  inef-  sont  point.  Ce  doit  être  là  l'effet  tk 
fables.  •  Ses    affections    étant    ainsi  l'anéantissement  le  plus  projond  (4o)^ 
émues ,  elle  les  laisse  reposer  douce-  Que  l'oraison  parfaite  de  contempUh 
ment , et  trouve  un  délicieux  tion  met  l'homme  hors  de  soi ,  le  dé- 
repos qui  l'établit  au-dessus  des  dé'  livre  de  toutes  les  créatures ,  le  fait 
lices,  et  des  extases  ,  au'dessus  des  mourir  et  entrer  dans  le   repos  de 
plus  belles  manifestations.,  des   nO'  Dieu '•  il  est ^n  admiration  de  ce  qtiU 
lions.,  et  des  spéculations  divines  •  on  est  uni  avec  Dieu ,  sans  douter  qvfU 
ne  sait  ce  qu'on  sent ,  on  ne  sait  ce  soit  distingué  de  Dieu  •*  il  est-Tedmà 
qu'on  est  (34)*  N'allez  pas  vous  ima-  au  néant,  et  ne  se  connatt  plus!  U- 
einer  que  M.  de  la  Bruyère  s'est  servi  vit  et  rie  vit  plus  :  il  opère  et  n'opkn 
d'amplifications  :  vous  verrez  sou  livre  pliis  :  il  est  et  n'est  plus  (4i}* 
muni  de  preuves.  Vous  y  trouverez  ce        On  ne  manque  point  dans  l'EuroM, 
passage  de  Molinos  :  «  (Test  alors  que  non  plus  qu'à  la  Chine,   de  réfioer 
»  le  divin  énoux  suspendant  ses  fa-  éloquemment  ces  folles  visions;  mail» 
»  cultes  l'enaort  d'un  sommeil  doux  à  la  honte  de  notre  siècle  et  de  nw 
V  et  tranquille  :  c'est  dans  cet  assou-  climats  «  elles  y  trouvent  des  apolo- 
»  pissement  qu'elle  jouit  avec  un  cal-  gistes  qui  se  font  craindre.  Notez  que 
»  me  inconcevable ,  salis  savoir  en  le  dogme  des  brachmanes  est  mou» 


indifférente  à  toutes  l'indifférence  et  la  quiétude  pi 

choses ,  soit  pour  le  corps ,  soit  peur  dans  une  transformation  de  1  âme  en 

l'drrte  «  ou  pour  les  biens  temporels  et  Dieu ,  laquelle  ils  expliquent  par  ki 

éternels  :  laisser  le  passé  dans  l'oubli,  idées  de  la  consommation  du  maria^. 


agir  sans  connaissance ,  air^j  qu  une  prend  Vâme  pour  son  épouse  et  le 

personne  qui  ri' est  plus  (37).  Que  Vd-  l'unit,  non  plus  personnellement,  «' 

me  ne  se  sent  plus ,  ne  se  voit  plus ,  par  quelque  acte  ou  moyen,  mais  imr 

ne  se  cannait  plus  ;  elle  ne  voit  rien  médtatement ,  '  réduisant   tout  à  une 

de  Dieu  ,  n'en  comprend  rien^  n'en    unité. Uâme  ne  doit  plus  tii  ne 

distingue  rien  •  il  n'y  a  plus  d'à-  peut  plus  faire  de  distinction  de  Dku 

mour,  de  lumières  ni  de  connaissance  ^ag)  Madame  Gujon ,  au  livre  de,  Towm, 

eiié  là  même. 

,^«x  »     »       1       »v.  .          »«         ■     f^'t  '  (39)  ZAmAn*,  cil/ parla  Bnnrère,  a»  DW» 

(34)  Li  Brayire,  DUIogae  H  ror  le  Qniitis-  yv\y,ag.  aoi. 

(35)  Mol.no» .  Gmd    Sp.nl. ,  fx^.  ///     chap.  aes  Cnùqae. ,  cUée  là  même ,  Oialog.  V,  pSf* 
XlII,  cité  par  U   Bruyère,  Dialog.  U ,  pag.  ,g,.           '       '                           »          ■-»      i  r-e 

'^  »  ^-     j         ^            „                        .  ^  „  (40  La  Combe ,  Analvie  de  POraÎMa  «e» 

(36)  Madame  Guyon  ,  Moyen  court,  etté  la  ule,  ciufe  li{mêma,  Dialog.  VII ,  pag.  181. 

..  *o?*;*°î"  \'  ''"?.•  ."^.î;   ,          .     wx  W>)  Madame  Goyon  ,  Explicat.  da  CanU,«t 

(37)  Règle  des  Associé»  a  r Enfance  de  Jésus,  dei  Cantiquea,  pag.  3   eC  4,  citée  ià 
citée  là  mSme ,  pag.  131.  Dialog.  Vil,  pag.  339. 
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d'elle  i  Dieu  est  elle  y  et  elle  est    quelle  n'a  point  besoin  de  JiésuS'Chrht 


^>vuoir  se  distinguer  ni  se  tromper,  quand  on  voudrait  leur  £ure  quartier 
^=Luraie  eonsommation  du  maiiage  sur  toute»  ces  choses,  pourrait-on  leur 
K-ii   le   mélange  de  l'dme  auec  son    pard^ner  les  grossièretés  et  les  ima- 

^ieu ïe  mariage  se  fait  lors-    ges  dVbseënitë  dont  ils  se  servent  j  si 

r^e  l'dme  se  trouue  morte  et  expirée    propres  à  faire  tourner  en  ridicule  la 
9^tre  les  bras  de  U époux  y  qui  la    religion ,  et  qui  surpassent  en  quel- 
WDyant  plus  disposée  y.  la  reçoit  a  son    que  manière  foute  la  licence  des  an- 
•jiion;  mais  la  consommation  du  ma-    ciens  poètes  du  paganisme  ?  Pourrait» 
^a£^e  ne  se  fait ,  que  lorsque  l'âme  est    on  leur  pardonner  ce  qu^ils  assurent , 
suementjondue  ,  anéantie,  et  désap-    que  ,  pour   mener  Târae  à  Tétat  de 
*ropriéey  qu'elle  peut  toute- sans  ré'    mort^  qui  est  un  prëparatif  a  la  déi«- 
^rue  s' c couler  en  son  Dieu.  Alors  se    fîcation  ,  Dieu  permet  que  les  sens 
^it  cet  admirable  mélange  de  la  créa-    s' extrouertissent ,  c'est-à-dire,  qu'ils 
tire  auec  son  Créateur  y  qui  les  réduit    se  débauchent ,  oe  qui  paraît  a  l'âme 
•n    unité, ^. .  ^. ,    Que   si  quelques    une  gmnde  impureté,.  Cependant  la 
taints  y  ou  quelques  auteurs ,  ont  étor    chose  est  de  saison  y  et  en  faire  autre- 
bli  ce  mariage  divin  dans  des  états    ment  c'est  se  purifier  autrement  que 
Tioins  aisances  que  n'est  celui  que  je    Dieu  veut  y  et  se 'salir  (4B).  U  se  t^it 
iécris  y  c'est  qu'ils  prenaient  les  fian-    des  fautes  dans  cette  extroversiony. 
cailles  pour  te  mariage ,  et  le  mariage    mais  la  confusion  que  l'âme  en  reçoity 
pour  la  consommation  (43).  L'absur-    et  la  fidélité  a  en  faire  usage  fait  le 
dite  de  ce  dogme  par  rapport  à  la  fumier  où   elle  pourit  plus  wite  ,  et 
in^taphysique  est  monstrueuse  ;  car,    kdte  sa  mort  (^g).  Quoi  de  plus  dan- 
s'il  y  a  quelque  chose  de  certain  dans    gereux  aux  bonnes  mœurs  ?  Taurai 
les  idées  les  plus  claires,  il'estim-    apparemment    quelque   occasion   dé 
possible  de  tonte  impossibilité  ^u'il    montrer  que  la  prétendue  union  eS" 
se  fasse  un  changement  réel ,  m  de    sentielle  de  ces  gens-là  pourrait  être 
Dieu  en  la  créature ,  ni  de  la  créa-    fort  bien  nommée  le  paradis  de  Sta- 
ture en  Dieu.    Ovide  et  les  autres    nèqne.  ^ 

poètes  païens^  n'étaient  pas  assez  in-  (L)  ^e  araignée  leur  sert  fem- 
srnsés  pour  faire  mention  d'une  sera-  blême  pour  expliquer  cette  opinion.  J 
blable  métamorphose.  Que  né  pour*  Voici  comment  M.  Burnet  rapporte 
rait-on  pas  alléguer  contre  ce  jareon  cela.  Hoc  autem,  more  cabalistico  uel 
des  quiétistes ,  qu'une  âme  n'est  plus  mfthologiooexprimunt.  Finguntenim 
en  soi  y  ni  par  soi  y  qu'elle  est  recoulée  immMfnsam  quandam  Araneam  esse 
et  abîmée  en  Dieu  par  une  présence  primam  rerum  causam  '  Quœ^materid 
foncière  et  centrale  (44)  \  qu  elle  ad-  è  suis  yisceribus  eductâ ,  hujusca  uni- 
mire  IXieu  en  son  fond  abjrssat  et  persi  telam  contexuit ,  et  mira  arte 
suréminent  {Sfi)  ?  Peut-on  leur  passer  ordinauit.  Sed  et  illa  interea  in  arce 
cet  état  de  déification  y  oii  tout  est  sui  operis  y  et  cujusque  partis  motum 
Dieu  y  sans  sat^oir  que  cela  est  ain-    seaïity  regityetmoaeratur.  Tandem,  y 

si (46) ,  cet  état  d^  union  essen-    ciim  satis  luxit  in  suâ  te  là  adomandd 

tielley  où  l'âme  devient  immuable ,  et  et  contemplandd  y  retrahit  y  quœ  et^ol- 
a  perdu  tout  moyen,  ., ,  cette  union  yeratyfita  atque  ita  omnia  resorbet 
non-seulement  essentielle  ,  m,ais  im-  irtseipsam  ytotaque  rerum  creatarum. 
médiate  et  sans  moyen  plus  substan-    natura  in  nihilum  euanescit.  Hoc  mo- 

tielle  que  tunion  hypostatique tJo  Mundi  ortumy  ordinem ,  et  intC' 

cette  union  centrale  avec  Dieu ,  la-    ritum ,  reprœsentant  hodierni  brach- 

(43J  Jf-<f.«.  Cu,™ ,  E^U»t.  da  Ctiv.    "^««^  («<>)•  C««« comparaison  de  l'aa- 

dcf  dantiqvei ,  pag.  i^B  et  suiv.^  citée  par  U         ,.  ^  ,      «       .         -^.  ,  „, 

Bray^re,  Dialogae  711  »ur  le  Qaiitiune,  p,  aSg.         (4?)  ^^  Bruyère  ,  Dialogue  VI ,  pag.   aaa , 

(44)  Ia  Bruyère  ,  Dial.  yU.pag.  a6i.  »»3. 

(45)  L'ahhé  <l*E>tival ,  Conférenc.  nysti^es,         (4»)  ^^  '""»«« ,  Dialogue  VII ,  pag.  a85. 
cùéû$  par  le  m/ffi«ij|^ialogue  II ,  pag.  35.  C49)  ^'^  même,  pag,  a86. 

-46)  Madame  Goron ,  au  Uvre  des  Torrem  ,         (Ho)  T.  Baractios  ,    in   Appendice   àrcbxot 
ciiépar  te  m$$ne ,  0AU>fi|e  VII ,  pag-  aSS.  PbiTwoyh. ,  pag.  47a. 
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teur  du  monde  avec  une  araignée ,  tourné  à  Florence  >  îl  V  prît  ITuh 

qui ,  après  s;étre  assez  divertie  à  faire  jj^t  ^gg  reliffieux  de  saint  Augmh 

sa  toile,  retire  et. dévore  tout  de  nou-  ..          .  .,  jP.  n  •.        a.             P   ^ 

veau  les  mêmes  filets  qu'elle  avait  mis  ^^  ^  ^t  il  fut  fait  prêtre  quelq»' 

hors    de  ses  entrailles  ,   représente  temps  après.  Il  s  appliqua  à  prfr* 

oaivement   le   dogme  des   stoïciens  cher ,  et  il  s'attira  partout  1  ap- 

.            ^  .      _.      .          _-        grande  fon- 

mourut  de- la 
peste,  à  Rome,  l'an  149^-  Il  A^ 

sotides  argumens  pour  la  ruiner  :  auteur  de  querques  ouvrages  que 

j'aurai  sans  doute  quelque  occasion  de  y^^   ^^^^^^  r^.   /jj^)    L^S       '^ 

toucher  cette  matière.  Disons  seule-  ,                 .    .  ^  '   ^    '       .       * 

ment  ici  que  l'on  est  fort  excusable ,  ^^  commission  ne  sont  pas  aossi 

lorsqu'à  la  vue  des  sottises  que  les  <;onsidërables    dans   le    Morën, 

Orientaux  croient  denuis  tant  de  siè-  que  les  péchés  d'omission  (B). 
clés  sur  l'origine  de  1  univers  ,  on  les 

attribue  à  la  colère  céleste ,  dont  on  {h)  Tiré  de  Michel  Pocciantio  ,  de  Script 

s'étonne  de  la  durée  et  de  la  gran-  floreni.,  pag.  21.  f^oye»  aussi]»  Ghiliû» 

deur.  Miseret  me  quidem  terrarum  tom.  Jf.pt^.  3^  tA^,  gui  n'a/ait  ^fm  psr- 

orientalium.primœsapientum  sedis ,  ruphraser  PoccianUu». 

florentissimiolimbonarumliuerarum  ^^\  /^j„^  auteur  de  quelques  ott-- 

emporii,  à  mullis  retrb  sœculis  in  ^^^^^     ^^  /'o«  estime,]  Il  mit  en 

fxdam  harbanem  conversarum,  ^^^  héroïques  les  -ffwtoii^*  contenues 

Tantttnè  tnimis  cœlestibns  iriv?  dans  le    f^ieux    et   dans  le  NouuOÊU 

Faxit  Deus ,  ut  easdem  non  subea-  Testament.  Il  écrivit  un  CommenUm 

mus  vices  ,  neque  retrahat  iratus  id  sur  les  évîtres  de  saint  Paul ,  an 

luminis  quo  gaudemus  in  Occiden-  traité  de  Lege ,  deux  livres  de  Maro' 

te  (Sa)  !  doxes  chrétiens  ^  un  dialogue  deSvr 

,  manœ    t^itœ    conditione    et   tolUndâ 

^^'Irî'r-''"  '^•o^"T*''  ^r'^^»»*- ' /•*•  ^'  corpomm  œgntudine ,  ad  Matthiam 

cap.  VJI.pag.  3ao,  3^7,  eau.  Amsiel. .  tmn.  •>  ■*     •               *^            i      •     i*            j     »- 

j^.  C OTvmum  rcg'em,  trois  livres  OC  iitf- 

(5a)  Idem  ,  ibidem,  pag.  ultiJf^  tione  scAbendi,  Ce  dernier  ouvraç  a 

•  été  loué  extra'ordinairement  par  x- 

BRANDOLIN  (  AuRELros) ,  na-  bastien  Corradus.  Çuamyispenè  eœ- 

tif  de  Florence ,  au  XV^  siècle  ,  '^"^  >  "^^^^  ^y/"*>  «^  ,^  (  fhetoncâ  ) 

/.  .                       '  r  •               «  prœcepta  coUeeit ,  et  a  ratione  dicen- 

fut  surnomme  Lippus  ,  a  cause  ^^  ad  ratione,^  scribendi,  tam  docte 

des  humeurs  qui  découlaient  de  tramtuUty  et  tam  diligenter  dccm-^ 

ses  yeux  (a).  Cette  incommodité,  modat^it ,  ut  verissimè  de  eo  scripsetit 

si  contraire  aux  gens  de  lettres  ,  ^^^'  Corradus,  nihU  neque  maiorum 

19          Al              j      j  suorum   memona  neque   sua  ooctnu 

ne  1  empêcha  pas  de  devenir  un  ^^^  elegantius  in  ed^scriptum  yiden 

très-savant  homme.   Il  fut,   et  (i).  M.  Konig,  dont  j'emprunte  ces 

grand  orateur  ,  et  grand  mûsi-  paroles ,  aurait  bien  fait  <le  marquer 

*cien,  et  bon  poëte.  Sa  réputation  5"  Corradus  a  i>arlé  ainsi  5  air  6.  ne 

, , .  '  f  "S  1  *  J'  ^  devinerait  lamais  que  cest  a  la  tête 
s  étant  répandue  de  toutes  parts,  ^^5  trois  livres  de  Brandolin  de  Ba- 
il fut  appelé  en  Hongrie,  par  le  tione  scribendi,  réimprimés  à  Bâle, 
roi  Matthias  Corvin ,  pour  ensei-  l'an  1 565:  jamais,  dis-je,  oo  ne  le 
gner  l'art  oratoire;  ce  qu'il  fit  ^evine^ait  vu  que  M.  Konig  wrie 
^  j  ^  1  .  ,^  j  incontinent  après  de  cette  édition, 
pendant  plusieurs  années  dans  «^ns  rien  dire  qui  témoigne  que  Sc- 
Bude  et  dans  Strigonie  ,  avec  bastien  Corradus  y  ait  pris  quelque 
beaucoup   de   succès.    Étant  re^  intérêt.  Ajoutons  donc  ici  un  passage, 

qui   serve  de  supplément  à  Tautre. 

(a)Gesner,  Bil)lioth./b//o  483 ,  ne  ra^j^e  ifoc  pactojerè  JÙppms  Brandolinus» 
pas  bien  ses  noms ,  car  il  le  met  sous  Lippus 

Brandolinus  Aurclius.  (i)  Konii ,  Biblioili.  vetret  noT» ,  pag.  i3f. 
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nr  suœ  œtatis  doctissimus  ,  û  nqn  avant  le  milieu  duXVr.  siëcU. 

:œcus ,  certè  instgnaer  lippus  t  libros  yi                     ,     .            ,     ,       *^••• 

le  Ratione  scribendi  concinnauerat .  **  enseigna  huit  ans  la  logique  , 

'betoricen  a  clarissimo  Jlurigarorum  et  neuf  ans  la  physique  dans  Ta— 

rge  Afatûùd  Coruino  euocatus ,  in  cadémie  de  Ferrare  ;  après  quoi 

Pannonidpfx>fessus   teste  Seb^ti^^^  il   s'attacha  à  l'explication  de  la 

Cormdo  (a) ,  prœstantis  eruduionis  . i  »     •      j     .           »!     -         "      - 

wro.  Je  tire  cela  duo  écrit  où  Ton  théorie  de  la  médecine  (a).  Le* 

ptfle  de  pluiieurs  savans  aveugles  :  il  Commentaires  qu*  il  composa  sur 

est  intitulé  ,  Dissertatiuncula  Je  eœ-  les    Aphorismes    dUHtpBOCrale 

«*  sapientida^  érudition  clans    mi-  (^^  ^^^^  estimés.  11  fit  plusieurs 
rikque  cœcoruïn  quorundam  actioru-        \  f  »  ■  « 

*«.  Vous  verrez  aia  mar^e  le  nom  «"î^es   litres  sur  la  nature  des 

djB  Tauteur,  et  Tannée  de  Timprcs-    mëdicamens  y  et  sur  la  méthode 

*°Sn'^1'  ,       ,  de  les  préparer  (A).  Il  se  servit 

(B)  tes  péchés  decofrmission  n^  j^    ,^  {.^^^^  j^  dialogue  entre 

tont  pas  aussi  considérâmes  dans  «e  .    .     .  ■  ^  •         o 

Moréri,  que  ceux  d'omission.-\  Je  n'en  *"»  «*  un  Vieux  apothicaire.  Son 

trouve i{ue  deux  dans  Tédition  de  L^on  style  est  clair  et  simple  ,  et  sans 

en  1688  :  l'un  est  que  l'on  a  mis  Lipos  nulle  affectation  d'ornement  (c). 

au  Jiea  de  LiPiy s  ;  1  autre    que  Un  a  j,  ^  ^^  ^^^^^  ^l  . 

miê  descripi»  ^uff.  y  ]aour  de  A  crtptor.  ^  ,     ,  i     *    i         * 

Augustinianis,  Ces  deux  fautes  sont  Laurent  Joubert  dans  le  conte 

devenues  pires  dans  les  éditions  de    d'un  bouffon  (B).  L'ouvrage  qu'il 
Hollande  :  car ,  au  lieu  de  lÀpus  ,  on    fit  sur  la  vérole  ,  a  mru  fort  iiié- 

ja  mis  Lups^  ;  et  au  heu  de ^u^'-,   prisable  à  Jean  de  Renou^  iiié« 
ou  y  a  mis  Angl,  Cette  derniurc  me-    5     .     /»  .    ,^.    ,  .  « 

prise  est  capable  de  persuader  aux    aecmtrançais(t.).  jEKOMEiiRASA- 
lectenrs  ,  qu  Elssius  et  Pamphile  ont    VOLUS ,  son  fils  ,  fut  médecin ,  et 
&it  des  ouvrages  sur  les  écrivains  an-    publia  quelque 'chose  (D). 
glais.  Il  me  vient  de  grands  soupçons 

sur  deux  autres  fautes  de  Moréri.  Je  (a)  Voytxla  préface  ds  son  Commen- 
croit  qu'il  se  trompe ,  lorsqu'il  assure  *•»««  *"•■  '«  ApUorismes  d'llip|>ocr«ie  «ian« 
après  le  Mire ,  que  le  traite  de  J/uma-  Ccsner,  Bibiioih.  ,/olio  6a. 
nd  comiitione,  celui  de  Ratione  scri-  (^)  Gesner  en  nuin/ue  fédUiou  de  Bâte, 
bendi,  et  celai  de  Paradoxis  chris-  in-folio  eni^2.  rojressahihliolh.,Jol.62. 
tianis  ,  furent  dédiés  à  Matthias  Cor-  ^""^  Gewer,  ibid. 
vÎD,  roi  de  Hongrie ,  et  imprimés  de-        /»x   n   ^       #     .  , 

pmsàBâle.l'aniAoS.U  premier  de  ces  W  ^*  fi^  plusieui^  autres  lix^tTf 
deux  faits  me  semble  faux ,  quant  aux  f*^  ^'  tnétlicamens  ,et  la  méthode  de 
deoxdemiers  traités.  Je  ne  crois  point  ^*  prcpat^r,  J  Sou  Axamen  omnium 
non  plus  qu'on  ait  imprimé  à  Bâle  les  simplicium  quorum  usus  est  ut  puJdi- 
Paradoxes  y  Tan  1498^  car  je  vois  c«a^c/m.v  tut  impnmc  a  Rome,  I  an 
dans  la  Bibliothèque  de  Gesner  ,  que  '536 ,  in-Joho  ,  et  a  Lyon,  1  an  1644, 
la  première  impression  est  de  Tan  '«'^  •  Vous  trouverez  dans  Liridemus 
1543.  Paradoxa  christiana  ,  nunc  rvnoi^^ius  (1)  .  les  diverses  éditions 
primùm  excusa,  i543,  m-8°.,  Basi-  ¥  l  Examen  omnium  Ayniporum, 
lèse ,  apud  Rob.  Winter  (4).  Linctuum     Puluei-um      Lleetuano^ 

■^  rum,  Conjectionum   Catharticarum , 

J>)  EpUtoU   .d  S.  P.  Q.  Rhegiewern  tribu,    Catapotiorum  ^'c/  PUularum  ,  Thro- 

(3)  George  Trinkhutiu.  Ohrdruf.  Thuring.    cfuscorum  y  Unguentorum  ,  etc,  LL- 

Grmn,  Bulheno-Gerani  Con-Becldr^  in  Disser-     pitome  dc  la  Bibliothèque   de  Gesncr 

uiiaacuU  de  C«ci»  sapieutU  ac  erudiiione  da-    jonnc  les  titrcs  de  plusieurs  autrcs 
ïï;.?^/ w? '•        •^"' ""''  '    ouvrages    de  Brasavolus,   soit  quils 

(4)  Geuer. ,  Biblioib. ,  folio  483.  eustsent  ote  impnmcs,  soit  qu  ils  ne  le 

„^      .  ,,         fussent  pas  encore  (a).  J'en  ai  marque 

BRASAVOLUS  (  Attowe  Mu-  ^  ^  ' 

sa),  médecin   et  professeur  en      i^^ir^^P^'^^iv  ..      nui:„.i,  r.«nrri 
phuosophie  à  Ferrare,  tlonssait  pag.si^edii.  nsurinm  ann.  iSs i ,  in-fhUo. 
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BRASAVOLUS, 


un  dans  la  Remarque  (D)  de  rartick  \  Colomb  Toot  apporta  des 

de  (Lucrèce  de)  (johzâgcc.  »  eoTiron  ce  temps-ld  ,  et  coam 

(B)  Jl  a  été  fourré  mai  h  propos  par  »  quée  quant  et  auant  aux  fen 

ijaurent  Joitbert  dans  le  conte  d'un  »  dltalie  ^  lesquelles    aVtant   si 

bouffon.  1  Joubert  rapporte  qu^Âlfon-  »  données  à  nos  Francis  durant  II  1q1 

set  duc  de  Ferrare  ,  avant  demandé  »  siège  de  Naples,   elles   infectcRU  ijS) 

de  quel  métier  il  y  aidait  plus  de  gens ,  »  quant  et  quant  tous  ceax  q|tii  t'a»|  Af. 


ois 


feignit  le  lendemain  d^avoir  mal  aux    »  nant  en  confusion  chez  eux ,  d» 


dents,  et  marqua  sur  ses  tablettes 
tous  ceux  qui  lui  enseignèrent  quel- 
que remède.  Le  duc  fut  mis  dans  la 
liste;  car  il  avait  dit  à  Gonelle^Je 


nérent  encore  ce  mal  a  une  infioilé 
3»  d^autres  femmes  italiennes  qaHi 
M  chevauchèrent  par -ci  par- la,  a 
»  divers  endroits  de  Tltalie  :  lesque)*' 


#1115  une  chose  ,  qui  te  fera  passer  in-  »  les  encore  le    communiquèrent  i  I 

continent  la  douleur,  encore  que  la  »  leurs  maris,  se  voulant  acquitter  in 

dentfdt  gâtée,  Messer  Antonio  Mus'  »  leur  devoir  matrimonial de 

sa  Ërassavolo ,  mon  médecin ,  n'en  »  quoi  les  Italiens  courroacés  i  on* 

pratique  jamais  une  meilleure.  Fais  »  trance  contre  la  nation  françaÎM, 

eeci  et  cela  :  incontinent  tu  seras  gué'  »  ont ,  comme  par  dépit ,  et  pour* 

ri  (4)*  Je  laisse  le  reste:  on  le  peut  »  venger  d'un  tel  affront  y  appelé  li 

Toir  dans  les  recueils  des  contes  à  »  mal  de  Naples  ,  mal  fran^is,  À 

rire.  Je  dis  seulement  que  Joubert  n'a  »  aue  les  titres  des  livres  qirik  ont 

pas  bien  su  la  date  du  fait  :  elle  pré-  »  laits  depuis  sur  ce  sujet  portent  la 

cède  le  temps  de  Brasavolus ,  et  d  Al-  »  vengeance  de  leur  t^oarage ,  et  de 

fbnse/duc  de  Ferrare.  Ce  Gonelle  était  »  la  vie  débordée  de  leurs  femB» 

le  bouffon  de  Nicolas  d'EA,  marquis  de  u  Qui  me  fait  croire  aussi  que  Bru- 


narrations  :  on  les  promène  de  siècle 
en  siècle ,  et  de  pays  en  pays.  Il  faut 
néanmoins  qu'un  auteur  exact  s'ar- 
rête à  la  source. 

(G)  L'out/rage  qu'il  fit  sur  la  uérole 
a  paru  fort  méprisable  à  Jean  de 


»  prétendus ,  d'autant  que  peot-étre» 
»  il  est  sorti  médiatement  ou  imaié- 
M  diatement  de  la  brayette  de  -oiiel- 
»  que  Français^,  il  a  conopose  on 
»  certain  petit  Uvre  du  mal  fran^is» 
»  dans  lequel  il  en  établit  deux  cent 


Renou ,  médecin  français,  ]  Qu'on  me  »  trente-quatre  difféFences.    Mais  je 

permette  de  rapporter   les  propres  »  crois  c|ue  ce   bon  homme  rêvait , 

l^hnes  dont  s^est  servi  son  traduc-  »  lorsqu'il  composait  ce    livre ,  oa 

fera.  Ils  n'ont  pas  la  politesse  de  no-  »  bien  qu'il  a  voulu  que  sa  posûrité 

fre  temps  j  mais  chaque  siècle  a  ses  »  sût  qu'à  la  première  secousse  qœ 

manières.  Je  n'approuve  nullement  »  nos  Français  donnèrent  à  ses  ps- 

3ue  le  dépit  ait  fait  oublier  la  mo-  »  rentes  et  vobines ,  il  y  en  eut  deux 

estie  a  cet  auteur  ^  le  dépit ,  dis-je ,  »  cent  trente -auatre  d'enfilëes  :  et 

de  voir  aue  les  Itahens  nomment  la  >*  d^autant  qu'elles  ne  se  trouvèrent 

vérole  ,  te  mal  français,  ce  C'est  \me  s»  jamais  en  telles  nooes ,  il  a  cru  être 

-n  maladie,  dit'il(6) ,  oui,  avant  l'an-  »  de  son  devoir  de  nous  laisser  cet 

»  née  1493  ,  était  totalement  incou-  »  étemels  mémoriaux,  pour  faire  re- 

»  nue  en  Europe.  Les  comuagnons  et  »  prendre  l'appétit  â  nos  Français  d^ 

»  serviteurs  italiens  de  Christophe  »  retourner ,  et  y   étant  ,    faire  la 

„v  -    .    .  „               ,  .       ,.    ,     .  »  même   courtoisie    à  toutes    celles 

JxlllT^    """  '^''"*'*'" •         '      ''•  «  q»'iï»  rencontreront  »  Que  cela  est 

(4)  La  mêmt,  pag.  4o.  P*»*  «*  ridicule  *  î 

(5)  Daiu  JovUniu  Ponunu* ,  U.  VI ^  de  (D)  Jérôme  Brasauolus  sohJUs. .. 
Sermooe ,  cap.  II ,  pag.  k'jt'j.  publia  quelque  chose.  ]  Une  ExpO' 

(6)Jt",'*«  '^•"i*"»  Antidouire,  fiVre//,  gition  du  /«'.  /iV/w  des  Aphorismes 

ehap.  XXI  f  pag,  boa  ,  de  la  iraauetton  Jran^  * 

caùe  de  Louj*  de  Serre*  |  imprimi»  à  Ijon,  *  Sar  cette  réflexion,  Lederc  reproche  à  Bejle 

^mn  16^  ,  ia-foUo.  d'avoir  troa^erit  k  pusege. 
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TippœtxOe ,  imprimée  à  Ferrare ,  Dortmond  (B)  ,   et  aux    varia- 

jni595.m-4'i  et  un  traité  dsQ^.  ^^^^    j^    ],   confession    d'Aus- 

r^««  medicis ,  impnmé  dans  la  même  ^^  .^. 

•-aie ,  l'an  i  Sgo  (7)  >  et  l'an  iSgg ,  «-4°.  oout^  (C). 
^^  trouve  dans  Lindenius  renot^atus 

\s^)  un  Commentaire  sur  le  premier       (Â)  //  a  fait  un  traité  de  contro^ 

-^t^phorisme  d* Hippocrate  ^  imprimé  à  i^erse  contre  les  protestans.  ^  En  voici 

f'errare,  l'an  15949  et  attribué  à  An-  le  titre  ,   Catholicorum   Tremonen- 

"^oine  Musa  Brasavolus.  J'aime  mieux  sium    adversus    luiheranicœ   ibidem- 

^îrofire  que  c'est  un  traité  de  Jérôme  factionis  prœdicantes    defensio  :  in 

ISrasavolus,  comme  on  le  marque  dans  quâ  légitimée  rationes  et  causœ  ex- 

le  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Oz-  plicantur  ob  quas  catholicœ  ecclesiœ 

ford.  in  qud  natiy  Christo  initiatiy  et  edu^ 

'  catfi  ,  conjèssione  déserta  »  Augus- 

m  AU*  ^'"^^o'"  "norato.,  pag.  4i3.  ^^^  assumere  et  profiteri  neque- 

C  )         P'^g'  7  •  ^;jj.  L'occasion  qui  détermina  George 

BRAUN   (George),    en  latin  Braun  à  publier  cet  ouvrage    fut  que 

n  ,.  /'■■•  1  les  maffistrats  de  Dortmond  (  7  remo- 

Braunius  {a)  ,    archidiacre    de  „.^^  ^»   ^^^^^^  ^iUe  impériale  du 

Dortmont ,  et  doyen  de  Notre-  cercle  de  Westphalie ,  et  du  diocèse 
Dame  in  Gradibus  à  Cologne ,  a  de  Cologne,  ordonnèrent,  le  7  d'oc- 
vécu  jusqu'au  commencement  du  *o^''«  ^^\>  que  tous  les  habitans. 
•v-xTTTe  •«  1  T1  1.1  •  -  T  qui  ne  voudraient  pomt  souscrire  a  la 
A  Vil  .  siècle.   Il  publia  une^^-  confession  d'Ausbourg,  seraient  pri- 

rangue  latine  contre  les  prêtres  vés  de  la  liberté  de  conscience.  Braun 

concubinaires  j  Tan  i566.  Il  fit  allégua  dix  raisons  contre  ce  décret, 

aussi  la  Fie  de  Jésus-Christ,  et  Je  Jucherai  quelque  chose  de  la  pre- 

Il      ,    ,     X,    .         y.^.  .  miére ,  parce  que  ce  sont  des  points 

celle  de  la  bainte  Vierge  y  et  un  historiques,  dont  les  lecteurs  les  plus 

traité  de  controverse  contre  les  dégoûtes  de  la  controverse  peuvent 

protestans  (A),  qui  fut  imprimé  souhaiter  d'être  instruits, 
à    Cologne,   Fin    l6o5,   i>i-8".  ;        (R)  Je  tirerai  de  son  Hure  de  con- 

mais  son  principal  ouvrage  est  le  '^';,T^~^r^èJt^;,t.  L^- 
rheatrum  Urbium ,  en  plusieurs  rUsme  dans  la  uUle  de  Dortmond,  ] 
volumes  in-^folio  (b).  Il  était  à  L'auteur  représente  aux  ministres  lu- 
Anvers,  lors  de  l'émotion  popu-  th^rien^  qu'ils  se  devraient  souve- 

i«:«^  J,,  .a  j^  ire         ^  -1  nir  de  la  première  démarche  9  dont 

laire  du  1 3  de  mars  1567  ,   et  il  lears  ancêtres  se  servirent  pour  intro- 

raconte  comment  les  luthériens  duire  leur  foi  dans  la  ville  de  Dort- 
s'unirent  aux  catholiques ,  pour  mond.  Ce  fut  de  présenter  une  re- 
résister aux  calvinistes  Ce).  Ton-  T^^  *," .  ™^g>strat ,  par  laquelle  ils 
♦^«  i^«  ^1  *•  j  AA  /*»  demandaient  tres*humblemeot  la  li- 
tes  les  relations  de  cette  affreuse  ^erlé  de  conscience,  la  communion 

journée   conviennent    de    cette  sous  les  deux  espèces ,  et  une  chapelle 

union.  Je  tirerai  de  son  ouvrage  particulière  dans  l'église  paroissiale  : 

^  -  ^    -  O  . fa. 3 »     ^_1„     ('..<v..l..lA«-     1^ 

de  controverse 


se   rapportent 

du  luthécanisme  dans  la  ville  de  SU  dans^toutes  les  églises  de  la  viïie , 

,  .  _    -  _    .  ,       ,  .  et  en  promettant,  quant  au  reste,  de 

^i  ^''«^M^T^^"^"*"'  *''""  ^It^""  ^ivre  soumis  aux  supérieurs  politi- 

mecfe  laJjiblioth.  de  li-esner,  pair.  205.  et  ^  .  1  '  •     a*  •     ^   *      «. 

Brimus.Jan5l'Athen«belgic;VswcrHus,  *!"**«   5*    ecclésiastiques,   qui  étaient 

pag.  ^:  et  notez,  ^mW  Catalogue  d'Ox-  ^^^^^  ^^  »»  communion  romaine.  On 

ford .  onfaU  deux  auteurs  de  George  Braun.  leur  accorda  une  chapelle ,  où  ils  pour- 

€t  de  George  Brauniaa.  raient  communier  souslesdeux  espèces. 

{b)  SwertiiAtlienœbeIgieœ,;»<i^.269.  Quelque   temps  après»    ils  obtinrent 

(<0  Brauoius  in  Calholicorura  Tremoaen-  Tune  des  paroisses  ,  et  la  liberté  d'y 

siaBi  Dtffeuioae  y/oto  ai8  yerso,  et  seq.  chanter  en  allemand.  Le  prédicateur 
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ï 


ui  la  desservait  en  bannit  la  messe. 
Il  avait  été  moine  :  il  s'attira  un  grand 
nombre  d^auditeurs  ;  et  il  fit  si  bien , 
qu'il    établit  le   luthéranisme    dans 
toutes  les  autres  paroisses,  à  la  ré- 
serve de  celle  de  Saint-Nicolas.  Mais 
celle-là  aussi  tomba  qoelc|ue  temps 
après  au  pouvoir  d'un  ministre  lu« 
tnénen(i),  qui  prêcha  violemment 
contre  les  prêtres.  L'auteur  observe 
qu'au  temps  du  traité  de  Passau(3)y 
et  un  peu  après  que  la  paix  de  la  re- 
ligion eût  été  conclue  (3) ,  il  n'y  avait 
3ue  la  religion  romaine  qui  dominât 
ans  la  ville  et  dans  le  comté  de  Dort- 
moud;  mais  qu'elle  y  fut  supprimée 
et  que  le  luthéranisme  y  fut  établi 
par  l'autorité  publique,   l'an   i58a, 
les  principaux  magistrats  et  patriciens 
étant  absens ,  à  cause  de  la  contagion, 
et  ceux  qui  voulurent  s'opposer  à  la 
nouveauté  ne  se  trouvant  pas  les  plus 
forts.  Dès  que  la  confession  d'Aus- 
bourg  eut  été  ainsi  autorisée  publi- 
quement, il  ne  fut  pas  difficile  à  ses 
ministres  de  l'affermir ,  et  de  la  faire 
triompher  par  toute  la  ville,  jusqu'à 
ce  qu'ils  obtinssent  le  décret  dont  j'ai 
parlé  (4).  L'auteur  compare  là-dessus 
la  conduite  des  luthériens  à  un  coin , 
dont  la  partie  la  plus  déliée ,  étant  une 
fois  entrée  dans  une  pièce  de  bois, 
sert  peu  à  peu  à  introduire  les  parties 
les  plus  épaisses,  jusqu'à   ce  que  le 
bois  soit  tout  fenau.    Talem  proce- 
dendi  ntodum  amplexi  estis ,  quem 
cuneoy  cum  Stanislao  Hosio,  com- 
para^ero.  Js ,  prima  parte  tenuis  ,  itc 
ut  in  lignum  impactus  magnant  Ugni 
disruptionem  non  uideatur  esse  Jac- 
turus;  et  tamenprimd  hdc  sud  tenui- 
tate  aditum  facit  sequenti  crassitiei , 
adeo  ut  càm  prima  pars  illa  admissa 
et  recepta  fuerit  f  sensim  ac  paulatim 
sequentia  crassiora  admittantur ,  do- 
nec  soUdum  lignum  penitiis  decussum 
disruptumque  fuerit.    Uujus    cunei 
primam  ac  tenuiorem  partent ,  apud 
uos  Tremonenses ,  primam  supplica- 
tionem  ac  petitionem  y  es  tram  dixero , 
qud  ccdicem  separatint  in  unicum  tan' 
tum  sacellum  introduxistis,  Is  recep- 
tus ,  altéra  pars  cunei  cmssior ,  can- 
tum  Germanicum ,  et  unius  pawcJtiœ 

(t)  Nommé  Herman  Embsinghoff. 
(a)  En  i55a. 
(3)  En  i555. 
'    (4)  Ex  Georgli  Braunit  Gaïuâ  prima  ,  pag.  3 


occupationem  extorait ,  ex  qud  nowÀ 
noyi  uetiri  minister  ac  prœaicans  k 
gitimum  euangelicœ  legis  ac  cathoit 
cœ  saceidoiium  ac  juge    sacriiiàam\ 
sustulit,  pedetentim,  juxta  LAtàien] 
vatieinium ,  progrediendo  (5). 

Il  est  certain  que  l'un  des  prétex* 
tes  de  ceux  qui  s  opposent  aux  nou- 
velles religions ,  est  de  dire  qu'il  ne  se 
faut  point  fier  à  l'humilité  qui  éclate 
dans  les  demandes  respectueuses  qu'el- 
les font  d'abord  d'être  simplement 
tolérées  ;    que  c'est  le  langage  d'un 
homme  qui  veut  entrer  en  renard,  et 
régner  comme  un   lion  ;  et  qu'elles 
ont  un   zèle  ^ui  ressemble  extrême- 
ment à  l'ambition.    Un    particulier, 
qui  est  ambitieux ,  se  contentera  au 
commencement  d'être  avancé  cinq  oa 
six  pas  :  peu  après  il  demandera  )« 
double,  et  puis  il  voudra  égaler  les 
principaux ,  et  enfin  les  surpasser.  11 
semble  qu'une  nouvelle   secte  s'esti- 
mera tres-beureuse ,    si  elle  obtieot 
seulement  la  liberté  de  conscience j 
mais  au  bout  de  quelques  mcis,  cela 
ne  lui  suffira  point  :  elle  voudra  être 
admise  à  aueiques  charges ,  et  puis  à 
la  moitié  du  gouvernement,  et  enfin 
être  la  m^ttresse ,  et  ne  voudra  point 
accorder  aux  autre»  ce  qu'elle  en  avait 
obtenu  par  grâce  (^.  Ceux  qui  pren- 
nent à  la  lettxe  le  commandement  de 
Jésus-Christ,  compelle  intrare ,   con- 
trains-les d'entrer  f  s'imaginent  que 
rien   n'est  plus  juste  que  cette  con- 
duite ;  mais  on  ïeur  a  fait  voir  qu'ils 
se  trompent  lourdement ,  et  qu'ils  ex- 
posent le  christianisme  à  la  juste  exé- 
cration de  toute  la  terre  (7). 

La  plupart  des  autres  raisons  de 
George  Braun  sont  tirées ,  ou  des  di- 
visions qui  régnaient  parmi  les  sec- 
taires ,  ou  de  1  aveu  que  faisaient  plu- 
sieurs ministres,  que  la  nouvelle  ré- 
formation avait  augmenté  les  dérégie 
mens  du  genre  humain.  Il  cite  beau- 
coup :  je  ne  sais  s'il  cite  fidèlement; 
mais  ce  qu'il  cite  a  été  mille  et  mille 
fois  objecté  par  les  catholiques  romains. 
Ou  n'a  pas  manqua  d'y  répondre. 

(C) et  aux  variations  de  la 

confession  d'Ausbourg.']  C'est  la  ma- 
tière de  la  quatrième  raison  de  George 

(5)  Brauniiis ,  ihid. ,  pag.  4> 

(6)  T'ai  rapporté  dans  la  remarque  (C)  de 
l'article  Abdai  ce  que  disait  Cliarles  IX. 

(7)  ^91'*  ''  Commentaire  pliîloaophiqoe  «or 
Contrains-les  d'entrer ^  /".  partie  ,  chap,  V. 
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Bnan.  Il  dit,  i^.  que  l'orieioal  aile-  original,  ilf  demandèrent  à  Tarche- 

mand,  et  roriginal  latin  ,  de  la  Con-  \éc|ue  de  Mayencerorinoal  allemand, 

fession  d*Atisbourg  présentée  à  Fem-  qui  avait  été  présente  à  la  diète  de 

perear  et  a  la  diète  de  Tempire,  l'an  I  empire.  Tan  i53o,  et  qui  était  car- 

i53o,  difTèrent ,  et  quant  aux  paroles,  dé  dans  la  chancellerie  de  Tempire  ; 

et  quant  au  sena ,  dans  presque  tous  et  que ,  Tayant  obtenu ,  ils  publièrent 

les  articles  (8)  {  3®.  Que  Mélanchthon  enfin  en  langue  allemande,   pour  la 

la  fit  imprimer  en  latin ,  et  en  aile-  première  fois  ,  la  véritable  et  naïve 

mand,  a  Witfcemberg,  an  commen-  confession    d'Âusbourg  ,   Tan    i58o. 

cément  de  Tannée  1 53 1  ;  mais  qu'il  Germanicum    ejus    orifçinale,  quo<l 

s'écarta  de  Poriginal  •  et  surtout  par  Moguntiœ  in  cancelland  imperii  in- 

rapport  an  X*.  article,  qui  concerne  ter  acta  comittorum  Augustanorum 

la  Sainte  Cène  ;  3*.   Qu*en  la  même  ah  anno  i53o  usque  ad  eum  ipxum 

année,  dans  1«  même  ville,  et  dans  la  annum  i58o  deiitescens  cum  olaltù 

même  imprimerie ,  Luther  et  Mélanch-  et  tineis  rixahatur ,  ah  archiepùcopo 

thon  firent  faire  deux  éditions  en  la-  etelectore  tnoguntino  emeiulicdrunt  , 

tin,  Vune  iii-4^*  et  l'autre  m-8°. ,  qui  ac    tum  primùm  genuumm  germa - 

étaient   extrêmement  dissemblables,  nicam  conj'essionem  integni Jide  ex- 


et  quant  aux  termes,  et  quant  aux    cusam  pûblicdrunt  (9)  \    10*.    Que 

'*.  admet    I'apol<^e   latine  ,   selon    Torig' 


choses;  4*' Que  l'édition  in-4**  admet    l'apoli^e   latine,   seion    l'original. 


lion  tra-S^.  ne  contient  rien  de  cela  ,  la  confession  latine  ,  vt  l'apolo- 
et  que  »  pour  cette  raison ,  Heshusius,  gie  allemande ,  telles  qu^on  l«>s  pré- 
Pappus,  et  d'autres  prédicateurs  lu-  «enta  à  l'empereur,  avec  la  confession 
thériens ,  rejettent  Tedition  m-4°. ,  et    allemande ,  l'an  i53o ,  à  la  diète  d'Aus- 


temberg,  Fan  i53i ,  et  à  Nuremberg,  a  inséré  dansT  ouvrage  que Braun  cite. 

Van  iSîSa,  différent  de  l'original,  et  c'est-à-dire  dans  Thistoire  de  la  con- 

des  deux  premières  éditions  latines  ,  fession  d' A usbourg,  l'apologie  uraie 

en  plusieurs  points  ;  6®.    Que  toutes  et  non  suspecte  ,    selon   la  première 

les  fois  que  la  confession  était  remise  impression  faite  par  George  Ahau ,  à 

sons  la  presse,  il  y  faisait  des  chan-  Wittcmberg,  Tan  i53i.  Or  cet  on- 


de Mélanchthon  reconnurent  que ,  de  édition,  l'an  1587,  daùs    laquelle  il 

l'aveu  de  Luther,  en  i538,  en  i54o,  ait  inséré  l'apolocie  selon  le  premier 

et  en  1 541  , il  avait  cliangé,  corrigé,  manuscrit    de   Mélanclithon.    En  ce 

et  augmenté  la  confession ,  et  l'apolo-  cas-là ,  il  n'y  aurait  rien  à  dire  contre 

rde  la  confession  j  8®.  Que  ,  depuis  George  Braun. 

mort  de  ces  deux  chefs  du  parti,.  Remarquons  que  Lucie  Cop ,  qui 

on  continua  de  faire  des  changemens  mit  en  français  cet  ouvrage  de  Chy- 

cJans  la  confession  d'Ausbourg,  jus-  treiis,  et  qui  était  membre  de  régli>e 

qu'en  l'année  i58o,  sans  que  les  lu-  luthérienne  d'Anvers,  observe  dans 

thériens  eussent  connaissance  d^au-  son  épttre  dédicaloire ,  que  la  confes- 

cune  édition  conforme  à  l'original  al-  sion   (V Ausbourg ,   comme    elle  fut 

lemand,  et  à  l'original  latin  jg®.  Qu'ils  translatée  en  français ,  et  puis  impri- 

commencèrent  à  ouvrir  les  yeux ,  et  mée    auelque   paît   en    l'an   1 566  , 

qnc  ne  pouvant  trouver  dans  les  ca-  csl   tellement  déguisée  (fuon  ne  la 


bioets  de  leurs  ministres  le  véritable 

f8)  Braiiniuii,  Drrrnf.  catbolicomm  Trcmo- 
neiuinai,  pag.  55,  56.  neai.  de  Brauaius  ,  paz;.  55  et  tuU'aiii. 


{9)  Braiiniuii,  Drrrnf.  catbolicomm  Trcmo-         (10)  7Vrp<f^/a  Defrnsiu  ratlinliroramTremo- 
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doit  reconnaître  pour  celle  que  le  et  touchant  la  grande  Paillarde  : 

titre  porte.    Remarquons  aussi  que  j^observerai  seulement  qu'il  pn- 

M.   de  Meaux  s'est  fort   ftendu  à  ^y^^  ^^^  ouvrage  la  même  année, 

étaler  les  chaneemens  de  la  contes-  .                       j,^'»        *i_  '   i 

âion  luthëricnne  ,  et  de  rapobg».«  ^*^'  ^^^^^  d  autres  théologiens, 

(  Il  )  ;  mais  je   ne  crois  pas  qu'il  le  monde  devait  finir   (G).  Cela 

ayance  tous  les  faits  que  Braunius  fournira  une  digression  contre 

:."ffiVnTt"uîl2r  tZ  ceux  qui  ont  tant  de  fois  p«di. 
matière  (i  a) ,  a  servi  de  source  à  M.  de  la  chute  procbame  du  papisme , 
Meaux.  sans  profiter  de  la  disgrâce  de 

(il)  yoyez  le  /*'.  tome  de  ton  Hiftoire  do     leurS    COmpagnOUS.     Il     faudrait 

I?;:Sri;.r^.r«l"«ÏÏÏ:^^^'"'^  »«»  renvoyer  à  l'écol.e  d'un  poète 
(19)  fVrM  ^  //*•  tom*  de  ton  fluiorU  m-  païeu  ,   quî  ne  voulait  pas  que 
*~"*"*'"*-  l'on  consultât  les   nombres  de 

BRAUNBOM  (Fbédéric)  («),  Babylone  {b)  ,  et  qui  trouvait 
auteur  protestant,  et  Allemand,  que  Dieu  avait  fort  sagement 
publia  en  i6i3,  avec  un  grand  couvert  d'une  nuit  obscure  le 
faste,  un  livre  qu'il  croyait  rem-   temps  à  venir  (c).  Notez  que  je 

Î)li  de  nouvelles  découvertes  sur  ne  connais  l'ouvrage  de  Braun- 
'explication  des   prophéties  du  bom  que  par   les  extraits  qu'en 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament   a  donnés  Adam  Contzen ,  j«ui«c 
(A).  Il  détermina  tous  les  pério-  qui  l'a  réfuté  {d). 
des  du  règne  de  l'Antéchrist ,  sa      ^^^    ^  .   .  ,    . 

O  ,1  t  ib)     Tu  ne  aumstens  (  sare  ne/as  )  qum 

naissance,  son  adolescence,,  le  mai , quem tibi 

plus  haut  point  de  sa  force,   le  rmem  DidederùULeuconoè,  necBé- 

commencement  de  son  déclin ,  Tenàris^^meros... 

sa  décrépitude ,  sa  mort.  A  son  Horatiiu,o^«x/,/ifr./. 

(c)      Prudens/uturitemparis  ejcitum 
Caliginosâ  nocte  premit  Deus  : 
Ridetque  si  mortalis  ultra 

cence  l'an  376,  dans  l'âge  viril  Fas  trépidât... 

l'an  636,   dans    la    plus  haute  Horat. ,  Orf.  xxrx.  û*. //r. 

prospérité  l'an  7 1 1  ;  il  commença  J^„^^.  ''''"*"^"  ^'^'^^  •**  ^""^ 

à  déchoir  l'an   1086;  sa  déca-  (k\  n      hl                  r           'd 

dencc,  et  l'adolescence  de  l'église  ^^^^.^  rempli'dè ^i^ùJ^Ls^dTcou^r- 

reformée  ,  V>™ï>«ïlt  à  1  an  1 376  ;  tes  sur  les  prophéties  de  l'Ancien  et 

la  décrépitude  de  celui-là  ,  et  la  du  JYouueau  Testament,  ]  Le  titre 

pleine  force  de  celle-ci,  se  ver-  ^«  ^e  livre  est  morum  flaminiorum , 

*  .      ^    „           n-ya       i>A    *    i.   •  *  romanensmm  y  hapalium  siue  papar 

raient    lan     l636;    1  Antéchrist  Uam  Decas  unaAnter  quas  infpersœ 

mourrait  1  an  1640  ,  et  la  nn  du    notas  Anasceuasticœ  in  disputationem 

monde  arriverait  l'an  1 7  1 1 .   Oa    Martini  Becani,  Antiesuidœ  Mogun- 

verra  ci-dessous  quelques  autres   ^^'  ^t  Antichristo  reformata     una 
,.,..,    ,     ^  .     * ,n^     cum  cnronoloj^ia  totius  sacrœ  ocrip^ 


compte,  l'Antéchrist  naquit  l'an 
86;  il  fut  dans  l'état  d*adoles- 


applique  à  la  papauté  •  .  - 

tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'É-   »  «^«^  *^*»°^^'  ^^^  P«"^°°«  '^  ^^«'* 
critureytouchant   l'Antéchrist  ,   ^/O.^-  ?i5i»S^:„t^';:^H«X^^ 

brianos.  i6i5,  (n-4^.  ;  et  pag.  45q.  édition  de 
(a)  Et  non  pas  François,  comme  dans     Francfort ^  «pud  WrcWianos ,    1618,    inr4<^. 
Kvnig*  Notez  que  celle  de  161  i  est  de  ffanau» 
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B  connaes;  que  je  prouve  la  Tërifë  des  gie.  Je  ne  les  rapporte  poinf ,   non 

>  propositions  que  d'autres  avaient  plus  que  ce  qu'on  y  a  répondu  (8). 

»  avancées  ;  que  je  corrige  les  fausse-  Le  titre  du  chapitre  V  de  son  X*. 

1*  tés ,  et  que  j'établis  ce  qui  était  in-  livre  est  ,   Mandatum   (iiuinum   de 

9  certain,  jâusim  dicere ,  nuUi  antC"  pontifice  euertendo^  Commandement 

y^  hac  visa  profero  ^  ab  aliis  allata  deDieu  de  ruiner  la  papauté- ïïissuTc 

»  ueru  astruor,  Jalsa  corrigo ,  dubia  dans  ce  chapitre ,  que  chaque  pro- 

»  stabilio  (a).  Les  premiers  réforma-  testant  a  reçu  un  ordre  puolic,  qui 


»  o'oot  point  entAdn  les  calculs  de  uatum ,  et  ne  desit  concitandœ  sedi" 

»  ce   prophète.   Liber  Apo^ypsis  tioni^  uerha  ytpoc.  Xyill ^  4>  ^>  ^ 

M  non  est  intellectus  initio  reforma-  7 ,  germanicè  récitât,  Omnia  igitur 

»  tionis ,  omU  parùm  pro  Euangelio  supplicia   irrogare  jubet ,   exurere  , 

»  habitus  ,  et  sinistra   illa  ueterum  cames  edere ,  nullum  supplicium  ni- 

«  suspiâode  hoc  sacro  uolunùne  art-  mium  putare  (10).  Je  vous  laisse  à 

»  tiquataest  et  sublata  per  ecclesiam,  penser  si  le  jésuite ,  qui  le  réfuta  ,  lui 

»  Ferum  id  quidem^  sed  primipiliê  fit  quartier  sur  des  dogmes  si  sangui> 

»  nostris  suspecta  erat  ecciesia ,  nec  naires.  Voyez  ci -dessous  la  remarque 

»  injurid,  licet  hoc  non  in  /oco(3) (C)  vers  là  fin. 

»  ifon  Daniel  ipse  ,    non  angélus  II  lui  ût  une  objection  sur  Thypothé- 

»  Danielis   instructor  y    non  anima  se  que  le  papisme  périrait  l'an  i64i* 

»  oaluatorisplena  sapientiœ ,  nume-  «  Les    princes    protestâns     peuvent 

»  ros  Danielicos  intellexity  quia  non  »  donc,  ^ï-i/,  épargner  les  préparatifs 

»  cunn*it ,  nondum.  enimtempus ,  nec  »  de  guerre ,  puisque  le  pape  ne  doit 

»  vàeo  ApostoUs  y  curundi{^),  »  Voilà  »  périr  qu'en  1641  ,  et  qu'alors  il  pé- 

neanmoins  ce  que  notre  auteur  se  glo-  »  rira  nécessairement .  C  est  donc  une 

riiie  d'avoir  expliqué  clairement ,  et  »  folie  au  sieur  du  Plessis  d'exhorter 

aTecle  plus  grand  succès  du  monde  (5).  »  le  roi  d'Angleterre  à  équiper  une 

(B)  Voici  quelques  autres  particu-  v  flotte ,  pour  aller  détruire  nome.  » 

larités  de  cet  oui^rage.  1  On  y  trouve  Moc  monere  amicè  possum  et  deheo , 

un  nouveau  commencement  de  l'ère  periculo  ,  sumptu ,  labore    bellandi 

chrétienne.  L'auteur  est  si  satisfait  de  posse  superseaere  principes  athersœ 

cette  invention ,  qu'il  exhorte  tous  les  religionis;  non  enim  nisi  anno  1641 

clffétiens  à  en  bénir  Dieu  :  Gaudcte  morietur  pontifex ,  et  certè  tum  mo- 

mecumy  et  laudate  Deum^  quotquot  rietur»  MUitari  itaque  stoliditate  Plet' 

estis  christiani  :  inueni  annum  Natii^i-  sœus    sereniss,    Magnœ  -  Britanniœ 

tatis  Christiy  qui perierat  (6).  Cette  moikarcham   hortatur  ,   classem  in- 

belle  découverte  consiste  à  placer  la  struat ,  nauiget  Italiamy  Romam  exu- 

naissance  du  Sauveur  dix  ans  plus  tôt  rat ,  pontijicem  mactet  >  carnes  edat  : 

qu'on  ne  la   met  ordinairement ,  et  prœmatura  sunt  uetuli  militis  consitiay 

Î»ar-Jà ,  il  se  voit  contraint  de  dire  que  nam  ut  yita  in  annum  16  ji  suppetat 

ésus-Christ  fut  baptisé  l'an5  de  Titè-  régi  serenissimo  et  Plessœo ,  07  an- 

re ,   quoique  saint  Luc  ait  marqué  norum  bellum  in  Italie  sustinere  très 

l'an  i5  de  cet  empereur  (7).  Il  remédie  insulœ  queanty  merito  dubitare  posse 

â  ceUt  en  supposant  que  saint  Luc  uidentur proceres  Britanni(ii).  Cette 

compte  depuis  que  Tibère  eut  été  fait  objection  n'est  point  forte  j  car,  i^  , 

collègue  de  l'empereur.  Il  fonde  sur  en  premier  lien ,  ni  les  princes  qui  se 

cinq  argumens  sa  nouvelle  chronolo-  préparaient  à  la  guerre,  ni  M.  du  Plessis 

Moroai  qui  les   animait ,  ne  comp- 

(»)  Bnmibom«  pag.  g ,  apud  Conuen ,  in  taieot  pomt  sur  les  visions  de  notre 

tfoetatu  eut  TiÊtdus  de  B3R-e»eon  Incremeoto.  .      ,    .,    .    ^            m       .é.    ,  ,        ,    1. 

(Z)Idem,pag.  ^^\  apud  eumdem ,  pag.  55,  (S)LeiesutuContitnVa  réfuU  dan,  U  U^r^ 

(4)  Idem  ,pae.9Tet»8,  apud  eumdem ,  ibid.  .  ^  ^^^^ .  ^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  ,  .^^^  ^^,  ju j„  ^ 

(5j  S«c  fiae  prosperrimo  sncc«ssu  ,  ^ag.  5 ,  cj,^p,  ///,  ^„,  |^  i,  roi  de  Moab. 

mpud  eumdem^  pag.  549.  /,oj  ConUen ,  de  BcreseoD  Incremcato ,  pa^-. 

(6)  Idem^  apud  eumdem  ,  pag.  558.  556 

i-j)  ÉTt^iile  de  saiiit  iMfi  ,  fihap.  Ut ,  w.  j .  (x  i)  / J«»» ,  ibid. ,  pag,  58i . 
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Braunbom.  a^.  En  second  lieu ,  rien  Bas  espagnol  ^  les  protestans  devin* 

n'aurait  été  plus  propre  à  leur  faire  rent  les  maîtres  de  plusieurs  villes , 

faire  des  préparatifs  de  guerre ,  aue  Tan   i639.  Ce  ne  fat  pourtant  point 

l'opinion  que  le  papisme  périrait  1  an  une  réduction  du  papisme  à  Tétat  de 

i64i«  Il  n'y  a  rien  qui  anime  davanta-  décrépitude.  Les  protestans  gagnaient 

geque  d'être  assuré  qu'une  entreprise  des  villes,  et  ne  faisaient  point  de 

réussira.  On  ne  s'imaginait  pas  que  le  conversions  :  le  nombre  des  catfaolî» 

papisme  tomberait  de  caducité ,  sans  ques  romains  ne  diminua  que  très- 

qu  aucune  force  externe  le   secouât  peu.*  Un    controversiste   en    avertit 

rudement.  On  s'imaginait ,  au  con-  M.  du  Moulin  ,  qui  avait   écrit    i 

traire ,  qu'afin  d'exécuter  les  prédic-  Balzac  ,    pendant  les  conquêtes   de 

tions  avec  plus  da  promptitude,  il  Gustave  ,  que  la  religion  réformée 

fallait  mettre  en   usage  tous  les  in-  prenait  un  grarJl  accroissement  es 

strumens  humains  \  et ,  pour  l'ordi-  Pays  -%Bas  et .  en  Allemagne,  De 

naire ,  c'est  le  but  et  l'intention  de  Beïgio  equidem  suadeo ,  ne  MoUnœus 

ceux  qui  ballottent  les  nombres  de  plus  nimio  glorietur;  nam  etsinûtiti 

l'Apocalypse,  et  qui  enfin  marquent  le  sint  Batavi  non  ita  pridem  oylvà 

temps  des  révolutions ,  d'encourager  Ducis  ,   Ruremundâ  ,   Trajecto  ,  et 

les  princes  à  entreprendre  la  guerre.  LimburgOy  attamen  plurimi  et  prêt- 

Les  uns  n'ajoutent  aucune  foi  aux  ex-  cipui  awitœ  religionis  sunt  retinentis- 

plications  qu'ils  publient  :  ils  ne  les  simi ,  et  dum  modo  excipiantur  ad- 

font  imprimer,  qu  afin  qu'elles  servent  t'ente  et  milites , 

d'éperon   à    dés   princes    anibitieux  :  Appwent  r.ri  n.nl«  in  gorgite  varto , 

les  autres  y  ajoutent  foi;  mais  de  telle  .       r>           ."■-.* 

sorte  qu'ils  en'  deviennent  plus  ardens  ^"^^  hœreticafit  concio.  Leodufro- 

et  plu»  actifs,  pour  remuer  tous  les  P^nquà  urbe  habito,  neque  rem  uir 

ressorts  des  passions  de  l'homme ,  et  cogniuun  scnbo.  Item  ea  pars  Ger- 

toutes  les  machines  nécessaires  à  l'exé-  '^'»î«^>  ^«^"'  ^  "«f  '  ««  principes  cum 

cution  de   grands   desseins.   Peu   de  '**  fo^derati  ad  Rhenum  et  ad  Mor 

gens  se  reposent  moins  sur  la  Provi-  ^^'^  occupauerunt ,  hœresim  werau 

dence  ,  que  ceux  qui  se  glorifient  d'à-  àixenm  vatUur  quam profiutur  (la). 

voir  pénétre  les  profondeurs  de  ses  Braunbom,  au  reste,  necrutpwnt 

décrels,etles  énigmes  des  prophètes,  que  cette  ruine  de  1  Antéchrist  dût 

Je   crois  que  plusieurs  personnes ,  arriver  sans  qu  une  puissante  hguç 

qui  n'avaient  pas  faitun  grand  cas  des  «en  mêlât.  Voici  quatre    vers  quil 

prophéties  de  Braunbom ,  lorsqu'elles  chanta  sur  ce  sujet  : 

parurent  pour  la  première  fois,  chan-  DaUnata  et  En^landus ,  Francus,    Gtrm»^ 

cèrent  de  sentiment,  après  que  Gus-  „    "*"  »  f^Ister^      . 

lave  Adolphe  eut  subiucué  tant  de  n^ÎT""',  rT/""  r    •/'^'T-;!!^-.^     ^ 

.,,      ■»»**"*>  "»^    *.«!,  o«*«t-gi4w    »f»ui.  %.B  Qutd  facient  I talus f  LusUanus?  Qiud.mH 

villes,  en  Allemagne.  Ils  trouvèrent  plangent                   . 

fort  apparent  que  le  papisme  serait  Empuicem  mercù  disperiUse  sutÊ (ii)7 

dans  sa  décrépitude  ran   '636  ,  et  jg  „e  sais  pas  s'il  vécut  assez,  pour 

qu  il  tomberait  tout-à-fait  1  an  1641  ;  é,re  témoin  de  la  fausseté  de  sa  pré- 

et  ainsi  ils  conçurent  pour  cet  écri;  diction  à  l'égard  delà  mort  de  An- 

vain  une  estime  singulière  ,  mais  qui  techrist  :  mais  je  crois  que  ,  s'il  était 

s  évanouit  au  bout  de  deux  ou  trois  sur  la  tetre  l'an  1687,  il  ne  laissait 


I 


prendre 


rait  contre  le  pape  les  menaces  de  trop  court,  de  payer  d'audace ,  avec 
tant  de  commentateurs  de  lApoca-  quelque  subterfuge  frivole ,  quand  ib 
lypse.  Sa  mort  en  i63a ,  et  la  victoire    se  voient  démentis  par  l'événement. 


que    les   impériaux  remportèrent  à  H  fut  plus  sage  par  rapport  à  la  fin  du 

Norbngen ,  1  an  i634,  dissipèrent  tou-  monde  :  il  la  recula  jusques  à  un  temps 

tes  ces  belles  imagmations.  Si  Braun- 

bom  avait   choisi    l'an   l63a,    plutôt  (")  Silveaterà  PctrS  Sanclfi  ,  in  WolM  i« 

que  l'an  i636,   il  aurait  moins  mal  ^P'**'  Molinw  .d  Balitcum ,  pag,  73,  edii. 

^             ./'                   1            .Al  Antverp.  an.  loSa. 

rencontré  ;  car ,  non-seulement  en  Al-  (,3)  BraoBbom.  apud  Coûtwn .  de  Hter«.e<« 

jemagnc  ,  mais  aussi  dans  le  Pays-  hicremento,  pag.  610. 


'.s 


BRAUNBOM.  n, 

,!»ù  il  savait  bien  qu'il  dq  vivrait  plus  cre ,  et  qui  crient  de  toute  leur  force , 

h(i4).  vous  allez 

r,    (C)  IlpubUason  ouurage  la  même      p^  .^^ unehricon^m . 

itinnéC   ou    ,    selon    d  autres     theOlO-  lUue ,  untlè  negant  redire  quen<fuamli9) . 

jgiensy  le  monde  devait  finir.  ]  Ils  On  s'embarque  tous  les  jours  sur  cette 

ya-urent  .qu  a  cause  que  toutes  les  let-  ^^^  ^  comme  si  elle  n'était  point  fa- 

Ires  du  mot  J^cmm  sont  numéra-  ^^^^^^        miUe  ^t  mille  naufrages. 

3^  ,  et  font  i6i3  le  jugement  dernier  ^n  ministre  de  Rotterdam  pSblia^ 

Referait  1  an  xM.uNostro  hoc  se-  en   1686  ,  un  Accomplissement  dis 

,»  culo,  ex  f^oeuU  Jddicidm,  m  quo  «roD^'eics  ,  dans  lequel  il  débita ,  en- 

»  omnes  laterœ  sunt  numérales, non  tre  autres  choses  ,  que  ce  qu'avait  dit 

»  pauci  coUfigerunt ,  anno  i6i3  /u-  j        j^  Medde ,  que  la  durée  de  l'é- 

»>  diciumultunumetunwersalefutu-  glUe  corrompue  doit  être  de  iilSo  ans  , 

»  rum,  eoque  i^uietur  D.  Menzerus  ^^          ^^  ^^^^  ^  V église  pun  doit 

»  etiam  theologus  Giessenfis  celeber--  ^^^  ^^  jg^      j^j  pa^f  issait  inspiré 

I»   rimus.et  al,   omni  qmdem  fana-  (,q).  j^geph  Medde   ajoute  que  l'on 

*>  ticism^  prorsusalienus ,  colhmdsse  ),^^t  commencer  ces  36o  an/;  i».  ou 

►>  indedicaUoneExegeseosAugusta^  ^   ^^   naissance   de  Jésus  -  Christ , 

»  nœ  confessioms,  quamhisce  uoluit  ^^   ^^  ^^            ^  ^^  Passion  ;  3°.  ou 

»>  c/Wengj'cr&w.AnnoànatoChrM.  ^„  ^           delà  destruction  de  Jéru- 

>,  to  miUesimo  sexcentesimo  decimo  ^^/^^  /40.  ^^  ^„^„  du  temps  auquel 

•>   tertio  ,   quem  enumerat  vox  lam  ^^  .^^  j^^^  propkéUsaU  (20).  Quefque 

>,  ohm  ommosa  Jodicidm  (i5).  >»  Voila  ^^^^^j         f^^  ^^^^^^    j^  ministre  de 

une  belle  raison  !  Ceux  qm  s  y  fon-  botter Jam  avoue  que  l'affaire  va  très- 

Gèrent  mén  aient  de  vivre   pour  le  ^j^^           ^  ^  l'époque  de  l'antichris- 

inoins  jusqu  en  i6i4    à  condition  de  ti^^ig^e  (ai)  f  mais  néanmoins  fe 

s'humiher  a  la  vue  de  leur  faute.  «^«.„;^r  ^oU«i  «f  l«  ^^nr^r^A  «p  «nnfr 


Ju  lion  ma  ade  :  plusieurs  y  vont ,  et  jg  troisième  calcul ,  selon  lequel  il 

personne  nen  revient  j  cest-a-dire,  devait  finir  en  1690,  n'est  pas  meil- 

avec  le  trésor  qu  il  avait  été  y  cher-  je^r  que  les  deux  premiers.  Le  minis- 

cher  :  ne  faudrait-il  pas  se  souvenir  ^^e  s'en  défiait.  Une  paraît  pas,  dit- 

du  renard  d  Esope.  il  (  a3  )  ,  que  les  choses  soient  mdres 

Ohm  quod  vufpes  mgroto  eauta  leoni  aujourd'hui  pour  un  si  ^rand  cVe'/ic- 

KespondU  referam  :  quia  me  vestigia  terrent  ment ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 

Omnia  te  adyersum  spectantia ,  nuUa  retror-  l empire  de  V  Antéchrist  et  de  l'idolà- 

sum  (17).  trie  tombe  si  aisément,  et  soit  détruit 


«iu««*  que  jamais,  ~- ^-^—  .                      '   "  ^o  :    w 

point  ceux  qui  représentent  qu'il  est  expressions  à  la  page  a»  .  «  Nous  po 

sans  retour ,  comme  celui  du  sépul-  »  serons  la  chute  à  venir  de  l'empire 

(.4)  Conf/re*  ceci   avec  ce  que  dit  M.  de  ('«)  C»»»»- ,  Eplgramm.  III 

BeLuval.  Ifo^  son  Histoire  Jto  Oarrege.  de.  C19)  J»"»".  Accompl.  de*  Propbit.es       om. 

Sî"nr;/.2ri7oa  ,  pag.  >5a.  /';  \h'*P'  ^J  »  W-  »<»  de  Uprcmkre  edu^.n, 

(i5)  Andr.  Cerolos ,  Memor.  ecdesiol.  S«culi  (»<>;  ^^  "»''»*•     . 

XVII .  Ub,  II ,  cav.  XI ,  pag.  3ai.  (")  ^«  '«7»*  t  P«^.  "• 

(16)  f'ore.  r^nic/e  Srir.Liu..   [  Cet  «rtide  f"^  ^'f  me.ne.pag.  ,2. 

aVxuU  pu.  ]  (»5)  i«  «^w^  »  F«y-  »9- 

(i")  Bonu. ,  epUt.  I ,  W.  /,  w.  73.    •  («4)  ^  même,  pag.  ^. 


lia  BRAUNBOM. 

»  antichnitien  ,  au  commeDcement  un  peu  rëflezioti  sur  ce  passage:: 

»  du  XViil^.  «iècle.  Je  crois  quMl  se-  y  verrons  en  quel  temps  on  à 

»  mit  diliicile  de  marquer  précise-  commencer  à  vendanger  le  pa  ' 

»  ment  Tannée;  car  Dieu  ,  dans  ses  a  Si  tous  comptez oes  i8o  ans 

»  prophe'ties ,  n'y  regarde  pas  de  si  »  Tan   i5i7  ,   auquel  temps  1 

»  près.  Quelques  années  de  plus  ou  »  commença  de  prêcher  contre  le 

»  de  moins  n  y  font  rien.  Cependant  »  pisme  ,  cela  nous   <M>ndoit  i 

»  on  peut  dire  que  cela  doit  arriver  »  1697.  ^^  youB  les  comptez  ànfà 

»  depuis  Tan  1710,  jusqu'à  Tan  1715  »  Tan  i5ao,  delà  date  de  la  bidki 


»  (a5).  Cet  empire  |  dit-il ,  dans  la 
»  nage  33 ,  est  né  environ  l'an  4^* 
»  11  mourra  environ  Tan  1710  ,  juste- 
M  ment  i960  ans  après  sa  naissance. 
»  Cela  peut  arriver  plus  tôt  ^  car  l'em- 
»  pire  romain  ,  déjà  sous  Vatenti- 
»  nien,  que  je  compte  ]iour  le  dernier 
Il  des  empereurs  rçmams ,  était  fort 
»  démembré.  Mais  je  ne  vois  pas  que 
»  cela  puisse  aller  plus  loin ,  si  ce  n  est 


»  Léon  X ,  cela  nous  conduira  à  17M 
»  Otez  dix  ans ,  â  cause  qoa  7  te 
»  cinquante  ne  font  que  3£!o,ct  sa 
»  l'année  prophétique  est  de  ff 
»  jours ,  ou  de  36o  ans  ,  cela  tooibm 
1»  justement  sur  i6go.  Et  c'estU  k 
»  temps  que  j'estime  devoir  étreb 
1»  commencement  de*  la  Tendanfe: 
»  or  les  témoins  ressusciteront  dansa 
»  temps-là,  après  quoi  la  France  doit 
»  peut'âtre  jusqu^à  1714  :  à  compter  1^  rompre  avec  le  pape  ,  selon  map» 
»  les  ia6o  ans  depuis  la  mort  de  Va-    »  sée,  avant  la  fin  du  siècle;  etuia 


1)  lentinien.  Ceci,  je  l'avoue  ,  ne  me 
»  paraît  point  du  tout  simple  conjeo- 
V  ture  (ao).  » 

Un  homme ,  qui  eût  été  assez  saçe 
pour  profiter  des  erreurs  d'autrni, 


^  le  commencement  de  Pautre  1  b 
»  reste  de  Tempire  apticbrétiea  iV 
»  bolira  partout.  Ainsi  le  tout  rtsM 
»  à  mon  calcul;  c^est  que  no«  m 
»  saurions  être  loin  de  la  fin  de  l'eii- 

»  Il  ne6it 


eût  abandonnéJosephMedde  à  l'égard  »  pire  du  papisme  (37). 

du  quatrième  calcul ,  aussi-bien  que  pas  oublier  lime  des  raisons  qui  loi 

par  rapport  aux  trois  autres;  cary  a-  faisaient  croire»  que  la  rupture  di 

t-il  rien  de  plus  scandaleux ,  que  de  roi  de  France  avec  le  pape  aurait  è» 

dire ,  d'un  coté,  cjue  l'église  pure  doit  suites  très-promptes  et  très-beoieo' 

durer  3Go  ans  ;  et  de  l'autre  ,  aue  ces  ses  :  «  c'est ,  disait'U  (^  ) ,  que  la 


si  sa  pureté  ne  pnt  naissance  quen  »  désobéir  au  roi,  »  Je  regarde  ^  êjoor 

l'année  94?  Que  peut- on  penser  de  tait-il,  ce  qui  est  arriifé  en  Angf/t- 

plus  absurde  ?  Il  est  donc  certain ,  que  terre  y  comme  une  autre  préparation 

si  Joseph    Medde    méritait  quelque  à  cet  événement,  Onjy  souffre  réener 

créance ,  il  faudrait  que  la  durée  de  paisiblement  un   roi  d'une   religion 

IVglise  pure  eût  fini  on  l'an  36o,  ou  contraire  à  celle  de  l'état  :  c'est  que 
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390;  et,  par  conséquent,  uue 
pire  antichrétien  eût  uni ,  ou  1  an 


l'an 

l'empire 

i6ao,  ou  l'an   i653.  Or  il  est  aussi 

florissant ,   ou  plus ,  au  commence- 


ra Providence  veut  accoutumer  Ui 
peuples  a  se  soumettre  a  des  princes 
ennemis  de  la  religion  dommantf' 
Que  voilà  un  homme  heureux  à  con' 
ment  du  XVIIK  siècle,  qu'en  i653.  jecturer  111  ne  savait  pas  qu'au  bout 
Joseph  Medde  n'a  donc  débité  que  des  de  deux  ans  l'Angleterre  cbassenit 
rêveries ,  qui  auraient  dû  empêcher  son  roi  papiste ,  ce  qui  serait  une 
que  le  ministre  de  Rotterdam  ne  tom-  preuve  que  la  Providence  ne  vouliit 
bât  dans  le  bourbier.  pas  accoutumer  les  peuples  à  se  soU' 

L'exemple  de  celui-ci  devait  être  mettre  à  un  prince  qui  ne  fût  pas  de 
un  épouvantail  aux  nouveaux  calcu-  leur  religion  \  mais  plutôt  disposer  la 
lateurs  ;  et  cependant  ils  continuent  nation  française  par  un  exemple  tout 
de  prédire.  Quelle  apparence  y  a«t-il ,  frais  et  voisin  à  désobéir  à  son  roi , 
que  son  quatrième  calcul  réussisse  en  cas  qu'il  changeât  de  religion.  No- 
mieux  qucles  trois  premiers?  Faisons    tez  que  cet  écrivain  acompte  plu- 

(aS)  Jnriea,  Accoiupl.  du  PropbéHc*,  (orp.  (37)  Lh  mime  ^  ehap.  IX^pag,  i43  ,  i44* 
//,  chap  II ,  pag.  ao  de  la  /c*.  éditwn,  Voye%  ehap.  XII  ^  pag,i%%. 

(a6)  ta  mfme,  pag.  33 ,  34.  (aSj  Là  mime  i  ckap,  XI ,  pag.  9ç9% 


BRAUNBOM.  n3 

KÎeurs  miracles  parmi  les  causes  qui  la  cession  que  le  Turc  a  faite  de  tant 

■ont  renversé  du  trône  Jacques  II  (09).  de  places  ,  par  le  traité  de  Carlowitz , 

Rill  avait  donc  mal  jugé  des  intentions  en  1698.  Oublions  aussi  les  plaintes 

ïdo  la  Providence  :  mais  laissons  cela  j  qu^un   ministre  de  Groningue  étale 


pape  contre  rarchevéque  de  Cambrai,  les  princes  catholiques  (35)  :  remp»- 
en  1699.  Le  ministre  même  de  Bot-  reur ,  le  roi  de  France  ,  et  le  roi  dxs- 
^erdam  a  soutenu  que  c'est  une  bulle  pagne  ,  lui  font  leur  cour  à  qui  mieux 
Gui  ruine  absolument  les  libertés  de  mieux.  Il  est  vrai  que  les  plus  puis- 
^église  gallicane  (3iJ.  Voici ,  «  dit-  sans  états  protestans  ont  fait  une  li- 
•yy  il  (  3a  ^),  le  plus  terrible  coup  qui  gue  ,  mais  ils  ne  songent  à  rien  moins 
3»  pouvait  être  porté  aux  libertés  de  qu'à  chagriner  la  cour  de  Rome  :  ils 
D>  réglise  gallicane  :  les  voilà  renver-  ont   des  choses  à    expédier  ,    qu'ils 
oi  sées  par  une  seule  foudre.  Gerson  croient  être  plus  pressantes  ^  et  s'ils 
M  et  son  apoloeiste  Richer,  le  jésuite  travaillent  contre  un  prince  catholi- 
j>  Maimbourg  lui7même,  Gerliais,  le  que,  c'est  uniquement  en  faveur  d'un 
»  père  (juesnel ,  Élie  du  Pin.,  et  tous  autre  prince  catholique  :  et  en  cas  que 
9>  ceux  à  qui  les  démêlés  d'Innocent  la  France  tournât  ses  armes  contre 
»  XI  avec  1«  roi  Louis  XIV  avaient  Rome  ,  iU  seraient  les  premiers  à  en- 
3»  donné  le  courage  de  lever  la  tête  voyerdu  secours  au  pape.  On  ne  voit 
»  contre  les  usurpations  de  la  cour  de  donc  point  que  le  quatrième  calcul 
j>  Rome ,    sont  terrassés  :  aussi  -  bien  doive  avoir  plus  de  succès  que  les 
»  que  tant  d'arrêts  rendus  par  la  cour  trois  autres  :  et  cependant  voilà  M. 
»  de  parlement  pour  la  conservation  AUix  qui ,  depuis  Te  mauvais  succès 
y}  des  libertés  de  l'église  gallicane  ,  de  M,  Jurieu,  s'est  mis  aux  champs 
>>  tant  de  règlemens,  de  décisions,  pour  annoncer  au  public  que  l'aute- 
»  et  de  déclarations  faites  par  le  cler-  christ  périra ,  ou  lan  1710,  ou  l'an 
y)  gé  de  France,   tendant  au  même  1730,  ou  tout  au  plus  tard  l'an  1736 
3>  but.  Tout  est  anéanti.  »  Si  cet  au-  (36).  M.  Gurtler,  professeur  en  théo- 
leur  avait  dit  tou^ce  qu'il  sentkit ,  il  logie  à  Deventer ,  ne  s'explique  pas  si 
eût  ajouté  :  P^oici  aussi  le  plus  terri'  précisément  :  il  ne  se  fixe'  à  aucune 
ble  coup  qui  pouvait  être  porté  a  mes  année  ;  mais  il  croit  que  la  Babyloue 


.  le  (  i  , , 

ses  prédictions  ont  été  si  mal  secon-  des  preuves  de  M.  Jurieii  est  bien  in- 

dées  par  Louis  XIV,  et  par  ses  pré-  firme.  Il  est  certain^  dit-il  (38)  ,  que. 

lats.  Laissons. les  autres  prospérités  depuis  Van  1620,  les  images  et  les 

arrivées  au  papisme ,  entre  l'an  1690 ,  saints  ont  extrêmement  pei'du  de  leur 

et  l'an  1700  :  ^dit  de  l'empereur  de  ^^^^  j^  d„  yjj,,^  ^^„,  ;v>ft,.  d/dicatoim 

la  Cbme ,  en  1002  ;  le  quatrième  ar  tl<*  de  son  livre  inatulé:  lEgUse  romaine  pleinement 

cle  delà  paix  de  RySVrick,  en  1697  5  con%«incoe  d'anu-christianisme.  lî  y  parle  de 

^oppression  que  souffrent  les  protestans  au  Pa- 

(*9)  y^y**  'A  Lettre  pastorale  du  i5  defé-  latinat ,  dans  le  MonbéUard  et  en  Hongrie, 

prier  x68q.  (35)  On  écrit  ceci  en  170a. 

(3o)  r ore%  la  remarqnei^)  de t article  Orrfi-  (36)  Foje%  rHibtoire  des  Ouvrages  des  Sa- 

B««i  ,  ec  M.  Jurieu,  pag.  3i6  de  son  Traité  Tsns,  avril  17010  pag.  a34  ,  a35. 

bistorique  nr  U  Théologie  myst.  (3,^  Nicol.  Gurtiern»,  m  System.   TheoloR. 

(3i)  Jorien,  Traité  bistoriqat  sur  la Tbéoiog.  Propbet. ,    cap.    XXXII 1  ^  pag.   5(i3  ,   edit, 

mystique,  art.  XVII  y  pag.  3o4.  Amst.^  an.  170a. 

(3a)  La  même,  pag,  3o5  ,  3o6.  (38)  Juriea,  Acconpl.  des  Proph. ,  tom.  II , 

(33)  Lk  minUf  pag.  3i3.  pag.  3o ,  3i. 
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crédit»  Et  l'on  trout*€t*a  >  depuis  oe  composant  cet  ouvrage  (4^)  i^clû 
tempi-lh  plus  de  gens  dans  le  par  p«int  présenté  les  idées  noires  et 
pisme  même  >  qui  ont  décrédité  ces  freuses  qui  se  sont  offertes  à  It  pb 
faux  cultes,  au* on  n'en  trouvera  dans  part  des  commentatears  de  VKytk 
tous  les  siècles  précédem»  De  même ,  lypse.  11  n*a  point  pris  a  la  lettn  m 
la  tyrannie  du  pape  y  depuis  ce  mime  images  d*  embrasetnent  ,  de  feu ,  à 
temps,  roule  dans  une  visible  dcca-  sang,  de  carnage,  que  le  Sam'Et 
dence»  Dans  le  siècle  passée  les  pa-  prit  présente  dans  le  chapitre  Xfl 
pes  s'étaient  assez  bien  relevés  du  de  PApocalypse  (43).  Certainemat, 
coup  que  leur  avait  donné  le  con-    dit-il  (44)  »  c^  f^  ^^^  pa*  les  vm 

cile  de  Constance Mais  de-    dont  Dieu  se  sert  pour  étàbUIr  m 

puis  i69q«  •  '  •  •  la  puissance  du  pape   empire,  «  U  ne  faut  pas  prendre  îb 
diminuée  ;  et  aujouT^    »  lettre  les  termes  de  guerre  et  èl 

M  destraction  qui  sont  employa  'va- 
par  exemple  ,  que  Jésus ^Cmstit\ 
vait  fouler  la  cuue de  t^in  delà.» 
1ère  de  Dieu  ;  ju'il  doit  donmr'i 
manger  aux  oiseaux  la  chair  do 


est  toujuurs  aiminuee  ;  et  auiour^ 
dhm,  elle  est  dans  un^  telle  déchéan' 
ce,  qu'elle  ne  s' enrelèvera jamais  (Sq). 
Je  ne  m'amuse  pas  à  demander  com- 
ment ce  ministie  conciliera  ces  choses 
avec  celles  qu^il  a  dites  dans  d'aoireft 
livres  (4o)  :  je  m'arrête  à  cette  seule 
considération.  Les  bornes  mises  aux 
faux  cultes  et  aux  prétentions  des  pa- 
pes sur  le  temporel  des  rois ,  sont  plu- 
t&t  un  sage  de  la  durée  future  de  la 
papauté ,  qu'une  marque  de  sa  pro- 
cbaine  ruine  :  plus  un  mal  s'appro- 
che du  comble ,  plus  il  s'approche  de 


» 

n 
» 
» 


rois ,  des  capitaines ,  des  forts,  éa 
chevaux ,  des  francs  ,  ttes  seifi, 
etc.  Ce  sont  des  images  emprimtHi 
de  la  guerre  :  on  les  doit  entenb 
GOQvenablemiBt  à  la  nature  de  oetto 

S;uerre  spirituelle  c]ae  le  seienea 
ésns-Christ  doit  faire  à  ridoUtiiet 
à  la  superstition ,  aux  hérésies  et  ï 
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sa  fin  :  il  ne  saurait  se  maintenir  long-  n  la  tjrrannie  ^  c'est  â  elles  qu'il  ci 

temps  dans  son  comble.  L'énormite  »  veut,  et  non  pas  aux  hommes  ((^ 

des  abus  a  favorisé  Luther,  qui  appa-  »  Ainsi  je  crains  bien  que  œor 

remment  n'eût  rien  opéré  contre  des  »  là  ne  soient  trompés ,  qui  etsfèaà 


maux  médiocres.  Si  M.  Jurieu  ne 
m'en  veut  pas  croire ,  il  doit  pour  le 
moins  se  souvenir  de  ce  qu'il  a  dit  : 
tt  que  le  prodigieux  avancement  de 
i>  ^autorité  papale,  cfui  en  effet  a  por- 
>  té  l'anti-chnstianisme  à  sa  perfec- 
»  tion ,  n'a  pas  laissé  d'être  un  des 


■»  rendre  à  Babjlon  ce  cpie  nom  ci 
»  avons  reçu ,  et  lui  t^rser  au  ifft 
»  hle  dans  la  coupe  dans  laqueUn 
»  elle  nous  a  versé,  c*est'â-dire ,  loi 
»  rendre  sang  pour  sang  ,  supplices 
»  pour  supplices.  Ce  n^est  point  U 
»  resprit  ae  l'Église  (4^).  »  Maisnéan* 


3»  degrés  de   sa  ruine.   Si  les  papes  moins  il  ne  laisse  pas  de  croire  qu'A 

»  étaient  demeurés  dans  les  termes  y  aura  beaucoup  dfe  sang  répanda  :  il 

»  où  ils  avaient  été  dans  les  siècles  ne  fait  que  modifier  la  chose,  etcch 

»  précédons  j  s'ils  ne  se  fussent  point  est  fort  louable.  Je  pense  bien ,  Ât- 

»  mêlés  des  affaires  du  monde  ,  pour  il  (47)  ,  que  Dieu  permettra  le  sac  et 

»  en  disposer  absolument ,  on  n'au-  Home ,  comme  il  a  permis  celui  de 

»  rait  peut-être  pas  reconnu  que  le  Jérusalem.  Je  crois  bien  encore  qst 

»  siège  romain  est  Fantechrist  :  mais  ce  grand  changement  de  religion  wt 

y>  alors  cette  vérité  devint  si  sensible,  se  fera  pas  sans  effusion  de  sangi 

y>  que  tout  le  monde  s'en  aperçut  (4  '  )  •  ^  comme  il  en  arriva  dans  le  siècle  peS' 

On  peut  s'étonner ,  pour  bien  des  rai-  se  :  mais  comme  la  cité  de  ce  chapitrif 

sons ,  que  le  chagrin  où  il  était  en  et  généralement    de  t yfpocaljrpse , 

comprend  tout  l'empire  babylonien, 


(^  Juriev ,  AccompL  des  Proph. ,  tom»  II , 
pûg.  33. 

(4o)  Dtuis  son  Pré«erT«lif  et  dans  son  J«n- 
tbn\%it  convaincu  de  vaiiM  sopliisliquerie,  ou  il 
a  pris  a  Uiche  de  prouver  que  VinvxMsation  des 
saints  est  excessive  encore  aujoiyrd'hui  :  et  nous 
avons  vu  qu'il  se  plaint  dans  son  Traité  de  la 
Théolog.  mystiq  que  l'autorit/  du  pape  a  été 
remise  dans  sa  première  splendeur  en  Ftanee, 

(4i)  Jiirieu,  Accompl.  des  Propb»,  tom.  II, 
i\ap.  V ypag.  86,  87. 


U  ne  faut  pas  s  imaginer  que  toute 

(4a)  Là  mfme,  dans  Vkvls  k  tons  ks  Chi^* 
tiens ,  mw  à  la  tête  du  I"-  volume ,  pag^  5. 
^43)  Là  mime,  tom,  II ,   chap,  Xli,  psg' 

(44)  Là  mime» 

(45)  Là  même  ,  pag.  917. 

(46)  Là  mfme,  pag,  at8. 

(47)  JUi  mime ,  pag,  •14»  >»^ 
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'■'msette  grande  étendue  de  pajrs  soit  ré' 

"^^iÂÎte  en  désolation. 

',     Notre  Braunbom  n^ëtait  pas  si  pa- 

HBÎfique.  Il  Youlait  que  ]*épée  fût  le 
principal  instrument  de  la  destruction 
^âe  Tantccbrist*  Celui  qui  le  réfuta 
^ trouvait  mauvais  que  ces  maximes 
tliarbares  fussent  fondées  sur  un  liyre 
B^i  obscur ,  qu'on  n'ayait  point  encore 

Jvu  deux  commentateurs  protestans 
uqui  Ten tendissent  de  la  même  manié- 
sre.  Omnia  igUur  supplicia  irrogare 
Tijuhet  (firannbomus)  ,  exurere,  carnes 
li'  edere,  nuUum  supplicium  nimiumpu- 
€tare,  yeriim  quœnant  est  ista  barba- 
it fies  eorum  qui  hœc  prœcipiunt ,  ciim 

I  non  intelligant  quia  liber  obscurissi- 
<i  ynus  uelit  r  Ciim  contradictionem  im- 
j  plicuerint ,  hoc  postremum  à  sangui- 
K  natis  et  latrocinantibus  theologis  ro- 
■  go  obtestorque  ut  ex  tôt  suorum  script 
:t  toribus  duos  ,  non.  sïbi  mutub ,  non 
r:  sibi  ipsis  contradicentes ,  in  hocjudi- 
•f  cio  exhibeant;  et  deindè  qud  data 
ji  porta  ruant  in  nostrum  sanguinem  ? 
%  Addx>  unum  prœstent ,  qui  non  omni- 
I!  hus  alUs  contradicat,  et  eccejugulum 
t  prœbemus  ,  non  juré  nec  mérita  :  ad 
>  unius  enim  humuncionis  pronuncia» 
tunt  meliorem  orbis  partent  exurere  , 
devorare  ,  nec  ipsa  iniquitas  œquuni 
esse  censeret  ;  sed  fidtnid  causas  ini- 


quo  judicio  expenri  p  lacet  (4^).  Le 
même  auteur ,  comme  on  Ta  vu  ci- 
dessus  (4p)»  a  maltraité  M.  du  Plessis, 
Sour  avoir  fait  une  exhortation  au  roi 
'Angleterre  d'attaquer .  le  pape.  Il 
faut  demeurer  d'accord  que  ce  grand 
homme  s'oublia  beaucoup  dan^  cette 
occasion  ,  et  que  son  zèle  prit  un  es- 
sor qui  lui  fit  perdre  de  vue  ce  que 
son  âge  et  que  sa  prudence  lui  eus- 
sent pu  suggérer.  Qn  le  railla  et  on 
rinsulta  cruellement  (5o)  ^  et  il  ne  fut 
pas  bien  justifié  par  M.  Rivet ,  son 
apologiste.  Si  vous  souhaitez  de  sa- 
▼oir  quelle  fut  l'exhortation  de  ce 
grand  homme,  lisez.ces  paroles  :  «  La 
»  chose  (5i)  est  aisée,  pource  qu'elle 
»  est  meure  ,  que  le  jour  y  convie  , 
i»  nue  la  nature  même  aide  à  cet  en- 
»  Kmtement ,  que  les  destinées  ou- 
»  vrent  le  chemin  ^  Dieu  favorisant 

(48)  Contun,  de  Hcreseon  Incremento ,  pag. 
556. 

(49)  Dans  la  remarque  (B),  citation  (ii). 

(50)  F'ojre»   la  remarque  (F)     de  Carticle 
Sciopviui. 

(5i)  Cest-k-dire  ,  2a  destruction  du  papif 


me. 


n  l'entreprise,  de  laquelle  il  est  auteur, 
u  aidant ,  y  poussant  3  se  trouve  seu- 
»  lement  qui  s'y  effbrcev  9^  ose,  qui 
a  «reuille.  Ce  ne  sera  point  en  vain , 
y»  puis  qu'après  tant  d'empoisonné 
»  mens  et  parricides  rien  ne  défaut 
»  pour  le  comble  de  sa  cruauté  ,  ne 
»  reste  du  tout  rien  au  faiste  de  son 
»  impiété.  Doncques,  qu'on  jette  là 
»  la  plume  ,  ô  grand  roy  :  rassasié  , 
»  je  pose  ici  la  mienne.  Cet  aage  de- 
)>  mande  d'autres  mœurs.  Il  faut  do- 
»  resnavant  d'autres  armes.  Que  de 
»  la  Bretagne  sorte  un  autre  Constan- 
»  tin  pour  au  pont  Milvien  fouler  ce 
»  Maxence  ,  cet  autre  Pharaon  ,  et  le 
»  ruiner  du  tout.  Qu'il  confirme  les 
»  princes  et  peuples  irrésolus ,  qu'il 
»  unisse  ceux  qui   sont   partialisés  , 
»  qu'il  ramasse  ceux  qui  sont  en  dés- 
3)  ordre.  Delà ,  les  Alpes  le  portent 
3»  au  col,  le  Pô  se  fendant  de  son  gré, 
M  l'Appennin  lui  faisant  place ,  piu- 
»  sieurs  accourans  au  signal  de  la  li- 
»  berté  ,  les  autres   attendans  l'évé- 
»  nement ,  qu'il  copduise  ses  troupes 
»  droit  à  Rome  ,  jamais  en  vain  as- 
»  saillie.  Qui  doute  qu'au  son  des  trom- 
})  pettes,  les  costaux  ne  s'abaissent, 
»  les  murailles  ne  tombent ,  le  chas- 
V  teau  Saint-Ange  mesme  (*)  ?  Pour- 
i)  suive  ce  sévère  exacteur  des  juge- 
»  mens  de  Dieu,  et  arrachant  les  fou- 
»  dres  au  Jupiter  du  Capitole ,  qu'il 
»  le  jette  hors  du  siège ,  sans  espé'- 
»  rance    d'y  rentrer.  Qu'il  abysme 
»  Babylon  comme  une  meule ,  sans 
»  que  jamais  elle  paroisse  ,  le  Tybre 
»  regorgeant ,  et  l'enfer  mesme   se 
»  desbordant.  Jà  n'advienne  ,  6  roy 
»  trés-p^fssant ,  que   vous  enduriez 
»  que  cette  louange  vous  soit  ravie  , 
9)  que  vous  vueilhez  qu'elle  soit  gar- 
»  dée  à  un  autre ,  que  vous  n'aimiez 
»  mieux  l'acheter  au  prix  de  votre 
»  sang ,  de  votre  vie ,  de  ce  qui  vous 
»  est  encor  plus  cher  !  Mais,  toi,  Dieu 
3)  étemel ,  de  l'intérest  de  la  gloire 
»  duquel  s'agit  ici  prof>rement ,  sans 
9  l'aide  duquel  sont  vains  nos  désirs, 
»  nos  soupirs ,  nos  efforts,  éveille-toi, 
»  lève-toi,  revets-toi  de  force  et  de 
»  justice  comme  d'an  halecret.  Ap- 
i>  pelle  ton  serviteur  par  son  nom  , 
»  pren  ton  oinct  par  la  main ,  mar- 
39  che  devant  sa  tace.  Que  les  costaux 
»  soient  applanis,  que  les  montagnes 
h  s'afaissent ,  que  les  fleuves  se  taris- 
{*)  Moles  nempe  Hadriani- 
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»  sent ,  qae  les  portes  8*oaTrent,  que  la  coupe  en  laquelle  elle  tous  a  ?< 

»  les  baiTes  se  brisent ,  que  les  oea-  versez-lui  le  double  (*).  Kiyet  aj( 

9  pies  tremblent ,  et  que  cette  Jëri-  que  «  Fëpistre  au  roy  de  la  Grai 

>  cho  tombe  par  Vesprit  de  sa  beu-  »  Bretagne  tend  à  ce  but ,  et  ne 

»  che,  et  lapnSsence  d'icelui.  Etmoi,  »  met  autre  chose  devant  les 

»  quoique  desjà  plus  que  sexagënai-  »  aue  cette  prophétie  ,  de  lai, 

»  re ,  que  je  me  tienne  ferme  à  son  »  raccomplissement  est  en  la  lA 

flanc ,  que  ie  despouille  ma  vieil-  »  le  (55).  »  L'avocat  et  le  client  ' 


»  lesse  entre  les  destroits  et  rochers  dans  une  même  illusion  :  ils  croyaieÉ 

»  des  Alpes ,  que  je  me  trouve  des  qae  Theure  de  Taccoinplissement  k 

»  premiers  â  la  charee  ,  qu*entre  les  prophéties  e'tait  à  la   porte  ;  que  I 

»  triomphes,  range  chantant  devant,  fruit  était  mAr  et  prêt   à  cueillir.  I 

i>  je  reaoubie  ces    mots  ,   elle   est  le  souhaitaient,  et,  à  cause  de  oda 

»  CBEUTB  ;  que  tout  plongé  en  cette  ils  le  croyaient. 

»  saincte liesse  au  bord derÉternelle,  crtdimus  ?  an  qui  amant  ipsi  sibi  «w 

»  ravi  je  finisse  mes  jours  !  Cepen-  fingunt{BS)i 

>  dant ,  roi  sérénûsime ,  Dieu  très-  y^^ocat  était  le  plus  inezcossbk 
»  bon  et  très-grand ,  qui  vous  a  mis  ^^^^  i^  ^^^ij  ^^.^  ^^3  ^^^^ 
»  à  part  pour  1  entreprise  dune  si  ^  ^^^  ^j-ç^^  ^^^it  .^^  ^^^3 
»  sainte  guerre  ,   vous  conserve  en    ^^^j  j^^  U  3^^^^^^  j^^^^       , 

santé  et  sûreté  contre  vos  ennemis    ^dversai/es  de  M.  du  Plessis  cou»! 

à  son  Eglise,  a  votre  royaume  ,  à  ^^^^^^  ^^  ^  ^^^  dédicatoire  aai 
»  tous  les  fidèles.  Amen  (5a).  »    ^  ,      Jacques  comme  l'aclion  d'un  boal 

André  Rivet,  qui  était  alors  minis-  feu;  qui  voulait  attirer  en  Francs. 
tre  de  Thopars,  pubha  (53)  une  /^^    ^,^J  estrangères  ,  qui  ne  resfâ 

îjeuetsan^y  qu*uneù 
erselle ,  qui  ne  t^uloà 


•^*  -  —  —  j   -j-    ,1 j  ^       J     •»         •     ptiru  ae  la  vie,   i  aumume  au pa 

gine  que  ce  fut  1  un  des  endroits  oui    ^  ,^^^  ^^^.^^j        j^  ^^  ^^^  ^^^ 

ouvrirent  le  plus  beau  champ  de  dé-  3^  ^^^^  ^      <.,  ^  ^^  fait  ressouvt 

clamation  aux  adversaires  de  M.  du  ^^  ^^   Crowac/cr ,  et  des  Simons 

Plessis.  On  leur   réplicjua  (  54  ).  que  Montfon,  et  des  sieurs  de  Beaum 

saint  Jean  ayant  prophétisé  que  les  ^^   ^^^^^  i^  martyre  à  ceux  qlii  m( 

mêmes   pnnces  qui   auraient  donné  ^^{^^4  ^^  ^.^  combat  (  58  )  :  et  qi 

leur  puissance  a  hi  béte  seraient  ceux  a^aieùt  déclaré  que  quiconque  en  1 

oui  la  mangeraient  et  la  brûleraient ,  ^^^^-^  ^  ^„  ^e„^  ^i^j^  catholique 

il  ne  fallait  DOS  trou^^er  etranç*»  «  le»  gui  est  son  ennemi,  est  le  leuri 

protestans  les  exhortaient  à  lexécu-  ^^^r  était  plus  que  suffisant  pour 

tion  de  cet  oracle  ;  s  ils  s  adressaient  ^^^^^^^  ^   j^- ^^^  j^   l'opinion  q 

aux  princes  auxquels  Dieu  avait  deja  £^^  ^  ^  ^^yj^  ^i^  ^^  ^y^^^^  ^^        -^ 

touché  le  cœur,  afin  qu  a  Uur  exern^  L'expédition  conseillée  au  roi  Jaci 

p/e  iU  attirassent  les  autres  a  l  exe-  ^,^^^         ^^-^^       ^^  mettre  en 

ciUion  de  ce  jugement  de  Dieu  contre  ^^^^^  f Europe  ,  et  à  y  faire  répai 

la  paillarde;   et  s  ils  leur  cnaient,  ^^  j^,        ^^  satog.  Tous  les  pri 

après  la  i^oix  ducusl ,  Rendez-lui  au  catholiquesse  seraient  confédérés  | 

double  ainsi  qu'elle  vous  a  fait  :  et  lui  j^  maintien  de  leur  religion  :  et  il 

payez  au  double  selon  ses  œuvres  :  et  ^^^j^  ^ucxxne  apparence  que  le  su 

(5»)  Du  PIcMii,  épttre  dWicaloire  de  iVrfj-  '   .*)  ApocJypse,  chap.  XVIII ,  vs.  6. 

iionUlU^  du  Mytère  d  Iniquité.  Je  me  sers  de  ^        ^         ^ ,  ,^„^^    ^^^     j.  1^       .  ^^ 

tétUuoa  française  de  cet  etidrottjMU  par  RI'  _  J'^  Lj                          »          »            r            i 

▼el,  vag   q4  «t  suiv.de  la  Défea»e  des  deux  "  fèr^^-     i--  t.-  i       vnr               o 

èpttl-J.  ît  Je  U  préface  de  ce  li^re  de  M.  du  (56)  V.rg.lii  Lclog.  VIII ,  .s.  .08. 

pies«M.  (57)  Rivet,   Difense   de  U   priface  ,  • 

(53)  A  Saumur^  en  x6ia  ,  io-8».  f^g   9^- 

(Sa)  Rivet ,  Défense  de  U  préface  ,  etc. ,  do  (58>  Là  même,  pag, 

Mjiterc  d'Iniquité ,  ^hap,  F,  pag.  9).  ($9)  ^  m^ote  ,  pag. 


on- 
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He  cette  furieuse  guerre  leur  fût  plus  extrêmement  braVé  ;   et,  corn- 

^neste  qu'à  leurs  enDemis.  La  deso-  _,_  «-v-ke  i«  «,„:;»  A«  V-«««:   -  -i 

t^^Uon  g^ërale  de  tous  les  ëtats ,  les  f  ^  ^P^^^  ^«  P*^  ^  ^«^^^  il  ne 

^Wrreurs  les   plus  exécrables    d'une  trouvait  point   d  occupation  en 

'nierre  de  religion ,  étaient  la  seule  France  pour    sa    bravoure ,    il 

kiiose  qui  pût  paraître  certaine.  Or  ,  passa  en  Hollande  avec  quelques 

:^,C^"rl'r?rmeTrjJ:1  --Hers  français,   et  y^  oblnt^ 

iiie  donne  li§u  aux  reproches  d'inhu-  ^^^  compagnie  de  cavalerie  (a). 

s%ianitë  et  de  barbarie  qui  furent  faits  Son  lieutenant  eut  le  malheur  de 
il  "    "    "          ■ 
<itoint 
3:6utes 

usoires.  laioie  ,en  nomore  que  celui  qu 

.,  On  ne  pourra  jamais  exhorter  légi-r  commandait.  Il  fut  pris  lui-mê- 

imement  les  princes  non-catholiques  me  ,    et  conduit  à  Bois-le-Duc , 

Ji  faire  la  guerre  au  pape,  que  lors-  j*  «     •!    '     •   «^    «  -^  • 

Sue  ses  sectateurs  seront  en  si  petit  ^  ^^  V  ®^"7^*  /  ^^^  capitaine, 

(Nombre  qu'on  aura  sujet  de   croire  pour  le  prier  de  travailler  à  sa 

liue ,  sans  effusion  de  sang,  on  le  con-  liberté  ;  mais  son  Capitaine  lui  fit 

[raindra  ouàrenonceraupapat,ou  réponse,   qu'il   ne  voulait   plus 
t  se  retirer  avec  passe-port  dans  quel-  a  .  *  f. 

ïue  coin  de  l'Afrique  [mais  pendant  reconnaître    pour   ses    cavaliers 

(ue  les  catholiques  et  les  non-catho-  ^&  gens  qui  s'étaient  laissé  bat- 

iques*  de  l'Europe  seront  dans  l'état  tre  par  un  plus  petit  nombre  de 

>ù  îJs  étaient  lorsque  M.  du  Plessis  Flamands,  au  lieu  de  les  vaincre 
^UDlia  son  livre ,  et  ou  ils  sont  en-  j  «i       >  .   '^  ' 

we   au  commencement  du  XVIU».  quand  ils  n  eussent  ete  que  vingt 

iécle,  c'est  vouloir  introduire  le  car-  contre  quarante,  comme  il  s'of- 

feage  et  le  massacre  partout ,  que  de  frait  de  faire  en  toute  rencontre 

>arler  d'accomplir  les  prophéties  Les  (A).    Cette  lettre  ayant  été  lue 

>uvrages  sur  ces  oracles  de  samt  Jean  ^  i''      ^  ^  «^   , 

l  de  l'huile  au  feu  :  ils  ne  ser-  ^^^^^  ^^  coutume  par  le  gouver- 


ion 


rent  qu'à   inviter  son  ennemi ,  oui  neur  de  la  place  (ù) ,  avant  que 

l'est  dé|i  que  trop  en  colère,  et  à  lui  d'être    doni^ée   au    prisonnier 

burnir  cette  excuse  de  ses  persécu-    ^a*^^¥  ci*  ^Yi.r^.i«*«i^^    î,„«  i«  ^^ 

-  „«    «„«  •^««,.  «*^«^«;»  -«  J««««    ;i  parut  si  cnoquante ,  que  le  com- 

lons ,  que  pour  prévenir  sa  ruine  ,11*        ,  ,*          .«^      t»«i 

»t  obHgé  de  travailler  à  celle  des  nro-  mandant   du   parti  de  Bois-le- 

lestans  ,  qui  ne  cessent  de  prédire  Duc  écrivit  tout  aussitôt  à  Breau" 

ïu'il  sera  exterminé  bientôt  par  Vépée  té  ,  pour  lui  offrir  le  combat  en 

Mrbérè'.  rArdoi:  --»>«  f^f  «a  proposition  fot 

peut  énerver  une  telle  excuse,  c'est  tres-agreable ;  mais,  de  chaque 

que  ceux  qui  ont  en  main  l'autorité  côté ,  les  supérieurs  eurent  de  la 

souveraine  parmi  les  protestans  ne  peine  à  y  consentir    (B).   Enfin 

mesurent  point  leur  condi^le  sur  lés  pourtant,   on    réffla  le  jour ,  U 

Ï»rédictions,  m  sur  les  exhortations  de  F"»*»««"«'5^"    *^e           S.  .  '    * 

cars  écrivains.  lieu ,   et  les   autres  conditions. 

.  --  .^   ^,                     •   .  j     1  »  On  convint  de  se  battre  à  cheval 

(&o)Conferez  avec  eeei  ee  qui  est  dans  le  Joar-  .                                                 . 

ad  de  TréTonx,  juiiUt  et  août  1701 ,  jfog.  6« ,  Vingt- deux  coutre  Vingt-  deux 

édition  ^A,nsurdam.  ^^^  ^  j^  5  j^  ^.^^^-^^  ^g^    Breauté 

BREAUTÉ(  Charles  *  de  ) ,  aurait  voulu  que  le  gouverneur 

gentilhomme  du  pays  de  Gaux  en  de  Bois-le-Duc  se  %X  .mis  à  la 

Normandie,  s'est  rendu  célèbre  tête  des  Flamands;  mâisrarchi- 

par  un  duel  oii  il  périt.  Il  était  ,  ^  »«         ...  ^^^.„ 

^                                     *  (<i)  Tbuan.,  Ub,  CXXIV ^  pag.  900. 

"  Son  nom,  dit  Ledere,  éuit  Pierre ,  et  {b)  Il  Rappelait  ântoine  ScheU.^  seigneur- 

non  pas  Gharln.  de  GvbbwiatmCt 
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duc    Albert  ne  le    Toulut-pas  crui  s'en  alla  toat  aussi t6t  an  Paj» 

permettre.  Le  chef  fîit  le  lieute-  Bas,  afin  de  venger  cette  moil 

nant  de  la  compagnie  du  sou-  Pour  cet  effet  il  ajrpela  en  àsà 

vemeur  ,  ce   Gérard  Abrdaam  le  çouyemeur  de  Éois-le-Doc: 

2 ni  avait  battu  le  parti.  Cethomr  mais  la  même  raison  qui  empè* 
le  fit  savoir  par  un  trompette ,  dia  ce  gouverneur  de  se  tromcr 
que  ses  gens  avaient  juré  de  ne  au  premier  combat^  h  àâsfo» 
faire  quartier  à  personne  y  atten-  encore  de  celui-ci.  Les  ytio' 
du  qa  ils  entraient  dans  ce  comr  queurs ,  au  nombre  de  dix-èiôt, 
bat  beaucoup  plus  pour  défendre  parmi  lesquels  il  y  avait  quiat 
la  cause  de  leur  prince,  et  celle  blessés,  furent  reçus  dans  JBoi»- 
de  la  religion  catholique ,  que  Ie»Duc  avec  les  acclamations  et 
pour,  l'intérêt  de  leur  propre  toute  la  ville.  C'est  ainsi  que  ifi 
nonneur  (D).  Lui  et  son  frëre ,  historiens  du  parti  d'Espagne,  a 
et  quatre  autres ,  conuoiencërent  nombre  desquels  on  doit  mettit 
le  combat  contre  Breauté  lui  celui  que  je  cite  (e)  ,  racontent 
sixième;  les  autres  s'attachèrent  la  chosS;  mais  on  ne  leur  paKt 
chacun  à  son  homme.  Breauté  point  toutes  les  parties  de  loi 
tua  Gérard  :  le  frère  de  celui-ci,  narration  (I).  C'a  toujours  étéb 
et  deux  autres,  furent  aussi  tués;  destinée  de  ces  duels  :  on  es 
un  cinquième  fut  si  blesâé,  qu'il  conte  toujours  le  succès  et  le 
mourut  de  ses  blessures  quelques  circonstances  en  plusieurs  vor 
jours  après»  Mais  voilà  toute  la  niëres.  Breauté  avait  épousé  h 
perte  des  Flamands  ;  celle  de  l'an-  fille  de  Nicolas  de  Harlai-Sana, 
^tre  parti  fut  bien  plus  funeste  ;  de  laquelle  il  laissa  un  fils.  Cé- 
car  toute  la  valeur  de  Breauté  tait  une  femme  également  belle 
(c)  n'empêcha  point  que  ses  ^ns  et  vertueuse ,  qui  n'avait  tfucre 
ne  fussent  battus  avec  la  dernière  plus  de  vingt  ans.  Elle  se%it  re- 
honte (£).  Il  en  demeura  qua-  cherchée  en  mariage  de  divers 
torze  sur  la  place ,  et  des  huit  endroits ,  et  ne  laissa  pas  de  dire 
qui  prirent  la  fuite ,  il  y  en  eut  adieu  aux  plaisirs  du  monde,  et 
trois  qui  moururent  de  l^urs  de  se  faire  religieuse  de  sainte 
blessures  (F).  Breauté ,  et  un  de  Thérèse  (f) ,  dont  Tordre  avait 
ses  parcns  blessés  à  mort  (G) ,  été  établi  à  Paris  tout  fraicbe- 
demandèrent  en  vain  la  vie  sous  ment.  On  dit  que  leur  fils  ,  vou- 
la  promesse  d'une  très-bonne  lânt  venger  la  mort  de  son  père, 
r^çon  :  on  fut  sourd  à  tout  fit  appeler  pendant  le  siège  àt 
cela  (H).  Son  coi'ps ,  blessé  en  Breda  le  nouveau  lieutenant  du 
trente^ix  endroits ,  fut  porté  à  gouverneur  de  Bois-le-Duc ,  et 
Dort ,  et  peint  d'après  le  naturel,  qu'il  périt  dans  ce  duel  (^).  Je  ne 
afin  que  cette  peipture  fiit  en- 
voyée en  son  pays.  Elle  irrita  de  «'«*'  apparanment  une  faute  d'impression 

telle  sorte,  Iw  ami»  et  les  parens  ^Zu^^^JZ':^-  ^'^''"^"^  -"« 

du  défunt,  qu'il  y  en  eut  un  {d)  (e)  Ex  Ângelo  Gallnccio  deB«Uo  Selg., 

lib.  XII  ^  pag.  557  et  seq. ,  edit,  Norim^erg. 

(c)  Il  eut  deux  ou  ùtHS  chet^mux  Usés  sous        (/)  Ex  Thaan . ,  lib.  CXXIF" ,  pag.  ^. 
lui.  (g)  Biêï.  èe  rarchidae  AlUrt,  imprima 

(d)  Gallocci   rappelle    Hoarineartini  r  à  Cologne  en  i6g5  ^  pag,  33^. 


BREAOTÉ. 


,.^   ,>    ^.       «  i_^.        j     ^  nombre  de   ces  combattani.  On 

A)  li  offrit,  dans  une  lettre ,  de  ^^^^^^^s  une  histoire  de  rarchiduc 
çoinens  les  Flamands  tnngt  contre  ^j^^^  imprimëe  à  Cologne  en  i6q9 
mmnu  ,  en  toute  rencontre]  M.  de  ^^^  j^  ^^^«^^^  ^^^  .  g^rtir^t  Ji; 
tbpu*t  quclcsëcmainsparbMns  g^i^.i^^Duo  contre  Breantë:  ib  ne 
de  U  Hollande  nattobucnt  point  la  .ont  que  ^ingt  :  l'auteur  nous  apprend 
caose  delà  quereUe  à  la  lettre  ecnte  ^^^J^  ^  ^  '^^^  ^^^  j^  tabbau  de 
pir  Breautë  à  mm  lieutenant ,  mais  à  ^  ç^j^j^^,  Cest  donc  une  prcuye  au- 
({■elqnes  faux  rfooorts  :  ils  veulent  t^^ntique .  ^^  néanmoins  il  la  contre- 
qae  ce  soit  Grobbendonc  lui-même  ^j^  lui-même ,  car  U  dit,  dans  la  page 
foi  ait  offert  le  combat ,  après  ajoir    33 .  ^^  trompette  de  Briauté 

euï  dire  ,  par  le  moyen  de  ces  faux  ^^^^  ^^^^  ^-^  ^^^  jj^^^,  ^  ^  2^0,,. 
rapports  ,  que  Brcauté  m^isait  des  ^^j^^  ^  que  son  maître  les  attendait 
troupes  aamandes  (i).  Plusieurs  ëcn-  ^^.  ^i^t-unième ,  Grobendonck  corn- 
Taina  français  (  a  )  soutiennent  que  ^^;,  „„  ^/y^  réformé,  nommé 
Breantë  ne  se  porta  au  défi  qu  après  ^j^^,,^  ^  ^^'j^  -i^t  m/i  cfceï'fl/  </tfn* 
avoir  ouï  dire  quelques  paroUs  lU  ^^^^^riey  et  qu'il  se  joignit  aux 
méprù,  tant  de  sapersonfie  que  de  ^i^^  autres,  qui  étaient  prêts  à  mon- 
it'^Ji!','^\P^X^'  P'^r Ukerbakem  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  j^no  vingt-un. 
(3).  C'ëUit  celm  qui  avait  battu  le  jj  ^^^^^  ^-^^  ^3„,  j3  pj,ge  331 ,  que 
lieutenant.  ^^^  ^l^jt  contenu  de  se  battre  dix- 

(B)  Onluiqffritle  combat  en  nom-    ^^f  contre  dix-neuf;  mais  que  les 

hreégal L^  supérieurs  eurent  <U    pj^j^^ais  -  Hollandais   rompirent    la 

la  peine  h  y  consentir,"]  Selon  le  mô-  ^onuention  ,  et  qu'ils  entrèrent  au 
me  M.  de  Thou,  le  prince  Maurice  champdebataUleaunombredetHngt: 
déconseilla  le  mieuxqu'il  put  ce  duel:  J^  lieutenant  de    Grobendonck 

il  représenta  à  Breautë  qu  il  n  était    1^^  ^„  présence  at*ec  ses  dix-huit 
pas  de  la  bienséance  qu'un  gentiihom-    ^j^^„ions .  se  ulaisnit  de  cette  sw- 
me  de  sa 
gnaler 

rieuses  ,  •»»  «^u>^.v  ».«-  ~w ,----    p|Qg  q^  le  Y«ui.r  joinarc  ^  *|uo  «  u|itiic 

soldats  (4)  ,  ou  même  avec  des  perfa-    J^ç^j^jurut ,  et  que  ce  fut  lui  qui  prit 
des  qui  avaient  étë  les  auteurs  de  la     n^^uté.  En  voilà  donc  vingt  seule- 


terposer  son  autorite  ,  et  non  pas  ses  jj^-^^^e' ,  a  la  tête  de  dix-neuf  caua- 

remontrances.  L'archiduc  Albert  fut  ^^^ ^  rencontra  le  lieutenant  de 

très-louable  de  ne  vouloir  pas  permet-  Qrobendonck  h  la  tête  de  dix-neuf 

tre  que  Grobbendonc  fit  ce  coup  de  belges.  Ce  que  je  m'en  vais  toucher 

gladiateur.  est  encore  moins  exact.  11  dît,  dans 

(i)TI««n.,  lift.  CXX/r,  W9^.  1*  P«Çf    '^.' ,^V«    ^  J^f^r'l^'cL^n"/ 

(.;  D'â.digoier .  Usage  dn  dael ,  ckap,  XX ,  les  Hollandais  de  la  prise  do  fort  Saint- 

pag.  343;  Botereins  ,  ou  Bonterone ,  li».  Vil ,  André  ,  le  onzième  moi    l6oO'  •••  /"^t 

pag.  519;  C«7e(,  Chronol.  Wn.  .>'*<>  "g-  rabattue  par  une  aventure  qui  mérite 

(3)  D^àodiguiet ,  Ugage  do  Duel ,  pag,  343.  savoir  par  le  combat  de  Briaute,q\}\ 

{l^)lt(nohiJUifus  ae  gregariis  miUlibus.  Thuen.,  je  donna  le  cinquième  février  nul  SIX 

lib.  CXXlVy  pag.  900.  Cest  que  Leelerbt9iken  ^^^f  jg  ne  doute  point  qu'il  n  ait  pris 

étaU  un  soldai  2e  fortune;  mais  alors  U  était  „        ^g^      ^^^^  y^  ^^r,  Jg  CC  seizième 

Ueuunanl de  cavalene.  *.,    ,  .^  *"    1  ?      .   .,    _i_.-..    r-:i.  J«..ir 


(5)  G^rorrfw  rt  Jilîim«.  Abrahamijratrej^  siècle  :  et  qu'ainsi  il  n'ait  fait  deux 

Leaer&iaem  9ulg6  dicU.  Tbuan..  faA.  ^AX/r,  fautes  ,  Car  ,  i®.  l'an  looo  lul  \e  der 

pay.  goo.  £ec(erèMlften,  c'eit-Wirv  .friand  ^jg^      gj  ^qq    Jg  premier    du   6icc\e  \ 
Boreeaa ,  om  ,  eomme  dit  Grothu ,  eapedUnUy        ,^\  ,  «*        « 

éuUi  U  nom  de  gutrre  de  cet  jiSrahanf,  (G)  J  U  pag.  33i ,  339. 
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Q?.  sUl  ëtait  le  premier,  ce  serait  da  &uasi  tous  au  second  effort  j  tt  It 

XVII*.  siècle.  laissèrent ,  lui  quatrième  ,  au  milin 

(D)  Les  Flamands.,,,  dirent  qu'ils  de  quinze,  qui  outre  Vauanlagb  h 

y  combattaient  plus  pour.,.-,  la  reli-  nombre  aidaient  encore  celui  des  arma 

gion  catholique ,  que  pour  leur  pro-  (  9  )•  ^^  verra  la  suite  de  ce  panagB 

pn  honneur.  ]  Voilà  comment  la  re-  dans  la  remaraue  (I). 


tait  dans  le  vrai  une  querelle  de  dael-  Albert ,  assure  que  tous  les  Fraium 

liste ,  pour  la   vaine  réputation   de  furent  tués  ,  a  la  réserve  de  tm 

bravoure  :  néanmoins  on  eut  Tadresse  fuyards ,  quifurené^endus  en  Hd- 

dans  Bois-le-Duc  dV  intéresser  l'Égli-  lande  {\o).  (Jue  de  variations  !  Taa- 

se.  On  y  métamorplbosa  Breauté  en  un  teur  anonyme  des  Mémoires  de  M.  L 

nouveau  Goliath,  qui  insultait  le  peu>  C.  D.  R. ,  imprimés  à   la  Haye  Fas 

pie  de  Dieu  :  ceux  qui  le  vaincraient  i^7 ,  multiplie  les  brouilleries  etb 

seraient   presque    comme   David  les  inenteries(ii). 

oints  du  Seigneur.  On  prit  soin  de  les  (G)  Lui  et  un  de  ses parens  furvA 

munir  du  pain  des  forts  (7).  On  ne  blessés  a  mart']  Gela  réfute  la  pao« 

les  envoya  au  champ  de  bataille  que  vreté  qui  a  été  débitée  par  cet  ano* 

bien  confessés  et  communies  :  les  do-  nyme,  que  les  coups  d'épée  nefinm 

mi nicains  employèrent  tontes  leurs  ma-  rien  k  Briauté,  parce  qu  U  était  char- 

chines  pour  leur  augmenter  le  cou-  ^né'   Ce  fut  la  raison  pourquoi  on 

rage.  Au  reste,  le  conseil  de  conscien-  tassomma  surlepont-leuis  de  laporte 

cède  rarchiduc  trouva  bon  que  son  de  Bois-le-Duc,  a  grands  coups  de 

altesse  consentit  à  ce  duel  (8).  Mais  ft^t  de  pistolet  (17).    Cet   autear  le 

qui-n*admirera  la  raison  qui  fit  que  contredit  lui-même^    car    il    assure 

les  cpmbattans  de  Bois-lerDi|c  s^eoga-  dans  la  page  lao ,'  qu'on  brdla  la  tAt 

gèrent  par  serment  à  ne  donner  au-  ^  Briauté,  aidant  qu'il  mit  le  pied 

cun  quartier?    Ils  s'y  engagèrent  à  da^  la  uille(\3), 

cause  qu'ils  prétendirent  combattre  (H)  //  demanda  la  pie ,  sous  pn- 

pour  la  religion  ;  et  c'est  cela  même  messe  de  rançon.  On  fut  sourd  a  tout 

om  devait  leur  laisser  quelques  restes  cela,  ]   Presque   tous  les    historiens 

d'humanité.  qui  ne  sont  pas  dans  les  intérêts  des 

(E)   Toute  la   valeur  de  Breauté  Espagnols ,  disent  que  la  rançon  ouc 

n'empêcha  pas  que  son  parti  ne  fût  Breauté  offrit  fut  acceptée  ,  et  quon 

battu  avec  la  dernière  honte,]  Rap-  l'amena  vivant  à  Bois-le-Duc;   mais 

portons  les  paroles  d'un  auteur  oui  a  4ue  le  gouverneur,  fâché  de  la  perte 

écrit'  de   l'usage  du  duel  :  Les  deux  des  deux  frères,  rabroua  si  rudement 

chefs  s'étaient  signalés  pour  s' entre'  leurs  camarades,  de  ce  qu'ils  n'avaient 

connaître  ,    Briauté    a' une   grande  point  vengé  cette  mort  par  celle  dn 

plume  blanche ,  et  Lekerbitkem  d'une  prisonnier,  qu'ils  le  tuèrent  toutaussi- 

rouge.  Voici  donc  Briauté ,  qui  af-  tôt  'en  sa  présence.   Voila  comment 

Jronte  son  ennemi ,  lui  donne  du  pis'  M.  de  Thou  témoigne  que  les  écri- 

tolet  dedans  la  visière ,  le  tue,  et  en-  vains  du  parti  des  Hollandais  racon- 

fonce  ses  gens  de  telle  furie  qu'il  en  taient  la  chose.  D'Audiguier,  et  Cayet 

demeura  cinq  de  morts  sur  la  place,  passent  plus  avant   :  ils  disent  que 

dont  le  frère  de  Lekerbitkem  en  fut  Grobbendonc  n'eut  pas  plus  tôt  lance 

un.  Mais   Briauté  fut  mal  assisté,  sa  censure ,  que  Ton  poignarda  Breau- 

1®.  De  ces  cinq  qui  furent  tués  a  té  et  son  cousin.  Bouteroue  va  encore 
la  première  cliarge ,  /^  deux  mou- 


rurent de 
voir   que 


sa  main  propre  ,  qui  fait 
si  ses    amis   eussent  fait 


comme  lui ,  il  n'avait  pas  d'ennemis 
à  demi  pour  eux.  a°.  Ils  s'enfuirent 

(7)  Histoire  de   rerchiduc  Albert,  pag,  33o, 
333. 

(8)  Ik  même  f  pag.  33o. 


(9)  D*Aadi|iiier,  Usage  du  duel ,  ehap.  XX, 
pag.  345 1  346.  Botcreias  le  raconte  à  peu  prè» 
de  mime. 

(10)  Pag.  334. 

(11)  Mémoires  de  M.  L.  G.  D.  R. ,  pag.  164. 
(la)  Histoire    de    rarchiduc    Albert ,  pag. 

33a. 

(i3)  Cetl'à-dire.  qu*on  lui  tira  un  eou^  de 
pistolet  à  la  tétt.  rttye»  la  mime  phraee.^  pag, 
xg6. 
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K  ae  sane'iroia  les  quaire  prisonDiers    araii  arme  comme  a  i  oramaire  :  si 
>  qae    l^n    amenait  ,    dont    Breauté    donc  c^eût  été  la   coutume  des  Fia- 


>  était   un.    Grotius  se    contente   de  mands  de  porter  IMpée ,  le  pistolet  et 

*\  dire  comme  une  chose  certaine ,  que  la  carabine ,  et  si  cVût  été  la  coutume 

Breautë  avait  déjà  marché  beaucoup ,  des  Français  de  ne  porter  que  te  pis- 

T  lorsque  des  gens  envoyés  de  Bois-le-  toletet  Vépée,  les  Flamands  n^eussent 

'  Duc  le  tuèrent  de  trente  coups.  Pepi'  pas  agi  de  mauvaise  foi ,  les  Français 

^  gisse   uitam  Galli  asseuerant,    corh-  auraient  ëtë  seuls  blâmables  :  ils  au- 

f  tra  Brahanti prœdictunt  ne  victi  aliud  raient  été  assez  étourdis  pour  ne  point 

<  quant  mortem  expectarent,  Certèjam  faire  spécifier  le  nombre  et  la  qualité 

i  multàm  captwus  processemt  ,    cum  des  armes    qu'on  emploierait.    Mais 

I  missi  ex  urbe  oranum  ut  saltem  ar-  encore  que  la  bonne  foi  des  Flamands 

i  mato  et  tanquam  t^irr)  occumbere  licc"  ne  reçût  aucune  atteinte,  il  serait  du 

ret ,   triginta  vufneribus  conficiunt ,  moins  certain  que  leur  victoire  ne  se- 

digno  prphrosis    hommibus  facino'  rait  nullement  glorieuse.  QAoi  qu'il  en 

re(i4)*   ^cla   réfute    invinciblement  soit,  voici  comme  parle  de  ce  duel  un 

ce  que  Ton  conte ,  qu'il  fut  tué  par  homme  qui  est  d'un  tout  autre  poids 

les  seconds  de  Leckerbeetken ,  enga-  que  d'Audiguier^.  Au  sortir  de  ce 

gés  à  cela  par  leur  serment.  Voyez  la  siège  (iS)  fut   le  duel  de   Breautë, 

rcmargue  (D).  vingtième  ,    at^ec    le    lieutenant   de 

(I)  On  nepasse point  aux  historiens  Grobbendonck  nommé  Lekerbitken, 

espagnols  toutes  les  parties  de  leur  sur  des  injures  et  défis  envoyés  par 

narration.^  Cela   paraît   par  les  re-  quelques  prisonniers  :  étant  convenus 


marques  précédentes.  Mais  voici  une  du  jour  et  de  la  place ,  Breauté  ne 
faute  d^omission  que  l'on  ne  leur  trouvant  point  ses  gens  arrivés ,  les 
passe  pas ,  et  qui  changerait  bien  la  alla  chercher  fort  près  de  Bois'le- 
nature  du  succès,  s'il  était  vrai  qu'ils  Duc  ,  et  la  les  deux  cliefs  signalés 
fussent  coupables  de  cette  faute.  11  de  panaches  blancs  et  rouges  se  choi* 
resterait  en  ce  cas-là  très-peu  de  sirentdevantleur  troupe,  Breauté  tua 
gloire  aux  vainqueurs.  On  prétend  son  ennemi  d'abordée ,  »et  son  frère  , 
que  le  coinbat  ne  se  fit  point  a  armes  qui  ayant  dépéché  son  homme  vint 
égales ,  vu  que  les  Français  n'y  appor-  au  secours  ;  mais  les  If^alons ,  ayant 
tèrent  que  l'épée  et  le  pistolet,  et  tous  des  escopettes  outre  les  pistolets,  ^ 
que  les  autres  y  apportèrent  outre  firent  leur  seconde  charge,  à  laquelle 
cela  leurs  carabines.  Achevons  de  'les  Français  n*^ayant  que  l'épée  furent 
copier  le  passage  de  d'Audiguier.  jvnversés  ,  et  Breauté  abandonné 
Outre  l'avantage  du  nombre,  Us  d'une  partie  des  siens  fut  prisonnier  : 
avaient  encore  celui  des  armes  ;  et  ce  et  Gobbendonck  sachant  la  mort  des 
fut  ce  qui  trompa  les  Français  ,  qui  deux  frères  le  fit  tuer  de  sang-froid, 
pour  toutes  armes  offensives  n'avaient  Ce  gentilhomme  fut  regretté  du 
apporté  que  le  pistolet  et  l'épée,  de  prince  Maurice, qui  avait  fait  son  pou- 
voir les  ennemis  avec  de  grandes  ca-  voir  pour  le  détourner  de  ce  combat , 
rabines,  qu'ils  tirèrent  d'assez  loin 


Une   circoniUnee  omise  par 

"it  Leclerc,  c'e«t  qae 

i^ftvait  qae  dix-neuf 

_-    ioun.  Aa  reste,  ajoute 

carabine,  il  pourrait  y  avoir  là-dedans     Leclerc  ,  le  fait  est  rapMrté  très-différemment 

plus  d'imprudence  du  côté  àes  Fran-   jM»!ei>ic|*onn«inf  de  «oréri.  édition  de  1725. 

^   '  *^i  t       •      \         Ai^j         Le  récit  •  ete  conservé  dans  le  Moren  de  I75q. 

çais ,  que  de  supercherie  du  côté  des      ^,g^  ^,  ^^^  ^„  ^^^^  ^^  j^^^  Saint-A^dré 

dans  l'île  de  Bommelp  mais' U  se   trompe  au 


(i4)  GroL  ,  Annal. ,  tib.  IX.  temps  :  U  avoue  que  ce  siège  nejut  pouss/ qu'au 

fiS)  D*Andigaier,  de  l^sage  dn  duel,  pag.     mois  de  mai;  or  U  combat  seéionn/i  le  5  d/f 

340.    WeyeB  aussi   Cayet,    Ghronoli  septea. ,   février,  "boutetoue  fait  la  mime  faute ,  menant 
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h  cause  de  l'imparité  (  <7  ).  Grotius  coupëes ,  il  notait  pas  siisé  aux  cava* 

donne  Tavantage  des  armes  aux  Fia-  liers  d^éviter  qu'on  ne  tuât  leurs  cfae* 

manda,  et  celai  du  lieu  aux  autres  :  vaux.  Le  père  Gallucci  obseire,  que 

Grobbendociani  armit  vaUdioribus  ,  dès  la  première  charge ,  il  y  eutploi 

Breautœus  loco potior(iS) .  Hais  com-  de  vingtr-six  chevaux  tues.  M.  de Tlioa 

ment  accorder  cet  afantage  du  lien  nous  apprend  que  presque  tous  les 

avec  ce  que  d*Aubigné ,  Bouteroue ,  cheraux    des   Français  y   demeorè- 

Cajret,  d'Audiguier,  etc.,  disent,  que  rent  (a3).  Nous  envoyons  la  csum 

Breautë,  ne  trouvant  point  l'ennemi  dans  la  nouvelle  Histoire  de  Farchi* 

â  Vendroit  dont  on  était  convenu ,  duc.  Je  ne  saurais  oasser  sous  silenot 

Î moussa  plus   avant  jusqu'à  ce  qu'il  une    brouillerie    au    père  Gallaeci. 

'eût  rencontré  à  demi-neue  de  Bois-  Après  avoir  décrit  toute  l'issos  cla 

le-Duc  (19)  :  Et  ceci  comment  l'ao-  combat ,  il  ajoute  qu'un  petit  garcoO} 

corder  avec  le  père  Gallucci ,  c|ui  dit  qui  avait  regarde  de  loin  ,  ayant  tb 

<^e  Leckerbeetken ,  étant  amvë  au  comment  tout  s'était  terminé  (of) , 

heu  du  coipbat,  et  n'y  trouvant  point  monta    sur  un  cheval   qu'il  troan 

son  ennemi ,  lui  dépécha  un  troni'  sans  maître ,  et  s'en  alla  au  çalop  por* 

pett#,  pour  l'avertir  qu'il  l'attendait^  ter  la  nouvelle  ^e  la  victoire  a  ceu 

et  que  Breauté  en  dépécha  un  autre ,  de  Bolduc.  D'abord  il  y  eut  un  bom- 

pour  faire  savoir  qu'il  s'était  arrêté  à  geois  qui  mit  le  feu  à  deux  gros  ca- 


un  quart  de  lieue  de  là ,  et  qu'il  y  nous  sur  les  remparts.  Ce  bruit ,  £»• 

voulait  ou  mourir  ou  vaincre  (ao).  sant  craindre  une  embuscade  aux  deox 

Un  historien ,  qui  a  beaucoup  de  par-  partis  ,  obligea  le$  Français  à  prendre 

tiaUté  pour  le  Pays-Bas  espagnol  (ai),  la  fuite.  Comment  auraient-ils  atteada 

avoue  que  l'ardeur  martiale  de  Briau-  jusqu'alors  à  s'enfuir ,  puisque  le  gtf- 

té,  qui  s^auanca  plus  qu'il  ne  défiait,  çon   ne    galopa    qu'après    avoir  fo 

lot  cause  que  fe  combat  ne  se  donna  toute  l'issue  du  combat  ?' Pour  redm* 

point  dans  le  lieu  qui  avait  été  choisi  :  ser  la  narratiou ,  il  faudrait  dire  ^ 

On  se  tint ,  dit-il,  à  ce  champ  de  ha'  les  deux  coups  de  canon  furent  tiréi 

taille   d^ improviste.  Cet  auteur    est  avant  que  la  victoire  se  fût  pleiae- 

bien  éloigné  de  convenir  que  les  Fia-  ment  déclarée  pour  les  Flamands»  Or 

mands  eussent  plus  d'armes  à  feu  aue  comme  cpux-ci  étaient   presque  va 

le^  autres  ;  car  il  dit  de  ceux-ci  qu  ils  leur  foyer  ,  presque  a  la  i*ue  de  Bois- 

,    avaient  tous  la  main'  au  pistolet ,  et  le-Duc  (a5),  il  ne  se  faut  pas  étoooer 

que  les  Belges  n'avaient  que  la  main  gî  le  canon  de  cette  ville  alarma  les 

à  Fépée.  Il  ajoute  une  chose  qui  ne  Français  qui  se  défendaient  encore. 

doit  pas  être  omise.  Les  Belges  eu-  Le  Supplément  deMoréri  (a6)  ne  boos 

rcnt  la  précaution  de  faire  attacher  donnera  qu'une  &ute.  On  y  voit  que 

de  petites  chaînes  derrière  les  brides  le  combat  se  donna  en  présence  des 

de  leurs  chevaux ,  de  peur  que  leurs  deux  années» 

ennemis  venant  aies  leur  couper,  ils       /  ,%  «.     .      . «  >  •        >-^.-. 

y.           ^     ,                 ïi»-*^  1*3)  Dinar  sociorum  eum  Belgis  eongrestus 

ne  fussent  plus  capables  de  gouver-  fuU,mquopUtruGiiUiceeidfr»  ,i,quùfiHim' 

ner  leurs  chevaux»  Les  FrancaiS'Hol-  nibus  oeeUis.  Tbnaa. ,  Ub.  CXXIr,  pag.  9^. 


(a4)  Hoc  exitn  aninudTers*. 

(«5)  Histoire  de  i'arehidae  Albert,  pmg.  33o. 

(26)  Au  mot  Abnluql.  - 
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landais  n'eurent  pas  cette  prévoran- 
ce,  et  ce  fut  ce  qui  contnbua  beaU' 
coup  a  leur  défaite  (aa).  Recueillons 
de  là ,  que  les  Flamands  usèrent  de 
ruse.  Ils  s'attaquèrent  d'abord  aux    .    .^     „  1 

chevaux  de  leurs  ennemis  :  les  brides    juii  allemand ,  se  convertit  au 

christianisme  Fan  161 4*  Il  po* 
(,,)  D^Aubigoé,  u>m.jn,  pag.  ^M.  ^li^^  x^^i  aussitôt  (a)  un  ouvrage 

(18)  Grotiot,  Annal. , /i6.  /X.  ,               *•!»    j                                • 

(19)  Le  moyen  d'accorder  ce,  choses  seraU  S»!*  ^^  mOtltS  de  Sa  COnVerSIOD  , 
de  direque  le  hasard fitque  VendroU  oU  Breauté  ç^  n'oublîa  fien  dc  Ce  Qui  était  le 
rencontra  les  ennemit  lui /tait  avantageux.  Gto-  _                    -li      j               j              ^'• 

tin»  pouvait  faire  celle  remartfue ,   sans  sortir    plOS    CapaOle  de    fendre    OdieUSe 

*^(::,G.ttt.a.B.>,.M«.„«^/.  w.  fa  religion  qu'il  aTait  quittée.  On 
XI J,  pag.  56of  ne  sait  si  un  mécontentement 

(»j)  Hictoire  de  l'archidiie  Albert,  pag»  33o«  . 

(33)  Là  mime  ,  pag.  33a.  C«)  ^  Nuremberg. 
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particulier  dirigea  sa  plume ,  ou    trefois  à  Amsterdam  sons  le  titre  de 
si  Tespérance  de  persuader  que   ^^^fsanguims,hoceBi,rindiciœ 

sa  conversion  était  sincère,  lui  infanticùUis  et  uM^humand  con- 

inspira  1  auimosite  qu  il  fit  ecla-  traJacobum  Geusium{i)  uindicantur. 
ter  dans  son  écrit;  mais  on  sait  SouyenoDs-nous,  que  r^pologie  de 
qu'il  outra  les  choses  (A).  Il  fit  Salmao  Zebi  fut  imprimée  à  Hanaw , 
*         j         ...  iïï_jiet  que  les  luif»,  animes  d  envie  contre 

une   description   aftrcusc   de   la   fauteur,  la  supprimèrent  avec  tant  de 

malice  des  juifs  ,  de  leurs  frau-  soin,  qu'on  n'en  trouvait  pas  d'exem- 

des  y  de  leurs  crimes  ,   d»  leur  plaires(a). 

impiété,   de    leurs   blasphèmes  {^)  Le  juif,  qm  le  réfwia,  exténua 

*      »  '        /^t   •  ^  •     X         M 1  M»  PCM  *'^J'  *^*  défauts  de  son  paru. 

contre  Jesus-Chnst,  et  contre  la  j^^^^  une  image  fidèle  de  piesque 

Sainte  Vierge  ;  il  exhorta  un  cha-*  tous  les  controuersistes.'\  Rapportons 
cun  à  se  donner  garde  d'eux ,  et  d'abord  un  passage  du  journal  de 
à  les  considérer  comme  des  enne-   ^\?^^',  ^f^^'^J^.p^.f  i"^***  XfS 

•    .      r     •!                 1     /^o               •  sold  cnminandi  Hbidine  tatso  oojicit 

mis  ]ures  du  nom  chrétien  ,  ^i  Brenzius  ,  ita  uicissim  multa  negat, 

ne  songent  qu'à  haïr ,  qu'à  des-  j^cZ  certè  emollit ,  aut  aliter  interpre- 

honorer ,  et  qu'à  Mrdre  les  sec-  tatur  Zébi  ,    quorum  tamen  judœi 

tateuES    de  l'Évangile.    Salman  jureoptimopostulantur.  Uter^em. 

#7  ,  .            •     %   .^     ^      ,  terdiim  commode  locutus ,  aliquanao 

Zebl  ,    qm   était    un    )Uif  assez  ^^  mentUus  est ,  quod  in  animaduer- 

docte  ,  se  mit  promptement  à  le  sionibus  suis  diUàenter  excussit  Jo. 

réfuter  par  un  ouvraae  qu'il  in-  fTulferus  {3).    Cette  conduite  de 

titula  Théria^e  Judaigue,  Il  Lr^ZJ-rellTt^brCifi- 

donna  dans  une  autre  ertremite  :  q^^'il  ng  quitta  le  judaïsme  que  pour 

je  yeux  dire  qu'il  exténua  un  peu  se  venger  de  quelque  injure  qu'il  y 

trop   les  déÊiuts   de   son   parti,  avait  reçue.  Ceux  qui  sortent  d'une 

Voilà  une  image  fidèle  de  près-  "1»?^'^   P*^,  ^^   k"     rl'!^„riw 
.         ,       ^^            •  .  ^/nx  sont  en  grand  nombre ,  et  pour  1  or- 
que tous  les  controversistes  (B),  ainaire  ils  publient   cent  faussetés 
L'ouYTaee  du  prosélyte ,  et  la  ré-  contre  le  parti  qu'ils  quittent.  Le  res- 
ponse  du  juif,  furent  traduits  sentiment  personnel  de  quelque  af- 

de  l'allemand  en  latin  l'an  i68i ,  ^P^  '  ^,  ^'^^^  '"J"'*^''%^r'[!^*t;ou 
,  .   ,  .,   '    anime  a  la  vengeance ,  et  us  ne  trou- 

commeon  le  verra  ci-dessous  (b).  ^^^t  point  de  meilleure  voie  de  se 

(b)  Tiré  du  Journal  de  Leipsic,  mais  de  venger ,  que  la  calomnie.  En  gênerai, 

juiUet  i68a,  pag.  ao5.  tous  les  nouveaux  convertis  sont  pres- 

,  que  contraints  à  dire  du  mal  de  leur 

(A)   //  écritHt  contre  les  juifs et  ancienne  religion  (4)  ;  car ,  s'ils  "^^  le 

outnt  les  choses.]  Un  auteur  chrétien  faisaient  pas ,  ils  donneraient  lieu  de 
en  tombe  d'aooonrd  :  c'est  le  sieur  Jean  croire  que  leur  cœur  Y  est  encore  ; 
Wulfer.  Consultes  les  notes  qu'il  a  outre  que  les  contes  qu  ils  débitent , 
jointes  à  la  traduction  Latine  des  deux  ou  qu'ils  publient  touchant  les  désor- 
écrits  doot  je  parle  5  car  il  ne  s'est  pas  dres  intérieurs  du  parti  qu'ils  abandon- 
contente  de  mettre  en  latin  l'ouvrage  nent,  plaisent  beaucoup  aux  nouveaux 
de  Brenzius ,  et  c^lui  de  Salman  Zebi  *.  frères  ,  et  les  dispàsent  à  faire  un  ac- 
il  a  de  plus  interposé  son  jugement  cueil  plus  avantageux  au  prosélyte, 
sur  Facousation  de  l'un  et  sur  la  dé-  ,,^,  ^.  ,,,.  ,■,  ■ 
fçn«de  l'autre.  Il  troavs  ,ue  Bren-  r^L'':^r:È:T^'i:%5':'::^cZ 

ZlUS    est    un    mine    calomniateur    en     vrag»  intitule  Wcûmmhnmknm. 

certains  points..  Voyez   la   remarque        (a)  Tir/r^u  Journal  de  Leipsic,  moû<2e/«<^ 

suivante.   Au  reste  sa  traduction  et    '*'  *^®';  fS'  *o*»  *<^- 
ses  notes  furent  imprimées  à  Nurem-      P^  ^  "*^  »  '"V*  '®^* 

wg.r.«,68,  Il  y  joignit  nj,  peut  j?>jr:;:'rx''«2r;Lr*T».: 

livre ,  qu  Isaac  Viva  avait  publie  au-   tes  de  U  confession  de  foi. 
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Voilà  commeiit  les  imperfections  du  sateur,  et  qui  proprement  convertit 

cœur  sont   conta&:ieu8e8  :  bien  des  l^histoire  en  un   ouvrage  de   contro- 

gens  sont  obligés  d^étre  malhonnêtes,  verse  d^une  nouvelle  méthode  ? 

parce  que  l'on  prendrait  de  travers  -n-n-nf^ys  /  n 

leur  honnêteté,  et  que  l'on  s'en  cho-  BREZE  (  PlERRE  DE  ),  seigneur 

querait.  Mais  achevons  notre  corn-  de  la  Varenne  et  grand  sénéchal 

mentaire.  La  plupart  des  çontrovcr-  j^  Normandie,  eut  beaucoup  dé 

ustes  exacèrent  autant  qu  ils  peuvent  ^  i  i    /•                      i       *      ^  j 

le  mal  d?  l'autre  parti,  et  exténuent  F^t  à  la  faveur  sous  le  règne  de 

le  mieux  qu'ils  peuvent  le  mal  de  leur  Charles  VU.  Cela  servit  moins  à 

cause,  i^uand  ils  attaquent,  ilsn'ex-  l'insinuer  dans  les  bonnes  grâ- 

cusent  nen    ils  ne  nrennent  rien  au  ^^g  j^  Louis  XI ,    fils  €t  succes- 

sens  favorable ,  ils  donnent  a  tout  un  -,    ^,      i      -.ttt            9«   i    i  • 

tour  malin ,  ils  font  valoir  au  désavan-  «eur  de  Charles  Y 11  ,  qu  a  le  lui 

tage  de  toute  la  communion  les  déré-  rendre  peu  agréable.  Aussi  a-t-on 

glemens   de  quelques  particuliers  j  cru  que  Louis  XI',  peu  après  son 

mais,  quand  ils  font  des  apologies   ils  ay^nement  à  la  couronne ,  ne  le 

interprètent  toutes  choses  favorable-  t_   .  -^                               j         J 

ment ,  Us  écartent  ce  qu'ils  trouvent  Choisit  pour  commander  le   se^ 

de  plus  odieux,  ils  ne  font  paraître  cours  qu'il  accorda  à  Marguerite 

que  le  beau  côté,  et  ils  trouvent  fort  d'Anjou  ,    reiiy    d'Angleterre , 

iSrde'XctrtTndta!  ?"'««•>  de  se  défaire  de  lui ,  t«.t 

faibles ,  et  de  tirer  avantage  de  quel-  ce  secours  était  peu  de  Chose  (A). 

ques  auteurs.  On  voit  quelquefois  ré-  Brezé  fut  assez  beureux  au  com- 

mier  ce  double  artifice  de  rhétori(jue  méncement ,    et  fit  des  progrès 

fe^'^f'd.Sn-  IWu^r  -->dérables  sur  le  parti  con- 

et  si  la  seconde  est  destinée  à  Tapo-  traire;  mais  cela  n  aboutit  a  nen: 

logie,  vous  voyez  dans  la  première  on  assiégea  les  Français  dans  les 

toutes    les    ruses   d'un   avocat  de-  villes  qu'ils  avaient  prises  ,  et  ils 

mandeur,  et  dans  la  seconde,  toutes    ^»^u»:J:-^ ♦  jr»««#««-««,v; ♦„!«♦:«« 

celles   d'un    avocat    défendeur.    Les  n  obtmrent  d  autre  capitulation 

Ï»rincipes  sur  quoi  l'on  raisonne  dans  que  la  Vie  ,    a  condition  de  s  en 
a  première  sont  réfutés  dans  la  se-  retourner  en  France  (a).  Un  bis- 
conde  :  car,   par  exemple,  si  dans  torien  raconte  que  leur  cbef  se 
la  première  vous  av^-z  donne  un  tour  •*     'j    •*           i         •    ^   ^ 
odieux  à  une  chose  que  l'on  pouvait  ^*^.  ''^^'t  «^«C  la  reine  au  pou- 
interpréter  favorablement,  vous  don-  voir  d  une  troupe  de  voleurs  (B). 
nez  dans  la    seconde  un  tour  favo-  Il  ne  parait  pas  que  cette  expé- 
rable  à  une  chose  qui  est  susceptible  ^iti^n  d'Angleterre  ait  fait  quel- 
dune  mauvaise  interprétation.  Cela  '•    j*      •  i^  r    *          j        ' 
montre  que  la  bonne  foi  n'est  point  que  preiudice  a  la  fortune  du  se- 
l'âme  de  ces  disputes  :  on    la  sa-  nechal  de  Normandie  ;  car  ,  en 
criiie  à  l'ambition  de  remporter   la  l'année  1 4^5,  il  faisait  une  très- 
victoire.    Pourquoi  auez   uous    dit  jj^Ue  figure  à  la  cour  de  France. 
une  te//e  c^o^e .'' demande- t-on  quel-  x                   j     t.*            i^i*           m. 
quefois   à    certains  auteurs.    C^est  .  ^^  g^^rre  du  bien  public  soute- 
répondtnt-ils ,  çarce  qu'elle  est  ueri-  nue  en  personne  par  le  comte 
tahle  :  mais ,  replique-t-on ,  vous  de-  de  Charolais  ,   qui  s'était  avancé 
i^iez  sat^oir  qu'il  n'est  pas  bon  qu'elle  j^sques   au  cœur  du  royaume  , 
soit  sue.  Ceux  qui  parlent  de  la  sorte  'r.   A^             /r  •       i.*              i. 
ne  font-ils  pas  naître  de  justes  soup-  «*ait  une  aflaire  bien  embarras"- 

çpns  qu'un  historien  zélé  supprime  San  te  pour  Louis  XI.  Ce  fut  en- 
tout  ce  qui  peut  nuire?  Comment  donc  tre  autres  avec  Pierre  de  Brezé 
se  fiera-t-on  à  un  historiographe  â  ^jj  délibéra  sur  ce  qu'il  avait  à 
qui  le  zèle  de  religion  fait  prendre  A  .  .,  ,  *^  ji»*  ^  i 
éternellement  l'un  après  l'autre  le  ca-  ™*'e-  ^^  1«  soupçonnait  d  mtel- 
râctère  d'apologiste ,  et  celui  d'acou-  (a)  Belcarim .  lit.  /,  mm,  4,  ad  ann»i^€^ 
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ligence  avec  l'ennemi;  etxomme  femme.  S'il  eût  consulté  la  Chro- 
il  voulait  s'en  éclaitcir,*il  lui  de-  nique  Scandaleuse  de  Louis  XI , 
manda  à  lui-même  ce  qui  en  il  eût  trouvé  que  cela  se  fît  l'an 
était.  Brezé  ,  qui  tournait  toutes  1476.  Cette  aventure  mérite  d'é- 
cboses  en  plaisanterie  ,  se  tira  trc  rapportée  selon  les  termes  de 
d'affaire  par  une  réponse  sur  ce  cette  Chronique  (I).  On  la  trou- 
ton-là  (C).  Il  eut  le  commande-  vera  donc  ci-dessous ,  avec  quel- 
ment  de  l'avanx-carde  à  la  jour-  ques  petites  corrections  de  M. 
née  de  Monlehéri  (ô) ,  qui  avait  Éaudrand. 
été 
soit 


reproche,  soit  qu  il  tût  naturel-   chose^  Il  ne  consistait  qu' 
lement  brave  ,  il  chargea  avec  si    millejbommes ,  et  il  v  a  même  des 


miers  (D).    11  laissa  im  fils  ,  qui  duce  PetroBrezeo  {Varennium  nonr 

fut   plus    fidèle    au   roi   que   sa  ntdli  a  Varenniofundo  appelldruni) 

mère   fE) ,    et  qui  est  le  même  ^^rm<^nniœ  Senesckallo  misit.  Hune 

-  *        T»        '  j    -njr  Carolo  patn  in  pnmts   charum    a* 

Jacques  de  UreZE,  comte  de  Mou-  rnagms  muneribus  puhlicis  donatum 

lévrier  9  grand  sénéchal  de  Nor^  vertis periculis  objectare  visus  est,  si- 
mandie  (c) ,  qui  épousa  l'une  des    quidem  équités  peditesque  eidem   bis 

filles  naturelles  de  Charles  VII  et  ^J/^^^  duntaxat  attribua  (i}.  Le  père 

AiiA^o  u«i.          ,   ,«.        .        •    7     /?  d  Orléans  assure  que  la  reine  d  An- 

d'Agnes  borel  (^),  et  ^m  lajit  gleterre n'obtint qu^environ  5oo hom- 

mourir  à  Romiers  près  Dour~  mes  d*armes ,  sous  la  conduite  de 

dan^  la  nuit  du  samedi  au  di-  Brezé  (a). 

manche  1 4  de  juin  de  Vannée. ...  (^)  /^    «om*a    awec  la  reine   au 

Il  lui  en  coûte  bon  (G).  De  cette  ^T''"'t    y  ^^^.}J^^P^  ,^  uolewrs^l 
il  lUA  eu  ^-wt*M»  *^v     ^v.;.  *^o  *^*  t,    ^  Monstrelet -dit  que   la  reine  Mar- 

alliance    vint  Louis   be  15reze  ,    »  guérite,   son  fils,  et  la  Varenne, 

comte   de    Maulevrier  y    grand   »  furent  rencontrés  par  des  voleurs  ; 

sénéchal  de  Normandie  (d) ,  qui    «  q«'eHf  ^  sajiya  en  un  bois,  dit  à 


et  puis  de  Henri  II.  »  et  le  duc  de  Bourgogne  la  fit  con- 

^    Ce  Louis  de  Brezé  mourut  le  »'  duire   Vers    son  père  (3).  «  Cette 

'  *>  j     •    'Il  j.     ro       c«  -,^ ^  i«;  aventure  de   la  reine  est   fort  bien 

23  de  )mllet  l53l.  Sa  veuve  lui  tlécrite  par  le  père  d'Orléans  (4). 

fit  constrmre  un  superbe  mau-  ^j  j^^^^^  ^^i  tournait  toutes  chh- 

solée  dans  l'église  de  Notre-Dame  ses  en  plaisanterie  ,  se  voyant  soup- 

à  Rouen  J   mais    elle   fit  insérer  qonné.,,.,  par  Louis  XI,  se  tira  d'af- 

dans   l'épitaphe  une  ;  prédiction  faire,  par  une  réponse  sur  ce  ton4a.} 

.        ,K  n*-         /Tix    ix  ^  On  a  SU  ceci  par  Philippe  de  Comi- 

qui  a  ete  fausse  (H).  JNotez  que  ^es  ,  à  qui  Louis  XI  l'avait  conté. 

le  père  Anselme   n'a   point   su  Voyons  les  propres   paroles   de  ce 

l'année .  oii   le   grand  sénéchal  grand  historien.  Le  roi  eut  conseil 

Jacques  de  Breze  fit  mourir  sa  ,  (,)Beic.rias,  «i*./,„«m.4,ad«i,n.  146.. 

,    .     „       ,«r        .       ^      .  (>)  Révolutions  d'Aoeleterre ,  /iV.  FI ,  »«*• 

{b)  Le  ^T  de  juillet  itp5 ,  selon  Qomxnea.  agi.                             0.7               »  r-» 

(c)  Vojrest  le  père  Anselme ,  His^  gënéal.  (3)  Monstrelel  cité  par  Pierre  Malth. ,  Hist. 

de  la  maisoa  de  France  ,  pag.\2i  >  {/  cite  de  Louis  XÏ,  liv.  II  ^  pag.  çfi. 

Jfian  Chartier,  et  Monstrelel.  (4)  Révolutions  4'Àpgleterre ,  liv,  T/,  png. 

ift)  Le  père  Anselme ,  là  mémti  ag4. 
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at^c  ledit  comte  du  Maine ,   et  le  tentid  esset  timiditatù  ojvuitae  trt 

grand  séneschal  de  Normandie  ,  qui  dunt,  Uinc  accensum  ird  Brûseum  u 

ê'appelloit  de  Brezei ,   V admirai  de  inconsultiiis  in  médias  hostium  aeiu 

J'yvnce,  qui  estait  de  la  maison  de  précipitasse,  et qudilamt^elutidêspen- 

Montauban  ,  et  autres Il  se  soup-  tiont  in  mortemirruissa  (6).  Ce  mcHrei 

connoit  de  ce   grand  séneschal  de  de  le  défaire  du  grand  sënëohal  AûH 

jVormafuIie  :  et  îur  demanda  et  pria  encore  plas  assure  cme  le  premier)  i 

nU*U   luf  dist  s'il  avait   baillé  son  veuzdire,queceluidont<ie  prince  se- 

/e//e  attx  princes  qui  estaient  contre  taitiervi  en  Tenvoyipit  au  secoundeh 

luy    ou  non,  A  quay  ledit  grand  se-  reine  d'Angleterre  avec  une  poignet 

neschal  respondit  que  ouf  •'  mais  qu'd  de  gens  :  car  que  ne  fait  point  m 

leur  demeureroii ,  et  que  le  corps  se-  brave  homme  après   de  sembkUe 

roit  sien  :  et  le  dit  en  gaudissant  :  reproches  ?  Je  veux  croire  que  M.  ^v 

car  ainsi  estait  il  accaustumé  de  par-  riUas  a  un  peu  trop  embelli  la  pus* 

ler.  Le  rof  s'en  contenta  :  et  luf  phrase  qu'il  a  donnée  (7}  des  paroki 

baUla  charge  de  conduire  son  avant-  de  Beaucaire  que  Ton  a  vues  dam  li 

garde  ,  et  aussi  les  guides  :  pource  remarque  (A)  ;  puais  ,  au  fond  ,  il  a 

qu*il  voulait   éviter  cette  bataille   ,  pu  dire  que  Igrezë  était  un  célèbre 

comme  dit  est.  Ledit  grand  séneschal,  chef  de  guerre.  OKvier  de  la  Mandbe, 

usant  de  volonté,  dit  lots  h  quel'  quoiqu'il  fût  dans  le  parti  de  Bonn»- 


seigum 
gardt 
'e  (que 

mier  homme  qui  f  "mourut ,  ce  fut  If  on  nommait  anciennement  le  emamp 

luf  et  ses  getis  :  et  ces  paroles  m'a  de  Plours  )  et  le  Undeiisain  se  kgu 

contées  le  rof  ;  car  pour  torsj'estofe  à  Monûeneri  où  nous  aidions  esté  en- 

avec  le  comte  de  Cnarolois  (5).  Je  me  vofez  Jaques  de  Montnuartin  et  m 

souviens  d'un  bon  mot  du  grand  se-  pour  faire  les  logis ,  et  là  trouvémes 

néchal.  Louis  XI  faisait  tout  de  sa  sur  Je  la  paille  le  corpe  mort  du  se' 

tâtc  :  Brezu  lui  en  fit  reproche  un  jour  neschaldela  yarenne  (jquifut  graai 

Â  la  chasse  assez  plaisamment.  Le  roi  dommage)  et  plusieurs  autres  nobUi 

était  monté  sur  une  petite  haquenée  :  et  bcrrts  personnages  français. 

Sire,\uid\t-i\,je  ne  pense  p<u  qu'Use  (E)  il  laissa  un  fils  qui  fut  flut 

puisse  voir  un  cheval  de  plus  grande  fidèle  au  foi  que  sa  mère.  ]  Feadsot 

force  que  cette  haquenée.  Comment  qu^on  tâchait  de  finir  la  giierrs  ds 

cela  ?  dit  le  roi.  C  est ,  repartit  le  se-  bien  public  jpar  la  voie  des  négods' 

néchal ,  qu'elle  porte  votre  majesté  *  tions  ,  les  princes  ligués  se  rendirent 

et  tout  son  conseil.  maîtres  de  Rouen.  Les  plus  considé' 

(D)  Soit  qu'an  l'eitt  piqué  par  quel--  râbles  des  habitans  aimaient  mieux 

que  reprocne ,  ou  autrement, il  vivre  sous  un  duc  de   Normandie) 

s'exposa  tant  qu'il  fut  tué  des  pre-  que  sous  un  roi  de  France  j  c'est  pour- 

miers.  ]  Quelques-uns  disent  que  le  cmoi  ils  persuadèrent  à  la  veuve  de 

roi  passa  enfin  dans  le  sentiment  dtf  Pierre  de  Brezé  de  recevoir  an  chi- 

oeux  qui  voulaient  qu'on  livrât  ^a-  tcau  le  duc  de  Bourbon  ,  et  ils  prè- 

taille.  Il  y  en  a  même  qui  ont  dit  (^ue  térent  presoue  tous  serment  de  udé- 

cc  fut  lui  qui  conclut  tout  le  premier  lité  au  ducae  Bcrri.  Hi  Brizeipugni 

à  cela  ,  et  qu'il  traita  de  timide  le  Lethericd  nuper  cœsi  persuasauxoft 

grand  sénûchal ,  qui  était  d'un  autre  vidud  quœ  veluti  urbi  prœerat  cuique 

avis.  Ce  reproche  lut  si  piquant,  qu'il  rex  plurimiim  confidebat  ,  Joanm^ 

îeta  dans  le  désespoir  Pierre  de  Brezé.  Boiionium  in  arcem  admiserunt ,  et 

Cœterl  regem  quoque  in  priorem  de  paucis  exceptis  in  Bituri^s  verhaju- 

pugnâ  ineundti    sententiam   cances-  rdrunt,  Quo  comperta  jornei  fuiut 

sisse  ,  imo  vero  ejus  auctorem  fuisse  y  non  secùs  acpater  Normanniœ  senes' 

et  Brizeum  quod  in  contraria  sen-  challus  sacramento  se  Biturigi  obli- 

(S)  Comine» ,  liv,  I ,  ehap.  III ,  pag.  17.  (6)  Belcâriu. ,  Ub.  I ,  num.  ao. 

•  Leclerc  prétend  qne  le  mot  de  majesté n'é-  (?)  Histoire  de  Louis  XI ,  /*>.  // ,  nw  U/»' 

UitpM«lora  CD  nsace.  Il  ajoute  aroir  toujoun  (8)  Mémoires ,  liv»   /,   chttp,  XXXK ^  pH' 

«atendu  dire  :  porte  U  roi  el  ton  conseil*  3»6'. 
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gare  recuiawit ,  et  protiniis  inuUâma'  Querci.  Ce  fut  en  faveur  du  mariage 
tre  ad  regem  se  contulU.  Le  fils  de  de  ce  Louis  de  Brez^  ayec  lolaod  de 
cette  dame  ,  grand  sénëchal  de  Nor-  la  Haye ,  fille  de  Louis  de  la  Haye  et 
mandie ,  ne  voulut  point  les  imiter  ;  de  Marie  d'Orléans  (i3).  Les  lettres 
et  malgré  sa  mère ,  il  se  rendit  auprès  du  roi  Louis  XI  portent  :  i^,  que  ces 
de  Louis  XI  (9).  terres  avaient  été  délaissées  au  roi 

(?) et  qui  eH  le  même  JACOpEs  par  Jaques  de  Brezé  ypour  cent  mille 

DE  Brezé  ,   qui  épousa  uneJiUe    escus  d'amende  en  laquelle  il   ai^oit 

naturelle  de  Charles  Pli  et  d'Agnès  esté  condamné  pour  avoir  fait  mourir 
SoreL  ]  Un  auteur  moderne,  l'appelle  sa  femme  ;  a",  que  si  Louis  mouroit 
Louis.  Agnès  Sorel,  dit-il {io)f  eut  du  sans  JUs  j  ces  terres  yiendroienl  h 
roi  deux  filles  ,  Charlotte  ,  mariée  Jean  de  Brezé,  son  frère  ,  et  après 
ai^ec  Louis  de  Brezé ,  sénéchal  de  lui  à  Gaston  de  Brezé ,  aussi  son 
JYormandie,  qui ,  l'ayant  surprise  en  frère  (i4)*  Notez  que  MM.  de  Sainte- 
adultère,  la  perça  de  plusieurs  coups  Marthe  ,  après  avoir  dit  cela  dans 
de  poignard  ;  et  Marie ,  qui  épousa  la  page  5a5,  disent,  dans  la  page  600, 
Olivier  de  Coitini  (i  1)  ,  'seigneur  de  que  ces  lettres  de  Louis  XI  étaient  du 
Mochefort»  Jacques  de  Breaé ,  gendre  mois  d'octobre  i4qi. 
d'Agnès  SoreJ ,  et  fik  de  et  Pierre  de  (H)  Za  veuve  de  Louis  de  Brezé 
Brezé  qui  sert  de  matière  k  cet  ar-  fit  mettre  dans  son  épitaphe  une  pré^ 
tide ,  punit  .trop  cruellement  l'infidé-  diction  qui  a  été  fausse»  ]  L'épitaphe 
lité  de  sa  feinme ,  et  par  une  délica-    comprend  ces  quatre  vers  : 

tesse    d'juUnt  plus  blâmable  ,   qu'il        jg^  i^ju>ic,  m  posuU  Bresme  sepulcmm 
aurait    dû    être    préparé    a    voir    son  PictonU  amùto  mmsta  Diana  nro. 

épouse    chasser  de  race.  Nous    allons         Indi^lsatihiquondametfidUsimaeomux 

voir  que  cette  vengeance  le  mit  en  ^'>'  "* '**'*^'  "'  *''[  '»  '«"«^  ^5>- 

peine  ,  et  lui  coûta  bon.'  Elle  promet  donc  que  Diane  sera  en- 

(G) et  qui  la  fit  mourir  a  Ro-  terrée  à  Notre-Dame  de  Rouen.  Cela 

miers  • il  lui  en  coûta  bon,  ]  Il  la  n'est  point  arrivé  :  son  tombeau  est 

fit  étrangler  pour  adultère.  Louis  XI  à  Anet. 

le  trouva  fort  mauvais ,  et  lui  voulut  (1)  L'aventure  deJ.de  Brezé  mérite 

faire  faire  son  procès.  Le  grand  séné-  détre  rapportée  selon  les  termes  de 

chai  s'en  rédima  par  une  amende  de  la  Chronique  Scandaleuse,  ]  Voici  le 

cent  mille  écus  ,.pour  laquelle  il  don-  vieux  gaulois  de  Jean  de  Troye  ^  car 

na  entre  autres  terres  la  comté  de  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  la  Chronique 

Maulevrier.  H  avait  aussi  fait  mourir  Scandaleuse  s'appelait ,    si  nous  en 

l'amant  de  sa  femme,  qui  était  un  croyons Kaudé  (16).  Le samedy treiz- 

gentilhomme  de   Picardie  ,  nommé  iesme  jour  de  juing  mil  quatre  cens 

Lavergne.  Louis  de  Brezé ,  son  fils,  soixante  et  seize,  le  séneschal  de  IVor- 

épousant  en  troisièmes  noces  Diane  mandie ,  comte  de  Maulevrier,  fils  de 

de  Poitiers,  recouvra  les  terres  qu'on  feu  messire  Pierre  de  Brezé,  qui  fut 

avait  données  pour  l'amende.  Le  roi  tué  a  la  rencontre  de  Montlehery-^  le- 

lui   fit    ce    passedroit    en    considé-  quel  séneschal ,  qui  s^en  estoit  aie  à 

ration  de  ce   mariage  (la).  MM.  de  la  chasse  près  dung  villaige  nommé 

Sainte -Marthe  ne  s'accordent  pas  A  Romiers  lès  Dourdan ,  a  lujr  appav- 

cela  dans  toutes  les  circonstances.  Ib  tenant ,  et  avecques  luiT  avoit  mené 

disent  que,  par  lettres  du  mois  d'oc-  madame  Chqrlote  de  France  safem- 

tobre  14^1 ,  le  roi  Louis  XI  donna  à  me  ,  fille   naturelle  dudit  fou  roy 

Louis  de  Brezé ,  fils  atné  de  Jacques  Charles  ,   et  de  damoiselle  Agnès 

et  de  Charlotte  de  Valois ,  sa  sœur  SoreL  'Advint  par   maie  fortune  , 

naturelle,  la  comté  de  Maulevrier,  les  'après  que  ladite  chasse  fut  faicte ,  et, 
seigneuries  du  Bec-Crepin ,  de  Maul- 

ni , ....  et  autres  terres  en  Périgord  et  ,  S'^^  ^^  *¥**?''•  *•  f""""^  ^'^^^  *''<^'^ 

'  "  Uans  y  comte  de  Dunou, 

/^M(^«..:..    l:k   t    -.—    ^-    ^J«-»  ./j:e  C'4)  Sle.-Marlbe,  G4ii««logîe  delà  maifondc 

(9)  Bdcanoi,  Ub.I,  mon.  37,  ad  aaa.  i4S5.     Fr.nce,riom.  /,  foV.  nil,  pag,  5a5. 

(«o)  Galanterie,  des  ro»  de  France,  tom.  /,         (,5^  fr^^  ^,  irow^^ret  au  II*,  tome  d'un^ 

''^'  Vfirn   ■  j'     ^     "  '  "i"®^*  •*«  '*  ^»"«  de  Rouen,   imprimée  l'an 

(il)  Il  Jouait  dire  Coitiri,  tg68. 

lii)  Ceci  est  Uré  d'um  m/moire  qu'âne  dame        (16)  Naudi,  AdJit.  i  l'IIist.  de  Louis  X(, 
de  graad  tnéritê  m'a  pfçur/,  pag.  39. 
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qu'ils  furent  retournez  au  soupper  et  »  y  a  encore  des  marques  de  son  sang 

au  giite- audit  lieu  de  Romiers  ,  le-  »  avec  son  bnste,   ainsi  que  j^ai  m  - 

dit  Ééneschal  se  retrahit  seul  en  une  »  plusieurs  fois  (18}  cela  ëtant  dans 

chambre  ,  illec  prendre  son  repos  de  »  uoe  terre  à  moi ,  et  puis  il  fit  en* 

la  nuict ,  et  pareillement  sadicte  fem-  »  terrer  cette  femme  dans  Tabbaje 

me  se  retranit  en  une  autre  chambre,  »  de   Coulons^   près  de  Nogent-w- 

Laquelle  meue  de  lescherie  desor-  »  Roi.  » 

donnée ,  comnus  disoii  sondit  mari ,  ,  ,    .,  '   ..        . 

Un.etar»enaa.ecç^elleungen.  ^^'^.^i^/.jr'.W.ti?!"?;:^'-*    ' 

til'homme  du  pays  de  Poictou  j  nom-  '    '  o  •  , 

mé  Pierre  de  la  Vergne  ,  lequel  es-        BREZÉ   (  Le    MARÉCHAL   DE  ) 


toit  teneur  de  la  cluisse  duditsén^^^^  s'est  acquis  beaucoup  de  gloiw    ï 
chai ,  et  lequel  elle  Jist  coucher at^c  lArtme      •»    1      ti    P 

elle,  laquelle  chose  fust  dicte  au  se-  dans  le  XVIl  .  Siècle.  Il  8  appe-   r 

neschalpar  un  sien  serùiteur  et  mais-  lait  Urbain  DE  MaiLLE^BrezÈ  :  il    1 

tre  d'hosul ,  nommé  Pierre  VApoti-  ^^^{i  d'uue   très-ancienne  no-    • 

caire.  ^«^^ *^jj«^^^. ^^^^^^  blesse  (A);  mais  apparemment , 
pnnt  son  espee  et  virU  taire  rompre       .      ,   ^    '  ;  '■*^  ' 

l'uys  oii  estoient  lesdits  dame  et  ue-  m  cela ,  ni  son  courage  ,  ne  con- 

neur ,  lequel  veneur  trouva  il  en  che-  tribuërent  pas  à  sa  fortune  •  aa- 


■imse 


,  auquel  il  bailla  de  son  espee  4^^^  qug  ^on  mariage  avec  Ni- 

dessus  et  au  ^'^^f'tJfT.^Jf^^  cole  du  Plessis,  sœur  du  cardinal 

ment  qu  il  le  tua.  jbt  ce  jaU  s  en  ala  ,    -o-  i.  i-        r*  ^^      ii- 

en  une  chambre ,  où  U  trouva  sadite  de  Richelieu,  Cette  alliance  ,  qui 

femme  mucée  desious  la  couste  d'ung  lui  aurait  été  plus  avantageuse , 

lict  oii  estoient  couchés  ses  enfans  ,  ^*[\  ^y^it  été  moins  fier  envers 

i'Tf^.^^lTHinZ^hZ  tif^^  son  beau-frëre  ,  ne  laissa  pas  de 
terre.  Et  en  la  tirant  a  bas  luijrap^  i-ji  i-'^t 

pa  de  ladicte  espée  parmi  les  espaw  lui  valoir  de  beaux  emplois.  Le 

les  ,  et  puis  elle  descendue  a  terre  et  cardinal  eut  ses  raisons  pour  ne 

estant  h  deux  genoulx  luy  traversa  g^  venger  qu'à  denu  des  bniS- 
ladxcle  espee  parmi  les  mammeUes  et  'ji  'i.ij      r>       » 

estomach,  font  incontinent  elle  ala  q^^Ties    du  maréchal    de    BreïC 

de  vie  à  trespas,  et  puis  V envoya  en-  (B)  ;  et  bien  loin  de  punir  SUr  leS 

terrer  en  l'abbaye  de  Coulons,  et  y  enfans   les  incartades   du  père, 

fistfaùy  son  service.  Et  fist  enter-  ^^^  ressentiment  fut  cause  qu'il 

rer  ledict  veneur  en  une  jardin  en  ^  ^  .  *     ^ 

joignant  de  l'ostel  ok  U  avait  esté  oc^  tourna  sur  eux  tous  ses  soms  et 

cis  (17).  Au  temps  des  Romains,  une  toute  son  application.  II  fit  doU- 

telle  punition  eût  été  permise  5  mais  ner  au  fils  unique  du  maréchal 

nos  lois  ne  soufirent  pas  qu'un  mari  j^  ^j^^        d'amiral  de  France ,  et 

venge  de  la  sorte  1  londeiite  de  sa  ,     , .     v^ ,  ,     ,       j    x?  '    ^ 

femme.  On  le  fait  pourtant  quelque-  1»  dignité  de  duc  .de  Fronsac  ;  et 

fois,  et  ce  peu  d'exemples  ne  sont  gu&-  il  maria  là  fille  du  même  maré- 

re  utiles,  chal  avec  un  prince  du  sang, 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  quel-  ^^^^  ^^  ^^^  d'Euguien  qui  a  tant 

ques  notes  manuscrites  qui  m  ont  été  r-^i      ji-  ^  1, 

envoyées  de  la  part  de  M.  Baudrand.  *»!*  pa^er  de  lui  sous  ce  noni-là, 

«  11  n'est  pas  vrai  que  cette  action  se  et   plus    encore    sous    celui    de  ' 

3>  soit  passée  a  Romiers  près  Dour-  prince  de  Condé.  ï^ous  verrons 
>,  dan.  Louis  de  Brezé  poignarda  sa*  ^^^^  j^^  ^xûcXes  suivans  la  desti- 
»  femme  dans  le  village  de  nouvres,        ,     ,  «,      .    ,         ^^     /.n     ■• 

«  sur  la  petite  rivière  de  Vègre  ,  à  «^e  de  ce  hls  et  de  cette  fille  d|tt 

»  deux  lieues  de  Houdan  ,  et  à  demi-  maréchal  de  Brezé.  Quant  à  lui^ 

>»  lieue  d^Ânet.  Ce  fut  dans  sa  maison,  il    reçut  le  bâton  de   maréchal 

»  tout  joignant  le  presbytère ,  où  il  ^^^^  j^  gouvernement  de  Calais , 

(17)  Chronique  Scandalense  de  Loais  XI,  pag.  ]e  28  d'octobre   1 632  ,    DCU  apr^ 

)^:x^/iti"C" ^'^'"^'*'^''  *""•••  s'être  signalé  au  combat  de  Cas- 
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telnaudari  (a).  Il  était  capitaine  n'empêcha  point  qu'il'  n'obtint 
des  gardés  du  corps,  et  l'année  le  gouvernement  d'Anjou  et  ce- 
suivante  il  fut  fait  chevalier  du  lui  du  château  d'Angers ,  cette 
Saint-Esprit.  Il  commanda  une  même  année.  Il  fut  pourvu  de 
armée  en  AUemaffne  l'an  i634  >  la  vice-royauté  de'  Catalogne  , 
et  secourut  Heidelberg  {b).  L'an-  l'an  1642 ,  et  mourut  dans  son 
née  d'après ,  qui  fut  celle  de  la  château  de  Milly,  proche  de  Sau- 
rupture  entre  la  France  et  l'Es-  mur  (/) ,  le  1 3  de  février  i65o. 
pagne ,  il  eût  le  commandement  C'était  la  cinquante  -  troisième 
de  l'armée  du  Pays-Bas ,  con-  année  de  son  âge  (§),  Il  fut  em- 
joiutement  avec  le  maréchal  de  ployé  deux  fois  à  des  ambassades  ; 
Châtillon.  Le  premier  exploit  de  premièrement  auprès  de  Gustave 
cette  guerre ,  grand  et  glorieux  (C)  ,  et  puis  en  Hollande  (A). 
au  dernier  point ,  je  veux  dire  la  C'étaient  des  ambassades  d'hon- 
bataille  d'Avein ,  qu'ils  gagné-  neur  et  d'éclat ,  et  non  point  de 
rent  le  20  de  mai ,  et  qui  aurait  négociations  ,  quoiqu'elles  ne 
pu  produire  de  grandes  suites  ,  fussent  pas  tout-à-fait  sans  quel- 
si  l'on  avait  su  en  profiter ,  ne  que  affaire. 

servît  presque  de  rien,   soit  que        (^^  j^  ^  ^^  gouverneur   de    Saumur. 
la  mesmtelllgence  horrible  ,  qui     Voyez  a-dessus  la  remarque  {K)de  l'art. 

s'éleva  entre  les  deux  chefs  (c) ,   ^»*\'^«ï»  'f'"  y^pag.  5i6. 

/•A .  1.  •.  j,    '  \M)  *^  pere  Anselme,  Hist.   dcg   grands 

en  lut  la  cause ,  soit  pour  d  au-  oflRÎ. ,  pag.  256. 

très  raisons  qu'il  serait  malaisé  de        ih)  Van  i(>35,  en  aualité  tP ambassadeur 
dire.  Quelques  écrivains  français    ^^^dinaire.  Anserme,  là  même. 

voudraient  en  rendre  responsa-  (a)  //  étak  d'une  très- ancienne 
ble  le  prince  d  Orange ,  qui  fut   noblesse.]  Il  faut  que  M.  le  Labou- 


eussent  remporté  une  très-insi-  Jre8'qû7rien''compri8';  Tt'ilp^ndant 

gne  victoire  sans  sa  participation  ce  bon  père  s^appiiquait  beaucoup  à 

(^).  On  laissa  tellement  évanouir  celle  ëlude.   Je  confesse  ingënument 

l'une  des  plus  belles  occasions  de  ^"5'  "?>/*l!,"  î'^'l  pI"'  ^'"""^  ^""'^  ""V" 

1        ir  •         1      -r*  1  endroit  de  M.  le  Laboureur,  pour  le 


ruiner  les  affaires  des  Espagnols   bien  comprendre;  et  il  est 
dans  le  Pays-Bas  ,  qu'ils  vinrent    raleroent  parlant ,  qu'en 


vrai ,  gene- 
matiére  de 


forçassent  à  sa  barbe  les  passages  tenlion  ce  que  M.  le  Laboureur  en 

de  la  Somme  (e).  Cette  disgrâce  **^*Ce  marc?cbal  descendait  de  la  mai- 

(a)  Le  père  Anselme,  Hût.  des   g&nds  ï?"*  ^«.  Maille ,   qui  possédait  dans  la 

otèc! ,  pag.  256.  Touraine  la  seigneurie  de  Maillé  (2), 

{Jb)£àtnême.  Cl  qui  était  si  ancienne  qu'on  y  peut 

(c)  Auberi,  Vie  du  cardÏDal  de  «Richelieu,  trouver  Jitsi/u'à  wingt  degrés  de  gé" 
Iw.  y'Iy  chap.  LXVin,  tom.  //,  pag.  262. 

(<i)ro^rM/e5  Mémoires  du  sieur  de  Pontit,  (,)  Addiliooi  aux  Mémoires  de  Casteloau, 

9tlaremar^ie(L),deFarticle  de\joiU\sWlh  tom.  JI^  pag.  998  tt  suivantes. 

(e)  Au^eri,    Yie   de  Ricbelieu,   /Îk*   Kt  {1)  A  fnrésenl  érigée  en  duché  et  pairie ,  tout 

cfiap.  XXXyil,  tom.\If  pag.  5^,  le  nom  de  Luinêt.  Le  Laboureur  ,  là  mémt- 
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nération.  Un  seigneur  de  cette  famille,  à  Giile  de  Laviàl  ,  hi«ur    de  Loue,  t\ 

nomme  Pcan  de  Maillé,  qui  vivait  il  l'autre  a  François  de   Batamai,iieiii 

Y  a  plus  de  trois  cents  ansc3),  épousa  du  Bouchage  (6).  La  mère  de  ces  dem 

Jeanne  hériliére  de  la  branche  aînée  filles  s'appelait  Marguerite  de  Roba. 

de  la  maison  de  Brezé  en  Anjou.  Par  M.  le  Laboureur  nous  apprend,  quoi- 

ce  mariage,  la  terre  de  Brezé  entra  que  d'une  manière  indirecte,  quek 

dans  l'une  aes  branches  de  la  maison  père   de  ces  deux  filles   ëtait  uu  it 

de   Maillé,    savoir  dans   la  branche  Hardouin  de  Maillé  et  d'Antoinette  de 

dont  Pean  de  Maillé  fut  le  chef.  Elle  Chauvigni  ;  et  que  ce  Hardouin  étà 

y  a  demeuré  jusqu'à  la  mort  du  ma-  fils  d'un  autre  Hardouin  et  de  Petro- 

réchal  de  Brezé ,   issu  de  ce  Pean  de  nelle  d'Amboise,  et  frère  de  Juhezdt 

Maillé    au  dixième   degré.  Louis  de  Maillé  qui  épousa  Isabeau  de  Chàtnu- 

Brezb,  comté  de  Mauleyrier,  grand  brient.  Hardouin   de    31  aillé ,  dit 

sénéchal   de   Normandie,    mari   de  t\{'j)  ,  frère  puîné  de  F'rancois{\\'st 

Diane  de  Poitiers  ,  duchesse  de  Va-  naît  de  parler  de  œ  François  de  Mail 

lentinois,  si  connue  par  les  amours  lé,  qui  ne  laissa  que   deux  filles,  et 


qu  il  n  était  parent  des  ancêtres  du  touiette'de  Chauvigni 
maréchal ,  que  de  leur  côté  maternel,  teauroux ,  vicomtesse  de  Jirosse i  eU- 
Il  faut  deviner  cela,  en  lisant  M.  le  épousa  Françoise  héritièiie  de  la  Tou- 
Laboureur  ;  car  il  ne  le  dit  point  ex-  Landri  a  condition  d'en  prendre  f s 
pressément ,  et  il  inspire  plutôt  une  lui  et  sa  postérité  le  nom  et  les  arma- 
autre  pensée.  Pean  de  Maillé,  dit-  et  de  lui  est  issu  le  marquis  àtU 
il  (4),  épousa  Jeanne,  héritière  de  la  Tour^Landri  et  de  JtUesnes  qui  » 
branche  aînée  de  la  tnaison  de  Brezé  est  le  chef,  et  qui  a  pour  pûmes  U> 
en  Anjou ,  dont  le  nom  s'est  continué   marquis  de  Carmen  en  Bretagne ,  <> 

jusqu'à  Louis  de  Brezé grand  les  sieurs   de  Chedrue  y  delà  Gufft 

sénéchal   de   Normandie   ,    qui  de    taude ,  et  du  Flotté ,   descendus  à 
Diane  de  Poitiers  duchesse  ae  Va^    mariage  de  Juhez  de  3IaiUé ,  siestrit 
lentinois  n'eut  que  deux  filles.  Le    ydle-Romain  avec  Isabeau  de  CU- 
premier  sens,  le  sens  le  plus  naturel    teaubrient  :  lequeljuhez  fut  fiU  if 
qui  se  présente  à  quiconque  lit  ces    Hardouin ,  sieur  de  l^aillé  y  nuaiit 
paroles ,  est  que  le  sénéchal  de  Nor-    PetroneUe  d'Amhoise ,  et  eut  pou 
mandie    descendait    de  ce  Pean  de  frère  Hardouin  ci-élégant  mensioiun 
Maillé  ;  cependant  ce  n'est  pas  ce  que    allié  avec  Antoinette  de  Chauvifni 
cet  auteur  veut  dire  :  son  sens  est   Pour  mettre  cela  à  la  portée  deskc- 
(si  j'y   comprends    quelque  chose)    leurs  les  moins  attentifs,  il  faatdinr. 
qu'encore  que  la  branche  aînée  de  la    i°.  que  Hardonin  de  Maille  ,  Bliri  dr 
maisondeBrezéfÙtfondue  par  mariage    PetroneUe  d'Amhoise,  eut  deux  fib- 
dans  la  maison  de  Maillé,  la  maison    Hardouinet Juhez; 3°. quel'atnédcct> 
de  Brezé  ne  laissa  pas  de  continuer    deux  fils  épousa  Antoinette  de  Chsu* 
de  mâle  en  mâle  jusqu'au  grand>sé-    vigni ,  et  en  eut  deux  fils  :  Fraiicois 
néchal  de  Normandie ,  issu  de  la  bran-   qui  ne  laissa  que  deux  filles ,  et  mr- 
che  puînée  de  la  maison  de  Brezé.    douin  qui  épousa  l'héritière  de  la  Toor 
Nous  verrons  dans' peu  de  temps  (5)    Landri  ;  3^.  une  Juhez  de  MaillëépouA 

3u'un  fameux  histonen  n'a  pu  se  tirer  Isabeau  de  Cnâteaiibrient  ^  4^.  que  U 
c  ce  chaos.  J*ai  dit  que  Pean  de  branche  aînée  de  la  maison  de  lfsi!l< 
Maillé ,  man  de  l'héritière  de  la  terre  subsiste  présentement  dans  la  fiimill« 
de  Brezé  ,  n'était  point  de  la  branche  de  la  Tour-Landri,  et  que  les  des- 
aînée  de  sa  maison  :  présentement  je  cAidans  de  Juhez  ,  oncle  de  ce  mém(^ 
dois  dire  que  la  branche  aînée  finit  à  Hardouin  dont  le  marquis  de  la  Tour- 
François  de  Maillé  qui  ne  laissa  que  Landri  est  issu,  forment  la  branche 
deui   filles  ,   dont    l'une  fut  manée       is)  Mari,  de  Boudai,  reUu./HUd..JU<.. 

fB\  ■«  1-1-1^             j  ••.     f           cr       .    .  futfemme  de  Guillaume  y  ¥icomile  de  Jtgr^use. 

(5)  M.U  Laboureur  duail  cela  enx€6o'.c  est  \Jrfchal  de  France  :  et  ainsi  mademoUttte  d* 

la  date  de  son  Iture.  Monlpensier,  les  ducs    de   GuUe,  de  J«V«^ 

(4)  P'*8'  'iW-  jej  etc..  descendent  d'élu.  Le  Laboar««r ,  AdJ' 

(5;  Vqret  la  remarque  (E)  de  Cattide  de  tiens  à  r.utdnMi ,  lom.  II ^  pag,  999. 

(  CUire>CUmence  de)  Btui.           ,  (7)  La  même^  pug.  999. 
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putnëe  de  la  maison  de  Maillé.  Quant  dans  toute  la  période  précédente  :  le:» 
a  la  branche  de  Maillé'Brezé ,  eue  se  autres  personnes  ne  sont  insérées  dans 
divisa  en  quelques  autres  :  il  ne  resta  la  période^  qtie  comme  des  dépendan- 
plus  de  mâle  'dans  la  branche  aînée  ces  et  des  accessoires  de  Juhez  ^  mais 
après  la  mort  du  maréchal  de  firezé  ^  cet  arrangement  confus  des  paroles 
mais  il  en  reste  encore  dans  la  bran-  ne  disculpe  pas  le  père  Anselme  :  il 
che  des  seigneurs  de  fienehart  et  de  faut  employer  le  raisonnement,  lors- 
Fleuri  (8).  que  la  grammaire  n'ôte  pas  Tambi- 

moins 

jreur 

parle 

Maillé,  dont  Vun  était  père  de  Taùtre  :  maison  de  Brezé  ?  Eût-il  entendu  par 

le  père  épousa  Antoinette  de  Chauvi-  il  deux  personnes  différentes  ?  Ne  se 

goi  'y    le  fils  épousa  rhéritiére  de  la  fût-il  point  fixé,  ou  à  Jahez,  en  in- 


que 

mari  d^Isabeau  de  Châteaubrient  ,  rait  croire  combien  la  langue  fran- 
sont  puînés  du  marquis  de  la  Tour*  cuise  est  obscure ,  lorsqu'un  auteur  ne 
Landri.  Juhez  de  Maillé,  continue-  place  pas  bien  ses  mots ,  et  lorsque  ses 
t'il ,  cadet  d'Uardauin ,  fut  marié  U^  ses  /e ,  ses  que ,  n'ont  pas  leur  re- 
ai^ec  Jeanne ,  héritière  de  la  branche  lation  bien  marquée.  Les  généalogis- 
ainée  de  la  fnaison  de  Brezé  en  An^  tes  sont  ordinairement  fort  peu  exac- 
jou,  dont  le  nom  s'est  continué  juS'  tes  sur  cette  partie  de;  notre  gram- 
qu  à  Louis  de  Brezé  grand  sénéchal  maire.  Nous  verrons  bientôt (lo)  si 
de  IVormandie  ,  marié  avec  Diane  Pon  a  dû  dire  que  le  prince  de  Gondé 
de  Poitiers  y  duchesse  de  Valentinois,  se  mésallia  ,  en  donnant  pour  femme 
Pean  de  Maillé  i  seigneur  de  Èrezé y  à  son  fils  la  fille  du  maréchal  de 
contracta  mariage  aweo  Jeanne ,  héri-    Brezé. 

tière  de  Brezé,  qui  apporta  cette  terre  (B)  Le  cardinal  de  Biche  lieu  ne  se 
dans  la  maison  de  maillé ,  oit  elle  a  i/engea  qu'h  demi  des  brusqueries  du 
continué  jusau* h  la  mort  du  maréchal  nùiréchal  de  Brezé.]  M.  le  Laboureur 
de  Bi^zé.  Ouelle  négligence  d'écri-  conte  que  ce  maréchal  n'euty^a^  tou^e 
vain!  Qnel  chaos  !/ii%tf2  de  MaUlé,  la  déférence  que  demandait  tauto- 
ijodet  dHardouin,  n'est-il  pas  un  véri-  jité  et  Vhumeur  altière  du  cardinal 
table  imliwidiuimt/agum?  Est-ce  ainsi  de  Bichelieu  son  beau-frère  a  ceux 
qu'on  doit  caractériser  les  gens?  Le    gui  lui  appartenaient  ,  et  qu'il  lui 

S  ère  Adselœe  avait  ])arlé  de  deux  manqua  ae  complaisance  jusqu'au 
ardouins  :  ne  fallait-il  pas  marquer  point  de  lui  dire  en  face  qu'il  auait 
duquel  des  dettz  ce  Juhez  était  cadet?  épousé  sa  sœur,  mais  $ans  autre  cou- 
Il  est  très-faux  que  ce  Juhez  ait  épousé  stdération  que  de  sa  beauté;  et  que 
l'héritière  de  Brezé  :  et  c'est  le  même  dans  le  dépit  de  se  uoir  reproclier  le 
Juhez  doof  te  père  Anselme  venait  gouwememerit de  Calais,  it  en  rendit 
de  dire  qu'il  fut  marié  avec  Isakeaa  %  brevet  dont  le  comtf  de  Charrots 
de  Châteaubrient.  Ce  qui  l'a  trompé  profita.  //(")  ne  laissa  pas  ,  ajoute 
— ■  — .»:i  •  ^-..  — ..-.    j».,.  ^^aw^^w.^^Aa  Aa  "Sj^.  M. —    -7_  ?-..•  ^^.^^x  ^'autres  em* 


acquitta 

«•vr.i^rw  ~v  -*-  „.^.^.^  ~.. toujours   d'une  manière  si  inaepen- 

maison   de  Brezé ,  il  fallait  entendre  dante ,  que  le  cardinal  se  contenta  de 
par  il  Juhez  de  Maillé  ^  mais  il  est  travailler  principalement  à  la  gran- 
certain  qu'il  fallait  entendre  une  au- 
tre personne.   M,  le  Laboureur  est  un  (io)  Dam  rarUeJe  de  (  CUirc-CléaDence  de  ) 
peu  cause  de  cette  méprise:  car  selon  ■»"' v;*.?/"^"1  ^"^*.           .  .         ,     , 

r         <    »       j     I                       •              ..'/««  fii)  f^oi/i  unil,  «w  fi«  vavtnen.  selon  iet 

les  rèjgles  de  la  grammaire ,  son  i/ se  ^^^j  ^  „^^  griZmMm,  :  U  se  rmpporu, 

devrait  plutôt   rapporter  à  Juhez  de  non  pas  à  la  personne  ami  est  le  nominaiff  dans 

Maillé  ,  qu'à    tout  autre.   Juhez  règne  toute  la  période  précédente ,  mais  h  une  autre 

personne. 

(8)  r<y»  le  Laboareur ,  pag.  3oo.  (  i  a)  Jutre  faute  de  grammaire  :  ce  *«»»<'  '* 

(9)  Anselme  ,  de  ItWgine  et  Progrèi  des  U-  se  rapporte  h  une  personne  différente  de  celle 
miUes  de  France,  pag.  tfii.  «  '<«?»'«•  ^  premier  se  rapporte. 
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maria  ayec  Louis  de  Bourbon,  lors  »  majesté  bas,  il  choisissait  le  per-     ; 
duc  d'Eneuien,  a  jp  résent  prince  de  »  sonnage  de  filou,  ou  de  coupeur  de 
Condé{\^.  »  bourse  qui  était  surpris ,  et  traita  à    a 
(C)   //  fut  envoyé  en  ambassade  »  la  fin  de  la  comédie  (i6).  »                  ^ 
auprès  de  Gustave,  ]  Au  commence- 
ment de  l'année  l63à  ,  lorsque  les  af-  Ci6)  Cosur ,  Défea»e  des  ouTraget  de  ▼oitort. 
faires  des  Suédois  étaient  en  grande  ^S-  67. 

{>rospérité,  plusieurs  princes  catho-  di>i7/7t«.  ,  *                     -m*-          %     i" 

iques   d'AUemaune    envoyèrent  des  t^l^Lïij  (  Armantd  DE  MaILLE  ),    - 

députés  a  Louis  XIII ,  pour  lui  recom-  fils  unique  du  maréchal   de  ce   ^ 

mander  les  intérêts  de  leur  religion ,  nom,  naquit  l'an   16  iq.  Il  fut    ^ 

et  pour  le  prier  de  ne  point  favoriser  ^j  ^^  ^    ^           ^            ^           ^    ^ 

le  protestantisme  qui  s  était  rendu  si  ,   .             .,  **^'**^  •*"'^  giou*» 

formidable.  Louis  XIII  les  exhorta  à  emplois;  car  il  commandait  1  ar-    : 

se  détacher  du  parti  de  l'empereur  ,  mëe  navale  de  France  sur  l'Océan 

et  leur  promit  qu'en  OB  cas-là  il  les  l'année    lôio  (A).    Il  remporta    . 

accorderait  avec  le  roi  de  Suéde  :  mais  „„^  „;^*^-  J!    •        1  '            i      i? 

pour  leur  montrer  son  zèle  de'  reli-  ^^^  ^*^*^^^«  «î&^^J^e  «^^  }es  Es- 

gion,  il  envoya  en  ambassade  extraor-  pagnols    auprès    de    Cadix   (B).    - 

dinaire  le  marquis  de  Brezé  au  roi  de  II .  s'appelait    alors  marquis  de    ' 

Suède,  et  le 'chargea  de  moyenner  firezé;  quelque  temps  après.  3   \ 

quelque  sorte  d  accommodement  favo-  ^  •♦  1^    \.^  j     j       "S     15 

?able  aux  princes  de  la  ligue  calholi-  F^*  ^«  ^^«^  ^^  ^^c  de  Fronsac.    : 

que.  Gustave  était  alors  à  Mayence  :  J©  ne  rapporte  point  ,1e  détail  de 

il  y  reçut  l'ambassadeur  honorable-  ses  actions  :  on  le  peut  voir  daai 

ment.  Les  proposUions  et  les  instan-  Moréri  ,  qui  l'a  Copié  mot  à  mot 

ces  du  marquis ,  et  les  répliques  du  ■%    _^*        /•      «        ,* .    r^    g»  l  m 

roi,  les  entretindrent  pfesque  une  du  fere  Anselme  (a).  Ce  fut  dom- 

après-dînée.  Le  roi  lui  fit  connaître  mage  que  ce  jeune  seigneur  péiit 

les  artifices  des  princes  ligués  ,  et  ne  si  tôt;  il  ne  faisait  qu'entrer  dans 

laissa  pas  de  lui  accorder  sous  cer-  ^^  vinet-sentiëme  année     lors* 

taines  conditions  une  trêve  de  quinze  ,.1  r  .  *    ^  j>                   1  ' 

iours^  sur  les  assurances  que  l'am-  ^^  ^*  ^^^  ^^^  «  un  coup  et  canon 

bassadeur  donna  que  le  roi  son  maître  sur  son  vaisseau  y  proche  d'Orbir 

disposerait  le  duc  de  Bavière  et  les  tello  ,  l'an  1646.  Le  père  leMoî- 

aiitres  états  de,la  ligue  à  un  accom-  ^^     îocuWo      ^„;  ^«Jl;*  â*â  >#i«i 

modement  r^onnable  ;  et  qu'au  dé-  ''^?   jesuite  ,    qui    avait  ete   8011 

faut  de  cela ,  U  ne  se  mêlerait  plus  de  précepteur  ,  fit  des  vers  sur  cette 

leurs  affaires  (i5).  Si  Brezé  négocia  mort  (&) ,  oil  il  disait  entre  ait- 

avec  ce  grand  conquérant ,  il  folâtra  très   choses  : 

aussi  avec  lui.'J'ai  lu  dans  un  écrivain  _       . 

français  une  chose  que  je  m'en  vais  ^  ''""jf^''*  „  ^'"*^'^  ^  ^  *  *~*^ 

rapporter.    On    en  rabattra    autant  ^  çu  un  cours. 

qu  on  voudra  :  j'y  consens.  «  Le  grand  Plusieurs  autres  poëtes  se  signa- 

i)  Gustave  employait  toute  sa  vie  à  lèrent  sur  le  même  sujet.  Balntc 

.>  forcer  des  villes ,  et  à  gagner  des  ^     •      j              j     •      ^      j^ 

»  batailles  :  mais  il  ne  laissait  pas  de  ,    ^           ^  j  ^    1 ,     i  ^      a^»»»- 

i>,  se  délasser  tous  les  soirs  à  jouer  à  ^^  reyrarede  fit  la-dessus  (c). 

»  colin-maillard  avec  ses  colonels  et  ^  ^  __.      ^ 

(a)  Hist.  des  grands  offic.  de  la  conromt» 

(i3)  Jutre  faute  de  grammaire  :  ce  son  ne  se  pog.  326.                                                               -  \ 

rapporte  pas  à  cardinal,    mais  à  une  autre  (b)  fis  sont  insérés  dans  les  PeistONl    . 

^'7VlTiu^\  morale»  de  ce  jésuite. 

(i4)  Le  Labooriter ,  Additioos  aax  Mémoires  /  v  «r                 »                1    .  .          .        .^r      '^ 

4e  Castelnau ,  tom.  II,  pag.  aoS  etsuiv.  W  ^ojrez  ses  Lettres  chouies,    /w.  /W,     ^ 

(i5)  Tiré  d'un  livre  de  Frédéric  Spanheim  ,  ^««'•«  XXXyiI ,  et  ^article  PETjRiaicOÏ ,  fV      ; 

iniUtdéf  Le  Sol4e(  suédois,  pag^  aoo  et  suiv.  marque  (C). 


BHEZÉ.  ,33 

(A)  //  commandait  l'armée  hauale  On  trouva  étrange  qu'un  prince 
de  France,  en  Vannée  ^^o,)  Le  pèpe  -  ^^  .^^  eût  consenti  à  ce  ma- 
AnseJme ,  copie  par  M.  M oren ,  assure  ^ 


lui-même  ailleurs  que  le  içarquis  de  (A).    Plusieurs   l^cusèrent   sur 

Pont-de-Courlai  fut  seoeral  des  gale-  ,    ^       ,  ,   .,  -^       / 

res  depuis  l'année  lèsjusques  àîan-  ^ÇS  embarras  ou  il  se  pouvait  pre- 

nëe  1643.  cipter  en  offensant  le  cardinal 

(B)  Il  rernporta  une  uictoire  signa-  de  Richelieu,  oncle  de   made- 

lee  sur  les  pP^S'i^^^ ^^BT^^^^l^^,  moîselle  de  Brezé.  La  vérité  est 

dur,  J  Voici  ce  qu  en  dit  M.  Aubcn  :  i    v    •  » 

l'armée  navale  du  Ponant,  comman-  ^^e  [^  haine  qu  on  avait  pour  ce 

dée  parle  marquis  de  Brézéy  attaqua  cardinal  était  la  principale  cause 

et  défit  proche  de   Cadix  la  flotte  du  murmure;  Car  il  s'est  fait  plu- 

d'Espasne  pour  Us  Indes,  dont  U  ^^         mariages  entre  des  princes 

eé néral,  qui  était  le  marquis  d^  Cas-  _  ..  P     j         •     n  *^V 

tignosa  Jut  contraint  de  rentrer  dans  du  sang  et  des  demoiselles  fran- 

le  port  auec  plus  de  tntesse ,  et  avec  çaises  ,    OU    la  mésalliance  était 

moins  de  gaUions  qu'il  n'en  était  p^uf  |e  moins  aussi  sensible  que 

partL  Ce  qui  incommoda  tellement  les  S^„„   ««1.,:^,:  f^\     «♦    ^^-.*    j      *. 

^Espagnol, qu^ils  ne  purent  cetu  an-  ^^^^  celui^i  («)  ;  et  cependant 

née  envoyer  aux  Indes   Occidenta-  on  ne  voit  yomt  que  ces  maria- 

les  y 'ni  en  retirer  par  conséquent  le  ges    aient   été  Critiqués.    M.    le 

secours  d'argent  qu'Us   se  promet-  prince  de  Condé  prit  de  bonnes 

taient  (1).  Q"«°*1,^%««J\S«  informations  de  if  noblesse  de  la 

res  navales  qup  les  Français  rempor-  j      iiir  -n  '  n        ^  1 

tuient  sur  les  Espagnols  dû  temps  de    maison   de  Maille-lireze ,  et    la 

PhiUppe  rV,  et  aux  flottes  d'une  ri-  trouva   très-illustre  et  trës-an- 

chesse  inestimable  que  les  Hollandais  cienne  (B).  Un  satirique  moderne 
enlevaient  souvent  aux  Espagnols ,  on  ./•   ^  9.1   j.^  .-,    ., 

ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris  de  »«  ««it  ce   qu  il  dit,    quand  il 

deux  choses  :  l'une ,  que  cette  nation  conte  la  chose  autrement  (C). 

ait  pu  tant  perdre;  l'autre  ,  que  les  On  trouve  un  fait  extraordinaire 

Français ,  qui  sont  à  içrésent^us  forte  concernant  un  chevalier  de  cette 
sans  comparaison  qu  en  ce  temps-la  ,  /t\\t\^.ii*i      i* 

soit  en  nombre  de  vaisseaux ,  soit  en  ^««O'*  p)'  ^^  ^^^\  ^^^^^^  ^'^ 

expérience  maritime ,  lAiient  pu  jus-  toriens  1  ont  confondue  avec  celle 

ques  ici  (a)  entreprendre  ou  exéciiter  de  Brezé(E).  Mais,  laissant  toutes 

par  mer  sur  cette  nation  aucune  chose  ^^^  choses ,  disons  seulement  que 

dexonsiderable,  pendant  cette  der-  11^  _^  r  1    j         •  ^i 

nière  guerre.  Il  fallait  que  Philippe  II  *«  heros  qi|l  épousa  la  demoiselle 

eût  mis  son  royaume  dans  un  état  de  Breze ,  en  usa  assez  bien  avec 

bien  puissant,  puisqu'il  subsiste  en-  elle  (F).  De  son  côté  ,  elle  parta- 
core  après  les  grandes  elinnombra-  les  disgrâces  de   son   mari, 

blés  pertes  quM  a  soufiertes  pendant  x      1      ^       t^i  ^  ^  n 

prés  d'un  siècle.  Pendant  qu  îl  fut  en  pnson ,  elle 

^  se  réfugia  avec  le  petit  duc  leur 

(i)  Dans  la  Vie  do  cardinal  de  RichelicaT    1*1       1^1  ^ij  Ji 

&v.>/,  chap.  LXiii,  tom.  II,  pag.  .38.       "Is  à  Bordeaux  ,  ou  le  duc  de 

(a)  On  écrit  etUe  remarque  dans  le  mois  de     BouilloU  la  mena  heureUSemeut 

"^  '^'  (byi  Au  sortir  de  cette  ville  ,  elle 

BREZÉ  (  Claire-Clémence  de  fut  menée  à  la  cour  par  le  maré- 

Maillé  ) ,  fille  du  maréchal  de  ce  chai  de  la  Meilleraye ,  et  deman- 

nom,  fut  mariée  Tan  1641 9  avec  da  instamment  la  liberté  de  son 

Louis  de  Bourbon ,  duc  d'En-  (^^  ^^^  ^  nunarque  (B). 

guien, etensuite princede  Condé.  [b)  Prioiw ,  Ub.  y,  cap,  xir. 
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mari  (c).  Sa  conduite  en  cette  vellistes  raisonneurs ,  et  qui  se 

rencontre  a  été  louée  par  un  piquent  d'aller  au  fait, 

historien  qui  n'est  point  flatteur  (A)  On  blâma  beaucoup  moins  U 

(G).  On  ne  promit  rien  à  cette  duc  d'Enguien  de  son  mariage  avee 

princesse  :  on  lui  permit  seule—  mademoiselle  de  Brezé^  queleprintê 

ment  d'aller  <»ii  elle   voudrait.  ^^  ^^^TJ.^'^à'^  On  imprima, 

c         *      *    XL  *  X  TiyT     *        j  ^j\  *°  ""93»  a  Amsterdam  (i),  uneBu- 

Sa  retraite  fut  à  Montrond  {d) ,  toire  du  prince  de  Condé ,  où  Ton  de- 

comme  avant  qu'elle  s'en  allât  à  bite  que  le  père  du  duc  d'En^aieo,  se 

Bordeaux.     Elle     f-etourna     en  trouvant  chez  le  duc  de  Richelieu, 

cette  dernière  ville,  lorsqu'elle  qneWs  jours  après  avoir  écoulé  ai- 

1                    -1     n^j  '  sez  froidement  ia  proposition  du  ma* 

sut  que  le  prmce  de  Conde   y  ^iage ,  crut  reconnaître  qu'on  avait 

était ,   et  y  demeura  jusqu'à  ce  dessein  de  l'arrêter  :  et  que ,  pourpré* 

que    les     Bordelais     rentrèrent  venir  cette  disgrâce,  il  se  montra  tout 

dans  l'obéissance   Mouelenrin-  disposé    au  consentement.   L'auteur 

aans  1  ooeissance,  et^que  le  prm  ^^^^^  rp^^^  ^  ^^^^  ^^^^  ^^ 


JEnguit-  ,,     .          .,                 ,          ^  j 

(  f\    et  ne  revint  en  France  au'a-  ^'^^  ^^^  aUiance ,  que  dans  le  fond 

KJ)  >  €i  ne  revint  en  rrance  qu  a-  ^  ^^^^      .  ^^  ^^^  renconuy:  pks 

\ec  lui  après  la  paix  des  Pyre-  parintérâqueparcrainu{%). 

nées.  Elle  mourut  au  mois  d'à-  (B)  Le  prince  de  Condé, . ..  trowa 

vril   i6q4  ,  à  Châteauroux  dans  {«  maison  de  MaUlé-Bnszé  très-U- 

le  Ber^,  où  elle  s'éuit  retirée  'rT^,^rn^^':;^^l:?^:^l 

après  un  accident  fort  étrange  ,>  )a  puissitnce  de  l'oncle  ,  qu'il  ne 

qui  lui  arriva  vers  la  fin  de  l'ap  »  voulût  être  informé  de  la  noUaiie 

i6nO.  Un  de  ses  domestiques  fut  »  de  la  nièce  ,  auparavant  qua  et 

«ecl«  4Vx«  «rv««  ^^**^^  1  ««,«;«  ;.  *>  traiter  de  cette  aUiance;  et  il  ap- 

assez  lou  pour  mettre  la  main  a  ,  ^-^  „„^„  •  •      i„„„  i„  J^^.,.,^»^  li 

^, ,    ,           ^11                      ,    .     ^  »  prit  avec  joie ,  dans  la  neceaniÉ  00 

1  epee  contre  elle,  et  pour  lui  en  „  a  se  trouva  de  chercher  une  sûreté 

donner   un  coup.  Il  se   sauva  ;  »  avec  un  homme  terrible  dans  ses 

mais  on  le  prit  peu  après.  On  »  ressenlimens  ,  que  la  maison  de 

AU  *«,<»    r>^*#*»    ^l;««^^eo^       e««o  »  Maillé  avait  toutcs  Ics  qui^Utes  qu  il 

dit  que    cette    princesse,    sans  ^  pouvait  désirer  pour  V  défaidr. 

écouter  les  mouvemens  de  ven-  »  contre  la  oensure  du  vulgaii« ,  qoi 

geance  ,   et  prêtant  plutôt  l'o-  »  juge  presque  toujours  téméraiit- 

reille  aux  conseils  de  l'humanité  »  ™«'**  ^^  l»  conduite  des  princes,  «l 

etd*  ladébonnairelé,  demanda  l  J^iluTqJf  r.rde^a'Sp"^ 

instamment  grâce  pour  lassas-  »  tion  entre  ce  mariage- ci,  et  ceux 

sin.  On  raisonna  beaucoup  sur  »  des  autres  princes  du  sang.  C'est  ce 

cette   aventure  (H).    Cela  était  »  .que  j'ai  trouvé  à  propos  de  réfuter 

inévitable  dans   une  ville  aussi  »  Jf^  i  «.*  PJ''^^  q»  ^  ««  "«  ««"i' P*« 

«u«^T«M»Mic  U9UO         11*             «^»*'*  j,  permis  de  faire  «ne  assez  longut 

remplie    de    nouvellistes    qu  est  ^  digression  pour  donner  jusques  i 

celle  de  Paris.  Je  parle  de  nou-  »  vingt  degrés  de  génération ,  je  me 

»  contenterai  d^une  observatîo|i  très- 

(c)  Tdem,  ibid.  Voyez  cirdessous  lafim  de  ""  *i»g"*»jf  «  '  «*  ,'^°°t  «"^  ne  trouve» 

laÀmarqùe  (G)  ,SLmn{7^       *^  "  P^^'»*  d'exemple,  je  ne  dis  pas  en 

(rf)  Cétait  une  forteresse  dans  le  Bour^  "  *"<'""«  ™*"<"»  ^«  France,  mais  de 

honnais ,  gui  a  été  démantelée.  (0  Le  titre  parle  k  Cologne  ,  c1i«s  F*^*.  C»l 

(éi  Priolus  ,lib.ri,  cap,  XXXVI.  ouvrage  est  curieux  et  bien  écrit.  Il  fut  réim- 

t.r\r>j                  V        •          '      •w%  1   •  primé  tan   loo.") ,  revu,   corrigé  et  tutgmentt 

(f)CondceacNm  Engmano  in  Betgium  par  fauteur.         '          »           »           — • 

admaritum,   Meclinia  Mansiojmt  feminœ  (a)  C'est  du  pire  que  l'on  parie, 

principl  Priolus  ^lib.  IX^  cap,  VU  (3)  Hûtoîre  du  prince  Ae  Cuadé  ,  pag.  i5. 
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i>  toute  VEurope ,  qui  servira  à  l'an-  a  sa  femme ,  mais  encore  pour  faire 

y>  tiqueté  et  à  la  valeur  héréditaire  de  des  railleries  piquantes  contre  le  car- 

»  ceux  de   Maillé  (4)'  »   On  verra  dinal;  et  comme  il  ne  se  passait  rien 

cette  observation  singulière  dans  la  quineluifdt  rapporté  y  if  en  euttaju 

remarque  (D).  M.  le  Laoonreur ,  ayant  ae  chagrin >,  qu  il  n'attendit  que  l'oc- 

rapporte  un  précisée  généalogie  de  casion  pour  faire  paraître  son  ns- 

cette  maison,  conclut  par  ces  paroles  :  sentiments  Elle  se  présenta  bientôt  : 

«   Voilà  en  peu  de  mots  quelle  est  la*  Bouteuille  s'étant  oattu  en  duel  au 

»  condition  de  la  maison  de  Maillé  :  préjudice  des  ordonnances ,  et  même 

3>  et  après  cela ,  je  ne  feindrai  point  ^s  défenses  j^articulières  qui  lui  en 

»  de  dire  qa^elle  n'est  pas  inférieure  auaient   étéjaites ,  Ufut  sui^'i  de  si 

n  à  celle  de  Beauvau  ,  dont  était  la  près  ^  qu'il  fut  arrête  devant  qu'il  pût 

»  quinte  aïeule  de  notre  roi ,  Isabelle  se  sauver  en  Lorraine.  Le  comte  Ves- 

»  de  Beauvau  ,  femme  de  Jean   de  Chapelles ,  son  cousin ,  qui  lui  avait 

»  Bourbon  ,  comte   de  Vendôme;  et  servi  de  second  ,  et   qui  s'enfuyait 

>•  qu'elle  est  plus  illustre  sans  compa*  avec  lui ,  fut  pris  pareillement;  et 

a»  raison  que  celle  de  Montespedon,  comme  c'était  Jaire  dépit  a  la  maison 

i>  dont  était  PhiHppes  de  Montespe-  de  Condéy  que  de  les  faire  périr  par 

»  don,  femme  de  Cfbarles  de  Bourbon,  ^«  main  d'un  bourreau ,  le  cardinal  le 

n  prince  de  la  Roche-sur-'Ton ,  prip-  fit  sous  prétexté  de  la  justice ,  mais 

»  cesse  fort  superbe ,  quoique  descen-  en  effet  pour  venger  ses  intérêts  par- 

»  due  d'un  Wast  de  Montespedon,  ticuuers^ie  l'ai  déjà  dit  plus  (Tune 

»  Flamand  de  nation,  valet  de  cham-  ^>8,  et  j'aurai  peut-éire  cent  occa- 

»  brede  Jean  dé  France,  duc  de  Ber-  sions  de  le  répéter,  on  ne  peut  s'é- 

»  ri  ;  et  que   plusieurs  autres  qu'il  tonner  autant  que  la  chose  le  mérite 

M  serait  superflu  de  nommer  (5).  »  ^^  1*  hardiesse  de  ces  faiseurs  de  li- 

"'            ""                             "  belles  :  ils  avancent    les  choses   du 


nœce  uu.  caruinaiy  ez  son  père  avaii  j^"" 

été  obligé  de  faire  ce  mariage  pour   ^  ^P< ~w«««    „^  «-a.ixc 

assurer  sa  vie^  ou  pour  le  mqins  sa  fl**  ^^  ^^^^  '  et  l'on  ose  supposer  que 

liberté.  Son  fils,  qui  savait  la  vio-  »  cardinal  fit  mourir  ces  duellistes, 

lence  qw^on  lui  avait  faite ,  regardait  î***"*  8®  ▼«nger  des  injures  qne  le  duc 

son  mariage  comme  des  chaînes  qu*on  d'Enguien  faisait  à  sa  femme  ! 

lui  avait  données ,  et,  prenant  sujet  ^)   On   trouve  un  fait  extraor- 

Ql            ^     ,         .    ,              ^ 

sance  était  bonne ,  et  elle  était  sans  ^  V^^  ^^  quatre  cents  ans  (8) ,  qu'eu 
doute  d'une  ancienne  maison;  mais  **  "n  combat  de  Girard  de  Bideftbrt, 
le  duc  d'Enguien  ayant  mandé  un  **  grand-mattre  des  Templiers,  con- 
somme verse  dans  les  généalogies ,  *•  ^^e  les  Sarrasins  (  Q  )  ,  un  jeune 
pour  en  savoir  la  source ,  celui-ci  se  *  chevalier  de  cet  ordre  ,  Jakenn  de 
trouva  tourné  de  tant  de  côtés  ,,  que  ^  Maillé,  Tourangeau  de  nation  ,  ce 
soit  qu'Ufât  véritable  ,  on  non ,  il  lui  »  sont  ses  propres  termes  (lo)  ,  tout 
ditque  la  maison  de  M  aillé  y  dont  elle  ''  armé  en  blanc,  fit  tant  de  mer- 
étaity  sortait  par  bâtardise  d'un  ar-  *»  veilles  à  la  tête  d'une  compagnie 
chevéquede  Tours,  C  en  fut  assez  h  (g)  Cest  9f.  le  Ubonreur  gui  parle ,  Addi- 

ee  duc  ,  pour  insulter  non^seulement  tion»  à  Casteinau ,  tom,  II\,  pag.  ag».  Il  dît  qu'il 

a  puife   cette  histoin  dans  un  «nteur  cootem- 

(4)  Le  Laboorenr ,  Addit.  tax  Méiaoires  de  porain  daa^  le  livre  de  Getta  Dei  per  Franco*. 

Castela. ,  tom.  II ,  pag.  398.  (9)  Il  fallait  din  Turcs, 

^9  !f,  "^!^  «.P^-  J°®'  (»"-)  C'est-à-dire  y  de  l'auteur  qw  Von  venait 

16)  Mémoires  de  SL  L,  C.  D.  &.  tV indiquer  et  qui  est  imprimé  dang  le  (îesta  l>fi 

(7)  *^*ê'  :4'  l'er  Frencoa. 
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H  qu^il  commandait ,  que  cet  infidé-    épargner  à  mes  lecteurs  la  même  pô-  ' 
»  les  ,  croyant  qu'il  y  ayait  delà  divi-   ne  ;   et  non-seulement  je  leor  mu- 
»  nité  dans  sa  valeur,  le  prirent  pour   ouerai  la    page   du   Gesta  Dà  fa 

»  le  saint  George  des  chrétiens  y  et  fu-  rrancos  ,  mais  je   rapporterai  aw  I 

»  rent  touchés  de  tant  de  respect ,  plusieurs  paroles  de  loriginal.  Salh 

u  que  de  le  supplier  de  se  vouloir    nadinus Jpalestinam  vioUà- 

»  rendre  ,    promettant    de    le   ren-  ter  aagressus  jtdnUraliuni  Edtm 

»  Toyer  :  mais  quoiqu^il  fût  resté  seul  Manafaradinum  cum  septem  nUlWm 

»  de  toute  sa  troupe ,  et  quoiqu'il  ne  Turcorum  qui  terram.  sacram  depo- 

»  pût  long-temps  résister  à  la  fatigue  pularenlur  y  prœmisit.  Hic  autem, 

9  aun  si  long  combat ,  au  milieu  de  ciim  in  partes  jyberiadis  processisset, 

M  tant  de  corps  morts  qui  Fenviron-  [  casus\sibi  obuios  magistrum  milout 

»  naient  de  toutes  parts,  il  leur  fut  Templi  Gerardum  de  BidefiTordia ,  et 

»  impossible  de  fléchir  son  courage  ;  maeistrum    Uospitalis    Rogerum  de 

»  si  bien  que  cet  historien  dit  qu'a-  Molendinis,  illum  quidem  Jugatum , 

V  près  avoir  fait  de  la  poussière  de  istum  uero  interfectum  inopino  Martt 

»  l'espace  de  terre  qu'il  occupait,  qui  confecit.  In  quo  con/lictu ,  cum  nay 

y»  était  un  chaume  dont  le  nié  avait  trorum  paucissimi  ab  immenso  co»* 

M  été  fraîchement  coupé ,  il  fut  enfin  cluderentur  exercitu  y  insigne  m^ 

u  accablé  et  étouffé  de  la  multitude  dam  et  memorid  dignum   conùgit- 

a  qui  tomba  sur  lui ,  et  que  Tadmira-  nam  quidam  templarius  ,  officio  m- 

v  tion  de  sa  vaillance  rendit  supersti-  les ,  natione  Turonius  »  nomine  Jab* 

»  tieuse ,  jasques  au  point  de  ramas-  linus  de  Mailliaco ,  quddatn  virtuh 

>  ser  avec   religion   tout  ce  qui  se  in  se  omnium  prot^ocabat  insultas: 

»  trouva  de  cette  poudre  arrosée  de  cœteris  autem  commUitonibus  suis; 

i>  son  sang  pour  s'en  frotter  le  corps ,  qui  quin^enti  œstimabantur ,  vel  eof- 

»  croyant  par  ce  moyen  attirer  quel-  tis ,  i^el  uiterfectis ,  belli  totius  inat' 

)>  que  portion  de  sa  valeur.  Enfin  il  y  tum  solus  sustinuit  :  etpro  legeVf^ 

»  en  eut  un  entre  antres  c^ui,  dans  la  sui  athleta  gloriosus  effulsit  .• . .  B 

•»  passion  d'avoir  un  héritier  de  ce  quia  in  equo  nitido  et  armis  albieuf 

»  mérite,  lui  coupa  de  quoi  le  pou-  tibus  tune  casu pugnator  incesseni, 

»  voir  susciter  en  sa  femme.  Cela  ne  Gentiles   ^ui  sanctum  Georgium  in 

■)i  se  peut  faire  entendre  plus  bonne-  hujusmodi  habita  mUitare  nouerani, 

)»  temcnt ,  et  d'autre  part  je  ne  pou-  se  militem  nitentis  amiaturœ  ,  cAhf- 

»  vais  pas  oublier  un  si  horrible  té-  tianorum  propugnatorem  ,   interfe- 

-»  moignage  d'estime.  »  cisse  jactabant.   Erant   in    loco  uhi 

Quand  on  considère  que  le  Gesta  pugnabat  ,  stipules  y    quas   messor  » 

Deiper  Francos  est  une  compilation  postgrana  paulo  antè  decus^ ,  n^ 

de  divers  auteurs  en  deux  volumes  querat  inconuulsasy  7\ircorum  au- 

in-folioy  dont  le  premier  comprend  tcm  multitude  tanta  irrueraty  et  vvr 

1106  pages,  et  le  second  i36i ,  sans  unus  contra  tôt  aciestamdiiico/ifliiity 

aucune  table  des  matières,  on  ne  peut  ^^  campus  in  auo  stabant  lotus  re- 

être  assez  surpris   de  la  négligence  sohereturinpuluereniynec  uUapror' 

d'un  écrivain ,  qui ,  sous  la  citation  *"*  messis  westigia  comparèrent,  Fuê- 

vague  du  titre  du  livre ,  en  allègue  un  ^*  ut  dicebatur ,  nonnuUi  qui  corpus 

fait  le  plus  surprenant  du  monde.  Ne  ^irijam  exanimumpulwere  superjecto 

devait-on  pas  supposer  que  tous  les  consperserunt  ;   et  ipsunt   pulverem 

lecteurs  auraient  envie  de  s'éclaircir  *ww  imponentes  veriicibus  ,  t/irtutem 

de  cela  en  consultant  les  originaux  ?  ^^  contactu  hausisse  credebant»  Qui- 

Ne  fallait-il  donc  pas  leur  faciliter  ^«w»  uerby  ut  fama  ferebat ,  arken- 

cette  recherche  ?  Fallait-il  leur  impo-  '«f*f   cœteris  mouebatur;  et  abscissis 

ser  la  nécessité  de  feuilleter  page  par  %*iri  genitalibus  y  ea  tanquam  in  usum 


Je  ne  me  veux  point  rendre  complice  Ceci  se  passa  l'an  1177. 

deladureetcruellenégligencedefti.le       ,    .  „.      .   ,. 

Laboureur  :  plus  l'en  ai  senti  les  mau-  ,  ^''^  ""**"*  «'"o«>l?"»y»f"f  ««*«jw  incer' 

vais  effets  ;  plus  me  sens-je  disposé  à  per  France. 
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(£)  De  fort  ImbUes  historiens  ont  »  Normandie  ,  et  que  ce  ne  fut  qu^au 
mfondu  la  'maison  de  JfaUlé'Brezé  »  défaut  de  ses  descendans  mâles  que 
\w:  celle  de  BrezéJ]  Lorsque  M.  Va-  »  rhëritiére  de  celte  maison  de  Brezé 
lias  parle  du  dessein  qu^eut  le  car-  »  en  porta  le  nom  dans  la  seconde 
inal  de  Lorraine  de  faire  épouser  a  »  maison  de  Brezé,  cadette  de  celle  de 
m  frère  atné  Tune  des  filles  de  la  n  Maillé,  qui  ne  subsiste  plus  que  dans 
uchesse  de  Valentînois,  il  ajoute  cet-  »  la  personne  de  madame  la  princesse 
:  réflexion  .*  «  Cette  alliance  n'était  »  douairière  de  Condé  (i5).  »  1*.  Le 
inégale  que  supposé  Tusage  des  prii#  mari  de  Diane  de  Poitiers  s'appelait 
ces  de  Lorraine  de  n'épouser  que    Louis  de  Brezé ,  et  non  pas  Pierre  de 

>  des  princesses  :  car  la  maison  de    Brezé.  3°.  La  maison  de  Brezé  n'était 

>  Maillé  y  dont  celle  de  Brezé  était    point  de  Normandie,  mais  d'Anjou. 

>  nœ  branche  ,  passait  sans  contre-    3®.  Ce  ne  fut  point  au  défaut  des  dcs- 
»  dit  pour  l'une  des  çlus  nobles  et   cendans  mâles  dix  mari  de  Diane  de 
»  dtf  plus  anciennes  maisons  de  Fran-    Poitiers  que  l'hémièrede  cette  mai- 
»  ce  ;  et  Von  savait  qu'outre  le  fa-    son  en  porta  le  nom  dans  la  seconde 
»  meux  Jaoqnelin  de  Maillé,  si  connu    maison  de  Brezé  ,  cadette  de  celle  de 
»  dans  rhifltoire  d'Orient ,  elle  avait    Maillé.  M.  le  Laboureur  assure  que 
»  donné  des  gouverneurs  aux  provin-    Pean  de  Maillé,  qui  (/iVai<  il  y  a  plus 
»  cesdésleteinps  de  saint  Louis  (la).»    de  trois  cents  ans,  épousa  Vhéntière 
L'auteur  de  la  Vie  de  l'amiral  de  Co-    de  la  branche  atnée  de  la  maison  de 
ligoi  (iS)  a  relevé  cette  faute.  Made-    Brezé,  en  Anjou  (  16).  M.  Varillas 
molseile  de  Brezé ,  dit-il  (i4) ,  était    raconte  lui-même  (  17  )  que  toute  la 
fiUe  de  M,  de  Brezé  Mauleurier  ,    succession  de  la   sénéchale  de  Nor- 
sénéchal  de  IVormandie ,  et  de  Diane    mandie  fut  partagée  entre  ses  deux 
de  Poitiers.  Elle  était  d'une  maison    gendres  ,  qui  étaient  le  duc  de  Bouil- 
iUustrB  parmi  la  noblesse;  et  quoi"    Ion  et  le  duc  d'Aumale.  4°-  tnfin  ,  la 
qu'elle  nefdt  pas  de  celle  que  rap-    branche  de  Maillé-Brezé  n'était  point 
porte  M.  dé  f^ariUas ,  elle  avcùt  pa-    réduite  à  la  seule  douairière  de  Con- 
ràUement  parmi   ses    ancêtres  des    dé^  car  M.  le  Laboureur  nous  parle  (18) 
personnes  qui  avaient  eu  des  goutter-    du  marquis  de  Benehart ,  qui  avait 
nemens  de  protfinces ,  il  y  avait  plus    deux  frères  et  deux  sœurs,  et  qui  des- 
de  trois  siècles.  Ses  armes  étaient  aussi    cendait  de  cette  branche. 

fin  différentes  de  celles  des  autres  (F)   Son  maii  en  usa  assez  bien 

Breze ,  dora  le  surnom  est  Maillé  ,  auec  elle*  ]  J'ai  lu  dans  les  lettres  de 

au  lieu  que  le  sien  était  Brezé,  Mais  Marigni  une  chose  qui  peut  faire  hon- 

ce  qui  a  trompé  M.  de  F'arUUu  c'est  neur  à  la  mémoire  du  prince  de,Con- 

Îiid  n'y  en  a  plus  de  cette  maison-  dé.  Cette  lettre  a  pour  titre  :  Klrtn- 

à,  et  il  a    cru  aussi-bien  que  M é-  nés  à  monsieur  le  duc  d'Enguien:  eWe 

serai,  qui  dit  la  même  chose ,   que  fut  écrite  de  Francfort  en  i658.  Ma- 

^ était  La.  même  que  celle  des  Maillé-  rigni  raconte  que  dans  une  maladie 


tre  feis.  Voici  ses  paroles  :  a  J'avoue  »  soumission  à  la  Providence,  une  sa- 

>  iDeénnment  que  j  avais  cru ,  sur  la  »  tisfaction  d'avoir  l'intemonce  pour 

»  foi  d'une  généalogie  que  je  vis  il  y  »  témoin  de  son  respect  pour  le  chef 

»  a  trente   ans  dans  la  maison  de  »  de  l'Église,  et  dé  l'humilité  avec  la- 

»  Gsrman,  que  Pierre  de  Brezé,  grand  »  quelle  il  en  adorait  les  mystères^  des 

»  sénécfaal  oé  Normandie ,  était  sorti  )>  marques  sincères  d'amour  conjugal, 

D  de  la  maison  de  Maillé  ;  mais  j'ai  »  de  tendresse  paternelle,  decordialité 

»  depuis  reconnu  que  ce  Brezé,  mari  »  pour  ses  amis  ,  de  bonté  pour  tous 

»  de  Diane  de  Poitiers  ,  qui  fut  de-  »  ses  serviteurs  et  domestiques  ,  qui 
M  puis  duchesse  de  Valentinoils,  était 

«  de  l'ancienne  maison  de  Brezé ,  en  „(«5)  VariUjis ,  préface  de  rfliitoire  de  Henri 

II. 

fia)  HUloire  de  Henri  II ,  AV.  I  ,pag.  45,  (16)  Le  Lalionrear,  JLdditioBs  k  QuUlnmu  , 

édition  de  ffoUande.  ^°"*'  "  ♦  P*8*  »99' 

(i3)  Imprimée  à  la  Bay* ,  Van  i68Gi  (17)  Hiitoire  de  Henri  II ,  iLv.  l ,  pag.  37. 

(i4'  ?ag.  8G.  (»«)  ^«f  •  3»«« 
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»  étaient  autant  de  batailles  chrétien-   tira  bientôt  pour  être  mçnée  h  Chd-  :e 
»  nés  et  morales ,  dans  lesquelles  il    teauronx  en  Berri ,  par  commande-  j^ 
3)  avait  triomphé  de  la  plus  noire  ca-   ment  du  roi  et   attire  du  mari  :  m    ' 
»  lomnie  de  ses  ennemis.  »  n'en  sait  pas  le  secret  (  ^3  ).  «  !•  *'^ 

(G)  Sa  conduite aétélouéepar   »  prince  de  Condé  ,   peu  avant  n   ** 

un  historien  qui  n'est  point  flatteur.'}    i»  mort ,  écrivit  une  page  entière  de  v^ 
Voici  les  paroles  de  M.  Priolo  :  Con-    »  sa  propre  main  ,  et  rayant  fait  lin  ^ 
dœana  ad  régis  et  reginœ  conspec-   »  à  la  duchesse  d'Enguien  et  à  Goar- 
tum  admissa  sine  ulld  vilitatis  suspi-   # ville,  il  la  fit  cacheter  ,  et  donna  -' 
cione  innoceniiam  suam  tacitd  expro-    »  ordre  qu^on  la  mît  après  sa  mort  .x 
hratione  ingessit  :  nullius  tamen  de»    u  entre  les  maids  du  duc  son  fils.  Le   ^ 
missionis  verba  protulit ,  sed  suppli-    »  prince  parlait  dans  cet  écrit  de  la 
riter  tristis  tanta  modestid  sermonem    »  princesse  de  Condé ,  son  époose , 
commendavit ,  et  tam  jDoncinnè  mo^    »  et  j  priait  même  le  roi  d'étendre    ^ 
7V/I5  uisa  f  ut  in  emdem  cum  illd  af"    »  ses  soins  jusque  sur  cette  princes-    . 
J'ectus,  sentirent  se  omnes  mutari  (19).    »  te ,  et  de  vouloir  bien  lui  prescrire    . 
\yUiil  promissum  de  i^iri  liberatione    »  la  manière  dont  elle  devait  se  ifon* 
r^uam  tam  arderUer  genihus  advoiula    »  duire  (34}*  * 
legis  et  reginœ  postulauit ,  sed  datu 

étopia  eundi  qui  uelUt  et  recedendi,       (>3)  P»»»"»»  >«"'«  DXXXU .  pag.Wi. 
Repente ,  nlictd  auld  ,  per  Andega-       {^^)^^^^'»^  au  priwe  de  Coad. ,  ly.  V, 
censés  et  Turones   Montem-Rotun^   '^*'    ^  ' 
dwn  peUit ,  ubi  inariti  in  libertatem        BRISÉIS,  concubine  cPA- 

T^e'.plt^^^'^''^''^  chiUe    fut  cause  par  accident  de 

(H)  Un  de  ses  domestiques lui  mille  desordres  dans  1  armée  des 

donna  un  coup  d'épée ;  on  rai-   Grecs  au  siège  de  Troie  (A).  Son 

sonna  beaucoup  sur  cette  aventure.^  ^^^\  ^om  était  Hippodamie  (a)  : 
Je  viens  de  lire  dans  M.  Patin  quel-  1  •  j_  t>  • .  •.„  *  **.  „^  j^  ^.^ 
nues  circonstances  de  cette  achSn  et  ^«lui  de  Briseis  est  un  de  ca 
de  ses  suites.  Il  y  a  trois  semaines ,  noms  que  les  granimainens  aD- 
<lit-il  (a»)  >  qu'un  homme  qui  a  été  pellent  patrort)rmiques  {b).  Elle 
^alet  de  pied  de  M.  le  prince ,  don-  tomba  sous  la  puissance  d'A- 
nUy  dans  l  hôtel  de   Comte,  a  ma-      ,  .,,        ,  *i   f  »  ^«:. 

demoiselle  (m)  la  princesse  ,  qu'U  chlHe,  lorsque  ceiheros  eut  pris 
troui^a  h  son  auantage ,  un  coup  d'é-  Lyrncsse ,  et  tue  My nés  aoiï  ma- 
pée  qui  nest  pas  mortel.  On  croit  ri ,  qui  en  était  roi.  C'est  le  seu- 
qu'U  ai^aU  enuie  delà  iH>ler ;mais  il  tirent  d'Homëre  :  quelques  au- 
sesauua,etnestpaspns,  Jous  les    ,  r        -        m.  /r>\    a  i_*i 

diables  ne  sontvas  en  enfer,  ni  tous  Us  ^urs  ne  le  suivent  pas  (B).  Aclul- 
foits  dans  les  Petites- Maisons,  Il  y  a    le  ,   potir  sa  part  du  butin  ,  eut 

'bien  des  gens  las  de  vivre  sur  la  ter-  la  yeuve  de  ce  prince ,  et  l'aima 
,«.  Enfin  a  est  pris  et  s'appelledu  j^j^^  tendrement  (c).  Elle  espéra 

f^al.   Il  lui  demandait  de  l  areent        ,.,•    „  ,  \/  1    '  ^ 

qu'U  prétendait  lui  être  dd.  Son  pm-  qu  il  1  enunenerait  avec  lui  en 
ces  est  sur  le  bureau.  On  parle  icide  Thessalie,  pour  l'épouser  dans  les 

cette  affaire  a  l'oreille  et  fort  diuer-  formes  (C).  Lorsqu'Agamemnon 
.sèment   ,.,  Le  valet  de  pi^  nommé  ^  j^-^  réconcilièrent,  Je 

du  y  al ,  qui  avait  blessé  mfldame  la  .      ^^,  ,  ,'^ 

princesse  ,  a  été  condamné  aux  ga-  premier  fit  beaucoup  de  preseos 

ièi^s  y  et  mis  à  la  chaîne  avec  les  au-  à  l'autre  ,  et  lui  rendit  Briseîs  , 
très  ;  mais  Us  ne  sont  poin^  encoîv  .  . 

partis,  car  U  est  encore  k   Paris  ;       («)  Eastaibius,  et  SchoUastet  Howen  m 

mais  pour  elle  ,   on  dit  qu'elle  par-    I'"^-  '  f'  ^'  ?»*=*>!  Crelea.u,  lU».  II. 

^  7  .  x-  ^^^   Cêst-à-dire  formes  du  nom  du  père. 

(.q)  Priol. ,  Ub.  r,  cap.  XXXVtï.  ^^  V^^  t-^jHt  f    "^''''ilf '^/if  fî'' 

<.o)  Idem,  hb.  y,  cap.  XIV.  Homère,  //mrf.  hb.  I     ^>ers   39a,    /Ç.  /-J, 

iJ)  P.tin    sa  let»;.  estdau'e  du  .4  ian.ier  -^^s.   l32    e/  274  ;  ei  Bnsès  par  D.cty,a. 

1671  :  c'est  ta  DXXXI.  Crète ,  hb.  II. 
(m)  C»«/<  une  faut*  ;  ilfaUaitdûwmMàêmt.        C*'.  ^ojet  les  remarques  (E)  et  (F). 
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et  jara  solennellement  qu'il  ne  nesse  •  et  il  est  aise'  de  eondare  de 

l'avait  |M»  toochëe  (D).  S^il  n'est  «^  pMwge»  que  Mynes,  qui  y  fat  tué 

point  i£r.<^u-il  se panura,  c'est  ra^^^fô^ïiLU^^sl^^E";:: 
pour  le  moins  une  chose  très-  tathîoslui  donnent  formellement  cet- 
vraisemblable.  Je  ne  sais  point  te  qualité.  Dictys  de  Cr^te  est  d'un 
ce  que  devint  cette  femme  après  «w»re  «entimcnt  :  il  reut  que  Fac- 

,u>chiile  eut  été  tué. ^ Horace  '^^^^l^tt r^^^t^ ^'S^^', 


arouver  qn  on  ne  aoit  pas  se  •*:  »"-  i'»""'i;t«:>"^"^  uiw«iwci  rcuaAc, 
K;—  »..o  (.^,«4^^  ^*»:*».^«  o«  -«-  ^"*®  "®*  Lelegon» ,  ou  reenait  Bn- 
faire  une  bonté  d  aimer  sa  ser-  ,^3^  j^^^  ,^  gjf^  HippodamVe  fut  pri- 
vante. M.  ittena^e  critiquait  cela  se.  Cedrenus  a  suivi  lopinion  de  Die- 
fort  justement  (h).  Darës  lePhry-  tys  de  Cnèle  (  6  ).  11  faut  se  souvenir 

en  soit  , 
abniic  en 
pour  une  dame 

joints,  ce  qui  dans  notre  siècle  trovenne. 

ne  passerait  pas  pour  un  assorti-  ^^.  ^^  esp*hra  au  Achille  l'emmt" 

ment  de  beauté*!  Du  Souhait  r:^r^;;-;,r"^lXwrJ,^..i^. 

dans  sa    traduction  de  1  Iliade  rance ,  et  peut-être  ne  le  fit-il  que 

[d)  y  est  bien  plaisant  de  donner  pour  adoucir  la  de'solation  où  il  la 

à  Briseïs  le  nom  de  pucelle  (G)  ,  ^*'>'î'?  *"^  la  mort  de  son  mari  et  dp 

_                 _.          .       *        ,      ^    \'  ses  irères ,  et  sur  le  sac  de  sa  patrie, 

par  rapport  au  temps  ou  on  la  Quoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  de  cette 

tira  des  tentes  d  Achille  pour  la  espérance  fit  fondre  en  larmes  Briseïs. 

mener  k  celles  d'Agamemnon.  lorsqu'à  son  retour  chez  Achille  elle 

•  vit  le  corps  mort  de  Patrocle. 

{^ImpriméBàPans,l*ani620,  in^'*.  ^.*>       *        .».-...                „  ,     ^   .. 

Ou#i  /uf  V  01//    iy,    teto7i*( ,   or    «vdjp 

(A)  Elle  'fut  cause  par  accident  ,,  «^^^  -»vc  •A;t,AA.()c          ^ 

<20  mUle  désordres  dans  l'armée  des  ^'''••♦•»>  ^</»«»  ^*  ^o^*»  »«oio  Mvti.- 

Crec*,  mu  siège  de  Troie.  ]  Voici  la  /^V        .    .   .  .  w              .^^     ^ 

diatne  de  tous  ces  évëneraens.  Achil-  ^^^*»'    «^^    «.«*    •<;»«««   Az^xhua; 

le ,  dans  an  conseil  de  guerre ,  opina  ^       1?      -           *,           .v-     .   •  • 

qoe  Chryseïs  ,  concubine  d'Agamem-  Kov/«^i.»  ^oxov  Siktiiv  ,  Âf  ii»  t    i v< 

non,  serait  rendqe  à  son  père  :  il  fal-  ,    ""'l^''    •,  /        a^     / 

bl  qa'Agamemnon  ,  après  mille  in-  ^«  ™'"'  '  *'^^*»  ^  y*/*o»^.T*  Mt/p- 

jures  dites  et  reçues,  acquiesçât  à  cet  /At&9na-<n.          ,       .    . 

avis  ;  nuis,  «oiir  se  dédommager ,  il  ^^  f*fxoroi  K\<ut»  TfôvMOT*  A«f»Ai;cov 

('empara  de  Briseïs  (1).  Achille  ,   ou-  ^'"' 

tré  de  cet  affront  ,  mit  bas  les  armes  :  Minime Uunen,  minimi'sUubas  m»,  «hm,  vi- 

et  depuis  ce  temps-U ,  les   Troyens  inurf^!^l^'rût!!i^!^hem  dmni  MrmeUs 

remportèrent  plusieurs  avantages,  qui  FUre ,  s»d  me  dicebas  AchiUU  dinni 

mirent  l'armée  des  Orecs  en  mauvais  Charamuxorem  tefacturum  êss€  dueturum- 

^^^^  Ad  Pnt^nt ,  ceUbraiHfum^ug  nupliut  intêr 

(B)  ElU  tomba  aujpouifoir  d'AchU-  Mfrmidones  ^ 

/e,..  .à  la  prise  de  Zrrnesse.  C'est  le  ^^'^  *•  iusatiahiUter  defUo  nwrtuum^  sua- 

sentiment  tF Homère  :  quelques   au-  """  ""*'""'  ''^* 

teun  ne  le  suii^ent  pas.^  Il  dit  au  II".  (3)  /„  //  Uiaa. ,  w.  ig^. 

et  au  XIX'.  livre  deTIliade,  qu'Achil-  <4}  MéiirUc,  sur  l«s  Eptim  A'Ovide,  pag. 

le  prit  Bri*eïs  dans  la  ville  de  Lyr-  ^^^^<^niecture  tiu'il  faut  lire  "Etûon. 

«^                                                                        J  (51  Dict.  Cret.  ,  hb.  II ,  pag.  17a. 

/M»                .••  ji       i-M.    T  (S)  yoyet  comment  Méw't»c,  pag.  956,  cor- 

(1;  Homer.  ,  Uiad.  ,  «o.  x.  ,;^«  ,on  l«jrM  ^r*-*. 

(>)  /«/«« ,  uiidjerè  Iliade.  (7)  Homer.  ,  llUd.  ,  UIk  XIX,  vu  jgS. 
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(D)  Lorsqu'Agamemnon,,,»  laren*  »  parcourut  toute  la  Bëoce  après  im  °' 

dit  à  Achille  ,  S  jura  solennellement  »  i)eau  jeune  ^ars  nommé  ÂrgynDOii  '" 

qu'il  ne  Vauait  pas  touchée.  1  a  Je  »  qu'il  poursuivoit  déshonnestementi  '* 

»  jure,  dit-il,  par  le  grand  ckeu  Ju-  »  tantqu^àla  parfin,  n'en  pouvant  cIhk  '^ 

jo  piter  y  par  la  terre ,  par  le  soleil  et  »  vir  ,  il  s'alla  Hligner  dedans  le  im  -^ 

»  par  les  furies  infernales ,  ^ui  pu-  »  de  Copaïde,  pour  y  amortir  son  ar-  ¥" 

»  nisseot  les  parjures,  que  je  n'ai  »  deur  (11).  »  Avec  quelle  prompti-  ^o 

»  jamais  mis  la  main  sur  eAe,  ni  pour  tude  ,  avec  quelle  fureur  ne  devintril   ^^ 

»  avoir  sa  Jouissance,  ni  pour  aucun  pas  amoureux  de  Cassandre  ,  fille  de  '-' 

»  autre  sujet.  »  Friam,  dans  le  temple  de  Minerve  (is)?  3 

«.X     X     >    t      /      «      ^jv  «  «^t  >  Son  serment  ne  fut  point peisaasif  es-   ™ 

M,  ^.»  .y  ««/f »  Bf«r„A  ;k„,  „.-  ^^^^  ^^^^^^  Voyez  l'une  des  hanii-   » 

^J'V**  «-       /^  ^       ,        «  eues  de  Libanius ,  où  Achille  dite    - 

OvT  _.««  »,.<!.««»  «.Aa.»/*.m  .««  triysse.// jure  «u'a  n'a  point  to»«W    ! 

*ik«,>  y      >    *        /  *  X         f  JSnseiSi  soit;  mais  trouverai't'ùnhieH 

Tî«"    *'''°'"'^'"  •"  •'^'"''"  deigens  qui  U  ueuUlent  eroin?  La 

tfxKnr.  honte  m'en  restera  donc  dans  tofi'- 

^tJ^^'JH^Hli./t   i  T"r  "**^""»,.  nion  de  tout  le  monde  ;  et  pour  vous 
Jneque  eoncubitus  causa  egentem. ,  negue  ait'      ».  .'*»,. 

eujus  alterius  rei ,  ««^  «»  Ml  'wot  cc  que  je  pense,  jenoi 

Sedmansisse  intaeuunrin  tentoriit  mets  (8).  nulle  foi  au  serment  aAf^memnon. 

Oyide  feit  jurer  Â  Briseïs  qu'elle  avait  ^."", ''l'rf'  '^"  '^j:"^'":  '«^^ 

vécu  en  pakite  riduité  d'an,  la  tente  ^  •«.*^?-':  '"I'  ''•;'"«'*  /*?."*  ^ 

d'Agamemnon.  pendant  qn'AchiUe ,  «'»«*"*,«"»«•  «^«t -»••.  •<«»'«/^«  » 
entre  les  bras  d  une  autre  maîtresse , 
se  consolait  de  n'avoir  pas  Briseïs. 

IfuUa  Myeenmttm  soeidsse  eubilia  meeum 

Juro  :  faUenUm  destruisse  velis. 
Si  tibi  nune  dicam;  fortissime,  tu  quoque 


c 


ura 


NuUatibi  sine  me  gatuUafaeta,  lUges  (9). 


(E)  Horace alléguait  famxmr 

d'Achdle  enuers  Briseïs  pour  prw' 
i^er.....  qu'on  pouvait  aimer  sa  seT' 
uanie.  M,  Ménage  critiquait  celafoH 
justement.^  Voici  ses  paroles,  et  J'avais 
»  entrepris  de  faire  une  ode  sur  ce 


Ovide  n'ajoutait  aucune  foi  à  ce  ser-  »  ^^^  Guillaume  CoUetet  aimait  de» 

ment  de  Briseïs  :  car  il  a  donne  Aca-  »»  servantes  ,  a  l  imitation  ^Horace , 

memuonpour  iWmple  d'un  de  ses  ''  q"»  ««».*  ^«**  "?«  *"/  cequundc 

remèdes  d'amour.  Ce  remède  est  qu'a  »  ses  amis  avait  la  même  passion  ; 

faut  chasser  une  passion  par  une  au-  *»  "«"  je  ne  l  ai  pas  fait.  En  exami- 

trc,  s'attacher  à  Briseïs ,  comme  fit  *  "»?*  ^^"«.  <*  Horace  ,   jai  trouvé 


Agamemnon  ,  afin  d'oublier  Chry- 
seïs.  A  quoi  me  sentirait  d'être  roi , 
si  je  ne  couchais  pas  avec  cette  fom- 
me  ?  Autant  uaudrait-U  que  je  cédas- 
se ma  royauté  au  plus,  uit faquin. 

Nam  si  rex  ego   sum  ,  née  meeum  domUet 
illa. 
In  mea  Thersites  régna  lieehit  eat. 


)»  cpi'il  n'avait  rien  fait  qui  vaille.  Il 
j>  loue  son  ami  de  ce  qu'il  imitait  le» 
»  anciens ,  qui  avaient  aussi  aimé  et 
»  épousé  des  servantes.  Il  cite  ,  par 
»  exemple  ,  Achille,  ({ui  avait  épon- 
»  se  Briseïs  ;  mais  Briseïs  n^était  pas 
M  servante  :  c'était  une  esclave  qui 
»  était  reine  ,   et  qui  avait  été  ente- 

DixU^ethanchabuitsolaUamaanavrioris^     »  Vee  par   le   droit  des  arme»  (13;.  » 

Et  prier  est  eufdeura  repuUa  nova  (10).  C'est  une  plaisante  imagination  que 

C'est  le  langage  qu'Ovide  met  dans  la  9^^^^  d'Horace  ,  et  un  raisiinnement 

bouche  d'Agamemnon ,  après  quoi  il  !>»«"*  pitoyable  (  14  ).  Achille  neat 

assure  que  Briseïs  succéda  agprès  de  P®'"*  de  honte  d  aimer  une  reine  que 

ce  prince  aux  fonctions  de  Chryseïs.  ^e  ^P^^  <*«?  «^™^*  ^^  tomber  entre  m 

Le  tempérament  d'Acamemnon  rend  n^^***  i  Agamemnon ,  au  mUieu  de 

la  chose  très-vraisemblable.  C'était  un  ^    ,  «.     .           ni.  i^....            .  u^^ 

homme  fort  lubrique;  car    pendant  A'i'À^^^.Z  ïïîîïSr.  d."îuS!dS: 

que  la  tlotte  attendait  à  l-ancre  que  Bestiamm.  ■• 

les  vents  contraires  cessassent,  «  il  (i:t)Làmgme. 

(i3)  Ménagiana  ,   pag.   a58   de  la  première 

(8)  Homer.,  lib.  XIX,  vs.    961.  édition  de  Hollande. 

(9)  Ovid. ,  in  Epiai.  Bria.  ad  Achill.  »  »s.  109.         (i4)  i^*  '»"«  «neilla  tihi  amor  pudori,  ete. 
>    (10)  OTid. ,  de  R«med.  Amoria,  9S.  48t.  Ho  rat.,  od.  lY ,  Ub.  II. 
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son  triomphe ,  ne  rougit  pas  d'aimer  na  aussi  de  tout  sob  cœur  sur  la  femme 

la  fiUe  du  roi  Priam  -y  donc  vous  ne  de    chambre  ,    en  protestant  nëan- 

devez  pas  rougir  d^aimer  une  esclaye  moins  ,   lorsque  Corinne  lui    en   ùt 

que  TOUS  avez  achetée.  J'avoue  qu'il  des  plaintes  ,  qu'il  fallait  avoir  per- 

tâche  de  raccommoder  un  peu  la  cho-  d^  le  jugement  pour  s'amuser  à  des 

se  ,  en  supposant  que  la  servante  de  servantes. 

son  ami  était  apparemment  de  bonne  ç^  ^^  •„  ^^-^^ ,,.   ^^  œUnquere  «»,- 

maison  ,  vu  les  bonnes  qualités  dont  set  y 

on  la    voyait  pourvue  ;    mais   cela  ne  lUum  ego  corUendi  mente  carerehondf 

répare    point    la    faute.    Aujourd'hui  ThessalusanciUœ  FacieBriseidos  arsit  : 

nous  traiterions  de  fou  et  a  extrava-  jy^n    ego     Ttuitalide    major  ,    nec    mmjor 

gaut  un  homme   qui  encouragerait  Achille: 

son   ami  à  l'amour  d'une  servante,  ^"^'f^nfîo?'^'^'''  *'"'^  "****  '"''''*'"*' 

sous  prétexte  que  des  généraux  d'ar-  "»U7i- 

xnée  ,  qui  auraient  fait  prisonnier  Phéroras  ,  frère  d'Hérode ,  fut  si  pas- 
quelque  comte  ou  quelque  prince  de  siouné  pour  une  servante ,  gu'il  ai- 
rempire ,  avec  sa  femme  et  ses  filles ,  ma  mieux  croupir  dans  ces  indienes 
ne  feraient  pas  difficulté  d'en  conter  amours  que  d'épouser  la  fille  dllé- 
à  leurs  prisonnières  ,  et  de  les  vou-  rode.  Phéroras  impuros  ancillœ  corn-' 
loir  épouser.  Je  sais  bien  que  dans  plexus  Herodis  jiliœ  impolluto  cu- 
tous  les- siècles  on  ne  juge  pas  des  cho-  oili  prœtulit  (18).  Si  jamais  quelqu'un 
ses  sur  le  même  pied ,  et  que  je  dois  f&it  le  catalogue  indiqué  par  M.  Ména- 
consentir  qu'on  rabatte  de  mon  pa-  ge  {19) ,  il  fera  bien  de  le  grossir  de 
rallèle  ce  qu'on  jugera  à  propos  ;  mais  ceux  qui  ont  imité  Phéroras. 
jamais  on  ne  sauvera  le  raisonnement  Parlons  en  passant  d'une  remarque 
«l'Horace:  et,  au  pis  aller,  nous  connaî-  de  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d'Horace, 

Irons   qu  au  temps  d'Homère  les  idées  Hune  amor  ^   (f-a  quidem   communiUr   urit 

de  la  raison  étaient  encore  bien  con-  Mummifue  (ao). 

fuses  ,  puisqu' Achille  ,  dans  Flliade  ,  Voici  un  jugement  d'Horace  qui  est 

s'exprime  ainsi  :  J'aimais  Briseïs  de  très-remarquable,  dit  M.  Dacier  (21). 

tout  mon  cœur,  quoique  la  force  des  «  En  parlant  d*Achille  et  d'Agamem- 

armes   l'eût  fait  tomber  entre  mes  '>  non,  il  dit  que  l'amour  brûle  le  der- 

mains.  »  nier,  et  que  l'un  et  l'autre  sont  égale- 

.^       X  .    X    X  «  ment  enflammés  de  colère.  Achille 

'c'a  *  '-  'J.  '     1  **'  *^*71'!..  »  "  '*  **'^st  donc  point  amoureux.  Et  cela 

r-     -r        7      r                r  »  est  vrai.    Uomere,  qui  connaissait 

*"*"•  »  parfaitement    les    passions^,  avait 

£x«;»;ià.Ua™;-SL''^t'ÎL««ù.  »  fo«-*  bien  ,«  x,,.*  celle  de  l'amour 

teniem  (i5).  »  ne  pouvait  occuper  un  homme  du 

,,..,         j        .^               j  jï    \         M.  »  caractère  d'Achille.  »  M.  Dacier  ci- 
Si  Alexandre  eût  raisonné  de  la  sorte  jg  j^„^     ^            d'Homère  qui   lui 

par  rapport  a  la  femme  ou  aux  filles  ^^^^  concfure  qu'Achille  n'est  sensi^ 
aeDanus,  n'auraitK>n  pas  dit  qu  il  ^^^  .^  ^,^^^^  ,^^  lui  faisait 
ne  savait  ce  qu'il  disait?  Je  me  lia-  ^^  j^-  stantun  prix  dont  on  a^aà 
sarde  peut-être  trop  ,  puisque  nous  j^^^  ^^  ».û/e«r  ;  l'amour  n'a  aucu- 
lisons  dans  Quinte^iurce  que  ce  con-  ^  ^  ^^^  plaintes.  Il  n'en  est 
querant  lustifia  ses  noces  avec  Roxa-  J^-^  ^^  A'Agamemnon  :  U  ai- 
ne par  fa  raison  qu'Achille  voulut  ^^^  ^^^..  ^oici  comme  sa  passion 
bien  coucher  avec  une  prisonnière,  ^'^^p^ime.  On  cite  ici  quelques  vers 
Achdlem  quoquea^uo  genusipse  de-  ^^  j^^^^  ^^  i,  ^,3  it  de  ÇhîVseïs  ,  et 
duceret ,  cum  captiud  coisse  (16).  Au.  °  ^  * 
reste,  Ovide  se  sert  du  même  rai-  (17)  o^idius,  Amor.,  Uh.n^eleg.  VIli^ 
sonnement  qu'Horace  pour  justifier  le  *"•  9' 

commerce  qu'il  avait  ayec  la  serrante  ^\'X"t^,  'Jpl^tiJS\Z' L^:, 

de  sa  Corinne.  U  ne  se  contenta  pas  ^^^.  g,  gdii,  secundm. 

des  faveurs  de  sa  maîtresse  ,    il  don-  (19)  Ménagian»,  pa^.  aSS  de  la  première  e'di- 

ùon  de  Hollande, 

(i5)  Homer. ,  Diad.,,  lib,  /X,  9S,  34s  1  343.  (so)  Horat.,  epist.  II  lihri  I ,  vs.  x3. 

(16)  Q.   Gnrlittf  ,  Ûb.    FlU ,   capUe  IF  ^  (21)  Ju  tomt  FUI  de  set  Bemarques  for 

AUJ».  aS.  Horace ,  pag.  i47  »  édition  de  Hollande. 
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non  pas  de  Briseït ,  et  Ton  ajoute  :  •  du    même    livre.  Patrocle  ,'  dit-il ,  ^ 

«  11   était  fort  important  de  distin-  obéissant  a  son  ami  ^haUla  la puctiU,   "^ 

»  guer  ces  deux  caractères  d'Achille  II  répète  le  même  mot  en  d'autni  \\$ 

»  et  d'AgamemnoD  :  car  on   s^y  est  endroits.  Cela  est  tout-â-fait  imper-   j^ 

»  souTont  trompe ,  en  croyant  qa'Oo-  tinent  ?  il  n*j  a  point  de  conséquence 

»  mère  avait  fait  Achille  amoureux  à  tirer  d'une  langue  aux  autres  Itn-  ^ 

»  de  Briseïs.  Horace  n'avait  garde  de  gués ,  et  ainsi  sous  prétexte  que  lei    i 

3  &ire  cette  faute.  »  On  aurait  de  la  Grecs  pouvaient  donner  â  une  temnc   -, 

peine  à  concilier  ceci  avec  le  vers  du  le  nom  de  xo^f  n  ,    c|ui  était  destina 

jX*.  livre  de  TUiade  que  j'ai  cité  ci-  principalement  à  signifier  une  fiUe, 

dessus  (a^).  Vo^ez  aussi  Plutarque  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'en  français  en 

qui  assure  q'Achille  était  amoureux  de  puisse  nommer  pucelles  yfille$ ,  Mer» 

Briseïs  (a3;.  Disons  donc  que  ,  quand  ges ,  celles  qui  ont  été  mariées  »  oa 

Properce  remarque  qu'Achille  souf-  concubines.  Ce  traducteur  ne  pouvait 

frit  mille  choses  pour  l'amour  de  la  pas  ignorer  que  Briseïs  avait  perdu 

belle  Briseïs  ,  son  mari  à  la  prise  de  Lymesse  (ag), 

Omnia  formosam  propUn-  Brisetda  pas^  «t  qu'il  y  avait  long-lemps  qu'elle  000- 

4US  (a4) ,  cbait  avec  Achille.  Les  Latins  étaient 


ae  tout  :  il  suit  l'idée  d'Htfmère ,  qui  et  ^i7y.ii«   ceUes  qm  ayausnt  ta  i» 

fonde  le  coarroux  d'Achille  sur  l'en-  S?'»"»  l.  '*"*\"I",T  t^î«-  °  f^- 

livement  d'un   objet   qui  lui  ëuit  "•  !>«'»?«'"■•'  a  produit  une  infinite 

i.„/«e\  'r!....  !..  „..ti.  _J.A-.«.  «-»  d'exemple»  de  cet  usage  des  Grecs  et 

SUIVI  Ja  même  idée.   Voyez  I  Index  ,    , ^.^       •%    ^       r  j^      ^  l'i 

AchiUeus ,  à  l'arlide  f84 ,  i85.  T^'î^^'^îïî^r,  t  C  m^^  i^' 

(Y)DarèsUPhrrgienVareprésen^  /eu.  (3o).    Ç  est  de  lui  que  je  faewU 

mahle^W   la  Tait    belle,  bfinche  ^  marque  pas  dans  son  livre ,  comme  U 

Œe!  d'une  taille  médiciîre  et  droi-  Tp"^»^?  V|,""  ^^  Dansqueju.    Ç««m 

te,  les  yeux  beaux,  les  sourcils  joints ,  {^tm:xà^)  Dausquejusoscaanitram 

d'ine  humeur  douce,  modeste,  dé-  ^l'T^iVV'^     V a^^'n.^^V'^l 

bonnaire(a6;,  et  sans  artifice  :  JBn-  /^^''^-  il^^Xf-pag.  656(3i).  Vo^i 

seïdamfomi^sam,  nec  altd  staturd ,  U*  paroles  de  Dausqueju^,^^^^^ 

candid^m ,  capiUoJlauo  et  molU ,  su-  «?«  "»  AchdUmfmtin^urius,  abreptd 

percaiisjdnctis{^i),oculisuermstis,  Chnseide  ejus  captu^d.    . 

corpore  œquali ,  blandam  ,  werecunr  ^    .  ^^^^^  ^  ^.^  ^„             ,^^^^  Uj^^ 

aam,ammo  simplici,  et  piam.  Tous  /,-^.  X/X,  vs.  agi. 

les    auteurs  qui  en  ont  parlé  la   font  (30)  Fore%  touchant  la  première  édition  de 

belle  :  voyez  VIndex  jichilleus  ,  à  tn  ouvrane ,  THistmr*  été  OiTrARM  det  &- 

ÎAVW    «•      ,     .                             ...  mand.intUuU.'boekutX^nLZntof^.sepiemkf 

(G)   DuùOuhaa estplauant  ^^    ^ok.  a86  ;  touchant  la  seconde ,  <«  l'ovr- 

l7e  donnera.  Briseïs  le  nom  de  pucelr  niUde M.  ChanTÎn,  intitulé^  Ttoarean  Jo«ml 

te.]  Çuand  il  traduit  ces  paroles  du  c?*2'^"tfe«*"iîîiù  f^ÏÏ^'IS- -1^ 

1".  livre  de  l'Iliade ,  n*Tpo«Xf»j  t^Ayt  ^^^^^  'iTtroUièJ!^,  //SurnîTL  S^Vt- .  dm 

xo(/fMy(a8),  il  se  sert  de  celles-ci:  fi  janvier  iBofi^pag.  8. 

JPatroclej  menez-lui  la  pucelle.  Voyez  (3i)  Drelinconrt,  in  Iadic«  AcUlt»,  »•. 

aussi  la  version  des  vers  345  et  B46  **♦»  P^-  ^3»  «*»*•  •• 

(m) cortion (i5).  BRISSOT  (Pierre),  Fun  d» 

(aa)''OT»  ^ïf  B/)i<nii«^«  ip»?.  Plat. ,  de  habilcs  mëdecins  du  XV!*.  sië- 

"(i^Pro^e^^ïi*.*//%/*^.  r///,.'/.  35.  cle,  était  fils  d'un  avocat  fort 

(i5)  uiad. ,  lit.  IX,  vs.  34a.  estimé ,  et  naquit  à  Fontenai-Ie- 

'^'r:'.:!::^^cTf::'T:o.„u.  comte  en  Poitou  ,  l-an  .478.  Il 

le*  auteurs  cités  dans  les  NoutcIIm  de  la  Repu-  fut  enVOVC    CnVIfOn    1  an    l49^  ^ 

?,8)  Hom. ,  niid.,  lit.  /»  .,.337.  ï^a'*»^  »  ""^  il  fi^  son  cours  de  phi- 
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isophie  soiu  Yillemor ,  l'un  des  ses  dépens  un  des  ouvrages  de 
lus  célèbres  professeurs  de  ce   Galieo  {b) ,  selon  l'édition  et  la 
snp»-là.  Ce  fut  par  le  conseil  de   version  de  Leonicenus ,  et  Tex- 
;  professeur  y  qu'il  se  destina  à   pliqua  si   doctement,   qu'il    fit 
i  médecine.  Il  y  étudia  pendant   connaître  que  les  médecins  ara- 
natre  ans,  et  puis  il  se  mit  à   bes  n'y  avaient   rien   entendu, 
nseigner  ■  la   philosophie   dans  Puis  il  passa  à  l'explication  d'un 
'université  de  Paris  (a).  Après  autre  ouvrage  de  (ralien  (c) ,  et  k 
ivoir  fait  ce  métier  pendant  dix  celle  de  Jean  Mesuë  (d).  Il  n'était 
uis ,  il  l6  quitta  pour  se  préparer  pas  content  de  lui-même  dans 
aux  exai&ens  qu'il  faut  subir  à  cette  dernière  explication,  soit 
Pans,  avant  que  d'être  promu  au  parce  qu'il  ignorait  la  botanique, 
doctorat  en  médecine.  Il  com-  soit  à  cause  de  l'obscurité  de  ce 
mença  à  s'y  préparer  en  1 5i  2 ,   médecin.  Il  résolut  donc  de  voya- 
et  il  fut  reçu  docteur  le  27  de  ger ,  afin  d'acquérir  la  connais- 
mai  i5f4*  Comme  c'était  un  de  sanoe  des  plantes,  et  les  lumiè- 
ces  esprits  qui  ne  se  paient  pas  res  nécessaires  au  dessein  qu'il 
de  coutume  et  de  tradition ,  mais  avait  conçu  de  réformer  la  phar- 
qui  veulent  exaininer  les  choses  macie.  Mais  avant  que  de  sortir 
soigneusement ,  il  fit  des  compa-  de  la  ville  de  Paris ,  il  la  détrom- 
raisons  exactes  entre  l'usage  aa-  pa  d'une  erreur  invétérée.    La 
lors,  et  la  doctrine  dllippocrate  pratique  constante  des  médecins 
et  de  Galien  ;  et  il  trouva  que  les  dans  la  pleurésie  était  de  faire 
Arabes  avaient  introduit  une  in-  saigner,  non  pas  du  côté  oii  était 
finité  de  choses  dans  la  pratique   le  mal,  mais  du  côté   opposé; 
de  la  médecine ,  qui  étaient  cou-  c'est-à-dire ,  que  si  la  pleurésie 
traires  à  l'ancienne  et  à  la  vraie  était  au  côté  gauche,  ils  faisaient 
méthode  de  guérir  les  maladies ,   ouvrir  la  veine  au  bras  droit ,  et 
et  aux  dogmes  de  ces  deux  grands  vice  vend,  Brissot ,  faisant  dis- 
mdtres  ,   comme  aussi  aux  lu-  pu  ter  sur  cela  dans  les  écoles  de 
inières  que  le  raisonnement  et  médecine,  réfuta  cette  pratique, 
l'expérience  pouvaient  fournir,   et  montra  que  mal  à  propos  et 
11  songea  donc  aux  moyens  de  très-faussement  on  la   débitait 
réformer  la  médecine ,  c'est-à-  conmie  conforme  à  la  doctrine 
dire,  de  rétablir  les  préceptes  d'Hippocrate  et  à  celle  de  Galien. 
d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  et  de   II  fit  plus  ,  il  employa  une  pra- 
dooner  la  chasse  aux  doctrines  tique  toute  contraire  dont  le  suè- 
des Arabes.  11  n'étai(t  ^ère  pos-  ces  fut  admirable  ;  et  c'est  ce  qui 
sible  en  ce  temps— là  d'imaginer  frappa  le  grand  coup  contre  l'a- 
une autre  réformation.  D'abord  bus  qui  régnait.  Brissot ,  plein 
il  entreprit  d'expliquer  publique-  de  l'envie  de  voyager  ,    même 
inent  les   livres  de  Galien ,   au  jusqu'au  nouveau  monde  si  le  ca$ 
lieu  d'un  Avicenne,  d'un  RUasis,   y  échéait,   partit  de  Paris  Tau 
d'un  Mesuë  ,  qu'on  avait  cou- 
tume d'expliquer  dans  les  écoles      (*)  ^P"^  ^h^^uAt  »à  Ghuconem. 

de  médecine.  Il  fit  imprimer  à      <:|)^;^a«e»t-»:ï".i- 

(a)  En  iSoa.  «''*"  apothicaires. 
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iSiS,  et  s'en  alla  en  Portugal.       (A)  La  mort  tenUwa  du  monde  '^ 

Il  s'arrêta  dans  la  ville  d'Ébora  ,    ^'«/?.  "^ ^^^-1  9°  «  ^°;?.*l  «"  *ort  de  din  t 

.                   1         'j     •        c                 qu lia  fleuri  sous  Clément  VII  (i)-  '" 

et  y  exerça  la  médecine.  Sa  non-   2ar  ce  pape  ne  fut  tflu  qu'en  ,&!'  ^ 

velle  manière  de  saigner  dans  la    Au  reste ,  Fauteur  que  je  censure  iâ  '"^ 

pleurésie  ne  plut  pas  à  tout  le    a  oublié  la  première  édition  de  l*apo-  '^ 

monde  :  mais  il  la  justifia  par  une   ^?6»«^4e  Brissot.  C'est  celle  de  Paris,  ^ 

-             ?      '        ^   9-%     f     •   -.    chez  Simon  Colines.en  i5a5.  Anlien  " 

savante  Wc;^ie,qu il  écrivit   de  celle-là,  il  en  produit  une  de  rC  ^ 

pour  repondre  à  la  longue  et  des-    i538,  chez  le  m%ie,  et  au   même  « 

obligeante   lettre  qu'il  avait  re*   Heu ,  et  tout-à-fait  inconnue  au  en-  ^ 

eue  d'un  médecin  (e).  Il  aurait   "®"*  René  Morcau  :  ce  qui  poumdt  | 

publiécette«^./.^/.,silamort    -^-^--anièrefer.ndt. suspect.  ; 

ne  l'eût  enlevé  du  monde  l'an  (g)  j^^  mou.emens  au' on  se  donna    " 

l522  (A;.  Antoine  Luceus,   son  pour  anéantir  sa  méthode  en  Pot^     " 

ami  {f) ,  la  fit  imprimer  à  Paris  tu^al  sont  di^es  dé  réflexion,']  La 

trois  ans  après.  On  la  réimprima  ^ispute  entre  Denys  et  Brissot  e:^ 

à  Bàle ,  l'an  ,5.9.  René  Moreau  Z:^:i^^Z^.  'A^^ 

en  procura  une  nouvelle  édition  l'affaire  au  tribunal  de  l'académie  de 

à  Paris ,  l'an  1622  ,  et  l'accom-  Salamanque  (a) ,  où  la  faculté  de  mé- 

pagnad^un  traité  de  sa  façon,  decine  la  discuta  profondément  5  mais 

j^    '     •  ...       7        •  pendant  quon  examinait  la  les  m- 

de  missions  samumisin  pleuri-  Us  du  pour  et  du  contre ,  les  par- 

tide ,  et  de  la  Vie  de  Brissot ,  de  tisans  de  Denys  recoururent  à  une 

laquelle  on  a  tiré  cet  article.  Les  machine  qui  ne  manque  guère  à  cens 

mouvemens  que  l'on  se  donna  q«i8ont  les  plus  forts  :  ils  opprimé. 

f     .'^9  »  rent  les  autres  par  1  autorité  du  bras 

pour  anéantir  1  usage  que  ce  me-  séculier;  ils  obtinrent  un  arrêt  por- 

decin  français  avait  tâche  dm-  tant  défense  aux  médecins  de  saigner 

troduire  dans  le  Portugal ,  sont  du  même  côté  que  serait  la  pleurésie, 

dignes  de  réflexion  (B).   Brissot  ^  jugement  de  l'académie  de  Sala- 

^'.  f  \     '  .  manque  fut  en  un  rendu,  et  porta  que 

avait  compose   quelques   autres  x^^^^;!^^^^  attribuée  à  Brissot  était^la 

livres  ;  mais  on  en  laissa  perdre    |jure  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
les manuscrits.  Il  n'avait  jamais    lien.  Les  sectateurs  deDenyaenappe-  " 

voulu  se  marier,  ne  croyant  pas   *^"'^'  ^  César  environ  Fan  iSag.  Ils 

1  •  9  jA.    1  -         se  croyaient  supérieurs  et  en  autorité 

que  le  mariage  s  accordât  bien   ^^  en  nombre  :   ils  portèrent  donc 

avec  les  muses  [g).  Il  se  souciait    PalTaire  devant  Charles-Çuint.  Ils  ne 

si  peu  du  gain,  qu'on  dit  qu'é—   se  contentèrent  pas  de  traiter  de  fausse 


refusait  cette  pratique.  C'est  qu'il  l'âme.  Non-seulement  ils  noircirent  la 

aimait  tellement  l'étude,   qu'il  réputation   de  leurs  adversairea  par 

avaitdelapeineàs'enarracber(^).      (,)  Me;umi..,m  Linden. renoT.  «  J»te « 

ChroDol.  Medicor. 
(e)  //  Rappelait  Denis  ,  et  était  médecin        (i] 

du  roi  de  Partirai.  aux 

{f)Jl  était  natif  d*Ébora»  »«  « 

(g)  Cœlehs  i»ixit ,  connubii  tœdia  vitans ,  grande  réputation    n>  ayant  pas  encore  funi- 

guocwnetmusisperpetuumdissidiuminter^  T"1  ,' rTTi,   ^'  ^•^'i?»*"" 

..^  ^-^éit^k^t    lïl.  M».^.  w.*  averti  que  cette  Jaule  de  ^ore^Xk  est  bien  Umr- 

MediCtitabat   Ren.  Moreau,  mejus  Vita  ^,  ^  .i  que  Salïmanque  n'a  j.m.i.  .pp.rU>« 

(A)  Laboris  tam  patiens,  studu  tant  a*>i'  aux  rois  de   Portugal ,  ayant  touioara  ^  d« 

dus,  ut  libris  tanquam  saxis  Polrpus  ad-  royaume  de  Léon,  depuis rexpolsion draBCaaret 

hœresceret.  Ren,  Moreau  ,  in  ej us  \il9.  de  ces  quartien-lk. 
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es  artifices  caches,  Us  les  accusèrent  (^r).  Britannîcus  enseîirnait  avec 

?^  .*i  *^jî^lf^^,^*Rof «»*:«;  ^^  beaucoup  d'industrie  :  il  Je  fit 

éméntë  ,  d  attentat  sur  la  religion  ,  **«'*^"«*i'  **  x**«i*oi.iic       n   jc  11  l 

t  d'être  francs  luthériens  en  mëde-  dan»   Uresce  assez  long -temps 

ine.  Par  malheur  pour  eux ,  Charles  pour  acquérir  la  méthode  et  la 

a,  duc  de  Saïf oie,  vint  à  mourir  routine   de    bien    résenter.    Il 

Tune  pleurésie  ,   après  a^oir  ele  sai-  .^^„«„*  j„«„  ^^♦t««*ii^  i»         e 

,     V       I.    «^t,»...   ».i<i  R..;.a^f  mourut  dans  cette  ville  1  an  1 5 10 

mé  selon    la    pratique    que  iSrissot  j  -i    j 'j-           «"-w»*w 

ivait  combattue.  On  croit  que  sans  W-  yuand  il  dedia  son   Com^ 

:ela  Vempereur  aurait  consenti  à  tout  meniaire  sur  Jui^nal  au  sénat  et 

îe  que  les  antaffonistes  de  ce  médecin  à  la  ville  de  Bresce ,  il  en  donna 

œ^^far  f-r-Trirpht"?.-  ?<>-  ^«>-  1-«  les  commentai- 

bonne  cause,    il  n'en  résulta  autre  res   quil  leur   avait  dédies   lui 

bien,  si  ce  n*est  que  le  procès  fut  avaient  valu  un  présent  considé- 

penda  an  croc.  Il  esterai  que  dés  ce  rable  (B).  N'était-ce  pas  en  de- 

temps4à  on  fit  des  livres  par  toute i^  \  g^ 

l'Europe    sur  cette    question .  dans  °^*«f  5'  un  nouveau^  Ceux  qui 

lesquels  on  condamnait  hautement  la  ont  dit  qu  il  est  le  premier  qui 

pratique  des  Arabes  (3L  RenéMoreau,  ait  commenté  ce  poète,  se  sont 

dans  ToBTrage  que  illicite,  donne  fort  trompés  (C).   Au  reste,   il 

une  liste  Ires-curieuse  de  ces  écrits ,  ^  •.  1     ^^*_    i^     -n-.               '     , 

et  de  ceux  où  cette  pratique  était  api  P"^  *«  »^°^  ^«  BnUnnicus,  a 

proavée.  Mais  qui  n'admirerait  d'un  cause  que  ses  ancêtres  étaient  de 


dtlla  libraria 

mi^trats  de'  se  déchirer   pour   ou       (*)  G !»»!»«"  tTheair.  d'Huoin.    iUiutri, 
contre  certains  remèdes  :  car ,  comme    ^**^'  ^'  ^*^'  ^o- 


et  le  mieux  pousser  toutes  les  voies  "  "°°  ^«ncr,  me  awa-ion,  avait 
d'oppression?  L'antimoine  est  une  «  tp«^é  ces  paroles  dans  quelque 
preïïre  de  ce  queje  dis.  Voyez  le  Die-    »  ^^^"^^  °^  «^«*  étaient  véritables  ;  et 


tionnaire  de  f  uretiére  (4)* 


»  sans  songer  aue  les  temps  étaient 
»  changés,  il  les  copia  lettre  pour 


(3)  Ex  Tîtl  BriMod  per  Ecnatam  Moreau.  »  \eXiTe,  Il  vaudrait  mieux  faire  moins 

(4)  -^B  awc  àaAmmoM»  "  de  livres ,  et  prendre  la  peine  d'ac- 

»  commoder  au  temps  présent  ce  que 

BftlTAKNICUS  (Jean),  Ita-  ^"^^«  prédécesseurs  ont  dit. v  Jeré- 

«#M««^  „         ji     V         1.  ponds  qu'il  a  copie  Tnthème ,  el  que 

heu ,  a  ete  1  un  des  bons  huma-  ^  préface  peut  empêcher  qu'on  ne 

nistes  du  XV.  siècle.  Il  était  né  s'y  trompe.  L'erreur  de  Ghilini  est 

àPalazzolo ,  proche  de  Bresce.  Il  p»»"  grossière  :  il  a  cru  que  Paul  Ma- 

pnbli.  àe^notes  sur  quelques  au-  Si^r.n'nict'! Vr»  «  >  aS  ^ 

teurs  classiques  ,  sur  Ferse^  sur  ^^^  solo  ^agguaglian  U^alore  di 

Térence  j  sur  Stace ,  sur  Ovide   Paolo  Manucci ,  ma  di  superarlo 

et  sur  Juvéruil ,  quelques  règles  «'^^f*/^)- . , ,.         ... 

//..  »>.y»».^^>V#>      Hivéis  nnu^ru^  W  »>«*  dédicaces  lui  aidaient  ualu 

de  grammaire ,  divers  opuscu--  ^^  pre^e/it  considérable.^  Voici  ses 

les ,  et  diverses  lettres^  et  le  Fa^  paroles  :  Qu6d  autem  Lucubrationes 

négyrique  de  Barthélemi  Caje-  ^^^  Bibiiotheca  Geanari.  foUo  393. 

tan  J  brave  homme  et  fort  docte  (9)  chiiini ,  Theau  ^  part,  i.pag.'^s. 
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meas  uobû ,  amplusimi  Paires ,  di-  Hollande  (A),   dans  lesquels  i 

candiis   esse    censuerim  ,   iUud  me  soutenait  que  les  ëvënemeiui» 

periorihus  annis  quàm  in  AchUleida  ticilhere  du  AVI  .  siècle  avaieÉ 

Statiij  et  Satyras  Persii  commenta-  été   prédits   par   les    prophèta 

rios  edidUsem ,  vobisque  nuncupds-  Après  avoir  aupliquë  les  orads 

sem  alteros,   ita  placUos  fuisse ,  ut  j*   l'iS'^,:»,,,.^  ^1„    ^      c    m^u^ 

me  non  mediocrissolhm  iLsetgra-  ^®   écriture  selon   sa  faute 

tulatio  vestra  secuta  sii,  sed  insuper  AUX  Choses  déjà  arrivées,  llpn- 

AMpLusiMUM  MiHi  nuRcs  pubUco  totius  usît  la  liberté  de  les  apfdiqiB 

'^r^^^^'^^^^'.  decretumfuera  (3).  aux  événemens  à  venir,  et  » 

lO  Ceux  qui  ont  du  au  a  est  le  j:„^;«.  ^        ^-     j     -i     v,**.! 

pnfLrqui  À  commaanméx^A  se  ^>«"*  «•»  ^ertu  .de  tels  et  de  té 

toiufint  trompée.^  CmUos  Scoondui  passages  <p.  il  arriverait  ceci  « 

Canon  publia  de»  note*  lur  ce  poè'te  cela  au  prince  d'Orance ,  i  Hii» 

}'"■"  '^t  ■',i'*5f''f  "k?^  '^  *'"n  "PP«  "  '  ^ •«  «ine  EEsabetk.i 

lui  avait  été  fort  pénible ,  parce  qu  il  i»**  '  ,        -.  J 

ii>  avait  eu  encore  que  Britannîcus,  *  empereur  ,    etc.    Les     synods 

qui  eût  expliqué  cet  auteur.  Unum  des  Proviuces-Unies  craigniicit 

modo  Joannem  Britannicum  hahuit  avec  raison  d'être  accusés  d*»- 

expUcatorem,guiquamyis  Uldœtate  prouver  ces  rêveries  ,    s'ils  M- 

eruditissimus  tuent  j  non  tamenpoetœ  5*     *  r     j-i..^ 

sensum  est  assecutus  :  neque  mtrum ,  dawnt  un  profond  Silence  U-i» 

jTttà  primas,  neminem  hahuit  quem  SUS.    C'est   pourquoi    le    SVBofc 

sequereturli).  C'est  un  plus  grand  national  de   Middelboonr  ooe- 

deîaut  qu'on  ne  »'jf  «gme^e  ne  lire  j^^^  ^^    ,53,    ^^^^^   ^^^ 

paa  les  préfaces  et  les  épUres  dédica-  ,,.    .  ..      „^         -w  jumuc» 

toires.  Ceux  qui  composent  ont  sur-  ^ interpréter  l£.cnture ,  etcbv 
tout  grand  tort  d( 
lecture  :  Si  Curion 

dicatoiredeBritannicus,  un  auraitpas  Lydius  ministre  de Fërfise d'im- 
débité  un  mensonge  SI  peu  excusable.  /  ,  ,,.  ,  j**  *  ^ç^lw;uflJl^ 
Britannicus  reconnaît  qu'il  a  été  de-  sterdam  {à) ,  de  donner  des  aw 
vancé  par  quelques  doctes  interprètes,  au  sieur  Brocard  touchant  sa 
Jui^nalis  Satyras ,  eui  temporibus  visions.  L'auteur  qui  m'anoreiid 
nostrts  a  nonnulus  aliis  eenresie  lit-  -_i  ^^^:*.  „«  „«.,Z^  -  ^^*  » 
teratiscommentatonbusuetcummag.  ^«^^»  croit  se  souvenir  que  Bfû- 
nd  ipsorum  laude  enarratœ  fuerant ,  card  ,  incapable  de  répondre  US 
aggressi  sumus  ,  quod  omnino  ani-  difficultés  qu'on  proposait  contre 
madyerteremus  in  toUi  opère  multa  son  système  ,  promit  de  reoffif 
ab  us  siue  incund  quddam ,  sive  con'  ^^,  j'i^^^^^-lx^..^  ^  j 
sultd  operd  prœterita  esse  (5).  cer  désormais  à  ces  sortes  de  po- 

pneties  (c).  Ce  visionnaire  avait 

(5)  nriunn. ,  in  EpUt.  dedicator.  JuTcnai.  homme  français  bou  protestut 

BROCABD  (Jacq.es)  ,  auteur  ?J iyîl'trâlr/!^tll 


,     ^.  ..  1»       j      1  je  ne  sais  combien  de  passages 

[>calyptique ,  et  1  un  des  bons   Ji^  ir^j^  •♦.    ^      >-i        i-  ^^T? 

ion^irelduXVI-.  siècle,  était  t^t'^^l'^^l^y}^^}}! 


apoc 
visionnaires 


beaucoup  de  zèle  contre  le  papi*.  ^l^iV.  «  Z'''^^ÏT\  *'  ^J! 

nxe.    Il  publia  divers  livr^  en  '*'"'"'*  '*  "^''^  ^"^  '*  «»°°»'* 

(*)  ''/«'  ensuiu  pn^esseur  à  Frantksr. 

(a)  Vigniur  ,  au  Thtfat.    d«  rÂDtechmt,  (c)  Voetius,  Disputât,  theolog.  ,  lom.  //, 

V.  partie,  chap.  XXII.  M.  de  Thou  le  pnjf  •  ivjS^ qui ciu  la prtftUB  à^  Commm- 

. /Viil  SubalpÎDus  i  M,  de  Sponde^  Pedemon-  taiiede  Lunbert  Daaeau  sur  Us  netils  PW 

t*ftU8.  ]>hèta. 
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isfarétienne.    Ce   gentilhomme  y   dirent  charitablement  de  très- 
îpii   ëtait  trës-bon  serviteur  du   bons  offices  (F).  Il  n'avait  point 
roi  de  Navarre,  crut  que  c'était   encore  touche  en  iSgS  les  trois 
AU  roi  son  maître  que  le  ciel  des»   cents  écus  que  Sëgur  lui  avait 
(inait  une  si  grande  fortune  ;  et ,   laissés  par  son  testament  (J'),  Il 
tcout  plein  de  cette  espérance ,  il   était  encore  en  vie  l'an   i  5q4. 
oroposa  à  ce  prince  le  dessein   Les  écrivains  de  la  ligue  n'ou- 
à'une  ambassade  vers  les  princes  bliërent  point  de  se  prévaloir  de 
liprotestans  y  et  s'offirit  lui-même  ses  prédictions  ;  mais  ils  commi- 
pour  ambassadeur.    Comme  sa   rent  deux  fautes  que  M.  du  Pies* 
proposition  n'avait  rien  c[ui  ne   sis  Mornai  fit  bientôt  connaître 
if  parût  convenir  aux  nécessités  du   au  public  (G), 
j^mp ,  on  la  goûta,  et  il  fut  dé-       On  a  déjà  vu  en  général  (g) , 
ipute  en   effet  vers  ces  princes   que  Florimond  de  Aemond   le 
2^<f).  On  se  moqua  un  peu  de  lui 9   maltraita;  mais,  dans  cette  nou- 
^uand  on  sut  le  véritable  ressort   velle  édition ,  on  verra  ses  pro- 
-qui  le  remuait ,  et  qui  l'avait  en-   près  paroles  (H). 
jÇagé  à  faire  de  la  dépense  pour      ^  ,pr^„  ^^  remarçue  (F). 

claire    imprimer  les  livres  de  son        {g)  Dans  les  remarques  (C)  et  (D). 

rfrophëte  (e).  Nous  avons  là  un  ^^    ^^^^  ^.^^^  ^^^^  ^^  ^^^ 

j  exemple  de  ce  <jue  peuvent  ces   lanie?^  Son  Commentaire  sur  VApo- 

.sortes  de  gens  :  ils  sont  capables  calfpse,  et  son  Explication  mystique 

i  de  faire  entreprendre  mille  cho-  etprophé^que  du  Léuitique ,  parurent 

ii»/*.^..eo.*.,«A  TiA  «An-  à  Lcyde,  l'an  1000.  Deux  autres  livres, 

ses  auxqpaelles  personne  ne  son-  ^Iter  ad  christianos  de ptr^phétid  aJt 

gérait.  Ce  sont  devrais  incendiai-  ^^  compleatur  in  lus  quœ  suti  se^ 

res.  Il  est  certain  que  plusieurs  cundiadt^entUs  Domini;  alteradHe- 

d'entre  eux  ne  sont  pas  des  im-  hrœos  de  primo  et  secundo  ausdèm 

posteurs  ;    il.    s'entêtent  ,    ils  t^itSlJT^^^'h'k 

croient  ce  quils  prédisent;  mais  rons  ci-dessous  (a)  auv  è^^ensde  qui 

il  y  en  a  qui  n'ont  pour  but  que  ces  livret  sortaient  de  dessous  la  près- 

d'exciter  des  iraerres  et  des  se-  se.  Si  IWeur  n'eût  pas  lîcrit  en  latin, 

J-*-      .     Ti-  -^*.*  •>!««    ««Ai^ac   Aa  il  Mudrait  trouver  étrange  qu'aucun 

ditions.  Ils  sont  plus    gâtes  de  ubraire  ne  voulût  hasardir  les  frais  ; 

coeur  que  d  esprit  :  ce  sont  des  ^ar  de  tels  ouvrafçes  en  langue  vul- 

pestes  publiques.  Je  ne  crois  pas  gaire  ne  sont  point  dbrs  à  la  vente 

aue  Brocard  fût  de  cette  dernière  dans  les  temps  de  trouble ,  ou  lors- 

ïl«.e.  Le.  écrivains  catholiques  g^S^ttS-î'^o^jr^: 
le  traitent  fort  mal  (C)  ;  ceux  de  j^jj,,,  ,„  papam  et  in  ecclesiam  Ko- 
la religion  le  ménagent  (D)  ;  mais  manoMi  dique  eorum  idolo  zeli,  fut 
le  synode  national  de  la  Rochelle  impriuaë  à  Leyde ,  l'an  i58o,  et  con- 

•^  ro     -.^  1.,:  fi*  ^^^^-^  ^naT  tiwit  *in  pages  in-8®.  Nous  parlerons 

en  i58i  nelmfit  aucun  quar-  ci-desiiuVde  son  CommeitM^  5«ir/a 

lier  (E).  Genèse.  Yoyti  le  titre  de  quelques 

Des  lettres  de  Bongars  nous  autres  traités  dans  la  remarque  (C). 

apprennent  que  notre  Brocard  .  i^)  IlauaU  empaumé  un  gentil- 

**    ^-      s.  TkT  1.  ^4,  ^.M    homme  français  bon  protestante  II 

se  retira  à  Nuremberg ,  et  qu  U   ^^^^^^^ait  Ségur-PardaïUân.  Jacohus 
y  trouva  des  patrons  qm  lui  ren- 

(i)  Fidi  Voetinm,  DifpuUt.,  tom,  II,  pag, 
(<Q  L'mm  i583.  1075. 

(«}  FoxcM  la  remarqué  ;B).  {?)  Dans  U  remarque  (B). 


i48  BROCARD. 

Segurius  Pardallanius  ,  è  prœcipud    Je  voudrais  bien  savoir  ce  oue  c^^aîf* 
Aquitaniœ  nobUitate ,  homo  calvirUs-    Nous  avons  vu  que  M.  de  Thou  t^é"  -'* 
ticœfactioniaddictus(h).  Cette  famille    pargne  pas   ce  commentateur  mys* 
est  très -illustre  dans    la   Guyenne,    tique.    Il    ne    faut   pas   croire  que  ^ 
Voyons  ce  que  M.  de  Thou  dit  de  lui.    M.  de  Sponde  ,  en  abrë^ant  M.  ds  <= 
Segurius  homo  probo  et  uwaci  nec    Thou  sur  Tambassade  de  rardaillan  »  ^ 
inerudito  ingénia ,  ceterum  credulo ,    ait  e'moussé  la  pointe  des  traits.  Qm  ^ 
ante  aliquot  annos,  dàm  in  Belgio    (Segurius)^  ciim  ante  aliquot  annot  s 
esset  ,    arctam  famUiaritatem   cum    in  Belgio  à  Jacobo  Brocardo  Pedo-  b 
Jacobo  Brocardo  Subalpine  coluerat,    montano  inepto  etfatuo  hariolo  (c8-  c 
f/aticinationum  argutias  ad  insaniam  jus  et  scripta  inanium  vaticinatiomm  a 
sectante ,  cujus  et  scripta  hujusmodi  plena  édita  fuére)  accepissetfore  non  i 
vanitaiis  plena  Ole  postea  sumptibus    ita  multospost  annos  ut  romanusponr   i 
suis  publicanda  curauit.  Ab  eo  ciim    tifex  h  principe   quodam  calfdnistor  i 
accepissetf  locis  scripturœ,  ut  dictis    rum  de    sede  deturbaretur  ,   isfKâ  c 
fidem  facerety  ad  id  detortis ,  forCf    caput  concordiœ  christianœ  futunu   . 
ut  non  ita  multos post  annos pontifex    esset ,  eic*  (7).  Il  se  moque  de  la  cré^   < 
h  principe  protestante  de  sede  detur-    dulit^  de  Pardaillan  ,  et  raconte  que 
baretur  y  isque  princeps  caput  concor"   Ton  publia  à  Ingolstad  un  ëcrit  (con- 
dioe  christianœ  futurus  esset  y  eum    tre  sa  députation  ,  sous  le  titre  d'/n- 
principem  insito  erga    herum   suum    cendium  Cahinianum  (8).  Il  est  d'if- 
affectu  protinùs  Navarrum  fore  sibi    sez  bonne  foi ,  pour  avouer  qu'il  se 
persuaserat  y  eoque  majore  studio  et   trouve  des  fanatiques  danft  sa  reli- 
ardore  pro  auctoritate ,  quâ  in  auld    gion  ,  qui  inspirent  et  de  grands  d» 
Navarri  pollebat ,  legationem  eam ,    geins  ,  et  des  espérances  minemes  i 
cui  et  obeundœ  se  obtulit ,  promouit,    ceux  qui  se  fient  à  leurs  promesset  ; 
quœ  alioqui  absque  hoc  secreto  ridi"   et  il  en  donne  un  exemple  asseï  rë- 
culoy  quod  tandem  emanauit ,  et  ab    cent.  Il  ne  nomme  personne  \  mais  je 
adversariis  posteà  in   Germanid  illi    sois  fort  trompe  s'il  ne  parle  du  due 
improperatum  est ,   tanquam  in  spe-    de  Savoie  ,  Charles  Emmanuel.  Il  en- 
ciem  utiUs  et  necessaria  mulUs  pro-    ferme  tout  cela  dans  une  longue  pa- 
babatur(i  ).  Ceux  du  bas  état,  disait    ren  thèse  :  c'est  un  peu  trop  sa  cou- 
David  ,  ne  sont  que  vanité  ,  les  nobles    tume.    Id  etiam   testimomis  Sacrœ 
ne  sont  que  mensonge  (5).  Scripturœ  firmans ,  il  parle  de  Jac- 

(C)  Les    écrivains   catholiques  le    ques  Brocard  ,  qucdes  Juerunt  singu- 
traitent  fort  mal']  Marlin  del  Rio  sou-    lis  sœculls  qui  ejusmodi  sua  delinét 
tenait  que  Jacques  Brocard  était  Tin-    apertissimis  sibi,  utfingunt ,  sedoc- 
strument  du  diable ,  et  que  ses   ré-    cultissimis  aliis  Scripturœ  auctorita- 
vêla tions  étaient   diaboliques.  Quid    tihus  fulcire  non  dubitdrunt  t  etfmit 
quoBso  aliud  est  liber  ille  manuscrip  -    non  ita  pridem  uir  apud  nos  probtB 
tus  Jacobi  Brocardi  califirtistœ  reuc'    ac  l'eligiosœ  imitas  magnique  apud  eos 
lationum  ad  EUzabethamAngUœ  re-    qui  ejus  opéra  utebantur  habitUs ,  qui 
ginam  ,et prœfatio  in  Genesim,  alia-    similibusjanaticispersua3ionibus,ex 
que  nonnuUa  ejusdem  opuscula  ,  nisi    Joannis  Apocalypsi  somniaiis ,  tMr 
Jarrago  quœdam  dœmoniacarum  reue-    Um  principem  in  grandes  impemai 
lationum  y  quorum  prœcipuam  de  an^    vana  spe  cujusdam  imperii  conjeâtt 
no  i5So  jam  tempus  mendacii  convi-    qui  tamen  nec  parvum  suum  statum 
cit  (6)  ?  Ce  passage  nous  apprend  qu'il    defendere  potuit ,  etferè  omnium  re- 
avait  couru  des  copies  manuscrites    ruminops  mortuus  est  (o).  Lesinsul- 
des  révélations  que  cet  homme  avait    tes  de  Florimond  de  Bemond  contfC 
adressées  à  la  reine  Elisabeth  ^  et  que 

la  principale  de  ces  prédictions  con-       (7)  Spondani  Âniul.  eccles. ,  ad  ann.  x5l3, 
cernait  1  an  i58o ,  et  se  trouva  fausse.    "»»•  9* 

(8)  Les  jésuites  1  à  et  que  dit  M»  de  Thoi« 
(3)Thuâii.,  Hb.  LXXIX,  ad  ann,   i583,     Uv.  LXXFX.pag.  Soi,  furent  le*  «rfMrr  « 
pag.  5oo.  "'  écnl.  Ils  supposèrent  ea  omnia  HaTam  m 

ii) Idem,  ibidem.  Araïuionenai   in^inuata  bujus  teUe  lejrtore,^»^ 


j4u  psaame  LXH  ,  w.  xo.  cladem  quam  reba»  suis  pertimncabat ,  «aaMV 

(ê)  Mart.  del  Rio  ,  DiiaaUit.  magiear.  lib,  «  Gailia  et  Gennaniâ  motu  ,  k  f e  aYerterel. 
^,  cap,  /,   QumH*  lit  y  ttcl.   Pi  y  pag,        (g)  Spond. ,  Annal,  eccles.  ,  «I  «Wl.  llHi 

t^'iy  i98«  num,  9» 
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^e   pauvre    Jacques    firocard  ont  été  ribles  profanations  de  FÉcriture  ,  et 

fort  inciviles.  Voyez  la  remarque  sui-  d'erreurs  pernicieuses ,  et  surtout  sur 

^jrante.  la  matière  des  révélations  et  des  pro- 

».   (D)  Ceux  de  la  religion  le  mena'  phéties  ;  et  qu'ainsi ,  elle  exhortait 

'  ^ent,  1  Voetius  ,  à  la  vérité ,  désavoue  tous  les  fidèles  à  se  garder  soigneuse- 

\  prétention  de  Brocard ,  qui  est  oue  ment  d'être  trompés  par  un  tel  livre 

i  Saint-Esprit ,  par  un  seul  sens  lit-  (13).  Voilà  un  synode  bien  plus  vi- 

latéral ,  applicable  mystiquement  mille  eoureux  que  celui  qui  se  tint  à  Mid- 

^t  mille  lois  aux  occurrences  particu-  delbourg  en  la  même  année.    D'où 

^ièrcs ,  a  marqué  toutes  sortes  d'évé-  pourrait  venir  cette  différence  ?  Se- 

nemens  ^  mais  il  ajoute   que  c'était  rait-ce  que  les  Français  ont  moins  de 

^d'ailleurs  un  homme  de  bien,  très-  modération  que  les  àollandais? On  ne 

^orthodoxe    et  très -pieux.    Fuit  hic  peut  pas  recourir  à  cette  raison  ;  car 

,Brocardus  cœtera  uirprohus  y  ortho-  je  pourrais  citer  des  synodes  où  l'es- 

'^doxiœacpietatis studiosuSjUtividere  prit  français  a  dominé,  oui  ont  été 

€êt  ex  libello  ipsius  titulo  De  anti-  encore  plus  tolérans  que  celui  de  Mid- 

baptismo    jurantium    in   papam   et  delbourg.  Il  se  pourra  faire  que  cer- 

*'  ecclesiam  romanam  ,  deque    eorum  taines  cens  diront  que  Brocard  était 

idolo   zeli  (10).  Nicolas  Vignier  va  en  Hollande ,    lorsque,  ces  deux  sy- 

''  plus  avant  :  il  lui  accorde  en  cer-  nodes  le  condamnèrent ,  et  qu'à  cause 

'■'  taines  choses  lo   vrai  don  de  pro-  de  cela  ,  il  eut  des  amis  à  Middcl- 

*  phétie.  Voici  ses  paroles  :  Je  dirai  bourg  ,  et  n'en  eut  pas  à  la  Rochelle  ; 

*  un  mot  touchant  Jacques  Brocard  f^é  mais  je  11e  conseille  à  personne  de  se 
*^nitien ,  que  Rémond  décrie  et  une  fu'  payer  d'une  telle  solution. 

J  oon  du  tout  incivile.  Qu'il  eût  été  a  (F)  //  se  retira  a  Nuremberg ,  ety 

désirer  que  ce  personnage -la,  qui  trouva   des  patrons  qui'  lui  rendi- 

n'est  point  appelé  en  charge  ecclé-  rent..*  de  bons  oJjfices7\  Bongars  loue 

siastique ,  eût  été  plus  retenu  à  ffteU  leur  charité  ,  et  Ta  personne  pour  qui 

tre  au  jour  ses  méditations  surl'Ecri-  on  était  si  officieux.  J'ai  appfls  •  oit- 


y  , ..  «  - vieillard  Jacqi 

la  foi ,   a  s'écarte  trop  souvent  du  card ,  quien  sa  jeunesse  a  paru  entre 

droit  but  du  Uxte  et  du  sens  littéral  i^s  plus  polis  et  les  plus  savans.  J'ai 

pour  suivre  une  interprétation  mys-  eu  de  la  joie  depuis  peu  de  le  voir 

tique.  Mais  néanmoins  ,  comme  le  dans  votre  ville  ,   et  je  m'en   tiens 

bras  de  Dieu  n'est  point  raccourci,  obligé  à  M.  Baugar.  C'est  ainsi  que 

et  communique  ses  dons  a  qui  il  lui  f^ous  vous  amassez  un  trésor  au  cieL 

plaît ,  ceux  qui  ont  connu  familière-  \\  écrivait  cela  le  3  de  février  i5^i. 

ment  ledit  Brocard  rendent   témoi-  j{  témoigna  un  semblable  sentiment 

gnage  qu'il  a  eu  de  merveilleuses  ré-  jgns  sa  lettre  du    16  de  novembre 

t/élations  de  choses  particulières  dont  iSg^.  Nonpossum  quin  et  tibi  gratins 

r  événement  a  confirmé  la  vérité  :  agam  ob  miserum ,  bonum  tamen  , 

comme  entre  autres  ont  expérimenté  senem  Brocardum  tam  bénigne  et  li- 

les  f^énitiens  en  la  perte  de  Cjrpreet  beraliter  habitum  (i4).  «  J^ime  de 

de  leur  arsenal ,  dont  il  les  avait  aver-  ,»  (Q^t  mon  cœur ,  »  disait-il  dans  une 

tis  auparavant  (  u  ).  antre  lettre  datée  de  Francfort  le  34  de 

(£)  Le  synode  national  de  la  jRo-  juillet  iSgi  (i5)  ,  <c  cette  affection  si 

çhelle  e/2  i58i  /le  l^fit  aucun  quar-  »  particulière    que   tous  témoignez 

tier.']  La  compagnie  Ut  un  acte  ,  qui  »  pour  le  bon  monsieur  Brocard  :  il 

porte,  qu'ayant  vu  et  examiné  un  livre  a  mérite  ,  certes ,  que  les  personnes 

latin  sur  la  Genèse  composé  par  Jac- 

ques Brocard  Piémontais  ,  et  imprimé        (ta)  yojre%  U  Syn«dicon  in  Gallia  Reformata 

à  la  Rochelle,  elle  a  déclaré  et  déclare    ^*^' §"'*=»'•      .^    „,  ,   - 

,.,       .  ,.   jv        .  ,.  /       .     1,1  (i3)  Bongar;!,  lettre  Vl   •   Camerar. ,    pag. 

qa  Û  est  rempli  d  impiétés  et  d  hor-     ,,^  j^  tome  /•'.  »  /diaon  de  la  Haye,  en  169Î5. 

Je  me  sers  de  là  traduction  Jrançaise  qui  est 

f  10)  Voethu,  Din».  tbeolog. ,  Utmk*  JI \  pat.     dans  celte  édition^là. 
,0,5.  "»»P      «»  B  .  ,F^  ^^^^  j^^  ^^  ^  j^^  LXXXIII  dutom.îI^ 

(ii)Vigaicr,TbMtr«de  l'Anlwlirût.  ,/'•.     p«v  335.  ^  ,^,^ 

parL  ,  «kap.  XXII ,  f«f .  339-  (»5J  Là  mfmt ,  Lettre  LXIX ,  pag,  3oi, 


]5o  BROCARD. 

»  d'une  probité  aussi  grande  que  la  »  plus  de  foi  aux  prophéties  de  Br»*  !^ 

»  vôtre  ,  prennent  soin  de  ses  intë-  »  card  (i8).  '•■*' 

»  rets.  Pour  ce  qui  est  de  moi  ,  il  me        (H)  On  t^erra  ici  les  propres  p»-  '^ 

»  reste  peu  de  moyen  de  l'obliger.  Je  rôles  de  Florimond  de  Rémond.3  «  Ce  -^ 

39  remue  ciel  et  terre  pour   le  faire  «  sont  des  personnes  qui.....  ont,  4  *^ 

»  payer  de  trois  cents  ecus  d'or ,  que  »  ce  qu'île  disent ,  eu  des  ias|ibt<-  > 

»  M.  de  Ségur  lui  a  laissés  par  son  tes-  »  tions  célestes  ,  comme  ce  DonffM  i0 

»  tament.  »  »  prophète  Jacques  Brocard ,  daqwl  > — 

(G)  Les  écrivains  de  la  ligue »  un  gentilhomme  de  nostre  GnrreiiBS  <^ 

commirent  deux  fautes   que  M.  du  »  (19)  m'a  autrefois  raconta  otmBr  10 

Plessis  M  ornai  fit  connaître  au  pu-  »  coup  de  merveilles.  11  le  rérénit  : 

blic,  1 1ls  mirent  l'ambassade  de  Se-  »  comme  un  saint  Paul ,  avoit  teHs  iv 

1. I j M. :*     „ ' I..: »:i  «.^«^*  J^a  1.'    «« 


à  la  couronne  de  France.  //  a  em^oYé ,  »  là-dessus  les  espérances  de  sa  fer- 

direot-ils  (16),    Ségur  PardaUlan  »  tune  ;  et  comme  je  lu  j  eus  reparty 

sien  gentilhomme  en  Allemagne  ,  »  que  c  estoyent  resveries  :  ces  resre- 

Suède  ,  Danemarck  et  Angleterre  ,  »  ries  ,   dit  -  il  .  valent  les   nensées 

renouveler    les     anciennes     confé'  »  mieux  assises  au  plus  grand  nomme 

dérations  qu'il  a  avec  tous  les  héré-  »  qui    ait    vescu    il    y    a  pinsieors 

tiques  ,  et  pour  en  pratiquer  de  nou-  »  siècles.  Naguères  un  de  mes  amis, 


h  la  couronne  ,  puisqu'il  en  est  ex-  »  cest  esprit  ,  qui  les  a  mis  en  nmst 
clus  par  la  raison,  A  quoi  il  a  été  »  d'une  grande  bataille  ,  laqneUt  se 
incerépar  le  ministre  Brocard,  vraie  »  doit  donner  sur  le  boni  da  Rhin  « 
tromjpeffede  SeUan,  qui  transporté  de  »  où  le  nom  catholique  sera  dn  loot 
son  bon  sens  ,  s' est  persuadé  et  lui  a  »  esteint.  A  la  descente  de  easte 
fait  croire  que  dans  l'Apocalypse  il  )>  grande  et  effroyable  année  y  corn- 
ent ^22  mention  de  lui ,  qu'il  sera  roi  »  posée  de  tant  de  milliers  de  reistres 
de  France ,  et  qu'il  chassera  le  pape  »  empistollez ,  suisses  et  lansquenets, 
de  son  siège.  M.  du  Plessis  Mornai  ré-  »  qui  venoient  pour  fondre  sur  nous , 
pondit  que  l'ambassade  de  Ségur  pré-  »  us  s^attendoient  à  voir  l'elTect  de  sa 
céda  d'un  an  la  mort  de  monsieur  le  »  prophétie  ,  non  sur  le  bord  du 
duc  d'Anjou  ,  et  que  Son  Altesse  »  Rhin ,  mais  du  Loire ,  oà  Dieu  leur 
était  alors  en  très-bonne  santé...  iVb-  »  arresta.  le  pas.  Ce  ne  sont  que  res- 
tezf  ajouta-t-il  (17)  ,  que  Brocard  est  »  veries  et  folies  ,  aussi  vaines  que 
un  vieil  Italien  ,  qui  n'est  et  ne  fut  »  celles  des  protestans  l'an  mil  cinq 
jamais  ministre ,  qui  a  été  condamné  n  cens  quarantesix  ,  desquelles  Are- 
par  leurs  synodes  ,  qui  ne  vit  onc  le  ^  tius  mesme  se  mocque,  comme  font 
roi  de  Navarre  ,  et  ne  mit  jamais  le  »  nos  prétendus  réformez    de   celle 


pond  .   

silence  et  d'un  passage  de  d'Aubigné ,  »  Brocart ,  dont  on  fâisoit  tank  de 

que  c'étaient  des  faits  certains.  Voici  d  feste  ,  je  prins  la  peine  ,  ou  plutoet 

ce  passage  :  «  Quelqu'un  proposa  l'o*  »  je  me  mis  à  la  geheine  pour  lire  ses 

Ht  pinion  de  feu  de  Ségur  ,  qui  disait  »  œuvres  ^  car  quelle  plus  grand'to^ 

»  qu'en  Turquie  les  fous  étaient  te-  »  ture  y  a-t-il ,  que  de  voir  des  livres 

u  nus  pour  prophètes  ,  et  que  tout  y  ,,  à*o^  ,  après  avoir  long-temps  soé 

»  prospérait  :   ainsi  que  la    France  »  dessus  ,  vous  ne  pouvfz  rien  ap- 

»  irait  bien  ,  si  on  voulait  ajouter  »  prendre  ,  et  n'en  rapportez  que  de 

(16)  AverliMemenl  des   Catholiifae*  anglaif        fi«)  Baron   de   Fcneste ,    liV.   ///,    chuf* 
auK  Irasçau  catboliqoct,  pag.  33.  XXII,  pag.  i<7g. 

(17)  Du  Plessis,  Mémoires,   tom.  /,  pag'        («o)  Ségnr -PârdailUn.  Ftyre»  Us  remarqw 
f.3i.  (B)rt(C). 
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entendre  autre  choie  ,  si  oe  n  est  nouveau  renfort  d'ëloges  (C).  Je 

qoe  jnelqoe  «unie  le  saisit  è  Ve-  ^^^^^^  aujourd'hui  en   étot 

aise  fan  i583  ,  quhl  appelle  vision  j     /.         •         '          ^i_     ^  ^ 

«m  lévéÏM^on  du  SiintrÉsprit,  lors-  ^e  fournir  un  gupplëment  tou- 

i|iie  venant  de  la  desbauche  il  se  chant  la  noblesse  de  son  extrac- 

'I A  lire  la  Bible.  Surquoi  il  ra-  tion  (D).    Si  je   ne  la  marquai 


■  de  la  dësolation  prédite  par  Daniel  qui   en  a  fait  une  assez  ample 

s  et  saint  Paul.  Il  oe  dit  pas  comme  j^ention,  et  que  je  ne  pouvais 

»  il  en  sortit,  ny  s  il  promit  d'esire  •      .        ^        u               »i 

•  plus  tege  à  Y^yenir.  Il  est  mal  aisiS  ri«i  ajouter  aux  choses  qu  il  a 

»  que  tout  Tellëbore  que  l'Anticire  marquées. 

»  fournit  jamais  enst  peu  guérir  ccst  ,. ,    »                  .             r    ^     j 

»  esprit  malade  .  qui  s'estoi t  imagina  ^  (A) .  ^'^'»«  ,8^^^  ««5  /««'"  ^? 

p  on  seeond  adve'nemcnt  du  fiU  de  noren....guejemenuais  niflnjMerJ 

.Dien   en  ce  siècle  ,  et  mille  au-  i".  Si  Brodeaucstmort  Un  i563,âeë 

.  ties  «sTeries  qui  \uj  furent  rëvë-  de  soiiante-lrois  ans ,  «)mme  MonTn 

plëesparrancequeDieuluicnvoya,  l assure  après  Sceyole  deSamteMar- 

«  eommeil  a  dît  Unt  sur  Genèse  ,  gue  t^^ .  '  /  »  »  P?ïï*  J^^"  «*"  ^^l 

.  dans  nn  discours  que  j'ai  de  ïuy  «èdc.  Cependant  MonJnl  affirme,  a». 

^.-:»  i  1.  «noïn     H<iiii;«i  H  la  rpvne  H  «  «  P^s  bien  entendu  le  latin  de 

STllttl^JT^V  »  ^  Sainte-fiarthe,  à  Vëgard  des  hommes 

»  d  An^eterre  (»).  »  ^^^^^  ^^^^  BrodeaS  acquit  TamiUé 

(^)  Itof.  ie  Rém<md,  de  l'Anuchn.i,  cha^  ^^  jj^ljç   firodcau  fot  deux  fois  en  ce 

lX,nMm.B,foho53.  pays-là    avec    les  ambassadeurs    de 

BRODËÀU   (  Jean  )  ,  en  latin  France  :  il  suivit  à  Venise  George  de 

Brodœus,  natif  de  Tours,  a  ëté  ScWe ,  et  à  Rome  George  d'Arma- 

urvu€ct*oj  u^y  T1   n     •      ••  guac  :  et ,  pendant  ces  deux  voyages  , 

un  savant  cnUque.  Il  tiorissait  [\  \^^  ^^^  connaissance  et  une  amitié 

m  XVI'.  siècle.  Les  principaux  particulière  avec  Sadolet ,  avec  Ejgna- 

^sesouviaffes  sont  un  Ôom"  tins ,  avec  Bembus  ,  avec  Flamimus  , 

^    -  -  f »  .^..«i;/i7/i/»;^     Aiv    et  avec  les  autres  habiles  hommes  de 

mentaire  sur  l  Anthologie ,  diiL   ^^^  ^^j^^   ^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^ 

livres  de  Miscellanées ,  des  iVc?-  y^^nn  reneùis ,  PAHTm  Romœ ,  et 

tes   sur    Oppien ,   sur  Eurîpt^    yiditfamiUariter  ,  etpropter  studio- 


Lipse  a  cru  faussement  que  Bro-  que  Brodeau  acquit  i  amiueae  oaao- 

2  '       'm.  '^         -^.«^  k^r»*»£>  f\^\ .  tet  ,  de  Bemho  ,  tous  deux  cardi- 

deau  était  un  jeune  homme  (B) ,  ^^^     ^^  j^^^^^^^  ^^^^    ^^  ^^ 

il  a  eu  plus  de  raison  de  se  tâcher  grand  nombre  de  doctes.  Ceux  qui  sa- 


s'il  avait  soixante-trois  ans ,  lors*  ^^^^i  traduit  fidèlement  son  Sainte 
3u;il  mourut  en  i563,  comme  ^.^s^„„^^„^  E^^.  ^.,.  u^pag. 
Sainte-Marthe  rassure ,  on  avait    xas. 
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Marthe.  3°.  Ce  n'est  point  à  lapeiy  cens  potuis  ,  acris  ingenii  ypnii] 
suasion  de  ces  illastres  amis ,  qa'il  dieu  ,  Uctionis  diffusas  ,  ^luem  m\ 
s'employa  h  la  conruÙMManee  dés  ma-  maais  in  ore  fanuB  esse  muror ,  im\ 
thématiques  et  des  langues  kâfràique  iruUgnor  (6).  Les  plus  ssyaos  eB&\ 
etcaldaïque,AquoisonfuaA.tM,Uonri  ques,  un  Scaliger ,  un  Grotiiii,(tl 
de  trouver  cette  prëteodue  persuasion  plusieurs  autres  ont  donné  d'eieeUBi| 
dans  les  paroles  de  Sainte-Marthe ,  qui  éloges  a  notre  Brodeaa  (7)  :  m»I 
signiQent  uniquement  que  Brodeau  sur-   moins  00  peut  dire  quHl  y  a  deséô*! 

Ï cassait  ces  messieurs-la  en  ce  qu'outre  vains  moins  doctes  que  lui ,  doot  a 
es  belles  -  lettres  qu'il  cultivait  avec  a  beaucoup  plus  pam  ;  ce  qui  mil 
eux ,  il  entendait  les  mathématiques  ,  peut-être  de  sa  grande  modestie, fi 
rhëbreuetlechaldëen?irocetiama/i-  l'empêcha  de  se  bien  faire  vikir. 
auanto  superior,  quod  ad  eas  quibus  Voyez  le  témoignage  qui  est  leodaî 
pariter  incumbebant  elegantiores  lit'  sa  modestie  par  Baptiste  Sapin,  cou- 
teras  ,  ille  et  mathemathicas  artes  et   seiller  du  roi  {8}.  I 

hebrœam  chaldeamque  lineuam  insu-  (C)  Gélénius  ne  lui  donne  en  i5j)  l 
per  adhiberet  (9).  4°.  Il  fallait  dire  ,  que  vingt-neuf  ans  ,  et  fonde  swtéi] 
non  pas  qu'i/  mourut  au  commence-  un  nouveau  renfort  d'éioges,]  Cet 
ment  des  guerres  civiles  de  la  reli-  dansTépltre  dédicatoire  CfosÂotesà 
gion  ;  mais  qu'il  mourut  vers  la  fin  Jean  Brodeau  sur  les  épigrammu^ 
de  la  première  guerre  civile  de  cette  l'Anthologie.  Cette  epttre  d^Édio' 
espèce.  Sub  exitumpntni  civilis  ob  re-  toire  est  oatée  de  Bâle  »  le  1*'.  àt» 
Ugionem  belli  cœpit  levi  tentarifebri-  tembre  i549*  ^oici  les  paroles  àdwt 
eulâ  ,  sedad  extretnum  exitiali.  C'est  nius  :  Conunentariorum  auctor  tstjt 
ce  que  dit  Sainte-Marthe  :  son  latin  vmnis  nudtijugœ  lectionis  ,  idem 
tout  aisé  qu'il  est  ,  a  passé  rintclli-  /jmê/jLoitxMrAroç  Joannes  3rodœus,ii' 
sence  de  M.  Moréri.  5°.  //  vieillit  à  ronensis  ,  ut  nùrum  sit  in  ejusatsUM 
Tours  dans  Saint- Martin  a  qui  il  tam  variam  exactamque  omnis  gt- 
avait  donné  le  nom  de  collège,  yoilk  neris  librorum  cognitionem  caiktt^ 
comment  on  a  traduit  ces  paroles  de  Aiunt  enim  vixdum  undetrigesmsm 
M.  de  Thou.  ApudB,  Mariinum  cui    annum  ingressum.  «  Pai  presque bm 

collesio  nomen  dederat consenuit    »  fois  plus  d'âge  que  lui ,  ajoute-t*!!. 

(3).  il  est  bien  sûr  qu^un  écolier  de  se-  »  et  néanmoins  il  a  cite  des  autean 
conde  ,  qui  ne  traduirait  pas  mieux  ,  »  dont  le  nom  même  mVtait  in- 
se  ferait  siffler  par  ses  camarades ,  et  »  connu.  »  Les  autres  louanges  qa'il 
n'éviterait  la  férule  qu'en  cas  d'indul-  lui  donne  sont  très-exquises, 
jgence.  Ce  n'est  pas  M.  Moréri  oui  a  (D)  Je  me  trouve  en  état  defounûr 
fait  cette  bévue  :  c'est  le  bon  M.  du    unsupplémenttouchantlanoblessede 


(4).  M.  de  Thou  veut  dire  <iue  vant  grand^maître  des  eauxetforéli 
Brodeau  vieillit  dans  l'éelise  de  Saint-  de  l^rance  ,  est  Tatné  de  cette  fa- 
Martin  ,  dont  il  s'était  fait  chanoine,  mille.  //  garde  les  titres  originaint 
(B)  LÀpse  a  cru  faussement  que  Bro-  de  sa  maison  ,  dont  le  lustre  a  corn- 
deau  était  un  jeune  ^m7?ie.  ]  M.  Co-  mencé  par  Victor  Brodeau,  anoUi 
lomiés  a  remarqué  cela  avant  moi.  par  Philippe-  Auguste  ,  au  camp 
Nescivit  Lipsius  Brodœum  obiisse  devant  Acre  en  Egypte  ,  h  cause  des 
sexagenario  majorem,  Juvenis  etiam  belles  actions  de  son  père  etdessitn" 
vocatur  a  Claverio  in  Claud,  i6ja.  nés  (9).  Pierke  Julien  Brodeau  ,  sei- 
pag,  9  (5).  Voyons  les  paroles  de  gneur  de  Moncharville  ,  est  l'atoé 
Lipse.  Johannes  Brodœiu  hœo  de  d'une  autre  branche.  Il  a  fait  douze 
Ulyssis  errore  in  MisceUaneis  scitè  .^. , .  .  ^  »... 
coargmt  ;  Brodœus ,  vir ,  sive  adoles-  \^^  ^^  ciomié. ,  Gdii.  Orienu  ^ag,  3.  ^ 

,            „  967,  et  Pope  Blount,  Cens».  Antnor.,  ^«f- 

(«)  Sammarthanas ,  Elogior.  Uh.  11^  p.  laS.  464 ,  les  ont  recueillis. 

h)  Thuan. ,  Ub.  XXXV^  pag.  715  ,  ad  ann.  (8)  Prcfat.  in  Brodiei  fToUi  ad  EuipUem, 

i5d3.  ann.  i56f  :  apud  ColonMânn ,  Gallûa   OnfL 

(4)  Élog.  tiris  de  M.  de  Thon,  toau  /,  jfog.  pag.  3o. 

127.  (9)  Mércum  Galant  dm  mol/  da  wuU  iV^ 

(5)  Golomes. ,  GatHe  Oritnt.  pag.  Sa.  pag.  164,  f$5.. 
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M  (MÎxe  campagnat  lur  mer  en  quar       BROSSE  (JaCQUCS  DE  la),  grand 
iHé  de  eommsêmre  ordonnateur,  Jl  homme  de  guerre  au  XVI*.  sie^ 

i^^^^^f^P^P^^'^ff^'^^fS  de,  cuit  du  Bourbonnais  (A). 

févnies  y  et  U  a  été  blessé  dans  quel^  !>'«."     »•■  -^   *       * 

iyes-uneMy  enù^auires  dans  le  corn-  On   dit  quil  avait  trente  ans, 
bat  que  M,  le  maréchal  de  TourfiUe  lorsqu'il  commença  k  porter  les 


^adonner  aux  lettres  (^i  i;.  il  a  puDue  »  «w^uik  i  camuc  «^  x  lauy 
UQ  iVbuf'eau  «7-5t^m«  £^  Vumuers  ,  Lorraine ,  duc  de  Guise  y  c 
Pan  170a  :  tous  en  verrez  l'aMlyse ,    £^^  j^  lieutenant  colonel.  On  le 

i^t:  ^rt  .tn-iaf  d!:  ^oan*  po«r  gouverneur  à  un 

autre»  ouvrages  qu'il  a  entrepris  (I  a),  duc  de  Longuevillc  (&),  et  cn- 

Yous  Tv  verrez  auteur  d'un  ouvrage  suite ,  il  fut  mis  avec  Sansac  au- 
intitule  Jeux^espHt  et  de  mémoire  ,        ^^  j^  François  II ,  pour  veil" 

^^Xû  d est  impnmé  en  France  plus  K  j    ,        ^-"v...... !».«. 

Je«r»«Meex2wp/a*rr5(i3),coime  î^r  ^f  ^a  conduiley  el pour  len^ 

aussi  auteur  d'un  livre  imprima  à  Irelenir  dans  les  belles  maximes 

Toiin,raa  1703,  et  intitulé  Mora/i-  ^c).  Brantôme  dit  que  c'était  le 

lésaaieuses  sur  les  '^/^'V''''^  plus  doux  el  gracieux  homme  de 
de  la  er^ition  du  monde  {i^).  JVLiEis  r  9        ^s  -»   ..^.v      «♦ 

Suov  BaoDEAU  ,  son  frère  ,  seigneur  guerre  quon  eût  su  voir  ,  et 
d'Oiseville  ,  ci-devant  conseiller  au  qa'îldontioit  ses  avis  ayecdespa- 
parlemeni  de  Metz  ,  est  lieutenant  rôles  si  douces  et  si  bénignes , 
Général  a  Tours  (i5).  Ils  sont  fils  de  ,^^  chacun  l'en  eslimoil  da^ 
luuEB  Broosau  ,  qui  est  mort  con-    2  ,  ^^»#^^;--   y|^ 

seiUerau  parlement  de  Paris  ,  le  36  vantage  ,  ôie/i  ai/  cof^rflzre  de 
de  mars  1701(16),  et  qui  était  filsde  son  compagnon  M,  de  bansac 
JuiiBa  BaoDEAu  ^  ,  ce  célèbre  avocat  ^^  ^  qui  ^toit  le  plus  bravant  et 
au  paiement ,  qui  ,  préférant  tow~  j^  ^  ^^  guerre  et  à  la  chasse 
jours  sa  fonction  aux  plMis  élevées  de        ,  ,°       •    /  \    r^^^^  i« 

la  robe  f  voulut  y  mSurir  (17).  Ha  J^^on  vil  jamais  (e).  Coname  la 
fait ,  entre  autres  livres ,  la  P^ie  de  Brosse  était  entièrement  dévoue 
Choies  du  Moulin ,  et  des  JVous  sur  ^  messieurs  de  Guise,  il  fut  choisi 
i^mréts  de  Louet    d'où  vient  que  commander    deux    mille 

M.  Deroréanx  a  dit  dans  sa  l'«.  satire  ,    f^  ,  _  ^^  tî'o^cci» 

*^  hommes,  quon  envoya  en  HiCosse 

El  feaillcUiit  Loaet  allongé  par  Brodean.  «   J«    1„    ./^^nf-A       l'a»! 

°  "^  au  secours  de  la  régente,  lan 

Le  pèw  de  cet  avocat  se  nommait    ^^f^ff\^  Elle  était  sœur  de  ces 

rai âcHenri-le-Grand, pour ifrs roi  messieurs.  Il  sorUt  de  son  ca- 

de  Navarre,  et  fils  de,  Fbahçois  Bao-  ractëre,  qui  était  la  douceur  et 

DEio,  conseiller  d'état' et  maître  des  \^  clémence,  et  s*accommoda  à 

WteJ  ^Antoine  de  Bourbon  ,  roi  y^^^^^j,  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne Navarre  (18). 

(a)  BrantAme ,   cite'  par  le  Labourear  , 

(10)  Harenr*  Galant  de  mai  1702,  pi^.  i85.  Addit.  aux  Mémoires  de  Castetoau,  tom.  Il , 

(11)  JEÀ  m^tf ,  ptf^.  186.  V^g-  9^' 

(>s)  Zi  m/m«  ,  pag.  171.  (6)  2^  ménw ,  Cf le  /d  m^me. 

(i3)  Mercure  Galant  de  février  x-joi,  pag,         {c)Le  Laboureur ,  Addit.  k  Castelnau, 

^»7««  ixan.II.pag.^. 
(i4)  Zii  m^Bttf ,  pi»^.  63.  (^   Touchant  la  différence  de  ces  deux 

(i5j  Mercure  Galant  du  mois  de  mai  170a,  personnes  ^  t^yez  Beaucaire,  ci-dessous  re- 

(rf)  £A  m#«e,  ptf*.  i63.  Brantôme  ,  cile  ^«r  It  Laboureur  . 

(X7)ZÀ  mW  (nBuchan. ,  Rerum  Scclir   A^.  ^f^/. 

(iS)  Ih  mfme,  pag.  164.  POT*  *»• 
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ne  (B);  ou  plutôt,  il  fut  oblige  d^H"  ?  ^'"*  *'*ÏÏ!f!î!LÎ*  ^^^ 
de  8uiyre  le  branle  qu;il  en  rece-  j^^Xw^STi;^ 
▼ait.  Cela  fit  un  tort  irréparable  Bnuiianus  Bonn  me  Sansoem  M- 
à  la  France ,  parce  que  les  Ecoi-  buti  erant ,  iUe  yJrjnrwideniUtimm  < 
sais,  de  concert  arec  les  Anglais,  rerum  bdikmm  oeritistùnujim 
ne  songèrent  qu'à  se  délivrer  de  "^^'^  '"*?***i  •^  '»^'»  ""^ijf^ 

son  secours.  On  assiégea  les  sapera  jam  tœpent ,  ut  mihi  idb 
Français  au  Petit-Leith  ;  ils  y  BrossUmus  sœpUts  eonfirmovU ,  m- 
donnèrent  toutes  les  marques  de  î»«f*  enimyicvn  acpmfmmi^f^^ 
couraçe  et  de  œnduite  qu'on  ^^^^^.'Ç.T^W^^'^^Î 
pouvait  attendre  des  troupes  les   nox^  dès  Van  i543,  dit-U  (4),  mm 


de  ce  pays-là.  Le  sieur  de  la  'gUùs  f  'qui  lui  'donna  Va  nièm.  h 
Brosse  fit  bien  son  devoir  dans   <a  place  furent  eniHyyés  le  aeigff 

cette  ville  assiégée ,  quoiqu'il  eAt  i^  ^  .^^*^.  (^  '  S^ntUhommtrkmt 
„   '^^^.^  /r«\     Ti  i?  *    bonnais  j  puis  Lorres,  comte  de  M&lt 

soixante-quinze  ans  (G).  Il  fut  ^ommert.^roilà  cSnie  U  parie  «a 
tue  a  la  baUilIe  de  Dreux ,  avec  Pan  i545. 11  dit,  sons  Tan  t5^>^ 
son  fils,  l'an  i562  (A).    Il  était   ronenvova  à  la  régente  d^Éeoisea 

chevalier  de  l'ordre,  et  s'il  n'eût  ^^^p ^  ^ooo  hoimnes  €Of>m^ 
_  .  ».  r  ^    ,  ,  x/   t  ^  'Il       M   P^r  UL  Brosse ,  Bourbonnau.  Je  en» 

pas  ete  tue  dans  cette  baUiUe ,  il  ^„»ii  .  ^^  jc  croire  que  œ  «liB- 

aurait  eu  infailliblement  le  bâton  homme  y  fut  envoyé  avant  ramée 

de  maréchal  de  France  (D);  car  «545. 

il  en  tiroit  Vétat  et  la  pensim  J^.  l^^J 'accommoda  k  ^hume^^ 

1.     j  f'i  r  ^  ji  -hM    -Ê  eoniimi/ae  Xorroine.  I  Ecoutons  H.  M 

des  lors  qu  il  fut  élu  auec  M.  de  Laboureur  :  «  Henri  Clutin ,  seipcer 

Sansacpour  êlreprès  de  laper-  »  de  ViUc-Parisis ,  vulgairement  ip- 

sonne  du  roi  François  II  (i).  Il  »  pelé  le  sieur  d'Oysel ,  qu^on  Iri  en- 

n'y  eut  que  lui  et  Sansac   qui    »  ^^T?  pojr  lieutenant ,  et  eoMie 
•^  :i     -  1        »  le  gieur  de  la  Brosse ,   quoiqQilItt 

cte  ce    ^  naturellement  porte  à  la  doofloor , 


ses 


eurent  soin  de  la  sépulture 

prince.  »  et  Nicolas  de  PeWë ,  évéqiaB  d'A- 

,  ^  ^       ^      ^              ,.^,       ,  *  miens ,  qui  y  furent  pareillenieit 

(g)  Vom  Braniôme.  dans  l'Éloge  du  vi-  ,  employés  ,  aigrirent  les  choMi  par 

^pù^  *«^'8"««»  ^*  c^mandaii  dans  ^  ,^^j;  iaximes  et  par  des  entreprî- 

h)  Vorez  quelques  circonstances  curieu-  "  »««  *«•<>?  OUTCrtes   pour    n'être  pas 

r  ,da^ la  remarque  {D).  «  «Mcz  appuyés  de  France  *   d  où  ili 

(0  BranlSœ*  ,  dmns  /'Éloge  du  maréchal  »  tiraient  plus  de  conseils  et  d  ordres 

de  YieillevUle.  >>  9^^  d  argent  et  de  forces,  mais  par- 

D  ticulièrement  du  cardinal  de  Lor- 

(A)  //  était  du  Bourbonnais.']  M.  le  ,,  raine ,  qu'on  accuse  d'avoir  tooIb 

Laboureur,  qui  connaissait  tant  les  fa-  j,  tout  porter  à  Textri^mitë  ,  avec  la 

milles  et  les  généalogies  ,  avoue  (i)  »  même  confidence  dont  il  traitait  les 

qu'il  ne  peut  rien  dire  de  la  naissan-  ,  afiaires  de  deçà   (6  ).  »  L'une  des 
ce  de  ce  M.  de  la  Brosse  ,  parce  qu'il 

ne  s'en  trouve  rien  ,  et  parce  mie  sa  S^}Jf^°^'^  ^"*  Catherine  de  Médiei$  mdmi- 

maison  fut  éteinte  a^eclui  en  la  per-  ""     BelX"ÎI*.'  XXVIII .  nunu  37  u  Su 

sonne  de  son  Jils ,  a  la   bataille  de  ^^^  ^i^rai .  Abr^é  dm». ,u»m,ir,fag. 

Dreux.  J  ai  trouve  par  hasard  de  quel-  53a. 

le  province  il  était  :  je  l'ai  trouve' ,  (3)  C'wi  ainsi  qu'il jr  a  dans  C/diOcn  £Am- 

*-  tterdam ,  01»  1673  :  ilfaai  Brosse. 

(0  Additions   ans  Mémoirfs  île  Castelnaa  ,  (6)  Le  Laboareur,  Additions  à  Castdaae, 

tom.  Il ,  pflg.  g(C.  ***^  l  »  ^B'  43*»- 
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;  uâsimot  flu  -aieur  de  la  Brosse  ëtait  :  failliblemerU  le  bdten   de   martchal 

I  Oiie  y  pour  s'assurer  de  l'Ecosse  ,  il  de  France*  ]  En  ce  temps-là,  on  ne 

^fiUaU  Y  planter  une  colonie  de  mille  donnait  cette   dignité    qu^à   mesure 

^gentUsnommes  JrancgÎM  ^  qui  seraient  qu'elle  devenait  vacante  :  elle  Tétait 

I  établis  dans  les  fiefs  de  ceux  qui  se*  après  la  bataille  de  Dreux ,  où  le  ma* 

,  Fttient  proscrits  pûur  la  religion  (7).  réchal  de  Sain^André  perdit  la  vie. 

y  Les  Écossais,  ayant  sa  q«'il  avait  don-  Brantôme  assure  que  le  duc  de  Guise 

j  né  cet  avis  ,  conçurent  oeaucoup  dV  eût  fait  tomber  alors  cette  dignité  sur 

,  version  contre  les  Français.  Ils  le  sn-  le  bon  homme  M*  de  la  Brosse  ;  car 

rent  par  des  lettres  interceptées  ,  s'il  il  taimoit  et  honorait  beaucoup  :  aussi 

en  faut  Groiiie  Bucbanan.  Juabrossitts,  le  méritoit-il ,  pour  avoir  été  un  che- 

equestri  loeo  natus  ,  sed  (8)  qui  mag'  valier  d'honneur  et  sans  reproche  ;  et 

num  in  re  militari  usum  habehat bien  quemOhdit  seigneur  de  Guise  fut 

eensebat ,  omnem  ,  sine  discrimine  ,  un  très-grand  capitaine ,   51  consul- 
ti^eotorum  nobilitatem  esse  exUmgueft^  totUil  toujours  ce   bon  et  honorable 
dam  :  in  eorum  autem  prpBdiis  miil^  pieillard ,  qui  étoit  a  dire  qu'il  étoit 
<:ataphractos  équités  ^  Gallosy  coUo'  capitaine  très-si^ffisant,  a  mon  gré  et 
eari  posse  :   reliquam  multitudinem,  de  beaucoup  d^ autres.,.,  (i^).  Je  me 
sarvorum  loeo  habendam,  Id  consi-  soutiens  ,  poursuit  Brantôme ,  que  le 
lium  y  Utteris  ejus  ad  Gallum  inter-  matin  de  la  bataille  dç  Dreux  ,  que 
ceptis ,  dù^ulgatum ,  mirum  ,  quan-  e' étoit  de  fort  matin  et  qu'ilfaisoitun 
tum  Gallorum  odium  ,,jam  altis  de  froid  extrême  ,  ainsi  que  l'on  ordon- 
causis  natum  auxit  (9).  Beaocaire  ne  noit  des  batailles  ,  ce  bon  homme  uint 
disconvient  point  que  Pellevé  et  la  passer  devant  le  sieur  Beaulieu ,  capi- 
Brosse  n'aient  conseillé  la  confiscation  taine  de  galères ,  et  mor.  Nous  le  sa- 
des  terres  des  sentiishommes  calvinis-  luasmes  et  lui  ostasmes  le  ehapeaufort 
tes  au  profit  ae  mille  gentilshommes  rcwerencieusement.  Il  nous  L'ostaaus- 
fîrançais  ,  et  l'imposition  delà  taille,  si  en  nous  disant:  Et  comment,  mes- 
comme  en  France,  sur  les  familles ro-  sieurs,  en  ce  froid  ostez-vous  le  cha- 
turières  (10).  peau  ?  Nous  lui  répondismes  :  A  qui, 
(C)  Il  fit  bien  son  deuoir  dans  le  monsieur,  le  pouvons-nous  ester  mieux 
Petit-Leith ,  quoiqu'il  eût  soixante"  qu'à  vous  ,  qui  êtes  l'un  des  honora- 
quinze  ans.  ]  «  Dedans  y  étoit  gêné-  blés  et  anciens  chevaliers  qui  soit  en 
»  rai  pour  le  roy  ce  vénérable  vieil-  cette  armée?  //  nous  répondit  :  Hélas  ! 
y>  lard  et  grand  capitaine  le  bon  hom-  messieurs  ,  fe  ne  suis  que  des  moin- 
»  me  M.  de  la  Brosse,  âgé  de  soixante-  dres  ;  puis  dk  :  Je  ne  sai  que  c'en  se- 
»  auinze  ans,  vieil  regUre  de  guerre,  ra  aujourd'hui  de  cette  bataille ,  mais 
•»  ae  qui  la  valeur ,  la  sage  conduite  le  cœur  me  dit  que  j'y  demeurerai. 
n  et  assurée  contenance  servit  fort  Aussi  est-ce  trop  vécu  pour  mon  âge  , 
»  en  ce  sié^  (11).  «  S'il  avait  alors  là  où  il  me  fait  beau  voir  de  porter 
soixante-quinze  ans,  il  n'en  avait  pas  la  lance  et  l'ensanglanter,  où  je  de- 
quatre-vingts  quand  il  fut  tué  à  la  vrois  être  retiré  chez  moi  à  prier  Dieu 
bataille  de  Dreux  ;  car  il  n'y  a  que  de  me  pardonner  mes  offenses  et  jeu- 
deux  ou  trois  ans  entre  ce  siège  et  cet-  nesses  passées  :   et  ainsi  se  départit 
te  bataille.  Néanmoins ,  il  ne  faut  pas  d'ai^ec  nous ,  parce  que  M.  de  Guise 
chicaner  Brantôme,  il  a  parlé  avec  res-  lefaisoit  appeler  f  car  il  le  voulait  lou- 
triction  :  ce  vieillard,  dit-il,  mourut  jours  consulter, 

^Sf^?  V^^'iP^.  Tt  ?"^' W     r  (»;  B«"»ûm. ,  dans  f  Éloga  d.  «.ricb.I  é. 

{V)  O  Un  eût  point  ete  tue  a  la  ba-     TieUferUle,  ciV  par  le  Laboareor,  tom.  11^ 
taille  de  Dreux  , il  aurait  eu  in-    pag.  97. 

(7)  McMnî ,  Vie  de  rrançoi.  II ,  ftag.  16  du  BROSSIER     (  MaRTHE  )  ,    pFC- 

"wr;Sît'^i?rJ-n;±M.p«<i^,**  tendue  possédée,  pensa  être  cause 

Bucbanan  ;  car  e^»H  tordinnint  de  ceux  dont  la     de  grands  tfOubleS  611  France  SUF 
naissance  est  noble  de  s^attacher  au  métier  des     \     ^     j      VlTTe       *«    1       C  * 

armes.  lu  lin  OU  AYl  .  siecle.  ooïi  perc, 

(9)  BoeUn.,  ^Mnm Scoticar.  in. XFi.sub   ^^j  ^taît  utt  tisserand  de  Romo- 

r'io)  Bdearina,  lib.  XXFUi ,  mmu  Si.         rantin  ^  trouva  plus  commode  de 

tiiùL\\^%:^''"'^^^"^'  ^'^^^   courir  le  monde  avec  ses  trois 
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£11es ,  dont  il  y' eu  avftit  tine  qui  le  grand  théâtre  in  royaume ,  j« 

savait  faire  mille  contorsions ,  yeux  dire  à  Paris  ,  oii  il  espën 

que  de  se  tenir  chez  lui  appliqué  d'avoir  pour  patrons  les  credo» 

à  son  métier.  Il  se  mit  donc  à  rô-  les ,  les  malintentionnés,  et  ceui 

der  par  les  villes  du  voisinage ,  que  l'édit  de  Nantes  venait  d'ir- 

et  à  y  produire  sa  fille  Marthe  riter  tout  de  nouveau  contre  le 

sur  le  pied  d'une  possédée,  qui  roi.  Il  choisit  l'église  de  Sainte- 


à  ce  spectacle.  On  s'aperçut  de  la  chômèrent  point , 
fraude  à  Orléans;  et  c'est  pour-  rent  d'emhlee  le  malin  esprit  de 
quoi  l'on  y  publia,  sous  peine  Marthe,  sans  s'être  préalable- 
d'excommunication  ,  une  défense  ment  informés ,  comme  l'église 
en  i^gS  à  tous  les  prêtres  du  Tordonne,  des  mœurs  et  de  la 
diocèse ,  de  procéder  aux  exor-  santé  de  cette  fille.  Les  postures 
cismes.  L'évêque  d'Angers  (a)  ne  qu'elle  fit  pendant  que  les  exor- 
fut  pas  plus  dupe  (A)  :  il  sentit  cistes  faisaient  leur  fonction  y 
bientôt  la  fourbe  ;  car  ,  ayant  persuadèrent  aisément  au  menu 
donné  à  dîner  à  Marthe ,  il  lui  peuple  qu'elle  était  démoniaque, 
fit  porter  de  l'eau  bénite  pour  de  et  le  bruit  en  fut  bientôt  répan- 
l'eau  commune,  et  de  l'eau  com-  du  par  toute  la  ville.  L'évêque 
mune  pour  de  l'eau  bénite  (B).  (6),  voulant  procéder  avec  or- 
Marthe  donna  dans  ce  panneau  :  dre ,  commit  cinq  des  plus  célè* 
elle  n'eut  aucune  émotion  par  bres  médecins  de  Paris  à  l'exa- 
rapport  à  l'eau  bénite  ;  mais  elle  men  de  cette  affaire  ;  ils  répon- 
fit  cent  contorsions  quand  on  dirent  unanimement,  qu^attendu 
lui  présenta  de  l'autre.  Là-des-  que  Marthe  ne  paraissait  rien 
sus ,  ce  prélat  commande  qu'on  savoir ,  ni  en  grec ,  ni  en  latin 
lui  apporte  le  livre  des  exorcis-  (C) ,  il  ny  avait  rien  de  diahoUr- 
mes ,  et  se  met  à  réciter  le  com-  que  dans  son  faii^  mais  beau^ 
mencement  de  l'Enéide.  Autre  coup  de  fraude  y  et  un  peu  de 
panneau  pour  la  possédée  ;  car  maladie  (c).  L'après-demain ,  il 
s'imaginant  que  ce  latin  de  Vir-  y  eut  deux  de  ces  médecins  qui 
gile  était  le  commencement  de  parurent  chancelans  ,  et  qui  , 
l'exorcisme ,  elle  témoigna  par  avant  que  de  répoudre  k  l'evé- 
des  postures  violentes ,  que  le  que ,  demandèrent  l'adjonction 
diable  la  tourmentait.  Il  n'en  des  trois  autres,  et  délai  jusqu'au 
fallut  pas  davantage  pour  con-  jour  suivant.  Ainsi  le  i'^'.  d'avril 
vaincre  de  l'imposture  l'évêque  iSgq,  jour  de  crise  pour  lacan- 
d'Angers  ;  qui  se  contenta  pour-  se ,  le  père  Séraphin  renouvela 
tant  de  catéchiser  en  secret  le  d'un  côté  ses  exorcismes ,  et  Mar- 
père  de  Marthe.  Le  drôle  n'eut  the  redoubla  de  l'autre  ses  con- 
garde  de  ramener  sa  fille  à  Ro-  (^j  „,„^,  ,^,  ^^^^ 

morantm  ,    selon   1  avis  du   pre-  (c)  Unammi  ab  us  consensu ,  episeopo  ro- 

Jat:  au  contraire  il  la  mena  sur  ff^^^^po^siunest  nihu  àsmritu.muUit 

Jicta ,  paiica  à  morbo  esse,  ThuaniM,  Itk. 

(fl)  ri  s'appelait  Charles  Miron,  CJXin,  pag.  ÎJ8o. 
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vulsions  ;  elle  roula  les  yeux  ,   n'était  point  possédée.  II  est  yrai 
tira  la  langue,  trembla  par  tout   qu'il  y  en  eut  un  autre  (e)^  qui , 
le  corps  ;  et  quand  on  en  lut  à  ces   nonobstant  les  indices  d'impos* 
paroles  ,  et  homo  foetus  est  j  elle   ture  desquels  il  convenait ,  opina 
tomba ,  et  se  transporta  de  l'au-  ou'elle  fut  encore  observée  peu- 
tel  jusqu'à  la  porte  de  la  cha-   aant    trois  mois.    Deux    jours 
pelle,  par  sauts  et  par  bonds,    après,  on  appela  d'autres  méde- 
Sur  quoi    l'exorciste  se    mit  â   ans,  à  l'exclusion  des  premiers, 
crier,  que  si  quelqu'un  persistait  Le  përe  Séraphin ,  accompagné 
encore  dans  son  mcréaulité ,  il  d'un  de  ses  confrères ,  Anglais  de 
n'avait  qu'à  se  commettre  avec  ce   nation,   prononça   ses  exorcis- 
démon  possesseur,  et  qu'à  tâcher   mes ,  et  alors  Marthe ,  outre  ses 
de  le  drânpter  au  péril  de  sa  pro-  postures  accoutumées ,  répondit 
pre  vie.  Marescot ,  l'un  des  cinq   à  quelques  questions  qui  lui  fu- 
médeduis ,  répond  qu'il  accepte   rent  faites  en  grec  et  en  anglais 
le  défi ,  et  tout  aussitôt  saisit  à  la   (f)  (D).  Là-dessus ,  les  médecins 
goige  la  possédée ,  et  lui  com-   attestèrent  que  c'était  une  véri- 
mande  de  s'arrêter.  ^Elle  obéit ,   table  possession.  Marescot  réfuta 
et  sllégaa  pour  ses  excuses  que   toutes  les  preuves  qu'ils  préten- 
l'esprit  l'avait  quittée;  ce  que  le  dirent  en  avoir  données.  Comme 
père  Séraphin  confirma  de  son   cela  partageait  tous  les  esprits , 
sufGrage.  Marescot  en  inféra  que   et  qu  il  y  avait  lieu  d'apprehen— 
c'était  lui  qui  avait  chassé  ce  aia-  der  qu'on  ne  fit  faire  des  répon- 
bie.  L'évéque  fit  encore  procéder  ses  à  cette  fille  capables  d'exciter 
aux  exoTcismes ,  qui  d'abord  n'é-  une  sédition ,  sous  le  prétexte  de 
murent  point  Marthe ,  et  l'obli-  l'édit  accordé  aux  huguenots ,  on 
gèrent  seulement  à  dire  en  voyant  conseilla  à  Henri  lY  de  ne  point 
Marescot  tout  prêt  à  la  colleter ,   négliger  cette  affaire.  Il  en  corn- 
que  lui ,  Riolan ,  et  Hautin ,  fe-  prit  1  importance ,  et  commanda 
raient  bien  de  se  mêler  de  leur   au  parlement  de  Paris  d'user  là- 
médecine  ;  mais  ,  lorsqu'elle  sut   dessus  d'autorité.  Le  parlement 
qu'ils  n'étaient  plus  là ,  elle  se   ordonna  que  Marthe  serait  mise 
jeta  à  terre ,  et  fit  selon  sa  cou-  entre  les  mains  du  lieutenant 
tome  le  diable  à  quatre.  Ils  re-  criminel,  et  du  procureur  du  roi 
vinrent  et  la  mirent  aisément  à  au    Chàtelet.    Us  la    gardèrent 
la  raison ,  et  soutinrent  au  père  quarante  jours,  pendant  lesquels 
Séraphin  qu'il  n'y  avait  rien  là   ils  la  firent  voir  aux  plus  savans 
de  surnaturel,  exhortèrent  la  fille  médecins,  qui  attestèrent  n'avoir 
à  cesser  d'abuser  le  peuple ,  et  la  remarqué  en  elle  rien  qui  fut 
menacèrent  de  la  question.  Ils  au  delà  de  la  nature.  Cependant 
délibérèrent  encore  là- dessus  ,      ,,„       -r,   ,     ai.-       r»    .      j 

^.  j  i»      j  (e)  Nomme  ffautm,  WlinoB.  L'auteur  des 

et  faisant  grand  lOnd  sur  ce  que     ^otes  sur  U  Confession  catholique  de  Saucy , 

Marthe,  interrogée  en  erec  et  en  ;»««'•  ^de  VédiUon  de  \G^,  u  nomme 

I  ^  '   .  /•        '        Pli      •  Aubin,  «//m*  attribue  un  écrit  contre  le/u- 

latin,  avait  COnteSSe  qu  elle  Igno-    gercent  tfue firent  les  moines.  Il  dit  quil  a 
rait  ces  deux  langues  ,  ils  conclu-    suivi  M.  de  Thou:  cependant  je  n'ai  point 

rent  tous ,  hormis  un  (rf),  qu'elle  •^>^^^::j'j;-^%Tfc  «>onrf«  «.«/<."'* 

W  ^i  i^ appelait  Duret,  en  français. 
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les  prédicateurs  se  donnèrent  une  riens  racontent  ooe  la  fourberie  nêîà  I 

funeuse  licence  {g)  (E)  ;  ils  de-  «connoe  à  OjtanB  qu'aprèt  y. 

1              ^       9                L  't.   ^  "eu*  découverte  à  Aiurers  :  et  Ui<- 

clamèrent  qu  on  empiétait  sur  aent  «néme  que  le  théXg. wŒ 

les  privilèges  de  reglise  y  et  que  donnedncr^tàcatteimpoetanpff 

c'étaient  les  hérétiqr'""^'  ■•^"--^  •«  ♦#««  «■««*!-  ^»x4«k«.^     m  _. 


raient  un  tel 


Val ,  docteur  de  Sorbonne ,  et  le  ^oivene,  ce  prëL _,_  «  ^ 

capucin  Archange  du  Pny  ,  fu-  trompé  le  duAlt^  qui  youlait  tnmft  \ 
rent  les  plus  emportés  de  ces  dé-  ^«  mortde  {**)  y  et  la  rmntfoya  «m 

clamateurs  séditieux.  Le  parle-  ^"f»  ^  Pf'  «'«^  ^K^'^'K  *'«««» 

j^  *^  j.  diocèse.  On  la  mène  h  Orléans ,  gi 
ment  eut  beaucoup  de  peine  à  ^Ue  fut  évrou^  par  deux  mW 
tirer  raison  de  ce  dernier  ;  mais  mofens.  Par  le  premier^  on  luipri' 
enfin ,  on  lui  fit  sentir  le  pou-   '^nt^ unDespautère  relié  à  la tùk 

voir  de  1.  compagnie,  et  l'on  i^^^'^jf œrJ?^^ r^'ll! 
ordonna ,  le  24  demai  i5qû,  au  ^^  des  deux  au  de  la  cauPeHmû 
prévôt  de  mener  Jacques  Bros—  des  deux  Jermoirs  de  euisnw.  On  f  «■ 
sier  et  ses  trois  filles  à  Romoran-   ^  »  <"*  ^"*  commande  lire  deiem. 

tin,  avec  défense  au  père  de  lais-  i'tnTÎLI^''  ^^'^f  '^^/^ 

_*•  nu    -M^  £.1.  1      "*  '"'"*  ruetes,  et  de  syllabes  âpm 

ser  sortir  sa  fille  Marthe  sans  la  et  scabreuses,  sans  *igmJioatiûH{*% 

permission  du  juge,  à  peine  de  qu'elle  prend  pour  les  plus  ttiolema 

punition  corporelle  {h).  Ainsi  le  conjurations  de  l'exorcisme  ;  et  ki 

^U  fut  coruiamné  par  arréi  T^^f  r„'^,r  "p^^:  Z  3! 

(t).  Nous  verrons  ailleurs  [k)  ce  comme  on  dit  que  les  démens  sepl»- 

qu'elle  devint  *.  ^ent  aux  parfums  ,  s'engraissent  eu 

(y)  Non  propureà  pUbis  jmn  commotm  *'^^*«''*  '    >  '  ^^  l^  présente  unp^r 

fremitus  ont  concionalorum  ex  ambone  li-  di.tingu.r.  Il  «ÎMle,  pag.  199  :  •  \\ 


ceniiosœ  voces  cessâruni  ,    lihertatem  eccle-  ,  que  Jean  de  Serres  donnea  ces  Uu?      „ 

iiasticam  à  magistratu  regio  eripi  tfuirilan-  »  taire  générale  d»  VHùtoire  de  France  ^•tâk 

tium,  Tkuanus,  lib.  CXXIII,  pag.9i2.  *  iSgg)  parait  le  plus  défagé.    L«   'vidxh 

{Ji)  Extrait  du  CXXIII*,  livre  de  M.  de  •  Aéologal^d'Orliâns^fut  le  premier  qui -««m 

Thoa.  "    '*^ 

(0  Du  Chesne,  Ântiq.  des  villes  de  Fran 

*®Î^^' ^*              .M     ..  ,    j  «  •  rapportées  dana  la  remarque -C).  et  "•■€••- 

(*)  Z)ûn5  /c  texte  deVarticle  rfcBoCHEFor-  .  «lut  à  la  possession.  De  là  BlUriLe  Bma, 

CAOD  (  Âlexaudre  de  la  ).  (  Tom.  XII.  )  •  après  avoir  parcoum  divers  pèierMaMi  fat 


•  Marthe  Brossier ,  mais  ce  ne  f«t  peiat  k  Or> 
»  l^uqm^il  lui  fit  subir  cet  examen;  ce  fntiCfrs 
»  et  ce  fut  lui  qui  fit  à  cette  fille  les  mwstisai 


Joly  rapporte  que  fiicolas  Bourbon  re-  •  dans  le  diocise  d'Angers  on  révéqaedécoeval 

gardait  M arllie  Brossier  comme  aposUe  par  »  l*imposlurc.  De  ce  diocèse  elle  alla  à  OrUaM, 

la  ligue.  On  lit  en  effet  dans  le  Borboniana  •  «».  eMminée  par  l'offidaj     «Ile  f«t 

I  irZ^,,  ^^  „^t^  «aoo*;/w*  ^..  «««,    îlf   «-_  •  convaincue  de  fourberie.  Mcxerai.  sur 


(  rws  ma  note,  page  Soo.  du  tom.  III.  ar-  *  "^"î?"'  de  fouroene.  ««xerai    .ur  ranse 

;.  1  *\  n      .       '^    I   ^r -vw       r     j-  Li  •  iSgq,  dit  que  les  chanoines  de  Cléri  la  chaHi- 

ncle  J.  BoDlN),  sous  le  n».  XI  :  ..  La  diable-  .  ,!^Ju  U.»  ••rr:io:r*  M  a^  'tu         •  •      . 

,«-./'•>..#...                    r  •  '•nioeïeur  territoire.  M.  de  Th©«,  M  le  msa 

•  ne  de  Marlhe Brossier  était  une  pure  four-  ^  «mviens  bien ,  dit  la  même  cboae.  Ce  m  la 

»  be  inventée  par  les  ligueurs.  Je  pense  que  •  apparemment   ce  qui   aura  donné  lia*  ees 

•  M.  Durct  (le  médecin)  était  de  la  partie  ,  ••  brooilleries.  L^expnlsion  de  Marthe  Bremisf 
n  et  de  secrète  intelligence  avec  eux.  Car  ,  »  amès  nn  examen  subi  devant  le  théolepl 
"  outre  qu'il  était  fort  bigot ,  il  parlait  har-  •  «*  Orléans  aura  été  prise  pour  un  acte  de  ù- 
.  diment  pour  eUe.  -  •  *'"  «".![•=*  •  Orléans,  et  c  est  ce  qui  anra  faU 

'^  •  mettre  raventure  de  celte  ville  aveat  ceBe  4a 

(A)  On  s'aperçut  de  la  fraude  de  "  dioc«e  d'Angers.  » 

MaHheh  OHéaAs,„.Léuéqued'An-  ,  j\i^*y*''M*'j;t-''**  "ff*!""'V  ?*'*V'-^ 

/i        >           r  tr   '1  >  j  MO  80  ver/e.  Matthieu,  Histoire  de  In  Pais.  iir. 

ut^as  plus  dupe.  J  Voila  de  narrât.  III,  pag.  335.                     ' 

quelle  manière  M.  de  Thou  arrange  (•»)  Imposturamfeeit  et  passas  est,  D.  Gàt- 

les  choses.  Je  ne  sais  s^il  y  a  pris  gar-  Liiifi.  Tbkbxll.  Pollio. 

de  d'assez  près  *  :  car  les  autres  hiSlo-  t*V  Marthe  tomba  sur  ce  passage  du  Des- 

pautire.  Ncxo,  xni ,  xom  ;  vnlt,  Texo ,  xÛK,  iade- 

*  L^auteur  drs  Observations  insérres  dans  la  qae  teitum. 

Bibliothèque  française,  XXIX,  croit  qn'en  effet  (**)  Mali  damones  gaudent  lihnmiae  H  mi- 

de  Thou  •  confondu  diflcrens  faits  qu'il  fullaic  dore  ^uibus  êoivm  corpusculum  piÊtgm»cil\ft- 
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fum  composé  de  drogues  et  dkerbes  »  dame  ne  sentit  pas  plus  tôt  la  froi- 

51  puantes  qu'aussitôt  que  la  vapeur  »  dure  de  la  clef  à  la  cuisse ,  qu^elle 

fut  portée  au  nez  de  cette  misérable,  '  »  efiïaya  tes  assîstans  de  ses  gamba- 

assise  et  liée  a  une  chain,  ok  elle  »  des.  Il  fallut  pour  la  seconde  jpreu- 

jouait  des  pieds ,  elle  /écria ,  pressée  »  re  lire  l'Évangile  devant  elle.  Uévê- 

^dufeu  et  aune  si  extrême  puanteur  :  »  —  ''      '  *  ^' 

^Pardonnez-moi^,  messieurs  ,  jVtouffe,  » 

'il  s'en   est  allï.  Sur  quoi  Vqfficial  »  ^  

^d  Orléans  reconnut  V imposture,  et  dé-  »  trôna  quœdam  Ephesi,  etc. ,  et  la- 

fendit  aux  ecclésiastiques  de  son  dio-  »  dite  dv^umer  et  faire  miracle  ;  et 

cèse  de  r exorciser  à  peine  de   sus-  »  quand  ce  fut  à  D/octto/iee^iam/^u^- 

pension  (a).  »  nabis  amori ,  lors  elle  tomba  ëva- 

(B)  Léi^que  d Angers lui  Jit  n  nouie.  Ce  prélat,  à  demi  luthérien, 

porter,....  ae  Veau  commune  pour  de  »  dit  qu'il  ne  peut  fomenter  ces  faus- 

l'eau  bénite.l  Je  ne  sais  ce  qu*il  faut  »  setés On  lui  en  a  fait  de  bonnes 

croire  d'un  conte  de  d'Aubignë  *  tou-  »  réprimandes ,  si  bien  qu'il  ne  s'est 

ohant  ce  même  prélat  (3).  «  L'ëvéque  »  pas  montré  tant  contraire  â  la  se- 

M  se  fit  amener  la  démoniaque  ,  sur  »  conde  démoniaque  qu'on  lui  pré- 

»  laquelle  il  fit  une  très-cuneuse  in-  »  senta  dernièrement ,  nommée  Mar- 

}>  quisition:  il  demanda  à  quels  signes  »  the,  instruite  et  conduite  par  un 

»  plus  yiolens  on  avait  conjecturé  »  honnête  capucin.  Celle-ci  a  deux 

M  qu'elle  fût  farcie  de  diables.  Un  des  »  diables  :  l'un  nommé   Belzebub  , 

»  protocoles  lui  répond  ^u'à  deux  cho-  »  l'autre  Astarot,  etc.  {*).  »  Voyez 

ses  on  connaissait  la  violence  de  ses  la  suite  ci-dessus  (4) ,  et  dans  la  re- 

tourmens  \  l'une ,  quand  on  lui  ton-  marque  (  B  )  de  l'article  Grandiee  ,  et 

chait  la  peau  de  quelque  croix  où  vous  aurez  tout  ce  que  d'Aubigné  a 

il  y  eût  du  bois  de  la  vraie  croix  :  dit  de  cette  prétendue  possédée  de 

l'autre  preuve  se  voyait  clairement  Romorantin. 


3» 


}> 


à  ses  tressants  et  mugissemens  quel-  Franchement,  ce  conte  m'est  un 

»  le  rendait  quand  on  lisait  quelque  peu  suspect ,  et  quand  je  compare  la 

digniaée  et  altérée  en 

nous  parlerons  a 

»  liques  ;  car  son 

»  su  les  plus  secrets  «ruuico  u«  ««  -rmo    r- »  rZ'I"»"  '"^JT — t"^  '  ""  Vj''' 

j        r         _  •        ^^«:«.    .^«.,    ««âmAo  et  deux  a««  «pré»  à  Paris,  dan»  le  couvent  de» 

»    du     feu     roi,    avait    reçu    mômes  capucin. ,  «arqw,  révÉ^ne  d'Angers  y  .it  été 

»  joyaux  que    les  autres  ,  et  les  gué-  ni  vu  ni  trouvé.  En  second  lieu,  et  leplacitone 

»  rissait  habilement  de  leurs  chancres  «<««w»  pugnabis  amori?  et  le  récit,  k  quoi 

„  r  cel.  «,it  dit  ea  oassant  ).  U  con-  ^r'T.'A/Zrr.^Ti.t^l.'Ml^^rBrtS": 

»  duoteur    de    la    démoniaque  ,     qui  suivant  le  récit au'eu  fait Geor^  Thomson,  pag. 

1»  voyait  cette  croix  au  cou    de  l'évé-  ga  de  mu  Vinâex  verilatis ,  imprimé  in-S**.  à 

»  que  ,  troussa  la  galante  ,  qui  était  A»«™-'  "  »'"«*•  »6oÇ-  »»  reste ,  l'Hi»»oi«^« 

H       ,    **                    B  ^           î    ^  :    ,4.  eette  première  possession    est  assez   semblable 

D  couchée  a   terre ,  jusqu  au  laiTet ,  ^  ^^j,  ^  ^^  jj^,^,^  .^me  dans  les  moUfs  sédi- 

»   et  fit  signe  au  prélat   qu'il  la  tou-  tienx ,  à  cela   prés  que  dans  celle-ci ,  le  diable 

»  chât  de  la  croix  subtUement.  Mais  f«t  «0»^"»»^  ?«»L?"^' ;  P»*?'  wlT"'''-!?" 

.     u^-.«.-  «..^«^^ko  K;«»i  la  termes  d'André  du  Chêne  (  Antiquités  des  villes, 

»  ce  mauvais  homme  arracha  bien  la  ^^^^  ^j^  j^j  ^  ^^^^;  ^^  ^2miede  Bloi,)] 

2>   croix   de    son   cou  ,    et  avec  l  autre  ^^  \i^^  qu^  ^  Jans  la  précédente  ,  de  bons  coups 

»   main  il   tira   bien  subtilement  une  de  fouet  réitérés   le  chassèrent  du  corps  de  la 

»   clef  de    sa   pochette,    et   la   bonne  po-tédée,  laauelle,  soit  dit  eu  passant,  était 

»  ««s«;a   •»«•    i»«   j#w»«*«»  w  ,  ^^^  créature  de  vinul-scpt  ans ,  dont  la  maladie 

1       .         •  j      i.  iumatureUe ,   comme  on    voulut  la  qualifier , 

vU  enun  id  vaponbut.etrobonUur  mdonbut.  ^^^j^  commencé  par  une  gonorrhée  dans  toutes 

Porphyrins.  de  Abstineatii.  le.  formes.  Louis  Guyon,  qui ,  dans  ses  diverses 

(a)  Matthieu,  Hist.  de  !•  P«»« .  '«•'•  "1  P^$'  Leçons ,  tom.  III ,   liv.  Ilf  ,  chap.  IX,  a  inséré 

33^.  r<y»a  «ww  Cayet ,  Chronol.  seplen. ,  70-  |i|,i„oire    d'une  possession  si    singulière,    cite 

^"J^'   1           T  I            II     .  1-  -i-:t  A^  ^«A»ii:  PO«'   témoin  oculaire   M.   Pigray  ,  chirurgien 

•  LedercetJolvappeUentleréeitdedAubi-  ^^^^^^^  ju  roi   Henri  III   dans  son   livre  de 

«né  une  tuiu  défait*  aussi Jauxame satiriques.  çj,j^u^,ç  ^  ^^  «lie  est  rapportée  bien   au  Idng  , 

Il  est  bon  d«  vemarqaer  que  Bayie  lai-meme  p^pos    des  passions    mélancoliques.     Rem- 

Tamelle  coni* ,  et  ajoute  même  un  pea  pins  loin  ^^^^   r 

''"(î)^Ca?fiL"Su;.  de  Saney ,   &>.  /  ,  cA-p.  (4)  ^enuu^^  (A)  de  VurUcle  de  (  Jean)  B^a- 
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narré  de  M.  de  Tliou,  touchant  la   quenees  contre  ses  «olffeshiftoneMi 
conduite  de  cet  ërêque  envers  Marthe    et  qu^en  marquant  ceci  on  ne  dise  : 
Brossier  ,  avec  ce  que  d'Aubignë  ra-      ^^^^  ^^^  Dmmâm  inndias ,  «i  erimùu 
conte  de  la  conduite  de  ce  même  éve-  ^  «^ 

que  envers  une  démoniaque  précéden-      JHscê  omnes  (6) 

te  ,  je  ne  vois  rien  qui  ne  me  fasse  ^q^  j^h^  w  paraissait  rien  sauoif, 
souvenir  de  la  coutume  et  de  la  me-  ^  ^„  ^^  ^  ^  ^^  latin.]  Voyez  ci-da- 
thodede  ceux  qui  font  des  satire»,  gous  la  remarque  (B)  de  l'article  GiA»- 
11  semble  que  les  règles  de  leur  art   ^^^ 

leur  imposent  la  nëcesaté  de  changer  ^.t  notei  que  l'on  avait  fait  accroire 
les  circonstances  qui  ne  feraient  pas  ^^  peuple  que  Marthe  Brossier  eoten- 
«««-z  rire  ,  ou  qui  ne  seraient  pas  as-  ^^^  ^^  parlait  beaucoup  de  langues 
désavantageuses  aux  gens ,  et  d  en  garantes.  Étant  à  CWri,  on  lui  de- 
stituer de  plus  ridicules ,  ou  de    ^^nda  en  grec  comment  le  démon 


assez 

sez 
substituer 


réponse  n^était  point  juste: 


point  un  trait  satirique  5  mais  avan-  ^  j^^  ^vait  demandé  le  comment ,  et 
cet  qu'il  tira  un  Pétrone  de  sa  poche  ,  ^lU  donna  le  pourquoi  (Sy^  néamnoins, 
et  Qu'il  porUit  ce  Pétrone  au  lieu  de    ja.,Io„  on  dist  au* elle  parioiieten' 


fut    impossible 


gUe ,  etc.  (5)  :  mais  parce  qu  il  elai,t    ly^^nce  au  peuple ,  que  Marthe  estait 
notoire  que  Pétrone  n'avait  point  été    t,éritablement  possédée  du  diable  (g). 
employé  sur  Marthe  Brossier  ,  il  n  a    Comptons  ceci  pour  un  grand  exem- 
point  fallu  le  dire  ,  il  a  fallu  recourir      i^  ^  i^  facilité  avec  laquelle  les  pen- 
à  un  autre  personnage  ,  aune  posse-      j^^  ^^  laissent  tromper  ,   et  de  i'ex- 
dée  antérieure.  Et  puisque  M.  de  Thou    \^jj^ç  diflFérence   quHl  y  a  entre  le 
avait  remarqué  que  cet  endroit   de    jugement  du  vulgaire,   et    celui  des 
l'exorcisme,  et  homofactus  est,  était    ^j^^^tes  qui  examinent  une  afiaire  sans 
celui  qui  frappait  le  plus  grand  coup,    prévention.  Ceux-ci  trouvèrent  que  la 
il  a  fallu  supposer  une  semblable  cir-    prétendue  possédée  n'entendait ,  ni  le 
constance  dans  le  prétendu  exorcisme    g^ecni  le  latin,  et  se  servirentde  cette 
de  Pétrone ,  et  y  choisir  pour  cela  le    fgnorance  comme  d'une  preuve  de  la 
placitone  etiam  pugnahis  amon.  Dé-    fraude  ;  mais  la  plus  part  du  peuple 
fions-nous  d'un  écrivain  de  satire  :  il    ^^j^^  ^^^  Marthe  Brossierparïoif  all^ 
ne  rapporte  pas  les  faits  tels  qu  ils  ont    j^^nd,  anglois  ,  latin  ,  hébrieu  ,  et 
été,  mais   tels  qu'il  voudrait  ou  ils    toutes  sortes  de  langues  {10). 
eussent  été  ,  afin  de  pouvoir  déchirer        /j)^  ^//^  répondit  h  quelques  ques- 
les  gens  sans  mentir.  Ce  sont  ses  idées    ^^^^  ^^  ^j^ç  ^^  g„  anglais.}  Marescot 
qu'il  nous  débite  la  plupart  du  temps,    ^^^  raison  de  dire  (11),  i».  qu'il  n'c- 
et  non  pas  des  réahtés.  Qu'on  se  pré-    ^^^^^  point  assez  certain  que  Marthe  in- 
vienne  tant  qu'on  voudra ,  on  n  cxcu-    ^^rrogée  en  grec   et  en   anglais  eti 
sera  jamais,  si  l'on  y  songe  mûrement,    ^-^ponJu  ;  a°.  que  s'il  était  vrai  qu'elle 
la  licence  que  d'Aubigné  s'est  donnée    ^^  répondu,  c'était  une  pièce  faite  à 
contre  la  foi  de  tout  ce  qu'il  y  a  d  his-    ja  main ,  c'est  qu'on  l'avait  instraite 
toriens.  Il  accuse  l'évoque  d'Angers  ^     ,^  „        « 

de  s'être  conduit  frauduleusement  en-       (6)  VirgiL ,  -Eneid. ,  Itb.  IT ,  w.  65. 
vers  la  démoniaque  Marthe.  Cela  peut       (^)  n»c  «xôic  «  -ro  ow^«.  MaitlûcB,  Hin. 
faire  tirer  des  conclusions:  il  est  à    de  1.  P.ix   ,»«ff.  335. 
craindre  qu'on  n'en  tire  des  consé-      («)  ^«  -- ;  P;^;  -f^;  ^^ 

(10)  Cayet,  Cbronol.  septen.  ^foUo  go. 
(5)  Dans  le  Baron  de  Fcneste,  au  chap.  V        (,i)  Dans  la  Réfutation  de  Vécril  d*s  mf- 
du  II*  livre    p<i^.  60  ,  d'Aubigné  suppose  que     decinr  (jui  avaient  conclu  pour  la  possession, 
Vévfque  lut  une  épigrimme  de  M.rU.1.  ^P^  1  tu.nvin ,  lib.  CXXIIJ. 


BROOGHTON.  i6i 

k  répondre  certaines  choses,  i|iiaiid  FranCe  reçoivent  ordre  de  ne  rien 
911  lui  dirait  certains  mots  greei  et  oublier  auprès  du  pape  afin  de  parer 
anglais  dont  on  était  oonTcnn  :  ctr,  ce  coup  (i 3}  ;  quand  -,  dit-je ,  on  fait 
disait-il ,  si  elle  entend  le  grec  »  pojar-  .  réflexion  sur  toutes  ces  choses ,  on  ne 
quoi,  ayant  été  interrogée  en  lattn,    saurait    s'empêcher  de  plaindre   la 


qu'elle  n'y  entendait  nen  ?  Foorquoi  Dévots  ou  non ,    ils  seront  toujours 

ensuite,  ayant  été  interrogée  en  grec ,  obligés  de  le  ménager  et  de  le  crain- 

n*a't-elle  rien  répondu  ?  Jamais  on  ne  dre  :  c'est  un  véritable  imperium  in 

xnit  mieux   en  pratique  qu'en  cette  imperio.  Il  est  vrai,   le  régne  de  Je- 


une  grande  difficulté  que  leur  possé- 
dée ne  sût  point  les  langues  savantes  ,  rois  de  la  terre ,  et  d'ôter  ou  de  don- 
y  remédièrent  le  mieux  qu'ils  purent,  ner  des  couronnes  ;  et  ceux  qui  nous 
«a    lui  suggérant    quelque   réponse  parlent  tant  de  l'éj^lise  militante  ont 
à   certaines  demandes  en    grec  \  et  plus  de  raison  qu'ils  ne  croient.  On 
comme  ils'avaient  à  leur  dévotion  un  ne  lui  saurait  contester  ce  titre^  elle 
moine  anglais ,  il  leur  fut  £mbî1«  .  de  est  trop  mêlée  dans  les  guerres ,   elle 
joindre  la  langue  anglaise  à  la  grec-  à  des  armes  trop  formidables ,  pour 
que.  Mais  écoutons  Montaigne.  Tai  devoiressoyer  là-dessus  aucun  procès. 
i/u ,  dit-il  (la) ,  la  naissance  de  plu--  Elle  se  dit  désarmée ,  je  l'avoue  \  mais 
sieurs  miracles  de  mon  temps.  Encore  de  quoi  sert  cela  à  ceux  oui  la  crai- 
qu'Us  s'étouffent  en  naissant ,  nous  gnent ,   puisqu'elle  a  mille   moyens 
ne  laissons  pas  de  prévoir  le  train  d'armer  le  monde ,  et  de  rendre  fausse 

?  lu' ils  eussent  pris ,  s  ils  eussent  vécu  la  maxime,    izemo  dat  quod  non  ha- 

eur  âge  ;  car  il  n'est  que  de  trou-  het  ?  Combien    a-t-elle  de  gens  de 

f/er  lebout  du  fil ,  on  en  dévide  tant  chacun  desquels  on  peut  dire  ce  que 

?}u'on  veut  ,etf  a  plus  loin  de  rien  a  le  poëte  dit  de  Misenus  ? 

a  plus  petite  chose  du  monde  qu'U  q^  nonprmstantior  alter 

n'y  a  de  celle-là  jusques  a  la  plus  JErt  eiere  vuvs ,  JaarUmque  oicendnre  ctu^ 

grande.  Or  les  premiers   qui   sont  <»  ('5). 

abreuvés  de  ce  commencement  d'é-  {i3)  P^ojresU  texte  de  Particled' (klnMân 

Ttangeté,  venant  à  semer  leurhistoi-  4e  la)  RocmroucAUD. 

re.  Tentent  par  les  oppositions  qu'on  „^*^^^'*«^-  "•*'*"  "*"*  ^""»  '*^-  ^^"^' 

leurfaU  oU  loge  la  difficulté  de  la  *"-^^^^  yj^^jj^  ^^^^  ,Ub.ri,  w.  164. 
persuasion,  et  vont  •calfeutrant  cet 

endroit  de  quelque  pièce  fausse.  BROUGHTON   (HUGUES  )  , 

(E)  LeparUment  la  mU^ntre les  théologien  anglais,  qui  mourut 


tisserand ,  menée  de  ville  en  ville  com-   ^^  puissantes  raisons  ne  Ten  em- 

r„x"ou?r"û  m<^l"<^Trfoa1rr  p^W-t,  U  étudiait  douze  p« 

ser  pour  démoniaotie,  remplit  cPin-  quatorze  ,  et  fort  souvent  seize 

quiétude  Henri-le-Grand  ,  le   parle-  heures  par  jour  («).   Ses  ConV" 

ment  de  Paris,  et  tous  les  bonsTran-  ^^y^^aires  sur  VApocalrpse ,  et 

tu  ffil°"fait"nSrr ?un  .«r  Up^phkte  DLelJi) ,  sont 
grand  royaume  ne  retombe  dans  la  pitojrables ,  et  il  est  lui-nieme 
combustion  qu'on  venait  d'éteindre  j  un  écrivain  furieux  et  injurieux , 
quand  on  songe  que ,  sur  l'avis  qu'elle 

va  à  Rome     les  agens  de  la  conr  de        (a)  Samuel  Glaric. ,  apud  Obcervatione» 

selectasad  reta  litterariam  apeclant.,  tovf» 

<t.)  EiÉM  ,  &V.  JIl ,  chiV.  X/,  pag.  43«.    ^11  >  P'V'  «98* 

TOME  IV.  ^^ 
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} 
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ansln^iie ,  et  il  condamnait  avec  apostat  de  la  foi,  pour  avoir  cm  ^ 

aiffrenr  celle  des  presbytériens.  ^  discipliDc  genevoise  n'était  pout 

•  o                              ^,   a*l!ri»ftQfl  aiiT  ûpostolknie.  «   Quœ  Broughtonos  se 

La  harangue ,  qu  il  adressa  aux  /cùaTÈenuœ  esset ,  audimse  refcrl 

Genevois   (c)  (B)  ,^  le  .  témoigne  »  je  împutatâ  domino  suo  apostasiâ 

d'nne  façon  tout-à-fait  vive.   Il  »  ex  hoc  capite,  qnod  non  crederet 

*  •-           .•-  fv ^    S-  ))  Genuenses  t»v    <t»"oç'oxi«iï    x^tw 


ailleurs  (C).  Il  lui  écrivit  des  let"  »  «^roç-îïvflt»  tîç  wi«ç,  ot»  ov  îriiflmw 

/re*  fort  dures  :  et  il  en  commu-  «  ^/*f«  ''»»  i^oç-oMx^»  *f*T«f  ^ro^rtiVi. 

.^  •«          ^«  ^        •^«-,:*^  çu_  »  Qumam  lue  sit  dominas,  quodam' 

niquoit  des  c^ies  au  jésuite  î>e-  ,^  ^^^  ^^  «equenUbus  colfigerepro- 

rarius,  avec  une  pleine  permis-  »  nom  est;  nam,  paul6  post,  ni 

^iômde  les  puHier  (D).  »  Broughtonum  latine  loqm  nonne- 

»  mo  fecity  Genuenses  ita  compeUat: 

(A)  BrùitcktonscribUinJpoi»fy^^  „  DUigentiam  prœtereh  adhibete  ut 

àsL  pàg,  38.  "  *'^"*  succurrerunt  in  extremdpau' 

[c^Voyet-en  h  titre  ci-dessous  dans  ia  ^^  pertate  uestrâ  octo  €hiliadibus  co- 

itniiraUe  ^),  ^*  ronatorum  ,  quibus   mei   domini, 

)>  Henricus  cornes  p^indoniensù ,  et 

(A)  //  à  fait  un  cotaimentaire  stir  ,,  Franciscus  P^alsingamus ,  et  Guat- 

)e  propbdtue  mîiiel.]  Ce  qu'il  compo-  ,,  terus  Mildemœus,  etc.  uobis  inser- 

sa  ,  en  anglais ,  sur  ce  prophèl» ,  lut  »  t*ierunt  (/i),»  Un  médecin  de  Vra- 

traduitet  publie  eu  latin  à  Bdle,  l'an  tislau  a  un  exemplaire  grec  et  latin 

iSqq,   par  an  jeane  homme  qui  a  de  cette  harangue ,  accompagnée  de 

été  ensuite  pensionnaire  die  la  pro-  notes  et  il  a  cfessein  de  le  déposer 

vince  de  Zélande,  et  qui  se  nommait  dans  quelque  bibliothèque  publique, 

AdamBoreel(i)'*'.  ou  de  le  fournir  au  premier  venu 


TTpU  *t^i  TtyiCetiwç  frtù  tiic  KArtK^Ao^nt  continuels  de  ses  notep  sur  le  lïouyeau 

fî;  £/b</ ,  'T»  6éxf(  To  pn-rov,   Orath  ad  Testament  a  chaque  nouvelle  édition. 

Genet^nses  de  descensu  ad  inferos ,  M.  Colomiés  a  cru  que  la  lettre  où  ce 

quîd  locutio   uelit.   Elle  contient  9}  reproche  se  trouve  est  de  Drusius  (7)  ; 

pages  ih-^,  Cest  ane  pièce  fort  docte,  mais  il  s'est  trompé ,  et  apparemmepl 

Prœciara  est  in  rébus  scrtu  digmssi-  il  n'a  fait  que  suivre  Perreur  du  je* 

mis  referta.  Fucilè  treœmi  Auciorum  suite  Rosweide.  Bemon tons  jusqu'à  la 

textus  ut  plutimum  sine   auctoTum  source.    Le  je'suite  Serarius ,  ayant 

^nomine  et  librorum  allegatione  reci-  ditqueCasau non  avait  remarqué  quel 

tuntur  in  opusculo  illo.  Defcecatum  ques  fautes  faites    par    Béze  sur  le 

e9tejusdeÉezd,Sits'ono,Barlœo{a),  I^ouveau  Testament,    ajoute  qa'oo 

(1)  VowiM, Polit,  eecles..  tofn.  ITI^pag.  autre  auteur  non  catholique  promel- 

ijy»,  tait  d  en   marquer  un    plus  grand 

*  Aciam  iBoreel  n'étcnt  -ni  qn*en  i6o3  n*«  pa 

faire  la  tradnc tion  que  Bàyle  lai  »ttrîboe.  CeUe  (3)  Obserrat.  sélect,  ad  rem  liUerariam  apte- 

tradactioaeatdeJeaafioreel  de  Middelboarg,  „„t.  tom.  III,  pag.  199,  edit.   Balm  Mut- 

Bè  en  1557,  mort  en  loao.  vojex  les  Mémoires  ^gj,^    unn.  i''Oi. 

pour  servir  k  Vhisioire  tittéraire  des  dix'sept  f, \  jm.^     '     _    _,._ 

provinces  des  Pars-Bas,  etc.  (  par  Poquot)  in-  Sî<  ^S}.'  '  ^^'  *99- 

folio.  1,43.                              VF        -n      /  (5)  Ibid ,  pag.  :,oo, 

(3)  //  edi  mieux  valu  dire  Barloo  ;   car  c*est  (6)  Dans  la  remarque  (E)  de  VatiUU  Bwi. 

le  doctetsr  BarU>w ,  qu'il  maltraite.  (7)  Voje%  la  même  remarque» 
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nombre.  Toixt  aussitôt  il  rapporte  les  told  grœcdad  Be»am{^*)  triaerimina 

termes  injurieux  dont  cet  auteur  s'é-  granàssima  UU  CTprobrat ,  quant  épis* 

jtait   ser^i ,  en  accusant  d'ignorance  tolam  grœcamfidelUer  latine  trans- 

^Tkéodore  de  Bèie\  et  il  cite  Oratio  latam,  ut  ah  omnibus  meliàê  imtelUr 

■^r^i  To^c  Ff f  «Caiovc  (8).  Quelques  pa-  gatur ,  ad  eorum  aperienda  et  publi- 

^es  après  il  rapporte  le  passage  dont  candadissidia,subjicio.  Multahabeo 

^il  s'agit ,  et  observe  qu^il  le  tire  d'une  advenus  te  ,  6  Théodore  ,  de  quibus 

j^Lettre  écrite  à  Théodore  de  Bèze  par  me  accusdsti  :  quare  te  omnino  inju» 

^  un  noyateur ,  qu'il  avait  déjà  cite  (9).  rUarum postulare  cogor,  Primum  cri-- 

^11  est  certain  qu'il  dëâgne  là  l'auteur  men  est ,  quod  duo  testes  Magnâtes 

^ûe  V Oratio 'Tfot  vwç  TênCeu^uç  ^    et  AngUœcontratestificariperhibentur, 

L néanmoins^  le  jésuite  Rosweide  ae  quœjam  tjrpis  exjcuduntur,  Postea* 

I  persuada  que  Drusius  avait  écrit  cette  quant  eorum  gratid ,  quas  de  rébus 

lettre  ;  car  en  copiant  le  passa^  que  njrzantiorumad  te  scripsi ,  me ,  sicuti 

.'Serarius  avait  allégué,  il  mit  en  mar|;e  nunc  omnibus  paUun  feci ,   uanuat 

\Joh.Drus.  Ep,  ad  Bezam{io),  Mais  hominem  cognomindsti  :  Wisi  osten- 

Six{:inus  Amama  lui  fit  voir  que  Bru-  dos  hos  testes  non  locupletes  ,  acjide 

sius  n^'était  point  l'auteur  de  cette let-  dignos  esse,  tuajn  stoUditatent pro"- 

tr«,  et  que  Serarius  avait  prétendu  l'at-  mulgabo.  P^oluijetiam  Geneuœ  trois 

tribuer  à  Hugues  Brougfaton  ,  homme  mandare  mtncupationem  ,  ac  iliam 

qui  avait  eu  de  grands  diâlérens  avec  Uebrœi  epistolam  iUustre  encomium 

Tliéodore  de  Bèze ,  et  avec  Liveleius.  heroinœ  angliœ  conUnentem,  jicper' 

J^Oi^it  unii*ersa  A.nglia ,  omnis  Ger-  mittente  synhodo  et  syndiço  tu  oh- 

wnania  ,  quhm  aeris  contentioms  ser^  stitisti ,  pari  modo  admonitus  ,  quant 
rant ,  (  nec  emm  est  quod  hoc  dissintw  inconsiaeratè  et  absurde ,  et  cumfidei 
lemus  ,  nec  est  quod  papistœ  eo  no-  periculo ,  interpretemini  illud ,  des- 

mine  nobis  insultent;  cendere  ad  inferos ,  obduratus  es ,  ne- 
que  oedis.  Tertium  est  iUudquod  men- 

Tr«iMMs  intrA  awrMpAceaiar  «t  «tt«  :  )  daciter  coHtra  senatum  $^estrumloott- 

n     A    ^  r-    t  '  •*     ^i^  ^s ' Çwui  mihi ut homini itsrbulen- 

cum.   nezâ  et  JLweiejo  reciprocat^ent.   ^-    ^  -J,   jt^„i:^  •.-«.•«^«.  «.^ju-#-  ^ 

JVSruntko.optiméJliogunLjesuU^,    "^^TJ^Î^ ::^rSJre^ad 

qurnseoleuminhun^ignemcontraU'  p^imatem  eecUsiœ  anglican  serip- 

Sisprœscnptainfectunt,non»t^tn^  ^^^    ^^  auid ^ ad ista  s^ 

^T:Ff^r^'i^:V''''''"''^''i?ÀrK  ^sponsJ^lLerastuascelebHms^ 
lus,  ethhrtejusi^pvgnantmp^^^  di^ tradas ,  Domino  no^œ  iurns  , 
a«^.^«,*p,u»^t^,^jmi^&*n^w  kospiti  meo  !  Ipse  dabit  opentm  ut  ad 
Vi^J^j!"  ^^''P'^S^'^'^'^  ^^TperferantS.  Quod  iinihU  res- 
Culpimt  ergo  o^noscatRoswetdus.  pon& ,  poUiceor  tibi  rem  omnibus 
autaliaprodatdocumenta(y).  %ccUsiis  liJpat^facturum ,  etiam  ex- 

(D)  Il  communwuait  au  jésuite  Se-  haustd  jam  propè  tibi  t^itd.  Opinor 
ranus  des  eopies  de  ses  lettres  a  Bèze ,  autem ,  et  mihi  ipsi  adhuc  paululiim 
a^c  une  pleine  permission  de  iei  pu-  ^^^^  superesse  y  ideèque  conabor  of- 
blier.]  UnchanouiedeC^eguejr^éla  fensionisexpersuideri.  TaU,  Franco- 
bientôt  ce  manège:  car  il  insera  dans  furti  dedmd apriUs  1601. 
un  livre,  qui! publia  en  1 60a,  une  "  Tous Brochtohus. 

IjBtire  que  oe  jésuite  kd  avait  com-        ...        .     , 
muniquée  et  que    Broiightan    avait       Inscnptio  «pistolœ  erat , 
écrite  à  Théodore  de  Bèze  «m  peu  au-       Th»odwo  Beur ,  mulU  nominis  vin^  Gene- 
paravant.  Elle  est  fort  propre  à  faire  vm{i^). 

connaître  fanimosité  du  docteur  an-       Le  même  auteur  venait  de  citer  di- 
giais.  Idem  iste  Broohtomis  in  épis-    verses  choses  tirées  d'une  Lettre  que 

Broughton  avait  écrite  à  Serarius ,  et 

Ct)S«€ui\Mmerr»\.,iib.II.oap.y'{,pmf.    V^  «on*^  d'une  violence  prodigieuse 

39.  ride  eliam  Uh.  IF ,  cap.  IIJ ,  jfmg,  ig. 

(vf\  Idem^  ibid.,  Uh.  Il ,  cm.  X ,  pag.  47.  <*)  ^«"^  epistolam  Brodrtoiras  Francofiifto 

(10}  Raswcyd.  m  ▲aU-CftMinbono ,  pue.  3s.  Moguntiam  nusU  ad  doetissimum  virum  Nico- 

(11;   y<ne»  U  lettre   que   SixtinM  ÀaMia  If^nm  Serrarium ,  oui  nUhi  cotnmunicamU  Auc 

écrivU  a  âbrandas  Skcav*  ,  et  qu'il  mH  au-  «<"•  »*  Serrario  pubiicarH,  permisit. 

devant  dm  la  «eeondê  édition  du  Tnùlédê  ^tu^  (la)  Ex  Coro^  Scbitllingu  Epist.  dedicator., 

uM  de  Hagidais ,  etc.  ^  folio  ***  1  verso.  tom.  /^^iblioth.  c«l)i6li«tt  et  orthodoxie,  yb/.  3. 
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contre  IlifodMe  de  Bèse.  Pacificus ,  thématique ,  naquit  à  Gorcum ,' 

utaj^ar<,t,cal»mstaffugoBroi^h-  j^    ^g    j.^^^^^    jg^^.   n   fi^  » 

ton  in  epistola  manuscnptâ  ad  doc-  ,        ,  .,         i  -     ,     »      *      * 

tissimum  uirum  D.  Nicohium  Ser-  cours  de  philosophie  a  Leyde,  ^ 

rarium  docentem  Moguntiœ  in  col-  SOUS  le  professeur  Heerbora,  et  - 

leeio  soâetatis  Jesu,  ait,  Geneuensem  puis  il  continua  ses  études  à  Boîs-   ' 

ral,iem  prorumpere    in    cyclopicam  \^j^         ^^  -,  f      ^  .^  ^ 

immamtatem  ,  nullam  fopere  lent-  ^  ,  '  t.  -       ^"*  "  ^'^y'^^^  ««    ^ 

fatcm  ,    neque   placide    disserere  ,  Samuel  Des-Marets ,  qui  y  cn- 

undè  fiât,  ut  pacifiai  cum  seditiosis  seignait  la  philosophie  et  la  théo- 

in  unam  mentent  coalescere  non  pos-  logie.  Il  alla  ensuite  à  Utrecht,  et 

^!^a;-BeJi:^,  Xu!f.  «'«P?Wq-  fortement .«  math^ 
tum fuisse  ad  summates  ^ngliee,  ad  matiques ,  SOUS  le  professeur  Ra- 
senatum  Genet^nsem,  ad  Tigurinos,  yensberg^  qui  conçut  pour  lai 
MorgistaMs ,  BasiUenses  ,^t  complu-  ^^e  amitié  sinff ulière.  Après  cela, 

res  akos.  Nam  cum  scnbenet  de  usu  -i   n,*  i  T  ^„a2^  ^fr  «    Ki:    * 

SadaiœArabiciad  Mosen ,  etpersici  ^^  f^}  ^  ^^1^^  \  «^  y  obtint  pCT- 

commentaru ,  et  scriberet  grœcè  de  mission  d  enseigner  les  mathé- 

muldplicirabbinorumuarietate ,  Beza  matiques.  Ravensberg,  se  sentant 

nondestititipsumwexarenuUedictis,  p^^g  de  sa  fin  ,  le  recommanda 

omninà  nolens  credere  talia  studia   5         ,|    ^^^.^  '  ^  .   '  ™^ 

sihi  nota ,  vel  utOia  fuisse.  Rahiem  ^^  ^elle  sorte  aux  magistrats  et 

autem  Bezœ  indè  ortam  fuisse  con-  aux    curateurs    de    l'académie  , 

jieit ,  quodfando  aliquid  peri^enerit  comme  un  homme  trës*propre  i 
.MUms  aures  spretumsuum sti^ium  jj^  ^^    ,  qu'en  effet  OU 

^ ad  ^otfum  Testamentum  :  quod  cum  ^    -  ^    c'       i       i.    ^    v«  ^«^i.  vi* 

70.  postulent  aooo  t^ocabida  sic  ex-  ^^^  contera  la  charge  de  proies- 

poni,  utapud  se  ex  altéré  parte  res-  seur  en  physique  et  en  mathé-   - 

pondeantlinguœjudaicœ^etplurima  matique;   et  comme  les  profes-  I 

*^L'J^^H^J:TfeUZ^Z  seur.  en  philosophie  étaieiicon. 

JYouuim  Testamentum  conflatum  ex  venus  entre  eux ,   que  chacun 

stylo  piorum  rabbinorum,  ut  etiam-  pourrait  enseigner  dans  sa  mai- 

nUm  hodiè  exstent  ^estigia  sparsim  son  telle  partie  de  la  philosophie    ' 

in  eorum  libris  ,    et  minima  pars  sit  _„»;i  i„;  JLi«:— *♦    J     d 

merègraiugen^oratiousuerethni-  q^  i*  ^«1  plairait,  de  Bmynnese   _ 

co,  hocultimum  attulit  secum  Beza,  contenta  pas  d  enseigner  ce  qm  - 

inops  abs  reliquis ,  uti  sese  sœpè  af-  était  contenu  dans  sa  profession     - 

firmdsseconUsUitur.DetestaturideTn  publique,  il  fit  aussi  des anato- 

hoc  etmm  m  Beza,  quod  testimoma  *   •  „  *    «.  -i  i*  1     i-        1 

reteris  Testamenti  citata  ab  aposto-  ?^^®^'  «^  ^^  expliqua   le  livre  de 

lis  directe  ad  suam  causam  ,  ut  etiam  GrotlUS  De  Jure  Belli  et  Pods* 

judœi  antiquissimi  assentiuntur,  se-  Il  avait  beaucoup  de  talent  pOUf 

chs  Beza  cum   Caluino   interpréta^  \^    dissection    des    animaux,    il 

,  ut  cabalistica  wis  tantum  conce-  „>  1.4     u     u  i    r  •       j 


tur 


dutlr  apostolis;  quod  et  récentes  Ju-  S  attacha  beaucoup  à   faire  des 

dœi  libenterjam  annos  5oo,  ut  Aben  expériences ,  et  il  se  mêla  même 

Ezrainprœfatione  ad  Mosen,  abject  des  observations  astronomiques. 

tar^  conspiciuntur.  IfœcinBezdin-  Lçg  disserUtions  qu'il  a  puUiées 

quit ,  reprehendi  sœpius ,  et  hinc  ulis  j     tt-    1     >         .    *         «  4*i*»«»vw 

persequuUo  et  maledicta  aduersum  ^f  ^'  altrice)  de  COrporum  Gnt 

me  (14).  i^ilate  et  Lei^itate;  de  cogniticme 

fi3)£*CorndnScbuiiîngii  Epi«i.de.Ucâior..  ^^inaturali ^  de  Lucîs  Caussis 

«./i^BiUiotii.  c«thoiic«etonhod(n«,/.  icer^.  et  Origine  y  etc,   (A),  sontdes 

^'^^    *   *"'  preuves  parlantes  de  ce  qu'il  va- 

BRtJYN  (Jean de),  professeur  lait.   Il  se  maria  en  lôSa  avec 

à  Utrecht  en  physique  et  en  ma-  la  fille  d'un  marchand  d'Otrecht, 
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sœur  de  la  femme  dn  fameux  la  Franche-Comté  ^  et  il  exerçait 

libraire  d'Amsterdam  Daniel  £1-  dans  le  parlement  de  D61e  la 

zeyier  9.  et  en  eat  deux  enfans  ,  charge  de  procureur  général  , 

qui  ne    vécnrent    que   peu  de  lorsqu'il  fut  nommé  à  l^unbassa- 

jours.  Il  mourut  le  21  d'octobre  de  de  Munster.  Pour  le  rang,  il 

1675  ,   après  vingt-trois  ans  de  cédait  à  tous  les  plénipotentiai* 

profession  (a).    .  res  d'Espagne  ;  mais  il  les  sur- 

r  V  -^-  j  .      1.    11^  passait  tous  en  habileté  :  il  con- 

(m  Tire  fie  stm  onuoa  fanèbre,  vronoii-  •■'...  ,  ,         ^  , 

téepar^  Gntriiu  le  5  de  noi^emàn  i&j5.  naissait  mieux  qu  eux  les.  affiures 

/A\  rf      j-  '         /yr    .  ^  j    T     •  ^^  Pays-Bas;  et  conune  il  avait 

(Âj  //  a  fait  un  Iraité  de  Lucis  rti  j  ■     ^ 

CaUset  OVigiiie.  ]  Il  entra  en  dis-  f^^'w^"*   P^^s    accommodmic 

pote  sar  celte  matière  avec   Isaac  {A)y  et  la  com^saUon  plus  agréa* 

Yossius ,  auquel  il  écrivit  une  lettre  ble  9    il  éUkit  aussi  plus  propre 

de  68  paçM  «11-4". ,  qui  fut  imprimëc  pour  la  négociation.   C est  à  lui 

a  Amsterdam ,  lan  iod3.  Il  y  fait  la  '^«im  .         1        «^e» 

critique  du  livre  de  Vossius  /e  Natu-  particulièrement  que  le  rot  à^Es- 

rd  et  proprietau  Lucis  y  et  y  Boutient  pagne  Jut    obligé   de  la  paix 

fortement   rhypothèse   de   M.  Des-  que  les  Hollandais Jirent  à  mun'- 

^rtes ,  dont  if  ^tail  sectatenr.  Il  a  ^ter  à  l'exclusion  de  la  France. 

mt  aussi  une  ulpoloene  de  la  phdo^  r>^  ^       '^    r.  ».  .^^  j    r* 

Sophie  cartésierL  cSntw  un  Aëolo-  ^  service  fut  recoimu  de  Vanv 

gien  nommé  Vogelsang.  bassade  qu  on  lui  donna  auprès 

nnrrvr^wA  v       y  dcs  élats  des  Provinccs^Unies  j 

BRDN*'(AifTOiNELE),ambassa.  et ensuilepar une  charge considé, 

deur  d'Espagne  aux  conférences  ^^^^^  aux  finances  à  Bruxelles. . . 

de  Munster  ,  a  ete  un  tres-habiIe  ji^e faisait  aimer  à  la  Hqye  ,  c^ 

negoçialear  *•.   Il  était  natif  de  ^  ^^^^^^  lUilemem  servi  le  roi 

"  11  ■>iiyiliii  TTrTfi  mnn  fr  ni  rff ,  Ait  ï  n  son  mailrc  y  S i  son  emploi  vteût 

ère,  «t  AM  ne  i  Dôle  en  1600.  point  fini  as^c  sa  vie ,   lorsqu'on 

**n  fat  amn  homme  dfi  lettref,dit  La-  t.y.,«i,J.^^^^.*#  A  7-  A.'-«  ^^^w.!i<i^m 

derc ,  et  mutait  une  place  parmi  les  Enfans  Commençait  a  le  bien  Connaître , 

côB^TW  de Baillet;  car  il  composa  un  sonnet  et   à   CStimer  SOn    mérite   ifl).    Il 

même  année  le  Choix  des  épUres  de  Lipse,  SaiS  point  quelle  a  ete  la  destmee. 

ù-admies  de  latin  en  français,  inia,  datée  C'était  UU  esprit  fort  intrigant  , 
de  lOiq ,  u  est  vrai ,  mais  dont  1  impression       .  ^-T.     .  <.       .  ^ 

fot  acèvée  le  3  d'octobre  1618,  et  dont  tm  «t  qui   se  faisait   redouter  aux 

fit  une  seconde  édition  en  1624,  in-8<>.  Il  ambassadeurs  de  France  (B)*  Il 

avaiiioûità  sa  traduction  un  poème  de  sa  r.^.. j      4,^  i     ^j     ,4.^ •*„;« 

eompSitkm  sur  le  Trépas  de  Juste  Zdpse  ,  «tait  SanS  doute  à  redoutCT,  pUlS- 

restauraieur  des  lettres  humaines.  Il  parle  à  qu'il  vint    à    bout  deS   difficultés 

cette  oceanoD  de  quelques  huit  cents  uers       •  retardaient  le  traité  de  paix 

qa^  arait  donnés  en  même  temps /)our  me<-  m  ••»'>- 1^»  ^w*****  •«     ^  ^   j^ 

treamPamasse  des  poètes  de  ce  temps,  et  de  1  Espagne    et   deS    rrOVlUCeS- 

promettritnn  antre  ouvrage.  Je  ne  sais, dit  UnieS  (C).     Il    ne    Se    trOUVa  paS 

Joiy,  q«M  est  cet  ouvrage  promis,  m  81  ses  ..  -19*.  1  àt       S 

koitceats  vers  ont  TU  le  jour.  Mais  Leclerc  bien    de  S  être    YOUlU  mêler  deS 

apprend  qu'on  en  trouve  de  Brun  dans  les  dififérens  domeStiqueS   qui   s'éle- 
DeUces  de  la  poésie  française ,  1621   (pag.       »         .     _       on      J^    1»  aK^ 

iia5-u4o),  et  da»  l'Exil uoiontauTde  vercut  en  HoUaude   lan   i65o 

Cléon .  par  Jacques  de  Manginelles ,   iGiq. 

Trois  de  ses  lettres  font  partie  du  recueil  àe        (a)  Wicquefort ,  de  TAmbassadeur  ,  tom. 

Faret.  La  Bibl,  hist.  de  la  France  parle  de  // .  ptV^-  4^  t  4^. 

9m  Lettres  sur  i*innocence  de  MM.  les  prin-        (6)  Jacques  Richard ,   roi  d^armes  du  roi 

eM/i65o,  in-4'*. ,  et   lui  attribue  d'autres  ^Espagne    et   son   consul    à  Amsterdam, 

ouvrages  qui  seront  mentionnés   dans  une  Description  de  la   Francbe- Comté,  dans 

Bote  sur  la  remarque  (E^.  l'Atlas  de  Blaew. 
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(D)  ;  mais  comme  il  ne  se  reLu-  Haye.  Il  y  rendit  des  seirices  si 

tait  pas  aisément,  il  ne  laissa  pas  agréables  à  Phili|^  IV,  que  ce     - 

d'appuyer  ceux  qui  demandaient  prince  le  fit  cumseilleir  au  cou-  ** 

la  suppression  de  la  dignité  de  seil  suprême  ,  et  an  conseil  d*é-  ' .' 

stiUhouder  (  £  )•    II   employait  tat,  et  ensuite  ckef  de  ses  fînaiH  ]^ 

pour  le  senrice  de  son  maître  ,  ces  au  Pays-Bas.  Cette  dersiere  ■ 

non-seulement  les  libelles  (F) ,  charge   n'a  jamais  été  occupa  ^ 

mais  aussi  les  fausses  supposi-  que  par  des  personnes  de  quahté, 

tions  (G).   Les  écrirains  français  elle  Ta  éxé  souvent  par  des  che^ 

se  sont  phi  à  le  maltraiter  (H),  yaliers  de  la  toison  d  or.  Le  com- 

Get  article  était  imprimé  d&-  te  d'Isembourg  ,  collègue  de  M. 

puis  quelques  mois,  k>rsqBe  nous  de  Brun  en  cette  charge  ,  était 

reçûmes  un  mémoire  qui  nous  du  nombre  de  ces  cheraliers.  M. 

mettra  en   état  de  parier  phis  de  Brun  fut  honoré  en  ce  même 

distinctement  et  phis  sûrement  temps  de  la  qualité  de  baron 

dé  la  personne  dont  il  s'agit,  pour  lui  et  pour  ses  descendans 

Bisons  donc  que  messire  AurcMnŒ  mâles  (c).   Il  mourut  à  la  Baye 

DE  Bnim  ,  ne  à  I>61e  l'an  1600  ,  pendant  son  ambassade  ,   et  nit 

ne  fut  pas  seulement  considéra*  enterré  aux  carmélites  de  Mali^ 

ble  par  son  esprit,  et  par  ses  em-  nés  {d).  Nous  parlerons  ci-des- 

S  lois  ,  mais  aussi  par  la  noblesse  sous  de  ses  enfans  (K).  Il  ne  faut 
e  son  extraction,  et  par  le  mé-  pas  omettre  ces  paroles  de  Balzac: 
rite  de  son  pfere  (I).  Il  exerça  «  Je  m'en  rapporte  aux  Fran- 
4Tec  beaucoup  d'habileté  la  char-  »  çais  et  aux  Bourguignons  ,  à 
ge  de  procureur  général  au  par«>  »  M.  le  Brun ,  le  Demosthëne  de 
iement  de  Dôle  ,  et  pendant  ce  »  D6le  *,  aussi-bien  qn'à  M.  le 
temps-là  il  fut  employé  à  toutes  »  Maistre  ,  le  Cicéron  de  Pa- 
les négociations  d'état  qui  regar-  »  ris  (e).  » 

daient  la  province.  On  peut  voir        (e)   Vous  traw^erez  auec  ses  autres  tUra 

sur    cela  l'Histoire    du    siège    de  celui  de  baron    d'Aspremont  dans  PAtlai 

Dôle  composée  par  le  président  %t7ét^^^  *  *"  *w*.-c»»<.- 

Boivin.  Il  fut  ensuite  envoyé  de        {d)  Tiré d*un  mémoire  manuscrit 

la  part  de  Philippe  IV  à  la  diète        *  C'^tde  lui,  iit    Leclerc  ,  «ne  parie 

j     i>_.«i ^        i        'il  Seimt'Eyremonïdwa»  ^comédie  eus  Âcadé' 

de  Ratisbonne ,  et  puis  k  la  cour  ^i^ien^ ,  «ur  m .  scè.^  3. 

de    l'empereur    Ferdinand    III.         (e)  Baiuc  ,  dûcoars  H*,  au  cardinal  Bm- 

On  le  fit  alors  conseiller  du  cou-  JJl^ljyi.^'*^'  '"^  ^  So««i**réià«, 
seil  d'état  pour  les  affaires  de       ,.^  ,,       .   „, 

171      j         ^  S    n  xr  (A)  Il  auait  l  humeur ....  accom- 

Flandre  et  de  Bourgogne.  Nous  rn^dante,-]  D'autres  ont  dit  qa'Uëlail 

avons  déjà  dit  qu  il  fut  1  un  des  fort  populaire,  et  par  cons^ent  fort 

plénipotentiaires   de  sa  majesté  propre  à  faire  donner  les  peuples  dans 

catholique   aux  conférences   de  ^V^^^ieikn  :  IneeniopopuhiriMtis-- 

lui        ,  ».,  ,  11  simoque  fuco  plebi  jactunao   (i);  et 

Munster,  qu  il  y  resta  seul  char-  §er4n  ,  qui  aiecfail  en  toiles 

ge  de  cette  importante  négocia-  choses  un  certain  air  de  grandeur, 

tion  assez  long-temps, etqu'ayant  devint  par  cela  moins  capable  de 

conclu  le  traité  de  paix  entre  "'"?*'■;  *"  Hollande  que  le  Brun ,  qui 

l'Espagne  el  les  Provinces-Unies  """  '*'  """'"*'  l"""»"'^-  ^»« 

il  fut  envoyé  en  ambassade  à  la  pj^?,!.'!""""''  ""  "'''"'  »""'■-'"•  ''• 


BRUN.  ^67 

(  Serviano  )   omnia  nobilia  ,  mat^ni-  pales.  Si  M.  le  Bru  a  u^avait  ^as  été 

Jîctf ,  excetsafuére  :  Bruno  vero  t^ul-  seconde  aussi  viTcment  et  aussi  adroi- 

garîs  et  poptdarù  omnis  ratio  ;   eo  tement  auHl  le  fut  pjHT  MM.  Pauw  et 

Jactum  uti  quo  similior  his  cum  quibut  Knuit ,  plëoipotentiaires  de  HoUande  ^ 

asebéU  y  Ua  et  apud  ipsos  yalidior  et  qu'U  eût  ne'aamoins  conclu  le  trai- 

fierit  (a) .  t^  de  paix ,  il  mériterait  cent  fois  plus 

(B)  //  se  faisait  redouter  aux  am-  d''éloges  quHl  n^en  mérite  ;  car  il  litut 

hassadmursae France,']  Delà  vint  que  avouer  que  ces  deux  plénipotentiai- 

M.  Senrien  ne  voulut  point  consentir  res  lui  abrégèrent  et  lui  aplanirent 

qu'on  penntt  â  M.  le  Brun  de  prendre  extrémemenCle  chiemin.  On  mit  tout 

sa  ronte  par  la  Haye  ,  en  retournant  en  œuvre  ,  ju»aues  aux   contradic- 

doPlij»a8  aux  conférences  de  Mun-  lions  ^  pour  comoattre  ceux  qui  vou* 

ster.  c  Après  que  les  70  articles  eu-  laient  prolonger  la  guerre.  On  fai* 

»  rent  ëtë  signés  le  o  janvier  1647  sait  peur,  et  de  la  misère,  et  d«  la 


tt  Dotenliains  d'Espagne ,  partit  de  tôt  on  la  frisait  si  puissj|nte ,  qu'il 

»  Manstcr  dés  le  lendemain ,  pour  en  fallait  craindre  que  la  continuation 

»  aller  porter  les  nouvelles  à  Bruxel-  de  la  guerre  ne  la  rendit  formidab^  à 

»  lei.  randant  qu'il  j  était ,  il  en-  ses  voisins.  M.  Servien  s'emporta  un 

»  Toja  demander  aux  états  un  passe-  jour  si  étrangement  contre  MM.  Pauw 

D  iHMt  tnà  lui  permit  d'aller  à  la  et  Knuit  dans  l'assemblée  des  états 

»  uajre.  1Son  dessein  était  d'y  obser-  généraux  ,  qu'il  lui  échappa  de  dire 

»  ver  et  de  traverser  la  négociation  qu'ils  étaient  les  parties  honteuses  de 

B  de  Servien,  qui  y  travaillait  à  un  la  république.  Le  Brun  tourna  la  cho- 

»  traité  de  garantie  j   mais  Servien  se  à  leur  avantageai  les  appela  les 

»  s'opposa  i   l'expédition  du  passe-  parties   viiiles  de  l'état  ,  lesquelles 

»  port  y  et  fit  en  sorte  ^ue  les  états ,  ^rvien  voulait  couper ,  afin  que  la 

»  après  avoir  pris  l'avis  du  prince  république  perdit  cette  vigueur  pâle 

D  dvrange  y   le  refusèrent  à  M.   le  qui  lui  était  nécessaire  pour  se  main- 

»  Brun  (3),  1»  M.  de  la  Barde  exprime  tenir.  Quandoque  dicendi  studio  cUm 

encore  pins  fortement  les  inquiétudes  apud  Fcederatos  ordines  de  r^uhlicd 

de  M.  Servien  sur  la  nouvelle  que  dissereret ^  elatus eo  evasii ^ut amhos 

M.  le  Bran  devait  venir  à  la  Haye,  pudenda  reipublicœ  appeUaret  :  quod 

M.  Servien  déclara  ,  dit-il  ^4)  y  <iue  si  est  ab  Bruno  haud  lUepidè  carrée- 

le  passc'port  s'expédiait ,  il  partirait  tum ,  ubi  Seruiaiii  scripto  posteh  res- 

iocessamment.  La  princesse  d  Orange,  pondit ,  eosdem  rei  sociarum  civita- 


que  &  on  contentât  servien  :  et  ainsi  nus  niascuiœ  wirtutis  inesset ,  qi 

h  Brun  se  vit  réduit  à  négocier  par  tari  se  aut  aduersiim  hostes  passent , 

lettres.  Il  écrivit  aux  états  :  Servien  aut  adverskm  socios  œquèprope  dam- 

réfuta  sa  lettre  (5)  3  le  Brun  répliqua  nosos ,  qui  uidelicet  omnem  societatis 

(6).  M.  de  la  Barae  observe  qu'il  y  fructum  sibi  habere  studerent  1  de 

avait  une  haine  personnelle  entre  ces  sociarum  commodis  nihil  soUiciti  (8j. 

deux  ambassadeurs*  Mais  si  ce  que  M.  de  la  Barde  rajppor- 

(C)  //  ifint  h  bout  des  difficultés  te  était  vrai ,   il  faudrait  infiniment 

?ui  regardaient  le  traité  de  paix  de  moins  s'étonner  que  les  intrigues  de 

Espagne  et  des  Provinces- unies,  "|  deux  ambassadeurs  de  Hollande,  se- 

Ces  dimcultéff  venaient  du  fledans  et  coudées  par  celles  du  sieur  le  Brun  y 

du  dehors.  Celles  de  dehors  étaient  eussent  surmonté  les  obstacles  de  la 

ituscitée^  par    les   ambassadeurs  de  paix.  Il  ]prétend  que  la  princesse  d'O- 
France  ,  et  n'étaient  pas  les  princi-    range,  piquée  de  ce  que  lie  cardinal  Ma- 

i  \  lâm     iiid             Sfx  zarin  ne  lui  avait  pas  fait  assez  d'hon- 

(V)  wZitton'  5î^rAmL«dcur ,  tom,.  J ,  neurs ,  travailla  pendant  la  maladie 

pot»  4>3  *  ai4* 

5)  LabaniMM ,  Ub.  V,  pag.  aSa.  ('i)^OYé%  un  écrit  imprima l*an  1648  ,  sous  U 

(5)  tdem ,  ihid.  ,  pag,  »53.  iiire  de  la  Coaression  de  I  imprimenr. 

(6)  Ihid,  ,  pag.  %%.  (8)  LabardwM  ,  <]«  Rcbus  gallic,  pag.  »5<v 
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de  son  ëpoux  a  la  paix  particulière.  »  d'une  affaire  domestique  y  dont  if 

Hic  {  l^nuûus)  Zeiandiœ publicè  le-  »  ne   devait    pas   prenore    connais» 

gatus  y  privatim.  ArausU  cliens  eraty  »  sance(io).  » 

qui  tum  oh  perditam  ualetudinem ,  (E)  //   appuya  ceux  qui  denum- 

sicuti fermé  homines  tali  suo  tempore ,  daient  la  suppression  de  ta  dignité  de 

in  uxoris  Solmiœ  fuit potestate  :  quœ  statkouder.jM,  de  la  Barde  rapporte  ' 

quoniam  ah  Mazarino  haud  satis  se  le  prëcis  de  la  harangue  qui  fut  fait» 

cttkam  arhitrabatur  i  eo  nohis  infesta  par  M.  le  Bruu  ,  tant  aux  états  génë- 

erat  »  atque  omni  ope  nitehatur  »  uti  t^ux  qu'aux  états  de  la  province  ds 

pax  Uispanos  inter  et  socias  ciuita-  Hollande.  Ce  qu'il  dit  était  for!  déso^ 

tes  posinahito  fœdere  nostro  sancire-  bUgeant  pour  la  sérénissime  maison 

tur^  de  qud  re  Knutium  continuo,  d'Orange ^  et  il  ne  parla  ainsi,  quV 

sicuti  et  Èatavorum  civitas  Payium ,  près  avoir  été  prendre  langue  des  mi- 

fatigahat  (g).  nistres  de  sa  majesté  catholique  i 

(D)  Il  ne  se  trout^a  pas  hien  de  Bruxelles.  La  cour  de  France,  bieifc 

s'Àre  uoulu  mêler  des  aifferens  do-  éloignée  de  cet  esprit ,  dépéolia  HA 

mestiques  de  la  Hollande  y  en  i65o.  ]  ambassadeur  extraordinaire  auétit^ 

Voici  ce  que  M.  de  Wicquefort  a  dit  pour  leur  recommander  le»  inlMl» 

là-dessus.  «En  Tan   1600,' il  y  eut  de  cette  maison  (11). 

»  quelque  démêlé  entre  le  prince  d'O-  (p)  //  emploraU . . .  non-teulemuiit 

»  range  et  les  états  de  Hollande.  Quel-  /e,  UbelUs.]  H  en  puUia  beenocNip 

»  ques-uns  de  leurs  députés  furent  pendant  les  conférences  de  Moniterf 

»  envoyés  prisonniers  au  château  de  ]\  y  maltraitait  la  France,  et  y  li- 

»  Louvestem,  et  le  nnnce  porto  les  pandait  assez d'agrémens  et  beeocwp 

»  armes   de   létet   devant  la   viUe  àefeu;  mais  sa  médisance  était  trop 
»  d  Amsterdam.  Antoine  le  Brun  » 

»  ambassadeur  d'Espagne,  qui  d'ail-  .    (i9)WieqBeforl,derAmbauadear,  imi.  1/, 

»  leurs  était  un  adroit  et  fort  sage  mi-  pt*  o^  t  94- 

»  nistre ,  croyant  faire  une  chose  fort  («»^  L«bard«i»  ,  Je  Rebot  gailidt ,  ptg. 

7>  agréable  au  prince  ,  lui  alla  oflHr  /^^  ^^^  ^^.^  ^^  ,,  5.4,,^^^^  j^ 

»  les  armes  du  roi  son  maître,  pour  la  jonaw»  de  U  France,  vf.  307»!  et  3«7»3, 

J>  réduction  de  la  ville  J  mais  le  prince  attnbae  à  Brua  qui  jr  est  aussi  nommé  Braen,  i<*. 

D   lui  répondit  ,  que  le  roi  d  Espagne  Amieo^rUicamoniUo  ad  Galliœ  Ugatos  Monai- 

»  n  auait  que  faire  de  se  mêler  des  af  ^^^^  ^  ^Zre  Adolphe  Sprengero .  Vhiorem 

•»  f aires  domestiques  du  pays  ^  et  que  consule,  1644,  in-4«.,  contre  lequel  Ifatthie» 

V  lui  ,  ni  les  états ,  n'avaieut  pas  be-  ^«  Morg uei   publia  :  Amicixritiçœ    monitionù 

»  soin  de  ses  armes.  Que  si  le  roi  fai-  p^^^o-GalUm  liulrœa  wSheÙno  JtJZ^he 

y*  sait  avancer  ses  troupes  ,  ces  petites  Gemberlakhio  ,  1646,  in.40.  ;  3«.  Oratie  Ubera 

»  mésintelligences    cesseraient    bien-  Wolfgangi  EmesU    à    Papenhausen,    lAeri 

»  tôt,  et  on  verrait  en  un  moment  ft-rom/,  qui  parut  en  w  ump»-ii.  M.  de  Mor- 

:      t      r            jiif'^.           /•  Rues  fit  imprimer  en  réponse  a  ces  deev  aer* 

»   toutes  les  forces  de  1  état  se  réimir  ,  ^^^e.  pièces  :  Bruni  Spongia  ,  seu  Wolfgange^ 

9  pour  s'opposer  aux  étrangères.  Elles  Emesto  k  Papenhausen,  Mbero  germanOf  ba- 

»  cessèrent    bientôt    en    effet    :   et    le  roniUbero,  germanoqueoratori,  jdestJntonio 

A               1.         j    ^               t      M,    j  Bruno  aeeuunaton  furtoso .  vinculum  Hippocnh 

»  même  ambassadeur ,  voulant  répa-  <,>^  p„i,,  1647.  «-4**-  Repère  BongeMta«M 

»  rer  sa  première  faute,    en   fit   une  ton  Histoire  des  Négociations  ,  etc.  O^t^» 

»  seconde  .  en   demandant    audience  dit  que  le  cardinal  Ma«arinsoupçon«ailBmBa'l- 

j»  aux  états,  pour  les  comolimenter  ^^^,  jj^,,„^  j^^„    ^«.^0.  c'eai  m  re, 

»  sur  la  réconciliation.  On  la  lui  ac-  cueil  de  titres  de  lirres  supposés,   meii  setirU 

3>  corda  :  mais    dès   qu'ils    en  surent  qnes  et  remplis  d'inrectives  contre  la  FraM«. 

»  le  .«jet.  U.  lui  envoyèrent  di«,  L^*î^:Xfr^':.f  sSf.*r4.fat!rdrS 

»  cpiOiqu  il  fût  déjà  au  pied  de  i  esca-  ^  Strasbourg  ,  dans  sa  Stonarchia  gaUUa  contra 

»  lier,  où  leurs  députés  le  devaient  ealumnias,  etc.  adserta,  1646,  in-4o.,  prOBT* 

»  recevoir  ,  qu'ils  étaient  obligés  de  V»/  l'*at«ar  d«  libelle  est  uès-emporté  .1  puM 

li».            'Jx                1.              f  mime  les  lou  de  la  satire.  Enfin  la  «cconde  èai* 

D  le  faire  prier  de  trouver  bon  qu  on  ^^^  ^^  |.  BibUothéque  historique  de  la  France, 

'»  le  remit  a  une  autre  fois  ;   de  sorte  (  no.  28738)  soupçonne  encore  Brun  d'être  an- 

0  qu'il  s'en  retourna ,  avec  une  espèce  teor  du  PoUUcismus  OalUcus,  1646,  »-4*-  » 

..  JvA*»»..*-     ».r>.. M  >«...».'>.  »/>..!»   ^Jt^^^  artacleomis  dans  la  table.  Ni  Lcclerc,  m  Jolf 

I)  d  affront ,  pour  auoir  voulu  parler  a.oot parlé  de  tous. ces  opuscules  de  Brun,  qnoil 

oue   rexprtMion  de  Bayle  ait  d4  leur  4om9<Y 

(g)  LabardsBiUi  de  RebM  falfie.,  pag.  a47«  Vh^vX» 
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^rerum  in  quibus  œtatemegUpruidens,  On  peut  ici  raisonner  tout  au  reboura 

iijfteque  aliarum  ignarus  est ,  dBterUm  de  Virgile  :  «  Si  les  valets  ,  disait-il, 

^in^enio  populari ,  aptissimoque  fuco  »  sont  si  hardis ,  que  ne  feront  pas 

jp&bi  faciundo.    Ed  gratia   liiellos  »  les  mattres  ?  » 

^œpius  apud  Monasterium  f^estfalo-.  ^       ,  ,         ^   .            ,       ,       ».    - 

)rum  edehaty  haud  illepidos  hos  qui-  ^"'^     TeT^ZT''           '               "^^ 
^iem  ,  sed  qui  sapèrent  Atellanum  , 

et  quibus  plebejd  plané  lascivid  ipsi  Renversons  cet  ordre  ,  et  disons ,  si 

€zb  natura  insitd  maledicta  in  lega-  les  ambassadeurs  des  plus  grands  mo  - 

^os ,  cœterosque  Gallos  jaceret ,  onp'  narques  osent  divulguer  les  fausses 

^temque  eorum  tam  in  bello  gerendo ,  nouvelles  et  les  calomnies  quHls  for- 

^uhm  in  pacis  negoUo  rationem  uitU'  gent  eux-mêmes ,  que  ne  doit-on  pas 

peraret  (la).  attendre  de  ces  personnes,  qui  sans 

(G)  ....   mais   aussi  les   fausses  nom  et  sans  aveu  se  mêlent  d'écrire 

suppositions,  ]  Quand  M.  de  Wicque-  sur  les  affaires  du  temps  pour  se  tirer 

fort  parle  de  certains  ambassadeurs,  de  la  misère  ,  et  pour  contenter  leur 

qui  font  courir  de  fausses  nouvelles  ,  inclination  médisante   ?  Se  faut  -  il 

il  n'oublie  point  de  dire  qu'il  y  en  a  étonner  que  ces  gens-là  osent  publier 

^142  ne  craignent  point  de  débiter  des  les  fictions  les  plus  grossières ,  et  dé- 

lettres  qu'Us  font  accroire  auoir  été  biter  comme  des  éyénemens  certains 

interceptées ,  pour  décrier  les  affaires  les  faussetés  qu'ils  inventent  pour  sa  - 

et  la  conduite  de  ceux  dont  laprospé-  tisfaire  leurs  passions,  et  pour  s'accom- 

rite  leur  est  incommode.  Il  dit ,  que  moder  à  la  maladie  du  publio  ?  Ils 

{fendant  la  guerre  des  Barberins ,  trouvent  des  casuistes  qui  nattent  cette 
'ambassadeur  d'Espagne  fit  courir  passion  :  car  je  ne  doute  pas  qu'il  n'jr 
une  lettre  h  Venise ,  oii  le  cardinal  ait  des  Escobars  et  des  Bannis ,  qui 
Mazarin  exhortait  le  cardinal  Bi-  absolvent  les  particuliers  et  les  per- 
ché ,.. ,  de  ne  rien  précipiter ,  etc, ,  sonnes  publiques  qui  forgent  des  ca- 
que  ces  lettres  furent  envoyées  a  tou-  lomnies  en  favear  oe  la  patrie  ;  et  je 
tes  les  cours  de  P Europe  ,  mais  qu'on  sais  qu'un  ministre  protestant,  celui- 
en  découvrit  bientôt  la  fourbe.  Le  U  même  qui  par  tant  de  lettres  pasto- 
hTMn,^o\XTsw\\.-\\i  ambassadeur  et  Es'  raies  s'est  érigé  pour  ainsi  dire  en 
pagne  a  Munster ,  y  procéda  apec  pasteur  œcuménique ,  en  évêque  uni- 
plus  d'adresse ,  mais  avec  aussi  peu  versel ,  a  décidé  que  tout  est  permis 
de  succès.  Il  savait  que  les  plémpo'  et  de  bonne  guerre  contre  un  ennemi 
tentiaires  de  France  n'étaient  point  déclaré  (1 5).  M.  de  Wicquefort,  qui 
satisfaits  de  ceux  de  Suède ,  et  qu'ils  était  un  nomme  d'état ,  et  non  pas  un 
ne  manqueraient  pas  de  fe  témoigner  théologien ,  connaissait  mieux  ta  mo- 
dans  les  premières  dépêches  qu'ils  raie;  car  voici  comme  il  parle,  après 
enverraient  à  la  cour  r  c'est  pourquoi  avoir  dit  qu'un  ministre  de  la  cour  de 
il  trouva  le  moyen  den  recouvrer  Vienne  (16)  fabriqua  ime  pièce  fort 
une,  qui  parlait  en  des  termes  bien  scandaleuse,  l'an  167a  ,  sous  le  titre 
forts  de  l'humeur  et  du  procédé  dO^  d'un  discours  que  le  commandeur  de 
xenstern ,  et  du  chancelier  son  père.  Oremonville  ,  ministre  de  France  , 
Le  Brun  croyait  devoir  enchérir  sur  aurait  fait  au  conseil  de  l'empereur 
ce  que  la  lettre  en  disait ,  et  en  altéra  contre  les  Provinces-Unies  :  Le  mi- 
quelques  plissages  ,  en  sorte  que  cela  nistre  public  doit  détester  ces  imposr 
n'étaitpas  seulement  capable  d offen-  tures  et  ces  artifices  criminels  ,  et 
ser  extrêmement  ces  deux  ministres  ,  n  ^loit  être  au-dessus  de  ces  petites 
mais  aussi  de  brouiller  les  deux  cou" 

ronnes  alliées.  Il  en  fit  trop  ,  et  don-  ^,3)  Wicqueforl,  de  rAmbassaaenr ,  Com.  //, 

napar  ce  moyen  un  grand  avantage  pag.  x38,  iDg. 

aux  Français  ,  gui  pouvant  facite-  04)  yi'g'l-  »  Eclof.  111,  w.  16. 

*j'^       •'       ^f't  ^    -Jv-.-*    J^  (i5)H  en  exeepu  seulement  Vassasnnat  dan» 

ment   découvrir  ce  quU  y   avait   de  ^^itre  endroit.  roye%  les  Enlreûen.  .ur  U 

Cabale  chimérique /^^.  86  et  suiv. 

(t  9)  Ibid. ,  pas»  a5v  («^)  ^'*'*  ««»<»«»»«»•«*  ^  **«"*  ^^^ 
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finesses  ef  duplicités ,  qui  ne  sont  que  gogne  Philippe-le-Boi) .  On  prouve  par   ^ 

des  productions  d'un  esprit  fiaUbU  et  des  actes  publics  registres  à  la  cham- 

•inal  tourné  {l'j),  bre  des  comptes  de  Dôle  ,  que  Xeah 

(H)  Les  écrivains  français  se  sont  B&us  était  écuyer  possédant  des  terres 

plu  a  le  maltraiter,  J  Voici  comment  et  des  seigneuries  en  ûef ,  oui  rele- 

on  en  parle  dans  un  livre  dont  le  <vaieat  de  ce  duc  \  et  desquelles  il  lui 

sieur  Naudé  est  auteur  (i8).  On  veut  fit  hommage  Pan  i447-  L'acte  de  cet 

montrer  aue  les  Espagnols  furent  cause  hommage  est  signé  au  même  duc.  Les 


»       f  M>f   M'AU.!*      XV     «VUgVW     ||«aU<T     UV.    «       >  w...  DrUU    «       OappelalO    VU>An«B»      ««WWJ»-       a>    •»■ 

<»  pre    avec  nous  ,    qu'à   diiEcuUer  conseiller  an  parlement  de  I>ole  »  dès 

»  non  -  seulement  les   articles   dont  p^Q  iSgS.  On  l'envoya  deux  fois  de  U 

9  Ton  n'était  point  encore  convenu ,  p^rt  du  roi  d'Espagne  à  la  cour  de 

»  mais  ceux-là  même  où  il  nV  avait  f  rance ,  au  temps  des  troubles  que  le 

9»  plus  de  difiiculté  :  jusque -là  qu'il  maréchal  de  Biron,  gouverneur  du 

3)  sortit  de  Munster,  où  il  ne  laissa  duché  de  Bourgogne,  avait  excités ,  et 

))  que  le  nommé  Brun ,  sans  aucun  ]orsqu''on  renouvela  la  neutralité  des 

»  pouvoir  ,  dont  toute  l'assemblée  ^cux  Bourgognes.  Il  fut  ausii  envoyé 

»  demeura  d'autant  plus   scandali*-  auprès  du  duc  de  Savoie  ,  du  duc  de 

»  sée,  que  quand  même  il  eût  été  {.orraine,  et  du  duc  de  Wirtemberg» 

»  muni  de  bons  pouvoirs ,  personne  pour  des  affaires  importantes  de  Ta 

3»  ne  s'imaginait  que  le  roi  a  Espagne  maison  d'Autriche  II  fut  aussi  député 

3»  voulût  confier  ses  plus  importans  de  son  parlement,  et  de  sa  province 

»  intérêts  à   un  Bourguignon  ,    ni  pour  aUer  rendre  Thommai^e  de  fidé- 

»  Élire  conclure  ce  grand  ouvrage....  \\xé  à  l'archiduc  Albert  et  à  l'infante 


à  qui  Brun  avait  coutume  d'obéir  ^^s  emplois  avec  la  satisfaction  du  pu- 

»  comme  un  valet  fait  à  son  maître  \^\\q  ^  et  avec  celle  de  son  prince.  Son 

»  (19).  M  II  n'y  a  personne  qui  ne  sa-  autre  fils  Jean  Brun  fut  conseiller  au 

che  que  c'est  mal  connaître  la  con-  parlement  de  Dôle  (aa). 

fiance  que  la  cour  d'Espagne  avait  en  /j^\  jyoi^  parlerons  ci-dessous  de 

M.  le  Brun.  Un  autre  écrivain  fran-  ^^  enfans,  ]  Il  épousa  Dona  Magda- 

çais  n'en   pouvant   disconvenir  ,  et  j^^^^  ^^  Accosta  ,  famille  noble  et  an- 

rendant  justice  au  crédit  de  ce  mi-  cienne  en  Espagne.  H  en  eut  plusieurs 

nistre ,  lui  fait  d^ailleurs  un  procès  g^fans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Don 

sur  la  pauvreté  de  son  équipage.  Ab  Loeehso  de  Bmn  l'un  d'eux ,  baron 

Hispaniœ  rege  Cornes  Penneranda  ^'Aspremont,  etc.,  était  capitaine  de 

cui  additus  Antonius  Brunus  à  Ae-  cuirassiers  au  service  du  roi  d'Espa- 

quanis ,  qui  duobus  sèruulis  ,  scissili  ^  contre  les  Portugais ,  lorscju'il 

f^este  et  rhedd  semilacerâ  plus  pon-  f^^  j,,^  ^  j^  bataille  de  VÛlaviciosa. 

deris  rébus  addidit,  quant  dimidia  d^ux  de  ses  frères  sont  morts  au  même 

pars  totius  cœtds  (30).  service ,  sans  avoir  été  mariés.  H  en 


^„„.^ parlement  ( 

X  «r.       r      S  ».    t.      A        *       rr  cette  province.  La  France  lui  a  érigé 

j'y-l^lX     *'     1^*»"'"'**^''  '^'"-  "*  une  terre  en  marquisat  (îi4). 

(18)  Intitule  Jugement  de  tout  ce  q«'  •  «««        ,„x  y^^  ^^  vqret  dans  TAUas  de  BUew  à  U 
imprimé  contre  le  c«rdjn.l  M.xann.  depm.  b        CJJ)  J^^  Ifour^ogne. 

^)  Là  même  .  pcg,  5»?.  (»3)  Je  cro«  qu'il  faut  entendre  la  Francis 

(ao)  Priolo* ,  de  Rebw  geUicU,  Ub.  X ,  num.  Comte. 
3    P^'  ^44-                       o          »             '  ^^^^  y,^^'  j^f  ,„gmg  mémoire. 
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B&UN  (  Charles  le  ),  premier  depuis  admiré  en  lui.  Les  senti- 
peintre  da  roi  de  France,  direc-  mens  de  reconnaissance  qu'il 
teor  des  manufactures  ,  etc.  (A),  conserva  toujours  pour  M.  le 
â  été  on  des  plus  grands  hem-  chancelier  Seguier  étaient  fort 
mes  que  ht  France  ait  produits  yift;  et  après  la  mort  de  ce  bien- 

Er  la  peinture.  Il  sumrait  de  faiteur ,  il  les  témoigna  admira- 
;  y  pour  le  prouver  y  qu'il  fut  blement  par  un  service  qui  lui 
éhi  prmoe  de  Facadémie  des  fitt  fait  aux  pères  de  l'oratoire  , 
peintres  ii  Rome ,  oii  l'on  s'est  et  par  uu  mausolée  que  l'on  j 
piqoé  depuis  tant  de  siècles  d'ex-  vit  élevé  sur  ses  dessins  tt  sous 
ceUer  dans  les  beaux-arts  sur  sa  conduite.  A  son  retour  de  Ro- 
tontes  les  antres  nations.  Il  na-  me  *j  il  parut  avec  nne  grande 
quit  l'an  161 8  '*',  et  il  apporta  distinction  au-dessus  des  meil- 
en  venant  au  nM>nde  tant  oe  dis-  leurs  peintres  de  Paris  ,  et  ren- 
positioos  â  devenir  ce  qu'on  l'a  contra  en  la  personne  du  premier 
vu,  que  dès  l'âge  de  trois  ans  il  président  deBelliëvre  un  nouveau 
tirait  des  charbons  du  feu  ,  et  patron.  Il  peignit  si  bien  mada- 
dessioait  sur  l'âtre  et  contre  la  me  du  Plessis*BelHère  ,  mère  de 
cheminée,  sans  antre  lumière  que  madame  la  maréchale  de  Gréqui, 
celle  du  feu.  A  l*âge  de  quatorze  que  ce  portrait  a  passé  et  passe 
ans,  il  fit  le  portrait  deson  père  (a)  encore  pour  un  chef-d'œuvre, 
qui  était  sculpteur  ,  et  s  en  ac-  Quelques  autres  tableaux  qu'il 
quitta  si  bien  ,  que  ce  portrait  fit  pour  la  même  dame  le  firent 
passe  encore  aujourd'hui  pour  connaître  à  M.  le  cardinal  Ma- 
très-beau.  En  ce  temps-là,  il  n'y  zarin,  par  le  moyen  de  M.  Fou- 
avait  point  de  peintre  en  France  quet;  de  sorte  que  cette  éminen- 
plus  estimé  que  M.  Vouet  (B).  ce,  qui  se  connaissait  admirable- 
M.  le  Brun  demeurant  chez  lui ,  ment  en  peinture,  ayant  fait  un 
et  se  distinguant  par-dessus  les  cas  tout  particulier  du  pinceau 
autres  élèves ,  s'acquit  l'affection  de  M.  le  Brun ,  le  rendit  célèbre 
et  l'estime  de  M.  le  chancelier  partout.  Après  la  paix  des  Pyré- 
Séguier,  qui  lui  donna  de  bonnes  nées ,  le  roi  s'étant  voulu  appli- 
pensions  9  et  l'envoya  ensuite  à  quer  à  faire  fleurir  les  beaux-arts, 
Rome,  oii  il  l'entretint  quelques  ne  trouva  personne  plus  digne 
années.  La  facilité  qu'il  avait  à  que  M.  le  Brun  d'être  établi  aux 
dessiner,  et  la  correction  de  ses  Gobelins,  avec  toutes  les  charges 
ouvrages,  surprirent  les  plus  £a-  dont  il  lui  plut  de  l'honorer  ;  ce 
meux  peintres ,  et  les  plus  habi-  qui  n'a  servi  qu'à  faire  paraître 
les  sculpteurs  d'Italie.  Il  y  vit  davantage  l'élendue  de  ses  ri- 
ton  t  ce  qu'on  y  pouvait  voir  de  ches  talens.  Il  ne  faut  pas  le 
beau ,  soit  pour  l'antique  ,  soit  considérer  seulement  comme 
pour  le  moderne ,  et  acheva  de  peintre  :  son  génie  était  vaste  , 
se  former  le  bon  goût  qu'on  a 

*  Il  y  a  ici  erreur  et  transposition  des 

*  Ce  fut  à  Paris,  dit  Lecicrc.  faits.  Voici  comme   Leclere  les  rétablit.  Le 

(a)  M.  Perrault ,  dans  ses  Hommes  illust.,     Bruu  reviut  de  Rome  en  1647  ;  Bellièvre  de- 

pag'  216 ,  dit  que  le  Urunfit  à  Vâge  de  dix    venu  premier  prudent  en  io5i  mourut  en 

OH  doute  ans  h  portrait  de  son  aïettlf  sculp-     16^  ;  le  Bran  fut  premier  peintre  du  roi  en 

teur  à  Paris,  1662  \  et  Séguier  ne  moorat  qu*«n  167a. 
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inventif,  propre  à  tout.  Il  savait  héritier,  aprëf  la  mort  de 'sa 

bien  les  histoires  et  les  mœurs  femme ,  sera  M.  le  Brun  son  ne*  , 

de  tous  les  peuples.  £n  une  heu-  veu,  auditeur  des  comptes  (if)'^*. 
re  de  temps  il  taillait  de  la  be-       Depuis  la  première  édition  de 

sogne  à  plusieurs  différens  ou-  ce  Dictionnaire ,  le  public  a  vu 

vriers  *.   Il  donnait  des  dessins  dans  les  Hommes  illustres  de  M. 

à  tous  les  sculpteurs  du  roi  ;  il  en  Perrault,  l'éloge  de  M.  le  Brun, 

donnait  aux  orfèvres,  il  en  don-  J'en  pourrais  tirer  bien  des  parti- 

nait-^our  peindre  des  apparte-  cularités  ;  mais  il  vaut  mieux  que 

mens  eb tiers,  pour  faire  des  ca-  je  me  contente  d'indiquer  cette 

binets  et  pour  des  tapisseries,  bonne  source.  Notezque  la  veuve 

Lorsqu'il  faisait  le  grand  tableau  de  ce  grand  peintre  est  morte 

de  la  famille  de  Darius  ,  sur  le-  l'an  1699  **. 

quel   on  a  fait   une  des  cinq  pie-  (d)  Cel  arUcle,  tant  pour  le  texts  qm 

ces  de  tapisserie  de  l'histoire  d'A-  PO^r  les  remarques ,  n'est  çi^un  abrégé  (U 

1 j*        ^        .       ^        .          i»!»  ce  oui  se  trout^e  concernant  M.  le  Brun  dans 

lexandre  ,  et  qui  est  aUJOUrd  hui     /^  Mercure  Galant  du  mois  de, [féTrier ] 

dans  le  grand  appartement  du    16^. 

roi  à  Versailles     sa  majesté  lui   ^J^jtZt'J^'t.'^l^  'SîÊS 

donnait  près  de  deux  heures  Cha-    Je  rai  rempli.  Je  crob  devoir  aiouterqne 

que  jour  à  Fontainebleau  pour   t°Ll' "ÔTjri.™".' ST  .«rl^ 

ie  voir  peindre;  et  quelque  temps  le  Brun ,  et  ce  qui  vaut  Bien  mieux  peut-être 

après  ,    elle  lui  envoya  son  por-  Pf«'  qudauesperwnnes,  les  lettre» de  no* 

j.*    .      '^         .     j       ,   tx         j  blesse  que  lui  avait  accordées  Louis  Al  V. 
Xrait  ,    et  puis  des  lettres  de  no-         *«  j^ly  ^eut  que  l'on  sache  qae  le  Br«B 

Wesse  (d)  et  des  armes  (c).  M.  le  auditeur  des  comptes ,  n*a  hirïli  que  des 

grand -duc  de  Florence  conçut  h^^Xn  dTmaXm?\e  SîinT^ 
une  considération  si  particulière   nièces. 

Sour  lui  ,  qu'il  lui  fit  l'honneur       (A)  Il  était  directeur  des  méinufac 
e  lui  demander  son  portrait,  et   tures  ,  etc."]  Pour  remplir  cet  et  cœ- 
d'avoir  commerce  avec  lui.  On    «^^  »  .1^  dis  ici  que  M.  le  Brun  était 
A^        1  xi  1  j-      mrecteur   des  tnanufaclures  royales 

a  pu  connaître,  diirant  la  maladie  ^  meubles  de  la  couronne  aux  Gobe- 
dont  il  est  mort  le  1 2  de  février  \iw  ,  directeur ,  chancelier ,  et  reo- 
1690,  combien  il  était  considéré  teur  de  racade'mie  royale  de  peinture 
à  la  cour  de  France  (C).  Il  a  été  et  de  sculpture  ,  et  prince  de  1  acadë- 
.   1         ,    ,  ,        r        11  9*1    mie  de  saint-Luc  a  nome, 

inhume  dans  la  chapelle  qu  il       ^gj  ^  ^,^     ^^  quatorze  ans  ,  il  fit 

s'était  fait  faire  à  Saint-Nicolas-  le  portrait  ae  son  père.,,.  Il  ri  y  avcàt 
du-Ghardonneret  sa  paroisse,  oU  point  alors  de  peintre  en  France  plus 

il  a  fondé  deux  messes  par  jour  tî^-^- ff .u^avait"  deuî'É^ 

a  perpétuité.  Il  a  aussi  laisse  un  gj^gj  peintres.  Voyez  le  Hvre  intitolé 

fonds  pour  marier  tous  les  ans  Nom  des  peintres  les  plus  célèbres^ 

trois  pauvres  filles.  Il  n'a  point  imprimé  à  Paris  ,  Tan  1679,  Pf8'  4?^ 

laissé  d'enfans  ;  ainsi  son  unique  ?„:^^;,X\„t  "'  C'eU  W 

^  _    ,         ,  .    .       ,.  a  peint  la  voûte  de  la  chapelle  de 

L  clew        *      ***"*  ""^  ^*  ^"  "  ^'^"^  *  Saint-Germain-en-Laye  ,  et  dont  les 

*/lf  rîf        s  j  s'    j        •    J,  jx      !.--  plus  grands  peintres  qu'on  ait  tus  en 

^^)  ElUs  sont  datées  du  mois  de  décembre  ^^^^^^  ^  commelesMiçnards.  les  Bouf 

(c)'  Qui  sont  un  soleU  en  champ  d'argent .  <?<>" Va  '"'  iT^*^ -1"^  '  D  •^"''•?"  '  ^îîî 
et  unejteur  de  lis  d'azur,  avec  un  timbre  ejd  élèves.  Il  était  de  Pan»  :  U  mourul 
ée/ace.  lan  1649. 
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(C)  Sadefmére  maladie  fit  connai»    quatre  OU  cinq  de  ses  autres  li- 
tre combien  il  était  considéré  à  la  cour    y^^g  a)\    l\  ^  fit  q^^j  n'étaient 

de  France.-}  Le  roi  et  les  plus  grands  .  BhilosoBhiaues  •  car  il  nn- 
seisneurs  envoyaient  savoir  de  ses  pomi  pmiosopniques ,  car  il  pu- 
nouvelles  très-souvent  :  M.  de  Lou-  Dua  a  Fans,  en  i5o2,  une  co- 
-vois  lui  envoya  les  pîua  lîinieux  mé-  mëdie  italienne  intitulée  Cande' 
^cins:  M.  le  Prince  liûiwdit visite:  i^^^  ^py    ^   3»     ^^^^^  1^    ^^^^^ 

?i"fii:^r««T'""       *''*^''  ""^   à^achademico  di  nulla  achade^ 
le  tirent  aussi.  •  •     «  .*   *~r      •  *•       -n 

mia^j  detto  il  Fastidito.  Il  y  a 

BRUNUS( Léonard).  Cherchez  d'haJbiles  gens,  qui  prétendent 

ARETIN  (Léonard).  que  M.  Descartes  a  pris  de  lui 

.  * ,     quelques-unes  de  ses  idées  (E). 
BRUNUS(JoRDANUS),na^ifde  ^     ^  ^  ^ 

Noie,    au    royaume   de    NapleS,      J*)^I)a  Verdier ,  in  Suppl.  Bibl.  Gean., 

était  un   homme  de  beaucoup  ^'^' 

d'esprit ,  mais  il  employa  mal  (A)  //  attaqua  lajphUosofhie  d'A- 
ses  lumières  *'  :  car  non-seule—  ristote,}  Voyez  le  livre  intitulé  /op- 
inent il  attaqua  la  philosophie  ^^«^  ,^"*'''  ^'='^^'«  Camœracemis 
j»A-A^     /A?j  *  Acrotumusyseurauonesarticulorum 

dAnstote  (A),  dans  un    temps   physicorum    aduersiis   pennateticos 

cil  on  ne  le  pouvait  faire  sans  ParisHs  propositorum ,  etc.  \\  fat  im- 
exciter  mille  troubles,  et  sans   primëàWittemberg,l'ani588,i/i-8. 

s'e^ser  à  mille  persécutions;  »riVn'ÏÏ»rii!rX  ^ÏÏ 

mais  il  attaqua  aussi  les  ventes  écrivit  au  recleur  de  l'université  de 

les  plus  importantes  de  la  foi  (B).  Paris,  et  celle  qu'il  écrivit  aux  amis 

On   Savait  chassé  d'Italie ,  et  il  ^%  la  bonne  phUosophie;  Parisien- 

«'était  retiré  dans  un  pays  moins  Jî*"^  ^'/^'"  è  generosUsinUs  Gal;^ 
sciait  »  CM.  %i**«txa        |/  j  liarum  regno  phuosophis  sensaUoris 

dangereux  pour  les  philosophes  philosopUœ  dogmatum  amicis  et  de- 
de  son  caractère  (a).  Il  avait  cou^  fensonbus.  Vous  y  trouverez  ,  Excu^ 
ru  l'Allemagne ,  la  France ,  etc. ,    ^^^^^  »  ****  Joannis  Hennequim  Apo- 

etil  aurait  bien  fait  de  conti-   ^^^Ti.^^frl^t^l^^^ 

,  ,  no  regio  pansiensis  acaaemiœ  m  jes  ' 

nuer  ;  car  étant    retourne    en  to  Pentecosu  anno  i586  pro  Dfolani 

Italie  9   il  y  fut  brûlé ,  dit-on  ,  articulis  .*  et ,  à  la  fin  des  articles  , 

comme  un  impie,  l'an  1600**.  "^onsMrez,  ArticuU de' naturd  et  mu n- 

Nous  donnerons  le  titre  de  quel-  tJ^^-'^^^^Jl^'^'^^::  IZ^, 

ques-uns  de  ses  ouvrages  (t.),  et  HennequinuSynohilisParisiensis,sub 

quelque  chose  de  plus  touchant  ejusdemfeUdbus  auspicUs  contra  tful-  ' 

garis  et  cujuscumque  aduersariœ  phi- 

*i  Joly  n'a  fait  aucune  remarque  sur  cet  losophias  professôres  triduo    Pente- 

article.  Lederc    n'eu  a  fait  qa*une  qu^ou  costes    in     unit^ersitate     Parisiorum 

Terra  plus  bas.  defendendos  euulgauit  :  bret^ibus  iad" 

(a)  yoje%\9i  II*.  lettre  d'Acidaltus  :  e//e  jectis  rationibus  (i).  Ceci  nous  donne 

fut  écrite ,  Tan  1592,  au  baron  Forgats ^  l'idée  d'un  personnage ,  qui,  en  ma- 

^ui  étaU  alors  à  Padoue,  Acidajius  /«i  Je-  ^^^^  j^  philosophie  ,    fait  le  cheva- 

n'^^^s'ii  ^^'^  *:''^^'^<^'^^^^^J^;l^'^.  lier  errait,   et  s'engage   en  divers 

Tf^^.Î^''^"'  lieux  à  l'emprise  ,   àT&u  pendant  , 

*»  Bayle  a  tort  de  douter  du  fait ,  dit  Le-  «  des  gardes  de  pas  ,  etc. 

dere.  li  condamnation  est  du  9  février,         W  et  les  fientes  les  plus  im- 

Tes-ëcution  du  17.  Leclerc  renvoie  au  reste  portantes  de  la  foi.}  On  prétend  qu'il 
an  XYIl'.  volume  des  Mémoires  de  Niceron 

où  Brunns  a  un  bon  article.  Il  en  a  aussi  un  (,)  jïr/  de  mcodemo  ,  Addinoni  alU  Bîblîot. 

très-étendu  dans  le  Dictionnaire  de  Gbaufe-  Napolet. ,  pag.  go.  Ce  Uvrefut  imprimé  à  IVk^ 
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qne   les  juifs  qui  descendissent  d'A-  compositione  ,  àa    omnia    im^entn* 

dan  et  ^'Ève ,  et  que  les  autres  hom-  num  ,  dUpositionum  ,    et    jnemorim 

mes  sortaient  d^ane  ra«e  que   Dieu  gênera  ,  fibri  tms  (6) ,  à  Francfort , 

avait  faite  long-temps  aupanavant  ;  en  iSpi  ,  in-^^.3e  umbris  idemrum, 

que  tous  les  miracles  deJUoïse  étaient  à  Paris ,  en  i58a.  Cantus  Circœus  mi 

un  effet  de  la  magie  ,  et  qu'ils  ne  fu-  memoriœ  praxim  ordimatug  ,   quam 

rent  snpëneiirs  à  «eux  des  autres  one-  ipsejudiciariam  appellat ,  à  Pans ,  en 

eicieios ^que  pai*ce  quUl  «vait  fiiit  plus  1 583.  De  compendiasâ  arckHeatmrà  tt 

de  progrès  qu^^ux  dans  lajnagie  j  qu'il  complemento  artis  LuÛii ,  là  nèoie , 

avait  forgé  lui-mâme  les  lois  qu'il  en   i58o  (  7  ),  Artijicium  perorandi 

donna  aux  Israélites  ;  que  rÉcriture  Âlstedius  le  publia  à  Francfort ,  en 

Sainte  n'est  qu'un  songe  j    etc.  Jean  16831(8}.  M.  Yoet ,  à  la  page  Sio  du 

Henri  Ursin  ,  qui  m'apprend  cela  ,  I^.  v<4ame  de  ses  Disputes  de  tïtéolo- 

ajoute  que  Brunus  ,  pour  ces  impie-  gie ,  a  cité  Jordcauis  Brunus  deiUét' 

tés ,  fut  brûlé  à  Rome ,  au  champ  de  reticis  ;  mais  il  fallait  dire  Coanuhu 

Flore ,  le  9  de  février  1600  (2).  Il  rap-  Brunus, 

forte  toutes  ces  choses  sur  ia  foi  de        (D)   et  quelque  chose  de  plus 

cioppius,  qui  en  avait  fait  la  relation  touchant  quatre  ou  iànq  de  ses  cmfres 

dans  une  certaine  lettre.  Le  sieur lïieo-  itVre».]  Je  n'ai  vu  aucun  des  livret 

déme ,  dans  ses  Additions  à  la  Biblio-  de  notre  Brunus  mentionnés  dans  les 

théque  ^  lïaples,  dit  qu'on  ne  sait  remarques  précédentes  ,et  j'enai  vu 

point  certainement  si  tout  ce  que  Jean-  quelques  autres  dont  les  titres  ne  pa- 

Benri  Ursin  débile  est  véritable.  Voilà  raisseat  point  >4ans  les  catakçfws  que 

qui  est  sii^uHer.  On  ne  sait  çoint  j^  j'ai  consultés  (9).  J'ai  va  l'MivniSB  qni 

bout  de  quatre-vingts  ans ,  si  un  ia-  a  pour  litre  Giordano  Mruno  jÙJoLano 

-      -'       ■ -                 •  ,    .     ^                                  -          ^ 


pas  loin  de  1  incertitude  a  la  taus-  zrt-f -1 ,  et  oeote  par 

seté  dans  des  faits  de  cette  nature.  de  Castelnau  ,  seigneur  de  Ahian&* 

(C)  lYous  donnerons  le  titre  de  siére  ,  ambassadeur  de  France  auprès 
quelques-uns  *  de  ses  ouvrages.  ]  Il  de  la  reine  Elisabeth.  L'épitre  dé- 
donna dans  les  idées  de  ^imond  dicatoire  nous  apprend  que  ce  sei' 
Lulle ,  et  les  raffina  :  il  inventa  diver-  gneur  protégeait  Gi^^rdano  Brenocon* 
ses  méthodes  de  mémoire  artificielle,  tre  la  malice  de  ses  ennemis.  Mi  ri- 

Tout  cela ,  dit-on  ,  marque  beaucoup    duco  à  mente  corne mi  siete  ^iffi- 

de  génie  ^  mais  on  y  trouve  tant  d'ob-  dente  et  saldo  dyensore  ne  gV  m- 
scurités ,  qu'on  ne  s'en  saurait  servir,  justi  oltraggi  cK  io  patisco.  L^uteur 
Toyezle  Polyhistor  de  M.  Morhof  (4}*  pr^nd  que  s'il  n'eût  pas  «u  uaefer- 
Ôuoiqu'^  en  soit,  voici  des  titres.  ï)e  aieté  héroïçpe  ,  il  se  fût  abtodonaé 
opecierum  scrutinio  et  lampade  com-  au  désespoir  ^  car  sa  mauvaise  for- 
hinatorid  Raimundi  Lulli ,  à  Prague  tune  était  compliquée  de  mille  dis- 
en  i588,  ii2-8^.  Ce  livre  fut  mis  dans  grâces  :  il  n'y  manquait  que  les  dé- 
l'index  de  l'inquisition  (5)  :  il  a  été  aains  malicieux  d'une  maîtresse.  i)o(« 
imprimé  plusieurs  fois  avec  le  traité  hisognat^a  che  fusse  un  amm»^  vera- 
du  même  auteur  ,  de  J^rogressu  lo^  mente  heroico  per  nom,  dismetter  le 
•eicœ  uenationis ,  parmi  les  œuvres  de  braccia ,  disperarsi ,  et  darsi  (4aio  a 
LuUe.  Jordaaus  Èwunus  deJUvnade ,  si  rapido  torrenle  di  cnsminmii  im^ 
Numéro  et  Figura  '  item  de  ianume-  posture  ,  con   quali  a    tutta  pmsa 

(a)  Joh.  HeuT.  Uninns ,  in  ^rtffatione  Tr»c-         (g;  Nicodemo  ,  Âddlxioni  «Ha  Biblnlk.  Nw»- 
Utûi  de  Zoroattre.  J^l.  ^  p^.  go.  ^^ 

{%)Vnm  du  que  hnmoM  était  ptoUm9MDo^  (^)  Du  Verdier,   in  Suplen.  Bibl.  G«o., 

mmlcduis.  p^'  33* 

*  La  liate  des  antres  se  troare  dana  les  articles  (8)  Morhof. ,  Polyb.    pag   iSS 

de  Niceron  «td»  Chaufepié.  ^  j  j.  ^^,^  „•„.  ^J^^  ^,  .^  m'en,^s»i  - 

(4)  Pag.  365  et  set/uent.  venir  ^  et  j'excepte  même  la  Cena  de  le  Cineri  i 

(fi)  Le  Toppi,  Bibliotheca  Napoletana,  pag.  car  c'en  un  livre  dont  Du  Yerdier,  Snpplem. 

i5i .  BiblioUiec.  Gesner.  ,  pag.  33  ,  a  donné^  le  titre. 
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9^hdve  fatto    impeto   Virmdia  éti-  comme  le  nombre  infini  se  rëduit  à 

^noranti ,  la  presuntion  ai  sophisti  ,  l*unitë.  Voilà  une  idée  eëne'rale  de  ce 

&x  detrattion  di  malevoli  ,  la  mur-  qu'il  expose  plus  en  détail  dans  ses 

rgguration  di  serviwri ,  gti  sttsurri  di  sommaires  ,  et  plus  amplement  dans 

merceTtarii  ,  le  contramttioni  di  do^  ses  dialogues  ;  d'où  paratt  que  son 


npercosst 

^ati.  Ot^  altro  non  mancaua  cK  un  Voici  un  autre  ouvrage  qu'il  d^dia 

discortese  ,  pazzo  ,  e  malitioso  sde-  au  même  M.  de  Castelnau.  Giordano 

sno  femirale ,  di  cui  lej'alse  lachrime  Bruno  Noiano ,  De  Vinfinito  uniuerso 

so^lon  esser piiL  potenti  t  chequanto-  e  monài»  Stampato  iri  p^enetia.  An- 

sii^gla  tumule  onde,  e  ri^e  tem-  no  M.D.LXXXIIII ,  i«-ia.  Il  est 

peste  di  presuntioni ,  inpîdte ,  detrat-  composé  de  cinq  dialogues  ,  où  il  sou- 

tioni ,    mormorii  ,  tradimenii ,  ire  y  tient  par  un  très  -  grand  nombre  de 

sdegne ,  odii,  efarori.  La  même  ëpî-  raisons  ,  que  l'univers  est  infini  ,  et 

tre  dédicatoire  contient  le  précis  des  qu'il  y  a  une  infinité  de  mondes.  Il 


ouvrage  dont  je  parierai  ci-dessous,  son  Spaccio  de  la  bestia  trionfante  j 

Le  second  traite  d#  principe  ou  de  la  proposto  da  Oioue ,  eflettuato  dal  con- 

canse  première ,  et  fait  voir  comment  segio  ,  rei^lato  da  Mercurio ,  récita" 

la  cause  efficiente  et  la  formelle  se  to  da  SopJUa,  udito  da  Saulino  ,  re- 

réunissent  en  nn  seul  sujet  ,  qui  est  eistrato  dall^olano.  Diviso  in  tredia- 

l'âme  de  l'univers  ,  et  comment   la    loghi,  sobdivisi  in  tre  parti Stam^ 

cause  formelle  générale  qui  est  unique  pato  in  Farigi  M.D.LXXXXIllI ^ 

diffère  de  la  cause  formelle  parlicu-  w-ia.  Il  le  dédia  au   chevalier  Phi- 

liére   qui  est  infiniment  multipliée,  lippe  Sidnei  ,  qui  lui  avait  rendu  en 

I/auteur  déclare  entre  autres  choses ,  Angleterre  plusieurs  bons  offices.  C'est 

Î[ue  son  système  ôte  la  peur  des  en-  un  traité  de  morale  bizarrementdi- 

èrs  ,  qui  empoisonne ,  dit-il ,  les  plus  géré  ,  car  on  y  expose  la  nature  des 

doux  plaisirs  de  la  vie  (lo).  Il  montre  vices  et  des  vertus  sous  l'emblème  des 

dans  le  troisième  dialogue  ,  que  Da-  constellations  célestes,  chassées  du fir- 

vid  de  Dinant  avait  raison  de  consi-  mament  pour  faire  place  à  de  nou- 

dérer  la  matière  comme  une  chose  veaux  astérismes  qui  représentent  la 

divine.  Il  soutient  que  la  forme  sub-  vérité ,  la  boiïté,  etc.  Du  Vcrdier  Vau- 

staniielle  ne  périt  jamais  ,  et  que  la  Privas  met  entre  les  œuvres  de  notre 

matière  et  la  forme  ne  diflèrent  ^ue  Jordanoi  la  Cena  de  le  Cineri  descrit- 

comme  la  puissance  et  l'acte  :  d'où  il  ta  in  cinque  Dialoghi  ,perquattro  in" 

conclut  que  tout  l'univers  n'est  qu'un  terlocutori  ,    con  tre  considerationi 

être,  n  montre  dans  le  dialogue  sui-  circadoi  sogetti.  Stampala nell'  anno 

vaut,  que  la  matière  des  corps  n'est  i58o  (ii).  L'exemplaire  que  j'en  ai 


>§i     .  ....  . 

existant  est  un  ,  et  infini ,  et  imdio-  refugio  de  le  muse  ,  pendant  son  am- 

bile,  et  indivisible,  senza  differen-  bassade   d'Angleterre.    La  mison  du 

za  di  tutto  e  parte ,  principio  e  prin-  titre  est  qu'on  suppose  (lue  ce  sont  des 

ct/iiato  ;  qu'une  étendue  infinie  se  ré-  entretiens  tenus  à  table  le  premier 

doit   nécessairement    à    l'individu  ,  jour  de  carême.  On  y  soutient  entre 

^      .,  .,    ,  autres  choses  l'opinion  de  Copernic , 

importa  la  nostra  coniemplatione ^  Mcondo  i  mondes  semblaDlesa  celui-oi,et  qu  ils 

fontUunerUi  de  la  nostra  philosophia  t  aUeto  gont    tOUS   deS  «uimaux    intellectuels 
the  lei  to^Ue  ilfotco  vélo  del  pat%o  sentimenlo 

eirea  POreo  ed  avaro  Caronte^  onde  il  piu  dol"        (ii)  Da  YcrtUer,  Sopplem.  Biblioth.  Gesner., 

ce  de  la  nostra  fila  m  si  râpe  ed  aveleaa,  pag.  33. 


ijG 
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qui  ont  des  individu»  TégéUtifi  et  rai-  destrnctibilitë  des  c^bofei.  Dt  ii'< 

tonnables ,  comme  il  y  en  a  sur  la  mais  prëtenda  que  la  matière  ci 

terre.  L^opinion  contraire  est  traitée  que  substance  ,  en  tant  cfue  iqeti 

de  puérile.  La  quarta  afferma  esser  inun  des  génëratioiia  et  des  en  , 

eonformi   in  materia  quato  mondo  tiens ,  soufl're  le  moindre  changBMJI 

nostro,  ch!  è  detto  globo  délia  terra.  Hais  ils  soutiennent  crae  la  pn^l 

con  fifli  mondi  che  son  gli  corpi  de  tion,etla  desbruction  oes  fiormcia^l 

gt  Mtri  astri  :  e  che  è  cosa  da  Jaw  pose  que  le  sujet  qoi  le#Mqui0rt,tfl 

ciuili  liaver  creduio  et  credere  aUriç  qui  les  perd  succeaaiTement ,  a^l 

inente.   E   che  ^uei  son  tanti  arur  point  immuable  et  inaltérable,  k-l 

mali  intelletuali  t  e  che  non   meno  nus  ne  saurait  nier  cela  qu'en  pitnl| 

in  quelli  uegetano  e  intendono  molti  les  mots  dans  an  sens  partÊcaDcrie] 

e  innumerabili  indiuidui  sempUci  e  n*est  donc  qu'un  malentendu,  «il 

composti ,  che  ueggiamo  uiuere  e  ue-  sont  que  des  ëquiToqoet.  Roos  tttoil 

getar  nel  dorso  aiquetto  (la).  Enfin  roir  qu'il  reconnaît  de  la  mutaiiiEli 

yai  vu  U  Ueroici  Furori  de  cet  ëcri-  dans  son  être  unique.  JPertI  cAe^difr 

Tain.  Ils  contiennent   deux  parties,  il  (i6)  ,  non  v^isonara  nuU  ndm»\ 

dont  chacune  est  divisée  en  cinqdialo-  chio  la  sentenza  di  Heradito  ,  dk 

gués.  11  les  fit  pendant  son  séjour  en  dUse  tutte  le  case  essere  umOfUfÊà 

Angleterre  ,  et  les  dédia  à  M.  (  1 3)  Sid-  perla  Hotàbilita  ha  in  se  tuiteUem 

nei.  11  y  a  beaucoup  de  vers  italiens  et  perche  tutte  le  forme  sono  im  «t, 

dans  cet  ouvrage ,  et  beaucoup  d^ma-  conseguentemente     tutte    le  ^fé 

ffinations  cabalistiques  ^  car  sous  des  tioni  gli  cont^egnono  •  e  per  tiuttt  k 

ugures  qui  semblent  représenter  les  contradittorie  en^nciatiom  son  vn 

transportset  les  désordres  de  Tamour,  Equellochefala  moltitudinsmk 

il  prétend  élever  Tâme  à  la  contem-  cose  non  è  lo  ente  ,  non  è  la  eua 

plation  des  vérités  les  plus  sublimes  ,  ma  quel  che  appare ,  che  si  rem» 

et  la  guérir  de  ses  défauts.  On  voit  sur  ta  aisenso ,  e  è  neUa  supeHUie  idk 

la  fin  quelques  poésies  oii  il  «hante  la  cosa.  Un  péripatéticîien  loi  aveoenit 

beauté  des  femmes  de  Londres.  presque  tout  cela  ,   déa  que  Ton  sb- 


car  y  a-t-il  nen  de  si  opposé  aux  no-  rences  qui  frappent  nos  sens ,  exis- 
tions de  notre  esprit ,  que  de  soutenir  tent-elles  ou  n'existent-elles  pas  ?  Si 
qu'une  étendue  infinie  est  toute  en-  elles  existent,  elles  sont  un  être,  c'ot 
Uère  dans  chaque  point  de  IV--»"'»  -'«—  -«-  -i—  ^*—  — '-■  -      » 


espace  ,    donc  par  des  êtres  qu'il 


tout  ce  qu'il  3it  s'éloigne  des  hypo-  surde  et  impossible.  On  ne  se  peut  évi- 

thèses  des  péripatéticiens.  C'est  le  so-  derqu'àla  laveur  d'une  ëqaivodfbe.Le 

phisme  ignoratio  elenchi.  11  u*y  a  en-  spinozisme  est  sujet  à  ces  mânes  ia- 

tre  eux  et  lui  qu'une  dispute  de  mot  convéniens. 

à  regard  de  l'immutabilité  ,  ou  de  la  l«  sieur  Sorel  a  rapporte  et  corn- 

. ,   j  j.    ,    j  1/  ^***"  quelques  opinions  de  notre  Bm- 

(,a)  Gjora«o  Bruno  ,  epist,  dedicat.    délia  „„g     ^^  ^j  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^  l^exCMer  ; 

(i3)  PhiUppe.  «n.ais  il  ne  8  y  est  pas  bien  pns  (17). 

(t4)  C'estrA  dire  ^sectateurs  quant  h  la  phi-  Lispz  ces  paroles:  a  Quoique  Jordan 

losophie.        „.>..,,      .    .      »     L   i  »  fi''""  *i*  P"  ^*«*e  dans  l'erreur  aosii- 

(iS)  Vuno .  VttMnito .  lo  enle  et  quello  che  e  u*^    ^..^           i                  »              .,   V^\ 

intutio,  epertuuo  anii  è  nstesto'vMtqvz,  E  »  bien  que  quelques  autres,  il  faut 

che  cosi  la  infinita  dimrnùone  per  non  essere  /  «.  «.  . 

magniiudine  coïncide  con  Vindividuo,  corne  la  (»o)  OuUogo  qunto  del  medeximo 

in/initamolUtudinetper  non  esser  numéro  coineida  P*^8*  >  >"  - 

eun  ht  uniià.  Giordcno  Brano,  epist.  dedictUor.  O7)  Sord,  4e  la  Perfection  de  V 

del   TraUatfi  de  U  Censé ,  Principio  ed  Uno.  aie  et  niv. 
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consiclérer  la  qualité  à»  son  livre ,    impie  dans  Jordanus  Bronus  que  dans 

a  ai  est  un  poème  ,  et  aiie  comme  Sptnosa  :  ces  deux  écriTains  sont  nni-> 
,  a  toujours  été  permis  d'employer  taires  outres  ;  ils  ne  reconnaissent 
des  &bies  et  des  son^  en  ce  genre  qu'une  seule  substance  dans  la  nature . 
d'écrire  »  on  ne  doit  pas  trouver  yoilà  ce  que  le  sieur  Sorel  n'est  pas 
étrange  qu'il  l'ait  fait  j  et  cela  sem-  excusable  d'avoir  ignoré.  4^.  Il  est 
hle  d'autant  plus  divertinant  que  ,    ^ux  que  les  opinions  d'un  monde  in- 

Ï)ar  une  agréable  industrie ,  il  a  fait    fini ,  et  d'un  nombre  innombrable  de 
a  desciîption  de  l'infinité  des  mon-    terres  et  de  soleils  fussent  agréables 

>  des,  et  nous  a  fiùt  savoir  de  quelle    «us  Allemands  en  ce  temps-là.  Il  est 

>  façon  Métrodore  ,  Leucippe  >  £pi-  fâcheux,  conclut-il  (^i),  qu'unkom- 

>  cure ,  et  qudques  autres  pbijoso-  me  qui  ayait  composé  de  fort  belles 
*>  phes  ont  pu  concevoir  ceci.....  Il  as-  choses  soit  si  malheureusement  péri, 
w  sure  toujours  que  Dieu  est  partout,  Gela  dépend  de  ce  qu'il  venait  de  dire 
M  et  remplit  toutes  choses,  attribuant  dans  la  page  précédente  :  <c  Le  père 
■o  à  la  «upréme  essence  tout  ce  que  »  Mersenne  a  rapporté  quelques-unes 
»>  nous  lui  devons;  et  comme  il  ne  »  des  opinions  de  Jordanus  Brun  dans 
a»  touche  aucun  des  points  de  la  foi  ,  »  son  livre  contre  les  déistes,  oJ!i  il  pai> 
a»  nonol^tant  quelques  petits  mots  de  »  le  de  cet  auteur  comme  d'un  atnée 
3»  ses  commentaires,  qui  paraissent  •  etd'un  docteur  d'impiété  ,  qui  a  été 
3>  un  peu  libres  à  ceux  qui  les  enten-  i»  brûlée  Rome  par  jugement  de  Vin- 
3>  dent ,  il  aurait  bien  pu  sauver  le  »  quisition  :  toutefois,  on  peut  croire 
3»  reste  et  se  sauver  soi-même ,  fai-  »  que  c'était  pour  autre  chose  que  ce 
a»  sant  passer  tout  cela  pour  des  h^-  »  qai  est  compris  dans  ses  livres  De 
»  pothèses  et  des  suppositions  quil  y  jHtinimo  et  de  Immenso  (i^), 
»  n'approuvait  point ,  et  qu'il  avait        On  parle  d'un  certain  Brunus  oui  a 

composées  dans  l'Allemagne ,  où  il  composé  le  panégyrique  du  diable  (a3)  : 
avait  été  quelque  temj^s ,  qui  était  je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  le  Bru- 
un  pays  où  ces  opinions-U  plai-  nusde  Noie  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
saient,  et  où  la  Uoerté  était  plus    ^le-^ 

^  "^        retendent  que 

lui  quelques* 
Leibnitz  cite 
a  qui  a  obser- 
pnme  le  nom 
créce,  n  a  pas  au  aire  que  xoo  j  puu-    ^xes  auteurs  qu'il  pille  ,  et  que  c'est  à 
vait  impunément  débiter  des  songes  ;    Jordanus  Brunus  et  à  Kepler  qu'il  est 
car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre   redevable  de  ses  tourbillons.  Voyez  le 
cette  espèce  de  poè'me  et  ceux  du   journal  de  Leipsic  de  i68a ,  à  la  page 
Tasse  et  de  l'Arioste  :  oeox-U  s<mt    ig^.  te  savant  M.  Huet,  évéque  d'A- 
des  livres  dogmatiques ,  ceux-ci  sont    tranches,  a  donné  un  long  détail  des 
pleins  de  fictions.  Cm  est  aussi  respon-    pensées  que  ce  Brunus  a  pu  fournil*  à 
sable  d'une  impiété ,  quand  on  la  dé-    5escartes.  Extitit  inter  nowitios  phi- 
bile  dogmatiquement  dans  un  systè-    losophos  Jordanus  quidam  Brunus 
me  composé  en  vers ,  que  quand  on    JYotanus ,  quem  Cartesianœ  doctri' 
l'avance  dans  un  système  composé  en    /{^  antesignanum  jure  dicas  ,  ade6 
prose,  a*.  Il  faut  savoir  que  Jordanus    accuratè  omnem  propemodum   ejus 
Brunus  a  fait  des  livres  en  prose ,  où    compositionem  prœsignawit  i/t  eo  U- 
il  débite  les  mêmes  opinions  que  dans    ifx)  quem  de  ùnmenso  et  inmuner^- 
ses  vers.  Sorel  ne  Tignorait  pas  entiè-   bUibus  inscripsit  (34)* 
rement  (ao).  3o.  L'immensité  de  Dieu  ^^  ^^  Perfectio.  de  ITioam. , 

et  le  reste  ne  sont  pas  un  dogme  moins   ^^  ^,, 

(i«)  Là  même  ,  pag.  ^x.  (m)  ^mimt.pag.  Ux, 

C.o)  Brunms   TfoUnus.   .   .  a  composé  des  lum  WiUmberçm  pubUci.f»^rm,  Spt.  Rhet. 

voimis  sur  UsqueU  il  afaU  Im-mtm*  des  e»m-  Spea«l. ,  Uh.  M,  cap.  XFIII,  p«#[.  »B4l ,  tom- 

meniaires  en  prose.  .  .Le  premier  poêm»  est  II  oper.,  ed,L  Genev. ,  i6iA,  in-foUo.Le  prj- 

de  Himimo.  .  :    ensuite  est  rVdii  Ao  Meii«irl  et  nom  Jobaaees  s'est  fbmrré  là  à  U  pUce  de 

FigurA. .  .  ,  pour  donner  entrée  à  son  poêm»  de  Jordanuj»,  si  je  no  mm  trompe. 

I  mmento  et  Ionamerd>iUbtt»  lea  de  UttÎTeriO  et  (»4)  HmUi  CeBMre  philo»ooh«  CertMi«n«  , 

Mundis.  Là  mime ,  pag.  a38.  cap.  VIII ^  pmg.  ai6,  edit.  Fans, ,  1W9. 

TOBŒ   IV.  ^^ 
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BRUSCHIUS  (  Gaspàe  )  i»a-    afia  d'assemblev  les  nuténJ  r^x 
quit  à  Égra  dam  la  Bohème,  le   qa*îl  lui  fallait.  le  ne  sais  si ol^^ 

'" '""  lÉ 

,1  loi 
coup  de  taciuie  a  laire  aes  ven>    cniu»  euui,  «  jmuc    an  mms  él  j^^^ 

Il  en  pouvait  faire  sur-le-champ    juin  i553  {g)j  et  on'il  aTaitnl  ^ 

un  très-grand  nombre  <[ui  n'^    gagné  La  citadelle  ^Opori]i,M  ^ 

taient  pas  mauvais  (A).  Riea  n'est,  cent  Oporinianmn  s  (f^est  anJ  ]^ 

plus  coulant ,  ni  d'un  caraclèrei  qu'on  ajypelart  la  maison  ^  4  i\ 

plus  aisé  et^lus  naturel  que  sefi   fameux  miprimeiir  Qi)  ,  ntm  ^^ 

vers  latins.  Il  se  mit  de  très-»   sur  une  éminenoe  <i).  Gebtel  q^ 

boane  heure  à  en  publier  sur  di  •■  ce  temps^là  qn'îl  fit  voir  k  pi  ^ 

ver^s  sortes  de  matières.  11  se  fi  t  à  cnielques  écrits  ^a'il  avait  fifal  ^ 

par-là  un  nom,  et  il  parvint  à  la  à  Passau,  les  uns  en  proK^bl  ^ 

couronne  poétique ,  à  la  dignité  antres  en  vers.  Il  y  parlait  y\  ^ 

àtpoèta  ùaureatusy  et  de  comité  librement  de  la  corruption  ^1  ^ 

pal^tia .  Ce  fut  ^  Ferdinandd'Ài  i-  mœurs  qu'il  avait  me  dans  Vi»  I  ^ 

triche  9  roi  des  Romains  ,  qu':il  ne  |  et  des  ravages  que  les  tm- 1  , 

reçut  cet  honaeur-là  à  Vienne  pes  de  Maurice ,  ëlecteur  de  Sue,  I 

l'an  i552  (c).  Il  'y  était  allé  ^vir  envoyées  au  secours  de  la  Hoi*  I 

présenter  à  Maximilien ,  roi  <ie   grie  contre  les  Turcs ,  avsicit  1 

Hongrie,  un  ouvrage  qu'il  lui  uits  sur  les  terres  du  roi  dali»*| 

avait  dédié  (J).  Cétait  la  pr^  mains  (A).   Il  ëtait  marié  (1);  1 

mihfe  Centurie  des  monasièf*es   mais  il  n'avait  point  encore  ^en- 1 

d'uillema^ne.  En   revenant  de   fans  ,  lorsqu'au  mois   de  p-  I 

Vienne  ,  il  s'arrêta  à  Passau .,  et  vier  i553  u  recommanda  Ga»-  ) 

y  trouva  un  protecteur  et  un   par  BruschittSy   son   neveu  »  »  \ 

bienfaiteur  en  la   personne   de   principal  du  collège  de  P^ssn  I 

Wolfgang  de  Salms ,  éveque*  du   (/).  Il  n'était  rien  moins  que  ri-  1 

lieu.  Il  résolut  de  s'y  fixer ,  et  che ,  et  il  aurait  eu  bien  de  U  1 

d'y  transporter  sa  bibliothèque  peine  k  se -nourrir,  s'il  n'e&tété   | 

et  sa  famille  (e)  ;  et  il  espéi.-a  de  assisté  de  ceux  pour  qui  il  ftisiit 

pouvoir  y  travailler  commode-  des  vers.   Il  recevait  aussi  des 

ment  à  un  grand  ouvrage  qu'il  présens  des  abbés  et  des  abbesscs 

avait  entrepris.  C'était  VMùitoire  dont  il  décrivait  les  monastères. 

des  évéchés  et  des  évéquas  de   II  fut   très-bien  reçu  par  l't^ 

tQi4te  V Allemagne»  Il  avai  t  fait  besse  du  couvent  de  Cacsi  (m)  : 

Slu&ieurs  voyages  {f) ,  et  fouillé  il  soupa  et  il  dansa  avec  elle ,  et 
ans    beaucoup    d  archive  s  ,  et  il  en  obtint  quelques   présens, 
dans  beaucoup  de  biblioth<^[ues,  un  écu  d'or,  un  qiouchoir,  etc. 

{a)  Bru»cliiu8 .  in  Poematiis ,  pag,  336.  C^)  fbid. ,  pag,  3i6. 

{Jt)  Melch.  Adam,  in  Vit»  phiiocoph.,       {h)  Ibid.,  pag.3i5. 
pag'  ^^'  if)  Melch.   Adtmi  ,     Vils    pliilotopl^ 

(c)  Bruvk. ,  in  Poématib ,  pag.   320  et  pag-  x83. 
uUimà.  (Ar)  Briuch.,  in  Voém. ,  pmg,  366. 

C</j  Id.,  i(^. .  pag.  3i4. .       * .  (/)  Id.,  ibid.,  pag.  38i. 

(e)  Idem,  ibid.  I ,  pag,  338;;  36G.  (m)  Melch.  A«Uini,  iu  YiUs  pbilotoph., 

{/)  Shid,  pug.  3i8.  pag,  i»3. 
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*  ).  Les  gratifications  que  lui  fi- 
rent quelques  abbés  ,  pendant 
^'il  était  à  Bâle  chea  Oporiu , 
^mcouragërent  à  se  faire  faire  un 
ibit  :  mais  quand  il  eut  vu  qu'en 
'  ^  montrant  dans  les  mes  bien 
*%billé ,  il  recevait  de'la  populace 
.beaucoup  de  marques  de  respect , 

déchira  cette  nouvelle  parure,    VoiU  pour  ce  qui  regarde  les  dérë- 


^pnune  si  elle  eût  été  un  esclave    sleniens  de  Vienne,  et Timpunitë  que 
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Iftdlus  ihi  OttC  rana  timor  est  Domimqu» 
Zfeiqu0 , 
RaruM  honos  tegum^  rant  pudieiiia. 
El  tpiia  nUgms  îH  varUs  ex  partièiu  oriU 
CoUe^uni  esl^  discors  mtnisi  eolbu^ies. 
Nnne  ffispanorum  succwnbtunt  ense  Croaus  ■ 

Niuic  Germant  eliatn  Pannoniique  visi» 
Fidi  Germano  sùUantes  saofiuiae  stevos- 

ffispanorum  enses  non  equidem  ipse  semel  : 
Imo  impuni  etiamjieri  hœ ,  née  iWikr  ad 
ttUum 
SuppUcium  hmc  adeb  noxia  monstrsi  ta- 
pi (i). 


ilésiastique  d'Allemagne  res^ 
Mentent  trop  le  luthéranisme 
Bfa'il  avait  déjà  goûté  (G).  On 
irerra  cela  dans  Tune  de  mes  re* 
ebiarques  (o),  et  quelque  chose 
i^ussi  touchant  ses  écrits  (D).  On 
fie  tua  dans  un  bois ,  Fan  i  SSg. 
î,M.  d^  Thou  rapporte  cela,  en 
ffaisant  mention  crune  prophétie 
iique  Bruschius  avait  publiée  (£). 

(n)  Descriptis  illius  Cemobii  (Caccieosii), 

^Jntiguitatibus  discessuro  i  Xf^rn  H^^onêL 

\dona  dedil  coronatum  aureum^  sudarium, 

cornua  ibicis,  et  alia  plurima.  Mfflcli.  Ad., 

Yit.  pbilosoph. ,  pag.  i83. 

(o)  Dans  la  remarque  (G). 

(A)  //  parla  librement  de  la  cor- 
ruption aes  t$œurs  qu'il  auait  uue 
dans  yienne ,  et  des  ravages  que  Us 

troupes  de  H  électeur  de  Saxe...,,,  j^,^^  ^^  malheurs  de  la  guerre  est 
avaient  faas  sur  les  terres  du  roi  des  j^  ^^^^^^  destines  à  repousser 

Romams.-l  Je  vais  copier  plusieurs  de  ^^^^^^:^  g^nl  presque  aussi  redou- 
ses  vers  :  cela  servira  à  deuk  choses  ,  ^^^^j^^  ^^^  ^^^^  1^  l'ennemi 
a  commenter  mon  texte ,  et  a  donner    j^^mg 

un  échantillon  de  la  muse  de  cet  au-  ^gj  Viyfant  qu*un  habit  neuf  lui 
teur  :  dUirmit  des  marques  de  respect,.:.,  il 

Luxuriat  tanquam  tuta  omai parte  Vienaa,       le  déchira  ,   COmme  S*il.,,,  s'emponât 

Luxunat  miris  Austria  iota  m»dif,  ^,  honneuTs  du  maître  ]  Rappor- 

Et  cum  c^Ja  nunc  sit  Baccfu,  Ua  vt.^     ^^^  ,^  ^  ^^^  j^  Melcbîor  Adam  ! 

Je  si  Turcaferox  nuUusinorbeforett       Basileœ  in   arce    Oporiniand   (   sic 
jétuprocul  ad  Tanaim  à  nostris  dùsiitu  oris     emm  domion    OpoHm   ob    sitUm   CX- 

"  ifufens  a  uwiius  Aobapjpus  stipe  cor- 

rogatd  y  nouis  ffestibus  omatus  in  pu" 

(i)  Bnuehiui ,  in  Poimatt*M  corn  TracUta  de 
Lanreaco,  etPaUu^i»  Germanieo  impressiSf  pag. 
358. 

(a)  BnucUi» ,  in  Po«natui ,  pag.  361. 


Descendit  nuper  dux  auxiliarikut  armis 

Saxonicus ,  secum  miUia  miUta  irahens  : 
Ingénies  eqtâdem  peditum   eqmtuinqtlk  co- 
hortes ^ 
Insiructos  animis  militidipte  vires: 
Sed  quos  aisimiles  Turcisque  Getisque  pro- 
fectb^ 
Si  reetè  ùispicias ,  dixeris  esse  parum, 
Çui  qusunvis  C/uisto  sint  per  hapUsma  re- 
natif 
Inseriique  Deo ,  et  turba  orofessa  Deum 
Çuem  seeterum  idtorem  nèrunt,  quem  su- 
mère  panas 
A  raptorihus  ,  kfurihus  atque  sciant  ^ 
Perjas  perque  nejas  nifUlominiis  obvia  ques- 
que 
Sunt  ausi  hostili  difipuisse  mann. 
Fidi  egometj  quantam  fiùiis  dadem  Mque 
rapinis 
Intsderint  Boite ,  Austriaeisque  eant^    - 
/md  can»  non  Uuîlùim  et  haris  t  sed  et  omni- 
bus 4im, 
Divorum  templis ,  muneribusqste  sacris. 
NU  fuit  inO^  Hiotn  divûm  pénétrai  taUun , 

Neo  ptêerile  genus ,  moe  matiebn  genus. 
An  taies  komines  evertau  l'ureiea  régna , 

Barbarico  qui  ipsi  sunt  magis  hosle  malt  ? 
Si  corvus  corfum ,  lupus  aut  taniahit  avare 
Dente  lupum  ,  nostro   milite  Turc*  ca- 
det(i). 


oatnes 
Austriaci  reclè  hoc  nomen  agreste  viri , 
Çuo  Paschaleri  populo  dicurOur  ab  omiu 

Quàm  laiè  nomen  Bhenus ,  et  Ister  kabent^ 
Paschata   dum  semper  célébrant  ^    jejunia 
nunqukm , 
Dum  semper  Baccho ,  dum   Cererique  vu- 
«nu. 
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hlicum  aliquando  prodiU.  Ibi  pUbe-    quelques  titres.  Bruschius  publia  *  '; 
ciita  splenàorem  vestitds   more  suo    Tubiuge  ,  en  i537,  Tabula  phdovC  • 
admirata ,  exurgendo  caoutqueape'   phiœ  partitionem  continens.  Le  ToUi  . 
rtendohonoremnorniniexnibuit.  Tune    donc  auteur  à  Page  de  dix-neuf  un, 
ille  honorem  non  sihi ,  sed  pesUbus    L'un  de  ses  livres  a  pour  titre  :  Ce- 
deferri  animadt*ertens ,  domum  reuer^   pita  Doctrinœ  Christianœ  yertu  eU" 
tUur,  et  t^sUmenta  partim  concidit ,    giaco  comprehensa  ;  un  autre  estîn- 
partim  deturpat  :  tanquam  improba    titulé  :  JVarratio  tumultUs  cujusdam 
mancipia  sui  domini  gloriam  prœH-    Magdeburgi    a    mànacho    quodam 
pientia  accusons  (3).  carmelitd  excitati  ,  heroïco  carminé 

(C)  Quelques-uns  disent  qwe^  ses    stripta.  11  traduisit  en  allemand  le 
Traités  de    rHistoire    eccl^iastitfue    Catéchisme  et  les  Postales  de  Hé- 
d'Allemagne  ressentent  trop  le  lumé-   lanchthon ,  et  une  Lettre  du  même  au 
ranisme    qu*^  ^atmit  goûté.  ]   Citons    comte  de  JVeda ,  et  le  traite  de  Geor- 
OewoldttS  :  Leuissimam  quamque  oc    ge  Major  de  Authoritate  Verbi  Dei. 
4)asionem  arripit  perjuhm  at^idè,  dit-    n  traduisit  en  latin  un  livre  aUemasd 
il  (4)  ,  Romœ  et  Éomano  pontiûci    où  Luther  avait  expliqué  les  JDomini' 
obloquendi  :  sed  jam  tum  inLutheri    cales  et  son  Traité  des  Consolations; 
haresin ,   CereHs   Bacchique  manci-   et  il  mit  une  Préface  au-devant  de 
pium,  Bruschius  totns  propendehau    quelques  cantiques  du  même  Luther, 
il  reconnut  d'ailleurs  que  l'ouvrage    Ces  travaux-là  sont  des  preuves  de 
que  cet  écrivain  a  fait  sur  les  monas-    luthéranisme.  Voici  d'auàres  titres  : 
tères  d'Allemagne  n'est  point  mépri-    De  omnibus  totius  Germaniœ  epit" 
sable  (5).  Le  jésuite  Gretser  sera  mon    oopatïbus  Epitomes  tomus  primas  ^ 
second  témoin.  Bonam  -operam  na-    archiepiscopatum  Moguntinum  cum 
tHtvit  Caspar  Bruschius  Mgranus  ,    aliis  la  episcopatibus  qui  Mogunù- 
tametsi  jam  quinti  Evangeui  genio    no  subsunt  comprehendens ,  à  Nu- 
éfflatus  ,  ciim  Catalo^os  Episcopa-   rembei^,  1^49*  t^onasteriorum  Ger- 
tuum,  et  qui  eos  administrdrunt  Epis-    juaniœ  prœcipuorum .  ae  maxime  il- 
coporum  y  etc. ,  collegit ,  cujus  uesti"    lustrium  Centuria  prima  ,  i  IngoV 
gui  dUiposteh  secuti ,  accuratiiis  qua-    stad ,  1 55 1 .  Ces  deux  ouvrages  ne  sont 
rundam  diœceseon ,  et  prœsulum  in"   point  en  vers ,  comme  on  l'assure  dans 
dices  texuerunt  (6).  Notez  que  Nico-   le  Supplément  de  Moréri.  Notre  Brus- 
las  Serrarius ,  et  Christophle  Brower    ohtus  travailla  beaucoup  sur  la  des- 
ont  parlé  de  notre  auteur  avec  beau-    cription  du  Fichtelberg  j  et  sur  celle 
coup  de  mépris,  celui-là  dans  son  His-    des  quatre  fleuves  qui  ont  leur  source 
toire  de  Majence  ,  celui-ci  dans  ses    sur  cette  montagne  (8).  Il  Et  U-des- 
Antiquités  de  Fulde.  Voyez  Zeillerus    sus  une  carte  avec  u^raité  ,•  où  il 
à  l'endroit  que  j'ai  cité.  On  verra  dans    s'étendit  beaucoup  a  Kcrire  la  ville 
la  remarque  suivante  ,  par  le  seul  ti-    d'Egra  et  les  pays  adjace^s.  Ce  traâié 
tre  de  quelques  livres  de  Bruschius  ,    fut  inséré  dans  la  (Cosmographie  de 
qu'il  goûta  d'assez  bonne  heure  les    Munster,  et  il  a  été  réimpnme  à  Wit- 
sentimens  de  Luther.  temberg,  i'an  i64o  ,  in-4^.  (9).  Son 

(D)  .p^oici  quelque  chose tou-    triité  de  Laureaco  ,  ueten  admodum- 

chant  ses  écrits.  ]  On  en  voit  le  cata-    que  celebri  olim  in  JYorico  citfitate  , 
logue  à  la  fin  d'un  livre  de  l'abbé  En-    et  de  Patauio  Germanico ,  ac  utrius- 

archiepiscopis  ac  episcopis 
fut  imprimé  à  Bàle ,  chez 
'an  i5o3  ,  in-8*. ,  avec  un 
teur  ;  maiS"  je    marquerai  pourtant    re'cueil  des  Poésies  latines  qu'il  avait 

faites  en  Bavière.  La  ville  qu'il  nom- 
(3)  Melch.  Adam.^  m  Viiii  PhUotoph. ,  pag.    me  Laureacum  (*)  a  été  autrefois  le 

h\  /'u  • .  -t    /^      ij      .       ru*.      1     siège  d'un  archevêché.  Elle  était  ri- 
SalbW. ,  filio  436 ,  apud  ZeiUer.  de  HiatiT     tuée  à  1  endroit  OÙ  la  nviere  d'&is  se 

pmrt.  II  f  ffog.  96. 

(5)  Idem^  tom.   II,  Mctrop. , /oZio    SgS,        (B)  Manus  .  Egra,  Naba  Sala, 
apud  Zeflil. ,  ibid.  (g)  yoje%    la    fiibliothéque   germanise    d» 

(6)  Qrets.  Ilister.    Catd.  oniDiam  Epitcop.  Michel  H «rUiua,  num.  90. 
Eystett. ,  init.  prafat. ,  apud  Zeill.  ibid.  {*)  C'est  encore  un  bourg  appelé  Lorch  dans 

(7)  15«f«l|>cr(iis  abbas  admonteruis.  la  cart«  da  Danube  de  N.  de  Far.  &ih.  c&it. 
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décharge   dans  le  Danube  ,   a  trois  Vamoor  de  la  vertu  aux  médisances 

miUes  au-dessous  de  lintz  (fo).  Quant  que  Ton  raconte  ,  et  fi  tous  y  joi- 

•B  PaUunum  Germanieum  ,  c'est  la  ^ez  de  Tautre  Vobligation  de  narrer 

^ille  qu'on  nomme  Passan.  Il  déclare  indifféremment  le  bien  et  le  mal ,  ce 

daosrépttredédicatoire  de  ce  traité  ne  serait  plus  une  satire,  ce  serait 

que  s'il  rapporte  des  choses  contrai-  une  histoire.  Engages  d'autre  c6té  les 

Tes  aux  communes  traditions  ,  et  s'il  historiens  à  raconter  fidèlement  tous 


toire: 
jUtdia  kie  teripta  Ugentmr,  condamnables  dont  ils  feront  rapport 

cliâmmiêbmutnr  n  ^um  neê  demmUr  in  ipsos  aU  pubUc.  Je  ne  crob  pas  qu'oU  doi- 

PÊMÊ^ets  ^moMdmm  latia,,  iMfM  Ml  «re-  ^,  exiger  d'uu  historien  tout  le  sang 

Jh  smmUS^Zmmot  Pestrm  pastoribus  krbù.  ^^à    avCC  qUoi   il  £iut  que  IcS  jugeS 

/iwenwiM  «(  hU  nén  pmMua  inserta ,  quihuf  prononcent  une  Sentence  de  condam- 

.  «"»     ,  .     .    ^        ,     ., .  nation  contre  les  roleurs  et  les  ho- 

^rîT-TTr^is:;;^;^^;  ii^  ^^^r-  q-'Vi»?  «^a»»».  «.  pe» 

aninlte  ne  lui  siéent  pas  mal. 


Ess» à pfmsmUkusBomunmfmetm  cathedra,  (E)  On  U  tua  dans  un  hoU  tan 
^^  '«iS.*^"'  ^"^^  ^"^  *"'  "^"^    1559.  M.  de  Thou  rapporte  ceU  en 

Cmaetm  JS airm  vtUt  tandênum  dieere  ht-  faisant  mention  dune  prophétie  q»e 
«««»)  Bruschius  avait  publiée.  ]  il  dit  :  1*. 

Nemo  poUMtzjmm  qui  laudapcrîi ,  hamd  ho-    ^^^  Kcgiomontan  ,  le  plus  habile  as- 

Esst  pJHh  *  v^ImU  qui  non  rtprenderU ,    tronome  qui   eût  été  depuis  Ptolo- 

idtm  mée,  arait  prédit  que  l'an  i588  se- 

Nee  homu  omo  potest ,  ¥orhm  ex  Jckmrontê    j.^[i  remarquable  par  de  grandes  ré- 

EADmJ^'sS'eesligitnrdepatribusurhi,    VoluUoDS  ;    a»,   que  Cette    prophétie  , 

BomuJem  som  de  vëstru  primauhus  isUe         contenue  dans  quatre  vers  allemands, 

Dietum  JUfmid  dmntm  :  sio  dictum  crédite^     ^yait  été  publiée  Van    l553  J   3*.  quo 

Vt  serJSL  honos  f^rU  suus,  Hmiki   Gaspar  Bruschiu|    qj»  l'inséra  dans 
iggM  "^  un  petit  livre  d^  abbé  Engelbert  (i  3) 

Bistoriee  «p»f  non  violandm  ^  myt  trmnt-    de  Ortu  et  Fine  MomaniJmperii  y  la 
gredùuidm (il).  ^jl  çq  latin,  et  en   altéra  le  sens» 

Us  principes  qu'il  étale  dans  ces  vers-    quoiqu'il  entendît  fort  bien  la  langue 
là  sont  lés  plus  justes  du  monde  ;^  et    allemande  ;  4^.  que  sa  mauvaise  tra- 
cjBst  âne  cîhose  bien  étrange  ^n'un    duction  fut  une  nouvelle  prophétie 
hutorien  qui  les  veut  suivre  rcligicu-    plus  surprenante  que  celle  de  Regio- 
sèment  soit  exposé  à  passer  pour  un    montan  j  car  il  marqua  que  ces  gran- 
faiseur  de  satires.  La  corruption  des    ^eg  choses  arriveraient  sous  un  cer- 
mœnrs  a  ëtë  si  grande  ,  tonl  parmi    tain  Sexf  us  ♦.  M.  de  Thou  ajoute  qu'il 
ceux  ^  ont  vécu  dans  le  monde,  que    avait  souvent  admiré  cette  conduite 
panm ceux  qui  ont  vécu  hors  du  mon-    ^^  Bruschius  ;  et  li-dessus  il  observe 
de(i3),  qne  pins  on  s'attache  à  don-    qu'on  le  tua  l'an  i559,   long-temps 
ner  desrdations  fidèles  et  véritables,    avant  que  Sixte  V,  qui  était  pape  en 
plus  on  court  risque  de  ne  composer    iSgg,  fof  parvenu  au  papat.  Voici 
que  des  libelles  diffamatoires.  Il  y  a    ses  paroles  :  Joannes....  negiomonta' 

uns  doute  une  grande  opposition  en-    ^^^ JOi  ante   id  prcemonuerat , 

tre  l'histoire  et  la  satire  ^  mais  peu  quatuor  venihus  seu  rnjrthmis  vema- 
de  choses  suffiraient  pour  métamor-  culà  lingud  exaratis  ,  ^ui  in  Castel- 
phoser  Pune  en  Pautre.  Si  d'un  côté  fg^si  superioris  JYorici  cœnobio  hodié 
TOUS  6tiez  à  la  satire  cet  esprit  d'ai-  Uguntur,  ante  XXXf^annos  h  Gas- 
greur,  cet  air  de  colère  qui  fait  ju-  p^re  Bruschio  Egrano,  cum  EngeL 
ger  que  la  passion  a  plus  de  part  que 

(i3)  Tl  vivmit  sous  Bodolphe  de  Habsbourg. 
(io)Braadi*iu ,  éa  Lavreaco ,  pag.  ao.  «  Cette  pridictioB  fat  eacore  réchaafiëe  rers 

(11^  Brudimt ,  éa  Laaraaco  ,  in  epist.  deéU-     x<7K8  ,  et  appliqaie  k  U  fnture  riTolutioa  fran- 
catorMf.  caise.  Yoyex  k  cet  Agard  anc  note  carieiue  dau 

(m)  CetirMUm^  U9  gms  éF église.  la  Wiographie  universelle  an  mot  Bavscsiva. 
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berti  ahhatis^  Admontensis  ,  qui  sut  blant  de  bétise ,  il  attendait  a?ec 

chasser 
lors^ 
quod  mihi  nUrari  sœpiUs  subiU,  quart-  Liucrece  se  lut  tuée  après  l'iiijiw 
quam  minime  Unguœ  suœ  ignarus ,  .qu'elle  avait  reçue  du  fils  fiai 
tamen  dum  uerba  Germanica  aliter,   ^^  ^  ^^  -j  g^     •  i^.  ,  . 


majore  cumulawiU  Si  quidem  id,quod    temp£ 

ah  àlo  prœdictum  erat,  suif  Sexto  jcaétamorphosée  de  monarchie  en 


ficant  (i4).  Notez  quon  a  cru  que  miers  à  qui  ,_ 

des  gentilshommes  ,  contre  qui  notre  survécut  pas   lonff-temps  à  son 

Bruschius  devait  écrire  quelque  cho-  ^„„^«„^    *•     ,r«„J^  j:«-.   3.  vi*^ 

se,  le  firent  assassiner.  Ils  fe  firent  ^uvrage ,  je  veux  dire  à  leta- 

tuer  dans  la  forêt  de  Schlingelbach  ,  blissement  de  la  liberté  ,  puis- 

entre  Rotembourg  sur  le  Tauber  et  qu'avant  que  l'année  de  son  con- 

Winaheim.  Voyez  Crusius  dans  ses  sulat  fût  expirée,  il  pént  dans 
Annales  de  Suabe  (  i5  ).  Si  Ion  eût  i.  *  -n    7i\      > '^   ^     ^^    f 

don^à  notre  poète  l'avis  que  reçut  j^^^  ^^^^^\  (A) ,  s'etant  attache 

Horace  de  s'abstenir  de  médire,  puis-  a  un  si  rude  combat  de  corps  à 

qu'autrement  on  le  tuerait  (i6j  ,  cet  corps  contre  l'un  des  fils  de  Tar- 

.      avis  eût  été  pour  le  moins  aussi  pro-  q^i^  (fi) ,  qu'ils  demeurèrent  tous 

{métique  que  les  autres  vers  dont  par-  i        \       1       1  ti   IMr  •*.        1 

e  M.  de  Tbou.        #  ^®^  sur  la  place.  Il  AvlX  eu  le 

i  tsTx.         Il  vn  '  ',  -A  temps  de  faire  voir  par  une  ac- 

(i5)  Vari,  m,  ub.  X,  cap,  vji,  apud  tion  de  Vigueur,  quil  préférait 

^06)':  •/.'  .""!■  :  '"':  Vopu.r,  «.  «•/  ^  patrie  à  ses  propres  6Is  (d)  (C). 

ritaUs  ttutuo ,  ei  majorum  ne  quu  amicus  Lcs  damcs  romaincs  portèrent  le 

Frigore  teferiat j       .,    ,  C  , 

floral. ,  ■•!.  I ,  la.  II,  w.  60.  aeuil  de  sa  mort  pendant  un  an , 

à  cause  qu'il  avait  si  bien  vengé 


d 

obligé  de  contrefaire  le  stupide,   ^^^  /t^n 

afin  de  ne  passer  point  pour  ca-  j)^  toutes  les  entreprises  qui 

pable  de  venger  la  mort  de  son  ^„t  ^té  si  souvent  forcées  pJur 

père  et  de  son  frère;  car  si  Tar-  ^            j^  gouvernement  V  et 

quxn,  cpi  les  avart  fait  mourir,  pour  détrôner  les  rois,  il  nV  en 

lui  avait  trouve  de  1  ^pnt  et  du  ^    ^               ■^^  ^.^^^^  ^  J„„_ 

courage,  il  ne  1  aurait  pas  laisse  nablelue  celle-ci;  car  enfin  ce 

vivre  (fi).  Cette  stupidité  appa-  ^^j  de  feome,  que  notre  Brutus 

rente  lui  procura  le  surnom  de  t,^^^,,  ^^^  ^^nt  de  succès  à 
Brutus  (c).  oous  ce  faux  sem- 

(rf)  Dion.  Halicarn. ,  Ub.  IV  et  V.  Livius, 
(tf)  Voyez  la  remarque  (D).  lib.Iet  II.  Plut,  in  Valer.  PuUic. 

{b)  Dion.  Halicarn. ,  Ub.  IV",  (e)  Matrorue  annum  ut  parenffm  eum  luxe- 

{c)Id.,   ihid.    Liyiuf,  Ub.  l.  Plut.,  in    runt^  çuàd  iam  acer  ultor  yioiatm  pudici- 
Valerio  Public.  tw/uisseU  Ltiyiiif ,  lib.  U^pag.  4i* 
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£ûre  tomber  du  Xrào^e ,  ëtait  un    Et  nx  quUIem  tôt  tantisque  virtutum 
trratt  à  double  titrf;  (E).  Il  ré-    ^^rritus  monstris    uaUre  liberosque 

gaait   injustement    et   violem-   „^J„t  j„^„  Jirunum  filium  regU 
ment,  et  u  avait  Tjsurpe  la  sou-    manu  sud  Bmtus  occiàit,  superque 

M  a 
uerei 
„_^ ^ ^ . —  ,.. . —         ^^\ 9  etatu  anacne  a  un 

Uit  massacreri  il  avait  agi  en  cela  iwmMii de  corps  h  corps  contre 

contre  rinteB'tion  du  peuple ,  et  ''»'»  /'«'  fi^  ^  Tarqmn.\  Le  pas- 

il  n'arait  jar^d,  fait  légitimer  •XlV'l^^^n^r^tS'naîiïi 

son  usurpation;  mais  au  con-  moW  au  pied  de  U  lettre  :  cependant 

traire ,  il  ne  s'était  maintenu  que  il  raut  mieux  ne  les  prendre  pas  à  la 


toyen  vossi  amateur  de  Félat  li-   ^^?«  *o"»«  '»  violence  dont  Brutus 
%  .    •w%     ^  1'       -«.    était  anime  contre  les  Faraoïns,  ce 

bre  cruf^  Brutus;  car  si  on  lavait        r  »     •  *  i  •  «tiM»»*»,  «.^ 

,j  *        A»»*»jiAo ,  ^o»  o»  V"  *  «T«jii.    jjg  £^jj  point  lui  qui  provoqua  :  ce  fut 

reduitri  en  démocratie  sous  les    Aruns  qui ,    ayant  àémAé  Brutus  , 

règnes  précëdens ,  lorsqu'elle  n'é-    courut  vers  lui ,  Tinsulta ,  rinfuria  , 

tait  TK>int  encore  parvenue  à  un   ?*  ?«  provoqua  à  un  combat  singulier. 

».  , 'j  ..        *      11^ i         -.    Mais crutns  y  qui  accepta  le  deu ,  ne  se 

état  de  consistance ,  elle  n  aurait   ,„.  p„  avic  moins  \le  force  sir  son 

jamais  pu  s'affermir,  et  se  serait    asretseur  ,  que  celui-  ci  sur  Brutus. 

diffjipée  par  les  factions,  et  par    lune  songèrent  chacun  qu'à  tuer  son 

les  discordes  que  les  tribuns  du    «^™*  »,  ,^\  «oHc^pent  à  parer  les 

I  'm.*        ^  *  M.  coups,  jtaeo  infestis  ammis  concur- 

jfmplc  excitèrent  a  tous  momens   ^^'^^  ^  Muterdum  hostem  uulncrw 

tous  le  spécieux  prétexte  de  la  ret  sui  protegendi  corporis  memor, 

fdberté  (F).  Il  n'y  a  rien  de  plus  »*«  contrario  ictu  per  pamiam  utei^ 

beau  dans  tous  les  romans  qui  ont  ?.«^  transfixus  duahus  fuvrentes  has^ 

t                1    -Al-    j^  c  ^'  moribunai  ex  equts  lapsi  5i/if  (3\ 

paru  sous  le  nom  de  M.  de  Scu-  (C)  Ilfii  woir. .....  qiâl  préférait 

deri ,  que  ce  qui  concerne  Brutus  511  patrie  h  ses  provres  fiis,^  Il  avait 

dans  le  roman  de  délie.  épousé  une  femme  de  la  famille  Vitcl- 

Quelque  austère  et  quelque  fa-  i'«  ^4) ,  et  en  avait  deux  fils  qui  étaient 

^,      *         ^.               *       *•!  ■  peiue  parvenus  à  lâec  de  puber- 

roucbe  que  fût  sa  vertu,  il  ne  j^(5).  n^  g^  laissèrent  engager  par 

laissa  pas  de  mitiger  si  notable*    deux  de  leurs  oncles  maternels ,  et 
ment  un    article   de   religion  ,    par   quelques    autres    qui   aimaient 

qu'au  lieu  de  victimes  humaines,  n:^lLr;:.tr /aVpWfe 

il  n  en  coûta  que  des  têtes  de  pa-  q^in.  {^  conspiration  fut  découverte, 

vot  (G).  et  Brutus  condamna  lui-même  ses  en- 
fans  au  dernier   supplice,  et  les  fît 

(A)  Allant    que    tannée   de    son  exécuter  en  sa  présence.  Consules  in 

eonsuUtm  expirée,  il  P^rit    dans  (.)  Floru. ,  Z.*. /,.«;..  X. 

ÏSf  ,.*««-''^-  ?  Tite-Live  et   Denys  ^  '  ^.^^^  ;^.  J  ^.^^                  ^  ^^^ 

d'Oalicamasse  le  disent  expressément.  ^„,„. 

Florus  a  donc    commis   une  lourde  (3)  Livios, /ifr. //.  Kor»  aux/tDenysd'fTa- 

Éaute,  que  je  ne  vois  point  censurée  r«carna$«e ,  i«v.  r„  etPiiiurque  m  v.lfr.,  pas. 

dans  le  Variorum  de   Hollande.    Il    '"(4)  Liviu».  W. //.  Plut.,  m  Val.  l^ublic. . 

prétend  que  la  mort  de  Brutus  suivit    pag.  gR. 

M  paix  que  Porsenna  fit  avec  Kome.       (5)  Dion.  Halicarn.,  Mb.  F. 
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sedem  proctMsére  suam  :   musique  firme  ma  tappoûtioa.  O  allait  qt'è 

iietores  ad  sumendum  tuppliÔMm  ,  fuisent  mantfs  d«|mU  bien  da  tcap.l 

nudato*   virgU   cœdunt ,    ieeurique  puisqu^ik  n^eipéraient  rien  daoft  ks 

feriunt   :  ciim  inter   omne   tempus  pays.  On  ne  se  rebate  qn*aprés  pi» 

pour  y  vuitusque  et  o*  ejui  specuir  lieurs  ientativee«  Ha  récurent  à  V 

euUi  estet  ,   eminente   animo  patrio  me  plusieurs    annéea  ,  et  s'j  fiiall 

inter publicœpœnœ  ministeriumiS).  oonsidërer  «  un  tri  point»  qaeT»| 

(D)    Je  ne  critique  quune  seule  quin  nomme  tuteor  dea  enaas  à 

chose  à  M,  Morén.]  11  dit  que  Bru-  roi  emporta  la    su  Aeaaion  d'Aaoi 

tus  était  fils  d'une  ^//e  de  Tanpûr  Martias.  Ce  n*est  paa  trop  qned*sttit 

nius  Priscus ,  roi  de  Rome.  Je  con-  buer  dix  ans  a  un  tëjoar  ^ui  eat  êa 

viens  que  c'est  le  sentiment  de  Denjt  suites  si  avantaseiMea.   Diaons  dose 

d'Halicarnasse.  Brutus,  dit-il (7),  était  qu'ils arriTèrent  A  Home  dix  ansavast 

fill  de  Marcus  Junius  descendu  d'un  qn'Ancus  Martins  monrAt.   De  cette 

des  compagnons  d'Enée ,  et  il  avait  manière ,   Tanaqnil  aam  en  trente 

pour  mère  Tarquinia  ,  fille  du  pre-  cinq  ans ,  lorsque  aon  mnii  deviat  tb 

mier  Tarquin.  Cela  ne   m'empêche  deRome  :  on  nepeatdonciçcnkrm 

pas  de  dire  que  M.  Moréri  avance  dernier  accouchement  aum  jwqa'ih 

une  fausseté,   et  qu'il    devait  dire  quinzième  année  dn  Tegne  de  m 
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constant  que  Bru  tus  était  fort  jeune    règne  de  son  père.  Elle  avait  doie 
i„  *..*  *-^/^\  .  :i  ^1^   vinat-troisansjloraqneaon  pèrtmoa- 

Tar-  rut(i3)  ,  à  quoi  si  noua  ajontoai  les 
1  est  quarante-quatre  ans  que  Servius  Toi- 
vrai  que  ce  fut  afin  qu'il  leur  servit  nus  ré|pna  ,  nous  trouverons  qa'dk 
de  jouet  ,  plutât  aue  pour  autre  avaitsoixante-septansloraqueTarqiîn- 
chose(io).  Il  est  d'aiUeurs  certain  que  le-Saperbe  s'emnara  du  trône.  Or  000s 
son  père  ne  fut  mis  à  mort  aue  depuis  supposons  que  Brutua  était  alon  Içé 
rusurpation de  Tarquin(i  i)  :  on  peut  de  quinze  ans  :  il  faudrait  donc  quîl 
donc  légitimement  supposer  que  Bru-  fût  né  sa  mère  en  ayant  cinqasDle 
tus  n'avait  que  quinze  ans ,  lorsque  deux.  Si  cela  n'est  point  impossible. 
Tarquyi  s'emparu  de  la  couronne.  Il  il  est  du  moins  peu  apparent.  Oria* 
aurait  donc  fallu  que  sa  mère  eût  été  mais  un  historien  judicieux  ne  s'em' 
bien  vieille  ,  lorsqu'elle  accoucha  de  barrasse  ,  sans  une  extrême  nécesnte'f 
lui ,  si  elle  avait  été  fille  de  Tarqui-  n  une  chronologie  qui  choque  les  ap- 
nius  Priscus.  Il  aurait  fallu  qu^elle  narences.  C'est  tirer ,  pour  ainsi  dire , 
eût  été  fille  de  Tanaquil  i  car  Tar-    le   diable  par  la  queue ,    que  d'être 

Î[uinius  Priscus  n'eut  point  d'autre  obligé,  afin  d'ajuster  ses  comptes,  de 
emmcque  Tanaquil.  CfeTarquinius,  mettre  le  mariage  dea  filles  à  leur 
Kar  le  conseil  de  sa  femme ,  vint  i  douze  ou  quinzième  année  ,  et  à  les 
orne  sous  le  règne  d'Aucus  Martius.  supposer  fécondes  jusqu'à  l'âge  de 
Il  avait  tenté  en  vain  d'avoir  part  au  cinquante  ans.  Vo^ez  Laurent  Valle, 
gouvernement  dans  sa  patrie.  De  la  qui  a  trouvé  que  si  la  mère  de  Brutus 
manière  qu'elle  raisonna  avec  son  avait  été  fille  de  Tanaquil ,  on  devait 
mari  pour  l'engager  à  ce  voyage  de  conclure  que  la  mère  d'un  jeuoe 
home  (i  a),  ce  ne  pouvait  pas  être  homme  aurait  eu  plus  de  quatre- vingt- 
une  femme  de  quinze  â  vingt  ans;    dix  ans  (i  4)  • 

elle  en  avait  bien  vingt-cinq   :  son        (£)  Le  roi  que  Brutus Jittomr 

habileté  à  expliquer  les  augures  con-    ber  du  trône  était  un  tyran  à  double 

titre.]  Il  ne  faut  donc  cas    donner 


(6)  Liv'iaii  ,   lib.   II.    Vide  quonur  Dionji. 
UalicarD. ,  Ub.  Vy  et  PluUrcL. ,  m  Val.  Public, 


/,pfl^.  34. 
Dioo.  Il  clic  ara. 


(11)  Dion,  Halicarn.,  lih.  IV, 
(19)  Livinsi  f*^-  /t  F<*r*  a^* 


w.  ir. 


cette  conduite  des  Romains   comme 
l'exemple  d'un  dnoit  des  peuples  exer 

(i3)  ht  règne  de   TarquinUu  Priscus  dur* 

(i4)  Voyet  sa  Difiertation  contre  Tite-LÏTe 
■ar  U  quef lion  fi  Tarquiii-le-Superb«  éuîl  fiU 
•1c  Tarquinias  Prifca*  ? 
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le  fsontre  an  tooTenim  lëgitiflto  mi  pignora  eonjyfum  ac  liherorum  , 
kBuse  de  son  pouvoir.  Tarqoin-w-i  ehiirUa8pieipsmssoli,cuilongotem' 
»aperbe  ëtait  non-  seulement  tjnn  pote assuescUur ,  animos  eorumcon- 
l'administration ,  mais  aussi  un  tjran  samésset  ^dissipatœ  res  nondum  adul- 
i*a8urpation.  Lisez  ces  naroles  de  tœ  discordid forent;  quasfovittran" 
rite-Live:  ConsoùudemAmaièquœ'  quiUa  moderaUo  imperii,  eoque  nu- 
'^ndi  regni  ab  se'  ipso  àduersùs  se  triendo  perttuxit,  ut  honamjrugem 
fjremplum  capi  passe,  armatis  cor^  Ubertatis  maturis  jam  uiribus  jerre 
9US  circumsepsit,  JYèque  enim  tidjus  possent.  Les  premiers  habitans  de 
"cgni  quiequam  prmter  vint  habebat;  nome  avaient  oesoin  d^un  monarc|ue. 
^tquinequefopiUijus8u,nequeaue'  Leur  nouvelle  ville  eût  éïé  ruinée 
loribus  pairibus  regnaret.  Éb  acce*  bientôt,  si  elle  eût  été  exposée  de 
•iebat ,  ut  in  chantate  cUfium  nihil   bonne  heure  aux  contestations  conti- 

390S  reponenti  rnetu  regnum  tutan^  nuellesdes  patôciensetdesple'bëiens. 
um  esset  :  quem  ut  pairibus  ineu-  C'est  une  espèce  de  miracle ,  qu^elles 
teret ,  cognitiones  capitalium  rerum  lui  aient  permis  de  se  maintenir  et 
sine  consHiis  per  se  solus  exereebat,    de  s'agrandir. 

perque  eam  eausam  ocddere ,  in  exi-  (G)  //  mitigea  si  notablement  un 
iium  agere,  bonis  mulctare  poterat,    article  de  religion  y  qu'au  Heu  de  uic- 


numero  imminuto,  statuit  nullos  in   d'Apollon,   les  jeux  compitaux,  en 

patres  légère ,  quo  contemptior  pau"   Thonneur  des  dieux  Pénates  et  de  la 

<iitate  ipsd  ordo  esset ,  miniisque  per   déesse  Mania ,  on  se  crut  obligé  de 

se  nihd  agi  indignarentur.  Hic  enim,   sacrifier  des  enfans  à  Mania  ,  la  mère 

regum.  primus   traditum  a  prioribus    des  Lares ,  pour  le  bien  commun  des 

morem  de   omnibus  senatum  consu"   familles  :  car  Foracle  avait  répondu 

lendi  soltfit  ;  domesticis  eonsilOs  rem^    qu'il  faUait  offrir  des  têtes ,   si  Von 

publicam  administnufit  :  bellum ,  pa-    youlait  conserver    des    têtes.    Cette 

cent  y  foedera ,  societates  per  se  ipse    coutume  dura  quelque  temps  :  mais 

cum  quibus  yoluit,  injussu  populi  ac    Brutus,  après  l'expulsion  de  Tarquin, 

senatûs  fecit ,  diremitque{\S),  VoïHk    interpréta  favoraolement  les  paroles 

une   description  trés-elégante  delà   de  l'oncle,  et  ordonna  qu'on  offrît  des 

tyrannie.  têtes  d'ail  et  de  pavot  \  et  il  abolit 

(F)  4$*!  Rome  auait  eu  plus  têt  un   par  ce  moyen  la  cruauté  du  sacrifice. 

roi   tyran ,    ou  un  citoyen  tel  que    C'est   Macrobe  qui  nous  l'apprend  : 

Brutus ,  elle  se  serait  dissipée    Qualem  nunc  permutationem.  sacri- 

par  les  factions émues  par  les    ficU memorâstij  inucnio  postea 

tribuns  du  peuple  sous  prétexte  de  la  compitalihus  celebratam  ;  cui  lutU 
libert'ë,']  Cette  rëflazion  nevient  point  per  urbem  in  compitis  agîtabantur, 
de  moi  :  elle  est  de  Tite-Live ,  et  mar-  restituti  scilicet  a  Tarquinîo  Superbo 
que  le  jugement  et  le  grand  sens  de  Laribus  ac  Maniœ  ,  ex  responso 
cet  auteur.  Neque  ambigitur,  dit-il  ApolliÉÊÊkquo  prœceptum  estutpro 
(i6)  ,  quin  Brutus  idem  ,  qui  tantum  capitimlK^  capitibus  suppUcaretur  ; 
gloriœ  Superbo  exacto  regemeruity  idque  aliquandiii  obseruatum ,  ut  pro 
pessimo  publico  id  facturus  fuerit ,  familiarum  sospitate  pueri  macta- 
si  libertatis  immaturœ  cupidine  pria-  rentur  Maniœ  Deœ  matri  Larum  : 
riimregumalicui  regnum  extorsisset.  quod  sacrificiigenus  Jutûus  Brutus 
Quid  enim  futurum fuit,  si  Ulapas-  consul  ^pulso  Tarquinîo,  aliter  con- 
torum  conyenarumque  plebs  trans"  stituit  celebrandum;  nam  capitibiis 
fuga  ex  suis  popuhs  ,  sub  tuteld  in-  allii  etpapaueris  supplicarijussit,  ut 
t^iolati  templi  aut  libertatem  aut  certè  responso  Apollinis  satisfieret  de  nO" 
impunitatem    adepta ,   soluta  regio    mine  capitum ,  remoto  scilicet  scelere 

porte 
afin 

(i5)TitiuLivinf,  Jffca<2.  /  ,  lib,  I ,  p.  3o,3x.        (ji^)  Macrob.,  Sâtnmcl. ,  Zi^.  /  .  cap.  F//, 
(t6}Ttta9LiTin9,  decad.  /,  lib.  II,  ilUl^^p^^^^    pag.  i54  -,  edit.  Londin. ,  ann.  1694,  m-8'». 
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dVloi^ner  les  përik  dont  la  fimiilk  le  plus  grand    répoblictiÂ  qv 

pouTait  être  menaeëe.  UiMfaatDoiDt  f^  ^^  îmids  :  U  ne  ciwtitw 

peur  aux  en  fans ,  e'taient  appeks  Âfm-  ni  la  religion  du  serment  k  on 

niœ  (18}.  Je  Toudrais  que  Ifacrobe  qui  tyranniflueni  la  TÎHedclA* 

eût  MMyë  derëioudre  ona  question  ^^^  (j^j    jj  .^^jai^   ^^^  j^  ^1 

r/;&^  i^ur^en^rnz  gy-de.  et  nobk»  id^  deia«.i 

(c'est  la  même  que  Mania ,  c'est  celle  te  et  d  amonr  de  la  patne ,  ^ 

qui  présidait  aux  naissances),   que  les  auteurs  grccs  et  romaÎBSOa: 

rien  de  ^^utcejui  n^traU  dan»  U  dAîritcs  si  pompeusement;  il  s'a 

de  Platarque  ne  contentent  guère  les  ««^t,   dia-)e,  teUement  C01&, 

esprirs  un  peu  diffieilci.  Il  dit ,  en  que  ni  les  dbligmtioiis  qu'il  avat 

premier  lieu ,  que  peut-être  cela  ne  ^  Jules  désar,  ni  Fespérance  «r- 

!n!!!j"l"V*"'''^'"^*'5''r'\^'*r  teîne  de  s'agrandir  autant  qn"!! 
mal  domeslique,  qu'on  doit  souhaiter  i     •.      ^  V. 

nwfchante,  et  propre  à  se  faire  crain-  voudrait  sous  ce  nouyeau  martre 


dre  :  mais  quelle  apparence  que  les  de  Rome,  ne  balancèrent  poîat 

anciens  se  lussent  servis  d'une  ex-  dans  son  esprit  l'enTie  de  remrt- 

pression  gënëraleCao),  sHlt  n'eussent  ^      ,      ^^^^  ^^  premier  éUl, 
entendu  qu  une  seule  espèce?  En  se-  ,  _^      :a    K  « 

cond  lieu ,  il  conjecture  qu'iU  souhai-  P^f  ^^  meurtre  du  tyran.  Il  cob- 

taientqoe  rien  ne  mourût,  et  il  cite  spira  contre  lui  arec  plusieiin 

une  autorité  qui  prouve  aue  la  phrase  autres ,  et  leur  trame  fut  si  ln« 

Î!^n*?vf/K^'^l- "*  I ''"l^*-^''^  conduite,  que  Jules  César  fat 
mourir.  C  est  bien  tirer  les  choses  par  1  '  i^       1       r  1      e  j 

les  cheveux.  Un  écrivain  français  (a  1)  poignarde  dans  le  sénat ,  le  i5  de 

conjecture  que  la  honte  se  'prenait  mars  709.  Le  peuple  applaudit 

\»  pour  une  simplicité  grossière,  dont  d'abord  à  cette   action,   et  pois 

parle  le  monde,  nuaml  U  dit,  c'est  a^,.*  J>„„  <n^.,«    #»**««.«J«««i«4»r 

un  bon  Aomme/Boxhomius   avait  tout  d  un  coup ,  comme  une  mer 

déjà  emplojré    cette   explicati«i  de  agitée  d  une  autre  sorte  de  Tent, 

Berault;  mais  il  avoue  qu^elle  est  plus  il  s'anima  contre  les  meurtn'ers. 

subtile  que  véritable  (22).  Ce  fut  à  eux  à  chercher  leur  sû- 

ri8)  Setioiiastei  Periii  in  fat.  VI ,  vi.  56.  rcté  daus  la  fuitc.  Brutus  et  Gas- 

(iQ)Platareh.,inQiuesl.Roaiaait,pa^.  377,  -j,,^   „p    -p    ppKntPPPnt  Tw\int  •  ils 

mdU  Franco f. ,  ann.  i6ao  ,  oh  dj  a  deux  foi»  ^''^  ,^^    ^    rCDUiereni  pOlUl  .  US 

^Xf*^^  i  au  lieu  de  Xf^'^^'  tichëreot  de   soutenir   le  parti 

(ao)  KAT*:J;t6V'»'«*A*»iWi'*;tp»»s'»»  «^0-  dans  les  provinces.  Ils  firent  fer- 

GiF««iT»y  GiV07.tw.Voto  pelant  ne  quif  do-  -j.g   J^^-   l«   Macédoîn^     aver  de 

«i  natorom  bonu.  fiât ,  idem  ,ibid.  ™   ***"*   **   iUaceaOlUe  ,  aVCC  OC 

(31)  Je»  B^rauit,  <2an/ ««/ iMur  TEn-  trës-bonnes  troupes  :   mais  M 

pliormion  de  Bardai ,  qui  a  dit  d^^mn  Mire  o      .  Jk  *   \  1  ^ 

didicMoire,  qu'il  n'a  presque  troËmpersonne  lOrtune   SC    declara    pOUr  leS  Op- 

l'**.'^'ail  eu  U  malheur  de  t^oir  assuier  à  ,a  preSSeUFS  dc  la    liberté.  CcS  dcUl 

nauêance  cette  déeite  GénUa  mana ,  a  qui  les  r  »       -1  1  •      • 

anciens  faisaient  des  vaux ,  afin  que  rien  de  granOS     republlCaïUS    y      OU  OD    2 

bon  ne  hanutt  dans  leur  famille  ,  ne  quiê  nuce-  ^-_,,„'        yL,„     J^««;«««     'D^M^.^na 

retur  doml  probu..    On  powrail  douter  que  U  nOminCS     ICS     demiCrS     AomainS 

mot  probus   qui  ne  signifie  point  doux  et  >im-  (^\  ^  furent   batlUS  par  OctaVC  €t 

',V;::UVr.  'i!:t,t  «:r;„T  "  ""  P^r  Marc  Antoine ,  et  réduits  à  la 

(aa;  Boxboroiiu  la  piutarcbum  de  Qaxit.  Ro-  nëcessité  de  se  faire  mourir  eui- 

m»n.,  pag.  Il  .  mêmes  Tan  7 1 1 .  On  a  blâmé Bru- 

BRUTrS(MARc  JuNius),  fils  tus  d'avoir  employé  les  dernières 

de  Marc  Junius  Brulus  et  de  Ser-  paroles  de  sa  vie  à  injurier  la 

vilie ,  sœur  de  Caton ,  fut  un  des  vertu  (a)  (C)  :  il  n'avait  pas  tout 
meurtriers  de  Jules  César.  C'étai  t      (a)  foy.  piutarque,  dans  la  Vi«  deBrou» 
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le  Urt  qœ  Toa  s*iinagiae  (D).    point  caclié  sa  haine,  il  n'avait 
Cest  dommage  qu'il  ait  terni  par  jamais  daigné  ni  le  saluer,  ni 
l'assassinat  de  son  bienfaiteur  un  lui  parler.  Cela  6t  croire  qu'il 
des  plus  beaux  assemblages  de   s'attacherait  à  la  faction  de  Ju- 
grandes  qualités  qu'un  homme   les  César  ;  néanmoins  ,  il  entra 
puisse  posséder  (£).  Cette  action   dans  le  parti  de  Pompée,  parce 
fdt  condamnée  par  plusieurs  B.o-  qu'il  le  prit  pour  le  meilleur ,  et 
mains  de  ce  temps-là  (6),  et  l'on   pour  le  plus  juste  (M) ,  et  qu'il 
ne  peut  presque  point  disconve-  ]ugea  qu  il  faut  préférer  les  in- 
nir  que  pour  le  moins  elle  n'ait   téréts  de  la  patrie  ,  aux  ressen* 
été  disproportionnée  aux  cir-   timens  et  aux  intérêts  person- 
constances,  je  yeux  dire  qu'elle   nels  (c).  Je  ne  parlerai  point  de 
n'ait  été  conunise  mal  à  propos,    la  tendresse  que  César  marqua 
Vous  en  trouverez  la  preuve  dans   pour  lui    avant  la  bataille  de 
Dion  Cassius  (F).  U  suivit  la  secte   rharsale ,  par  les    ordres  qu'il 
des  stoîdeos  :  il  aimait  les  livres   donna  à   ses   capitaines  de  lui 
et  en  faisait  (G).  Il  était  bon  ora-  faire  bon  quartier,  ou  même  de 
teur  ;  et  comme  il  avait  choisi   le  laisser  échapper  en  cas  qu'ils 
pour  sa  part  le  style  concis  et   ne  pussent  le  résoudre  à  se  ren* 
grave  (c) ,  il  ne  faut  pas  s'étonner   dre  (/*)•   Je  ne  parlerai  point 
qu'il  trouvàb  destituée  de  nerf  non  pms  du  bon  accueil  qu  il  lui 
l'éloquence  4e  Cicéron  (H).  Il  a   fit  après  la  bataille  :  mais  je  di- 
eu un  excellent  panégyriste  en    rai  quelque  chose  de  l'entretien 
la  personne  de  cet  orateur,  dont   particulier  qu'il  eut  avec  lui  sur 
il  rut  infiniment  estimé  des  son   la    route  que   Pompée   pouvait 
enfance  (d)»  Il  était  plus  âgé  que   avoir  prise.  Brutus  en  parla  d'u- 
Paterculus  ne  dit(I).  Il  ne  fallait   ne  manière  qui  fît  juger  à  Cé- 
pas  décider  qu'il  descendait  de  ce   sar  que  Pompée  s'était  retiré  en 
Brutus  qui  chassa  Tarquin  (K) ,    Egypte  {g) ,  et  cela  était  vrai, 
et  qu'il  avait  été  adopte  par  Ju-   Quelques-uns    prétendent   que 
les  César  (L).  C'est  néanmoins  ce   Brutus  est  fort  blâmable  d'avoir 

ue  Moréri  décide.  Je  ne  dis  rien   donné  ces  ouvertures  au  vain- 

e  ses  péchés  d'omission.  queur  (N). 

Se  ne  saurais  passer  sous  silen-      ,m„  .    .  «   .  ^«c  ir«^,.„„. 

ce  la  preuve  que  notre  Brutus   ,i  in  Pompeio ,  po^.  6m. 
donna  de  son   amour  pour   la      (/) Plut.,  in Bruto./^a^. 985. 
justice  au  commencement  de  la      (g)  ^d. ,  ib.^  pag.  986. 

Çucrrede  César  et  de  Pompée.  Il  j^)  //  ne  croyait  pas  qu'on  fdt 

était  fils  d'un  homme  que  Pom«  ohligiî  de  garder  la  foL.„.  à  ceux 

pée  avait  fait   mourir ,  il  avait  yw'  tyrannisaient  Rome.]  OùJ^y  ^rirov 

donc  leplus  grand  sujet  du  mou-  !'''  •P»/**'«'.  d"ait-U  en  haranguant 

j      ■!     1i    ••     Tfc          '  '    •!      »       'm.  le  peuple  romain  dans  le  Capitole, 

de  de  haïr  Pompée:  il  n  avait  ^pàç  Tt;p*vyot;ç,  o:;\r' ï»o/.xot  :  Cum  ty- 

,.»  -.          ,       ,                   fc^     s  M-  ranno  Romanis  nulla  fides,  nullaju- 

,^\ L^lrJ^xrr'^"^ ^' """^"  risii.ranJi  religion.)  f tte  maxiJe a 

(c)  Gra^tem  BruiL  Quint.,  Ub.  XII,  P»''"  déraisonnable  *  Grotius  :  voyr7 

cap.x.pag.  sio.  comment  il  l'a  réfutée  dans  le  para 

{d)  Fojrez  Cicéron,  m  Bruto  ,  m  Philip-        (i)  Appian. ,  de  Bcllis  cWil.  ,  Uh.II.pcS' 
hzu,ctalU>L  .     383. 
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graphe  XV  du  chapitre  XIII  du  se-  voit  en  récompense  quelque  choie  qoe 
Gond  livre  De  jure  Èelli  et  Pacis.  Boe-  Brutus  ne  disait  pas ,  et  qui  est  une 
clerus  approuve  cette  rëfatation  dans  suite  assez  naturelle  de  ce  qu'il  disait, 
ses  notes  sur  le  chapitre  LVI  du  II".  êelon  Plutarque  ,  celui  qui  faisait  ces 
livre  de  Velleius  Paterculus.  En  tout  plaintes  d'avoir  suivi  la  vertu  comme 
caS|  cette  maxime  de  Kome  païenne  se-  une  chose  re'elle ,  ajoutait  quHl  avait 
rait  moins  inexcusable  que  celle  qu'on  quitte  l'injustice  la  source  féconde 
dit  que  Kome  chrétienne  a  établie  dans  des  richesses ,  et  Tintempérance  la  dis^ 
le  concile  de  Constance,  qu'il  ne  faut  pensatrice  copieuse  de  toutes  sortes 
point  garder  la  foi  à  un  hérétique,  ae  plaisirs.  'A^tic  twv  ^xovTMroràv  «J^- 
(B)  Lui  et  Cassius  ont  été  nommés  wav  ,  xtù  tIi v  >oyi/uov  iarâm^i^tnî  «ûio* 
les  derniers  Rommns,'\  Cremutius  xaoyav.  Omissâ diuitias  largiente  in- 
Cordus,  selon  Tacite,  n'a  dit  cela  justitiâ,  et  omnis  uoluptatis  féroce 
que  de  Cassius  :  Postulatur.,.,,  auod  intemperantid  (6).  Je  ne  sais  pour- 
editis  annalibus  laudatoque  M,  Bru"  auoi  le  traducteur  dont  je  parle  (7)  a 
to  C.  Cassium  Romanorum  ultimum  aonni^  tout  un  autre  sens  à  l'original. 
'dixisset  (^  j  mais  ,  selon  Suétone ,  il  Ce  qu'il  substitue  ne  vaut  pas  ce  qu'il 
l'a  dit  de  tous  les  deux.  Objectum  et  a  laissé ,  et  ne  représente  pas  si  bien 
historico  quod  Brutum  Cassiumque  l'indignation  dt^ne  personne  qui  se 
ultimes  Romanorum  dixisset  (3),  bet  repeot  d'avoir  suivi  le  chemin  delà 
historien ,  que  Suétone  ne  nomme  vertu ,  et  qui  suppose  que  c'est  un 
pas,  est  indubitablement  Cremutius  terroir  ingrat  et  stérile. 
Cordus.  L'éloge  qu'il  donne  â  ces  Notez  que  Florus  a  donné  son  ap- 
deux  républicains  fut  donné  à  Cas-  p'robation  à  cette  plainte  de  Brutus. 
sius  nar  son  camarade  Brutus ,  lors-  Sed  quantb  efficacior  est  Jbrtuna\ 
que  la  nouvelle  de  sa  mort^lui  fut  dit- il  (8),  queim  wirtus  l  et  quhm  ve" 
apportée  (4).  rum  est,  quod  moriens  ^fflavit,  non  in 

'    (C)  //  employa  les  dernières  pa-    re,  sed  in  verbo  tantùm  ,  esse  virtu- 
roles  de  sa  uie  h  injurier  la  uertu.'\    ietal P'ictoriam illi prœlio error dédit. 

Malheureuse  t/ertu  ,  s'écria-t-il ,  que       (D) il  n'avait  pas  tout  le  tort 

j'ai  été  trompé  a  ton  service  !  J'ai  cru  que  Von  s'imagine»  ]  Tant  s'en  faut 
que  tu  étais  un  être  réel ,  et  je  mè  suis  qu'on  doive  le  condamner  à  tous 
attaché  a  toi  sur  ce pied~la  ;  mais  tu  égards,  qu'au  contraire  nous  devons 
n'étais  qu'un  uain  nom  et  un  fan-  direque  jamais  peut-être  aucun  païen 
t^me ,  la  proie  et  l'esclave  de  la  for-  n'a  rien  dit  de  plus  raisonnable  ni 
tune.  Il  n'était  pas  le  premier  qui  se  de  plus  juste.  Mais  ,  afin  de  voir  cela, 
fût  servi  de  ces  paroles.  Un  poé'te  il  faut  se  mettre  à  la  place  de  ce  Ko- 
grec  les  avait  mises  dans  la  bouche  main.  Il  avait  considéré  la  vertu  ,  la 
d'Hercule  (5).  Je  ne  crois  pas  que  l'on  justice,  le  droit,  comme  des  choses 
sache  qui  était  ce  poè'te ,  puisau'un  trés-réelles ,  c'est-à-dire ,  comme  des 
savant  homme  s'est  contenté  ae  lui  êtres  dont  la  force  était  supérieure  à 
donner  le  titre  vague  de  poé'te  tragi-  celle  de  l'ixijustice ,  et  qui  mettaient 
que.  C'est  en  traduisant  un  des  opus-  enfin  leurs  udéles  sectateurs  au-dessus 
cules  de  Plutarque  où  ces  paroles  sont  des  accidens  et  des  outrages  de  la  for- 
alléguées.  Si  l'on  n'y  voit  pas  tout  tune  j  et  il  éprouvait  tout  le  contraire, 
ce  que  Dion  fait  dire  à  Brutus ,  on  y  II  voyait  pour  la  seconde  fois  le  parti 
(aj  Tacit.,  Aonal..  lib.  IV,  enp.  XXXIF.  de  la  justice  ,  la  cause  de  la  patrie, 
h)  Saeton. ,  in  Tiber. ,  eap.  I.XI.  aux  pieds  du  parti  rebelle  :  il  voyait 

/iw  "*'  ♦  j",^'"***  '  ''**•  \°°^- .      .  un  Marc  Antoine ,  le  plus  scélérat  de 

(5;  AvfltCono-fltç  TovTo  fh  TP  HfAKXuùVy    t^ug  j^g  hommcs ,  qui ,  les  mains  tou- 

»  TX^oy  fltptTw,  Myoçdp  «^  •  êye»    t^g  dégouttantes  du  sang  des  plus  il- 

.   »        l  »    .  * . .  f.  /  lustres  citoyens  de  Kome ,  venait  de 

t»ç  i/)>ov  ticrK^ur  cru  ^  ttp  iiTor/Xtt/tc  terrasser  ceux  qui  maintenaient  la  li- 

.,  ^''"*'^?'  „      ,    .      ,.  berté  du  peuple  romain.  Il  se  voyait 

o£^.u:\'^:lZJ!;:u^^^^^  ^onc  malLureusement  abusé  pa/l'i- 

tu  fortunm  setvieris!  (?)  ^'  ^«  F*'"'«  ***  Saumur. 

Dio ,  Ub.JLLVH  subj/inem.  Foje»  Plutarqae,        («)  Fiorui ,  («6.  IF,  cap.   Fil ,  circajln. ^ 
àe  SopcnUt. ,  init.  pag-  4<6' 
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àée  qu^il  t'était  faite  de  la  Teitu  :  il  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 

a*avait  gagné  à  son  servioe  que  l'ai-  leun ,  c'est  un  très-bon  adminicule 

tematiYe  de  se  tuer ,  ou  de  deyenir  le  pour  remporter  la  victoire,  que  d'a- 

joaet  d'un  usurpateur ,  pendant  que  vcnr  de  son  côté  la  raison  et  la  justice. 

Marc  Antoine  ayait  gagné  an  sennce  Les  d^rdres  du  genre  humain ,  quel- 

de  l'injustice  la  pleine  puissance  de  que  grands  qu'ib  soient ,  ne  sont  pas 

satisfaire  toutes  ses  passions.  Voilà  ce  encore  parvenus  â  un  tel  comble  , 

qui  faisait  dire  à  Bmtus  que  la  yertu  qu'on  puisse  dire  que  le  droit  éloigne 

n'avait  aucune  réalité  ,  et  que  si  l'on  ofi  retarde  la  victoire.  Il  n'y  a  pas 

ne  voulait  pas  être  pris  pour  dupe,  long-temps  (9)  que  je  me  trouvai  dans 

il  fallait  la  regarder  comme  un  vain  une  conversation,  où  l'on  parlait  de 

nom ,  et  non  pas  comme  une  chose,  deux  princes  qui  avaient  été  nommés 

Mais  u'avait-if  pas  tort  de  dire  cela  ?  à  une  très-haute  dignité.  Il  n'y  eut 

Distinguons.  Dans  la  thèse  générale ,  point  de  partage  de  conjectures  :  on 

et   absolument  parlant,  il  avançait  s'accorda  à  prédire  que  tel  rendrait 

une  grande  absurdité,  une  fausseté  nulles  les  prétentions  de  son  concur- 


peut  même  toute  1  Europe 
dire  que  les  païens ,  dans  l'obscurité  deux  antagonistes ,  la  situation  des 
où  ils  vivaient  par  rapport  à  une  au-  pays  d'où  chacun  d'eux  devait  atten- 
tre  vie  ,  raisonnaient  peu  conséquem-  dre  du  secours,  la  trop  grande  puis- 
ment  sur  les  réalités  de  la  yertu.  C'est   sance  du  promoteur  de  celui  dont  on 

cent  au- 
yous 
croyez  avoir ,  tout  <Ut  ,  s'écria  fort 
criture  promet  aux  fidèles ,  pn  pour-  brusquement  un  Français  qui  n'avait 
rait  mettre  la  vertu  et  l'innocence  au  point  encore  parlé  ;  mais  c'est  un 
nombre  des  choses  sur  lesquelles  Salo-  abus  :  je  vais  uous  joumir  une  rai- 
mon  a  prononcé  son  arrêt  définitif,  son  qui  est  des  plus  fortes.  Un  tel  a 
inanité  des  wanités ,  tout  mt  vanité,  le  droit  de  son  côté  ;  son  élection  est 
S'appuyer  sur  son  innocence  serait  régulière  :  il  faut  qu'il  succombe. 
6'*appuyer  sur  le  roseau  cassé  ,  qui  L  élection  de  C autre  a  tous  les  dé" 
perce  la  main  de  celui  qui  s'en  vent  fauts  possibles  ;  eUe  est  contraire  aux 
servir.  Dieu  sur  la  terre ,  en  tant  que  formalités  Us  plus  essentielles  ,  et 
dispensateur  des  événemens ,  et  dis-  aux  lois  les  plus  fondamentales  de  la 
tributeur  des  bons  succès  et  des  mal-  nation  :  cela  seul  serait  capable  de 
heurs ,  n'a  pas  moins  soumis  aux  lois  lui  assurer  la  supériorité  et  le  triom- 
géaérales  la  vertu  et  l'innocence,  aue  phe.  On  se  moqua  de  cet  argument , 
la  santé  et  les  richesses.  Un  des  plus  et  il  v  eut  des  personnes  qui  voulu- 
considérables  états  de  l'Europe  per-  rent  nien  se  donner  la  peine  de  l'exa- 
dait  et  gagnait  pendant  qu'il  ne  fai-    miner  de  sang-froid,  et  qui  dirent  que 

sait  la  guerre  qu'injustement  ;  il  g^'    l'injustice  par   elle-même  est   plus 
1^  _. A_.     1.  _i  »:i  A  __^?.jî_î__    »  yjjg  cause, 

que  ce  n'est 
•lusienrs  rcn- 

perdre.  D'où  vient  cela  ?  Il  était  alors  contres  la  justice  est  un  obstacle  aux 
puissant  ;  et  il  ne  l'est  plus.   Con-  bons  succès.  Il  arrive  très-souvent, 
cluons  :  quiconque  s'engagera  dans  le  que  ceux  qui  agissent  pour  la  bonne 
système  de  Brutus,  et  regardera  la  ver«  cause  sont  moins  acti£i  que  leur  ad- 
tu  comme  la  source  des  bons  succès  versaire.  Ils  se  flattent ,  comme  faisait 
temporels,  courra  risque  de  se  plain-  Brutus ,  que  le  ciel  se  déclarera  pour 
dre  un  jour  comme  lui  d'avoir  pris  eux  :  ib  s'imaginent  que  le  bon  aroit 
pour  unechose  ce  qui  n'cAt  qu'un  nom.  n'a  pas  besoin  d'autant  d'appuis  que 
Mais  gardons  -nous  bien  des  obser-  Finjustice  :  le  -  dessus ,  ils  relâchent 
yations  fougueuses  de  ces  esprits  ex- 
trêmes ,  qui  prétendent  qu'avoir  tort  <9)  On  faii  cmî  «nifigS. 
dans  un?  caSse     est  un  bon  moyen  <7]  V^::l!:X:'.fa'^X\B.)  ^  V.r- 
de  la   gagner.  Disons  au    contraire  ticUdtBtLtAMMi».                         .^ 


,90  BRUTUS. 

leur  vigilance,  et  quelquefi 
ils  80Dt  si  lioniiétes  gens 
voudraient  pas  employer 


....  -                       ^" 

scrupule  d^ajouter  iniquités  à  iniqui-*  rait  à  une  persoBVe ,  plofienrs  aatm 

tés;  etdiDS  la  déâancequ^ilsontjils  se  prësenteraient    pour    le  rempKr. 

recourent  avec  une  extrême  activité  CUm  pîr*  magttusfuerit  (  If.  BmtoiJ 

û  tous  les  exi)édiens  imaginables  :  ils  in  aiiis  ,  in  hde  rm  uidetur  t^henunur 

n*oublient  rien  de  ce   qui  peut  ou  errasse  ;  ibi  aperauit  Uberuuem  futur 

avancer  leur  affaire,  ou  retarder  les  ram^ubitem  magnum prcemiament 

progrés  de  Tennemi  (  is  ).  On  peut  et  imperandi,et  sennendi;  auteiù- 

même  supposer  dans  Thypothêse  des  timmvit  citntatem  in  priorem  firmem 

bons  et  des  mauvais  anges ,  que  par  les  posse  reyocari ,  amUeis  prisUnis  mo- 

mêmes  principes,  ceux -ci  sont  bien  ribus  :  futununque  ibi  œquaUtaUM 

plus  acbfs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'y  a  ciuUis  juris  ,  et  staiurae  muo  locole- 

nulle  conséquence  à  tirer  de  lajusti-  ges  ,  ubi  viderai  tôt  fnillia  hamimim 

ce ,  ou  de  l'injuçtice  d'une  cause  ,  à  pugnantia  ,  non   an  sertirent ,  td 

son  bon  succès  ^  et  bormis  les  cas  où  utri.  Quanta  yero  iUum  oui  renm 

Dieu  agit  par  miracle ,  ce  qui  n'arrive  natura ,  aut  urUs  suœ  temtitoblitno, 

que  rarement ,  le  sort  d'une  affaire  est  qui  uno  interempto ,  dejuturum  trtr 

attaché  aux  circonstances  ,  et  au  con-  aidit  alium ,  qui  idem   ueUet ,  chm 

cours  des  moyens  que  l'on  emploie.  Tarquiniu»  esset    inyentus  post  M 

C'est  par-là  qu'il  arrive  quelquefois  regesferroacfulminibusoeeisas{i{)^. 

que  l'injustice  succombe  ,  et  que  l'on        (F)  Cette    action  fut 

peut  s'écrier  ,  tandem  hona  causa  commise  wial  h  propos,  f^ous  entrou- 
triumphat.  yerez  la  preuve  dans  Dion  Cassius.  ] 
(E)  //  a  terni  par  l'assassinat  de  Cet  historien  observe  deux  choies., 
Jules  César  un  des  plus  beaux  as-  i<*.  qu'une  fureur  de  scélérat  s'eo|ara 
semblages  de  grandes  qualités  qu'on  de  quelcnifs-uns  oui  portaient  cime  à 
^ut««e/»05«e^ér.]  Les  flatteurs  les  plus  Jules  César  ^  et  les  poussa  à  le  ton 
outrés  des  descendans  de  César  ne  injustement  \  9®.  qu'encore  qu'ils  si' 
trouvaient  que  cette  tache  dans  Bru-  léguassent  le  beau  prétexte  de  rétablir 
tus.  Hune  exitum  M,  Bruti  partium  la  liberté ,  leur  action  fut  réellement 
septimum  et  trigesimum  annum  agen-  impie ,  et  replongea  dans  les  séditions 
tis  fortuna  esse  voluit  :  corrupto  ani-  un  état  qui  commençait  à  goûter  les 
ma  ejus  in  diem  quœ  illi  omnes  vir'  avantages  d'une  bonne  admiaistra- 
tutes  umus  temeritate  facti  abstidit  tion.  Il  déclare  ensuite  que  la  monar- 
(i3).  Celui  qu'il  fit  mourir,  je  l'a-  chie  est  préférable  au  gouvernement 
voue,  méritait  la  mort  :  cent  mille  démocratique  ^  et  que  l'histoire  grec- 
vies ,  s'il  les  avait  eues  ,  n'auraient  pas  que  ,  et  m^me  rkistoire  romaine, 
suffi  à  l'expiation  de  son  crime  ;  mais  prouvent  que  les  villes  et  les  partico- 
ce  n'était  pas  à  trois  ou  quatre  parti-  liers  ont  senti  plus  de  douceurs,  et 
culiers  d'entreprendre  de  le  punir»  beaucoup  moins  d'adversités  ,  sous 
Appliquons  donc  ici  la  maxime  ,  l'autorité  d'un  seul ,  que  sous  le  gou- 
Passio  justa ,  actio  iiijustissima.  Leur  vernement  populaire  j  que  s'il  y  a  eu 
entreprise  d'ailleurs  était  fort  con-  des  états  qui  aient  fleuri  sous  un  tel 
traire  aux  intérêts  de  la  patrie  :  l'évé-  gouvernement,  cela  n''a  dure  que  jus- 
nement  le  montra  ,  et  n  n'était  pas  ques  à  ce  qu'ils  eussent  acquis  un  c 


par 

ne   fallait  pas  espérer  le  retour  du    par  l'ambition;  et  qu'ainsi,   puisque 

gouvernement  républicain.  Les  mœurs    la  ville  de  Rome  se  voyait  alors  mai* 

,,,.,,  .,     tresse  d'une  infinité  de   nations,  et 

J"„l„f  °;rrc.T«ar^rA.*rri'n;^    «o^Wée  de  richesses  et  de  gloire,  il 

'  v*ii  Palerculu»,  ùh.  If ,  cap.  LXXII.  (i4)  Setifca  ,  d«  Bencf.  ,  Ub.  II  ^  eap.  XX- 
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tait  impossible  qne  les  habitass  n*j  (G)  //  aUnait  les  Utn^s  tt  enfai- 

dcbassebt  point  la  bride  à  leurs  pas-  sait,  1  Plutaraoe  raoonte  ^ue  Brutus , 

ions  au  milieu  de  la  liberté  rëpabli-  au  plus  fort  des  guerres  civiles ,  em- 

atne,  et  encore  plus  impoesîble  qu'en  ployait  une  partie  de  la  nuit  à  ë«u- 

le  refrénant  point  leur  cupidité,  ils  dier  (19).  Il   abrégea  V Histoire  ro^ 

'acscordassent  entre  eux.  'hfùrem^  /mv  moine  de  Fannius  (  3o  )  ,   et  celle 

f  I^fMOifdMf  Mi^povw^Aii  «A^rATMTipof  à^Antipatcr  (^O  *  il  fit  un  livre  des 

li  ,  fcM  ow^'fùfùuouf  lyùof M9«i.  In.  pO'  devoirs ,  de  Ojpciis ,  cite  par  Chari- 

tudari  reipubUcœ  siatu  imposswile  sius,  et  par  Priscien.  C'est  sans  doute 

nat  ci^es  ammis  êuis  moderari;  atqui  celui  que  Sénéque  appelle  Trtfi  JLoBi* 

ominentid  suèléOd  ut  concorde» per^  jw»*rec  (m).  Cicéron  ?a3  )  et  Sénéque 

mznerent ,  id  adhuc  miniis  fieri  po-  (  «4  )  parlent  de  celui  de  F'irtute  i 

^rat  (i5).  Que  si  Brutus  et  Cassius  Diomède  fait  mention  de  celui  de  i'a- 

ivaient  bien  considéré  ces  choses  »  ils  tientiâ.  Il  nous  reste  encore  quelques- 

i'eu8S€ilit  iamais  tué  le  chef  de  la  ré-  unes  des  Lettres  de  Brutus ,  soit  en 


lue  Xiphilitt  a  désa{>proavé  en  ceci  sar  n'avait  pas  trouvé  cette  pièce  trop 

Dion  Cassius  (17)9  mais  je  ne  crois  pat  bien  écrite,  Bruti  Catone  lecto  se  sihi 

:]ue  personne  puisse  raisonnablement  visum  disertum  (aS).  La  harangue., 

aier ,  qu'au  ^int  de  grandeur  où  les  qu'il  fit  dans  le  Capitole ,  touchant  le 

Romains  étaient   parvenus ,  qui  les  meurtre  de  César ,  plut  beaucoup  k 

avait  accoutumés  au  luxe  et  à  1  ambi-  Cicéron,  encore  qu'ils  n'eussent  pas 

tion  ,  ils  eussent  pu  jouir  d'aucune  le  même  goût  sur  l'élo({uence.  Voyes 

tranquillité,  ni  dans  les  provinces,  la  V^i  lettre  du  XV'.  livre  à  Atticus. 

ni  dans  la  viUe  capitale ,  sous  le  gou'  Je  ne  sais   s'il  acheva   VAhréçé  de 

Ternement  démocratique.  Il  r  avait  t histoire  de  Polybe,  auquel  il  tra- 

assez  long-temps  que  RoAie  n'était  ré-  vaillait  dans  le  camp  même  de  Pom- 

Sublique  que  oe  nom.  Le  changement  pée ,  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  de 

e  gouvernement  sera  toujours  inévi-  rharsale(36). 
table  dans  les  états  populaires  fljui  s'a-        (H)  //  trouvait  destitué   de   nerf 

museront  à  conquérir.  Ils  doivent  ,  t  éloquence  de  Cicéron.^  L'auteur  du 

s'ils  veulent  se  conserver,  fuir  comme  dialogue  de  Causis  corfuptœ éloquent 

la  peste  toutes  les  guerres  offensives ,  tiœ  nous  apprend  cela  :  Ciceronem, 

et  se  contenter  d'une  petite  étendue  dit-il ,  nOÊè  audiuisse  à  Èruto  ,  ut 

de  pays:  ils  doivent  s'agrandir,  se  ipsûis  uerhis  utar,  tanquamfractum 

fortifier,  inte/WM/è,  et  non  pas  exien-  atque  elumbem,  Cicéron  lui  rendait 

sivè  ,   s'il  m'est  permis  d'employer  le  change  :  il  trouvait  le  style  de 

cette  distinction  de  l'école.  .  Brutus  négligé  ,  et  mal  lié  :  Cficeroni 

J'ai  dit  dans  le  corps  de  cet  article ,  t^isum  Brutum  otiosum   atque   dis- 

que  plusieurs  Romains  désapprouvé-  junctum  (27).  Le  style  de  Brutus  avait 

rent  l'action  de  Brutus  :  il  faut  en  al-  un  autre  défaut;  c'est  qu'il  était  plein 

léguer  un  témoin.  Diefuneris  (  Au-  de  vers:  Fersus  hiferè  excidunt ,^ 

gusti  )  milites  velut  prœsidio  stetére ,  quos  Brutus  ipso  componendi  ductus 

multuminridentihus  quiipsiuideranty  studio  sœpissimè  facit  (a8).  Cicéron 

quique  àparentibus  acoeperant  diem  ivoue  que  Brutus  désapprouvait  assez 

illum  crudi  adhuc  seruitii  ,  et  liberta"  franchement  le  goût  de  lui  Cicéron 
tis  improsperè  repetitas ,  ciim  occisus 

dictator  Cœsar,  aUis  pessimum  ,  alus       ^^^^  p,„t.  ^  ,„  Bruto  ,  pag.  1000 ,  E. 
pulcherrimum  facinus  uideretur  (i  8).       (ao)  Cicero  cl  Attic. ,  lib.  XII,  epist.  V. 
Consultez  Forstnerus  sur  ce  passag^e       (ai)  Idem,  ibid.,  epiat.  yill  Ukri  XIII. 
de  Tacite  ,  et  Boeclerus  sur  le  chapi-      (aa)  Seneca ,  epist.  XCV. 

tre  LVI  du  !!•.  livre  de  Paterculus.  (»3)  Cicero  ,  Tuacul.  I,  et  de  Finib.  I. 

(a4)  Seneca  ,  Conaol.  ad  Hclviam ,  cap.  IX. 

(iS)  Dio  Cassin»  ,  Ub.  XLIF.pag.in^.  /,5j  ^^^  Cicéron. ,  tpUt.  XLYI,  ad  Attic, 

(16)  Tir/  de  Dion  Ca»*iua,  /«V.  XLlF^au    n^)  xil. 
commencement.  ikYrtVi^;  (a6)  Plut.,  »n  Brnto,  m*.  oSS,  E. 

(.,)  X.pha. ,  Ep.l.  D.«n. ,  Ub.  XUr,  wu.,        ^^^^^  j,.^»    ^^  C.n.i.eorV  EIo!,. 

(l's)  Tacit.,  Annal. ,  Ub,  f ,  cap.  rilL  (a8)  Quinùl.,  Ub,  IX,  cap,  IV,  pag.  44»- 
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matière  de  bien  dire.  Voj^ez  la  àfaireToir<(uele$Brutiude8oiitenipi 

»;«.  leltre  du  XIV*.  livre  à  Atticos.  se  ditaient  issus  de  celai  qui  dëli?n 

(l)  Il  était tf lus  dffégue  Patercu"  Rome  de  la  tyrannie  de  Tarquin:  et 

m**s  ne  dit.  ]  Il  naquit  diK  ans  après  Dion  ne  nie  point  que  l'on  n'abusit  k 

Su'Hortensius  eut  commence  de  plai-  Home  de  la  conformité  des  noms  pour 

er  (^19).  Hortensius  fit  cela  sous  le  exhorter  Brutus  à  conspirer  contn 

consulat   de  Lucius   Crassu"    "*    ^-  ''^- «_•«_. 

Quintus  Scœvola  (3o);  ce 


en 
XX 

(   , 
lus  ne 


consulat   de  Lucius   Crassus    et   de    C^ar,  comme  l'ancien  Bratus  duquel 

consulat   il  était  issu ,  disait-on ,  avait  conniré 


la- 


(K)  //  nefallmtpas  décider  qu'il  pem  jam  propè  in  quin^ntésimum 

descendait  de  ce  Érutus  qui  chassa  annum  propagavit  (âS).  oi  auctom 

Tarquin,  ]Denys  d^Halicamassesou-  ad  liberanaam  fatriam  desiderarenr 

tient  que  notre  Marc  Brutus  n'ëtait  tur  Mis  auctonbus ,  Brutos  ego  tm- 

pas  issu  de  celui-là  (  33  ).  C'est  Vopi»  jteUerem ,  quorum  uterque  L.  Bruti 

nion,  dit-il,  des  historiens  qui  ont  imaginent    quotidiè    uideret  ,   alur 

recherché  ces   choses  avec   la  plus  etiam  Ahatœ,  Ui  igitur  his  majori- 

grande  exactitude  (34);  et  ikappor-  bus  ab  alienis  potiiis  consilium  peta" 

tent  plusieurs  preuves  de  ce  fait ,  et  renttfuhm  h  suis ,  etforispotOu  qukm 

entre  autres  celle-ci  :  Les  Junius  et  domi  (39)  ?  On  ne  peut  pas  frire 

les  jSrutu^  y  qui  ont  paru  dans  la  sui-  grand  fond  sur  ces  paroles,  paroe 

te ,  étaient  de  famille  plébéienne  ,  qu'un  orateur  se  soucie  peu  que  de 


qui  se  range  au  paru  ae  L.ioeron ,  ei 

^i.«».^«..  .^  x»».^ ^ — j qui  allègue  des  preuves.  Piutarqae 

que  cette  raison  est  très-forte.  Tix-  affirme  que  Marc  Brutus  detoenoait 
/>t»l/)iov  J'uo-cti'Tih.tKTov.  Signum  cuijaci-  ^e  celui  qui  chassa  Tarquin  ;  et  qu'il 
le  contradici  non possit. pion  déclare  n'y  eut  que  les  amis  de  Jules  César, 
nettement  que  le  premier  Brutus  fit  qui ,  eo  haine  de  son  assassin  ,  divol- 
mourir  les  deux  seuls  ea^ans  qu'il  guèrent  que  le  premier  Bratus  ne 
avait ,  qui  étaient  encore  petits  gar-  laissa  aucune  postérité'  ,  et  que  les 
çons  (35).  Cela  sans  doute  est  de  plus  autres  Brutus  descendaient  du  mattre 
grand  poids  que  l'autorité  de  Plutar-  d'hôtel  du  premier  (4<)-  M  ajoute  que 
que ,  qui  dit  que  ce  Brutus  avait  grand  le  philosophe  Posidonius,  dans  l'un  de 
nombre  d'enfans.  'A(hh^»v  yx^AÙrSy  ges  livres ,  assurait  que  Lucius  Brutus 
ô  BpotlToc  *î;t*  >  **'  vctlJ'etç  i^  AÙjH  vM'  avait  eu  trois  (ils ,  dont  le  dernier  fut  la 
iovAç.  Sororem  eorum  (  Vitelliorum  )  tige  des  autres  Brutus  5  et  que,  de  son 
ïmbebat Brutus  in  matrimonio,  et  ex  temps,  il  y  avait  des  hommes  illns- 
ed  numerosam  prolem  (36).,  Cicéron  très  de  cette  famille  ,  qui  ressem- 
ayant  parlé  en  orateur  dans  ses  Phi-  hlaient  de  visa^çe  à  la  statue  de  Ln- 
lippiques  ,  et  non  pas  en  historien ,  cius  Brutus.  Joignons  à  ceci ,  que  la 
n  est  pas  bien  propre  à  afiaiblir  le  té-  raison  qui  paraît  si  forte  à  Denys 
moignagedeDenysd'Halicamasseetde  d'Halicamasse  n'est  point  sans  répfi- 
Dion  :  mais ,  en  tout  cas  ,  il  est  propre    que ,  vu  qu'il  y  a  des  exemples  que 

des  maisons  patriciennes  sont  deve- 
(29)  Clcero,  in  Bruto,;>a^.  447*  ,jueg  plébéiennes   (4*)»  Un  savant 

T«txoT«C  ^p*<ï>ûWÉri.  Ut  ijui  sagacius   res  ro-        (41)  Plut. ,  in  Vitî  Bruti,  initio.pag.  gS4. 
manas  investigdrunt ,  seripto  tradiderunt.  (4,)  Suétone,  au  II*.  chap.  de  la  Vie  d*Au- 

(35)  Dio  ,  lib.  XLÏV-  guste  ,  en  donne  pour  exemple  lafamilU  Of 

(■«6)  Plnt.,  in  Valcrio,  pag-  98.  D.  ^avia. 
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homme  d^te  que  ,  selon  Hatarque ,  bi  potendàm ,  qukm  citdhus  liberta- 

les  ennemb  que  Brutus  s^ëtait  attirés  tem  (4^)*  ^   peut  confirmer  cela 

par  l'assassinat  de  Jules  César ,  assu-  par  un  autre  endroit  de  Plutarque. 

raient   que  cela  dtait  arrivé  à  la  fa-  A\x«t  TiMO^ot,  Àvvp  8i/^ofiJV(,  »itî  /AéL}.- 

xoille  Junia.  Sed  et  fieri  potùisse  ut  xov  liia.  /mto-ottûucrgL^  h  «oiy^juioxKrvpfltvfoç, 

Jun\a  gens    à  patriciis    ad  plebem  t^ijttLua^    jcai    xAiwti^t.    A.^vrcu    ^§ 

transiuerit  ;  et  scribit  Plutarchus  id  Bpovroc  fciv  «riiiv  ^fTÔ^f  p«ftvvf0^Ai,  K«ir- 

ab  Us  qui  ob  Cœsaris  necem  Brutis  c^oc  i*  rof  JifXoivtt  /Ma%n.  ytrhmfe^ 

erant  infensi  fuisse  jactatum  (J^y) .  %\  rocis   vir  animi  Cassius ,   magisque 

Plutarque  disait  cela ,   il  choquerait  priifatim    Cœsari ,  quhm  publiée  ty-^ 

directement  le  sens   commun.    Que  ranno  infestusn  incendit  et  stânma" 

doit-on  faire  dans  ce  conflit  de  rai-  uit  Brutum,  Dicitur  Brutus  regnum 

Bons  et  de  témoins  ?  Toute  autre  chose  non  tulisse,  Cassius  odisse  resem  (46). 


parti  

d''HalicarDasse  et  de  Dion,  à  celui  de  sous  le  titre  de  dictateur,  ou  de  con- 

Cicéron  et  de  Plutarque.  sul  perpétuel,  ou  sous  le  nom  de  quel- 

(L) ni  qu'il  ai/ait  été  adopté  que  autre  charee  moins  odieuse.  Cin- 

par  Jules  César.  ]  Je  ne  pense  pas  na,  Marius  ,CarD6n,  n*avaient  pris  les 

qu'aucun  auteur  digne  de  foi  ait  dit  armes  que  pour  deyenir  tyrans  :   la 

cela.  Il  eût  fallu  dire  que  César  l'ai»'  conquête  de  la  patrie  était  le  prix  qu^ils 

pelait  son  fils  (44)  >  ^^  ^^'^^  croyait  se  proposaient  de  remporter  (  47  )  j 

même  être  son  père ,  à  cause  de  ses  mais  on  avait  une  toute  autre  pensée 

galanteries  avec  Servilie^  mère  de  Bru-  de  notre  Brutus.  Ses  ennemis  mêmes 

tus.  Voyez  l'article  de  cette  dame ,  le  disculpaient  là-dessus  :  plusieurs 

remarque  (B).  personnes  avaient   ouï  dire  à  Marc 

(M)  Il  entra  dans  le  parti  de  Poiw'  Antoine  que  c'était  le  seul  des  con- 

pée ,  parce  qu'il  le  prit  pour  le  meil-  jurés  qui  eût  été  dirigé  par  la  beauté 

leur,  et  pour  le  plus  juste.  ]  Il  n'é-  apparente  de  cette  action.  Les  termes 

tait  point  de  ceux  qui  haïssent  le  ty-  de  Plutarque  ont  beaucoup  de  force, 

ran  ,  mais  non  pas  la  tyrannie:  ou  Bpovrov  A  TJyaun  ^n/I  «rot/ç.  ix^P^^f 

qui  aiment  non  la    liberté,  mais  la  ^po0^«xxiiv    nrùULvvnv  iUtr*Co?jiir*   itAx' 

Ïtersonne  de  cekii  qui  se  déclare  pour  'AvTwyfov  ^^i  tuù  «roAXovc  tutoua-Ai  xiy^v 

a    liberté.    Il  haïssait   Pompée ,    et  voç ,  mt  /uovov  ôioiro  Bjpoi^roy    iTr^ia^eti 

néanmoins  il  le  seconda  \  il  avait  tou-  K«iVa^i,  4rpoA>0lvTflt  tm  KAfiLTrùôrurt  xet$ 

tes  les  raisons  du  monde  d'aimer  Ce-  t«  ^«uvc^lvoMi^xal  «n»c  ^pdçttÊç ,  nr^tùç 

sar  ,  et  néanmoins  il  conspira  contre  i^  £kkovç  im  nrif>àLf^ë,  0t/ç'jirAi,  fManZi- 

lui  :  c'est  qu'il  crut  que  Pompée  son-  taç  xcÙ  ^oyobry<ritc.  At  Bruto  perhi- 

tenait  la  cause  de  la  patrie ,  et  que  bentne  hostes  quidem  eam  objectasse 

César  était  devenu  tyran.  Cette  droi-  uariêtatem  :  imo.  ex  Antonio  etiam 

ture  de  ses  intentions  passa  pour  un  multos  audiyisse  ,   quiim  diceret  so- 

fait  certain  :  on  ne  jugeait  pas^  ainsi  /um  se  putare  Brutum  adortum  Cœ^ 

de  celles  de  Cassins ,  son  colique ,  car  saremj'acti  splendore  et  opinato  bo" 

on  se  persuada  qu'iLtravaillait  beau-  no  adductum  ,  aiios  in  illum  conspi" 

coup  plus  pour  son  agrandissement  rdsse  odio  prouectos  et  inwidid  (4B). 

particulier,  que  pour  l'avantage  de  Ce  fut  peut-être  ce  ({ui  obligea  Marc 

Rome.  IlfliiFToc /«dtxxoy  «ovro  ^oxi/uiiy,  Antoine  à  rendre  bien  des  honneurs 

««Il  ^XAVA^Ai,   KAt  juv/t/vf^iv,  mMT^  au  corps  mort  de  Brutus  (49)»  et 

Tivât  S^uYAç'ticti  jt«tTflur]tiv«t^o/«cyov ,  ov»  Octave  à  laisser  en  son  entier ,  dans 

flXft/dt^ieiy  To«c  ^oxrrfliK.    Omnirto  ar-  Milan,  la  statue  de  cet  illustre  conspi- 

bitrabantur  (C^ssium)  bellum  gere^  rateur(5o). 

re  et   circumcursitare ,  et  discrimi-  (N)  i/  s' entretint  at^ec  César  de  la 

na  subire  potiùs  ad  quœrendam  sir  ,,«.«,        .   « 

^                    ^  (45)  Plat ,  ««  Bmto ,  jpag,  997 ,  D. 

(43)  Abram. ,  ia  Cicer. ,  PhiUppJc  I ,  p»g,  Jf  >  ^^"»  »  '^f.'  »  Z^'  9»? .  »• 
488.                                                                 ^  {^fj)Idem,ibid.,pag.yari* 

(44)  C^Ml  ainsi  qu'il  le  nomma  ,  en  U  voyant  W  W«ii,  ièid, ,  pmg.  997 ,  D. 
du  nombre  des  conjurés,  Sacton. ,  in  Julio,  (49)  tdem^  ibid,,pag.  1009,  C. 
cap.  LXXXir.  (5o)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  101 1  ,  D. 

TOMK    IV,  \^ 
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route A  Pompée or  i'a  iW-  fa).  Il  Toyagea  bemcooD  fBV 

mé  <ra^irJonnicesou,>erture*  au   ^.^  cette  TOî    amlmUtoire  K 
tfoinqueur.  J  Je  ne  puis  acquiescer  a    .,         .  ,  ,  ««**»^»«wire  or 

rapologie  aue  don  Francisco  de  Que-   ^  empêcha  pas  de  devenir  docte, 


père  en  dëcouFrant  à  César  le  che-  ^^W^  Ct  il  peutjpaaser  pour 

min  qu'il  fallait  prendre  afin  de  pour-  fort  bon  humaniste.    Les  Nota 

suivre  le  yaincu.  S'il  n'y  avait  pw  de  qu'on  a  de  lui  sur  Horace,  nt 

meilleures  choses  que  celle-là  dans  /v.^^      ^.^   r^^^j 

Véeni  de  cet  Espagnol  (5i),  il  n'en  ^^^  »    «"^,  ^icéron  ,  etc.,rt 

faudrait  point  faire  le  cas  qu'il  më-  ^o^t    de    tres-bonnes    preuTes. 

rite.  J'aimerais  mieux  alk^uer,  pour  Nous  verrons  ce  qu'il  fépondità 

la  instificaUon  de  Brutus  ,  i».  qu'U  ceux  qui  lui  imputèrent  le  pb- 
n  avait  eu  aucune  part  à  la  confiden-      «^  -.Z.^  fr\     ti  J^ 

ce  de  Pompée  touchant  le  choix  d'un  P^nsme  (L).    Il  ne  se  contenta 

lieu  de  retraite  \  a<*.  qu'il  ne  voyait  pas  de  faire  des  livres ,  il  doua 

pas  qu'en  communiquant  ses  conjectu-  aussi  ses  soins  à  déterrer  dessu- 

res  a  César,  il  pÛt  empirer  la  mal-  nuscrits  et  à  les  mettre  sonsb 

heureuse  destinée  du  fugitif:  car  peut-  ^«^«^ /i\x    ti 7 

être  s'imafçinat-il  que  l'Egypte  pa-  presse  (D).  11  passa  quelques  aii- 

rattrait  un  si  bon  asile  quV>n  ne  se  ^^ei  a  Lyon ,   d  oii  selon  toats 

i-ésoodrait  pas  a  y  aller  attaquer  le  les  apparences  il  alla  à  Bâle.  0 

grand  Pompée.  Quoi  qu'il  en  soit,  ad-  y  ^^^^  n^nie  honnêtetés  du  »- 

mirons  ici  la  sagacité  de  son  juge-  *:_   /rru^  j         t    • 

ment  ;  il  devina  tout-â-fait  bien  quel-  vantlhcodore  Zuinger ,  antflir 

le  était  la  route  que  le  chef  vaincu  du  Theatrum  vitœ  hunuauB  ((}• 

avait  choisie.  Il  ne  fut  pas  moins  bon  II  était  en  Transylvanie  dtf  le 

prophète  dans  une  autre  conjonctu-  commencement  de  l'annëe  i574 

re  :  ce  fut  lorsqu'il  condamna  l'im-  ,  ..    y,  ..    ,/;       **^*™  '^n 


comme  un  accessoire  à  Octavius.  ^î't/  ^là  (c)  (E) ,     et    il   sc  loue 

n€st  pas  t^mncu  at^ec  Zim  ,  ajouta-t-  f  «^               j    i»            ..                 - 

il ,  on  les  tHsrra  bientôt  tous  les  armes  ^.aucoap  de  1  accueil  qui  lui  fol 

tun  contre  l'autre  (Sa).  fait  (y*).  Une  de  ses  lettres,  ds- 

tée  de  Cracovie  le  a3  de  novem- 

(5x)  C*ef(  un  Commentaire  inr  nne  parUe  de  bre    iSnn  j    UÇUS     amirend   ou'il 

la  Vie  de  Brixtaa  compose»  pur  J^laUirqfte.  Il  m  ^_    •.         •'•                •         *^*,                \   • 

^a  traduit  d'espagnol  en  latin  par  Gra^winckel.  ^^^^^  ^^^^^  ^'^  prinCe  alOTS  TOI  dC 

Cette  traduction    laUne    fut    in^primée    a  la  Pologne  à  l'cxpédition  de    PfUtfe 

Haye ,  Van  16O0  ,  i»-4®.  1  et  ne  vaut  pat  Vori-  -    .  ^J^       ,     .     ,»          «va*  mc    xrruw 

ginai.  (g).  Un  lui  donna  un  aimarte- 

(5.)  Plat. ,  in  Bruto,  pag.  997  »  F.  ntient  commode  dans  le  chàtesa 

de  Cracovie  (h) ,    afin  qu*i!  pût 

BRUTUS  (Jean-Michel),  sa-  s'attacher  plus  aisément  à  la 
vant  homme  au  XVI*.    siècle , 

était  de  Venise ,  et  il  y  eut  je  ne  («)  ^^h. Midi.  Brntos,  KgUu ,  p^^.SdSt 

sais  quoi  qui  robbgea  d'en  sortir  ''^;^  ^^  ^ 

(A)  ,    et  qui  pourrait  le  ^  faire  (c)  ibid.  pag.  509. 

prendre  pour  un  exilé.  Il  étudia  (rf)  id. ,  ibid, ,  pag.  5i5. 

à  Padoue ,  et  s'attacha  pai^ticu-  («)^<'»  «^«/- ,  pag.  194,  itém,pétg,€g. 

liërement  aux  conversations ,  et  K^  Jj'  'ît '  ^''^'  ^oi  '  **^  »  ^^f-  ^ 

1              J     T               i>             •  Kg)  Id.,tùid.,pag,33o. 

aux  leçons  de  Lazare  Bonamicus  ^h)  ibid. ,  pag.  32S  ,329. 
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Ponctions  d'historiographe  (F).  Il   sëe  par  notre  Brutiu  y  et  impri- 
(joittalaPologneaprësiamortde   mée  à  Lyon   l'an   iSBa,   n'est 
X  monarque  {i)  »  et  entra  chez   point  favorable  à  la  noiaison  de 
Guillaume  de  Saint- Clément ,    Médicis   (q)j  et  qu'elle   déplut 
ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à   extrêmement  au  duc  de  Florence* 
la  cour  de  l'empereur.  Il  fut  ho-   Je  n'ai  point  trouvé  parmi  les 
noré  du  titre  d'historiographe   Lettres  de  cet  auteur  celle  qu'il 
de  sa  majesté  impériale  {k).   Il   avait  promis  d'y  joindre,  et  oh 
était  à  Prague  le  premier  de  jan-  il  devait  traiter  de  la  mauvaise 
irier  i5go^  date  d'un  livre  qu'il   coutume  qui  s'est  introduite  de* 
lédia  à  l'ambassadeur  espagnol   puis  loue-temps ,  de  donner  les 
lont  j'ai  parlé  (Z).  Il  devait  avoir  mêmes  titres  pompeux  aux  per- 
dors  septante- trois  ans,  puis-  sonnes  à  qui  l'on  écrit  en  latin 
ju'il  remarque  dans  une  lettre   qui  leur  sont  donnés  en  langue 
latée  du  19  d'août   i582,  qu'il   vidgaire  (H).  L'ancienne  Rome, 
§tait  parvenu  à  sa  soixante-cin-  an  temps  de  sa  gloire  la  plus 
|uiëme  année  (m).  Il  fait  men-  brillante ,   et  de  sa  politesse  la 
:ion  du  mariage  ^e  sa  fille,  dans   plus  accomplie,  ne  connaissait 

Brutus-  ne 
tir  au  noU" 
beaucoup  de  part  à  l'ami-  veau  style,  îpon  pas  même  çil 
tié  de  Dudithius,  et  à  celle  de  écrivant  à  des  seigneurs  polonais 
Craton.  Celui-ci  avait  porté  l'em-  (I).  N'oublions  pas  qu'il  eut 
pereur  Maximilien  à  le  retenir  à  beaucoup  de  chagrin!  à  essuyer 
son  service  (o).  Je  ne  sais  pointée  en  Pologne  :  il  s'y  fit  'des  çnne-. 
que  devint  Jean  Michel  Brutus  mis  qui  lui  rencUrent  de  'mau- 
depuisl'an  iSoo,  ni  ou  ni  quand  vais  offices ,  et  qui  déchirèrent 
il  mourut,  oes  écrits  devenus  sa  réputation  (r).  Ses  gages  lui 
fort  rares  étaient  souhaités  si  étaient  si  mal  payés ,  qu'il  crai-^ 
ardemmei^t  des  connaisseurs  ,  gnait  d'être  obligé  à  contracter 
qu'on  apprit  avec  une  extrême  de  nouvelles  dettes  (s)  :  et  cette 
joie  dans  la  république  des  let-  peur-là  ne  pouvaitpas  être  petite 
très,  que  M*  Cramer  (p)  avait  pour  un  homme  qui  comme  lui 
entrepris  d'en  procurer  une  nour  avait  éprouvé  plus  d'une  fois  les 
velle  édition.  La  première  par-  rigueurs  des  créanciers.  Il  s'était 
tiède  ce  dessein  est  déjà  exécutée  réduit  depuis  long-temps  à  ne 
(G) ,  et  l'on  fait  espérer  les  au-  faire  qu'une  petite  dépense ,  afin 
très  en  peu  de  temps.  On  dit  que  de  soutenir  'son  créait  sans  in- 
VHistoire  de  Florence ,  compo-  commoder  personne  (K);  et  par 
(!)/*«/., |,ay. 898.  cet*«  frugalité,  il  épmna  sur 

{h)ibid„pag.^i.  *    ses  gages  de  la  première  année 

(Q  ihid. ,  pug.  900.  une  somme  qui  lui  servit  à  payer 

(m)  ihid. ,  pag.3S5.  j^^  dettes  les  plus  pressantes.  Il 

{n)Ibid.,pag.5lo.  *  * 

\o)  Ibid. ,  pag.  a83.  {q)  Cela  ne  s'accorde  point  wec  ce  qui  fut 

(p)  Je  parle  de  lui  àlajlndela  retnar-  écrit    par  Françoû  Loitinus  à  f  auteur i 

gue  lC),de  rarticle   Gretserc».  Il  a  éU  Brutus,  Ëpist.,  pd^.  Ii45, 
précepteur  du  prUtCê  électoral  de  Bnutdê'        (r)  tbid. ,  pag.  3 1 2 ,  «I  alibi, 
iourg.  (s)  tbid  ,  pag,  5». 
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se  proposait  de  faire  dans  la  me-  «'«  *""*  P^  multos  annas  tnersatus , 

me  vue  une  semblable  épargne  utmelongajam  exercitatU>  doceat , 

,  j      1  f     °  quam  prudenter  ea  sit  et  cunctanitr 

sur  les  gages  de   la  seconde    an-  Itùngenda.  Çud  autem  ego  re  eon- 

née  (/}.  Jisus   et   scnbere  jam    instituerim  , 

(OJJrntM.EpUt.,  pa5^.3o2.  et    nunc    quidem scribendi 

^^x    r.   .    .    jf    Kr-     .  .   t  *  Uudio  insistam  ,   dicerem  y  si  idm- 

{K)  Il  était  de  remse  ,  et  d  r  eut  Juper    meam    modestiam    Ucent: 

je  ne  sais  quoi  qm  l  obligea  <f  c/i  sor-  ^^^^  ^^  ^^^  ^  destituât  spes  eb  per- 

tir.  ]  Les  paroles  que  je  vais  copier  ,  ^eniendi ,  qu6  contendo  ,  non  inge- 

et  qui  sont  tirées  de  la  page  1067  de  ^  ^^^fi^  ^^  ^       .^  haud  me 

la  nouvelle  édition  de  ses  lettres    te-  pceniut  tamen,  quhm  dOmentU  et 

moigncnt  au  il  ne  sortit  pas  volon-  studio,   usu   quuUm  rerum  to/rto,  ; 

tairemcnt  de  son  pays,  et  que  nean-  quantum  esse  in  eo  homine  œquum 

moins  il  le  quitta  sans  quil  y  aUât  J,^^  -„,•  ^„nam  Europœ  partent , 

de  son  honneur  :  JYam  quod  Ula  (  na-  ^^las  ferè  Regum  omnium  maxiwo- 

tnâ)  hoc  tempore  careo,  neque  ulld  rumper  summum  otiumlustrat^U.  lia- 
iUius  culpd  hoc ,  neque  dedecore  vUo  ^  •  ^ -^  •  incommoda  (  id  quod 

meo  accidit,   sed  fortunœ    mjund.  necesse  fuit)  tôt  terras  obeunti  oàige' 

Ejus  enim  mJu  imquitateereptus  est  ^„j  ^  ^  quidem  fructu,  quem  exto 

intermeos  locus  quem  Majores  met  ^^^^^  ,  maximo  quidem  ac  uberrimo, 

per  CCCannosretinuerunt  honestis-  ^^^1»  etiam  ut  mihi  sit  jucunda  n- 

simum^Ct^ ,  direz-vous ,  ne  prouve  cordatio  (4).  Il  a  raisqn  de  prétendre 

pas  qu'U  fût  de  Venise  5  mais  vous  ne  ^^  i^g  lumières  qu'on  peut  acquërir 

douterez  pas  3U1I  nen  fût  si  vous  g„  voyageant  sont  très-utiles  à  ceux 
consultez  la  suite  de  ce  nassage  :  Quo        ^  composent  une  histoire.  Ils  de- 

fmdem ,  continue-t-il ^parlant  à  un  yraient  tous  mériter  qu'on  leur  appU- 
Vénitien  qui  l'exhortait  a  ecnre  1  his-        ^j  ^      j  ^^  ^ig^jt  j,^\}\y^^ 

toire  de  la  republique  de  Venise,  cum  ^  ^  ,  .\. 

j  ^    *  ».„     ^  -.^..^  ..^.*«>/>  ^«  V«*  mores  hominum  nutUonun  fiait  et  w 

adsum  ,  non  possum  œquo  ammo  ca-       ^  ^^^  z^. 

rcre ,  fore  i^t  aliquando  eundem  cum  ^^  *    «r  » 

pnstindfortunâ  recuperem ,  tUd  gra-  ^  (^)  ^«  «  f «î  ^^ote»  8"r  Eonct,  sur 

tid  fretus  non  despero.  Sed  ne  %ec  César,  sur  Ciceron ,  etc On  verra 

nos  cura  magnopere  angat ,  quotpa^  ««  %"^  "^  répondit  a  ceux  qui  lui  im- 
tria  nostra  habet  (1),  qui  has  illipar-  Pétèrent  le  plagiarisme.  ]  Ses  Obser- 
tes  possuntegregiè  prœstare  ?  Neque  ^^^^^^  ^^^  '^*  ^^  h^^s  des  Odes 
enim etsi  est  PetrusBembus  jam,  et  d  Horace  ,  et  sur  VEpodon,  furent 
Andréas  Navagerius  mortuus,  sum-  imprimées  à  Venise  ,  chez  Paul  Ma- 
nu Aomi/iw,  et  quorum  est  apud  pos'  nuce  ,  avec  celles  de  Lambin,  1  an 
teros  merito  futurum  semper  illustre  \^  >  »"  "  4**-  Ses  Scolies  sur  Jules 
nomen,  simul  etiam  cum  iis  est  lumen  César  avaient  été  imprimées,  chez  le 
eloquentiœ  in  ciuitate  extinctum.  même  Manuce,  Tan  iSdf»  in-8*.  On 
(B)  //  woragea  beaucoup.]  ll^assa  les  a  insérées  dans  Fédition  de  Jun- 
une  partie  "de  sa  vie  en  Espagne  ,  en  gcrman ,  à  Francfort,  l'an  1606,  ojm- 
Angleteire  (a}  ,  en  France  ,  en  Aile-  me  l  observent  les  journalistes  d  U- 
magne  ,  en  Transylvanie  et  en  Polo-  trecht  (6) ,  qui  observent  aussi  qu  il 

Sue.  U  remarque  qu'il  eut  beaucoup  fit  imprimer ,  in-ia  ,\es  OEutnres  de 
le  maux  à  souffrir  dans 
d'Espagne   (3)  j  mais  qu' 
tranquillement  la  plupart 

de  l'Europe,  et  qu'il  avait  acquis  par  -.      ,^ 

ce  moyen  une  assez  grande  expérience  de  s'être  servi   des  observations  de 

des  choses  pour  pouvoir  écrire  This-  Lambin  sur   Cicéron   :   il    écrivit  à 

toire.  Magna  quœdam  res  est  Histo-  Lambin  qu'il  pouvait  aller  aux  sour- 

xiam  scribere  :  quâ  quidem  ego  in  re  ces  aussi-bien  que  lui  5  et  que  lorsqa  il 

(i)  Tl  du  dans  la  page  107 1  :  Ât  ne  cui  U-         (4)  Jo.  Mich.  Bratus  ,  Epiitol. ,  pag.  lo^- 

men  virlear  esse  oblitu»  haoc  mihi  palnam  esse.  J^ojre%  aussi  pag.  433. 

(1)  yoj*%  tapage  1109  de  ses  LeUres  ,  édit.         (5)  Horat. ,  de  Arte  poetica,  vs.  x4>> 
de  Berlin ,  en  i6ç)8.  (6}  Aux  mois  de  juillet  et  d^aoûl  x6g8 ,  ^/' 

î'^^  Là  même  ^'pag.  ig65.  5C6. 
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t  mpioyait  les  censées  d^un  autre  ecri*  lustranda  quœ  uelit ,  suppeJitentur, 
r^in,  il  le  citait  ponctuellement ,  par  £!um  lihrum  Basileœ  excusum  ani- 
»À  il  ëe  mettait  a  couvert  de  tout  re-  mus  est  inscribere  TransfluarUœprin'' 
>roche  de  volerie  :  car  si  c^ëtait  pren-    'dpi  (9). 

Ire  y  ce  D*ëtait  pas  dérober.  «.  Fal'       (D).  //  donna  ses  soins  a  déterrer 

9   sont  hanc  opinionem  Lambino  eri*    des  manuscrits ,  et  à  les  mettre  sous 

K>  père  conatuTy  his  inter  alia  verhis    la  presse»  "^  Il  fut  le  premier  qui  fit 

R>  utens  :  Quisç[uis  is  est ,  qui  me  in    voir  le  jour  aux  dix  livres  de  Barthé- 

»  his ,  quœ  scnpta  edidi ,  surripuiste    lemi  Facius  de  Rébus  ab  Alphonso 

it>  ab  ullo  affii'mety  quœ  transferrem    /  re^e  JYeapolitano  eestis.  U  les  fit 

»>  in  mea  ;  is  neque  plané  me  novit ,    imprimer  à  Ljron  ,  chez  Grypbius  , 

»>  et  facit  ipse  ut  se  prodat,  tacente    Tan  i56o,  iii-4^.  11  publia  deux  ans 

»  etiam  me  :  ut  enim  (|ui  aquâ  indi-    après ,  au  même  lieu,  francisai  Con^ 

3»  gent ,  ubi  facultas  sit ,  è  fonte  su-    tareni  Itbros  très  de  Rébus  in  He~ 

3»  mère ,  quàm  è  rivo  malnnt  j  egen-    trurid  à  S&nensibus  eestis ,  ouvrage 

39  tes ,  divitum  adiré ,  quâm  inmno-    qui   fut   réimprime  a  Venise ,  Tfto 

»  rum  domus  :  Ita ,  mi  Lambine ,  ut    1623  ,  in-4°<  Il  publia  en  Pologne , 

»  benè  sis  à  litteris  et  ab  ti^genio  pa-   Tan  i58a ,  les  troi»  livres  de  (Jalli- 

}>  ratus ,  cùm  mibi  iidem  fontes  pa-    machus  Éxperiens  de  Rébus  gestis 

:3>  teant ,  é  quibus  tu  hausisti  (  non-    Uladislai  Ungarorum  et  Polonorum 

4>  dum  enim  exaruerunt),  ae^uè  pa-    régis  (lo). 

j»  teant  eorum  penetralia,  e^.  ,stnl-  (E)  Il  fut  en  Transyl%»ame.,, ,  at* 
»  té  faciam ,  si  de  tuo  siitripiam  ,  tiré  par  le  prince  Etienne  Battori 
»  non  minus  quàm  tu,  si  indncas  ani-  pour  écrire  une  histoire  de  ces  par  s  ^ 
»  mum  surripere  de  meo  (7).  Po^teà  /à.}  Simon  Forgats,  qui  avait  des- 
»  addit,  se  sumpsisse  quidem  ab  aUis,  sein  de  composer  une  histoire  de  Hon- 
»  non  t^ero  surripuisse.  Sumere  enim  grie  ,  souhaita  d*avoir  auprès  de  lui 
»  eum ,  qui ,  h  quo  mutuetur ,  indi-  Jean-Michel  Brutus ,  afin  d'en  être 
D  cit  ;  et  laudet ,  quem  auctorem  ha-  secondé  dans  ce  travail  (1 1)  :  et ,  pour 
3»  beat  :  Surripere  vero  qui  taceat ,  cet  effet ,  il  lui  proposa  des  conditions 
i>  qui  ex  alterius  industnd  fructum  honorables  et  avantageuses,  qu'il  crut 
M  quœrat  ;  quod  quidem  a  se  ommr  capables  de  l'attirer  en  Transylvanie. 
»  no  alienum  esse  dicit  (8).  »  Ces    Brutus  était  alors  à  Venise ,  et  ne  pa- 


mention  dans  la  page  6ao ,  1007  et  minée  :  il  fit  savoir  par  une  lettre 

1071   de  ses  Epttres,  et  il  en  rap-  datée  de  Bâle,  le  i^'.  de  juin  1579  , 

porte  des  frasmens.  Au  reste,  ce  qu  il  qu'il  partirait  pcomptement  (  i4)*  H 

c^omposa  sur  César  ne  consistait  point  ut  néanmoins  un  voyage  en  France 

uniquement  en  Scolies  et  en  wariœ  avant  que  de  commencer  celui-là.  Je 

Lectiones,  Il  en  donne  une  idée  plus  trouve  qu'il  écrivit  au  prince  de  Tran- 

avantageuse  dans  le  passage  que  je  sylvanie  une  lettre  datée  de  Lyon , 

vais  copier.  :  Habeoin  manibus  Cœ-  le   i'*'.  de  juin  i573  (i5),  et  qu'il 

saris  Commentarios  f  multis  a  me  ani-  partit  de  Lyon  ,  le  17  dx>ctobre  de 

maduersionibus   emendatos  ,    quibus  b  même  année  (16V  U  arriva  à  Vien- 

justum  uolumen  accedet  ,   in  quo  ,  ne  ,  en  Autriche ,  le  ^4  ^®  noyefflbfe 

certo  ordine ,  poUtissimi  scriptoris  wo-  suivant  (17). 

ces  phrasesaue  omnes  ,  tum  ,   quod       (pj  II  s  attacha a  ses  fonctions 

permagni  faciendum  est ,  rerum  om-  d'historiographe.  ]  Il  devaU  commen- 
nium  aescriptiones  in  locos  commu- 
nes redactœ  habentur  ;  ut  si  cui  sit  (g)  Bratu,  EpUtoUr.  pmg»  no. 
scribenda  historia  ,  et  lauta  supellex  (to)  Idem ,  ibid. ,  pag.  366. 
et  luculenta  ex  tanti  scriptoris  mo-  (n)  Idem ,  ibid. ,  pmg.  m. 
numentis,  ad  ea  omanda  atque  il-  <")  Ibidem, pag.  aaS. 

'                                            '  (i3)  Ibidem. 

16^,  ciU  là  JSL.       •  ^  («5)  Ihid. ,  pag.  86. 

(8)J<NinMl  d'Utreciit,  iuiUety  aoèi,  1698,  {x6)  Ibid.,pag.n^. 

pag.  565,  ses.  (»7)  Ihidem. 
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cer  où  Boofinius  ayait  fini ,  et  con-  draient  examiner  de  qnelle  maniera 

duire  jusqu^â  son  temps  l'histoire  de  û  écri^naif,  ne  troaveraient  pas  étnm- 

ce  pays-là  (18).  On  voit  dans  une  let-  ge  que  son  livre  fût  petit.  MuUum 

tre  qu'il  écrivit  au  roi  de  Pologne  ,  inquis  ?  imb  tum  tndebitur  multum , 

le  1^.  de  décembre  1579,  qu'il  s'ap-  um  leges  non  quantum  stip^sermso* 

pliquait  diligemment  à  cette  fonction,  lùm ,  sed  quia,  et  mwmaamodum  id 

et  que  des  douze  livres  eu  quoi  l'on*  adeè  seripserim  (27). 
vraçe  devait  être  divisé  (19)  il  7  en        (G)  M,   Cramer  a  entrepris  une 

avait  qnatrd  d'achevés  ,  qui   s'éten-  nauwelle  édition  des  csu^'res  de  J.  M.  ^ 

daient  jusqu'à  l'année  i54a.  11  avoue  Bmtus.  La  première  partie  de  ce  de»-  ^ 

qu'il  se  sert  de  l'histoire  de  Paul  Jove,  sein  est  déjà  exécutée.  ]  Voyez  le  U-  ' 

mais  qu'il  la  rectifie  en  divers  endroits  vre  intitulé  :  Joh.  Michaetis  Brud  ' 

ou  cet  autemr  s'était  trompëy  et  n'avait  opéra  varia  selecta  ,  nimirhm  Epii-  * 

pas  eu  des  instructions  assez  amples  tolarum  libri  V ,  de  Hisiorid  uBt-  ^ 

ni  assez  exactes.  11  se  proposait,  après  dibuê ,  siue  de  Matione  legenii  scrip'  ' 

qu'il  aurait  achevé  ces  douze  livres ,  tof9s  historicos  liber  :  jpneceptomm  ' 

d'écrire  en  particulier  l'i£fi«oire<f'Jï''  conjugatium  liber ,  EputoUs  et  On'  ' 

tienne  Battori  (ao).  Une  lettre  qu'il  tionibus  complurihus  editione  Craoh 

écrivit,  le  1 5  de  janvier  1578,  témoi-  t^iensi  auctiora.  U  fut  imprimé  à  Ber- 

fne  la  passion  extrême  ^u'il  avait  de  lin  ,  l'an   1698,  in-8^. ,  et  contient 

ien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  histo-  1 1 55  pages.  Cette  seconde  édition  est 

rien  ;  car  il  démode  avec  beaucoup  plus  ample  que  la  première ,  qui  eit 

d'empressement  qu'on  lui  permette  de  celle  de  Cracovie  ,  i58a  :  car  <m  7  a 

consulter  les  arcnives ,  et  qu'on  lui  joint  deux  lettres  que  M.  Gravius  avait 

fasse  recouvrer  la  bibliothèque  qu'il  recouvrées  de  la  bibliothèque  de  Btes- 

avait  laissée  en  Transylvanie  (ai;.  Il  law,  et  les  lettres  de  notre  Bmtus  qui 

marque  qu'elle  n'était  pas  nombren-  avaient  été  insérées  dans  le  recaeQ 

se  ,  mais  composée  de  livres  choisis  Epistolarum  clarorum  Plroram  qa'il 

et  selon  les  meilleures  éditions:  ut  avait  fait  imprimer  à  Lyon,  Tan  i56i. 
numéro  non  ita  copiosa  est ,  at  U-        (H)  H  devait  traiter  de  la  nuai- 

bris  optimis ,   atque  ex  elegantissi"  vaise  coutume de  donner  en  la- 

mis  editionibus  est  instructa  (aa).  Il  tin  les  mêmes    titres  pompeux 

avait  mis  dans  les  conditions  de  son  qu'on  donne  en  langue  vulgaire.^  Tai 

marché  les  frais  du  transport  de  ses  trouvé  cela  dans  une  lettre  Wii  écri- 

livres,  et  il  avait  déclaré  qu'il  ne  sau-  rit  à  Craton  ,  l'an    iSSs.   Credo  te 

rait  vivre  sans  sa  bibliothèque  :  PrcB'  ndraturum ,   chm  nûhi  summi  homir 

missis  cum  aUis  impedimentis  ,  bi-  nés  multi,  in  kis  sint  maximi  reges 

blioiheca,  qud  quiaem  carere  ,    ut  appellandi,  parcum  me  esse  his,  ti- 

dixi  ,   nisi  ut  uitd  simul  mihi  caren"  tulis  honestandis ,  cîim  nulle  meo  in- 

dum  sit ,  haud  facile  possum,   (a3).  commodo  liceat  in  hoc  génère  qfficii 

Il  remarque  aussi  que  les  libraires  de  effuso  esse.  De  quibus  titulis   adeo 

Bâle  lui  demandaient  déjà  son  His-  nuhi  pariim  opportunis  animus   est 

toire  de  Hongrie  (  a4  ).  Il  nous   ap-  epistolam  scribere ,    quam   aliis  at- 

prend,  dans  une  lettre  écrite  de  Cra-  texam  (a8).  Il  déclame  ensuite  contre 

oorie,  le  7  de  février  i58o,  que  son  1^  vanité  dominante  ,  qui  faisait  que 

travail  égalait,  quant  à  la  grosseur  ,  les  plus  petits  particuliers  voulaient 

les  trois  premiers  livres  de  César  (a5) ,  dans  l'adresse  d'une  lettre  ,  et  dans 

et  s'étendait  jusau'à  la  prise  de  Lip-  les  actes  publics  le  titre  de  magnifici, 

pa  :  il  ajoute  qu'il  s'était  servi  tr£-  clarissimi ,  atque  amplissimi  ^  et  qu'il 

utilement    de    l'ouvrage  d'Ascanius  fallait  recourir  aux  boms  substaintifs 

Centorius  (a6) ,  et  que  ceux  qui  vou-  ^e  majesté  et  d'altesse  en  parlant  aux 

rois  et  aux  princes.  Il  aioute  que , 

f *V ^^*°*  Ef»«>p«^.  194.  sous  prétexte  que  le  titre  d'excellence 

(«7  /^:;  ^'[•«Jf  •  '*•  avait  él^  avili  pour  aroir  i\é  prodigué 

(31)  Ibid. ,  pag.  ao6 ,  207.  ^^"^  médecins  et  aux  légistes ,  le  sei- 

^/V>  iî-j* »'"**• '°7-  gneur  d'un  pefit  état  avait  employé 

Wilht:V4:  VX  *«^'  deprières  auprès  du  pape,  qu'en- 

Ca6)  Ibid. ,  pag,  aaS.  (a8)  Ibid, ,  lib,  ///,  pag.  35;  ,  3S& 
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Sa  on  lai  «TÛt  accotd^  le  titre  d'al-  plus  dëlicat  sur   ce  point-là  qa'en 

tesse.  Voici  ses  pardes  tout  du  long  :  Pologne  ;  et  néanmoins  notre  Bratus 

Tonla  autent  hoimnum  leuiUu  in  nac  s'y  «uspensa  des  cérëmonies  qui  eus- 

liescio  qud  glonolœ  titUlatione  ,  ut  sent  pu  Técarter  de  la  pureté  de  l'an- 

naUuê  tit   hoc  tempore  in  Europe  eien  langage  de  Rome.  Ce  fot   son 

rtffulus  y  quin  se  aîtum ,  sublimem ,  motif  :  l\>rgueil  n'eut  aucune  part  â 

îxeelsum  appellari  velit  :  nuilus  tam  sa  conduite  :  il  ne  considéra  ses  inté- 

knuis  census  privatus  y  quinsibicU'  rets  qu'en  qualité  de    bon  écriTain 


. ,   quas 

fuhu  f  publicU   actis ,  regum  atplo*   regewk  eUam ,  romano  more.    AUa 
ruatU  exstet ,  quasi  tituu  viras  pa-   nossum  a  me  omnia  impetrare ,  U  co^ 
ianif  non  tUutos  fâri.Çuid?  quod   lere,  ohservare,  ferre  in  oculis  ^  id 
^àl■  est  nobiê  eum  regihus  et  uiris   quod  med  sponte ,  tuo  mérita  nuucimo 
niiuipihuê  loquendum  eogimur  ah  iis  faeiam  :  ciim  latine  quid  ad  te  sert' 
tcedenlB»  par  abstracta  nonUna  qui-   bendum ,  patere  me  nuUd  tuà  cum 
hus  %ndgh  uÈuntur  in  philosophorum.   offsnsione    ex    usu  latini   sermonis 
tîholÎM  f  aan  earum  majestatibus  lo-    scribere  ;  non  enim  ad  ampUtudines 
m  j  altitiidines  e0ari ,  et  quas   ih>s    nescio  quas  tuas ,  et  magnifioentias , 
Genwuii  Uu^xista  cetsitueunes,  nos-   ciim  nullœ  suh  orbe  lunœ  sint ,  sed 
Erû  sMimitates  inuidentes,  Nihil  ue-   ad  te  eonscribendum  mihi  esse  intel- 
rùu  est  quant  tenuis  ditiortis  prin-   Hmq.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Répn- 
àpem  hoe  tempore  j  chm  excellentid   buoue  des  Lettres  (3i). 
totOmmptà  ,  auasi  obsolevisset  inter       (fc)  Il  ne  faisait  qu'une  petite  de- 
wiedicQ*   et    tegulejos ,  ac   wùnorum  pense ,  afin  de  se  soutenir  sans  in- 
Bentûcm  reguToSy    majora  ambiret  ,    commoder  personnel]  Voici  comment 
aûi  egisse  apud pontificem  maximum,    il  s'eiprime  :   Ut  mihi  liceret  nuUo 
ut  se  jihitudinis  titulo  honestaret  ;   cujusquam  incommodo    tueri  meam 
ekm  mùtiis  iUo  œquo  uteretur ,  non  fidem  ,  hoc  a  me  impetran>i  jam  pri' 
prihs  ontre ,  fatigare  precibus ,  cou-    dem ,  ut  victa  Jrugi  uterer ,  mensd 
tendere  desOsse  »  qukm  exoratum  in   tenui ,  parvo  lare ,  uno  aut   altero 
senXenliam.  traduxerit.  Quod  frustra  puero ,  LX  annos    naté  mulierculd 
eontendisse  JV  eivitas  aicitur  ,  càm   quœ  domestica  ministeria  obiret  (Sa). 
sereniiatis  titulum  F'enetorum  prin-   C'était  déclarer  qu'il  renonçait  à  la 
dpi ,  propter  eifitatis  amplituainem   bonne  chère ,  qu'il  se  contentait  d'un 
concessum ,  pontifex  negaret  se  pas-  yalet  ou  deuK ,   et  qu'il  faisait  gou- 
surunt  i^ilescere  per  minores  potesta-   yerner   son   petit   ménage    par  une 
tes  epulgatum  (39).  La  dernière  par-   femme  de  soixante  ans.  H  la  choisit 
tie  de  ce  passage  noos  apprend  qoe   de  «cet  Age-IA,  sans  doute  afin  cTé- 
le  pape  fut  inexorable  â  l'égard  d'une   loigner  tous  les  soupçons  à  quoi  bien 
petite  république  qui  demandait  la   des  gens  s'exjposent ,  qui  n'ont  ni  la 
sérémté.  Bepuis  la  mort  de  ]ean-B(i-  prudence,  m  peut-être  la  vertu  avec 
chel  Bmtos ,  les  choses  sont  étrange-   auoi  il  &ot  cuoisir  une  gouvernante 
ment  empirées.  Tel  titrer,  qui  eût  con-   de  son   domestique.    Que    n'eussent 
tenté  en  i583  la  vanité  la  plus  excès-   point  dit  ses  ennemis,  s'ils  eussent  vu 
ûve,  est  à  présent  une  charge  insup-   que  le  ménage  d'un  veuf  italien  était 
portable ,  dont  on  s'efforce  ae  se  dé-   gouverné  par  une  jeune  servante  ? 
limerpirracqaisition  de  quelque  ter- 

me  pCTpWpe-x  et  plus  yubHme.  ^^>  Sr^^rSe'."*- ''^*^•^*''*^• 
i'aaral  sans  doute  une  occasion  favo-  -^  .  ^^.,  ^  ,^tena,re  x684 ,  an.  IV, pag. 
nble  de  donner  sur  ce  sujet  bien  des   esa ,  683 ,  édition  de  1686. 

recueils.  (3a)  Brutns,  Epist.,  pag.  3oa. 


litiqi 
(la)  idmn ,  iw».  tjrrannos.  Cherchez  Languet. 
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BUGER  (  Maktin  ) ,  théologien  paix ,  Bucer inventait  des  expres- 

{>rotestanl,n6àSchelestad(€x}'*'\  sions   qui   fussent   capables   de 
'an  i49<  9  mort  à  Cambridge  ,  faire  trouver  soi#compte  à  cha- 
l'an  i55i  (b)  y  était  l'un  des  plus  que  parti.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
habiles  ministres  de  son  siècle,  parence  qu'il  a  toujours  cru  le    i 
Non-«eulement  il  savait  prêcher  mérite  des  bonnes  œuvres  (C).   ^ 
et  faire  des  livres  et  des  leçons  ;  On  a    fort  parlé   d'une    lettre   r 
mais  aussi  il  était  très-propre  à  qu'il  écrivit  à  Calvin  (D).  Il  eat    < 
manier  les  affaires  ,  et  il  n'y  eut  beaucoup  d'enfans  (£).  Mais  je 
guère  de  négociations  ecclésias-  ne  saurais  bien  dire  ce  qu'ils  de- 
tiques  oii  il  ne  flit  appelé.    Il  vinrent.  On  doit  regarder  com-    : 
travailla  avec  un  grand  zèle ,  et  me  une  insigne  calomnie  ce  que    : 
avec  beaucoup  de  dextérité,  à  pa-  plusieurs  écrivains  assurent,  qu'il 
cifîer  les  differens  des  luthériens  mourut  juif,  et  ce  queSandems 
et  des  zwingliens  ;  mais  il  n'en  raconte  d'une  certaine  conver- 
vint  point  à  bout.    Il  eût  voulu  sation  (F).  Vous  trouverez  dans 
que  de  part  et  d'autre  l'on  eût  M.    Teissier  les  éloges  me   le 
été  moins  rigide  ;  et  si  tous  les  savant, historien  de  la  rétbmift* 
chefs  eussent  été  comme  lui  des  tion  d'Angleterre  a  donnÀ  à  ce 
personnes    d'accomuiodement  ,  ministre  (d).  On  a  effleuré  dans 
cette  grande  affaire  eût  pu  réus-  le  Dictionnaire  de  Moréri  ses 
sir.  Il  ne  s'amusa  point  en  An-  principales    actions    :    cela   est 
gleterre  à  condamner  lahiérar-  cause  que  je  ne  donne  pas  à  cet 
chie  :  il  ne  fît  rien  moins  que  article  toute  l'étendue  que  j'au- 
suivre  en  cela  le  goût  de  Calvin  rais ,  voulu.  Je  coterai  les  mé- 
(A).  M.  l'évêque  de  Meaux  s'ef-  prises  de  M.  Moréri  (G);  ce  qui 
force  de  le  faire  passer  pour  un  me  fournira  l'occasion  de  rappor- 
fourbe'*'^,  et  il  allègue  sur  cela  le  ter  quelques   faits.  Mais  je  ne 
témoignage    de  Calvin  (c)  (B)  ;  dois  pas  oublier ,  qu'en  quelques 
mais  il  vaut  mieux  croire  ,  qu'en  rencontres ,  notre  Bucer  fait  pa- 
faveur  de  la  concorde ,  et  par  un  raître  qu'il  ne  désapprouvait  pas 
désir  ardent  et  sincère  de   la  les  fraudes  pieuses  (H). 

(a)Melc.  Adam,  io Vitis iheol.  ,paff.2ii.  ^"^^^  J'^^  ^'^  W  ^^f  >    P^^^^ 

Corr^earfo/icPrateoiuswElencho.hïBretic.,   procurer  uue  Doune  paix  entre 

pa^.    I0();    U   père   Gaultier,   in   Tabulis    fe  luthéHeUS  et  IcS  ZWÎnelienS, 
chronol. ,   »«■•  730,  et  plusieurs  autres,     «i     r        i.    •-  j  .      ^     ,    r 

gui  UfoniZt^de  Strasbourg,  ^^  cherchait  des  expressionsgenc- 

*'  David  cWment,  dans  sa  Bibliothèque  ralcs  et  ambiguës ,  j'aurais  bien 

curieuse ,  tom.  V,  p.  357  »  <*»'  <!««  M,  Bucer  pu  ajouter  qu'il  en  usait  aussi 

était  de  Strasboarg  :   mais   Schœpflin  dans    5i  ê.  c       3  i  i 

son ^/Mttai7/tt5/rato,  dit  formellement  que  ^^  la  Sorte  ,  afan  de  calmer  les 

Bucer  était  de  Sohelestad ,  et  qu'on  lui  ac-  inquiétudes  de  sa  couscience,  par 

w'i.Iie!*"  *  strMbourg  1.  d«,it  d,  „„  formulaire  qui  ne  Contînt  net- 

{b) Meich.  Adam,  in  Vitis  theol. ,  pag.  tement  ni  le  dogme  de  Luther, 

'^'^  L«I.rc  »ot.  que  le  le.te  même  d.  Bo.-  "i.  Celui  de  Zwbgle.    Il  Se  trOU- 

snet  rapporté  dans  la  remarque  (B) ,  prouve  Vait  CmbarraSSe    entre   CeS   deUX 
que  Pévéque  de  Meaux ,  loin  de  traiter  Bu- 

cer  de  fourbe ,  est  du  même  avis  que  Bayle.  (J)  Teissier ,  Addit.  aux  Eloges  ,   tom.  t, 

(c)  Fojrez  son  I^^.-volume  de  rHijtoire  P^V-  3o. 

des  Variations.  (e)  Ci-dessus  ,  après  la  citation  (ç). 
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sentimens  :  l'un   lui  paraissait  tare  tamenutne  ansamprœheat  ca' 
trop  fort,  et  l'autre  trop  faible  ^«f»»*^  ^"^*  f'^  mediam......  insista 

,-..*^  ^         ,.  ^    .  uiam,  Uuoaeumex  cunctis  etus  pa- 

(I).  On  peut  appliquer  vraisem-  uiatsckptis,  tum  prœcipuè ,  d forma 

blablement  cette  observation  à  reformationis  ,prœscriptâ  Uermanno 

son  sentiment  sur  le  mérite  des  to'chiepiscopo  Ôoloniensi;  et  ilUs  quœ 

ceuvres    (K).    Il  en  parlait   avec  ^ngUcanœ  rejhrmationis  ergo  scrip. 

-        j     1»  I  *  .  sit.  Cum    uero  Bucerus  propius  ad 

plus  de  torce  qae  les  autres  mi-  RomanamEcclesiamaccederet,quhm 

ziistres;  et  s'il  a  varié  là-dessus,  Lutherus;   Cal^inus    longiiis  ab  ed 

on  s'en   doit  prendre   aux  diffi-  abiret,  quam  idem  Lutherus;  extra 

cultes    ou'il     rencontrait    dans    ^'^^ranismum ,  duœ  ortœ  àppella- 
cuues    qu  11     renconxrau    aans    ^^^^^^  ^  bucerismi  et  calwinismi  :  et 

cette  matière,    ou  aux   progrès  fatebatur Caluinus ,  Bucerismum  esse 

qu'il    faisait    en   vieillissant.     Il  magis   tolerabUem ,  quam  Calvinis- 

s'excusa  sur  cette  dernière  rai-  '»"'»>  sinon  ad obrussam scripturœ 

son  ,  quand  il  ^  qu'on  se  cho-  '^'^.^^iS\  oponeret.  Nunc  Bucerum 

.'  ^l**""^  1    _Bf  *                      •  P^^'-  nimium  dore ,  se  omnia  metin 

quai t  de  ne  le  imr  pas  assei  uni-  ueritate»  Sed  Caluini  verba  audiamus. 

forme    dans   ses    ouvrages  (/*)•  *  Frustra  mihi  excusas ,  nouo  papis- 

Quelque doctes  et  solides  que  fus-  »  wo  «n^c/w/o.......  te  non  studere  ; 

.  *  ^  1                                            •*  »  sed  t^ellem  alus  omnibus  sic  explo- 

sent  ses  leçons,  on  y  remarquait  „  ^itamesse  puritatem  tuam,  ut  ne 

néanmoins  trois  défauts  :  I  .  la-  »  suspicio^isîocumrelinqueres. Frus- 

bondance  de  son  érudition  l'en-  »  tra  etiam  id  te  dare  operam  ne  quid 

traînait   quelquefois    trop   loin  >^  cal^inismi  admisceatur.  Si  hScrip- 

•  j'^o*!  »  turu  semel  deflectendum  sit,  non 

hors  de  son  sujet;  a  .  il  ne  se   „  ignoro ,  quhm  sit  tolerabilior  bw 

souvenait  pas  toujours  du  nom-    »  cerismus  ,  quam  caluinismus  ,  etc.  y 
bre  des    points  en    quoi  il  avait    »  (i)-»  Voici  un  passage  où  Calvin 

divisé  d'abord  sa  matière  ;  3^   il  exhorte  Bu«r  à  faire  en  sorte  que  la 

.-   ,                   ^  ,  reformation   d  Angleterre    soit   bien 

y  avait  dans  son  style  une  cer-  repurgëe  de  tout  resté  de  papisme. 

taine   obscurité ,  comme  il   l'a-  On  lui  repre'sente   que ,   s'il  ne  tra- 

vouait  lui-même ,  qui  faisait  que  vaille  fortement ,  il  ne  pourra  jamais 

si    les   auditeurs   n'étaient    pas  effacer  les  mauvais  soupçons  que  plu- 

,  .         ..      ^.«      .,       •     ^      j  •     ^  sieurs    personnes    avaient    conçus  , 

bien  attentifs  ,  ils  n  entendaient  ^^^^x  penchait  des  deux  côtes.  Domi- 

point  ce  qu'il  voulait  dire  (g).  numprotectorem,  ut  polebasy  conatus 

sum  kortari,   ut  flagitabat  prœsens 

(/)  '^gTM  ci-dessous  Vaddition  à  la  re-  ^erum  status  :  tuum  quoque  erit  mo- 

mar^te{Q)                  .    „.  ,  «     .„  dis  omnibus  ins tare  y  si  modo  detur 

(g-)Jos...Si«nleru.    m  ViU  Petri  Marty-  ^,^^„^  {quod  te  facere  sum  per- 

ru     WMelch.Ad.m.V.i.ext.theoIog.  ,^^ ^  ^  ^;f^serUm\er6  ,   ut    ritus 

qui  superstitionis   aliquid  redolent , 

(A)  //  ne  s'amusa  point  en  An-  tollanturèmedio.  Hoc  tibi  nominatim 

gleterre  a  condamner  la  hiérarchie  ;  commendo ,  ut  te  invidiâ  libères ,  qud 

U  ne  fit  rien  moins  que    suivre   le  te  falso  grauari  apnd   mullxis  non 

Îroût  de   Calvin."]  J'ai  lu    dans  une  ignoras    :   nam  mediis   consiliis  veL 

ettre  de  Vossius ,   que  les  amis  de  auctorem ,  vel  approbatorem  semper 

Calvin  accusaient  Bucer  d'introduire  inscribunt-   Scio    hanc    quorumdam 

un  nouveau    papisme,    qu'ils  appe-  animis    suspicionem  altius    injixam 

laient  Buccrisme  par  opposition  au  e^*^  >  quhm   ut  eam  revellere  facile 

calvinbme.   Ce  biicerisme  consistait  sit,  etiamsi  nihilomittas.Etsuntqui 

{irincipalement  dans  l'approbation  de  '«  maligne  nullo  errore  inducti  calu- 

'épiacoptiX.TraducebdntCaluiniami'  mniantur,   Denique  fatale  quodam- 

ci  Bucerum  quasi  notmm  papismum  ^nodo  hoc  tibi  malum  est ,  quodfugere 

^^^''S^r^t Bucerum  negat  a  se  hoc  /,)  v^sius ,  rpûtol.  CCC.CLVII ,  pag.  /J.?., 

nomme  accusan   Caivtnu^,  sed  op*  col.  i. 
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tfix  possis.  Cauendum  tamen  ne  inh-  ralitas  ingenii  :  in  Bugero  eaUi£ua 

peritis  (letur  malè  suspicandi  occasio ,  vulpina ,  perverse  imitata  aounun-et  j** 

impfobi   t^ero  ohloquendi  prœtextum  prudentiam»  «^ 

arripiant  (a).  Il  ne  paraît  point  qae        (C)  Il  y  a  beaucoup  ^apparttiét   ^ 

Bucer  ail  eu  égard  à  ces  remontran-  qu'il  a  toujours    cru  le   mérite  dti    ^^• 

ces.  Néanmoins  Calvin  témoigne  qu'il  bonnes  œut^res."]  a  11  ne  sera  pt»iBii-     * 

avait  espéré  de  lui  de  grandes  choses,  »  tik  ,  pendant  que  nous  sommes  sv 

si  la  mort  ne  Teût  emporté  trop  tôt.  »  cette    matière  ,  de   considérer  ce 

Diim  mecum  reputo ,   quantum    in  »  qu'yen  a  pensé  ce  docteur  ,  un  des 

unius  kominis  morte  jacturam  fece»  i»  chefs  du  second  parti  de  la  nouTelle 

rit  Dei  Ecclesia  ,  fieri  non  potest  »  réforme ,  dans  une  conférence  so- 

quin  notfo  suhindè  mcerore  excrucier.  n  lennelle ,  où  il  parla  en  ces  ternes  : 

jingliœ  multiimprofuisseU  Plus  ali"  »  Puisque  Dieu  jugera  chacun  selon 

quanto  in  posterum  sperabamex  ejus  »  ses  œuvres  ,  il  ne  faut  peu  nier  fie 

scriptis  y  quhm  hacteniis  prœstiterat  »  les    bonnes   œutn^s  faites  parla 


(3), 


»  grdce  de  Jésus-Christ  ,   et  qiiH 


et 


(B)  M.deMeaux  le  traite  de  fourbe,  »  opère  lui-ménuiéfins  ses  servitewrt, 

_ .  allègue  sur  cela  le  témoignage  de  y>  ve  méritent  là^e  éternelle  :  non 

Calvin,y  Voici  les  paroles  de  M.  de  »  point  a  la  vérité  par  leur  profTt 

Meaux  (4).  a  Savoir  maintenant  si  Bu-  »  dignité;  mais  par  V acceptation  et 

a»  cer  avait  un  dessein  formel  d^amu-  »  la  promesse  de  DietLj  et-  le  pacte 

a»  ser  le  monde   ]^ar  des  écjuivoques  »  fait  avec  lui  :  <car  c'est  à  de  telle» 

3»  afiectées  ,   ou  si  quelque  idée  con-  »  œuvres  que  t Ecriture  promet  laré- 

y>  fuse  de  réalité  lui  fit  croire  qu'il  1»  compense  de  la  vie  étemelle ,  qui 

39  pouvait  de   bonne   foi  souscrire  à  b  pour  cela  n'en  est  pas  moins  une 

»  des  expressions  si  évidemment  con-  «  grîce  à  un  autre  égard ,  parce  que 

»  traires  au  sens  figuré,  j'en  laisse  »  ces  bonnes  œuvres,  auxquelles  on 

»  le  jugement  aux  protestans.  Ce  qui  »  donne  une  si  grande  récompense , 

»  est  certain,   c'est  que  Calvin,  son  »  sont  elles-mêmes  des  dent  de  Dieu 

»  ami,  et  en  quelque  façon  son  dis-  9  (*').  Voilà  ce  qu'écrit  Bucer  en  i5^, 

»  ciple,  quand    il  voulait  exprimer  »  dans  la  dispute  de   Leîpàc,  tmi 

s  une  obscurité  blâmable  dans  une  »  qu'on  ne  pense  que  ce  soit  des  cho- 

•»  profession  de  foi ,  disait  qu'il  n'y  »  ses  écrites  au  commencement  de  U 

»  avait  rien  de  si  embarrassé ,  de  si  »  réfirme  ,  et  avant  qu'elle  eût  eu  le 

»  obscur ,  de  si  ambigu ,  de  si  tor-  •»  loisir  de  se  reconnaître.  Selon  ce 

»  tueux ,    dans    Bucer   même  O*  »  »  m^me  principe ,  le  même  fincer  dé- 

Voici  les  paroles  de  Calvin  :  Tu  Bu-  »  cide  en  un  autre  endroit,  qu'il  ne 

cers  obscuritatem  vitupéras  ,  et  meri-  »  faut    pas    nier  qu'on  puisse    être 

to.  At  nihil  est  in  Bucero  adeb  per-  »  justifié  par  les  œuvres  comme  îenr 

plexum ,  obscurum  ,flexUoquum. ,  at'  »  seigne  saint  Jacques  y  puisque  Dieu 

mie,  ut  sic  loquar,  tortuosum  (5).  »  rendra   à  chacun   selon    ses  œur 

Je  ne  me  fie  pas  au  jugement  désavan-  »  ures  {**),  Et,  poursuit-il,  laques- 

tageux  que  fit  de  Bucer  un  théologien  )»  tion  n  est  pas  des  mérites  :  nous  ne 

de  Saxe,  après  les    conférences  de  »  les  rejetons  en   aucune  sorte,  et 

Marpourg,  l'an  iSag.  In  Zuinglio ,  »  rnême    nous    reconnaissons   qu'on 

dit-il  (6),  agreste  quoddam  estetar-  *n  mérite  la  vie  étemelle  selon  cette 

rogantulum  :  in  (Mcolampadio  mira  »  parole  de  JYotre-Seigneur  :  Celai 

bonitas  naturœ  et  clementia  :  in  He-  ■»  qui  abandonnera  tout  pour  l'amoar 


dione  non  minor  humanitas  ac  libe-  »  de  moi,   aura  le  centuple  dans  ce 

»  siècle ,  et  la  vie  étemelle  en  l'autre. 

fa)CalviDas,  Epirt.  ad  Bacerum.  Cest  u  »  Qn  ne  peut  reconnaître  plus  dû* 

Xcm*. ,  dans  mon  édition ,  «ui  est  clU  dé  ^^ent  les  mérites  que  chacun  peut 

(3)  Idem ,  «pisi.  cxxm .  pag.  a46.  »  acquénr  pour  soi-même ,  et  même 

(4)  Histoire  des  Variations ,  liv.  ir,  num.  a5,  »  par  rapport  à  la  Vie  étemelle.  Mais 
pag.  167 1  édition  de  Hollande.  »  Bucer  passe  encore  plus  loin  ;  et 

(*)  Epist.  Cahrini ,  pag.  5o.  p  comme  OU  accusait  l'église  d'attri- 

(5)  CaWio.,  episL  XLIV,  pag.  94.  »  ijQer  des  mérites  aux  saints,  noû- 

(6)  Jttstas  Jonas  «  in  Rclatiooe  de  Conventu 

Marpagensi,  apud  Seckesdorf ,  Histor.  Lnihe-  C)  Disp.  Lips. ,  ann,  iSSg. 

ran. ,  Ub.  U^pag,  x4o.  (**;  Re"P-  «<l  Abrinc. 
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1»  seulement  pour  euz-méntcs ,  mais  Genève. ,  Comulendœ  sunt  eâitiones 

3» «encore  p<mr  les  autres,  il  la  jasti*  illœ  quas  nohis  Germania  produxit^ 

'»  fiait  par  ces  paroles  :  Pour  cejjui  non  quœ  ex  sententid  Calvim  ca^tratœ 

»  regarde  ces  prières  publiques  d&  prodierunt  Genevœ Ciim  uero 

3»  Véglise,qu'onappelle collectes ,oIl  omnia  ferè  Buceri  sint  moderatissi' 

3»  i^  on  fait  mention  des  prières  et  des  ma,  tum  imprimis  prœfatio  in  corn- 

3*  mérites  des  saints  ^  puisque  dans  ces  mentarios  super  quatuor  ewangelistas 

»  mêmes  prière»  txnU  ce  qu'on  deman-  in  editione  argentoratensi   anni  cU) 

J»  de  en  cette   sorte  est  demandé  a  ci  xxx ,  quœ  et  ipsa  prœterita  in  edi' 

»  Dieu,   et  non  pas  aux  saints,  et  tiûneltoîf.  Stephanicio  ïOun(g), 

»  encore  qu'il  est  demandé  par  Te-  Vossius  se  trompe   quand   il   dit 

»  sus^Ckrist  ;  désola,  tous  ceux  qui  que  la  préface  du  commentaire  de 

V  font  cette  prière  reconnaissent  que  Bucer  sur  les  quatre  éuangéUstes  a 

»  tous  les  mérites  des  saints  sont  des  été  supprimée  aans  Tëdition  de  Gè- 

9  dons  de  Dieu  gratuitement  accor-  néve ,  faite  vpar  Robert  Etienne  ,  en 

»  dés.  Et  on  peu  après  :  Car  dhail"  i554  (lo).  Grotius,  a  qui  il  écrit  cela, 

>»  leurs  nous  confessons  et  nous  pré^  se  servit  de  cette  remarque  dans  son 

)>  chons  auec  joie^ue  Dieu  récomr  P'otum  pro  pace  ;  mais  il  ne  répliqua 

»  pense  les   bonmi    œutfres  de  ses  rien  de  bon  à  André  Rivet ,  qui  lui 


»  pense 
serviu 
mêmes ,  mais  encore  ^n  ceux  pour 


n  'serviteurs  ,  non-seulement  en  eux-    avait   soutenu  qae  cette  préface  se 

pour    trouve  dans  l'édition  de  Robert  Étien- 


„ disputait  ainsi  pour  l'église    concerne   la  dépravation  du  passage 

y»  catholique  en  i5i6,   dans  la  con-    d||i  commentaire  sur  le  second  psau- 


eitée  :  Non  possum  non  saniu»  judi-  i554 ,  vient  de  ce  que  l'auteur  se  cor- 

cium  optarequibusdam,quihéb  noS'  rigeait  et  se  rétractait   de  temps  en 

tro  sœculo  pturimos   admoditm  tuT"  temps.  Le  passage ,  que  je  vais  citer , 

bdrunt  hoc  paradoxo ,  sold  nos  fide  étant  fort  propre  à  faire  connaître  le 

seruari.  Ckm  viderint  tamen  hoc  eo  génie  de  cet  auteur,  pourra  passer 

rapi ,  ac  sijustitiam  sold  animi  exis'    pour  nécessaire.  Solitum fuisse 

timatione  finirent ,  et  bona  opéra  se-  Bucerum  quod  pterisque  doctis  acci- 

éludèrent»  Quœ  jam   iUa  chantas,  dif    quanàià  iduunt  ,   lucubrationes 

quœ  h^ic  malo ,  uno  perkulù  mederi  suas  recensere ,  addere   vel  demere 

dedignatur ,   ut  dioerent ,  fidefor-'  quœdam ,  nonnulla  etiam  retraclare. 

mata  justifieamur ,    aut  per  fîiem  Id  de  se  profitetur  Bucerus  in  prafr- 

bonorum  operum  uoluntatem,  ae  ita  fat.   in    enarraiionem  cvang.^  quam 

justitiam  oonsequimur,  autfidesfun"  nescio  cur  dicat  D.  Grotius  omissam 

damentum  et  radix  est  justœ  intœ,  fuisse  in  Stephanicâ  editione.  In  meo 

ut  Aii^u9Ûrïwdixit?JVequet*erisemm  enim  exemplari  eam  reperio  totam, 

quisquam  offendendus  est,  ete^  (9).  integris   sex  foliis   constantem  ,    in 

Vossius  remarcfue  qne  ces  paroles  sont  qudhœc  lego.  Perturbât  postrem6  et 

tirées  de  l'édition  de  Strasbourg  en  hoc  nonnullos ,   quod  non  dubitant 

1 5^9 ,  et  cTtt'on  les  a  corrompues  dans  plerosque  ofiensum  iri ,  quod  videmur 

rédition  ae  Genève  en  î554.  En  gé-  jam  ipsi  parùm   nobis  constare.  Et 

néral ,  il  observe  que ,  pour  connaître  post  pauca  :  Quia  Dominas  donavit 

la  modération  de  ce  ministre,  il  faut  ut  quaedam  loca  nunc  solidiùs  intel- 

consulter  ses  écrits  imprimés  en  Aile-  ligam  quàm  aliquandb  intellexi  ,  id 
maene,  et  non  pas  les  éditions  de 

®      '                      *^  (q)  VosMUf ,  ibid. 

(n)  BoMoet,  ^^ve  de  Ueaux ,  Bistoîra  des  (««>)  C'est  ainsi  qu'il  faut  dire ,  comme  Vo«- 

Yanatiou ,  liv.  Ill ,  mim.  4a ,  43 1  P^g-  »»4  i  *"*'  '  *""**'  *'**  **"  F*"  auparapant ,  et  non  pa* 

laS.  iSSi. 

(S)  B«e«rat,  Commmlâr.  hi  PmIib.  H ,  àpud  .  ^\!\^''^'*  rAp^elîCM  pro  verâ  pace  err I«. 

Vosàua.epial.  CCCCLVII,  pag.  4o3,4>oE  a.  •»•»»««  ^« H«vet.  Oper.,tom.  Ill.pag.  1071; 

Note»  que  j'ai  corrigé  Us  Jftattes  qui  se  sont  le  Grotian»  Disrou.   AlaXt/9'K,    îhid.  ^   pcii- 

gUst/ef  dont  ce  passage  de  Yossios.  ii4o;  '<  la  fin  de  la  remarque  (jH), 
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quod  cùm  milii  tam  bénigne  largitus  prout  amas ,  vel  odisti  ;  amas  atitetn>' 

est,  cur  non  impartirem  libersuiter  vel  odisti  prout  \ubet*  Quod càm' U" 

frafribus  ,   et  Domini   benignitatem  eisset,  litteras  scripsU,  quarum  fioc 

ingénue   praedicarem  ?  Quid  incon-  initium  :  Cùm   litterae  tu»  mihi  sub 

stantiae  sit  proficere  in  causa  salutis  ?  cœnam   allatae  essent,   tante  gaudio      J 

et  quis  in  hoc  saeculo  ,  vel  superiore  profusus  fui ,  ut  non  meminerim  tri^     f 

scripturas  tractavit ,  qui  non  exper-  bus  totis   mensibus ,  laetiorem    mihi 

tus  sit  hoc  quogue  in  studio  priorem  horam  affu^sisse.   At  cùm  .eas  super    ^i 

diem    discipulum    esse    posterioris  ?  cœnam,  utcumc^ne  percurrissem,  ko-      , 

Posteà ,    exemplum  Augustini  pro-  tione  ipsâ  sic  fui  flagellatus  ,  ut  proxi-    ^ 

fort  in  retractationihus  :  optatque  ut  ma  nocte  irrequietus  semper  asstaâ-     -^ 

hdc  tempestate  plures  edi   rétracta-  rim,  nec   loto  post   triduo    fuerim     ^ 

tionum  libros  t^ideremus.  Si  Bucerus  apud  meipsum ,  etc.    Apparemment     ^ 

projitetur  ipse ,  quàd  multa  retracta'  on  n'eût  jamais  eu  connaissance  de    J* 

vit  ex  prioribus  suis  meditationibus  ,  cette  lettre ,  si  François  Baudouin  qui 

qud  consequentid y  uel etiam  consçien-  avait  loge  chez  Calvin,  n'eût  eu  la     ^ 


remarquerai  ,  en  passant ,  que  David  mesure,  ni  dans  son  amour,  ni  dans 
Pareus  fit  (f  3)  un  aveu  fort  sembla-  sa  haine ,  et  qu'il  élevait  les  gens  au- 
ble  à  celui  oe  notre  Bucer  ^  et  qu'il  dessus  du  ciel ,  ou  les  abaissait  jas^ 
fut  insulte',  à  ce  sujet,  par  un  jésuite  qu'aux  enfers.  Calvin  protesta  avec 
de  Mayence  (i4}«  serment  que  jamais  Bucer  ne  lui  a?ait 

(D)  On  a  fort  parlé  d'une  Lettre    fait  cette  censure  :  Qx<n  edam  Bur 
qu'il  ecriuit  a   Califin.]  On  préteiAl    ceriJiM/icium r&ato£(Balduinu8)^ii(K{ 
qu'il  lui  écrivit  :  P^ous  jugez  selon    ab  ipso  improbissimè  confietum  esse 
que  (^ous  aimez ,  ou  selon  que  vous    Deum  et  angelôs  ejus  testor.  Bucerus, 
haïssez  :  or  vous  aimez  ,  ou  vous  hais-    inquitm  aliquando  tibi  dixit,  nuUum 
sez,  selon  votre  fantaisie.  Vossius  ,    te  seivui  e  odii  vel  amoris  moditm ,  sed 
qui  dans   son  âme   était  bon   armi-    eâ  te  esse  vehementid ,  ut  vel  supra 
nieii ,  relève  cela  un  peu  durement  ,    cœlos  attolleres  ,  vel  ad  inféras  usque 
et  rapporte  (i5)  ce  que  Calvin  répon-    dejiceres.  Ita  vero  mihi  propitius  sit 
dit  à  un  reproche  si  injurieux.  Cal-    Deus ,  si  quid  unquhm  taie  audierim, 
vinus   sic  a  magno   viro   increpitus    Quin  potiiis  vir  ille ,  quem  loco  pa* 
respondere  :  hœc  {i6)  esse  genU potiùs    tris   reverebar  y  tantd  comitate  tncis- 
sui,  quamjudicii;  et  {ut  Calvini  ip-    cim  fraternam  mecum  amicitiam  co- 
sius  verba ,  ad  Bucerum  retineam  )    luit ,  ut  œgerrimè  passus  sit  Argenr 
sic  scribere:\]t  verum  fatear,  nuUa    tinâ  me  avelli.  Certè  ad  extremum 
mihi  cum  maximis ,   et  plurimis  vi-    usque  contendit ,  quibuscunque  fie- 
tiis  meis ,  difficilior  est  lucta ,  quàm    ret  modis    me  retinendum,   Extant 
cum  istâ  impatientiâ  ;    neque  certé    etiam  ejus  ad  senatum   nostrum  lit- 
nihil  proficio ,  sed  nondùm  id  sum    terœ,  quibus  conqueritur  cum  maxi- 
consecutus ,  ut  beHuam  plané  domue-    md  ecclesiœ  totius  jacturd    me  hue 
rim.  Hœc  sanè  satis  modeste ,  si  id    retrahi  ;  ac  demum  eo  usque  prove- 
postea  conseçutus^  Illud  vero  conco-    hitur ,  ut  dicat  me  inter  sanœ  doctrinœ 
quere  nonpotuit ,  quodidem  Bucerus,    ministros  nemini  esse  secundutn ,  pau- 
qui  eum  vel  nârat ,  vel  nasse putabat ,    cos  vero  habere pares  (ï  7)«  Baudouin , 
non    veritus   esse   scribere  :  Judicas    dans  sa  réplique ,  coniesse  qu'il  n'a 

point  vu  ce  que  Bucer  avait  écrit  à 

(«)  Rivetiis ,  in  Apologetico  pro  Terâ  paee    Calvin  :  mais  il  se  vante  d'avoir  la 

eccle«.»t. ,  Oper     tom.  III ,  pag.  107^.                  ,            '           (,  j^j^  g^  ,  g„^^^  ,1  Jit 
(il)  Dans  sf.s  rtoXhtomtvits  sur  le  prophète         *^        .»^      /  ..    j     1 :«  ^Ia 

0,ée.  que  cette  réponse  est  de  la  main  œ 

(14)  yoyet  u  jésuite  Muihnsinus  au  chap.  II    Calvin ,  et  qu^il  l'a  montrée  à  plusieurs 

de  rÂucuriam  primum  Speculi  Maseriarum  Da-    personnes  qui  connaissent  l'écriture 

TidisP.rei.  de  l'auteur,  et  il  soutient  que  cette 

(i5)  Epist.  GGGGLVII,  pa^.  4o3,  col  a.  '                                  ^      , 

(16;  C'est-à-dire  ^  de  s'emporter  contre  ceux  (17)  CaWinus  ,  in  Rexpona.  ad  Baldninnmt 

tjni  n'étaient  pat  de  son  opinion,  p^g.  36? ,  col.  2  TracUtaon  theolo|iconi0U 
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\etlre  tAnoigne  que  Rucer  ayait  re-  num  tdtium  âeploraret  (ao).  Béze  re> 

{irecbë  â  Calvio  oe  juger  selon  sa  pas-  marque  entre  autres  choses ,  que  ces 

lioB ,  judicas  jprout  amas ,  anuu  au  deux    grands     hommes    changèrent 

tem /irotft  iife<(i8).  Par  cet  ou-vraae  bientôt   de    style  en  s'ecrivant ,  et 

de  Baadouin ,   il  paraît  que  son  ad-  qu*on  a  des  lettres  de  Bucer  posté* 

Tersaire  s^ëtait  plaint  qu'on  lui  appli-  rieures  à  celle-là ,  et  toutes  pleines  de 

quât  personnellement  ce  que  Bucer  douceur. 

avait  dit  en  général ,  et  sans  exclure  (E)  //  eut  beaucoup  d'enfans.  ] 
soi-même ,  judicamus  *  prout  ama-  Herman  de  Wida ,  archevêque  de 
nuu,  elc.Vio)  ;  mais  Baudouin  sou-  Cologne,  ayant  envie  dVtablir  la  ré- 
tient que  Calvin  lui-même  s'en  était  formation  dans  son  diocèse ,  y  fit  ve- 
fait  TappUcation.  L'endroit  fâcheux  nir  Martin  Bucer  l'an  1 542(31).  La 
dans  ce  procès  est  le  serment  de  Cal-  plupart  des  chanoines  s'opposèrent 
vin;  mail  il  est  néanmoins  facile  de  î  cette  entreprise,  et  publièrent  un 

Krer  ce   coup  ,   en    soutenant  que  ouvrage  où    ils  mêlèrent  beaucoup 

udouin  s'était  exprimé  d'une  ma-  d'invectives  contre  Bucer.  Ils  lui  re- 

nière  à  faire  juger  qu'il  avançait  que  prêchèrent  entre  autres  clioses  qu'il 

Bucer  t'était  servi  de  cette  dure  cen-  était  bigame.  Mélanchthon,  en  réfu- 

sure  en  conversation.  Or  il  est  cer-  tant  cet  écrit,  n'oublia  point  cet  ar- 

tain  que  iamais  Calvin  n'avait  essuyé  ticle.  Il  déclara  que  la  religieuse ,  que 


gie  que  Théodore  de  Bèze  fit  .pour  lui    un  culte  idolâtre.  Il   ajouta  quelle 
sur  ce   point-là.  jit  enim ,   inquis ,    avait  mené  une   vie  très-exemplaire 


maxime  fadty  sycophanta  ?  Nam  luec   la  peste  :  ce  qui  se  lui  serait  pas  arri- 

sumt  Calt^ini  yerba  i  Bucer um  inquit    yé ,  si  elle  eût  voulu  s'éloigner  d^  son 

Balduinas  aliquandè    mihi  dixisse  ,    mari.  In  matrimonio  treaecies  puer" 

nullum  me  servare  odii  vel  amoris  pera  ,  pietate ,  pudicitid ,  et  in  omni 

modum  :  sed  eâ  me  esse  vehementiâ  ,    actione  modestid  multis  bono  exem- 

Dt  vel  supra  cœlos  attollerem  ,  vel  ad  plofuerit...  Tandem  peste  quam,  nisi 

inferos    usque   dejicerem.    Ita   verb    marito  ex  statione  sua  non  discedenti 

mihi  propitius  sit  Deus ,  si  quid  un-    adesse  maluisset ,  effugere  potuerit , 

quàm  taleaudierim.  f^ides  manifesté^    obierit  (aa) .  C'eût  été  dommage  qu'un  e 

4fcophanta,etiamsiiracundid  etodio   fiUe  si  propre  a  multiplier  lut  restée 

cœcus  nihil   vides,   quœ  de  Buceri    dans  le  couvent.  Et  comme  quantité 

objurgatione  obscure  scripseras  ,  Cal-    d'autres  non  moins  propres  à  peupler 

pînum  ut  de  quopiam  colloquio  acce-   le  monde  en  sont  empêchées  par  la 

pisse ,  ac  proinde  memorem  ejus  sua-   clôture ,  on  peut  juger  quel  tort  font 

vissinuB ,  et  nunquam  interruptœ  con-   les  vœux  monastiques  au  bien  tempo- 

juiuaioms  quœ  inter  se  et  Bucerum   rel  de  l'état.  Bucer  se  remaria  avec 

fuisset,  non  temerè  in  vocem,  illam    une  veuve,    ce  qui  donna  lieu  aux 

erupisse.  Nihil  hoc  igitur  adUtteras,    chanoines  de  Cologne  de  lui  reprocher 

quas  ipsas  etiam  corrumpis.  Neque    une   nouvelle    irrégularité,    attendu 

enim  icripserai  Bucerus  ,  cujus  ài/to-    que  selon  saint  Paul  il  faut  que  l'évê- 

>/«^Tfcatemu5,  itajudicas  utamas,    que  soit  mari  d'une  seule  femme  , 

<e(/ifa  judicamus  ut  amamus  :  SIC  m-    c'est-à-dire,   prétendaient -ils  ,  qu'il 

miriim  ut  sese  in  hoc  etiam  numéro    ne  se  remariât  point ,  ou  qu'il  ne  se 

con^rehenderet ,  et  commune  homi-    mariât  pas  avec  une  veuve,  f^erbum 

^  . .  .  .    «  Dei  docet  adsciscendum  nUnisterio , 

(18)  FraacifCiM  BaUmoM  ,   m  Responsione 

dterl  ad  Jo.  CalTinnm ,  pag.  56  édition.    Co- 

ionunnr^  apud  Jo.  Balhenim^ ,  i56a.  {10)  Idem ,  ihid. ,  pag.  au. 

*  Ledarc  troBTC  lit  /ttA'camitf  ,  etc.  proposé  {%\)  Fojei   la    nmanfue    (C)    de   l'article 

ptr  Bajie  moins  dar  que  le  judicas  ;  mais  a  a  Wida. 

food,  ^put^l'ïk ,  c'est  la  même  choso.  (as)  Mélanclithoii ,  part.   H  Operam  ,  apud 

(1^)  Voye%  Théodore  de  Bize ,  Rfspoas.  ad  Seckcndorf. ,  Hist.  Latbcrsn.  ,  lih^  III ,  r^g' 

Fm^^coa  Balduwiiin  1  pag*  «  >  <  •  44^  >  Ua^rd  u. 
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oporure    esse    uirum    unius   uxoris  »  ils  avaient  |)«i  garder  leur  chasteté? 

(  1 .  7ïm.  3  et  Titi  i  )  quod  canones  »  s'ils  en  avaient  le  don ,  et  qaeUc 

apostolorum ,  et  apostoUci  patres  in  »  certitude  ils  avaient  de  la  pouvoii 

hoc  usaue  tempus  sic  inteUexerunt ,  »  conserver  a  l'avenir  ?  Ils  leor  con- 

ut  secundis  nuptiis   copulatus  ,  aut  a>  seillaient  donc  de  se  marier,  de 

qui  Muam  accepit ,  non  posse  esse  »  peur  de  brûler ,  ou  de  tomber  et    " 

ex  numéro  eorum  qui  ministerio  sa'  ».  des  pëchës  dont  la  aeule  pensée  liit    " 

cro  desen'iumip^)'  MéJanchtbon  ré-  »  horreur.  Enfin  ils  leur  ^ëdaraîent    ' 

futa  facilement  cette  instance.  M.  de  »  franchement  qn^ls  tenaient  poar    ' 

Meauz  dit  que  Bucer  convola  en  troi*  »  papistes  et  ennemis    du  rei  to»    '^ 

siémes  noces.  C était  un  homme  assez  m  ceux  qui  préféraient    an  célibat    =' 

docte  i  dit-il  {'xl\)  i  d'un  esprit  pliant ,  »  dangereux  à  un  mariage  pudique    ' 

et  plus  fertile  en  distinctions  que  les  »  et  honnête  ;  principalement  avant    ' 

scolastiques  les  plus  raffinés  :  agréa"  1»  devant  les  yenx  le  saint  esenple  de 

ble  prédicateur  f  un  peu  pesant  dans  »  deux  archevêques  célèbres  qui  nV 

son  style;  mais  il  imposait  par  la  »  yaient  point  fait  diflicalte' de  se  au-^ 

taille,  et  par  le  son  de  la  voix.  Il  »  rier(96).» 

avait  été  jacobin,   et  s'était  marié       (pj  ^^,(  „„^  calomnie,  que   de 

comme  Us  autres,  et  même,  pour  Ji^  qu'il  mourut  juif ,  de  même  que 

ainsi  parler ,  plus  que  les  autres  ,  ^         Sanderus  raconte  étune  cer- 

puisque  sa  femme  étant  morte  ,    il  ^^^^  conversation.]  Le  jésnite  Pwee- 

passu  à  un  second  et  a  un  troisième  ^^  ^  parUint  de  Bucer ,  se  servit  de  la 

mariage.  Les  saints  pères  ne  rece-  parenthèse  que  l'on  va  lire  :  At  pert 

voient  pas  au    sacerdoce  ceux   qui  'jg^ccrat  (quem  marientem  sdrihaM 

avaient  été  mariés  deux  fou   étant  ^^^^  professum  nondUm  natum  esse 

laïques.  Celui-ci  prêtre  etreligieux  se  j^^ssiam)    sectariis    latiprem    viâM 

marie  trois  fois  sans  scruf>ule  durant  gtravit  (27).    Dans  un  autre  endroit 

son  nouveau  ministère.  C  était  une  re-  j^  même  livre ,  il  avance  cela  Comme 

commandationdans^le  parti,  et  on  ai-  ^^  ^^j^  certain  :  Bucerus ,  eian  am- 

mait  h  confondre  par  ces  exemples  har-  ^^^  ageret  ,fassus  est  vemm  Mes- 

dis  lès  observances  superstitœuses  de  ^^^^  ^^„^  ^^^  venisse ,  vtfraunm 

Vancienne église.  Ce  queM.  de  Me^iux  tamen{2S).  Prenez  garde  que.  selon 

observe,  quence  temps -la    le  ma-  ce  jésuite  ,  cette  profession  de  foi  fut 

nage  était  une  recommandation  dans  ^^yf^         j^^^^  g^  ^^  mourant.  Mais  , 
le  para ,  n'est  pas  entièrement  faux  ;  réfuter  cette  fable ,  00  n'a  besoin 

car  U  est  cerUin  qu  un  ecclésiastique  '        ^^   Sanderus  ,   qui    n'accuse   ce 

converti,  qui  ne  se  serait  point  marié,  ftj^ologien   que  d'une  pente  secrète 

eût  fait  naître  des  soupçons  qu  il  n  a-  ^ç„  le  judaïsme ,  et  d'une  confidence 

vait  pas  renonce   au    dogme  de  la  ^^  libertinage  faite  à  un  homme  sans 

loi  du   célibat.  Je  crois   que  Bucer  reHgion.  Voici  ses  paroles  :  vous  y 

insinua  cette  raison  a  t-alvin ,  k>rs-  trouverez  que  Bucer  mourut  dans  la 

[u'Ulepressadesemaner(a5).  San-  profession    d'un    luthérien.    «  Pour 

erus  conte  que  les  visiteurs  eUbhs  „  j^^^^^  ^  ^  ^^^^^       rl^  ^„r  le  jo- 

cn  Angleterre  sous  Edouard  VI    ex-  „  ^^nie  :  aussi   était -il   descendu 

hortaient  les  ecclésiasUques  au  ma-  „  ^>„^g  famille  juive.  JX  est  certain 

riaee  comme  à  une  marque  certaine  „  ^^  ^       jg  ^^  ^^^^^  ^  ^^  ^^^  le  rè- 

de  l'abjuration  du  papisme.  «  Ils  s  in-  ^         de  Marie,  le  baron  Paget ,  con- 

»  formaient  encore  avec  grand  soin  ,,  gg^j^g^  ^^  ^.^^  catholique ,  a  dit , 
»  de  la  continence  des  pasteurs.  Ils  ^  »y^  •  jj  \^i  3^^^^  gg^^  a»iB. 
»  avaient  même  l'impudence  de  leur  ,,  Jorprète  chez  Dudlev,  duc  dojïor- 
»  demander  pubhaueraent,  comment,  ,,  ihumberland  ;  et  que  ce  duc  bii 
»  avec  de  la  santé  et  de  la  jeunesse  ,    ^  ^^^^^  demandé  ce  qu'U  pensaU  Os, 

(a3)  Sentent-..  Delectomm  pet  ve«er.bile  c  *  ^  présence  réelU  du  COrps    de  /é-^ 
pitalum  ecclesÏK  Coloni«n>îs  de  Vocttione  Mar- 

tini  Buceri  ,/o/.  161.  («6)  Sand«r.  ,eda  Schisme  d*Aagleterre ,  ftj. 

(q4)  Bistoire  An  Variations,  Uv,  III,  num.  {/»  F«*-   «53  :  je  me  sert   de  la  terrien  de 

3    t>ag'  8q    qo.  Maucroix. 

\aS)  Voy\%  ù  Crititme  géniréle  de  rHUloire  (»7)  Ant.  Possevinus,  de  Atheismb  HwetieO' 

4o  Calvinisme  de  Maimboiir| ,  lelirt  IX ,  pag,  «»«  »  'op.  VIII ,  pug*  a3. 

i55  de  la  t'9itième  édition.  (28)  /rfcni,  ibid.  ,  cap    vil. ,  pmg.  N. 
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»  suS'Christ  au  S.  SacremerU,  il  lui   pas  affirmer  :  c'est  que  ce  ministre  fit 
»  répondit ,  qu'à  moins  de  douter  de   circoncire  son  fik.  La  raison  pourquoi 

>  la  foi  des  évangiles ,  onnepout^ait   Surins  ne  l'affirme  pas  est  que  la  per» 

>  douter  de  la  présence  réelle  ;  mdûs,  sonne  grave  et  très-docte ,  dont  il  le 
f  ajouta-t-il ,  je  ne  tombe  pas  ttac^  tenait ,  ne  le  savait  crne  par  ouY-dire. 
•  cord  de  tout  ce  que  le  IVouveau  Audipi  ego ,  dit-il  (a4)  »  ^^  quodam 
9  Testament  nous  raconte  de  Jésus*  graui  longèque  doctissimo  uiro ,  fuisse 
»  Christ  et  de  ses  actions ,  quoique  eum  juaœum ,  et  ciim  quandoque 
i»  jusques  ici  il  ne  m'ait  pas  étéfer*  puerum  quemdam  nescio  ex  qud  fe* 
j»  mis  de  le  nier  (99)*  Il  parlait  de  la  mind  sustuUsset ,  eum  circuncidisse, 
»  sorte  devant  un  honune  qu'il  savait  Utràm  autem  hœcprorsUs  certa  sint , 
»  bien  n'avoir  pas  beaucoup  de  jre-  non  possum  ajffirmare  y  prœsertim 
n  ligion.  An  reste  ,  jusqu'à  la  mort ,  quod  ille  quoque  qui  hœc  referebat,  se 
»  dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits ,    ab  aliis  accepisse  diceret, 

x>  il  fit  profession  du  luthëranisme  ,  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que 

»  accommodé  aux  nouvelles  opinions  tout  roman  a  son  fondement  dans 

»  d'Angleterre  {3o).»  Ceux  qui  con-  Thistoire.  Je  ne  sais  si  cette  fable  tou- 

naissent  cet  auteur  n'ont  pas  besoin  chant  la  foi  l|)rëtendue  judaïque  de 

que  je  leur  dise  qu'il  est  cjroyîJ)le  dans  Martin  Bncer  n'aurait  point  tiré  son 

les  choses  qui  servent  à  la  iustifica-  origine  de  quelques   discours  où  il 

tion  des  protestans ,  et  indigne  de  aurait  déclaré  que  le  Messie  n'est  pas 

créance  dans  les  choses  qui  leur  sont  encore  venu ,  mais  quMl  viendra  sons 

désavantageuses.  Biais  n'oublions  pas  les  principaux  caractères  que  les  pro- 

de  remarquer  cjue  Possevin  n  est  que  phètes  lui  attribuent ,  et  sous  lesouels 

le  copiste  de  Lindanus  ,  très-mauvais  fcg  juifs  Fattendent.   Je   veux  dire  , 

auteur.  Ce  Lindanus  ayant  rapporté  goug  un  état  triomphant,  et  comme 


inconstantissimus ,  ita  inpaternojw  gentiment,  on  ajueé  qu'il  favorisait 

daismo  constantissimus.  Prœter  usur-  jg  judaïsme ,  et  si-  ron  a  supi>osé  que 

ras  enimdefensas  licitas^  etiam  Chris*  la  synagogue  d'Amsterdam  lui  a  écrit 

ti  adventum  sut  mortem  narrant  ocur  un^  lettre  remplie  de  gratitude  (35) , 

lati  testes  revocdsse  in  dubium(3i),  les  controversistes  auraient  bien  pu 

Quelques  pages  aprib,  il  répète  la  an  temps  de  Bucer  bâtir  ce  méchant 

même  chose:  -«^Zu ,  dil-il (Sa) ,  Cltris-  roman  syr  une  doctrine  semblable , 

tum  nostrum  negant    uerum   illum  en  cas  que  Bucer  l'eût  débitée.  Il  est 

pronùssumfuisse ,  sed  aliumcuniju'  g^^  qu'en  ce  temps-là  l'esprit  de  fable , 

dœis    expectandum  ,    uti  Bucerum  et  la  hardiesse  d'exagérer  grossière- 

moribunaum  testatum  reliquisse  nar-  ment  les  calomnies ,   étaient  à  leur 

rant  fide  digni  ,    adeoque  quidam  comble.  Si  M.   Jurieu  avait  vécu  au 

Pn 

Pi        ...      

copier  cela  (33).  Ils  n\)nt  point  copié   synagogue. 

ce  que  Surius  rapporte,  et  qu'U  n'ose        ^qx  ^^    ^^^^^^j^    i^^    méprises  de 

.M,  Âforéri.]  1°.  L'apostasie  préten- 
(ao)  Je  »>  pu  ^'-^ ^^S^^*"n;7f"   duedeBucerestmalplacéeàl'ani53o: 

i^tùlâ  version  françaue  qmjut  uupnmée  Van    *•»»'«'-*'»«»'•■»'  r 

tSS^  :  «n  J  Utminsicet  endrmit.  Je  ne  TondrMi  car  il  achcva  de  se  coDurmer  dans  kf 

Cs  eroir«  toat  ce  qai  «t  Acrit  àf»  actes  «t  de  opinions  de  Luther  ,  après  les  confé- 

Tie  de  J^C-aiST den.  le  Noutmo  T«IJ"»«U  ^^^^^  qu'jl  gut  a vet  lui  à  Worms  Fan 
to«tdemêinfeque|eneToadrewauM»«perteiuent  t  .i«  m        n,. 

leniw.  1 5a  I  j  et  depuis  ce  temps-Ia  U  en  fit  une 

(Se)  SMdéras ,  HiMoire  da  Scbhme  d'Angle- 
terre ,  Im».  //,  p»g-  937  de  lu  traduelion  de  (34)  Soriiu  «  Conmeat  Rnvm  'm  Orbe  gesta- 
M.  Maacroiz  ,  édiiion  de  Hollande,  ram,  ad  ann.  i55i ,  pug»  58H. 

(3i)  Liadâaas  ,   in   Dialogo  II    DaUlnitii|  (35)  f^orirs /« /iVrti  inritu// Lettre  des  rabt»iiu 

g^.  xlfi,  des  rfeax  âyaegognet  d'Amsterdam  à  M.  Jurien, 


(3 

(3 
pag*  107. 


(3a)  Idem,  thid,  ,  pag.  i85.  IradiùU  de  IV^nagnol ,  .uivart  la  copie  impri- 

(33>Pralefllos,  m  Eleadio  alpbab.  b«r«.  ,     mie   k   Aiuiera««   ehea    Joaeph    Athias.   A. 
iir.  lot  Bruxelles  ,  5446. 
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profession  ouverte.  Paulojtost,  anno  niease  ,  s'il  en  fat  jamais,  ffotez  qae  f* 

millesimo  quingentesimo  vicesimo  pri-  le  jésuite  Gaultier  citant  Sandëras  ,  -^ 

mo  •    cum   ad  conùtia  Wormatiam  dit  que  Bucer  enseignait  aue  les  en-  * 

Vangionum  Lutherus  euocatus  esset  :  fans  même  !  qui  ont  raon  le  baptême  *'= 

Bucerus  eodem  uenit ,  cumque  Lu-  ne  sont  point  sanyéK  C'est  peut-être  '^ 

thero  complusculos  dies  familiariter  ce  que  Moreri  Toalait  dire  j  mais  il  ,  '^ 

transmisit  :  sententiamque  ejus  am-  n'a  point  su   s'exprÎBMr.  Là-dessus ,  '  ^ 

plexus,  apertèeamdempostea  est  pro'  je  remarque  que ,  puisque  les  protes-  *' 

fessuê  (36).   Deux    ans  après ,  il  fut  tans  enseignent  que   les  enfans  des  ^ 

agrégé  dans  Strasbourg  au  nombre  des  fidèles  sont  sauvés ,  lors  même  qu%  '■} 

prédicateurs  de  la  réforme,  et  il  sous-  meurent  avant  le  baptême ,  leur  opi-  •< 

crivit   avec  eux  un  livre  qu'ils  pu-  nion  est  que  ceux  qui  reçoivent  le  '^ 

blicrent  Tan   i5a4,    pour  expli<juer  baptême,  ne  sont  point  redevables  de  v 

les  raisons  qui  les  avaient  excités  a  re-  leur  salut  à  ce  sacrement  :  ainsi  l'er-  s 

noncer  au  papisme.  Il  assista  en  i5ag,  reur  prétendue  que  Moréri  impute  à 

comme  député  de  l'église  de  Slras-  Bucer  est  une  doctrine  protestante.  > 


gliens(37).  a<*.  Il  est  faux  qu4  ait  Texplique  en  ce  sens,  c'est  que 
commencé  par  être  sacramentaire.  Il  n'ayant  point  fondé  le  décret  de  ré- 
suivit d'abord  Luther  comme  son  con-  probâtion  sur  des  péchés  actuels  des 
vertisseur .  3**.  Il  est  faux  qu'il  ait  fait  enfans  d'Adam ,  il  peut  avoir  réprooTë 
enfin  secte  h  part.  Il  demeura  tou-  ^es  enfans  aussi-bien  que  des  adultesj 
jours  uni  avec  l'une  des  deux  commu-  et,  en  ce  cas-là,  il  arriverait  que 
nions  protestantes,  quoique  les  rigides  certains  enfans ,  qui  mourraient  après 
de  chaque  parti  n'approuvassent  pas  Je  baptême ,  seraient  damnés.  Disons 
ses  relâcnemens.  4***  î^  ^V.  *  ."®^  *^®  à  la  honte  des  faiseurs  de  ratal(^ae 
plus  absurde,  que  de  lui  imputer  d'hérésies,  Lindanus,  Sandéms /rra- 
comme  des  erreurs  particulières,  pue  téolus  ,  Gaultier,  etc.,  qu'ils  nous 
le  corps  de  Jésus- Christ  n'est  présent  donnent  pour  des  hérésies  particu- 
en  V Eucharistie  qu'en  la  réception  ;  lières  à  Bucer  les   doctrines  les  plus 


^_.         par 

prêtres  ne  sont  point  obligés  de  garder  comparez  cela  avec  l'auteur  de  l'His- 

le  célibat  C^),  La  i'*.  de  ces  quatre  toire  des  Variations ,  vous  serez  bien 

ropositions  est  la  doctrine  commune  étonnés  (4o).   Notez  aussi  que  Suri  us 

es  luthériens.  La  a*,  et  la  4*.  sont  la  jit  ^  qu'à  ]a  conférence  de  Ratisbon- 


S: 


qu'il  n'jT 
'Ignorance; 

_. ,  .  _  qu'ils  sont  tous  commis  par  malice, 

commettre  (Sg)  j   accusation   calom-    çt  contre  le  dictamen  de  la  conscien- 
ce (4  !)•  A  l'égard  delà  première pro- 

(36)  Melct.  Adam,  in  Vitfi  Baceri ,  P«^- î»"-    position ,  M.  Seckendorf  sddtient ,  on 

(37)  r.Ve  d^Melcbior  Ad.m> 'à  «W  f^"  gucer  ne  l'avance  pas ,  ou  qu'elle 
VJ!:i:iunT,ue''l^^^^  ne  fut  avancée  que  selon  le  sens  or- 
rienl'aniS^^.           «                                    thodoxe   que  Luther  lui   donne,  et 

•  Lederc  croit  qu'il  y  a  ici  faute  d'impression  q^j  revient  à  ceci  :  c'est  que  les  pé- 
dans  le  Moréri,  et  il  ne  ^J»"^/*»^*  ^Jj*^*"    cbés  des  fidèles  n'excluant  jamais  da 

n*ait   ait  mue  par  l  incrédulité.  Tout  cela  au     *'  i-  •       7  1  '*/  u  '     J-. 

reîîe  n'est  pas  dans  le  Moriri  de  1759.  paradis ,  il  n'y  a  que  les  péches  des 

.  ^mIiS^JI  ''''■"''^  ''"'  '"'  '''*"  ''  ^"""         (40)  yoye,  ci-dessus  la  remarque  (C)  ,  «A 

^\^As1:ni   nuUu,n  esse  peccaium  moHale  Von  montre  ,u' il  a  enseigne  le  ..énCe  des  OE.- 

nisi  inereduUtatem.  PrtteoluB,  E\enchi  hteret.  ^  ^"";  .  »    n        •     n.fc.  i^^i 

»air    lo".  Le  père  Gaulùer  cor»>  ceU  de  Pra-        (40  Sunu«  ,  romment.  Rer.  m  Orbe  feit., 

fèoju,.    '  '^  ad  ann.  i546,  png.  Sa;. 
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icr^nles  qui  damnent  (43).  Quant  epistold  ad  JohsninemSeceriam  Basi^ 
la  seconde ,  il  croit  qu'elle  est  im-  leensem  typographum  prolixe  post 
utee  faussement  â  Martin  Bucer.(43).  répétât  ;  tbid,  {id  est,i^).  Sept,  hu- 
oignons  a  cela  que  ce  ministre,  si  jus  anni,  Wcfe  Epistolar.  lib.  11.  pag. 
on  en  croit  Snrius  (44)  >  se  yit  obligé  348.  b.  JVon  defuit  tamen  'Bucero 
~ I.  Je 


1  vouer  que  ce  dogme  fut  avance' (45);   plusieurs,  est  une  action  de  piéré. 
:t ,  à  la  manière  dont  il  raconte  que    Érasme  le  réfute  là-dessus  à  Focca- 


Bacer  se  défendit ,  on  peut  connaître  sion   d'un  ouvrage  que  Bucer  ,  snus 

[{ue  cène  fat  point  sans  quelque  embar-  un  faux  titre,   avait  dédié  au  dau- 

ras.  Dans  le  fond ,  pourrait-on  rien  phin.  Isjicto  titulo  scripsit  lihrum  ad 

dire  de  pins  monstrueux ,  que  de  sou-  primogenitum  régis  Gallife,  admixUs 

tenir  que  tons  ceux  (jui  tombent  dans  aliquot  t^erbis  Gallicis  ,  quo  uideretur 

le  péché  de  fornication  ,  traitent  de  à  Gallo  scriptis  adQaHum.Vïus,  in" 

fable  tout  ce  qui  se  lit  dans  TËvan*  quit ,  dolus  est ,   qui  nocet  nemini  , 

gile  ?  prodest  multis.  Primàm ,  nulli  nocet 

(H)   //  ne  désapprouvait  pas  les  hœresis  ?    Hoc  protiniis  audiret  ab 

fraudes pieiues.'\  11  eut  un  grand  dé-  alio;  nam  hoc  de  istis  pronunciatum 

mêlé  avec  Poméranus ,    pour   avoir  est.  Non  lœditur  tantus  princeps  ac 

l'ait  imprimer  le  commentaire  de  Mar-  natio  religiosissima  quœ  grat^atur  in- 

tin  LuUier  sur  les  psaumes  avec  des  i^idid  ?  Quod  autem  simUe  exemplum 

altérations  (46)*   H  lourra  aussi  dans  ab  apostolis ,   aut  probatis  ecclesiœ 

les  Postilles  de  Luther  certaines  cho-  doctoribus  profectum  est  ?  Si  hic  fu^ 

ses  qui  favorisaient  les  zuingliens  ^  eus  nulli  nocet ,  cur  Lutherus  tant  in- 

ce  qui   obliga   ce    réformateur  a  se  digne  tulit  suos  libros  per  hune  fuisse 

plaindre  séYerement  de  ce  qu'on  avait  corruptos  ?  Cur  Poméranus  de  simili 

ainsi  corrcMopu   le  meilleur   de   ses  temeritate  illius  questus  est  ?   Quod 

oavrages.  M.  Seckendorf  observe  que  ab  aliis  et  ab  ipsis  adeo  legibus  falsi 


qaelqnes  excuses.    Offenderat  etiam  prit  à  la  tête  de  l'un  de  ses'livres  ;  car 
Bueerus  ZéUtherum ,  quod  in  editam  c'est  une  chose  très-innocente.  Cela 
fjus  Postillam  ,  quant  vocant ,  ecclc-  fut  cause  que  son  livre  fut  lu  par  les 
siasticamy  qucedam  infarsisset,  quœ  adversaires  ,   qui   n'auraient   osé   le 
pTO  Uelt^eticd  sententid  de  cœnafa-  toucher ,   s'ils  en  eussent  su  l'auteur. 
ferent;  ideo  in  libello  illo  de  vernis  Lisez  ces  paroles  de  Naudé  :  Marti- 
instituticmis ,  t^hementer  de  Bucero  nus  Bueerus  ,  citm  suos  in  librufii 
({uceriiMjar  y  tpâbd  librum  suumhomi-  psalmorum  commentarios  à  catholi" 
liarunty  quem  optimum  ex  omnibus ,  cis  legi  t^ehementer  cuperet  f  eosdem 
fjuos  unqukm  scripserit  y  %^ocat,  qui"  sub  Aretii,  quœ  grœca  t^ox  est  Jlfar- 
^ue  etiam  pontificiis  placeat ,  corru-  tino  respondens ,   et  FeUni  quod  ser- 
pent. Ista    exprobratio   in   editione  bum  Germanicum  Buceri  signijica- 
tomorunt    ff^ittembergensi  expuneta  tionem  latine  reprœsentat ,  publiciju" 
fuit ,  indignante  et  publicâ  apologid  risjîeri  isolait ,  ne  si  proprium  suum 
*:ulpam  a  se  amoliente  Georgio  Rora-  nomen  illis   ajpxisset ,  quod  prident 
rio ,  ut  d.  tom.   111.  Alt.  fol.  'j^o  legi  antea   cucullati  sacerdotes  diris  de- 
potest,   Eandem    vero    querelam  in  uouerant ,  statim  eorumdem  lectione 
(4i)  Scekcdorf.  HUi.  laiheran. ,  6A.  ///,  catholicis  omnibus  interdiceretur  {^^) , 

pag.  626.  Frayes   le  même  Seckendorf,  14  nie-  L'inqUlSltlon    d  Lspagne    SUppose  que 

(44)  Sariof,  Comment.  Rer.   in  Orbe  gest. ,  (4»)  Er«»mns,  epwt.  LIX  Ubri  XXXIyjtag, 

P«.  195.  »"<»• 

(45)  Secfceodorr.,  Histor.  latberan.  ,7tft.  ///,  (49)  Gabr.  ffandsos,  in  Jodicîo  de  Angattino 
pag.  636.  Nipho,  png.  19.    Conférez  ce  qui  est  à  la  re- 

(46)  Ibidem ,  It&.  1/ ,  pag»  8a. ,  nom,  i^ad  marque  (D)  de  Fartiète  «j'É^ashb,  au  premier 
'^n.  iSa^.  «linea. 
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le  livre  de  Bucer  ad^^ershs  mérita  jam  întra  totos  trigî n ta  quatuor  sa* 
bonorum  operum  9  fui  publié  comme  nos  convenire  de  hoc  sacratissimo,  ' 
im  ouvrage  de  Tëvéque  de  Kochèster  et  omninb  populari  mysterio ,  qood  ^ 
de  Misericordid  DeU  non  minus  intelligere,  quàm  imirpan  i« 

(I)  //  se  trouvait  embeirrassé  entre    omnes  debent  (5o).  Vous  yoyez  dani  ik 
les  sendmens  de  Luther  et  de  Zwiri"    ces  dernières  paroles ,  les  tourmeai*  'ï: 
gie  sur  l'Eucharistie  :  l'un  luipai^    que  Bucer   sentait,    en  considérant' a 
raissait  trop  fort ,  et  l'autre  trop  fai-    que    les    ministres    rëformateun  de   -1 
ble.'\    Le  dogme   des  luthériens  lui    rëglise  n^avaient  su  encore   tomber  fr 
semDlaitdonoer  à  la  présence  de  Jésus-    d^accord  sur  le  sacrement  de  la  Cène,  ^,i 
Christ  au  sacrement  de  TEucharistie    après  trente-quatre  ans  de  travail.        >* 
un  peu  trop  de  réalité  :  il  n^en  ppU'        On  a  remarqué  que  les  irrésolutions  ï 
vait  digérer  les  conséquences  ;  mais  il    ne  durèrent  point  jusqii^  sa  mort ,  r 
lui  semblait  aussi  que  le  dogme  des    et  qu'il  rendit  Tàme  dans  la  foi  cal?i- 
zuingliens  laissait  trop  de  vide ,  et  ne    nienne.  Celui  qui  fait  cette  remarque,   -" 
ppuvait  point  remplir  les  idées  que    est  un  docteur  luthérien,   qui  ïtcr  ~ 
FËcriture  et  Pancienne  tradition  im-    cuse  de  s'être  conduit  avec  tant  de 
priment  dans  nos  esprits.  Cela  lui  eau-    fraude,  et  avec  tant  d'inconstance , 
sait  beaucoup  d'inquiétude.   Voyons    qn^on  ne  pouvait  deviner  le  fond  de 
ce  que  nous   apprend  là-dessut  un    son   cœur.  Buceri  nomen  nunquam 
ministre  de  Breda.  Leeatur  uita  Mar-    redditumfuisset  celebrius  ,  nisi  instar 
tyris,  et  quœ  ibi  de  fiuctuatione  Bu-     Protei  aïicujus  in  omnes  formas  sese 
ceTidicuntur.  f^ideaturquoqueincenr    transmmdsset,etjam  h  nostris,jam 
turid  primd  Epistolarum.  sélect*   a    a  zwinglianorum  partibus  steiisset , 
Belgis  uel  ad  Belgas ,  ep.  5 ,  quœ  est    omniaque  sua  consilia  ,  dicta  ,facta  , 
Bucerv  ad  Joannem  à  Lasco  curato-    sic  insidiosè  et  veteratoriè  inflexisset, 
rem  ecclesiarum  Frisiœ  orientalis,  ubi    ut  cuinam parti  ex  animofaueret ,  sa- 
tam    sollicité    explorât  y    an   etiam    tisperspectumcognitumqueessehaud 
éignoscat  à  Lasco  prœler  vint  obsi-   posset»  Quamquam^  injiae  caltHnianâ 
gnandi,  vim  exhibendi  ipsum  Chris-    tandem  spiritum  exhaldsse,  expos- 
tum   et  Dominum  eamque  corporis    tremo  ipsius  scripto ,  non  tamen  ad 
et  sanguinis  ejus  communionem  dari  finem  perducto  ,  satis  evidenter  col- 
acpercipi,  qud  sumus  membra  ejus    /i^cfiir(5i)>  Mais  de  peur  qu'on  nesoup" 
ex  parte,  et  caro  de  carne  ejus,  et    çonnât  ce  luthérien  de  le  décrier  de  la 
os  de   ûssibus   ejus,  qud  manemus    sorte  ,  par  intérêt  de  parti,  U  cite  deux 
in  ipso  ,  et  ipse  in  nobis  ,  et  dari  eam    écrivains  calvinistes,  qui  se  sont  servis 
atque  percipi  dum  Dominus  ipse  est    des  mêmes  couleurs  »  pour  dépeindre 
in   suo   ministerio    efficax ,   eunique    le  génie  de  Bucer.   Hoc  pulehellum 
uerba ,  et  srmbola  uti  Domini ,  et    elogium  ne  a  lutheranU  ex  prœpos- 
ut  ab  ipso  Domino  dmpensatione  li"    i^ro   quopiam  affectu  conûctum  w- 
herâ   per    ministrum    accipiuntur  ,    deri  possit,  produco  hsLYatemm  scrip' 
quam  pocant  unionem  ,  non  sensua-   torem  allioqui  sacramentarium  ,  Bu' 
îem ,   non  localem  ,  non  naturalem  ,    ^^ri  genium  et  ineenium  hisjlosculis 
sed  sacra mentalem  et  pacti ,  propter    depingentem  :  «  Suceras  ambiguis  et 
illas    Scripturœ   phrases  ,  quœ   lo-    „  obscuris  loquendi  fomtuUs  senten- 
quuntur   de.  my sténo    incorporation    »  tiam  suam proposuit ,  ut  in  uiram 
nis  ecclesiœ,    et  de  communione  et    n  partem  magis  propenderet ,  eoUigi 
manducatione  et  potatione  carnis  et    »  plané  non potuerit.»  ^tocertami- 
sanguinis  ChristL  Etpaulopost  dicit    nis  hujus  tempore  ejusmodiphrasibus 
Luthero    satisfieri ,    si   tantUm    non    ipsum  studuisse  ,    Josias     Simleros , 
inania  signa  Christi  ahsentis  in  cœ-    Scholœ  Tigurinœ  professer ,  in  ora- 
nd  sentiamus  et   explicetur  ,  etiam    tione  de  Fitd  et  Obitu  Pétri  Martyrii 

hic  dari  et  percipi  ipsum  Dominum ,  „,,,       ^       ,.«             «.•• 

»>y^^/i     yii,.rt    ;«o/    ^r»,.;#      JP*    ihi^^m  (5o)  Ludov.  Gerardns  a  RenesM,  Hoti»  » 

modo    auo    ipse     novU,    Et  ibidem,  Apologet.  Reform.  in  B«lg»o  ecdei.  EpUioto, 

p.  a.  hœc  Jiuceri  conquerenUs  ver-  pag. xo^.ioi. 

ba  ad  animum  reuocentui*  :  Cruciat  (5i)  Léon.  Hutterut,  m  Irenîco  ▼«*  CkiU- 

ine,  inffuit,  raerito,  nos  quibusDo-  *^"°^"^«^Jy°°^^f^V°*°•5^^Jy^•p^ 


minus    cœtera   reeni    sui     mystena    Ueuicnm^vag.xio.^dit.  }f'iueh.,iipmdPid. 
tam  "  .   .         -  -  -  -    .   ^ .. 
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tcstatur ,  quem  et  ipsum  persttadere  sic  atUmperauit  :  Qaod  concioiuitores 
ezliquando  cQiiatusfuU  suïtm  ut  exem-  nostri  iiaei  tantum  tribunt,  non  eo 
plum  secutus  ,  talAus  loquendi  moais,  fit  sensu ,  quasr  salus  et  pietas  nostru 
cjcguibusnihUcerticoncùidiposset,  ut  consistât  in  otiosis  coptationibus  , 
ita  utrique  parti  inseruiens  ,  anibiguis  Ttl  in  fide^qus  sit  chantatis  expers  , 
mUIs  et  Jlexiloquis  loquendi  formulis  quam  fidem  informem  sive  informa- 
^issidium  hoc paulatun  iopiret  atque  tam  nomînare  consueverunt  :  sed  ideo 
^olleret.  Husce  insidiosas  ac  subdolas  hoc  ût ,  quia  fateri  cogimur  ,  nemi-^ 
molitiones  Tigurini  ammeuLuertentes  fmm  perèpium  esse  aut  saluariposse , 
Tninimè  probdrunt,  et    libéré  atque  qui  Deum*non  summè  diligat ,  et  con- 
^pertè  professi  sunt ,    non  uelle  se  Jbrmis  ipsifieri  summo  studio  anni-r 
^oncoraiamfucatam  atque  insidiosam,  tatur.  Et  post  pauca  :  Fides ,   per 
^uœjuxta  Buceri  declarationem  ,  co^  quam  regeneratur ,  ea  est  fîdes  quae 
thurni  instar ,    utrique  parti^  aceom-  per  c)iaritatem  est  efficax.  £fœo  Buce- 
7nodariposset{5i).  Je  n^ai  point  trou-  rus,  Qwd  uero  hoc  est  aliud,  quàm 
vé  les  dernières  lignes  de  ce  passage  sensu  pontificio  docere  nos  justtficari 
dans  la  Vie  de  Pierre  Martyr ,  tirée  coram  Deo  rioB  Formata  (58)  ?  On  ve- 
par  Melchior  Adaqa  du  livre  que  le  nait  de  dire  que  Bucer  se  rétracta 
docteur  luthérien  a  cité  (53)  ;  mais  quelque  temps  après ,  et  avoua ,  qu'en 
-j'y  trouve  que  Martyr  se  conforma  faveur  des  catholiques   il  avait  ac- 
pendant  quelque  temps  au  langage  cordé  certaines  choses  quHl  ne  vou- 
de  Bucer ,  et  Fabandonna   ensuite  ,  lait  plus  accorder  (Sg).  Ne  demandez 
après  en  avoir  connu  les  dangereuses  point  si  lâ-dessus   on  le  cbarge  de 
conséquences  ,  qui  étaient^  que  d'un  beaucoup  d'injures  :  vous  allez  bien- 
côté  on  ne  satisfaisait  point  nleiner  tôt  en  être  éclairci.  Quia  uersipellis 
ment  les  luthériens  ,  et  que  de  Vautre  iste  Bucerus  fuit  auctor  confessionis 
on  scandalisait  les  infirmes,    qu'on  Tetrapolitanœ ,  fatente  ipso  quoque 
les  troublait  et  embarrassait  de  telle  Pareo  ,  facile  judicari  potest ,  quo 
façon ,  qu'ils  ne  savaient  plus  ce  qi^il  candore  et  spiritu  in  eâ  oonoinnandd 
fallait    croire   sur    ce  point-là  (54)*  usus  fuerit  :  eo  ninUrUm  qui  nuspiam 


tez  que  Bucer,  pendant  son  séjour  quod  ipse  Bucerus  tiau/o  post  benè 

en  Angleterre ,  fut  exhorté  à  parier  multa  confessionis  hujus  suœ  capita 

f>I  us  rondement  et  plus  nettement  sur  publiée  tractaifity  et  fassus  est  se  in 

'Eucharistie  (56),  gratiam   pontificiorum    multa   tum 

(K)  ...  On  peut  appliquer.,,  cette  concessisse  ,  quœ  jam  concedere  am- 

obsen^ation  a  son  sentiment  sur  le  pliiis  nolit  (6o).  On  observe  que ,  dans 


dans  le  formulaire  de  foi  que  quatre  nique   et  le  premier  fondement   de 

villes  impériales  (5n)  présentèrent  a  la  notre  salut  (6 1  )  ^  et  que  Bucer ,  rccon- 

diéte  de  l'empire  1  an  i53o.  Voici  les  naissant  sa   supercherie,  rectifia    la 

paroles  de  ce  docteur  :  Articulo  IV  chose  quelque  temps  après.  Agnovit 

confessionis   civitatum   explicandum  hanc  KvCtitty  et  aleatoriam  uersutiam. 

erat,  quomodo  fidei  Justificatio  ad-  Bucerus  ipse,  qui  hune  ipsum  articu- 

scribatuf^:  sed'Énctru$stytum,nepon^  lum  retractavit  postea  ,  sic  scribens 

tificios  offenderet ,  ad  ipsorum  forum  (*)  r  «  Kerbum  (efficax  )  tolli  débet  , 

»  aut  ita  declarari ,  ut  inielUgatur  de 

(Si)  Idem ,  ibid. 

(53)  Oratio  Jofia  Simleri  de  VitI  et  Obita  P«-  (5$)  Buttenis,  de  Sysodo  erangclicor. ,  etc., 
tri  Ittartyris.  pag.  i3o,  i3i. 

(54)  Meleh.  Adam,  in  VJtl  P«lri  Bfartjm,  ^5^^  jj^^^  ;^y.^  ^^.  ,30. 

^%J%'j          vj               î  (60)  IdiBm ,  ibidem. 

(55)  idem ,  tbid..pag.  3q.  ,/.  \   wj          -vj                 -» 

(56)  Idem]  m  ViiTAlTii  ,  pag.  8a.  (^x)  {^«"» .  «*'<'•  »  P^i'  »3«-    . 
(5n)Stnubourg,  Corutançe,  BUmmingm  tt  (*)  Fid«  librun  àctmum  Baticpon.,  pag>^ 
ndaU'  ^5* 
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•»  fiducid  apprehendente   misericor'  Grotius    cite  de  r^dilion  de  Stras-   . 

3»  diampropterCkristumpromissam,  boarg  j  3**.  que  si  les  mêmes  paroles   : 

»  et  erigente  perterrefactas  mentes  ne  se  trouvent  point  dans  Fëdîtioa   ï 

3>  (62).  »  Pour  le  convaincre  d'une  de  Robert  Etienne  et  dans  celle  de  - , 

8emblabl&  mauvaise  foi  sur  l'article  Strasbourg ,  Grotius  devait  se  souve- 


ût  per  fidem ,  Jec/orati^  Perfectaque  condement ,  sous  le   nom  de  Martin 

£t  operibuscbaritatis Tanthm%fe'  Bucer,  Tan   i532  ^  troisièmement  à 

ro  abest ut bona  operarejiciamus ,  ut  Genève,  chez  Robert  Etienne,  l'an 
libéré  fateamur  nominem  nunquhm  1 554  ;  et  que  cet  auteur  avoue ,  gu^en 
PERFECTÈ  beatum  efficiposse ,  nisi  per  revojant  ses  ouvrages  ,  il  en  ôlait,  fli 
Christi  spiritum  eo  perducatur  ,  ut  y  ajoutait  ,  et  même  il  rétractait 
îTOLLUM  penitUs  ^i  desit  ^  opus  bonum  certaines  choses  (69).  *0n  ne  peut  donc 
omnium  eorum  ad  quœàuEO  estcon-  pas  prétendre  que  les  dernières  édi- 
ditus  (63).  Il  me  semble  que  la  chaiité  tions  de  ses  livres  ont  été  gâtées  par 
et  la  raison  veulent  4:iu'on  croie,  qu'en  les  libraires  :  la  différence  entre  cel- 
tout  cela  ,  il  agissait  «don  sa  propre  les-là  et  les  précédentes  ne  peuteUe 
persuasion  ,  et  non  pas  par  politique,  pas  venir  des  rétractations  de  Tau- 
No  ws  avons  vu  ci-dessus  (64)  ce  qu'il  teur  ?  Au  reste ,  l'aveu  de  Bucer  se 
a  écrit  constamment  sur  le  chapitre  trouve  dans  la  préface  de  son  Com- 


en  <Jroit  Grotius  ,  à  faire  voir  ^ue  les  Pavait  débité  (70).  Ensuite  de  cela , 

protesf ans  et  les  catholiques  s  aocor-  Riyet  rapporte  plusieurs  pas/ages  de 

deraient  aisément  sur  cette  matière  ,  Bucer ,  qui  prouvent  son  orthodoxie 

«k^Mwwtt  mi^#«n  vniilAt.nannir  les  CniCa-  etiv   1<*  ^nomA  At»  la  îticTîlÏAJktînn    Ivm- 


tion  de  Strasbourg  ,  et  non  pas  selon  rences  des  éditions  de  Bucer  viennent 

celle  de  Robert  Etienne  ,  qui  est  tou-  de  l'auteur  ,  il  en  faut  donner  des 

te  corrompue  (67).  Il  nous  renvoie  preuves  5  et  qu'il  y  a  des  éditions  de 

aussi  à  la  préface  du  Commentaire  de  Genève ,  où  la  ^Préface  du  Commen- 

Bucer  sur  les  ^  quatre  éuangélistes  ,  taire  sur  les  Euangiles  ne  se  trouve 

laquelle  ,  dit-il,  a  été  aiissi  omise  point  (71).  Il  passe   condamnation, 

dans  l'édition  de  Robert  Etienne,  Ce  par  son  silence  ,  à  l'égard  de  l'édition 

<iu' André  Rivet  répondit  à  Grotius  âe  Robert  Etienne   ;   d'où  il  paraît 

est  remarquable.  Il  lui  déclara  (68) ,  que  lui   et  Vossius  en  avaient  parle 

1®.  que  le  passage  du  Commentaire  de  sans  l'avoir  vue  (72)  :  faute  inexcu- 

Bucer  sur  le  second  psaume  ,  que  ce  sable, 
passage,  dis-je ,  tel  que  Grotius  l'a 

rapporté  ,  ne   contient  rien  que  les  i^)  Voyez  ei-dessus  h  la  remariiue  (C). 

calvinistes  n'admettent,  en  l'enten-  ,.!r^,rS^";!!r.,î:î.r5r«.^^''*' ""^ 


CaiViniSies  naumcivcut,    c^    .cu.«=«-  ^^-^  'tes  fardes  latines  de  ^\y^l. 

dant  comme  il  fout  :  2».  qu  il  ne  man-  .^  ^^^.^^^  .„  ^.^^^^^   Apologetici  Bire. 

que  rien  à  ledition  de  itobert  btien-  Uam,  pa^.  47.  Vide  Riveti  oper.,  lom.  ///, 

ne,  quant  au   sens  des  paroles  que  pmg.  1140. 

(73)  Vojret  la  remarque  (C)  ,  citations  (q)  ^ 

(6a)  Hattera» ,  de  Synodo  cvangelicor. ,.  etc.,  (,o;  et  (li). 
pag-xU. 

midem.ibid,  BUCHANAN  (George)  a  éle 

(«t;  dZ  t  Z7::V:JZe.  atation  cs).  un  fort  habile  homme ,  et  l'un 

(66)  Grotiu»,  in  Voto  pro  Pace  eccle».,    ad  JeS   pi  US  grailds  poëtCS  latinS  dU 

p«i.  1^4.  "''"^  ^'"'""'  °^"""  ■""'  "''  XVP.  siècle.    Il  naquit  dans  un 

ifii)  Voyei  la  remarque  (C),  citation  {\x).  -village    d'ÉcOSSe    Fan      l5o6.    Sa 

(68)  Rivetus,  in  Aï!*>l«get.  pro  verâ  Pacc  ec-  f„-„-i|p       „„;    n'pfait  ripn  mûin« 

clés.,  Operum  tom.  III,  pag.  1071.  lamiiie  ,  qui  u  ciau  Ticn  moiw 
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t^oue  riche  ^  pensa  tomber  dans  la  hérétique; Leurs^cris  furent  cause 
^iderniëre  misère  par  la  mort  de  qu'il  pencha  un  peu  plus  qu'il  ne 
^^■SOiLpëre,  et  par  la  banqueroute  Êdsait  au  luthéranisme  (6).  Le 
^^4^  son  aïeul.  Sa  mère ,  qui  était  roi  retourna  de  France  vers  ce 
l^gÂemeurée  veuve  avec  huit  enfans^  temps-là  (c) ,  et  mit  en  inquié- 
âDfles  éleva  comme  elle  put;  mais  tude  les  g^ns  d'église  ,  parce 
M  -elle  avait  un  frère  ,  qui  prit  qu'ils  craignaient  que  la  reine 
?■-  quelque  soin  de  celui-ci .  fi'ayant  Madeleine ,  qu'il  amena  avec  1  ui ,. 
£^  trouvé  propre  aux  lettres,  ill'en-  n'eût  été  imbue  des.  nouvelles 
jv;  voya  à  Pans.  Le  jeune  homme  y  opinions  auprès  de  la  reine  de 
iiï  passa  deux  ans,  et  puis  il  se  vit  îïavarre,  sa  tante.  La  moF.t  de  la. 
^  '  contraint  par  la  nusère  ^  et  par  reine  Madeleine  dissipa  bientôt 
^'  son   peu  de  santé ,  à  retourner  leur  inquiétude.  Quelque  temps. 

*  r  en  Ecosse.   Quand  il  /se  sentit  après ,  on  découvrit  une  espèce 
c  z  guéri ,  il  voulut  goûter  de  la  de  conjucatioa  contre  le   roi ,. 

*  guerre  parmi  les  troupes  fran*-  dans,  laquelle  ce  prince  se  per- 
^aises  qui  avaient  abordé  en  son  suada    que  les   cordeliers    n'a* 
pays;  mais  il   retomba  bientôt   vaient  pas  fait  leur  devoir.    IL 
malade ,  et  après  sa  ffuérison  il  conmoanda  à  Buchanan  de  faire 
s'en  alla  à  Saint- André ,  oii  il   des   i^ers  contre  eux  :.  le  poëte 
étudia  en  logique  sous  le  bon   obéit  sans  répugnance  ;  mais  il 
vieillard  Jean  Major..  Il  le  suivit   garda  des  mesures ,  et  se  servit 
en  France  cette  même  année  ;  et  d'expressions  qu'on  pouvaitinter-^ 
après  avoir  passé  ^eux  ans  à  Pa-  prêter  en  divers  sens..  Le  prince,, 
ris  aux  prises  avec  la  mauvaise  peu  satisfait  de  ces  vers,  en  com- 
fortune ,  il  fut  appelé  à  régenter  manda  de  plus-  piquans,.  et  fut 
la  granmiaire  au  collège  de  Sain-  servi  selon  ses  désirs.  Buchanan. 
te-Barbe.    Il    fit   cela  pendant   lui  présenta  la  ûuneuse  Silvequi 
trois  ans.  Il  fut  ramené  en  Écos-   s^ai-opeWeFranciscanus,  Peu^rès 
se  par  un  jeune  comte  {à)  qui   il  fut  averti  que  le  cardinal  jBe— 
l'avait  retenu  cinq  ans  à  Paris   ton  tramait  sa  ruine ,  c'e&t  pour-^ 
auprès  de  lui.  Il  voulut  encore  quoi  il  se  sauva  en,  Angleterre 
retourner  en   France;  mais  le   (A);, mais  les  choses  y  çtant  si 
roi  d'Ecosse  l'en  empêcha ,  en  le   confuses  y  qu'en  un  même  jour 
donnant  pour  précepteur  à  son    on  brûlait  les   luthériens  d'un 
bâtard.   Il  avait  fait  une /7ièce  côté,  et  les  papistes  de  l'autre, 
de  Poésie  ,  qui  déplut  aux  cor-   il  repassa  en  France  :  et,  de  crain- 
deliers.  Ces  bons  pères ,  au  lieu   te  que  le  cardinal  Béton  (d)  ne 
de  se  revêtir  de  cet  esprit  de  pa-  lui  jouât,  quelque  mauvais  tour ,. 
tience  qui  sied  si  bien,  aux  gens  il  se  retira  tout   doucement  de 
d'église ,  se  mirent  dans  une  ar- 
dente colère  ;  et  pour  se    venger        (*)  Dum^  impotenUa  sua  indulgntt  illum 

1  1      -^  X    •!>.       •*    ^^«.J;.,^    sponte  sud  sacerdohtm  licentiœ   infensum 

nlus  adroitement ,  ils  crièrent  que  ^'^^,. «, ,  i^^^t^  ^i  luiherana  causœ  minus 
Buchanan  était  un  impie  et  un   iniçuumreddunt.Bach.^  in  y  m  sud. 

(c)  C€St-à-direeni53y.  Buch.,  dans  sa 
{a)  Giiùertus  Kennedus  Cassiliss»  cornes.    Vie,  ne  marque  presque  jamais  les  années. 
Bucban. ,  ia  Vili  proptidj  poemaliis /irc-        (d)    Il   était  ambassadeur  d'Ecosse  en 
fi'rd.  France. 
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Paris ,  et  s-en  alla  à  Bordeaux ,  de  la  Croix  (g).  Ayant  obtenu  la  1~ 

où  André  Goveanus  savant  Por-  liberté,  il  passa  en  Angleterre)    • 

tugais  l'attira.  Il  y  régenta  trois  et  ne  s'y  arrêta  point.  II  aima  ^ 

ans  (B) ,  non  sans  craindre  les  mieux  retourner  en  France.  Il  y  — 

cordeliers  et  le  cardinal  Béton  arriva  au  temps  de  la  levée  du    - 

(è) ,  desquels  il  entendait  les  me-  siège  de  Metz  {h).  Il  entra  quel-   ^ 

naces.  Apres  cela ,  il  suivit  An*  ques  années  après  au  service  du     - 

dré  Goveanus  en  Portugal  ;  Go-  maréchal  de  Brissac ,   pour  être     - 

veanus ,  dis-je ,  qui  avait  eu  or-  précepteur  de  son  fils  *.  Ce  ma-    " 

dre  du  roi  son  maître  de  lui  réchal  commandait  alors  en  Pié- 

amener  un  certain  nombre  de  mont.  Buchanan  passa  cinq  ans 

gens  qui  fussent  capables  d'en^^  dans  cet  emploi  ^  tanldt  en  Ita^ 

seigner    la  philosophie   et    les  lie,  tantôt  en  France.  IMe  quitta 

belles-lettres,  dans   l'université  en  i56o.  Étant  passé  en  Ecosse 

qui  venait  d'être  érigée  à  Conim-  après  que  les  troubles  que  MM.  de 

bre.  Tout  alla  bien  pendant  la  Guise  y  avaient  causés  eurent 

vie  de  Goveanus  ;  mais  après  sa  été  assoupis ,  il  se  rangea  publi- 

mort ,  qui  ne  tarda  guère  ,   on  quement  à  la    communion  de 

exerça    toutes    sortes  d'avanies  Téglise  réformée.  Il  fut  mis  pour 

,  contre  les   savans  qui  l'avaient  précepteurauprès  de  Jacques  VI, 

suivi,  et  en  particulier  contre  roi  d'Ecosse  l'an    i565.    Voilà 

Buchanan.  On  lui  reprochait  le  tout  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos 

poëme  contre  les  cordeliers  :  on  de  nous  'apprendre  touchant  sa 

trouvait  mauvais  qu'il  osât  man<^  vie  (i).  Je  ne  sais  par  quelle  affec- 

ger  de  la  viande  pendant  le  carê-  tation  il  n'a  rien  dit  de  sa  gran- 

me ,  en  quoi  il  ne  faisait  que  se  de  prospérité.  Ce  silence  pourrait 

conformer  à  l'usage  du  pays  (/).  paraître  mystérieux  à  aes  gens 

On  prétendait  que  dans  ses  dis-  qui  se  plairaient  à  tourner  les 

couft  il  avait  témoigné  quelque  choses  du  mauvais  sens.  Ils  se- 

éloignement  de  l'église  catholi-  raient  capables  de  croire  que  Bu- 

que.  On. le  chicana  pendant  plus  chanan  ,   sur  ses    vieux  jours  , 

d'un  an  ;  et  enfin  ,  de   peur  de  plein  de  confusion  et  de  repen- 

donner  à  connaître  qu'on  avait  tir  de  s'être   livré  à  la  faction 

injustement  harcelé  un  homme  qui  chassa  la  reine  Marie  ,  dont 

de  réputation ,  on  le  condamna  il  avait  reçu  tant  de  bienfaits  et 

à  demeurer  quelques  mois  dans  qu'il  avait  tant  louée,  n'osait  se 
un  couvent  pour  se  faire  mieux 

instruire.  Ce  fut  là  qu'il   entre-  ig)  Jésuiu  portugais  auteur  d^u^e^^ion 

_            *  j        r»  **"  Pwumes  en  vers  latins ,  dans  la  prtfMt 

prit   sa    Paraphrase    des   Psau-^  de  laquelle  U  censureBuchunain. 

mes ,  ouvrage  excellent ,  et  vie-  (h)  c*est-^-dire  en  i552. 

lorieux  de  la  critique  de  Louis  .  *  On  lit  dan«  le  iife/««çûina,  qo'ëuni  w 

^  iour  a  la  table  du  maréchal ,  •   il  arriva  • 

(e)  Ce  cardinal  écrivit  à  l'archevêque  de  •  Buchanan ,  dans  le  temps  qu'il  mangeait 
Bordeaux  de  faire  arrêter  Buchanan  ;  mais  •  du  potage  bien  chaud  ,  de  laisser  aller  on 
il  donna  la  lettre  à  de  grands  amis  de  Bu-  *  vent  qui  fit  du  bruit.  Mais  sans  s'étonner 
chanan.  Buch.,  in  Yilk  propriâ.  »  il  dit  a  ce  vint  :  Tu  as  bienfait  de  sortir ^ 

(f)  Crimini   dabalur  earnium  esus   in  »  car  j'allais  te  brûler  tout  vif .  • 
ffuadragesimâ  ^  à  quâ  tiemo  in  totâ  Hispa-  (0  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  par  lui-mS- 
nia  est  qui  abstineat,  Buch,,   in   Yilâ  prO'  me  l'an  1^0.  Elle  est  à  In  tcte  de  ses  i^t- 
/tria.  aies. 
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Mais  on  peut 
ne  mourut 

qu'il  point  impie  de  la  manière  que 

avait  faits  selon  l'intérêt  de  ceux  M.  Mor«ri  le  conte  (K).  Ce  n  est 

qui  étaient  alors  les  maîtres  (C).  pas  la  seule  fausseté  qui  soit  dans 

,.  Ces  livres  Font  rendu  si  odieux  son   Dictionnaire   à  Têtard  de 

P  aux  catholiques  romains ,  qu'il  Buchanan  (L).   M^  Vanllas  n'a 

r  faut  attribuer  à  cela  les  medi-  point  eu  toute  Inexactitude  néces- * 

'    sauces  horribles  qu'on  a  publiées  saire  en  parlant  dç  cet  habile 

.    contre  lui.  On  l'a  diffame  comme  homme  (M)  *. 

un  ivrogne  le  plus  profane  et  le       M.  de  Thou  nous  apprend  une 

plus  impie  qui  eût  jjamais  exis--  particularité  que  mes  lecteurs 

té  (D) ,   et  comme  un  traître ,  seront  bien    aises   de    trouver 

im  consjûrateur ,  un  esclave  de  ici  (N). 

l'impudicité  et  de  la  satire ,  et 

un  falsificateur  de  l'histoire  (E)  .^.^'^.l'IL'SJrj.ttr'.t'i^ïl'l": 

Il    mourut  a  Edimbourg,  le  20    pag.  106,  202.  Bayle  0*7 ^est  pas  critiqué  : 

de  septembre  1 682  (k).  Son  dia-    i»  «pntraire  Leclerc  rravoie  &  ce  qu^U  dit  d« 
,  *  _  ^.  '  ^  Buchanan. 

Jogue  de  Jureregnt  apua  oca- 

êos ,  reproché  tant  de  fois  aux  ,  W  ^^  *«  «^«►'«  ««  Angleterre.  3 

protestans,  a  été  cause, u'ils  ont  f  J.« ^ ^ r^Jill^rLTo'eir'^ 

auelquefois  parle  de  lui  comme  supprimer  que  à%  dire  seulemeut  , 

a'un  homme  sans  nom ,  et  «sans  d'une  façon  vague ,  qu'il  trompa  se& 

conséquence  (F).   Il  y  a  lieu  de  garde».  Èreuipostper  amicos  ex  auld 

douter  du  repentir  que  lui  attri-  ^morfacUis  se  peti,  et  cardinahm 

uv/uL^i  SM.U  *çp%;ui«^«^       .  -^i-  Mtonium  a  rege pecumd  uitam  ejus 

bue  1  annaliste  de  la  reine  Jili-  mercan  ,  eutsu  costodibbs  ,  in  An- 

sabeth  (G).  En  tous  cas,  on  ne  gllam  contetteUt,  Il  était  précepteur 

lui  saurait  refuser  réloce  de  bel  du.bâtafd  du  roi  :  on  peut  dono 

esprit,  etde  belle  plume  (H).   Il    <î'^«?re  raisonnablement  que  les  gardes 
r       '        ,     *^«i^  |/iM»**v  y^M^j.    *  7jj  ifonjpa  n  étaient  point  les  geô- 

a    merveilleusement   réussi    en  iJers  des  prisons  publiques  ,  mais 

toutes  sortes  de  vers   latins ,    et  seulement    certaines    personnes    qui 

il  a  très-bien  écrit   en  prose  ♦.  avaient  ordre  de  l'observer .   parce 

T  *      >*i  r     «.         *  '*i     **  qu  on  1  avait  rendu  suspect.  11  ne  s  est 

Je  ne  sais  s  il  faut  croire  qu  il  ait  3^^^  p,,  ^^p^^^  ^„^^  clairement. 

ete  moine   (I).  Il  n  en  dit  rien  :  L'Histoire  de  la  réformation  d'Angle- 

Î)lusieurs  l'affirment ,  et  son  si-  terre  e^plus  j^récise  là-dessus  :  nous 

ence,n'est  pas  une  preuve  déci-  X  trouas  même  en  quel  temps  on 

^  *  lemprisonna  ,  circonstance  que  Bu- 

{k\  Thuan.,ft6.  LXXVI.pag.  445.  U  chanan  aurait  dÛ  mettre  pour  le  moins 

pèrtiV^nhni  se  trompe,  mettant  cette  moH  «^  marge,  8  il  craignait  que  la  date 

au  25  cTatmi.  des  années    ne  rendit   ses   périodes 

*  Joly  dit  qne  ,  dans  les  Mémoires  de  Tré-  moins  coulantes.  C'est  donc  de  M.  Biir- 

t'oux  du  mois  d'aoûi  1726,  il  }r  a  un  exirait  net  que  l'on  apprend ,  qu  en  l'année 

des  ouvrages  de  Bachanan  qui  avaient  ëtè  l539t  les  ecclésiastiques,  outrés  des 

re'imprimés  en  1715,  2  vol.  in-fol.  Un  pas-  satires   que   Buchanan    a^^ait    écrites 

sage  des  Mémoires  manascriu  de  M.  deLa^  contre  eux  ,  le  firent  mettre  en  pri- 

/Tuirc  transcrit  par  Joly  porte  :  -  Buchanan  ^^„     ^^  ^^^  ^  ^  •  ^^^^  ^{^^^^ 

•  avait  le  nés  perce ,  comme  on  le  reconnaît  j^  ^^•.'*^  ,  »  j  i 
.à  son    portrîit  qui  est  au-devant  de  ses  f^»^'^    «0"^.  ^«    monde,     ce   grand 

•  poésies  impriroéeseo  Hollande,  •!  en  ira-  "omme  aurait  sans  doute  ete  con- 
»  vaillant  il  mettait  su  pturoe  dans  co  trou ,  damné  au  dernier  supplice ,  s  il  n  eût 
'  au  heu  de  la  mettre  sur  sa  table.  •  eu    l'culresse  de    se"  sauycr  de  jri- 
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'  jora(i).  Tai  dit  que  Buchanan  ëtaitprë-  »  la ,  le  coup  des  classes  e'tant  sonne < 
cépteur  da  bâtard  du  roi,  et  j'ai  eu  »  promener  jusques  en  Angleterre 
droit  de  le  supposer;  car  puisqu'il  a  dit  »  avec  sa  robe  de  chambre  et  ses 
lui-même  que  le  roi  lui  conféra  cette  »  pantoufles ,  ayant  tout  â  propos  sur 
charge ,  la  présomption  est  qu'il  veut  »  le  çort  des  chartreux  rencontré  uu 
qp'on  l'en  croie  revêtu  ,  pendant  »  navire  qui  levait  l'ancre.  »  f^oUhf 
qu'il  ne  marque  pas,  ni  expressé-  poursuit  cet  auteur,  une  gentille  pro- 
meut, ni  par  quelque  fait  incompa-  menade  causée  par  V ivrognerie»  Ce 
tible ,  qu'il  ne  l'a  plus.  Or  il  n'a  point  mensonge  est  trop  ridicule  pour  me'- 
feit  cela  :  je  puis  donc  présupposer  riter  d'être  réfuté.  Buchanan  ne  sor- 
qu'il  l'avait  encore.  Pour  ne^ rien  dis-  tit  alors  de  France  que  pour  s'en  aller 
simuler ,  je  dois  convenir  c^u'il  s'est  en  Portugal.  J'examinerai  par  occa- 
servi  d'une  expression  ,  d'où  il  sem-  sion  un  endroit  de  TAnti-BailIet,  qui 
ble  qu'on  pourrait  conclure  qu'il  n'a-  rie  me  semble  pas  assez  exact.  Moréii 
vait  pas  cet  emploi.  Il  a  dit  qu'étant  a  écrit  dans  son  Di<gionnaire ,  c'est 
à  la  cour  par  hasard,  il  fut  mandé  M.  Ménage  qui  parle  (S)  ,  que  Tur* 
par  le  prince.  Rex  Buchananum  forte  nèbe ,  Buchanan  et  Muret ,  régen- 
tum  in  auld  agentem  ad  se  aduocat.  taient  en  même  temps  dans  le  coflége 


trouva  en   tel  temps  ?  Je   réponds ,  même  chose  au  père  Bourbon  y  qui 

I®.   qu'il  est  du   moins  très-possible  était  un  bon  registre  de  semblables 

qu'il  n'y  soit  pas  quelquefois;  cela  me    choses Si  Buchanan  a  régenté 

suffit  ;  a®,    qu'il  n'est  pas  d'un  bon  dans  le  collège  du  cardinal  le  Moine 

écrivain  de  narrer  tellement  les  cho-  dans  le  temps  qu'y  régentait  Muret, 

SCS ,  qu'il  faille  se  servir  de  la  voie  du  comme  j'en  suis  aucunement persuadié 

raisonnement,   pour  savoir  qu'elles  a  cause  du  témoignage  du  père  Bour^ 

ont  changé  de  face  (2).  Voilà  le  princi-  hon  f  il  faut  que   c'ait   été  dépuis 

pal  but  cfe  ma  critique.  Buchanan  fait  i544  (  qui  est  la  date  de  son  élégie  à 

son  histoire  poliment  :  il  dit  beauc|Mp  Tastœus  et  à   Teuius  )  ,  jusques  en 

en  peu  de  paroles  ;  mais  il  saute  j^-  i545  ;  car  auparavant  il  régentait  a 

dessus  des  choses  qu'il  ne  devait  point  Bordeaux ,  dans  le  collège  de  Guien- 

oublier.  11  est  plus  difficile  qu'on  ne  ne,  où  il  fut  trois  ans ,  comme  il  le 

pense  de  ne  pas  tomber  dans  ce  défaut,  témoigne  lui-même  dans  sa  f^ie  ;  et 

Faites  réflexion  sur  ma  note.  en  iSôg,  le  premier  de  décembre  ,  il 

(B)  //  se  retira a  Bordeaux  ,  T    harangua    l'empereur    Charles- 

et  y  régenta  trois  ans,  "^  C'est  ici  que  Quint  ,  qui  passait  d'Espagne  en 

je    mettrai  l'impertinent   conte  que  Flandre,  Et  si  Muret  avait  régenté 

l'ai  lu  dans  la  page  5o  de  la  Doctrine  avant  ce  temps-la  au  collège  du  car- 

curieuse  du  père  Garasse.  «  On  dit  dinal  le  Moine  avec  Buchanan ,  il 

3)  que  George  Buchanan,  faisant  la  faudrait  qu  il  y  edt  régenté  du  moins 

»  première   au   collège  de   Guienne  *"»  i538;  et  en  ce  temps-la  il  n' avait 

y>  dans  Bordeaux ,  ayant  privun  peu  que  quatorze  ans.  Voici  mes  remar* 

))  plus  de  vin  que  de  raison^s'en  al-  q"es  sur  ce  long  passage.  1°.  Il  ne  pa- 
raît point  par  la  Vie  de  Buchanan  , 

(x)  Hj»toîrede  k  Réformation  d'Angleterre ,  qu'»*   ait  régenté  dans  aUCUU    Colléce 

Ji«.  parue ,  liv.  JII,  pag.  7^5.  Noiet  que  Bu-  de  Paris,  depuis  qu'il  y  retourna  après 

chanan ,  dans  son  Histoire  d'Ecoase,  liv,  XIK  g'être  sauvé  des  prisons  d'Écosse  l'an 

.  Son,  du  au  il  se  sauva  par  lajenetre  de     ,t-a^      a:~„;  4.^.,*  1«   *  »-i  ' 

hambre ,  plndant  que  les  gardes  dormaient.  '  ^Sg.   Ainsi  tout  le   temps  qu  il  a  re- 


sa  chambre 


(1)  Iij  a  des  abrégés  d!* histoire,  ou ,  par  gcoté  à  Paris ,  sî  uous  en  croyous  sa 

exemple,  vous  trouvère»  que  les  Espagnols pri-  Vie,  est  antérieur  au  VOyage  qu'il  fit 

rent  une  ville  en  telU  année ,  et  qu'ils  larepri-  g^  ÉcoSSe  avCC  un  COmte  écOSSais.  Or. 

renll  année  suivante  ^  sans  quel  auteur  ait  mar-  1         •                          '    '-i        .           .       t 

que     qu'ils   lavaient  perdue.  J'ai  trouvé    des  dcpuiS  Ce  VOya^C  ,  il  eut  CUVie  de  rc- 

^ens  qui  m'ont  soutenu  que  ce  n'était  pas  un  passer  a  Paris  :  il  en  fut  cmpêché  par 

défaut  ;  nn  lectenr,  lUseni-ils ,  conclut  assez  le  roi  son  maître,  qui  lui  donna  à 

que  les  Espagnols  1  avaient  perdue,    puisqu'ils  * 

sont  obligés  de  la  reprendre.   Je  soutiens  que  (3) Ménage ,  Anti-B tïMeî,  chap.  LXXXITI. 

c'est  un  défaut;  mais  ce  défaut  se  trouve  dans  II  ne  cite  pcfint  fendrait  de  Moréri.  C*est  dans 

presque  tous  le^  airégés.  l'article  de  Mut  et. 
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liinres,,,,  selon 
étaient  alors  les 


que  Bachanan  ,  pour  le  plus  tard  ,        (Q  //  composa  des  lit 

était  sorti  de  Paris  ,  afin  de  s^en  re-  Vinéhrét  de  ceux  qui  étai(^. . .  .... 

tourner  en  Ecosse,  l'an  i536.  Il  est  ma/tne^.]  I^ous  parlerons  ci-dessous  du 

donc  faux  quHl  eût  alors  régenté  avec  Dialogue  sur  le  droit  des  rois,  11  e'crt- 

Muret  dans  un  collège  de  Paris  j  car ,  yit  deux  autres  livres  qui  étaient  eu' 


Pans  lan  i53o  ,  vuquil  est  certain  quil  intitula   hclaircissement  (9)< 

que  Buchanan  ëtait  alors  en  Ecosse.  Voici  de  quelle  manière  M.  VariUas 

3^   Puisqu'il  a  mis   la  naissance  de  en  parle.  «Te  c/oiseracore  ai/ertir  ^5  eu- ^ 

Muret  en  i526,  il  n'a  point  dû  lui  rieux ,  dit-il  {10)  ^^ue  le  pire  des  ou- ^ 

donner  en  i538  les  quatorze  ans  quUl  vrages    de    Buchanan   contre    cettp 

1       •      1 1 I         A /ft        11  •  _  *  .  TW'     ^  _  • _I*   Z.' 


qui  est 


la  est  clair  par  son  élégie  à  Tastaeus  plus  satirique ,  sans  comparaison,  que 

et  à  Tevius ,  mentionnée  par  M.  Mé-  celui-là.  Un  ne  /e   trou%*ait  pas  de 

nage.  5**.  11  devait  dire  que  Buchanan  mon  temps  a  la  Bibliothèque  du  roi, 

a  parlé  de  Gelida  dans  cette  élégie  et  M.  Clément,  conseiller  de  la  cour 

comme  d'un  colUgue  (5) ,  et  en  tirer  des  aides  ,  le  tifn  de  la  sienne  pour 

une  preuve  que  Buchanan  régentait  me^le  prêter.  Il  est  écrit  en  français 

alors  au  collège  du  cardinal  le  Moine.;  et  imprimé  à  la  Rochelle ,  en  tannée 

car  il  est  sûr  que  c'était  dans  ce  col>  157a.  //    contient  tant  d'injures   et 

légeqne  Gejida  enseignait.  6°.  Sij'a-  d'ordures,  qu'aucun  autre  livre  que 

vais  à  dire,  malgré  la  Vie  de  Bûcha-  j'aie  vu  nen  approche;  et  le  seul  en* 


lors  de  la  levée  du  siège  de  Metz ,  coup  injeneur  a  ceux  « 

jusques  à  ce  qu'il  eût  à  instruire  Ti-  ciens  et  modernes  qui  se  sont  le  plus 

moléoii  de  Cossé  ,  fils  du  maréchal  de  licenciés    à    salir  t inuigination    de 

leurs  lecteurs»  Il  n'est  pas  Besoin  de 

(4)  JW.  Ménage ,  Anti-Baillet ,  ch.  LXXXIJI,  jjj.^      g  ^j^^  ^^  pouvait  être  plus  con- 
dU^Mmr^na^mteamSiô.  ^^^^  ^^^  intérêts  des  ennemis  de 

(5)  Cateraquê  ut  cessent,  Gelidœpia  cura  ^^^g  j.gjj,g  ^  que  |es  Satires  de  Bucha- 

EtpatHs^UpatrimsusUneiusquePi^  nan  ;  car   il  fallait  de  deux  choses 

cem.  l'une,  ou  que  ceux  qui  1  avaient  chas^ 

M.  Ménage ,   ibid. ,  corrige  très-bien  geUdè  sée  fussent  les  plus   scélérats  de  tou» 

par  GelûlK.                                         ,  .     ,  les  hommes,  ou  qu'elle  fût  la  plus  in- 

V«*"*:  "*  ^S"'*  P;?  q«e  Bachanan  n'a.t  re-  ^^          ^          ^      \      femmes.  Ce  SOUt 

centéaucoUege  du  cardinal  Lemoine,  et  cela  en  »<«»"c   uc    luuic»    i^ 

xSk&.  il  s'appuie  »nr   une  harangue  latine  de  deux  plats  de  balance  Charges  en  equi- 

T-_uî 'lL^-.l ut.  : — _i.— ,«:q     iv         --appesantir  la 

r  la  charge 
même  de- 

•  ajoute  que  "Buchanan  n'avait  pas  son  pareil 

•  quand  U  vivait ,  tfu'il  ne  l'a  pas  eu  miUe  ans  /_\  jj^  ^on  pas  dix  ,  comme  Varilla»  l'assure. 
.  auparavant^  et  qu*il  ne  l'aurapas  mille  ans  Jy^^^   j^  l'Héréaie,  liv.  XXVIIly  pag.  i43. 
■  après.  •  Depuis  Joly,   le  Borhoniana  a  été  -  .   —         ._,..«. 


_         r/gence  de  Buchanan.  (*^}  Prefa 

(6)  C estait-dire ,  de  i544  à  »545.  rilêresie. 
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SB.  Tout  de  même  y  c/qai  sert  à  la  n  ayant  passé  sa  jeanesse  débaacl)s| 

charge  de  la  reine  aggrave  d^autant  »  dans  Paris  et  dans  Bordeaux,  pbl 

la  faute  de  ses  ennemis  :  et  ce  qui  »  soigneux  du  lierre  des  cabareUdl 

charge  la  reine  diminue  d  autant  leur  »  des  bouchons  de  taverne  ,  qae  ^1 

crime.  Il  est  donc  certain  que  les  sa-  »  laurier  de   Parnasse  ,  et  ëtaot  « 

tires  de  Buchanan  étaient  une  a^lo-  »  la  fin  de  ses  jonrs  rappelé  en  ÉGonl 

gie  de  sa  faction^  et  qu^â  mesure  »  pour  instruire  le  jeune  prince ,  qii 

cpi^elles  étaient  plus  sanglantes  ,  elles  »  est  auiourdliui  le  sérénissime  nî 

justifiaient  davantage  ceux  qui  avaient  »  de  la  Grande-Bretagne  ,  contionu: 

chassé  Marie  Stuart.  Qui  ne  jugerait  »  ses  débauches  de  gueule,  fît  si  binl 

que  par  la  voie  des   préjugés  serait  »  qu'il  vînt  hydropique   à  force  ^1 

capable  de  soupçonner  qu'une  satire  »  boire  ,  quoiqu'on   disait  de  lui  {ta 

d'une  utilité  si  importante  et  si  ne-  »  manière  de  gausserie  qu'il  étaittn* 

cessaire  est  une  fiction  que  l'intërét  »  vaille  >    i^ino  inter  cute  ,  non  p»! 
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qui  loni  soulever  les  su-  »  Doire  a  longs   traits  qu' 

"jets,  il  n'est  pas  HMJours  vrai  aue  les  »  santé  ,  et  arissi  pur  qu'il  le  banit 

manifestes  de  ceux  qui  se  soulèvent  »  jadis  dans  Bordeaux.  Les  méàtm 

soient  calomnieux  :  et   ainsi ,   sans  »  qui  avaient  charge  de  le  traiter  de 

écouter  les  préjugés ,  il   faut  connat-  »  U  part  du  roi  leur  mattre  ,  voyant 

tre  de  la  cause  de  Buchanan.  Notez  »  les  excès  de  leur  malade,  Ini  dirent 

(ju'afin  que  la  comparaison  des  plats  »  assez  sèchement  et  en  colère  qo^ 

ne  balance  en  équilibre  soit  juste  ,  il  »  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  poorM 

faut  entrer  dans  les  principes  de  cet  »  tuer,  et  que  continuant  ce  trsinde 

écrivain  ,.  et  supposer  comme  lui  que  m  vie  il  ne  |K>uvait«pas   traîner  pi* 

le  roi  d^Ëcosse  et  ceux  qui  représen-  »  de  quinze  jours    ou  trois  semaines. 

tent  la  nation  sont  deux  puissaiffïes  »  H  les  pria  de  faire  une  consultatioD 


quil  pourrait 

mens.  »  vivre  cinq  ou  six  ans  ,  s'il  se  poo- 

(D)  On  l'a  diffamé  comme  un  iurp-  »  vait  commander  jusque-là,  à  qooi 

gne  le  plus  profane  et  le  flus^  impie  »  il  fit  une  réponse  digne  de  son  hu- 

qui  ait  jamais  existé.  ]  J'ai  déjà  cité  »  meur.  Allez  ,  dit-il ,    at/ec  vos  or- 

uii  auteur  qui  lui  reproche  un  voya-  »  donnances  et  régimes  ,  et  sachez 

ge  ridicule  comme  un  effet  d'ivrogne-  »  que  j'aime   mieux    W^re   trois  se- 

rie  (ii)j  mais  voici  bien  pis:  il  lui  »  maines  niLeniurant  tous  les  jours, 

reproche  d'avoir  eu  le  verre  et  la  »  que  six  ans  sans  boire  du  wn:et 


prier  uieu.  je  ne  veux  >,  \\  se  tit  porter 

rien  retrancher  de  l'historiette.  Il  est  „  un  tonneau  de  vin  de  Grave  ,  réso- 

utile  de  faire  voir  aux  lecteurs  ,  par  »  lu  d'en  voir  le  fond  devant  que  de 

des  exemples  sensibles,  jusqu'où  peut  »  mourir:  et  s'y  comporta  si  valeu- 

aller  la  hardiesse  de  mentir  publique-  »  reusement ,  qu'il  l'épuisa  iosqu'à  la 

ment ,  quand  une  fois  on  a  l'impu-  »  )ie ,  accomplissant  à  la  lettre  le  çop- 

dence  de  faire  imprimer  tous  les  con-  »  tenu  de  ce  gentil  cpigramme  d'Épi- 

tes  qui  courent  les  rues.  Voici  comme  »  gonus  touchant  une  grenouille ,  la- 

parle  le  père  Garasse  :  «  Je  veux  ra-  ^  quelle  étant  tombée  dans  un  ton- 

»  conter  à  nos  nouveaux  a  théistes  la  »  neau  plein  de  vin  s'écria  : 
»  malheureuse  fin  d'un   homme  de  -  *.     /      «^ 

»  leur  créance  et  de  leur  humeur  ,         '  *  ,* ,*  *  /^  ,[^^, 

»  quant  au  manger  et  au  boire,  te  tut  "^  ^"^  i 

3)  George  Buchanan  ,  parfait   épicu-  »  Ayant  la  mort  et  le  verre  entre  le* 

»  rien  durant  sa  vie  ,  et  vrai  athéiste  »  dents  ,   les  ministres   le  visitèrent 

t)  à  l'heure  de  sa  mort.  Ce  libertin  ,  »  pour  lui  remettre  l'esprit  et  le  ré- 

II)  Gara«f ,  Doctrine  cuvitxut.pag.  So.  »  soudre  à  mourir  avec  quelque  sen- 
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n  timent  de  religion.  Uo  d'entr*eax ,  omnium  maximo  Jiaeidosœ  tnta  ru» 

»  pour  toote  exhortation ,  lai  recom-  dimentum  posuit  ?  Jam  ifer6  histO' 

il  manda  de  réciter  TiOraison  Demi-  riam  reUquam  eâjide  scripsit,  quam. 

V  nicale  :  et  lui  ,  ouvrant  les  ^eux ,  in  meo  me  pudet  populan  reperire  : 

y>  regarde  afiVensement  le  ministre  :  prohissimos  quosque  lancinât  male^ 


»  c^est  le  Pater  noster ,'  ei  que  s'il  ribui  Ule  laudihus  celebratur,  Quid 

•j  B*a  pas  le  moyen  de  prononcer  cet-  multis  ?  In  iUd  ejus  historid ,   quœ 

»  te  oraison  ,   qu^on  le  suppliait  à  ultnm  Boethii  nobilis  historiographi 

n  tout  te   moins  de  réciter  c|uelque  epitomen  se  profert ,  tôt  mihi  meruia- 

»  oraison  chrétienne,  a6n  QO^il  mou-  cia  occurrunt ,  ut  ciim  t^era  yideam  , 

»  rût  en  homme  de  hien  :  Pour  moi ,  t^iv  uera  esse  ,  nisi  cunctanter ,  cre^ 

T»  dit-il ,  d'un  sens  ferme  et  assuré  :  dam,  Id  ipsum  et  alii  mecum  que' 

»  Je  n'ai  jamais  sutit  autre  prière  que  nintur  gnari  temporum,  quœ  res  ges» 

»  ceUe'là  :  tas  postremis  ab  eo  libns  mandatas 

.  CinikiM^rûna  suis  miserum  me  cepii  oclUs,     ^^^^inent  (*).  Sed  efit  Spero  uen,  pw 

-  Cotuâetmm  nulUs  aniè  cupidinibus.  tnœque  amantior  attquis  ,  qui  uene- 
_  ,  .,,.,,.  ,  natum  ejus  strli  mueronem  retundetf 
^  Et  a  peine  eut-il  récite  dix  ou  douze  ^^  fraudem  fide  solide  patefaciens 
*  Tert  conUnus  de  cette  élégie  de  incorruptos  eorum  Umporam  Anna- 
»  Properce,  qu  il  expira  entre  les  ver-  /g,  euulsahiu  Hot  igitur  homine  rc- 
»  res  et  les  pintes  :  et  on  peut  dire  Hdo ,  mit ,  ut  yiri  adhuc  t^it^entes 
»  de  lui  que  ventablement  purpu-  clarissimi  nôrunt ,  venin  et  ^eneri 
*rcam  yomit  Ule  ammam;et  telle  obediens ,  multarum  in  principes  eon-- 
3  est  opdmaireinent  1  issue  de  tous  jurationumfautoryquarundametiam 
»  les  épicuriens  (i«).  author ,  hœreseot  quh  domi ,  quàfo^ 
On  trouve  le  mêq^e  conte  dans  le  ris ,  qua  priuatim ,  quapublicè  perU- 
GtwHnmiicusprofanuséQ jésmieSin-  nax propugnator  extitit  :  ad  Stepha- 
dxus  (  i3  )  ,  qui  allègue  (  i4  )  ,  pour  num  Junium  Brutum  uenio  (i6). 
toute  autorité ,  un  ouvrage  qui  parut  (p)  j^s  protestans,..en  ont  quelque» 
Tan  1617,  sous  le  titre  d  ^^«r  Ca/-  fois  parlé  comme  dunhomme  sans  nom 
vinisticum,  etc.  C'est  un  ouvrage  que  et  sans  conséquence, "^  Voici  les  pau- 
Fon  attribue  au  père  Garasse  ,  corn-  les  de  M.  Daillon  ,  ministre  françlïs, 
me  on  le  verra  ci*^essous  (i  5).  réfugié  en  Angleterre  :  Qu'on  ne  nous 
(E)  c'  comme  un  traître  ,  un  fasse  point  l'injustice  de  compter  en- 
conspirateur,..,  et  un  falsificateur  de  tre  nos  docteurs  un  poète  écossais 
^histoire.  1  Ce  sont  là  les  médisances  sans  caractère  ,  qui  a  voulu  s'égayer 
dont  Bardai  ,  son  compatriote ,  s'est  h  débiter  ses  songes  sur  la  poUti- 
servi  pour  le  dépeindre.  Ac  Bûcha-  que  (17).  Un  autiie  ministre  français 
nanum  quidem  non  soUim  deprauatis  n'a  point  parlé  de  Buchanan  avec  ce 
desperatisque  moribus  ex  libero  Libe-  mépris  5  mab  il  n'a  pas  laissé  de  le 
ri  P^enerisque  mancipium  factum  condamner,  et  de  trouver  fort  in- 
sciunt  omnes  ,  quotquot  eum  probe  juste  que  Ton  imputât  les  maximes 
noverunt  ;  sed  et  hœreticum  insig-  républicaines  de  cet  auteur  à  ceux  de 
nem ,  et  mendacem  historicum  sa"  la  religion.  Ces  maximes  de  Bucha- 
cra  juxta  ac  profana  audaci  conatu  nan,  dit-il  (18),  et  de  Parœus  ne  sont 
temerantem ,  ostendit  Ulud  ejus  opus,  point  nos  maximes  ,  nous  les  avons 
cui ,  Rerum  Scoticarum  Uistoiia ,  ti-  diverses  fois  désavouées  ;  on  ne  les 

tulum  dédit Quod  ciim   ita  sit , 

ecqui  mirum    videri  possit  ,    in  egre-  {*)  Nempi  seplem  postremis  tiuos  de  indus» 

sium  nequitiœ  artificem  evasisse  eum,  ''^'^f "  '"«^''i'  **/^"  '''^"'"  "««««  "  ignominiam 

°    .   .        '•••''^  I.       maltUa  mala  coinposuU. 

qui  in  primis  juventœ  annis  ,  scelere       ,^g^  ç„j,i   g^;;,,;^^  ^j^    Mo«.rchomach  , 

■  Ub.  III  t  cap.  I ,  pag.  3io. 
(w)  GaraM«  ,  Doclrine  curieuse ,  pag.  748.  (i^\  Daillon  ,  «xamen  de  l'oppreision  des  Ré- 

(i3)  Ju  /♦».  tome,  pag.  164.  formes,  pag.  11. 

(e4)  Ibid.ypag.  181.  (18)  Jurieo,  Réponse  à  l'Hisloire  du  Calvi- 

{\5)  Dans  la  remarque  f^)  de  VarticleSc\09-     nisme   de  Maimboarj; ,   lom.    II  ^  pag.    287) 
»ic».  f'Uil.  itt-4°« 
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trouvera  dans  aucun  ae  nos    écrits  ritate  ,    uel   sanguin»   elueret;  nisi 

authentiques JE  lies  sont  assuré-:  (  quod  ipse  dixit  )  hoc  vanum  esset, 

ment  fausses  dans  la  généralité  dans  cumprœ  œtate  delirare  videretur  (aa}. 

laquelle  ces  auteurs  les  proposent  (ig).  Le  même  auteur  parie  ainsi  sous  î'aii- 

Pour  un  homme  qui  sW  ërigë  en  pro-  nëe  i5S^.  Probrosa  in  regem ,  ejus 

phète ,  il  av^it  la  vue  bien  courte  sur  matrem  ,  et  consiliarios  scripta ,  no- 

l'ayenir ,  quant   à  sa  propre  desti-  minatim  uero  Georgii  Buchanani.  His- 

nëe  (ao).  H  ne  savait  pas  que  cina  ans  toria  ,  et  de  jure  regni  apud  Scotos^ 

n'auraient  point  passe  sur  son  livre  Dialogus ,  interdicta ,  uî  quœ  multa 

quHl  ferait  des  lettres  pastorales  rem-  culpanda  et  delenda  contineant  (a3). 

plies  des  maximes  de  ces  deux  auteurs.  Ailleurs  ,  le  même  historien   assure 

Quoi  quHl  en  soit ,  ce  dialogue  de  Bu-  que  Buchanan  n'eut  aucun  égard  aux 

chanan  fit  grand  bruit,   un  certain  prières  qui  lui  furent  faites  peu  avant 

Adam  Blacwod ,  du  même  pays  que  sa   mort  d'e'crire  pour  la  cause  des 

Buchanan  ,   et  conseiller  au  présidial  rebelles,  et  qu'il  témoigna  d'être  bien 

de  Poitiers ,  réfuta  son  compatriote  le  fâché  de  leur  avoir  autrefois  dévoué 

mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Un  Aile-  sa  plume.  Buchananum  tamen  indu- 

mand  ,  nommé  JYinianus  P^inzetus  ,  cere  non  poterant  ut  hoc  eorum  fac 

fit  la   même  chose.  Bardai,   autre  tum  uel  scripto  libello ,  vel  persuasio- 

Lcossais  ,  beaucoup  plus  fort  qu'eux  ,  ne  per  nuntium  approbaret ,  qui  se 

vint  à  la  charge ,  et  eut  la  malignité  Jactiosorum  causant  contra  principes 

de  dire  que  B(uicher,  docteur  de  Sor-  jam  anteà  suscepisse  ,  dolenter  ingc- 

bonne,  avait  emprunté  ses  armes  de  muit,  etpaulopost  obiit(iàii).  Qui  ne 

Buchanan  et  de  quelques  autres  hé-  regarderait  ce  témoignage  de  Camden 

rétiques  (ai).  Les protestans  d*Écosse  comme  quelque  chose  de  très-solide? 

fîrent  une  réponse  bien  plus  tran-  lïéanmoins,  il  en  faut  rabattre  beaa- 

chante;  car  le  parlement  du  roys^ume  coup  pour  deux  raisons  :  l'une  est  pri* 

jeta  un  arrêt  ae  proscription  sur  ce  se  de  ce  qu'on  conte  que  son  manuscrit 

Dialogue  de  Buchanan ,  sur  son  His-  fut  corrigé  au  gr^  et  selon  la  fantaisie 

toire  ,  et  sur  sa  Detectio,  Voyez  dans  du  roi  Jacques  ,  comme  nous  le  di- 

la  remarque  (G)  les  citations  de  Cam-  ronsen  son  lieu  \  l'autre  est  prise  d'une 

denus.   .  note  fnarginale  que  M.  Varillas  a  lue. 

(G)  Il  y  a  lieu  de  douter  du  re-  Écoutons-lo  parler  :  «  Il  y  a  dans  la. 

p^tirque  Csimàen  lui  attribue."]  Rap-  »  bibliothèque  du  roi  les  cinq  volu- 

pfftons  premièrement  les  paroles  de  »  mes  de  1  Histoire  du  président  de 

ce  fameux  historien.  Quia  Georgius  »  Thou ,  aux  marges  desquels  le  plu» 

Buchananus  hdc  de  re  cii^  in  Histo-  »  jeune  de  messieurs    du  Puy  avait 

riâ ,  tum  in  libello  ,  cui  Detectio  ti~  »  écrit  de  sa  propre  main  les  faits  les 
tulum  fecit ,  prodidit ,  ex   libris  im-    »  plus  curieux  que  son  frère  et  lui 

pressis  nemo  non  notdt.  Cùm  autem  »  avaient  jueé  à  propos  d'en  retran- 

illepartium  studio  et  Morauii  muni-  »  cher  quand  elle  fut  imprimée.  J'ai 

jîcentiâ  abreptus  ita  scripsit ,  ut  lihri  »  lu  dans  les  additions  au  quatrième 

iiti  falsitatis  damnati  sint  ab  ordini-  »  volume  que  Buchanan  étant  près 

bus  regni  Scoti»,  quorum  Jideiplus  »  d'expirer,  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse, 

tribuendum  :  et  ipse  ingemiscens  co-  »  dont  il  avait  été  précepteur  »  Valla 

ram  rege  ,  cui  fuit  pœdagogus,  su-  »  trouver,  et  l'avertit  de  rétracter, 

bindè  se  reprehenderit  (  ut  accepi  )  »  pour  la  décharge  de  sa  conscience , 

quod  tam  virulentum,  calamum  in  re-  »  ce  qu'il  avait  écrit  au  désavantage- 

ginam  benè  méritant  strinxisset ,  mo-  »  de  la  reine  Marie  Stuart ,  sa  mère, 

riensque  optauerit  ut  tantisper  super-  »  et    que  Buchanan  le    refusa    tout 

esset  j  donec  maculas  ,  quas  maiedi-  »  uet  (aS).  »   C'est  ainsi   que  parle 

eentiafalsb  asperserat ,  ret^ocatd  ue~  M.  Varillas  dans  sa  préface.  Il  touche- 
le  même  fait  dans  le  corps  du  livre  \ 

(19)  Là  même ,  pag.  188. 

(ao)  Nescia  mens  hominumfati  sortisque  fn-  f«a)  Camd.,  in  Annal.  Eliubetbse  ,  ad  annttm 

turm  1567  ,  init. 

Et  servare  modum  rébus  suhlala  secundis.  (aS)  Idem^  ad  ann.  i584  ,  p^g'  4*°^ 

Virgil.  ,  JEneid. ,  lib.  Xy  vs.  5ox.  (s^)  Idem  ,  ibidem  ,  ad  ann».  xS&i^pag.  374* 

(ai)  GuiU.    Barclaittc,  adrersus  Monarcho-  (aS)  Varillas  ,.  Préface  du  V*»  vol.  rf«  THis- 

mach. ,  inUio.                                *  toire  de  l'Hérésie. 


BUCHANAN.  22, 

maïs  il  le  rapporte  autrement  :  Dans  causa  uue  maladie  de  trois  mois  (a8). 
f  original ,  ait-il  (  a6  )  ,  de  l'Histoire  J*ai  ouï  dire  à  un  seigneur  écossais , 
de  M*  de  Tkou ,  au  lieu  où  il  est  que  quand  on  demanda  à  Buchanan 
parié  de  la  mort  de  Buchanan  y  il  slu  lit  de  mort  s'il  ne  se  repentait  pas 
est  écrit  de  la  main  de  cet  illuttre^pré-  de  ce  qu*il  avait  écrit  contre  le  droit 
sident  que  Jacques  f^I ,  roidtEcos-  des  rois,  et  en  particulier  contre  Thon-' 
5e  ,  de  qui  Buchanan  auait  été  pré-  neur  de  la  reme  Marie  Stuart ,  il  ré- 
cepteur ,  lui  fU  V  honneur  de  le  uisi-  pondit ,  je  m'en  vais  en  un  Uea  oà 
ter  lorsqu'il  était  à  l'extrémité ,  et  le  il  n'y  a  guère  de  rois, 
pressa  de  rétracter  ce  Qu'il  auait  dit  (H)  On  ne  saurait  lui  refuser  Vé- 
contre  la  reine,  sa  mire.  Que  Bu-  loge  de  bel  esprit  et  de  belle  plume:"] 
chanan  repartit  que  sa  conscience  ne  Le  tour  que  M.  de  Thou  a  pris  pour 
lui  reprochait  nen  a  cet  égard,  et  louerGeorge  Buchanan  est  admiral>le  : 
qvLÏl  avait  écrit  la  vérité.  Entre  des  rien  ne  pouvait  mieux  donper  une 
témoignages  si  contradictoires ,  celui  grande  idée  de  Tesprit  de  cet  Ecossais. 
deCamden  et  celui  qui  est  aux  mar-  «  Son  Histoire  aÉcosse,  dit-il,  ne 
ges  de  M.  de  Thou ,  peut-on  avoir  »  semble  point  Touvrage  d'un  hom- 
uoe  certitude  raisonnable  des  der-  »  me  qui  a  régenté  long -temps  , 
nières  dispositions  de  Buchanan  ?  Nul-  »  mais  celui  d'un  homme  qui  a  manié 
lement  :  chacun  de  ces  témoignages  »  toute  sa  vie  les  affaires  les  plus  im- 
aflaiblit  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas  »  portantes  de  Tétat.  La  bassesse  de 
disconvenir  cpie  le  premier  ne  soit  »  sa  condition  et  de  sa  fortune  n'a 
sans  comparaison  plus  puissant  que  »  point  empêché  Buchanan  de  bien 
le  dernier.  Celui-là  est  imorimé  :  »  juger  des  plus  grandes  choses  ,  et 
Taatre  n'est  que  manuscrit.  Celui-ci,  »  d'en  écrire  avec  beaucoup  de  pru- 
telon  la  préface  de  Varillas,  se  trouve  »  dence.  Il  était  un  de  ces  hommes 
sar  un  exemplaire  de  M.  de  Thou  ^  u  extraordinaires ,  qui  ont  le  bon- 
mais  ,  selon  le  corps  du  livre ,  il  se  »  heur  de  ne  pas  devenir  pédans 
trouve  sur  l'original  de  M.  de  Thou  :  »  parmi  les  occupations  de  l'école.» 
aelon  la  préface ,  il  est  de  la  main  de  Le  latin  de  M.  de  Thou  exprime  cela . 
M.  du  Pujr  le  cadet;  selon  le  corps  plus  noblement  et  plus  amplement  ; 
du  livre,  il  est  de  la  propre  main  de  c'est  pourquoi  je  le  rapporte.  In  se- 
M.  de  Thou.  Ces  variations  *  et  ces  nili  otio  patriam  historiam  scribere 
brouilleries  maintiennent  la  préfé-  aggressus  est,  Quam  tantd  puritate , 
rence  que  Camden  mérite.  Ajoutez  prudentid,  et  acuminescripsit{ quant- 
que  si  M.  de  Thou  approuva  que  vis  interdiim  libertate  genti  innatâ 
MM.  du  Puy  retranchassent  cet  en-  contra  Regium  fastigium  acerbior  ) 
droit  de  son  histoire  ,  c'est  une  mar-  ut  ea  scriptio  non  hominem  inpulve-  ' 
(xiie  qu'il  n'y  ajoutait  pas  une  entière  re  litterario  versatum  ,  sed  in  mediâ 
foi  j  car  le  zélé  pour  la  mémoire  de  hominum  luce  et  in  tractandis  reipu- 
Marie  Stuart  ne  Tempêchait  point  de  blicœ  negotiis  totd  vitd  exercitatum 
faire  imprimer  cent  choses  qui  étaient  redoleat.  Adeo  ingenii  félicitas  et 
copiées  de  Buchanan  (37).  Le  roi  animi  magnitudo  omnia  obscurœ  et 
Jacques  Ifc  reprocha  au  fils  de  M.  de  humiUs  fortunœ  impedimenta  ab  eo 
Thon  avec  tant  d'aigreur,  qu'il  lui  removerat ,  ut  propterea  non  minus 

rectè  de   maximis  rébus  judicare  et 

{^)LàmSm«,Ui^.  XXVlII.vag.px.  scribere   prudenter  posset.  Et  sanè 

*  Uautenr  des  Obtervauont  insérées  dans  la  •    -  rS    n             -F           •      —         —  •— ■ 

Bibiùithéfue  française,  tom.  XXIX ,  ne  tron-  menuni  P.  Ronsardum  viTum  acemnu 

▼e  ancane  Kariaxion  dans  les  dea«  endroits  rap-  judicii  (qui  licet   in   dispari,  jortunâ 

port&de  Varillas;   dans  V un  il  dit  plus  que  constitutus  y  totâ  vitâ  ScholasticO  Otio 

dans  VoMtre  :  mais  il  ne  se  contredit  point.  Un  ,,      .    .    ^    ^..^^„t\    ^;.».     Jt^    Ji„^h^ 

défenseur  de    Bayle    soutint,    dan»  le    tome  oblectatUS  fuerat)    cum    de   Bûcha- 

XXXIII ,  pag.    ?3a ,    qu'il  y  a  Tariation  dans  nanO  ,     Hadr,    1  umebo  ,    jlnt.    trO' 

les  réciu  de  Varillas.  Una  i^Iique  fut  insérée  ireano  ,  M.  Ant.  MuretO  (quibuscum 

dias  le  tomcXXXVIII    P«4|oa.  Jo'yt  9"'  P*"  arctà  amicitui  co ni unctus  fuerat  )  ver- 

mt  nVoir  connu  que  le  premier  tiers  de  cette  ,      *                    ,.         ^       »•.      •'  -ji        7 

controTcrse ,  adopte ,  (  ou  pour  miens  dire ,  bafacere ,  dicere  soUtum  Ulos  Iwmi' 

Ainne  comme  de  son  chef ,  car  il  ne  cite  pas),  ce  ,  .     ^..         ,    » 

«ja'on  lit  dans  le  tome  XXIX  de  la  Bibliothèque  (a8)  Varillas,  Reoonse  a  la  Cntiqne  de  Bur- 

française.  "«'  1  P<»ff •  77  »  7*  »  édition  de  Hollande.  Le  doc 

(«7)  ^oye%  le  phre  d'Orléans,  Révolationi  leur  Bu  met,  Défense  de  la  Critique,  pn^.  62  , 

d*AagUterre,  tom.  II ,  pag.  49»  »  49» •  convient  du  reproche. 
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nés  fMl pœâagogicœ  prœter  togam   maltraiter.  D^où  vient  qu'ils  ne  le  ré> 
et  pileum   hahuisse ,    et    tamen   de   clamèrent  pas  comme  un  transfuge , 


pœdagogicd  contracta  characterem  contentèrent  de  1  accuser  simplement 
uel  longissimi  œwi  curriculo  deleri  de  luthc'ranisme  ?  D^où  vient  qu^ili 
poêse(^).  n'ont  pu  que  le  menacer,  pendant 


pour  , .  ., 

-  une  habitude  cartésienne  de  ne  sous-  en  France  a  des  cordeliers  satirises? 

crire  qu'aux  choses  qu'on  a  examinées  D'où  vient .   s'il  a   été  oordelier  en 

exactement.  George  Buchanan ,  dit-  France ,  qu'il  ose  demeurer  à  Paris , 

il  (3o) ,  Écossais ,  premièrement  cor-  et  enseigner  dans  le  collège  de  Sainte- 

délier  en  France ,  depuis  précepteur  Barbe  ?  Mais  enfin ,   d'où   vient  qoe 

du  comte  de  Brissac,  et  passionné  Buchanan  ,  entre  les  mains  des  in- 

huguenot ,  autant  connu  pour  ses  ui"  quisiteurs  portugais  ,  qui  mirent  toot 

ces  y  qu'il  mériterait  d'estime  pour  son  en  usage  pendant  plus  d'un  an  pour 

bel  esprit ,  s'il  ne  l'auait  abandonné  \q  convaincre  d'hérésie  ,   n'éprouve 

au  libertinage  ,  et  pour  sa  science  ,  pas  qu'on  allègue  contre  lui  qu'il  a 

s'il  n'en  avait  abusé,  a  été  le  plus  yiolé  malheureusement  ses  vœux ,  et 

cruel  ennemi  de  la  personne  et  de  la  déserté  lâchement  la  religion  de  saint 

réputation  de   cette   princesse ,    qui  François  ?  Une  telle  chose ,  si  elle  eût 

Valait  défendu  en  ce  royaume  de  la  ^té  véritable  ,  ne  pouvait   pat  être 

•  rigueur  des  édits  ,  et  comme  arraché  ignorée ,  ni  difficile  à  prouver.  D'où 

du  bdcher  et  de  la  main  du  bourreau,  ^ient ,  encore  un  coup  ,  qii'il  sort  sais 

//  allait  être  condamné  comme  hé-  et  sauf  des  mains  de  cesoarbares  in- 


mais  non  pas  comme  à  un  moine  dé^  pgs  même  comment  la  reine  d'Ecosse 
froqué.  Je  doute  fort  du  récit  de  M.  le  Saurait  préservé  en  France  de  la  ri- 
Laboureur  :  car  la  première  pièce  de  gueur  des  édits.  Ne  demeura-til  pas 
poésie  par  où  Buchanan  ait  irrité  les  chez  le  maréchal  de  Brissac  jusqb  eo 
cordeliers  est  un  songe,  où  il  sup^  t56o?  Ne  dissimulait-il  point  ses  sen- 
pose  aue  saint  François  lui  apparut  timens  sur  la  religion  ?  N'attendit-il 
pour  1  exhorter  à  prendre  l'habit  de  pgg  ^  les  produire  au  dehors  ,  qu'il 
son  ordre  (Sa).  Eût-il  osé  feindre  qu'il  fût  en  Ecosse  ?  Ce  qu'il  y  a  d'appa- 
répondit,  je  n'en  ferai  rien,  s'il  eût  ^ent  est  que  cette  reine  cassa  la  «en- 
été  actuellement  cordelier?  Les  per-  tence  qui  fut  rendue  contre  lui  l'an 
sécutions,  que  cette  première  satire  i53g,  après  qu'il  se  fut  sauvé  de  pri- 
lui  attira  de  la  part  des  cordeliers  ,  g^Q,  (;*est  sans  doute  la  seule  grâce 
n'émoussèrent  point  sa  plume  à  leur  que  Brantôme  a  désignée.  M.  Varillas 
égard  ,  et  surtout  lorsque  le  roi  d'Ê-  raconte  (33),  que  Buchanan  était  cor- 
cosse  son  mattre  lui  ordonna  de  les  délier  Tan  iSSÎg  ,  lorsqu'il  fut  empri- 
sonné pour  le  crime  d'hérésie  ;  qu'é- 
.A'î^h?"^"' '  H^'^r-;,'^-  ^'^^uL'J^l  tant  allé /ort  jew/ie  en  France,  il  y 
f.^'K.^tL:;r  dTnlleLer/"  :  ",r:Vt*  prit  Vh.U  à  saint  FrancoU  :  qo^fl 
/// ,  pag.  7*5.  passa  de  là  en  Portugal;  au  il  y  donna 

(3o)  Additions  sut  Mémoires  de  Castelnao ,  Jes  premières  marques  d'être  luthé- 

iom.  /»  pag,  546.  ,.ien  :   qu'il  y  fut  dix-huit  mois  en 

iV)Cy''^\^''^r^''''J^'*i^l;'''J'l.'^  prison:   qu'iLen  sorUt   en  abjurant 

/cru,  ttntre  autres  M.  Buchanan  f  en  quot  U  a  f   ;      ,   ?    ^ .    !■           »•!        ^                J 

mal  reconnu  les  biens  que  sa  reine  lui  avait  le  lutheraniSIOè  ;  qu  il  rctonma  daDS 

faiu  en  France  et  en  Ecosse  pour  la  grdce  de  gon  pays,  que  sa  rechute  le  fît  mettre 

dîïfUe'stu'îrty'''''''"^*"'^"'"^'"*'^*'***  dans  les  prisons  du   roi  j  qu'on  l'eût 

(3a)  Bochanan. ,  m  Vit4  sud.   Ce  poème  est  ,     ^  ,               ,,.„,,.        ,.       -m^^vwrt 

dans  le  recueil  4e  pièces  qu'il  intitule ,  Fratrts  (33)  Hiitcira  de  IHeresie,   hv,   XXriIit 

fralerrimi.  P^S-  "a. 
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îondamnë  au  feu  ,  s'il  n'eût  eu  l'a-  crois  rien  (87).  a*.  Çu'ilfut  conuain» 
Iressq  de  s^  sauver  par  ui|e  fenêtre^  et  eu  d avoir  uoulu  manger  l'agneau 
|U*ilen  raconte  plaisamment  les  par-  pascal  h  la  façon  des  Juifs,  et  con-- 
icularit^s  (34).  C'est  un  tissu  conti-  damné  à  être  'brUlé.  M.  de*  Spoude 
luel  de  mensonges.^  H  j  avait  près  rapporte  la  même  diote  ;  mais  en 
le  dix  ans  qu'il  s  était  sauvé  des  jpri-  termes  plus  forts  ;  car  il  assure  que 
ions  d'Ecosse  ,  lorsan'il  alla  en  Por-  Buchanan  fut  pris  en  flagrant  délit , 
tugal.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  mangeant  actuellement  cet  agneau 
compter  les  autres ^utes.  pascal  à  la  judaïque ,  pendant  Te  ca- 

(K)  //  ne  mourut  point  impie  de  la   réme  ,  avec  quelques  autres.   Qu6d 
manière  que  M,  moréri  le  conte.  ]   cum  aliis  quibusdam  agnum  pascho" 
Voici  ce  qu'il  dit.  a  Le  roi  lui  envoya    ^f*'  more  et  ritu  juaaico   tempore 
»  ses  méaecins,  qu'il  refusa  de  voir;    Quadragesimce    comedere    repertus 
o>  et  il  ne  traita  pas  mieux  un  mi-  fuisset  (38).  On  ne  l^eût  pas  laissé  à 
»  nistre ,  qui  le  trouva  occupé  à  lire    Bordeaux  pendant  trois  ans ,  ni  sortir 
»  l'Histoire  naturelle  de  Pline.  Celui-    des  prisons  de  l'inquisition  en  Portu- 
-^  ci  lui  voulut  présenter  la  Bible  ;    gai  »  si  cela  eût  été  vrai.  3^.  Qu'ayant 
»  mais  Buchanan  la  rejetant  avec  une   évité  le  supplice  du  feu  par  I4  fuite  , 
3)  fureur  extrême  ,  AUez ,  lui  dit-il ,    il  vint  en  France  ,  où  il  enseigna  as- 
»  en  lui  montrant  son  Histoire  de    sez  long-temps  à  Paris  dans  le  collège 
»  Pline ,  je  trouve  plus  de  vérité  dans    du  carmnal  le  Moine ,  et  ailleurs.  Il  est 
)>  ce  livre,  que  dans  toutes  vos  écrir-   certain  que  ,  s'étant  sauvé  des  prisons 
»  turcs.   Cet  athée    finit   ainsi    ses    d'Ecosse  ,  il  n'osa  s'arrêter  à  Paris ,  à 
»  jours,  et  toute  l'Ecosse  a  rendu  té-    cause  du  cardinal  Béton  ,  et  qu'il  se 
»  moignage  de  ce  fait.  »  Il  y  a  des    retira  à  Bordeaux.  Ut  Lutetiam  venit, 
mensonges  qu'on  ne  saurait  ure  sans   (  remarquez  bien  ce   terme ,  il  est 
indignation;  mais  pour  celui-ci,  il    exclusif  d'un  long  séjour)  ,  cardina- 
est  plus   propre  à   faire  rire ,    qu'à    lem  Betonium  pessimè  erga  se  ani- 
mettre  en  colère.   Toute  l'Ecosse  a    matum  ibi  legatione  fungi  comperit, 
rendu  témoignage  de  ce  fait.  Pour-    Itaqueejus  iras  se  subtraxit ,  nurdc' 
rait-on  bien  citer  un  seul  auteur  gra-   galam  invitante    Andréa   Goveano 
ire,  et  muni  de  quelque  preuve:  Je  profectus  (3g).  Voyez  la  remarque 
ne  croirais  pas  hasarder  beaucoup ,    (B)  :  vous  y  trouverez  que ,  s'il   ré- 
si  j'en  défiais  tous  les  amis  de  M.  Mo-   genta  dans  le  collège  du  cardinal  le 
réri.  En  effet ,  si  ce  beau  conte  avait   Moine ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  en- 
eu  la  moindre  apparence,  M.  de  Spon-   seigné  trois  ans  à  Bordeaux  ;  et  ainsi 
de ,  qui  ne  se  possède  pas  quand  il   la  narration  de  Moréri  est  défectueuse, 
parle  de  Buchanan ,  n'eût  point  man-        (M)  M,  P^arillas  n*  a  point  eu  toute 
que  de  l'adopter.  Je  le  trouve  dans  le   V exactitude  nécessaire  en  parlant  de 
calendrier  du  père  l'Enfant,  moine    cet  ^bile  homme  (4o).  1  a'il  l'avait 
Jacobin  (35) ,  qui  cite  le  Trésor  chro-    eue  dans  un  sujet  comme  celui'ci, 
nologiaue  de  dom  Pierre   de  Saint-    nous  aurions  bien  lieu  d'en  être  éton- 
Bomuald^  et  il  ne  dit  pas  que  toute    nés.  On  avait  bien  vu  avant  lui,  dit- 
V Ecosse  a  rendu  témojgnage  de  ce   il  (4i)  ,des  auteurs  composer  des  sa' 


(L)  .  .  .  ...   Ce  n  est  pas   la   seule  mains  de  quelques  amis  pour  les  dou'* 

fausseté  qui  soit  dans  son  Diction-  ner  au  public  après  leur  mort  •  mais 

naire    a    V  égard    de    Buchanan.   ]  on  n'en  avait  encore  vu  aucun,  lequel, 

M.  Moréri  assure ,  1".  que  Buchanan  après  s'être  déclaré  contre  sa  souve- 

prit  l'habit  de  saint  François  :  je  n'en  ,^  .  „                •       j      i                ^1. 

*                                                     *           '  (ii^)  Vojrei mes  rmsoiu  dans  la  remarque  (l). 

,                  ...  (38)Spondaa.,  Annal,  eccles.,  a<2ann.  i53Qf 

(34)  ^'  ««  ^t  f^  «««  "»<XJ  la-dessus  ,  et  „„^.  ^^  //  cite  David  Camerar. ,  de  Scot. ,  W. 
cela  sans  aucune  plaisanterie.  jy^  ^ap.  €Ji  L«ng.  »  m  Vitâ  Calvin. ,  cap.  /. 

(35)  C'est  ainsi  que  j'appelle  ce  que  l'auteur  (3g)  Bacban.  ,  in  YiU  su4. 

in<iru/tf  .*  Histoire  générale  de  toas  les  sièclea  de  (4o^  Préface  liu    F*,  tom.    <f«  /'Histoire  de 

la  nouvelle  loi.   Cet  ouvrage  est  en  six  tames  rnére«ie. 

io-ia,  imprimé  à  Paris  ,  Pan  i683.  (4i)  Joignet  à  ceci  ce  qu'on  m  dit  dans  la  re* 

(36)  Sous  le  a5  d'avril j  pag.  347-  marque  (I). 
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queJBachanan 

cette  reine, 

SDifiquement  â  la 


tachés  à  Buchanan  n* oseraient  ais'  des  plus  belles  charges  étKcosse ,  qui 

convenir    qu'il   n'ait    été  coupable,  était  celle  de  garde  du  petit  sceau 

M.  Vaurillas   trouve  des  singularités  royale  o.  condition  qu'il  lui  aidât  a 

dans  la  conduite  du  monde  la  plus  perdre  la  reine  Mane  Stuart,  J^avais 


mille  choses  flétrissantes  contre  lui^  qu'il  a  ëtë  garde  du  sceau  prive,  char- 
L'ordte  veut  cela  ^  car  ceux  qui  se  ge  très-considérable  en  Ecosse.  Dans 
portent  à  de  telles  extrémités  doivent  fa  préface  du  François  I«'. ,  M.  Va- 
pour  Iç  moins  témoigner  à  toute  la  rillas  observe  qu'on  avait  horrible' 
terre,  qu'ils  souhaitent  qu'on  croie  ment  calomnié  Marie  de  Lorraine, 
qu'ils  ont  eu  raison  d'en  user  ainsi  :  reine  d'Ecosse ,  et  que  tous  les  au- 
or  comment  le  pourraient-ils  témoi-  teurs  qui  en  avaient  parlé  s'étaient 
gner ,  s'ils  faisaient  scrupule  de  met-  décharnés  contre  elle  sur  la  seule  de- 
tte au  jour  la  mauvaise  vie  de  ce  position  d'un  ingrat  (46)  à  qui  elle 
prince  ?  Ainsi  Buchanan  n'aurait  fait  avait  fait  grâce  de  la  vie.  Il  ajoute 
que  suivre  le  chemin  battu.  Ce  ne  se-  qu*il  a  défendu  la  réputation  de  celte 
raitpointà  cause  que  depuis  la  mort  princesse.  11  y  a  là  pour  le  moins 
de  Ma  *"     '          *"      "  "'""''  **  ""•-"'"'  i*    *^  ^              -î....  __?_*.  * 

son 

rer; — .      .  ,    , 

c'est-à-dire ,  s'il  n'avançait  rien  que  ne  justifie  pas  une  princesse  contre 

de  vrai ,  il  aurait  été  fort  condamna-  les  calomnies  d'un  historien,  lorsque 

ble  de  la  supprimer.  C'eût  été  sacri-  l'on  déclare  qu'on  ne  dira  rien  pour 

fier  rinnocence  vivante  à  un  crime  ga  justification  dont  cet  historien  ne 

puni  de  mort  (4a)  :  c'eût  été  épargner  convienne.  Or  c'est  ce  que  M.  Varillas 

aux  dépens  de  deux  nations  la  mé-  déclare  à  l'égard  de  Buchanan  (47). 

moire  d'une  reine  criminelle.  M.  Va-  ^jy^  j^  ^  j^^m  nous  apprend  une 

rillas  se  trompe  donc,  et  quant  au  particularité  que  mes  lecteurs  seront 

fait ,  et  quant  au  droit  :  quant  au  fait ,  ^^^^  ^^^^^  j^  trouver  ici.  ]  M.  de  Thou 

puisqu'il  dit  que  l'on  n  avait  jamais  vu  raconte  que  tous  les  ans  Élie  Vinet 


pui»qui£«*i.  *i"^»"""  «»«"j— -* —  '-  raconte  que  lous  les  ans  eue  vmet 

d'exemple  de  la  conduite  de  Bûcha-  recevait  des  lettres  de  Buchanan  par 

nan  :  quant  au  droit ,  puisqu  il  con-  j^g  marchands  écossais  qui  venaient 

damneuneconduitequi.en  casdefi-  charger  du   vin  à  Bordeaux.   Vinet 


cinq  ans,  avant  que  l'on  tît  mourir  la  y  faisait  des  plaintes ,  non  pas  tant 

reine  d'Ecosse  ,  a  continue  de  la  per-  jg^  incommodités  de  la  vieillesse ,  que 

sécuter  depuis  qu'on  1  eut  décapitée ,  ^^  l'ennui   où  il  était  de  sa  longue 

et  que  c'est  un  crime  que  ses  plus  ^-^  .  jy^  senectutis  incommodis  non 

grands  amis  n'osjraient  nier,  i/nj'-  tam  querebatur ,  quhmde  vitœ  Ion- 
avait  point  eu  d'Écossais  ,  dit-il  (43)» 

plus  dévoué  que  lui  h  la  reine  Marie  (44)  ^  '«f'«*-                      v>    •  tv.  ,-«.• 

Ji;                        ï,,                ,,,        „  „^  ^>j  (45)  Spe   mductus  a   Moravia  si  hte  regno 

Stuartyjusquace  au  elle   cessa  d  ê-  Jll^^J'^   ,g    ,„   Patnarcham    assumendum. 

tre  heureuse.   M.  Varillas  «utre  un  strada  ,  de  Bello  Belg. ,  <2«ca<i. //,  ft^.  r///, 

peu  la  chose  ,  ce  me  semble  :  mais  il  ad  ann.  1587,  pag.  558.  Le  pire  CauMin  dUU 

^  mime  chose  dans  sa  Cour  Sainte. 

(4»)  Voyet  la  remarque  (C)  ,  a  la  fin.  (46)  Buchanan. 

(43)  VariUa»  ,.Préf«ce  du  V*-  tome  de  l'B'iê-  (4^)  Histoire  de  François  !•'. ,  liv.  XI ,  p«lf« 

toire  de  rfliriair.  118,119. 
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pins  petit  bruit  qu'il  serait  possible  jeunesse  ;  mais  il  en  reyint  au 
la  compagniS  de  ceux  qui  ne  lui  res-  bout  de  quelques  années ,  et  se 
semblaient  point.  Il  voulait  parler  des  ^^^^^^  saisi  dW  telle  inclina- 
TiTana ,  et  il  a^considerait  comme     .  ,  .  w»««- 

mort^Intety^  ISe  unum  satago,  ut  ^^on  jwur  les  sciences  ,  qu  on  ne 
qukm-  nUnimo  cum  strepitu  ex  iruc'  saurait  exprimer  Fardeur  ayec 
quaHum  meorum ,  hoc  est  mortuut  è  laquelle  il  s'appliqua  à  l'étude. 
uworum  comubemio  demigrem(^g).  jj  renonça  à  toute  sorte  de  di- 
Ses  plus  grands  ennemis  ne  sauraient  .        *-  *^  «-^  '^^  «* 

nier  qu'ifn'ait  été  philosophe  pour  le  verUssemens,  et  il  reçrettait 
moins  une  fois  en  sa  vie  ;  car  ces  sen-  même  les  heures  qu'il  fallait  né- 
timens-U  ne  seraient  désavoues,  ni  cessairement  donner  aux  repas  et 
par  les  stoïciens,  m  par  les  brachma-  __  j^-,«*  t  ^  :^«-  ,^A^^  î^ 
Ses  ,  si  ce  ,1'est  peut^ïtre  à  l'égard  de  *^  ^®"?^'^-  }f  IJ^»^  ™«  ^«  .«» 
qaelqoespetits  acces8oire*8.  noces,  il  se  déroba  pour  le  moins 

r.«x«.       :»  ni    »  .L  rr  o     trois  heures,  afin  de  les  itasser 

Mdluit.issi,  avec  ses  livres.  On  eut  beau  lui 

(49)  idem^Aid.  représenter  qu'il  ruinerait  sa  san- 

BUDÉ  (Guillaume),  en  latin  té  (C),et  qu'il  se  priverait  des 
Budœus^nékVms  l'an  1467,  moyens  de  faire  fortune  :  rien 
étissu  d'une  famille*'  ancienne  ^^  ^t  capable  de  ralentir  son 
et  illustre  (A),  a  été  le  plus  sa-  ardeur.  La  profonde  érudition 
vant  homme  qui  fût  de  son  9^'^^  acquit  ^ar  un  si  grand  atta- 
temps  en  France.  On  peut  dire  chement  à  1  étude  serait  un  peu 
qu'il  se  mit  à  étudier  un  peu  To^om^  étonnante,  s'il  avait  eu 
terd  *• ,  car  encore  qu'on  l'eût  ^^  bons  maîtres ,  qui  lui  eussent 
envoyé  de  lionne  heure  dans  les  «^  mo^s  servi  de  guides  ;  ou  s'il 
écoles  pour  l'étude  du  latin ,  6t  avait  eu  des  concurrens,  dont 
puisa  Puniversité  d'Orlé^spour  les  lumières  lui  eussent  donné  , 
rétade  de  la  jurisprudence»,  il  avec  une  grande  émulation ,  un 
ne  savait  presque  rien  à  son  re-  parallèle  instructif  ;  mais  il  ne 
tour  d'Orléans,  ou  il  avait  passé  trouvait  personne  dont  il  pût 
trois  années.  La  barbarie ,  qui  devenir  disciple  (D) ,  m  qui  cou- 
régnait  alors  dans  les  collèges  ,  rû*  «^^c  lui  dans  cette  carrière, 
avait  été  cause  qu'il  était  allé  à  ^n  peut  donc  dire  qu'il  n'étudia 
Orléans  sons  entendre  les  au-  q««  «o^  lui-même  (E).  Une 
teurs  latins,  et  cette  ignorance  «es  choses  qu'il  cultiva  avec  le 
rempédba  de  profiter  dans  le  pl«s  d'assiduité  fut  la  langue 
droit  civil  (B).  Étant  retourné  grecque  :  et  il  débuta  même  par- 
là  ,  lorsqu'il  voulut  donner  des 

"H descendait, dit Leduchat,d*an Dreux   marques   publiques   de    SCS  pro- 
Badé,  audieocier  de  lachancellerM,  et  dont         «  i  • 

pknievs  deteendane  oni  été  .ecrrfuire.  da  gres  :  Car  les  premiers  ouvrages 
loi-  qu'il  ait  donnes  au  public  sont  la 

«^tii'aK'^U'-a^".' "X  ■rraducliondequclques  Traités 

(lelfanrr»  en  i4Sa.  D*aprè8  une  IcUre  de    de  PlutarqUC.  11  publia  ensuite 

Budé^ui-méme,  ^<î^«»^"J  ^<^^^Xt^nl^l  ^^  ^^^^^  *"''  ^^*  Pandectes  (F;  , 
îiHMKris'M».*^^"*''  ^^*    '  "^*      ^t  puis  son  traité  de  Asscj  etc^ 
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On  lui  contesta  la  gloire  d'être  le  se  brouilla  ayec  Antoine  an  Prat , 
premier  qui  eût  défriché  les  ma-  chancelier  de  France;  ce  qui  fut 
tiëres  épineuses  des  monnaies  cause  'qii'il  ne  parut  à  la  cour, 
et  des  mesures  des  anciens  (G)  -,  qu'autant  que  sa  charge  le  dé- 
niais il  montra  qu'on  ne  lui  ra*  mandait  :  mais  le  temps  vint 
virait  pas  aisément  cette  cou-  qu'il  n'en  bougea  guère  :  car 
ronne.  Quelque  grands  que  soient  son  bon  ami  Pojffl;  fut  promu  k 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  la  charge  de  chancelier,  et  le 
république  des  lettres  par  ses  voulut  avoir  presque  toujours 
écrits  9  on  peut  assurer  que  ce  auprès  de  lui.  Les  chaleun  ex- 
n'est  point  de  ce  côté-là  qu'elle  cessives  de  l'an  i54o  obligèrent 
lui  est  le  plus  redevable.  Il  se  François  P'.  à  faire  un  vojage 
ménagea  de  telle  sorte  que  son  sur  les  côtes  de  Normandie ,  pour 
grand  savoir  ne  le  rendit  pas  chercher  quelque  fraîcheur.  Bu- 
odieux  aux  inquisiteurs  :  ainsi  dé  fut  de  ce  voyage,  et*  j  gagna 
sa  réputation  demeurant  saine  une  fièvre  qui  lui  fit  prendre 
et  entière  fut  une  puissante  pro-  Fenvie  de  se  faire  port^  ches 
tection  aux  belles-lettres ,  que  lui.  Gela  fut  exécuté ,  quais  il  ne 
l'on  s'eflTorçait  d'étouffer  ions  guérît  pas  pourtant  :  il  eut  seiH 
leur  renaissance  ,  conmie  la  mè^  lement  la  consolation  de  mourir 
re  et  la  nourrice  des  opinjpns  au  milieu  de  sa  famille  qui  était 

3 ni  ne  plaisaient  pas  à  la  cour  nombreuse  (a)  (L).  La  date  de  sa 
e  Rome  (H).  Il  mt  fort  consi"-  mort  a  été  falsifiée  par  quantité 
déré  à  la  cour  de  France  (I) ,  de*  d'écrivains  (M)  ;  et  cela  est  bien 
puis  qu'une  fois  son  érudition  étrange,  vu  la  gloire  qui  accom- 
eut  été  connue  ;  mais  il  s'abstint  pagnait  sa  réputation.  La  ma- 
ie plus  qu'il  put  d'aller  à  la  cour,  nière  dont  il  voulut  êtrtf  enterré 
jusques  à  ce  qu  il  eût  appris  1  m-  a  produit  quelques  soupçons con* 
clination  de  François  I*'.  pour  tre  sa  créance  (N),  qui  ont  été 
les  belles-lettres.  Ce  fut  quand  fort  augmentés  par  la  profession 
1^  cour  était  à  Ardres ,  lors  de  ouverte  que  sa  veuve  alla  fidre 
l'entrevue  de  ce  prince  avec  le  du  protestantisme  à  Genève , 
roi  d'Angleterre,  que  François  avec  une  partie  de  ses  enfans(O). 
I*'.  fit  venir  pour  la  première  II  est  néanmoins  certain  qu'il 
fois  notre  Guillaume  Budé  (K).  parait  dans  ses  écrits  fort  con- 
Depuis  ce  temps-là,  il  se  plut  traire  aux  réformateoffs  (F),  quoi* 
à  l'entendre  discourir,  il  lui  qu'il  eût  parlé  quelquefois  avec 
commit  sa  bibliothèque ,  et  il .  une  extrême  force  contre  la  cour 
lui  donna  une  charge  de  maître  de  Rome ,  et  contre  les  dérégle- 
des  requêtes.  En  même  temps,  mens  des  ecclésiastiques  (6).  Ou 
la  maison  de  ville  de  Paris  dit  qu'il  ne  se  voulut  jamais 
relut  prévôt  des  marchands,  laisser  peindre  (Q)  ,  et  qu'ayant 
Il  fut  l'un  des  principaux  pro-      ,  ,  ^  ,  ,       ,,.  ,         » *-;. 

j      j       *.  *  t«  *         W  2r»>«  de  sa  Vie,  composée  par  hva» 

moteurs  du  dessein  que  r  rançois  i^  ^iy  '      '^       ^  _ 

P'.  exécuta  ,  de  fonder  des  chai-      .{b)  f^oyes  dans  U  XX*,  Upre  du  CaUlogae 

res  à  Paris  pour  la  profession  X""«:t^lîit"î.t;/3S  iS^^r^' 
des  langues  et  des  sciences.  Il  aussi  la  remarque  (P)  de  l'article  JwuaU' 
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voulu  haranguer  C3iarles-Qaint  justement,  que  ce çrand homme 

il  demeura  court  (R).  Son  style ,  se  fit  plus  -  craindre  cpi'àime^ 

tant  latin  que  français,  était  un  dans  la  république  des  lettres i 

peu  rude  (S).  Son  përe ,  comme  et  il  ne  me^mble  pas  àp,p  c'ait 

je  l'ai  déjà  dit,  était  d'une  fa-  été  une  perfection ,  mais  plutôt 

mille  considérable  depuis  long^  une  forte  marque  qu'il  était  fier 

temps  :  néanmoins  j'ai  lu  qu'elle  et  mal  endurant ,  et  qu'il  s'ar- 

a  été  anoblie  à  cause  de  notre  mait  de  toutes  pièces  contre  ceux 

Guillaume  (T).  Celui-ci  s'étant  qui  le  critiquaient.  Nous  conhaî- 

piqué  de  quelque  chose  qu'Éras-  trions  suffisamment  qu'il  s'était 

me  avait  faite  ou  dite  ,  en  garda  rendu  trës-redoutable  *,  quand 

toujours  beaucoup  de  ressenti-  nous  ne  saurions  que  le  chagrin 

ment ,  et  ne  voulut  jamais  lui  qu'un  professeur  de  Venise  fit 

faire  la  grâce  de  le  citer,  et  le  paraître,  de  ce  qu'on  avait  fait 

critiqua  quelquefois  sans  le  nom-  prendre  garde  au  public   qu'il 

mer  (U).   Il  était  bien  difficile  ne  suivait  pas  le  sentiment  du 

que  l'émulation  ne  dégénérât  en  docte  Budé  (X). 

haine    entre    deux    hommes    de        •  Leclerc  pense  q[ue  ce  ne  fat  pai  Mr  ter. 

cette  force  (c).  Ceux  qui  ont  dit    reur  de  Budé  qu*agit  le  professeur  de  Venite; 

OUe  ,  nonobstant    leurs   brouil-    ?^  par  «Uachement  et  Tën&alion.sen- 
uuç  ,  uvuv^i.au«.    **it**a   *'»^**'*       timeos  qu*il  lui  portait ,  ainsi  que  Bayle  le 

lenes  ,  Bude  fit  en  sorte  qu  Eras-    dit  textueUement  dans  la  remarque  (A). 

me  fut  appelé  à  Paris  (d) ,  n'y       ^^j  j^  ^^^  ^^  p^^.^  ^  ^,^^         . 

entendent  rien  ;  car  ces  broml-  dunefamUU  iUustre.  ]  Louis  le  Roy , 

leries  étaient  encore  'à  naître,  le  seul  aatear  que  j'aie  suivi*,  ne 

lorsque   Budé,    en  s'acquittant  marque  çointrannëe  de  la  naissance  j 

de\comnù.sioa  qui  lui   fut  TJI  O^.'s/o'.  fu  foi^^n-Î^S 

donnée ,  de  faire  des    oflres   à  jâéme  annëe  de  sa  vie ,  il  me  donne 

'Ètf&iae  de  la  part  de   François  droit  de  le  faire  nattre  Tan  1467.  Le 

I    . ,  lui  conseilla  de  les  accepter  Dictionnaire  de  Morëri  contient  une 

(e).  On  fit  une  édition  de  toutes  ^S^e  al^TÏ^in^^o'^S'» 

ses  œuvres  a  Bâle  ^    1  an    1557  ,  mort  au  a6  août  i54o ,  et  on  ne  laisse 

en  quatre  volumes  inrfolio ,  avec  pas  de  le  faire  vivre  septante  -  trois 

une  ample  préface  de  Gelius  Se-  •";; 

cundus  Cuiîon.  ^Tf\  ^'  "^5  ''''  *'''"''''  touchant 

^uuuuo  ^usAvru.  ^  ^  généalogie  dans  un  ouvrage   du 

On  ne  peut  pas  voir  un  plus    rieur  Guichenon. /cfl«5iufc,  ^urcr 

bel    élogeique   celui    qu'ia    fait    seigneur  de  F'erace  y  qui  se  signala  h 

Louis  Vives  de  notre  Budé  (/);    hibataiUede  Pontcharra.ohaétait 

car  en  peu  de  mots ,  il  le  re^xi^  ^T^^^ne^^^^^t^Z 

sente  comme  un  prodige  de  sa-   en  t  an  i5gi, étaU  issu  de  cette 

voir ,  et  il  lui  attribue  les  vertus  ancienne  maison   des  Budés  ,    sei- 

morales  lès  plus  dignes  de  l'ad-  8^^^^»  dierre  ,  de  FUliers  -  sur- 

miration  de  toute  la  terre.  Je  *  ptuienrs  mniaiiariiis  de  la  Tîe  a«  Bndé 

«.A^oA  ^n'#«»«    -.«Aii^vo;»    tflîfo  oeeov    ©mises  par  LI  le  Roy  soul ,  dît  Lediichat ,  rap* 

pétise  qu  on  pourrait  aire  assez  portées  V'  B«i^«  '•  «•*«  ^«m  i-  ^émoiiks 

/rrx     V  *    ^  ^  Uuérmtmf  ,  tiris  des  rafistras  de  raeedémie 

(c)  Voyez  la  remarque  (U),  à  w^f*-  des  inscriptioBs  tu  beUes-lettrcs ,  tem.  I«r. ,  psg . 

{d)  Duverdier,  Prosopogr. ,  pag.  a^of.  s35  et  saiv. 

(e)  Epist.  Erasmi  Xv,  Ub»  /.  (i)  CtUe  foula  tttoHginmir»  de  Pùnprimerie 

C/)  Ludovic.  Vives,  io^.//,C0p.Xf^//i  £41  u^uupositUm  Wan   $«ul  ci^ê  a  ehttngé 
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Miime }  de  Mariy ,  Troissi ,'  la  Mot'-   qa*iZ  sut  conserver  toute  sa  santé  (4)* 
te-SairU'Loupy   et  autres  places  ,    filais  d^autres  disent  qa^3  tomba  dans     , 
laquelle  tient  rang  parmi  les  meil-    ane  longue  et  fâcheuse  maladie  ;  et 
leurèsfamUles  décile  de  France,  et    que  les  maux  de  tête,  qui  lui  prê- 
che Paris  i  car  il  était  JUs  et  un  autre    naîent  tons  les  jours,  obligèrent  les 
Jean  Èùdéj  éçujrer  seigneur  de.  Ve»    mëdecins  à  lui  ordonner  une  espèce 
race,  et  de  Marie  de  Jouan,  fille  de    de  trépan  (5).  L'opération  fut  très- 
JÎogerin  de  Jouan  t  écujrer  y  seigneur  douloureuse,   mais  fort  inutile'.  In 
de  JOnvUlifirs  en  Beausse  :  ledit  Jean   gravem  et  diutumum    nntarbum  ut 
Budé  était  fils  de  Guillaume  Budé ,   prolapsus  ,  quo  annos  plus  $figinU 
chevaUer,  seigneur  de  Mariy  .et  de   ita  qfflictatus  est,  ut  omnis  projS  Ai- 
Wleneuue,  conseiller  et  maître  des    laritas  èfironte,  alacritas  ex  anime, 
requêtes  du  grand  roi  François ,  et  de  festiuitas  in  occursu ,  urbanitas  e^  cO' 
Roherte  le  JLjreur ,  JUle  de  Roger  le    mitas  in  cont/ictu  eximeretur,  ingravU' 
Z/fpur,  seigneur  du  Bois'Benard  et   cens  quoque  in  dies  litterarumamor 
de  MaUmains ,  et  €P Isabeau  de  Ltûl-   infringeretur ,  ne  tfestigiujn  quidem 
Ir.»  •  Ce  Guillaume»  ..  était  fils  de    e)us  nec  simulachrum ,  sed  quasdam 
Jean  Budé  ,  seigneur  i^ Terre  ,  de    effigies  spirantis   mortui  apparent 
fniliers'Sur-Marne  et  de  Mariy,  et    (p).  R  ne  faut  pas  s'étonner  que  des 
de  Catherine  le  Picart,  fille  de  Jean   incommodités  si  longues   et   si  opi- 
le  Picart,  seigneur  de  Platteuille,    niàtres  le  rendissent  chagrin,  et pro- 
de  Siurey,  de  la  Boisselière,  et  de    duisisscnt  tant  de  changemens  dans 
Catherine  de  Poncher,fille  de  Fran-   son  corps  et  dans  son  esprTt. 
^isde  Poncher,chevaUer  etcham-       jd)  //  ^e  trouvait  personne  dont  U 
heUan  des  fois  Jean,  Charles  K,   ^^  devenir disciple^X  II  faut  donner 
et  Charles  Kl,  hailU  de  Touraum,    quelque  restriction  à  ces  termes  gc- 
et  de  Marguerite  de  Dormons  ;  et    néraux  ;  car  il  est  certain  que  GecMrge 
ledit  Jean  Budé,  seigneur  d  ferre,    Hermonymus,  natif  de  Laoédémone, 
était  fils  de  Dreux  Budé^  seigneur   Jean  Lascaris  ,  et  Jacques  Faber  d'É- 
des  mêmes  lieux  ;  etleda  Dreux  Bu--    i^pieg  ^  Q^t  enseigné  quelque  chose  à 
dé,  fils  ^ un  autre  Dreux  Bwle  ,  *ei-    ^olre  Guillaume.  Dès  qu'il  sut  Tar- 
gneur  de  Villiers  -  sur  ~  Marne  et    ^-^^^^  d'Hermonymus  à  Paris,  il  l'ar- 
dtlerre,  et  ce  Dreux  Bude ,  fils  de    ^^1^  auprès  de  lui  par  de  gros  gages. 
Jean  Budé,   qui  vivait  sous  le  roi    q^^  Budœus  nactus  mkgriâ^ mer- 
Charles  r  (a;.  ^  cedeconductum  ad  se  acccersivit  J  et 

(B)  //  était  allé  a  Orléans  sans  antequam  dimiueret  ampWu  quin^ 
entendre  les  auteurs  latins  ,  et  cette  sentis  nummis  àureis  donavit  (  7  ). 
ignorance  V  empêcha  de  profiter  dans  Hermonymus  lui  lut  Homère,  et  les 
le  droit  civil,  J  Quo  in  gymnasio  autres  principaux  auteurs  ;  mais, 
triennium  versai  us  operam  penè  om-  comme  il  ne  les  entendait  pas,  il  était 
nem  perdidil.  Neque  enim  ,  ignarus  incapable  de  les  expliquer.  iTuic.GFW 
latinae  linguae  et  ab  aliis  disciplinis  co  ciim  aliquot  annos  opêmm  dédis- 
impara  tus,  artemillamreconditam  et  ^et ,  et  eo  prœlegente  audivisset  Ho- 
multiplicem  svibtilemque  cui  sese  de-  merum  auctoresque  alios  insignes  , 
diderat ,  cognilione  et  scientiâ  pote-  nihilo  doctior  estfactus,  Neque  enim 
rat  comprehendere  (3).  prœceptor  ille  plura  docere  quàm  sci- 

(C)  Il  s'attacha  tellement  h  Vêtu-  retpoterat  (8).  Jean  Lascaris  vint  peu 
<2e , .  .  .  qu'on  lui  représenta  qu'il  aorès  à  Paris  :  il  conçut  beaucoup 
ruinerait  sa  santé»  ]  De  fort  habiles  d!^estime  pour  Budé,  le  Voyant  enclin 
gens  *  prétendent  que  l'événement  fit  à  la  langue  grecque  ^  mais  ,  en  tout , 
voir  la  vanité  de  ces  menaces ,  et  il  ne  lui  donna  pas  jilus  de  vingt  le- 
çons (9).  Jacques  Fabert  lui  apprit 

(a)  Oaiclien  ,  Histoire  de  BreMc,  III*,  part*, 

pag.  »5i ,  a5a.  fVi  jr^y^^  i^,  Enfam  eélibres  per  Unn  4»- 

-(3).  Lud.  Regios  ,  in  Viiâ  Bodci ,  iniUo,  de»,  article  LXXXFIII^  §  lo. 

■  G*«st  Baillet  qne  Bayle  désigne  et  cite  ici;  (5)  Lud.  Regiui,  in  Viti  'baàm^pag.  5o,5i* 


«oiaiiûs  une  raote.  Lm  Moj  dit  le  contraire,  et  à         (7)  ibiaern  , 

rappoi  de  son  récit  vient  nne  lettre  de  Budé  du         (n)  Ibidem. 

iS  fiTcicr  i5>^.  (9)  Ihidtm ,  pag.  Sq.  Vojr«*  eusri  la  Lettre 


•uii  Baillet ,  ainsi  une  le  remarq'ie  Leclerc  ,  a         (6)  Idem ,  ibidem, 
'COiaiius  nne  faate.  Le  Roj  dit  le  contraire ,  et  k         (7)  îbidem  ,  pag,  38. 
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es   mathématiques  ;   mais  Tëcolier  '  (F)  //  publia  dès   notes  sûr  les 

îompreDait  si  aisément  tout  ce  c}ue  le  Pandectes,  ]   CVst  -  à  -dire ,  sur  les 

naître  proposait,  quUl  dpuisa  bientôt  XXIV  premiers  livres  des  Pandectes, 

a  science  du  mattre.  Celui-ci ,  quoi-  L*ëpitre  dëdicatoire  au  chancelier  de 


enseigne. 

plinas  ah  Jacoho  Fabro  nobill  philo^  j53o  une  édition  corrigée  et  angmeti- 

sopho  didicit  :  ad  quas  tantum  ingenii  tée.  Il  avait  imprimé  la  suite  de  icet 

et  alacritatis  initio  attulit ,  ut  evolan  ouvrage  Tan  i5a8. 

non  excurrere  uideretur.  Itaque  dum  (G)  On  lui  contesta  la  gloire  d'é" 

Fabermultaproponity  Bûdœus  omnia  tre  le  premier  qui  eût  défriché  les... 

assequitur,  eo  res  uenit,  utpriiu  ille  monnaies  et  les  mesures  des  anciens. "y 

docendo  defatigaretur ,  et  SI magnam  Un  Italien,  nommé  Léonardus  Por- 


(E)  On  peut  dit^  qu  il  n  étudia  que   n'entendit  point 
sous  lui-même.  ]  Il  représenta  en  mots   fâcha  tout  de  bon,  et  déclara  qu'il 


Soint  de  maître  j  il  les.  représenta,  Quodciim  est  ad Budœum  allatum, 

is-je  ,  par  les  termes  â^A^ofxttBnç  rt  grauiter  exarsit ,  quhd  nihU  tamprœ-' 

xeù    o4</A«tditc  ,  dans  une  lettre  qu*il  ter  opinionem  accidisset  quhm  ut  de" 

écrivit  à  Érasme  ,  et  qui  fut  montrée  pelleretur  de  ejus  laudis  possessione , 

à  Cutbert  Tonstal  (11).  Il  écrivit  en-  quam  caducam  et  i^acuam  primus  ho- 

suite  une  lettre  à  ce  dernier,  où  il  lui  nd  fide  occupâsset ,  et  sine  cujus" 

fit  une  description  assez  longue  de  la  guam  injuria  quasi  usucepisset»  Jgitur 
'i a^_«.*N il.  ^j...j:  '  n  .-^..^      r.-t l^.*  .-'^ • •      .• ••      .• 


ne   faire  que  ce  que  font  les  jeunes  a  nullo  se  unquhm  hômine  duntaxat 

gens  qui  ne  savent  rien.  Domum  ne-    qui  uiueret ,  his  de  rébus  quas  tradi". 

f^ersus  salutem  dixi  litteris  ,  studiis  disset ,  quicquam  didicisse  velfando 

utique  indulgens  juventuUs  illitera-    vel  legendo  :  tantiimque  abesse  ne 

tœ,  quoad post  aliquot  annos  intra   qwd  a   Portio  aceeperit,  ut  omnia 

patemosparietesclamstuderemecum   quas  sub  nomine  Portii  ad  eam  pro^ 

ipse  institui  (i3).   Il  dit   ailleurs,   dieranty  illa  uno  codent  contihuato 

qu'outre  ces  deux  choses ,  il  y  eh  eut  perpetuoquefurto  essent  ex  suo  Asse 

une  troisième  qui  Pobligea  à  s*appli-   translata,  Ac  œmulo  illi  sempitemam 

quer  extrêmement   à  Fétude  :  c'est   notam  ac  ignominiam  inussisset ,  nisi 

qu'il  n'avait  pas  beaucoup  de  péné-   intercessiêtent  amici  (i4)'  Jean  Las- 

tration  d'espnt.  Omnia  majorent  in   caris  ,  qui  était  ami  de  l'an  et  de 

modum'facere  atque  etiam  maximum   l'autre ,  empêcha  que  cette  querelle 

mihi  necesse  erat  homini  neç  ingenio   n'allât  plus  avant ,  et  obtint  a  force 

felici  prœdito ,  et  qui  in  adolescentiœ   de  prières  que  Budé  n'insérât  point 

elausulâ  non  dico  discipulus  ,   sed  dans  la  seconde  édition  le  discours 

tantàm  tyrunculus  hujus  studii  esse  piquant  qu'il  avait  fait  contre  Por- 

cœpissem ,  et  verogendlis  iUius  Aris'   tius  **.  L'auteur  connut  lui-même  9 

tippi  qui   metrodulactus  appellatus 

est  :  aenique  qui  a  memet  ipso  omnia      *<  Bayle  aTanee  cela  «or  kibi  de  Le  Roy ,  U 
mutuarery  si  quidem nuUus  eratundè  *eul  auuur  que  faie  n«Vi,  dit-il  *•""•/«- 

'  /    o\  marque  (A).  Lederc  rapporte  que  Bnde  n  eut 

rogare possem  (l 3).  comirais.a«ce  du  traraU  de  Portius  oue  Urdi^e- 

s    n  jx  1  •r»..t  11/       ,  t^  vrr*  ^.  rre  ment  et  par  faaaard ,  et  qn*aa  lieu  de  s^offenser 

f  •  Bod*  à  Tonita)  :  elU  est  la  XXX:  dm  JI*.  ^^  ,,  concurrence    U  ^tîi  (  Toye.  foa  épître 

'T  w'fS^f  ?'""*  v-^îi'-i!?'  «-*  ^  XLIX  )  «u»nn  autre  pourait  bien  aroir  fait  lei 

(10)  Lud.  Renus,  tn  Vili  Budmi  ^pag.  39.  «.â^^^iX-rt--.!*-.  «nVlni 

Ut)  CenU  onzième  du  premier  U^Jre'pàg.  3^.  »*""^^*fV  ^^^î»*""-        .   .       ^.  g. 

(la)EpUiottXXX  Wri//Era.mi,  pag.  i55.  (t^)hnà.  Regio»,«i  VitiBndw,  p«^.6«. 

(*3>^dMai  .de  PhiMoôi,  Ub.  /,  Oparaa  **  D'après  robsertation  rapportée  ci-deMO», 

<om. /,  pflf .  35.  Le«lerc  doHM  «vec  raiafta  de  cette  ci(cotMUu««. 
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quand  le  fea  de  la  colère  fut  passé.  Qui  a  esté  la  cause  ei  le  moyen  du 
qu'il  avait  eu  trop  d'emportement  ;  et  grand  labeur,  et  du  temps  de  quinze 
c'est  ce  cjui  fit  qu'il  ne  voulut  plus  rnoys  que  foi  occupé  h  entendre  et 
prendre  intérêt  aux  attacfues  qui  lui  escripre  ceste  mat&re^  et  la  mener 
forent  faites.  Il  laissa  dire  tout  ce  jusques  h  résolution  finate ,  et  con- 

qu'on  voulut  :  il  souffrit  tranquille-    elusion  du  litre  (i6) JYul  ne 

ment  qu'Agrioola  se  donnât  telle  por-  s'est  encore  depuis  apparu ,  qui  en  ce 
tion  que  Son  lui  semblait  de  cette  m'ayt  outfertement  contredit.  Mais 
gloire  (i5).  y  en  a  {comme  dict  est)  qui  Vont 

Lorsqu'il  fit  son  livre  de  tlnsUtU"  expressémei\t  approué  :  combien  que 
tion  du  prince  f  il  TÎ'vrait  reçu  encore  au  reste  des  choses  coneernentes  le 
que  des  applaudissemens  sur  son  ou-  fa^*^  ^^  bonnes  lettres  ,je  me  répute 
vrage  de  Asse,  U  s'en  glorifia  ,  mais  moindre  que  les  aultres ,  ainsy  que  la 
sans  sortir  des  limites  de  la  modestie,  foison  le  veult ,  et  ma  congnoissanee 
Comme  il  s'exprima  d'une  manière  ^  j^ge  .*  Et  mesjnement  que  cetdx 
qui  peut  servir  de  patron  à  plusieurs  mesrnes ,  contre  lèsquelzfay  estédkO' 
autres  grands  personnages ,  je  ne  ie*  finion  contraire  en  ceste  matière.  Car 
rai  point  difficulté  de  rapporter  ses  j^  confesse  avoir  beaucoup  apprins 
propres  paroles ,  quoique  son  style  d'eulx  en*  aultres  choses  »  comme  de 
soit  rude.  A  vostre  tresdesiré  et  tres"  g^J^  de  souveraine  science  et  indus- 
heureux  aduenement  h  la  tresnoble  trie.^  Dont  la  plus  part  soiU  allés  de 
ooronne  de  Faamce  (  il  s'adresse  à  ^^  ^  trespas.  Mais  un  homme  moyen 
François  I«^  ) ,  qui  fut  le  jour  des  ^^  intelligence  de  sça$>oir^  et  moin' 
Calendes  de  Janvier .  • .  .jeparache-  <^  JS^"^.  ^^ocre  ,  comme  je  sidsy 
wiy  et  mis  en  avant  et  évidence,  le  peult  bien  surmonter  un  grand  et 
livre  des  poids  et  mesures  ,  nombres ,  excellent  homme  en  une  intention,  en 
monnoyms  ,  et  toute  la  manière  de  ^uelleilestfortaddonnéyjaçoitce 
compter  des  anciens ,  tant  Grecs ,  que  ^^e  en  aultres  choses  U  ne  soit  égal  à 
Latins ,  auquel  f  ai  monstre  et  estimé    '"X  (^7)* 

les  Hôtesses  des  grands  royaulmes ,        (H)  Sa  réputation fut  une  puis- 

principaultés ,  dominations ,   et  em-    santé  protection  aux  belles  -  lettres , 

pires  y  dont  les  histoires  font  mention,    ^^e  Von  s*effbrqaitt  et  étouffer. , 

Et  le  tout  réduict  a  la  monnoye  de  comme  la  mère  et  la  nàumce  des  opi- 
présent»  Et  en  ce  faisant,  ayesclarcy  nions  qui  ne  plaisaient  pas  à  la  cour 
et  interprété  grand  nombre  de  lieux  ^  Rome.  ]  Il  vaut  mieux ,  et  poar 
etpassagesysans  rienobmettre  amon  cause,  que  j'explique  cela  par  les 
pouvoir  et  scavoir  tant  es  histoires ,  paroles  de  Louis  le  Boy,  que  par  les 
que  es  aultres  autheurs  Grecs  et  La-  miennes.  Cùm  in  maximis ,  dit-il  (i8), 
tins,  Lesquelz  au  paravant  estoient  opiniorumprocellisetturbîdentissimis 
nud  entendus  ,  conAien  que  plusieurs  tempestatihus  ingens  grœcœ  Unguœ 
gens  scavants  s'en  fussent  mis  en  conflata  esset  invùRa ,  quèd  harum 
effect  :  et  pense  qu'il  me  séhi  permis  stirps ,  et  semen  malorum  omnium 
a  en  dire  ce  petit  mot ,  sans  aulcune  videtetur,  ciim  odU  faces  undiqueah 
arrogance ,  puisque  aulcunsplus  sca-  improbis  prœferrentur ,  eiim  in  ptr- 
vants  que  moi ,  estrangers ,  et  aultres  turbatione  veteris  discipUnœ  spem 
le  confessent ,  ainsy  que  aulcuns  de  haberent  inimici  ad  elegantium  uXle- 
leurs  livres  le  tesmo^nent,  qui  par  rarum  non  dignitatem  modo  extin- 
euxont  estédepuis  publiés  par  impres»  guendam  (19) ,  sed  etiam  gloriam per 
sion.  Et  en  cela  seulement  je  me  principes  viros  infringent&m ,  càm  in 
vouldroye  maintenir  avoir  mieux  nis  asperitatibus  rerum  eruditi  pleri- 
faict ,  ou  par  adventure  mieulx  re-  que  de  religione  suspecti  haberentur , 
monstre  en  cest  endroict ,  que  les  aul-  nec  satis  essent  inter  in^eritorum 
tres.  Carj'ar  esté  tout  seul  opinant 
de  ceste  matière'  contre  touts  ceulx,       (>6)Bad*,  de  rinslitntioa  dapriaee,  ^ap. 


XLV,  pag.  186. 


qui  paravant  moy  ont  escript ,  et  mes-      ,    »  J?^*  i  „ 

mes  depuis  cent  ans;  ou  au  moins       )'2^ ôrH^ir?;  v !i r  a  -       .  st 

tout   aultrement  qu  dz  n'ont  faict.       (,g^  conf/re,  a^  ceci  U  httiTd^Émmt 

rapportée  ci-'dessus  dmnt  la  remmremt  (Lj  de 
•  0^  ^^-  Aegin ,  in  Yitl  Bachei ,  pag.  64.       Vatiide  de  (  Cathifine  de }  Boki. 
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grèges  tuti  :  hic  soliu  non  modo  in^  ge  qai  lai  eût  caus^  trop  de  distrac- 

tegrâ  mente ,  perum  eUam  exUtima'  lions. 

Uone  permansit.  Nihil  in  ejua  vitd  (K)  Ce  fut  lorsaue  la  eour  était  a 

aut  in  oratione  quisquam  potmt  vv    Ardres ,  que  François  /*'.  le  fit 

%^nire,quodjurereprehendereuQu<}d  venir  pour  la  première  fbis*'\  It   ne 

lahenti  rei  lilterariœ  eertissimum  prœ^  crois  pas   avoir   tort    de   me    con- 

sidium  attuUt.  Nisi  enim  i*  contigis'-  duire  gënéralemenl   parlant  par  ce 

set    orbœ  poUtiori   doctrine    quasi  principe ,   c'est  qu'on   auteur  ,  aui 

legitimus  tutor y  qui  eam  apud prineir  écrit  ta  vie  d'un  homme,  est  pltts 

pem ,  in  senatu ,  in  coneionibus  exa*  croyable  que  ceux  qui  ne  parlent  de 

gitatam  tueretur ,  ac  tantisper  dum  cet  homme  que  par  occasion.  Cela  ne 

muidia  consideret,  domi  septam  te-  m'empêche  pas  de  croire ,  qu'en  cer* 

neret   liberali   custodiâ  ,    atque    a  tains  cas ,  on  doit  préférer  à  ce  qu'on 

sèeleratorum  hominum  impetuprofU-  trouve  dans  la  vie  particiUiére  d'un 

béret,   haud   dubiè    nostris  finibus  homme  ce   qu'on  lit  dans  d'autres 

coacta  esset  excedere.  livres.  J'en  donne  un  exemple  dans 

(1)  Il  fut  fort  considéré  à  la  cour  cette  remarque.  Louis  le  Roy ,  non- 

de  France.]  H  y  fut  conna  dés  avant  seulement  ne  dit  pas  que  François  I*»". 

la  mort  de  Charles  VUI.  Ce  prince ,  ait  envoyé  Guillaume  Budé  à  Rome 

ayant  ouï  dire  que  Budë  était  fort  sa-  pour  négocier    avec  le  pape    Léon 


cer.  C'est  Budé  lui-même  qui  nous  que  lorsque  ce  prince  était  a  Ardres 

l'apprend.  A  Carolo  ego  commodum  pour  s'aboucher  avec  le  roi  d'Angle- 

in  aulam  accersitusfueramfeiim  ille  terre  :  Vtauuuet'ocatus  Ardeam  quem 

repentino  casu  suMatus  ^est  ;  exierat  in  locum  rex  quoque  Britannorum 

jam  rumusculus   quidam  studiorum  Jfenricus  coMuenerat ,  cum  tanti  con- 

meorum  qui  ad  eum  permanaverat  ventds  splendo^  excitatus ,  tum  ad- 

nihil  minus  me  agente(^).  Gui  de  mirabili  ftmd  incredibilium   t/irtu- 

Rochefort  ,   chancelier   de  France  ,  tum    sui  prinéipis    incensus  ,    sanè 

procura  cet  honneur  à  notre  Budé  ,  quhm  libenter  régis  imperio  obtem- 

«somme  on  le  remarque  dans  la  paee  peravit,  alque  eo  magis  quod  uirtw 


mit  ensuite  an  nombre  de  ses  secré-  Ion  Louis  le  Roy ,  que  notre  Guiî- 

taires  **,  De  maximis  rébus  legatum  laume  eût  négocié  pour  François  I**^. 

in  Italiam  misit,  eum  aliquot  proee-  avec  Léon  X  l'an  i5i5\  Cependant 

ribus  suis  :  quihus  in  legationwu/s  sic  je  n'oserau  révoquer  en  doute  i'am- 

fidem  suam  ,  diligentiam,  ingenium  bassade  dontM.  Varillas  a  fait  men- 

regiprobauityut  magnamgratiamab  tion  sous  l'année  i5i5.  a  Budé  n'était 


,     ,  .__  que  _     _ 

au  parlement  de  Paris ,  s'il  n'eût  mieux  ]>  •Uvres.  L'académie  de  Rome ,  qui 

aimé  ménager  son  temps  pour  ses  »  n'avait  jamais  été  si  polie  depuis 

études,  que  de  s'engager  à  une  char-  »  le  siècle  d'Auguste  qu'elle  l'était 

••  LeelerToon^Mnit  bie.  q»  B.dé  dk  àt^  »  naire  ,  et  il  acquit  bientôt  la  fami- 

foU  à  Rome  :  Hs  ttomam  adii,  dit  Bodi  Ini-  »  liante  du  pape^  parce   qo  il  excci^ 
mAma  ;  mais  II  se  paris  q«e  d^ane  «uibaMade  : 

intérim  legationefMtndut  sum.  (%%)  Ihid. ,  pag.  90. 

**  C«st  «ae  «rreiur  de  le  tin  4|«*o»t  «omî  co-        *  Dam  la  remarfoe  (D  il  a  été  questioa  de 

Siée  BoiTin  et  Nieeroa  ;  mais  ^  dit  encore  Leclerc,  deox  ambaMadet  aa  nom  de  Loaii  Xfl.  Celle  aa 

odé  nova  àpprcad  qa*il  était  à^jk  aecrélaire  da  aoaa  de  Françot»  I**.  lerait  «ne  troiaièffle.  Le- 

joi,  mail  non  secrétaire  d*éut ,  lonqaM  téL  ap-  clerc  panae  qjie  c^eit  la  aeale  qa*ait  ene  Bndé  ; 

5 dé  à  la  eonr  par  Charles  YIII',  prédécessear  il  se  tonde  snr  ce  qne  c^est  en  i5i8  qa^il  écrivait 

e  LoMs  XII  :  fam  ênùn  regif  nom  kfttretU  sêd  his  Romam  aâU  et  Ugatione  funetut  sum.  Le 

$0€nUÊriMs  trmm,  iircmière  fois  «i*il  serait  allé  à  Rome  ce  sérail  à 

(ai)  Lndt  Resins,  in  Tîll  Bnd«i ,  pag.  «8.  la  saite  de  l'ambasasde  envofée  ^ar  LoniaXll, 


232  BUDÉ. 

»  lati  principalement  dans  la  connais-  quant  a  limine  salutauif  qudntàm 
»  sance  des  antiquités  grecques  ,  que  scUioet  homini  Ucuit  ItaUam  rmptan 
»  sa  sainteté' se  piquait  de  savoir(23).»  peragranti  nec  liherd  legatio¥te\^\). 
Cet  auteur  ajoute  que  les  objections    Lnfin  je  remarque  qn'ii  était  deVena 

Sue  faisait  le  patpe  ,  fournissaient  k   homme  de  cour  auprès  de  Francoûl*'., 
)udé  un    champ  assez  uaste  pour   ayant  TentreYue  de  oe  prince  et  de 


«/wc^w««/.*«^«»«"»*  •  ï- —  ^-.^ ,  —  «w*.  .   ^w»  parait —  -^ 

seUnteté  lui  faisait  naître  de  temps  en  rement .  par  une  lettre  de  Audë ,  oà 

temps  les  occasions  tt  en  faire  do  now  {{  parle  d'un  voyage  qu'il  devait  faire 

velles.  Joignez  à  ceci  ce  qu'il  dit  dans  avec  Etienne  Poncner  )[>roma  depuis 

sa  préface,  a  L'exemple  de-Budé  sert  peu  de  jours  à  rarchevéçhé  de  Sens. 

»  admirablement    à   montrer  ,    que  jEpiscopus  Parisiensis  jam  Senonen' 

a»  pour  être  des  plus  savans ,  on  n  en  sis  archiepiscopus  foetus  est  libérai' 


1 

il 

I 

1 

i 


»  savuti  t#vu  f^%*  »«  .».w..  — ^r ,    ,^^^  v^...   wJ  loqui,    Quodi...,  ,^.^ — 

3>  quand  ce  ne  serait  que  pour  la  die,.ciimin  interiori  cubicillo  prin^ 
3)  rareté  du. fait.»  Mais  comment  est'  cipis  esset,  dixit  mihise  ad  te  senberé 
ce  que  M.  Varillas  a  pu  débiter  que  statuisse»  Iturus  est  propediem  in  U' 
Budé  avait  vécu  dans  Paris  sans  gationem  JVarbonem  versus  cumau- 
autre  conversation  que  celle  de  ses  licorum.  dispensatorum  decurione  i 
livres ,  si  les  deux  ambassades  sous  cum  quo  etiam  ire  me  rex  jussit ,  ut 
Louis  XII  sont  vériUbltt?  Ne  f^itnl  numerus  sim  potiks'  quhm  ut  aU" 
pas  bien  connattre  qu  il  ignorait,  non-  quam  opewam  eeriam  nauem  in  ed 
seulement  ce  que  Louis  le  Roy  en  a  provinad  ;  sic  enim  intery}retor{iS^}* 
dit ,  mais  aussi  ce  que  Budé  en  insi-  Il  ne  marque  point  l'année  dans  la 
nue  ?  Budé  représente  à  Cutbert  Tons-  date  de  cette  lettre;  mais  on  connaît 
tal  de  quelle  manière  il  s'était  conduit  qu'il  récrivit  pendant  que  la  cour  se 
dans  ses  études  :  il  avoue  qu'il  avait  remuait  à  l'occasion  de  la  -mort  de 
vu  en  Italie  plusieurs  savans,  et  il  Fempereur  Maximilien.  Cet  empereur 
ajoute  "qu'il  n'avait  pas  eu  le  loisir 'de  décéda  le  lî  de  janvier  iSig. 
les  bien  connaître ,  parce  qu'il  était  (L)  Sa  famùle était  nom- 
chargé  d'allaires  publiques.  Intérim  breiise.^  Il  laissa  sept  fils  et  quatre 
bis  Romam  adii,  urbesque  insignes  fiUop.  On  n'en  dit  pas  davantage 
ItalicBy  dodos  ubi  homines  per  tran-  dans  son  histoire;  mais  j'ai  lu  dans 
sennam  vidi  potiiis  qufim  audivi,  et  d'autres  livres ,  qu'à  cause  qu'il  avait 
litterarum  metiorum  prof  essores  tan'  un 'grand  nombre  de  fils  et  de  petits- 
,»«...       n- .  •    j    1?  —  «•-  ter    i;„     ûls,  il  ordonua  qu'on  l'enterrât  de 

^!»3^  Varillas ,   Histoire  de  Françoia  I*'. ,  /«».  .*  .,         ,^     .  .      _  ii,^*. 

I  pagi\   Il  cUe  en  marge  :  D.ï.  1.  négocia-    nuit  :  Car  il  prétoyait  gue  81  OU  l  e^i 

tion  de  Bndé,  maître  des  requêtes  ej  de  la  libjai-  fait  de  jOUr  ,  il  y  aurait  CU  tTOp  de 
rie  du  roiavec.LéonX,  eu  i5i5.  Sainte-Mar-  ^^^  j^  petits  en  fa  US  ,  et  tfOO  de 
the,  dans  tes  li\o%es,  pag.  6,  parle  ainsi :\iT    ,  rJnandues    dans     la    maiSOD. 

uatÂ  «nimi  conientione  musis  operaiu*  k  cmli-   jarmes  repanoues  oaus    ta   mauon. 

bas  intérim  ne^otiis  et  reipubl.  curA  non  abfnit.  L  auteur  ,  qUl  m  apprend  Cela  ,  R- 
Nam  et  à  Francisco  pria»  in  aulam  sspi  accer-     marque  que    la  femme  dc  Budé  ,  WeD 

^ro.:^ônTfi«.t.^l!:Sr.rH.|!^^   lom  a-empêcher  que  ,on  mann'^lo. 

contrahcndi  unà  cum  aliiiuot  regoi  proceribus  ab     Olât  ,     lui    Servait     de    SCCOnd   aUSSI- 

eodem  principe  legatus  est.  Il  ne  dil  rien  des 

ambassades  soux  Louis  XII.  (a4)  Epist.  Eraimi  XXX,  lift. //,  p«f.  i56. 

•  Celte  question   »'^/.»P»^Vl^•  «'"  8*J"„^5,  (a5)  La  LXX*.  du  III*.  /«V.,  pag,  afi», 

lettres    aux  affaires  a  eie   agitée  de  nouvean  il  1„    ,       ,..  ,     ,                  ..  \Z      •    j«—  t. 

y  a  qnelqnes  années.  Ce  fnt  I  cette  occasion  nue  .    »•>»« .  *»  J««»«r«  '  «J?»*  ,^.^  ""^L^l^ 

îl  3e  ^ateaubnand  fil  nn  artiiAe  inUinlé  :  àes  wçonse  de  Bndé  qm  .«,t  U  lellr.  d'B«««J. 

let^es  et  des  gens  .  de  Uttres^r^Kh  dan.  le  .«I»  «  J^»»  ?»«>*  »«  ^«»  ^  »•  «>»'  1»'*«  ««"P 

Mercnr.  d«  3  Suii  i8o6  .  V^m.  XXlV,p.gc  "'T*  P*.\^t*'^-.  „^     ^   „j   ^  ^ 
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lîen  âaBi  la  calHiiek  qae  dans  le  lit ,  berem  liberorum  parentem ,  ex  phiUh 

\  lui  cherchait  lea  passages  et  les  li-  iogid  autem  libros ,  idest,  nominis 

rres  nécessaires  *.  Je  ne  traduis  pas  niei  œtemam  memoriam ,  nroUmque 

^ttéralement  :^  on    s^en    apercevra  immorudem  gtgnerem,  ÏJbervs  jam 

bientôt  :  mais  je  ne  pense  pas  m^ë-  plures  aUquanio  quhm  libros  genui , 

carter  de  la  pensée  de  mon  auteur,  plus  coipori  fartasse  quhm  animo  in- 

Hee  Budmum  à  lUteris  uxorauocatfit^  dulgéns.  Posthac  {ut  spero  )  marces- 

ted  magiM  in  us  confirmatnt,  quam  eeiUe  corporel  animusindies  uegetior 

iihi  im  Jausarum  sacntrio  semperas"  et  tit^idior  fiel  x  utrumque  autem  si' 

sidentem,  et  aliquid  librorum  in  ma-  mul  ex  œquo  prolificum  esse  nequit , 

nibiu  htAentem ,  non  tantum  uitœ ,  sed  càm  emeritœ  facultates  corporis 

ted  stMortim  quoque  sociam  et  eom'  esse  eœperint ,   tum  demiim  t^iribus 

vuUtonem  nomuwhat  :  neo  eumdem  aiûmi  stipendia  plenh  procèdent  {So). 

magttiu  lUferorum  nepotumque  nu-  JHoas   parlerons    ci-dessous  (3i)    du 

marus  in  studiis  interpellavU ,    qui  changement  de  religion  de  cette  fa- 

fàdem  didtùr  fuisse  tantus  ,   ut  an'  mille. 

tequhm  morereturj  noctu  suum  fu-  (M)  La  date  de  sa  mort  a  été  fal" 

nusefferri,  tumularique  mandaret  ^  sifiée  par  quantité  d'écrivains^  La 

ut  auqua  modo  compesceret  fletum.  Croix  du  Buine  le  fait  mourir  le  aS 

Sponde  le  ao 
•Romuald 


lu  une  lettre  de  Budé  (aS) ,  où  il  se  le  3  d^août  de  la  même  année  (33); 
contente  de  dire  que  les  caresses  de  le  père  Garasse  en  iSSb  (34)*  M.  ae 
la  femme  n^avaient  pas  été  capables  ^Launoi  le  i*'.  septembre  1673  (35). 
de  le  détacher  de  ses  liyres  :  il  ne  dit  La  vérité  est  qu'il  mourut  le  a3  d^aoùt 
point  qa'il  trouvât  en  elle  une  aide  1 540*^.  Celui  qui  a  t;rn  pouvoir  cor- 
semblable  à  lui  par  rapport  à  ses    riger  Reusnerot  par  M.  de  Launoi ,  se 


la  philologie .   qui  lut  produisait  des  rum,   qui  in  Icombus  ejus   obitum 

livres.  Il  étmt  marié  depuis  douze  refirt,  ad.  ji,  i54o(36). 

ans ,  h^rsqu^il  écrivait  cette  lettre  ,  et  (K)   La   manihti   dont  il  voulut 

il  avait  déjà  six  ûls  et  une  fille  (30).  être  enterré  a  produit  quelques  soup- 

La  philologie  avait  été  moins  féconde,  cons  contre  sa  créance^  il  déclara 

v.^Ax  — :•.  — j..:*  — ; —  j_  1: •*            testament,  un  an  avant  qu'il 

lu'il  voulait  être  enterré  sans 
Irémonie.  Voici  ses  paroles  : 

nit.  ou'enfin  il  ferait  plus  de  livres  Je  veux  estre  porté  en  terre  de  nuit^ 

qoe  d  enfms.  a  La  fécondité  de  Tàme  et  sans  semonce ,  à  une  torche  ou  a 

*  apra  son  tour ,  disait-il  ;  elle  s*élé- 

»  vera   tnr  les  ruines  de  celle  du  po)  EpUt.  XXX  ErMmî,  W. //,;»«*.  i5o. 

»  corps  :  la    vertu   prolifique   n'est  0«)  ^«~  ^  remar^M  (O). 

»  point  donnée  tout  a  la  fois  aux  or-  C30  Spond.».  ,ad  «m.  .540 ,  ""'T  "• 

..  --«^         «    _i      *  A  I        1                V'^  (33)  Pierre  de  Samt-Romuald ,  Journal  chi». 

»  ganes  naturels  et  à  la  plume.»  Sus  ^^^  ^  ,^^.  jj^  ^^,  ,3,. 

«JUas  Statuabam  mihl  esse  faeiendum  ,  ^3^  GarasM,  Doctrine  cnrieue  ,  pag.  gao. 

ut  COt^Migem    quidem    legitimam  ha-  (35)  Laun. ,  HUt.  Gymn.  Navarr* ,  pag.  889. 

*  La  Monnoie  ,  qui  a  compta  jnsqn^à  neuf 

*ISoiad«U/^t  Leclerc,   Bndé  écrivait  ii  opinionsdifierentei  sur  la  mort  de  Badi,  rapporte 

n.  XbrM  \m  9  ••ptembre  iSiS ,  que  la  femme  ^^g  ,ef  notei  sur  La  Crois  du  Maine  que  fiayle 

^>aitjrioMtda  «on  amour  pour  retude  ;  et  une  ,   ^xUri   ce  qu'on  lit  dana  ia  premi&re  édition 

lettre  à  L.  YÎTia  da  s  février  iSig,  dont  Leclere  ^^  i,  yie  de  Budé.  publiée  dè«  i54o.  Dani  cette 


cite um'VspeaMge.eit  une  nouvelle  dépoeition     première  édition ,  publiée  Tannée  même  de  la 

i»  %sM  contraire  et  préférable  au  témoignage    nort  de  Budé,  on  fixe  cette  nM»rt  an  93  aoàt  ^ 

"Bai*  


éc  raarayoM  âlé  par  Bayle.  mûi  la  Monnoie  ajoute  que  dana  Tédition  de  i5i7 

(97)  AaooymM,   M  DiaaerUtione  de  Literati  (il  n*a  pu  parler  que  de  Tédition  pottbnme  de 

MMtamaûù.pag.  367.  EU*  est  imprimée  avec  1577,  et  ce  n'ett  probablement  ^u^nne  faute 

bf  AwnnsaeMmdina.  d*impresaion  )  le  réviseur»  mien  inalmit,    au 

(4)  JElle  êtt  U  XXX:  dm  If.  Uvr»  parmi  lieu  de  X  a  teis  ITII  ides  calendes  de  septembre, 

*wi»  iTnsBM.  c«  q(û  est  le  96  août. 

A^i  Motéri  se  trompe  dôme ,  lorsqu'à  dU^me       (36)  Joh.  Albertu  Feber ,  Décade  Decad.  » 

0«0«Hl  quatnjilt  «I  deuxJiUes,  folio  Y  verso. 
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deux  seulement  f    et  ne  ueux  estre   ligion,  et  V avancement  des  lettres  ^ 
proclamé  à  l'église  ne  a  la  tnlle,  ne  Jurent Jidellestesmoings  du  contrains: 
alors  que  je  serai  inhumé ,  ne  le  len-    de  faqon  que  les  plus  sages  demoir 
demain.  Car  je  n' approuverai  jamais    rèrent  édifiés  de  son  humjSté,anli8u 
la  couhume  des  cérémonies  lugubres    que  les  autres  se  formaUsoient  de  U 
et  pompes  funèbreSé .....  Je  défens    nouveauté  :  et  du  faict ,  il  est  vfW 
qu'on  m'en  fasse ,  tant  pour  ce  ,  que   que  Budé  pouvoit  faire  ce  qu'il  fit 
pour  autres  choses  qui  ne  se  peuvent  par  pur  sentiment  akuipiUtéi  comme 
faire  sank  scaridale  :  et  si  je  ne  veux    nous  voyons  plusieurs  sainctSf  qm 
qu'il  y  ait  cérémonie  funèbre  ,   ne    ont  désiré  que  leur  corps  fMist  exposé 
autre  représentation  a  l'entour  du   h  la  vojrrie ,  ou  enseveli  sans  honneur  » 
lieu  ou  je  seray  enterré  y  le  lon^  de   Peu  après,  il  continue  de  iStte  ma- 
V année  de  mon  trépas ,  parce  qu'U  me   niére  :  Melin  de  Saint-Gelais ,  jça- 
semble  imitation  des  cénotaphes ,  dont    chant  que  l'intention  de  Budé  aveà 
les  gentils  ancien^ment  ont  u«e(37).    esté  bonne  et  stUncte,  conforme  a  ses 
Un  jësuite ,  qui  ëtait  d^ailleurs  mal    humeurs  ,  qui   estoient    retirées ,  et 
.  endarant,  et  fort  aise  à  efiàroocher  sur    ennemies  du  tradùs  des  compagnies , 
les  moindres  innovations,  a  condamné  fU  un  excellent  épigramme  enthotir 
ceax  qui  ne  donnèrent  pas  un  bon    neur  du  défunct ,  par  lequel  Ufat^ 
sens  à  cette  conduite.  Il  veut  que  ce    soit  voir,  que  Budé ,  en  s^aumiUant , 
savant  homme  n^en  ait  usé  de  la  aorte,    avoit  acquis  plus  de  gloire  par  cette 


^ — .  _  -'---  --—-  -— -  •-'-"— — ■-    T^Q.  uui  est  ctiui  que  lom  le  monae  tmu 

.traite.    Ce    bon  esprit,    dlt-U:(3o)  ,  Las î  c'est Bude  au  cercueil  esiendm. 

ayant    vescu  parmi    les  morts ,  pour  Pourquoi  n*mu  fait  Us  clochas  plus  gnai 

vivre  h  tout  jamais  entre  lesvivans  ,  ^^^  no  Jl^  clocha  est  assa^  aspm^ 

et  s  estant  entièrement  sevré  ttes  com-  Sue  n'a-t^on  plus  en  torches  despendu, 

pagnies  pour  s'adonner  a  la  solitude  .  Sui»ant  la  mode  aeeousuunfe  et  saàa^af 

durant  sa   vie,   retint  encores  cette  if'^l/^I'^^P'rf'^''^'^'"*''^^ 

•                  >           '       ^                -1        j  Que  des  Franepu  la  lumière  est  cAeimc, 

humeur  en  sa  mort  ;  car  il  ordonna  .        îv  .           ^_ 

par  son  testament ,  que  son  corps  fust  ^  Le^  prieur  Oçer  ne  «il   f^'^jJJIJ 

porté  '         '                   -      -  •    j  t       M.           r»               .      ^        — 

sans  j 

Saincte---.  _^  _ ,  __.  .             a    /.  • 

desamortJusquesauxCélestinsi^),  critiquée,   si  Garasse  eût  fait  ce  qoe 

qui  est  une  assez  longue  traitte  ;  et  fit  l'un  de  ses  confrères  en  pariant  da 

voulut  estre  enterré  sans  cérémonie  ,  chancelier  de  l'Hôpital  (  4^  )  »  *" 

sans  advertissementetso/t  de  cloches,  voilà  ce   que  font   pour  loidiniift 

//  est  vrai  que  cette  nouveauté  donna  ceux  qui  critiquent  un  livre  :  ils  pf«- 


casian  du  temps ,  qui  commençoit  h  »  fier   Guillaume   Budé  des  aocnsf 

ressentir  le  fagot,  et  s'estoit  ^desjà  »  tions  des  docteurs  et  prédicateur! 

ahbreuvé  de  certaines  opinions  soup-  »  de  son  temps,  qui  STMent  cjmç» 

çonneuses  ;  carce  fut  l'an  k.  d.  zxxix  »  quelque  soupçon  de  loi  depuis  si 

(4o),  lorsque  Luther  avoit  embrasé  »  mort,  à  cause  de  la  nouveauté  de  *« 

?iuasi  toutes  les  AÎlemagnes  :  mais  »  enterrement.  Ils  avaient  certes  go» 

a  vie  précédente  de  Budé,  l'inté-  »  que  sujet  de  faire  un  sinistre  jn^ 

eAtéet  l'innocence  de  ses  mœurs,  l'o-  »  ment  de  lui.  Car  outre  la  maavam 


de  Ni 


*\  «T       «#  j  T       •   n- .  •    j      IU--  »  santé,  et  ne  rien  relâcher  des  cére- 

)  Fores  M.  de  Laanoi,  Hiftoire  d  a  collece  .'         -,.               ji    19  »  i*        'i  Ât-^i 

ararre^pa^.  881.  »  moniesordmairesde  réglisc,ilctai 

(38)  Garaue ,  Dodrine  carieiue\  pas.  gao.  .      ^  .  .  . 

(3g)  Cest  a  téglise  de  Saint-Nicolas-des"  (4x)  Maimbourg  ,  Histoire  Aw  Calmm* 

Chsun^  quHlfut  enterré,  selon  Lanit  le  RoT.  pag-  «o5,  tur  quoi  vojre%  la  Gnûirae  ^Bènl9 

(40)  tl  se  tivmpe;  ce  fut  en  i54».  lettre  Xri^  pag.  9^^  de  la  U^isièmc  êM»»' 
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3»  d'aiUear»  de.méme  avis  que  ce  bon  ad  Calvinî  eeelesiam  ,  in  qud  et  alii 

ai  grammairien   doat   Garasse  parle  multi  nobiles  homines  in  GalUd  exu- 

»  en  la  section  7  du  liv.  3 ,  qui  es-  lare  dieuntur*  Les  filles  du  grand  Budé 

timait ,  que  de  disputer  de  ques-  ne  furent  pas  les  seules  de  la  famille 

lions  importantes   de    théologie  ,  qui  se  retirèrent  à   Genève  :  Lodis 

était  perte  de  temps  mal  employé.  Bui>i  ,  leur  frère ,  s^y  retira  aussi ,  et 

Voici  comme  il  parle  en  une  sienne  y  fut  professeur  en  lan^e  hébraïque, 

épttire  A  Érasme.  Jteddiderat  epis^  11  publia  une  traduction  latine  des 

toiam  Juf^enis ,  is  quem  TÙhi  comr-  psaumes ,   avec  des   notes  ^^  Voyez  la 

mendéuii ,  ^  Sorbonœ  nunc  agentem  Galùa  orierUalis  de  Colomiés ,  pages 

fuîxx»?  A  ff  n^ovTtA  9J/utiif  iiài/Tfi'  i5  et  16.  Nous  avons  parlé  ci-dessus 

Coi<r«i»^fttfTs»  7«jP^•MéTs»cctT0iul^M}|iUft?  (45)  de  Jean  Bi7dé(*),  qui  fut  Tun 

r«v  «-«f   «v^«v  iië.rfiCh.  Si  Ga-  des  trou  députés  qu^on    envoya  en 

rasse  eM  été  informé  de  ce  passa-  Allemagne ,  pour  les  affaires^  de  Té- 

ge  (4^)  a  jf  ^®°^  croire  qu'il  estime  glise.  BIatthieu  Buda  ,  leur  frère ,  est 

tant  la  dorbonne ,  qu'il  eût  ren-  h>ué  par  Henri  Etienne ,   comme  nn 

voyé  Bodé  aux  falots  des  Romains  ,  homme  qui  entendait  à  fond  la  lan* 

anssifidolementqu'il  relègue  ce  bon  gœ  hébraïque  (4^).  Les  descendant 

grammairien  au  pays  des  Lanter-  de  Bodé  subsistent  encore  à  Genève  » 

noîs  ,    parmi    les    lanternes    des  et  y  font  une  figure  très-considéra- 

Athéniens  (43).»  ble. 

(0)  Sa  veuve  alla  faire  jfrofession  (P)  Dans  ses  écrits ,  il  paraftfort 

ouverte  du  jfrotestantisme  à  Genève,  contraire  aux  réformateurs. "}  Voyez 

avec  une  partie  de  ses   enfans.]  Le  Touvrage  qu'il  intitula  de  Transitu 

passage  des  lettres  de  Mélanchthon  ,  Hellenismi  ad   Ckristianismum ,   et 

que  je  m'en  vais  rapporter,  témoiene  quM  dédia  à  François  !*'•  l'an  i535, 

que  l'exemple  de  cette  femme  fut  d  un  peu  après  que  Calvin  eut  dédié  à  ce 

grand  poios  ;   parce  qu'on  crut  que  monarque  son  Institution  chrétienne, 

ks  beaux  discours  deson  mari  l'avaient  Budé  lui  recommande  Tancienne  foi , 

fort  aidée  &  connattre  la  vérité.  F'enit  et  le  loue  de  la  fameuse  procession  qui 


parlait , 

jUUdmâ  Lutetid  migrmse  ad  Calvini  gage  (48)  ,  et  y  en  ajoute  un  autre , 

ëcciesiasm  ^utibi  et  vocem  Evangelii  nxxi  tait  voir  le  zèle  de  notre  Budé 

amdiaJty   et  longiiis   absit  a  sœvitid  contre   ceux    qu'on    appelait   nova- 

fuœ  in  v^^fo  GaUiooadversiu  Evan-  teurs. 

gelu  Miu£o»os  exereetur,  Hoe  exem-  /q\  q^  j^  ^u'U  ne  se  voulût  jamais 

»io  matronœ    valdè  maveri   multos  i^^  peindfe.-]  Je  ne  puis  donner 

Masûieff  us  Gallid   ulem   qffirmat;  '^ 

fmpUarA    quod   mortui    mariti     sui  ^^  jy^  i^  remarqu*  (G)  de  VarOcU  de 

doetisêimi  et  gravissimt  viri  judicio  Bats. 

existmatur  hùanc  doctrinam  amplec  (*)Le  CUadin  de  Gen^t,  qnî  le  tnaMùBsitmr 

a,  de  qud  ipsum  multa  piè  dissertasse  jf  r<'«?  <  Çf»  43) ,  rem.ra«e  qa  «>•;•;»*»« 

'^       '  __J^                ^  ^tVt\      r\  dUeiple  de  Daaren  ;  et  ce  lirre,   imprime  en 

«le  mmtem  constat{^).   Dans  une  ^^^  ^^^  .^mï  d'une  «»nr  de  Jean  B«dé  *. 

lettre  de  Mélanchthon  è  CamérariuS  ,  matrone  de  quatre  -  yingU  ana ,  laqneUe^Tivait 

datée  da  1 1  septembre  iSjg ,  se  trou-  ««ore  en  ce  tempa.là.  Du  reatc,  «"Gwaaiim» 

mmw^¥mmm  »a«^1^       «»«<««  *JK  A^  VAAi  Budé .  aosai  sUur  de  Véraee ,  9l  peta-flU  du 

.        «•  paroles  ,    page  908  de   l  édl-  ^.^d  Budé  î  car  cV.t  en  ce  ien..U ,  et  non  p«» 

bOB  de  Londres  1649.    aœc  nfrratlO  m  celû  de  neveu ^  ccmune  a  fait  Vidd  (   Histoire 

d  vera  est ,   admirationem  maenam  du  conniuble  de  Leadiguiire»,  iw».  tF^  ekap. 

MM  -  •  -•  n„J-.:  ,««-;„«-«,  ^>.»m.  /f^),  qu'il  faut  prendre  le  Gmlulmi  nepos, 
***  -'ïî?^  .  **  '^mg^^  ««"»»  ae  if.  de  Thon  (  fcV.  CXI)  :  ce  Guillaume 
^JUtabuS  ajunt  migrasse  Genevam  Hn^é,  disie,    Uentenant  dea  gana-d'annes  de 


Briqnemant ,  commandait  Ica  cooreun  k  la  ba- 

(4a)  Lumei ,  pag.  877 ,  menir»  que  ce  passa-  «•»»'«  ^  Pontcbarra.  Ria.  cbit. 

|»M  £hI  rM^^o^  ia  ealheUcHé  de  Budé.  (46)  Henr.  Stephan.  .  in  PrmfaU  Dicsarelu 

m%imt .  Ingement  et  Cenanre  du  Uvre  U  «A»»^  Colomeaium  in  GaUi*  orient.  »  Pf #• '^T- 

ItlBoebSe  corieJae  ,  pag.  190  ,  191.  (4:)  ^«T"  /«  LnlWran.sme  de  B^imbourg , 

(44)  MelMelith. ,  Epiatol.,  pag-  585,  edU.  <*"••  ^» '''*•  a33.  édiUon  de  ffoUande. 

K^r^SViindàAoMinlal^inGtilià^nl.,  (48)  Hi.t.  Gymnasii  Nayarr«  ,  pag.  898.  et 
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iv*  Tordiiiaire  les  suites  de  Tëmula-  honestior  oui  amplioresse  pùtuk  tum 

n  entre  les  grands  hommes.  Et  âif-  behei*olentiœ  ersa  Budœum  meœ  , 

l££iinum  inter  jllos  nullam  interce-  tum  judicii,  quant  ea,  quœ  a  me  in 

"^B  obtrectationem  ,  inter  quas  tantœ  eis  annotameruis  adhihita  est?  Uti 

w-éOs.  est  œmulàtio  ,  quantum  fiât  facile  declarârim  me  tantiim  in  hoc 

iiiiére  necesse  ,  inter  Erasmum,  at-  studiorum  génère  Budœo  tribUere  , 

e   Budœum ,  ciim  se  uterque  in  lit^  quantum  mihiipsi  yix  optarem  :  ut 

*£«   esse  principem  eupereU  JDTàm  si  aliter  uel   Éudœus    uel  Erasmus 

licquid  e.st  ejusmodi  ,  in  quo  excel-  sentit ,  nos  ambo  cum  summà  animi 
f^e  prœclarum  existimant ,  in  eo  pie-   met  marore  id  sentiant.  Quare  ego 

tmque  sit  tanta  contehtio  ,  ut  uix  te,  GroUerie^per eam animi propen- 

^asit  benevoUnUa  servari  (57).  sionem  ,  quam  in  doctos  prœ  te  fers  , 


jùvait  pointa  le  sentiment  de  Budé,']  que  genti  dpbeo ,  'adjuro,  uti  aune 
Tous  avons  vu  (58) ,  que  sur  les  mon-  jSudœo  scrupulum  per  litteras  etiam 
'aies  et  les  mesures  des  anciens,  il  tuas  eximas ,  meque  Uli  ita  concilies ^ 
*éleva  une  dispute  entre  Guillaume  ut  intellieat  pir  doctissimus ,  esse  in 
*udé,  et  Léonard  Portius.  Or  il  arriva  terris  hoaiè  neminem ,  cujus  ego  doc^ 
^ue  Jean-Baptiste  Egnatios,  dans  quel-  trinam  magis  admirer ,  de  cujùs  in- 
me  endroit  de  son  commentaire  sur  genio  libentOis  prcedicem ,  quemque 
luétone ,  se  conforma  aux  calculs  de  ego  pluris  faciam  (60).  Il  dit  plusieurs 
«  Portius,  et  qu^Érasme  ajoutant  autres  choses  de  la  même  force ,  qui 
ine  préface  à  ce  même  commentaire,  marquaient  son  attachement  pour 
lant  une  nouvelle  édition  (69) ,  dit  Bude ,  sa  vëne'ration ,  son  admiration  ^ 
lommément  et  expressément ,  qu'E-  et  puis  il  déchargea  sur  Érasme  tout 
rnatius  nVtait  pas  du  sentiment  de  son  chagrin  :  Tendroit  est  bien  me- 
{ndé.  n  arriva  aussi  qu'Egnatins  se  prisant.  Quare  nonpossum  non  ue- 
îdcha  beaucoup  de  cette  note  d*Eras-  hemjcnter  admirari ,  quid  tandem 
ne  :  il  en  craignit  les  suites  »  il  em-  Erasmo  in  mentem  t^enerit,  ut  etiam 
iloya  promptement  les  voies  de  la  aliud  agens  de  studiorum  dissensions 
'astification,  il  recourut  aussitôt  à  Tin-  nostrorum ,  prœsertim  falsd ,  piûfli^ 
tercession  d'une  personne  dHmpor-  candum  sibi  censuerit ,  chm  Budœi 
tance ,  qu'il  conjura  d'apaiser  Bndé  ;  vestigia  me  sequi profiteur ,  càm  doc- 
il  Ten  conjura ,  dis-je ,  par  tout  ce  trinam  homims  tantoperè  Laudem ,  et 
qui  est  le  plus  propre  à  émouvoir  les  ejus  prœsertim  libros  quinque  de 
entrailles  :  on  verra  ceci  plus  claire^  Asse.  Sed  homo  alioqui  doctus  chm 
ment  dans  son  latin.  Chm  nudius  ter-  numerorum  rationem  non  probe-  cal- 
tius  inTranquillum  Cœsaresquemeos  leat ,  et  scriptione  multâ  sese  oblec' 
Basileœ  nuper  excusos  annotationes  f  tet,  et  sibi  plus  œquo  placeat,  dùm 
et  in  his  nescio  quid  ab  Erasmo  noS'  modb  aliquid  edat ,  qwd  tandem  di- 
tro  de  nummis  scriptum  legissem  ,  cat  non  satis  pensi  habuit,  Ita  fit  ut 
ubidissentireme  a  Budœo  doctus  alio»  dum  perborum  côpiœ  studet,  nUnîis 
qui  uir  et  amicissimus  asserébat ,  dum  res  obserueU  Quod  si  maturare  sibi 
jPortium  sequor  ;  animadf^erti  ali-  pateretur .  diutOis  ea  quœ  parturit, 
quanto  altius  tnànus  descendisse  ,  pàreret  ille  sœpè  eos  libéras ,  qui  et 
quhm  ego  ab  initio  suspicatus  essem ,  totales  essent ,  nec  t^itiosi  illi  et  mor- 
affecitque  me  vis  minime  expectata  ,  bosi  sœpè  in  lucem  prodirent  (61). 
uti  soîet ,   non  admiraitione  solum'y         % 

verkm    etiam  molestiâ,    Quœ  enim       (6o)Jo.  BaptisuEgnatioii,  Episi.  ad  Jo.  Gro- 
mihi  cum  Budœo  studiorum  dissensio    lierium.  E/fc  estdat^ederenue,  U  5  dejan- 

'  ^         !.•*«*-„;*  ^«.'.MAM..».     vier  1018  :  c'est  la  XXXr*»  d^  la  eenUaievu- 

esse  potest ,  ubt  tanta  sUammorum   ^^^^  ^^  ^,j„,  «*     cenumepu- 

conjunctio  ?  aut  quœ  testijicatio  mea      (g,)  /^^^  ,^j^.^  p^g,  i5o,  i5«. 

lSiStl-^«%r"'""'*"         .BUI-Gfllï^S.   l'an  desjplu, 

(5q)    CelU  de  Bdle  apud  Joh.  Frobmium,     CeleoreS  ÎUnSCOnSUlteS  OU  XI P. 

:^;«;;:*;J*""'"''""**^^^  «ècle,  fat  «omommé  Bçuchc- 
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d'orj  à  cause  de  la  bonne  grâce  ses  noces,  et  il  eiplknuuM 
avec  laquelle  il  parlait  (a),  il  fut  qui  commence  par  Nous  a 
l'un  des  quatre  professeurs  {b)j  prenons  une  affaire  qui  rCtA 


qu'oii  se  devaient  étendre   les  ou  ils  supposèrent   qu'il 

droits  de  l'empereur  en  Italie  (c),  trouve  sa  feinme  (B) ,  et  a 

et  il  fit  paraître  tant  d'habileté  fit  bien  rire.  On  ne  sait  p 

dans  cette  consultation  ,  que  ce  quelle  année  il  mourut ,  ni 

prince  luî  conféra  une  charge  de  fut  enterré.  Cest  à  tort  qi 

judicature  (</).   Il  s'en  ac^uitU  débite  qu'il  tradmsit  en  lai 

avec  beaucoup  d'intégrité  ;   de  lob  grecques  qui  se  rencoi 

sorte  que  ses  sentences  servirent  dans  les  Pandectes  ;  car  il 

de  r^les  dans  tous  les  tribunaux  rait  absolument  la  langue 

dKtalie  y  quand  il  s'agissait  de  que.  Il  publia  des   Gloses 

chosesdouteuses.  Il  persuada  aux  droit  civile  et  un  ezcelleni 

habitans  de  Bologne  de  se  don-  mentaire  in  régulas  juris 

ner  à  cet  empereur.  Il  avait  en-  , .  _  ,  .  «     .    .      ,  ^. 

seigne ,  que  lorsqu  une  femme  interpret.,  Ub.  n,  cap.  xr, 

mariée  meurt  avant  son  père,  ,..  ,,          ^ 

le  mari  «t  obligé  aer«titaerl.  ^  L^^j^T/feS^'^S^S 

dot.  Il  se  trouva  dans  le  cas ,  et   ne  témoigna  pas  U  même  dém 
il  se  conforma  généreusement  à   «eifieiBt.J  Martin  Gosia ,  son  oo 

sa  doctrine.  L'un  de  ses  disciples  ^V^'^'^M  »««tiniciito 

•       .  là       ^A'^     oe  là  Vient  Qa  on  le  consoHi  i 

ne  témoigna  pas  le  même  d&in-  ^^  de  la  ïcmme  dTE 

l^nMseuieut  (A)  ;  ogr  étant  som-   père  de  cette  femme  voulut  sa 

uié  de  mettre   en  pratique   ce   ce  professeur  sUl  serait  fonde 

diurne  ,    il  déclara  qu'il  avait  °^°4î'  ^  ^<>*  ^«  1»  ûHe.  On 

.  ^      »  \,     .   .        ni*  •*    pondit  que  son  cendre  s  ëta 

1  h;^uge  d'opinion.  Bulgarus  avait   g^^^^  li-même  fet  que ,  sïi 

eu  plusieurs  enfans  qui  mouru-   la  restitution ,  on  le  convaincn 

reat  tous  avant  lui.  Il  en  fut  très-   teusement  d^étre  un  mauvaii 

afiliffé  ,  et ,  pour  réparer  cette   P'^**  ^"  5^^°^*-  Le  beao-pér 

"P*^     Ivii*  •»  mcnca  la-dessus  ses  procédura 

perte  autant  au  il  Im  serait  pos-   i^  gendre  ne  fit  p«  W^S 

sible ,  il  convola  en  secondes  no-  rétif.  Tout  ceci  montre  qtfil  s 

ces  ;  mais ,  au  lieu  de  se  marier  dans  son  âme  quelques  combal 

avec  une  fille  comme  il  l'avait  def^*r'el!I)S^*d^di''' ^ 

cru ,  il  choisit  malheureusenient  trineX'^oifqu'll  ««"Tp^ 

une  épouse  qui  passait  pour  fem-  troc  de  mettre  en  pratiquée 

me.  Il  fit  leçon  le  lendemain  de  avait  enseigné ,  car  il  Mlut  <; 

>.  beau-pére  lui  intentât  un  proo 

(«)  Ptn«irol.,  de  clar.  Legam  Interpret. ,  a  beaucoup  d'apparence  qu^ilei 

iih,  tl,  cap.  XV,  pag.  iifj.  que  repentir  d^avoir  soutenu  n 

\jb)  Eh  jurisprudence^  dans  V université  de  nion  qui  se  trouva  si  contrai: 

Bi>li>gne.  intérête ,  et  aue  s'il  avait  prëvi 

^cMPaniirol.,/46.//,w;».XJ^,»«Ç^i24.  juaice    qu'elle    lui    feraU,   il 

{d\  Oh  tnstrnsm  guamostenditdoctruiam    "îi^--.^»:?^   j? .  *     . 

u»l^(Frid:rkojLoh^U)Bom,niaadjus  dogmatisé  dune  auti-e  manu 

Uiixmium iHcarius  creatus  fuerit.  Pao«irol.,  "".refusons  bas  néaninoins  la  1 

Utf  çUr.  Leium  Interpret. ,  liby  II,  eap.  Xr,  qui  lui  est  due.  Il  aima  mieu 

pu^.  U?,  perdre  de  l'argent,  que  de  s\ 
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iQ  blâme  de  démentir  8a  théorie,  et    barU,  plaudetUes  strepitum    excitd- 

1  attrapa  son  antagoniste,  qui  se  pré-    rutu  (^;.*0n  pouyait  alléguer  en  fa- 

MFftit  a  l'insulter.  Martinus  Gosia    veur  de  Bulgarus  une  très-bonne  ré- 

vquitaUê  rutione  subnixus  eam (do-    ponse  ;  mais  <^u'eût-on  gagné  contre 

tem)  t^lut  matris  patrimonium  {*') ,    des  rieurs  ?  Rien   n'était  capable  de 

patteritati  aequiri   tenebat ,  qui   ex    faire  taire  une  troupe  d'écoliers ,  bien 

koe  facto  à  Bulgari  socero  consultus  :    résolus  â  se  divertir  de  la  disgrâce  de 

Sirnihi,  respondit,  qui  contra  te  sen-    ce  grand  jurisconsulte.  Ils  se  seraient 

tio,  hic  easns  contieisset ,  jure  fuis-    bien  moqués  de  tous  ceux  qui  auraient 

sem  abaolyendus  ;  sed  gêner  tuns  »  qui    voulu  leur  représenter,  que  les  paroles 

^Tersam  docuit,  suâ  se  jam'senten-    de  la  loi  appliquées  au  mariage  du 

tii.  oondemnavit ,  et  nisi  ut  falsus    professeur  pouvaient  souffrir  un  bon 

ÎBterpret  â  me  turpiter  renrehendi    sens ,  quoiqu'on  supposât  qu'il  avait 

■aloeritm  petitamdotem  readere  co-    trouvé  sa  femme  toute  telle  qu'il  la 

ntor.  lia    dimissus   cùm  generum    souhaitait  j  car,  même  en  ce  temps-lâ, 

wtgrpelldsset ,  Bulgarus ,  ne  uel  sor*    il  pouvait  dire  que  l'affaire  qu'il  en- 

éîm  ayaritioB ,  aut  falsœ  doctrinœ    trenrenait  n'était  pas  nouvelle  ,  et 

muai  posset  y    ad  confirmandam  ,    qu^l  v  était  accoutumé.  C'était  son 

faons  temierat  opinionem ,  restUutd    second  mariage  ,  et  il  avait  eu  de  sa 

pecunid  ,    Âfartinum  antisophistaiH   première    femme    plusieurs    enfans. 

nudenter  elusU  (**)  ,  magnaque  cum   Mais  il  parlait  au  pluriel ,  me  dira-t- 

uiude  conservata  existimatione,  pa-   on  :  Nous  entreprenons  une  affaire 

Jnmonii  auhmjamœ  disjjendium  pati    qui  n'a  point  la  grâce  de  la  nout/eauté^ 

maluitm  Sed  Alhericus^usdiscipulus    nous  y  sommes  accoutumés  {3).    Je 

tui  cum  prœceptore  sentiret ,  ciun    réplique  que ,  dans  l'usa^je  de  toutes 

tifri  idem  accimsset ,  sentenUam  se    les  langues ,  il  est  permis  de  parler 

mmidue  dixit ,  née  prœclarum  prœ-    de  soi  au  nombre  pluriel  \  et  qu'ainsi 

ceptofif  cxemplusn  seeutus  est  (1).        Ton  ne  pouvait  pas  prétendre  que 

(B)  Ses  auaiteurs  appliquèrent  les    Bulgarus   parlait  de  lui  et    de  son 

premières  paroles  d'une  loi  à  l'état   épouse  conjointement.  On  eût  dono 

oh  ils  ntpposèrent  qu'il  auait  trouvé   pu  le  justifier  par  de  solides  remar- 

safemmC\  Lea  personnes  qui  parlent    ques  ;  mais  ,  encore  un  coup  ,   cela 

en  publie  sont  exposées  à   mUie  in-   n'eût  de  rien  ser?i  :  les  rieurs  auraient 

coBvéniens  ;  car  il  leur  échappe  des    toujours  continué  à  le  bafouer.  La 

choies    que    l'on  applique    â  leurs    faute  était    faite   et  irréparable  :  il 

aventures  y  et  quelquefois  cela  leur    avait  donné  des  leçons  â  son  épouse , 

fiât  on  aflVont  en  plein  auditoire.  Ils    qui  ne  l'aTaîent  instruite  de  rien  de 

sont  principalement  à  plaindre ,  lors-    nouveau^  cette  source  de  plaisanteries 

qoeda  côte  du  mariage  leurs  affaires    ne  s'épuise  point. 


I 

I 


raie  nons  a  Ibumi  tout  le  fait  que  nous    une  femme  qui  avait  perdu  sa  virgi- 

_^_ %.jl.tm^\         Tk^£^i^^*^  m^'L^t^  _î»^ ? • li M. • )il»M^ 


MatuTwfro  mrgineduxit  ^postridiè^  que  Bulgarus  avait  épousé  une  vduve  ^ 
me  €um  mtenretaturus  legem ,  cujus  et  là-dessus  il  déclame  contre  ceux  qui 
iN^'iMs  est ,  Rem  non  novam ,  neque  se  marient  avec  des  veuves.  C'est  dans 
iosolitam  aggredimur ,  dum  ea  uerha  le  chapitre  où  il  montre  que  les  bi- 
nocorec ,  audientibus  risum  moyit ,  games  ont  été  exclus  du  sacerdoce  par 
fi  hoc  ad  confugem,  quam  cortM»  fes  canons ,  et  que  ceux  qui  épousent 
Isai  ùumnerat  »  retulerunt»  Italfue  une  veuve  sont  sensés  bigames  (4)* 
vùê^eni  iibrit ,  quos  tum  secum  gère- 

(■«)  /jt  £0g,  3,  S  ««*  Mtntmff.  de  minw,  ^  (*)  Glo,  et  Odofr.  in  Z.  Rem  non  novant.  C. 

(**)  Odofr.  in  L.  Dos  à  pâtre.  C.  sol  matr,     de  Judie. 

^    '•    -  "^    ^   "    •        •  (3)  Rem  non  no¥wn  aupto  insoUtam  aggre» 

lih»     dimur, 

(4)  ^"RT'»  ci-dessus  la  citMiw»  (aï)  de  l'an- 
Ucte  Bcfita ,  pag.  ao6. 


«w  jL.  Jureff'  aie  iur.  dot. 
(1)  PtatiHH,  àm  dam  LqjaB  lntcrprct.| 

{t)Idsm,ikideuu 
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BCLLINGER. 

mpédbiRfiL 
aDs,  il  lot 


ronn'tjc     yirgtnem    tantûm  uxorem    va j_ 

.iucrTr  po»et:  LeuU.  ai  ;  adde si  Iw   *  «g»  «  QUinae 

bet  ffund  ruiicuia  vulgo  r9S  est ,  et  ca*  ▼Oye   à    Cologne.    «4«  imum 

vUIl»  hominum  ohnusia  urarem  1*1-  avec  laquelle  On  enseignait  la 
duam  ducerc  ,  f  u«xl  .et  thtum  agud  losophie  ne  Servît  nvFk  FatU 
7 un»  civiUs  doctores  dtetenum  nul-    %       *^  .  ^    ^ . 

tiarijunsc^n^alndUcipuloruminprœ-   *  C«tt,a«l   enseignaient  IfS 

:eptorem  »ans  o*tcndu.  gl.  L  rem  non  manilés.  Il  composa  même 
not^um  C.dejudic.{oj.  qae  chose  en    i5ao  conht 

(S)  Fraacifcii»  DnarvaM.   Jr  Saem  e«r1e«w    théologienS   8(X>lastiqueS    'k.. 

i522 ,  et  y  fit  des  étudo  qo  . 
BULLINGER  (Hemii),  Tua  disposèrent  à  sortir  de  la  cd 
des  réformateurs  de  l'église  an  monion  romaine  dès  qoe  Vvsti 
XVI*.  siècle,  naqnit  à  Bremgar-  sion  s'en  présenta.  Ayant  pi 
ten  {a) ,  le  18  de  juillet  i5o4*  11  quelques  mois  dans  la  maison  il 
fut  envoyé  à  Emmeric,  au  pays  son  père,  il  fut  appelé  [b]f\ 
deClèves,à  l'âge  de  douze  ans  Vabhé  de  la  Chapelle  (c}/pK:l 
pour  y  étudier  les  humanités,  enseigner  dans  son  couvenLU 
C'était  une  bonne  école  en  ce  le  fit  a^ec  beaucoup  de  répob'l 
temps-là  :  Mosellanus  était  un  tîon  jusqu'en   1527.    La  Té£b^ 
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pcusiuii  ,  iiidi»  Il  »c  cuaicnia ,  en  ici^iib  t  duut;  ne  la  laninie  ffRC' 

l'envoyant  à  Ëmmeric ,  de  l'ha-  que ,  et  commença  celle  de  lli^ 

biller  ,  et  de  lui  donner  de  quoi  breu ,   et  prêcha  publiqaemeat 

faire  le  voyage  ;  et  quant  au  res-  avec  la  mission  du  sjnoae.  Il  se 

te ,  il  s'en  rapporta  à  la  charité  trouva  avec  Zuingle ,  Tan  1628, 

de  son  prochain  :  il  eng^agea  son  à  la  célèbre  dispute  qui  se  fit  à 

fils  à  y  recourir,  afin  de  le  ren-  Berne.  L'année  suivante,  il  fot 

dre  plus  sensible  un  jour  aux  donné  pour  pasteur  aux  réfor- 

prières  des  mendians.  Le  jeune  mes  de  Bremgarten  ,   et  il  se 


d'un  genre  de  vie  beaucoup  plus  voulut  point  remarier ,  et  en  fiil 
rigide.  Il  voulut  se  faire  char-  blâmé  (C).  A  peine  se  vit-il  en 
ti-eux;mais  les  conseils  de  son   repos  dans  son  église  par  rapport 

à  la  communion  romaine ,  qu'il 


/•)  t^tfjr*  une  petite  ville  sur  les  frontières 
ju  cMiU/n,  Je  Zurich^  laquelle  dépend  des 
luU  ffrcmicrs  cantons  suisses.  Simler.,  in 


(Jb)  Au  commencement  dm  Pan  rSsS 
(c)  Abbaxs  de  Vordre  dm  dtmmx,  pndà 
de  Zurich,  '^ 
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eut  à  combattre  les  anabaptistes,  trouva  bon  de  lui  répondre  pen- 

II  disputa  contre  eux  publique-  dant  sa  vie ,  de  peur  que ,  si  on 

ment,  et  fit  des  livres  oii  il  rëfîi-  ne  le  faisait  qn'après  sa  mort, 

ta  leurs   opinions  erronées.  La  ^^  ^^  donnai  lieu  à  des  discours 

victoire  que  les  cantons  catholi-  P«u  avantageux  ;  outre  qu'on  ju- 

ques  remportèrent  sur  les  réfor^  g^a  qu'une  réponse  trës-vigou- 

més  ,    Tan    i53i  ,   contraignit  reuse  serait  cause  qu'à  l'avenir 

Ballinger  à  sortir  de  sa  patrie  Luther  irait  un  peu  plus  bride 

avec  son  përe ,  son  frère  et  son  ^  main  (D) ,  et  n'abuserait  pas 

collègue.   Il  se  retira  à  Zurich ,  du  ménagement  que  l'on  avait 

et  y  occupa  la  place  que  la  mort  pour  lui.  Bullinger  y  qui  conseil- 

de  Zninçfe  avait  laissée  vacante  lait  '«  silence,   fut  chargé   du 

{d).   Il  édiûai  cette  église^  tant  soin  de  répondre,  et  s'en  acquit- 

par  ses  prédications,  que  par  ses  ta  dignement.  Luther  étant  mort 

écrits.  Il  eut  d'abord  à  réfuter  peu  «près ,  il  y  eut  sans  doute 

les  insultes  et  les  fanfaronneries  quelques  esprits* téméraires  (  car 

de  Jean  Faber  (e)  :  il  lui  montra  "  u'j  eu  a  que  trop  de  tels  dans 

qu'il  ne  fallait  pas  juger  de  la  toutes  les  communions ,  )  qui  di- 

bonté  d'une  religion  par  le  bon  rent ,  entre  autres  choses,  que 

ou  mauvais  succès  d'une  bataille,  le  chagrin  de  se  sentir  incapable 

Depuis  ce  temps-là ,  il  fut  sou-  ^e    repondre   à  V Apologie   de 

vent  emnlové  à  diverses  négocia-  Bullinger  l'avait  fait  mourir.  Le 


vent  employé  à  diverses  négocia-   Bulling^ 


igliens  et  cle  Zurich  sous  prétexte 
les  luthériens.  Bullinger  se  con-  sortes  d'insultes ,  en  avertit  no- 
diiisit  de  telle  manière  que  les  tre  Bullinger ,  qui,  au  nom  de 
soupçons  qu'on  eut  contre  lui  ne  ses   collègues  ,    lui   écrivit  une 
doi^rent  pas  long-temps  2  il  fit  lettre  apologétique.    Il   dressa , 
voir  que  ramour  de  la  concorde  en  i549,  ^yec  Calvin  ,  qui  s'é- 
ne  le  porterait  jamais  à  donner  ****  rendu  à  Zurich  pour  cela  , 
les  mains  à  un  formulaire  cap-  le  formulaire  de  la  conformité 
tieux,  et  préjudiciable  aux  sai-  de  créance  entre  l'église  de  Zu- 
nes  paroles.   Il  composait  tous  "ch  et  l'église  de  Genève.  Gal- 
les ans  beaucoup  de  livres ,  dont  vin  avait  fait  ce  voyage  ,  parce 
je  laisse  les  particularités  ;  .mais  qu'on  le  soupçonnait  d'avoir  sur 
je  ne  veux  pas  omettre  celui  qu'il  l'Eucharistie  un   sentiment  qui 
publia  contre  Luther  l'an  1 546.  favorisait  celui  de  Lutlier.  En  la 
les  églises  suisses  avaient  gardé  même  année ,  Bullinger  allégua 
nn  long  silence ,  quoique  Luther  tant  de  raisons  contre  le  renou- 
écrivît  d'une  manière  très-em-  vellement  d'alliance  que  le  roi 
portée  contre  leur  doctrine  tou-  Henri  II  demandait  aux  Suisses, 
chant  la  Cène;   mais  enfin  on  que  cette  propositfon  fut  reje- 
tée. L'une  de  ses  raisons  fut, 

{d)ïl  avail  été  tué  à  la  bataille  que  les  qu'il  n'était  poiut  j  US  te   de  s'^Ml^ 

pntteitant pertiirent  le  ii  d'octobre  i53i.  o-Qo-pr   "nour   de    l'argent    à    tuer 

(e)  //  avait  été  le  principal  antagoniste  de  ^  ^        ^.  ^  n  • 

7.uinfU.  ceux  qui  ne  nous  ont  lait  aucun 

TOME  IV.  16 
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tort  (/)  (  E  ).  Il  fit  un  livre ,  en  1671   ceux  qui  rejetteraient  Is 

ns  le  < 

H)prii  ^ ^^^^  ^ 

bonne  cause;  et  qu  ainsi  il  ne  Zurich  crurent  que  ce  canon k 

fallait  tenir  aucun  compte  des  condamnait.  Ils  en  écrivirent i 

démarches  que  faisait  le  pape  Théodore  de  Bèze,  qui  lenrfe 

auprès  des  cantons,  en  les  mvi-  réponse  que  le    synode  ne  le 

tant  d'envoyer  des  députés  au  avait   eus    nullement   en  t«: 

concile.  Ce  livre  n'a  paru  qu'en  mais  Bullinger  ne  laissa  pu  de 

italien ,  et  ce  fut  Paul  Veiner ,  représenter  à  Théodore  ieVat. 

qui  le  mit  en  cette  langue,  avec  qu'il  fallait  que  Ton  changdltfes 

quelques  additions.  La  dispute  expressions  du  décret ,  en  sw- 


mam  droite  de  Dieu.  Brentms,  cissemens  que  l'église  de  Zund 

ardent  ubiquitaire ,  réfuta  ce  li-  pouvait  souhaiter.  Il  fallut  ré- 

Tre  :  Bullinger  lui  répondit  (g-),  pondre  en  1675  à  l'Apologie  du 

Brentius  fit  un  autre  ouvrage  ,  testament  de  Brentiuscomposée 

contre  quoi  Bullinger  ne  man-  par  Jacques  André.  Les  minis- 

crua  pas  de  prendre  la  plume  (h),  très  de  Zurich  se  chargèrent  de 

Brenlius  revint  à  la  charge  (i),  et  tout  ce  qui  regardait  le  fond  àes 

Bulhnger  aussi  {k).  Il  écrivit  un  dogmes ,  et  ne  laissèrent  à  Bd- 

hvre,  en  1571,  contre  le  Testa-  Hnger  que  la  peine  de  répondra 

ment  de  Brentius ,  que  Guillau-  à  ce  qui  le  concernait.  i&  ftl 

me  Bidenbach  ,  théologien  de  son  dernier  ouvrage;  et  il  «ta 

Wittemberg ,  avait  publié ,  par  remarquer  que  jamais  il  n'était 

lequel  testamenj;  Brentius  aver-  sorti ,  comme  il  fit  alow  ,  des 

lissait  tout  le  monde  de  ne  tôle-  termes  de  la  modestie  :  il  traita 

rer  en  aucun  heu  les  zumghens  durement  son  adversûre ,  il  le 

(Z).    Le   synode  national  de  la  railla ,  il  le  berna  d'importance. 

Rochelle    ayant    condamne    en  II  mourut  chrétiennement  le  17 

if)Docensnonessejus  autfashominiut  de  Septembre     l5']S    (m).    Il  CSl 

se  merccJe  conduci  patiatnr  adfundmdum  autCUr    d'uU    nombre     infini  dc 

sanguinem  misevorum  et  plenimque   inno-  i*                                .                              .        . 

centumhominumàquibusnuUâipseunquàm  y V^eS  ;    Car    OUtre    CCUX    qUl  Om 

injuria  affectus  su,  Simler.,  in  Vit»  Bullin-  été  imprimés ,  et  qui  montent  i 

^^'Qi)L'af^l'562.                               '  ^*^  volumes  ;  il  en  fit  plusieurs 

{h)  4ii  commencement  de  i563.  ^^^  ^'^^  garde  en  manuscrit  (n). 

(0  Au  commencement  de  i564.  Jean  Stuckius  fit  SOU  OraisOn  fil- 
{jk)  La  même  année. 

(/)   Ciassicum   quodammodo  canens,   ef  (m)  Tiré  de  sa  YiCf  composa  pmrJoàa 

omiHfS  exhortans  ut  nullum  locmn  nobis  in  Simierus. 

tidesid Chrisli relinc/uani.  Simierus ,  in  Vitâ  (n)  ^oj-ez  Uottinger. ,  in  Bibi.  TicuriiU 
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^Tièbre  (G).  La  plupart  des  fautes   jets  à  ces  incommodités ,  que  ceux  qui 
'^e  M.  Moréri  sont  peu  de  chose    vivent  dans  le  célibat,  ^tcrorcz-^/oa^, 

(U).    Uiles  de   M.    leiSS  er    ne  de  la  prudence  de  Bullingernecon- 

,  sont  pas  plus   considérables,  m  ndt  pas  ce  qui  était  convenable  h  son     • 

,  .en  si  grand  nombre  (I).  naturel,  ou  qu'il  négligeât  les  inté* 

rets  de^  sa  santé  ?  Enfin  ,  on  recourt  à 

c      (A)  Il  composa quelque  chose  des  raisons  inconnues,  qui  faisaient 

■-  contre  les  théologiens  scolastiques.  J  peut  -  être  qu'il  persévérait  dans  la 

G^étaient  cinq  dialogues  :  les  deux  condition  d'homme  veuf,  au  préjudice 

'^premiers  attaquaient  directement  ces  même  de  Basante.  Comme  plusieurs 

^  the'ologiens  j  les  deux  suivans  étaient  lecteurs  s'imagineraient  apparemment 

ïaune  apologie  de  Reuchlio  contre  Pfef-  que  ce  que  je  viens  de  dire  est  tout 

^  fercorne'*',  juif  converti;  le  cinquième  plein  de  gloses  de  mon  invention  ,  je 

Lavait  pour  titre  Promotores,  Rien  de  rapporterai  le  latin  de  Simler.  Post 

^tout  cela  ne  fut  imprimé  (i).  Itujus  ohitum  quamtâs  annosferè  un" 

(B)    Il  eut  six  garçons   et  cinq  ilecim  superstes  fuerit ,  nunquàm  ta- 


atqi 

non  concessas  esse  cre» 

rimam  uxorem  in  animo 


^  en  France  dans  les. troupes  du  prince  siœ  ministris  , 

?  d'Orange^  l'an  i56q  :  les  trois  der-  deret;  sedprii 

L  niers  moururent  ennins.  Trois  de  ses  sua  adhuc  uii^ere  dicebat ,  quœ  tôt  sui 

.filles  furent  mariées  à  des  ministres  charissimapignorareliquisset,etquia 

^  de  Zurich  ,  à  Hulric  Zuin^le  {1)  ,  à  filiam  haberet  quœ  familiam  optimè 

Louis  Lavater ,  et  à  Josias  Simler  :  el-  administraret  ;  se  hâc  œtate  (  erat  au- 

''■  les  moururent  toutes  trois  de  peste  ,  tem  sexagenarius  )  noUe  de  nuptiis  et 

la  seconde  Tan  i564  ,  les  deux  autres  conjugiosollicitumesse.  Equidemnon 

Tan  i5G5  (3).  desunt  qui  hoc  ejus  factum  et  consi- 

(C)  Il  ne  se  voulut  point  remdhier  ,  lium  damnant ,  hoc  maxime  nomine 

et  en  fut  blâmé.  ]   On  réfute  soigneu*  qubd  eum  meliùs  consulturum  fuisse 

sèment  dans  son  Histoire  ces  esprits  suœ  valetudini  exisUmam ,  si  aïteram 

'  critiques ,  qui  ne  trouvèrent  pas  bon  uxorem  duxisset  :  fiomines  ndiculi  ; 

qii^il  ne  8«  remariât  pas.  On  nous  an-  quasi  in  conjugio  viventes  non  œquè 

prend  d'abord  son  orthodoxie  :  on  dé-  nephriticis  et  dymriœ  dolorihus  ob^ 

clare  qu'il  ne  doutait  poiflt  que  Dieu  noxii  sint  atque  cœlibes.  An  vero  exis 


»P*                        -  -       - 

laient  d  épouser  une  autre  femme,  que  quidnam  suœ  naturœ  conueniens  sit  ? 

la   première  vivait  encore  dans  son  Atque  ut  maxime  vera  sit  eorum  ra* 

cœur ,  et  dans  les  enfans  qu'elle  lui  tio  ,  eas  tamen  ille  forte  hahuit  con- 

avait  donnés  ;  qu'il  avait  une  fille  au-  silii  sui  rationes  vulgo  incoenitas  ,  ut 


charge  de  soixante  ans  qu  il  portait 

lui  ôtait  cette  pensée.   Les  censeurs  quoi  on  le  débite. 

fondaient  leur  critique    principale-  (D)  On  le  chargea  de  répondre  a 

ment  sur  des  raisons  de  santé:   ils    Luther, jugeant  qu'une  réponse 

croyaient  que,  s'il  avait  convolé  en  très'uigoureuse  serait  cause  au  a  l'a- 

secondes  noces  ,  il  n'aurait  pas  eu  les  venir  d  irait  un  peu  plus   onde  en 

maux  de  reins  qu'il  sentait.  On  réfute  main»  ]  Je  déclare  que  je  ne  ^is  ap- 

cela  par  la  raison  que  ceux  qui  vivent  plication  à  personne  de  ce  que  je  m'en 

dans  le  mariage  ne  sont  pas  moins  su*  vais  dire  ,  et  que  surtout  je  mets  Lu- 

.,     ,...          ...          .   .-/«  ,»«-.j .  ther  hors  d'intérêt:  mais  il  est  sûrqu'on 

*  Les  edibODS  antérieures  à   1740  portèffcnt  ..           «          ..  '          .             —.  ^1»*  «.* 

Piperieome ,  ce  qui  iuit  inexact.  ne  Sait  quel  parti  prendre  envers  ccr- 

(i)  Sîmlcras,  in  Viti  Bailingeri , /oi»o  6.  tains  tempérameos  fougueux  et  impr- 

(3)  FU*  du  réformateur  Zuingle. 

O)  Simlenw,  in  ViU  Bullingeri ,  folio  ».  (4>  Idem ,  ibid. ,  fiUo  xa  verto. 
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réponse  que  Théodore  de  Bèze  fit  par    septante-quatre  ans  lo^iqu'il  mourut. 
.  ordre  du  synode  à  Tëglise  de  Zurich    Melchior  Adam ,  à  quoi  songeait-il  de 
:  «stlaLXV^.  de  ses  lettres,  et  se  trouve    lui  en  donner  quatre-vingt-six  ,  lui 
à  la  page  279  du  III*.  tome  de  ses    qui  marque  les  huit  ann&s  de  diffé- 
.  ceuTres.  rence  entre  les  deux  frères ,  et  qui  met 

(G)  Jean  Stuckius  fit  son  oraison    la  mort  de  Palné  à  Tannée  1670  ?  Ce 
funèbre.  ]  On  n^a  pas  nien  traduit  M.    Jean  BuUineer  fût  quelque  temps  cure 
de  Thou.  On  lui  impute  d^avoir  dit    de  village  dans  le  canton  d'Uri  :  il  ai- 
.  que  Josias  Simler  composa  Toraison    maitla  guerre  et  la  chasse  ,  et  il  sui- 
funèbre  de  Bullinger  (to).  M.  de  Thou    vit  quelquefois  les  Suisses  de  son  can-^ 
dit  simplement  que  Simler  loua  But-    ton  dans  les  combats  :  il  fut  dépouillé 
!^  linger  :  Senio  erauts  decessU  i5  ca"    et  bien  blessé  dans  nne  bataille  qu'ils 
■  leiidarumoctobris^a  JosidSimlero,.,    perdirent;  Depuis  ce.  temps -là,   il 
^  laudatus ,  et  variis  yariorum  camànir    dit  adieu  à  la  guerre  et  à  la  prêtrise  : 
husepitaphuscelébratus{\\),Ce\^.ebt   il   se   ût  protestant,   il  se  remit  à 
'  très-vrai ,  encore  ^ue  Stuckius ,  et  non   Tétude ,  if  devint  ministre ,  et  exer- 
pas  Simler ,  ait  fait  Toraison  funèbre  ^    ça  fidèlement  cette  charge  iusques 
car  Simler  a  fait  la  Vie  de  Bullinger ,    »  sa  mort  (17).  Cette  période  de 
'    où  il  le  loue  beaucoup.  Moréri  ,   il  l'attira  depuis  dans  le 

(H)  Les  fautes  de  M,  Moréri  sont  parti  dès  protestans  ,  et  il  mourut  en 
peu  de  chose."]  1^.  La  rivière  qui  passe    1670  dgé  dt  quatre-vingts  ans ,  est  si 
a  Bremgarten  ne  s'appelle  pas  Kussi^    mal  bâtie ,  que  les  meilleurs  connais- 
mais  Russ  (la).  a®.  Il  ne  parait  point    seurs  y  peuvent  être  attrapés.  Le  pre- 
{»ar  la  Vie  de  Bullinger ,  quoique  Sim-    mier  il  se  rapporte  à  Henri  Bullinger, 
er  Tait  décrite  amplement  et  exacte-    et  le  second  a  Jean  Bullinger.  Mais  ,. 
ment  ,  qu'il  ait  étié  homme  d'ég)ise    selon  la  manière  de  bien  écrire ,  ils  se 
dans  la  communion  romaine.  On  re-    doivent  rapporter  tous  deux  au  même 
marque  expressément  qu'il  ne  faisait    homme  ,  et  il  n'y  a  point  de  lecteur 
aucune  fonction  de  calhoHaue  romain    qui  ne  les  entende  arasi  du  premier 
dans  l'abbaye  de  la.  Chapelle,  Religio    ooup.  C'est  le  sens  qu'on  leur  a  donné 
au  manehat  intégra ,  neque  quicquam    dans  l'édition  d'Amsterdam  ;  ^  c'est 
negotii  habebat  cum  uotis  monastieis ,    pour  cela  ,  qu'on  a  cru  que  le  der*» 
monachatu  ,  cuculld ,  cantu  ,  choro ,    nier  membre  de  la  période  contenait 
Ahii9qvEsuperstitionibuspapisticis(i3).    deux  faussetés.  On  a  donc  rectifié  la 
M,  Moréri  a  été  trompé  apparemment   période  en  cette  manière,  li  Vattirtz 
par  M.  de  Sponde ,  qui  a  ait  que  Henri  depuis  dans  le  parti  des  protestans  , 
Bullinger  ,  prêtre  apostat  et  marié  ,    et  mourut  en  lé'jS ,  dgé  de  soixante  et 
succéda  à  Zuingle.  ZuinglioporrbTi"    onze  a/».  H  est  sûr  qu'en  cet  endroit 
guri  in  cathedra  pestHentiœ  suffectus    Moréri  ne  parle  point  de  la  mort  d'Uen- 
est  Henricus  Butlingeius  itidem  Uel-   i\  Bullinger,  mais  de  celle  de  Jean.  Il 
vetius  ex  preshytero  apostate  uxora-   marque  à  la  fin  de  l'article  celle  de  Uen- 
tus  (i4)*  ^-  Il  est  bien  vrai  que  Jean   ri  «etlamet  au  a4  de  mai  i5n5.  4^«  H 
J)ullinger,frère  de  Henri,  mourut  l'an    fallait  dire,  non  pas  que  aès  l'âge 


1670  (i5)  ;  mais  il  est  faux  qu'il  fût    de  uingtans  Bullinger  fit  deux  dlalo- 


christianisme.  La  raison  pourquoi  it 

(10)  Teissiet.  Élog.  tirés  de  M.  de  Thoo ,  fallait  ajouter  cela  ,  est  q\ie  les  moines 

"'l!)--ZA.  LXI.p.,.  .3.,.  qaiper^cutaient  CapoionJUgoaient 

(iJ)  Eh  latin  Vn$,  pour  prétexte  qu  il  s'opposaita  la rume 

fil)  sll. ,  VitI  Boll. ,  folio  7.  des  livres  des  juifs,  et  qu'il  favorisait  le 

(i4)  Spondan. ,  Annal,  ecdes. ,  adann.  i53i,  judaïsme.  Ilestbien  Certain c|ue les juifs 

Rum.  7.  n'étaient  point  ses  adversaires.  5^.  11 

(i5)  Siml. ,  viiâ  BoU. ,  folio  43  vtrso.  jj'ggt  point  vrai  qu'à  vingt  ans  il  ait  eu 

(16)  À ssiduum   hortaioram  habebat  fratrem 
ipso  oclo  annix  nalumaiofemJoannemnovùney  ,     ^rt  r  f   ^  .  r  t-     t 

eui  mm  in  edHem  schold  (Kn.briea)  Uueris  ope-         («?)  '«^'»» . /«*«<>  «  "«"»  »  •</<»'«»  4»  •'*'•''»• 
ram  dabat ,  «ivrivatim  ejus  tludia  informàbot.         (18)  SimL  et  Kclchior  Adam  marquent  que 

ftimlcruf ,  ui  Via  Boll.  .folio  6.  ces  Dialogue«/ii«iil/aitr  Van  i5»o. 


a46  BUNEL. 

dessein  de  se  faire  chartreux  (ig),  &*.  reçut  ce  caractère  qu'en  xSa?  i  oa 
La  Vie  de  Bufiniger  n*eût  point  oublie  1 5a8.  M.  de  Thou  a  raison  de  lui  dou- 
tes deuk  tentatiyes  dont  on  parle  dans  ner  cette  charge  pendant  quarante- 
\e  Moréri.  On  y  dit  que  la  première  trois  ans  ,  mais  il  ne  dcTait  pas  i'at- 
fbis  que  ce  ministre  voulut  prêcher  à  tacher  tout  ce  temps -là  à  rej^lisede 
Bremgarten  »  il  y  trouva  tant  d'oppo-  Zurich  ,  il  en  devait  ôter  trois  ans. 
sitîoDS  ,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  â  T)TT-Kri7T  /r»           —  -   \          r^- 
la  campagne.  On  (confond  ici  le  père  BUNEL  (GUILLAUME ) ,  profes- 
et  le  fils  :  ce  fut  le  père  de  Bullinger  seur  en  médecine  dans  FuniTer- 
que  l'on  chassa  de  sa  natrie ,  lorsqu'il  gîté  de  Toulouse ,  vers  le  com- 
se  fut  déclare  iX)ntreU  messe  j  mais  mencement  du  XVP.  siècle.  11 
pour  le  fUs  :  il  ny  alla  qu  une  fois  pour  ^      ^  ^ 
y  faire  les  fonctions  du  pasteur- du  composa  un  ouvrage  dont  Ges- 
te u.  7**,  H  n'est  pas  vrai  que  les  cal-  ner  ,    ni    Van  der   Linden  ,  m 
vinistes  aient  écrit  contre  lui.  8°.  Sa  leurs  continuateurs ,  ne  parlent 
fermeté  d^n$  ses  démêlés  avec  Bren-  ^^^     ^^  j^^t  j^  Verdier  Yau- 
tius  ne  dépendait  nullement  de  la  fl  .       '              .     i     .*.         .        i 
promesse  qu'il  aurait  faite  à  Zuingle  ;  Privas  rapporte  le  titre  et  quel- 
car  il  s'agissait  entre  eux  du  dogme  ques  extraits  (A). 
de  l'ubiquité.,    qui  n'était  venu  au  r*%    ».     /.  .      „  l'  m          dont  du 
monde  que  depuis  la  mort  de  Zuingle.  ^)J      ^^"'    "  ^  ^tr^'ëi' guelqua 

Ir    aê  Œeef  fit  une    r  me^e  ««^**-J  f °«i  ««  «*"  =  o£,Jcx- 

,y"i    j           x*»^i^i{i.^*  cellente  et  à  chacun  désirant  de  peste 

généra  e  de  comVtre  les  lutherie^  ,e  préserver  très^utUe,  Contenait  Ui 

en  tout  ce  quils  inventeraient  à  la-  ^ne^decines  vréseruati^es  et  curatim 

venir?  Je  faisse  trois  autres  petites  ^^^  malaÂs jpestUentieuses  et  con- 

fautes  que  1  on  a  vues  censurées  dans  ,^^^,,^65  de  ta  santé.  Composée  par 

ma  première  édition.  ^^^^  GuUlaume  Bunel  en  U  fa- 

W ^«"«*  ««  M.  Teissier  ne  culte  de  médecine ,  docteur  régent  de 

font  pas...,  en  SI  grand  nombre^^li  V  université  de  Tholose  ,  lesqueUes 
dit,  i^,  queBulhnger,  W^^rai/cttt  par  lur  sont  ordonnées  tantel  latm 
acheué  ses  études  résolut  de  se  faire  \ru'enfrancois  par  rime,  ^t^ec  plu- 
chartreux  ;  ao  Qu  jZ  établnla  refor-  leurs*^  épis^tres  à  certains  excetlens 
mation  dans  la  ville  de  L>appel  en  «^^c^„„^«^c  ^> 
Suisse  ;  3**.  Qu'il  se 
et  qu  après  la  mort 

/"«J,^^î« pour  rempur  sa  piace  ;  Rapportons  les  premiers  vers  des  ex- 

40.  Qu  a  exerça  la  charge  du  mims^  ^^J^^{^           y^^    ^^  ^^^^^^  j^^^  ^„ 

tere  l  espace  de  cinquante  ans  (ao).  Verdier  • 

Dès  l'âge  de  douze  ans  Bullinger  eut  „      '  ^  ■>     /•   t 

la  npni^'p  dp  sp  faire  chartreux  ^ai^  En  après  il  se  fauh  garder 

la  pensée  ae  se  laire  cnarireux  ^ai;  ,  Défaire  prou  ni  peu  excès. 

et  il  ne  lavait  plus  a  1  âge  de  dix-sept  Dequoy  ton  se  puisse  esckaujjer  i 

(aa).  Cappel ,  ou  la  Chapelle  ,  n'est  ^«»*  «'  *»  *'»«"*  ^*'  »«««*  «""• 

point  une  ville  ,  mais  une  abbaye.  ^„{ZZWS^^'^'::in«u. 

fiulnnger  n  alla  a    Zuncb  ,    qu  après  Plusieurs  en  ont  souffert  tourmens. 

que  Zuingle  eut  été  tué  (aS).  Il  ne  fut  J»  ne dypas  qu'en  mariage^ 

point  ministre  t  espace  de  5o  ans.  Par  ^^  ^w'^»/""*'*  «•'<»>  àufniict , 

t^t«.   .    .         1               ^             •                )•!  Vous  ne  facie%  aucun  ouvrage 

1  Histoire  de    sa  vie   on  juge  quil  ne  De  tard  en  tard  ainsi  que  dSi; 

Mms  ce  soit  ajrrès  la  minuict , 

(19)  Voyez  la  remarque  suivante.  Parfaicte  la  digestion , 

(10)  Teissier,  AdditioBS  ans  Eloges,  (ont.  /,  Pour  faire  génération, 

pog.  476.  Aussi  grands  inconvénient 

(ai)  Quamvis  puer  adhue  constituerit  se  Car-  Viennent  pour  trop  manger  et  boire  : 

ihutianorum  inslituto  addicere.  Simlerua  ,   in  On  a  veu  de  grands  aceideAs 

Vitâ  Bull,  j  folio  5  ,  ad  ann.  i5i6.  Desquels  devons  avoir  mémoire. 

C«)  Pn^ositum  de  Carthusianorum  viUt  am-  f/  ^1""''*  "  "»'  ^An*  ^/^l'î». 

plectendd  prorsus  abjecit.  Simlerus ,    in  Vitâ  ^«"«7  P?"  '  '»'*  '*  **»"  »'  'f'f  \ 

Êull. ,  folio  ^  ,  ad  ann.  i5ai.|  '"'''  "'  ^"*  '°^  '""*'"''  '''f^'*  <»> 

(ï3)   Tigurum  .  .  .  venii  anno    ci»  i3    xxxi  {«)  Db  Verdier  \au-PriTas,  BiUiotb.  frin- 

aie  XI  calend,  decemb.  Simlerus ,  in  Vitâ  Bnll.^  çaise ,  pag.  47a. 

/o/Zo  7  verso.  (a)  ta  même. 
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^     BUN£L  (  PiERKE  ) ,   natif  de  il  relourna  à  Toulouse  :  il  y  au- 
^Toulouse  * ,  a  été  Tùn  des  plus   rait  éprouvé  les  persécutions  de 
^spolis  écrivains  en  langue  latine,   la  misère «(B),  si  messieurs,  du 
qui  aient  paru  au  XVP.  siècle   Faur  y  protecteurs  de  la  vertu  et 
~"^(^^  Il  étudia  à  Paris  dans  le  col-  de  la  science  ».  ne  lui  eussent  fait 
lége  de  Coqueret,  et  s'y  distin->  sentir  de  leur  propre  mouvement 
— gua  d'une  façon  éclatante  par  la  les  efi^ts  de  leur  libéralité;  L'un 
*' beauté  de  son  génie.  Étant  re-  d'eux  lui  donna  ses  fils  à  instrui-» 
tourné  à  Toulouse  y  et  ne  trou-  re>  et  à  conduire  en  Italie^  Bu- 
vant  pas  dans    sa   famille   les   nel  n'acheva  pas  ce  voyage  ;.  car 
•  moyens  de  subsister ,  il  chercha  il  mourut  d'une  fièvre  chaude  à 
^ailleurs.  Il  s'en  alla  à  Padoue^  Turin.  Il  ne  vécut  que  quarante- 
^'  et  y  fut  nourri  par  Emilius  Per-  sept  ans.  Ce  fût  un  hoomie  en- 
=-  rot.  Ensuite  on  lui  procura  une  core  plus  rccommandable  par  ses 

-  condition  avantageuse  chez  La-  bonnes  mœurs  ^  que  par  la  déli- 
zare  de  Baïf  ,  ambassadeur  de   catessed'e  sou  style  (b).  On  ne  le 

rf  François  I*'.  à  Venise.  Il  y  pas-  vit  point  courir  après  les.  riches- 

:  sa  trois  années,  agréablement  et   ses  ,  et  après  les  établissemens  de 

-  utilement;  et  il  fut  même  aidé  la  fortune  :  content  du  nécessai- 
*  dans  les  études  du  grec  par.l'am-  re  ^  il  ne  s'appliquait  qu'à  la  cul- 
.  bassadeur  son  maître.  Après  s'é— ^  ture  de  son  âme  (C).  Cette  con- 

■^   tre  fortifié  dans  la  connaissance   duite  est  presque  aussi  rare  dans^ 

de  cette  langue ,  il  étudia  l'hé—  la   république    des    lettres  que 

^    braïque.  George  de  Selve,  évê-  partout  ailleurs.  On  a  des /e^^re^ 

j     que  de  Lavaur ,  qui  eut  à  Venise   latines  de  cet  honnête  homme^. 


, ^  __  parlé 

dence ,  selon  le  devoir  d'un  bon  cèdent  ;  mais  cela  n'est  point 
prélat,  il  trouva  Bunel  tout  dis-  vraisemblable  ,  puisqu'on  n'en 
posé  à  passer  ses  jours  dans  cette  trouve  nul  vestîce ,  ni  dans  ses 
retraite  de  Lavaur.  Ce  savant  lettres ,  ni  dans  les  auteurs  qui 
homme  y  trouva  ce  qui  était  le 

plus  convenable  à  son  humeur  ,         (*)  Tiré  de  U  préface  tpte  M.  GraTerol 
»  j     .  'n'*^     Iv^A»       Ctttfocat  a  mise  au-devant  des  «.pitres   û%- 

beaucoup  de  tranquillité  ,  beau-    '^^  ^  VédiOon  de  Toulouse  en  168^. 

coup  de  temps  à  consacrer  à  l'é-        (c)  Graverol. ,  in  ?rt^f.  EpUt.  Bun. 

tude ,  et  le  plaisir  de  n'avoir  pas       •  Joly  ,  qui  ne  partage  pw  ropinion  de 
'  -T      .  ,  *■         i>,«i«    MnnnrtA  nue  Gh.  Elienne  mit  one 

sous 
pies 
Après  la  mort  de  son  prélat  [a] ,   îî;,J^odVmïiecia  4^  riVéq; 

ce  qui  expliqur  1m  relations  de  P.  Buael 

*  Leclerc  se  contente  sur  cet  article  de    avec  George    de  Selves.   Joly  présqme  que 

dire  que  Buuel  entra  chex  Baïf,  à  Veoiac  ,    c*e«t  dans  celle  Vie  de  Bunel,  par  Etienne, 

en  i53i ,  et  qu'il  mourut  en  i546.  qu'aura  .puisé  Grarerol,  repris  à  tort  par 

(rt)  n  mourut  r<ui  1 541 .  MijU' 
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parlent  de  lui  (d),  Sainte-Marthe,  dans  un  oavrage  pablic ,  no  Ifalia| 

qui  observe  que  le  père  de  Pierre  »»*»*  ?«i  ^*~  -  «!"«  l'Italie  aYiit  J 

ii        1    'à   '4.  K           ^/  \    ^1»   -1  doit  plusieurs  Cl  cercmiens,  et  qoe  y 

J^unel  était  ^o^mand  (e)  ,  eût-il  F„n«  n'en  avait  produit  aacTli 

oublie  un  caractère  aussi  hono-  roi  en  fut  fort  surpris ,  et  Toolot» 

rable  que  l'est  celu;  de  docteur  voir  si  la  chose  ëf  ait  v^table  :  ostf 

récent   dans  une  fameuse  uni-  repondit  au'ello   était  fausse  :là-^ 

^•.'■)   r              '»^   1.   j     rr  sus,  il  souhaita  que  Ton  fît  des pan^ 

yersite?  Les  capitouls  de  Ton-  wic!,  entre  les  Ciiëroniens  d'ItauT^ 

louse  ont  tait  faire  une  statue  de  les  Cicérouiens  de  France  (3).  Poorli 

marbre  en  l'honneur  de  Pierre  obéir,  Henri  Etienne  publia  les X^ 

Buiiel,   et  l'ont  placée  dans   la  «'«^denoIreBunel.  etrélitedecellB 

3       -11^ /i?\  «  de  Loncoiins ,  et  joienit  an  ménK  n- 

maison  de  ville  (1^ ) ♦.  i„„3 14^^ ^; cetlJde  PaulMm». 

f*r  Catel,  Sainte-Marthe,  Henri  Éiien-  et  de  celles  de  Sadojet ,  avec  quel» 

■e,  etc.  «"»•*  de  Pierre  Bembos.  H  s^ëtaitlù 

^r    Tholanryormamopatnnatum.S»m'  f?"^^^?,  ^®  nommer   Pierre  Busdi 

marthanus.'Elog.,  lib.  /,  pag.  ^u  Henn  UI:  mais  il  avait  oublié  de  &i 

*  Joly  termine  ses  remarques  par  Vindica-  ^^  cet  nonime    aeul  en   valait  plft- 

tion  de  quelques  auteurs  qui  ont  parle'  de  Sieurs  :  M  Ai  ciim   alios  tum  Peinut 

fiunci,  et  pjr  un  distique  de  J.  Voullë,  Bunellum  suggessit quidemmemont. 

adressé  à  P.  Bunel.  et  que  Joly  déclare  ne  ,«/,  t^el  unum  hune  esse  instar  mui^ 

pa,  entendre .  toici  ce  dutiiue  :  j^raw  posse,  -id  uerh  addere ,  in  m» 

Ntm  salis  et  nimium  est  semel  aspexésse  tem  non  uenit  (4).  Il  s'assure  qoecen 

Tholosam .  qui  ne  portent   point    cPenvie  à  )i 

Hoc  tu  Si  possis  salière ,  doctus  ens.  g|oi„  j^  i^  France  jugeront  de  Piem 

Ce  que  Voulté  reconnaît  lui-même  être  inin*  Bunel  comme  il  en  JUge  :    Guod  ttwà 

telli|?il»lc,  puisqu'il  dit ,  ce  me  semble  :  ce  u  tacui  de  Bunelio  ,  publiée  ita  OM. 

nest  pas  assez,  et  c'est  trop  d'oi^iriHiTou^  irf    mUù,    qmcunqu/  GaUicœ  lauii 

lousc  une  fois.  Si  tu  peux  expliquer  cela  tu  „«^  ;«„,vïvZ.,»*    ^.        «^«m^wic   ««m. 

seras  bien  uixHint.     ^          '    '  non  tnuidehunt,  assensuros,  persui- 

sum  propemodum  habeam  (5j.  11  ne 

(A)    Il  vtaxt  l'un   (les  plus  polis  «e  contente  pas  de  le  proposer  comiM 

t'vrixain^  en  lanf*ue  latine,  du  XVl^  ""  ticeronien ,  il  le   propose  même 

A/Vc/cl  11  servit  de  modèle    à   Paul  5?,™?**  J?    ™^lî''®„  ^e»    Cicéroniens 

.Maniice  :    c'est  un  grand  éloce.  Catel  d  Italie  (6)  ,  et  il  allègue  la-desàus  la 

n  avait  garde  d'oublier  cela.  Etienne  cooi«ssi®nde  Manuce. /*  cmm,^ttj» 

<i)  ifii/ie/,  dit-il(2),    qui  a  institué  *"'"7'"'«     Ctceronianitatis    atUgisse 

ledit  siciir  de  Pybrac  es  bonnes  let'  f^ratlum  extstimetur ,    ad  eam  tamen 

très ,  et  duquel  nous   restent  encore  ^f,  nonmsi  duclu  et  auspiciis  komim 

des  cpîtres  latines  que  Von  a  fait  im--  Y-^  pervemsse  fatelur,   Ita  enim 

primer,  tant  en  Italie  qu'ailleurs,   a  '^'^.   ^^yfdam  ad   P^idum  Fabrum 

été  le  premier  qui   de  son    temps  a  f/'«*<''^  (  q^  est  libro  efus  episto- 

apptis  aux  Romains  et  Italiens  ,  de  y'rumpnmo)  de  nostro  Petro  Bunel- 

parler  purement  latin,  et  au  style  de  (f  »  H^.  ^°  *"®,  maximum  babebam 

Ciccron,  lesquels  auparavant  eWaicnt  ^eneiicium,  quod  me  cum  Polilianis 

grandement  en  leur  langue  ,  suivant  «*  yasmis  nescio  quibus  miseré  er- 

la  façon  de  parler  de  Politian ,  Her-  ^antem ,  in  banc  rectè  scribendi  viam 

molaûs  Barbtrrus ,  et  autres ,  ainsi  que  P"™"»  induxerat.  Sed  injposUriori' 

témoigne  de  soi-même  Paul  Manu-  ^us editiombus cumPhiXéïphis e\ dm- 

ce ,  très-élégant  Romain,  et  juge  bien  Pa.""/'^  "'«  cum  PoHtianis  et  Eras- 

compéleni  ,    en  ses    épîtres,     Henri  ^^^l'^cnptumesU  Utrocunque  tamen 

Etienne  s'était  déjà  prévalu  de  cette  ^<^rUfatur  modo ,  pnmUm  Ciceroniane 

reconnaissance  de  Paul  Manuce.  Don-  /,,  -.._^  .    ^^  ^ 

Tions    un    peut  détail  de  ce  au  U  tlt.  Ét.enne  t  Henri  III  ,  oii'deuant  de  l'/duion  d» 

11  conta  un  jour  au  roi  Henri  III  ,   que  Lellres  de  Pierre  Bunelln* ,  etc.  i58,. 

(4)  Heur.  Slephan. ,   in  Epin  dedic.  Epiil 

{i^.  Il  fallait  dire  Vxtttt.  Bunelli. 

(a)  Catel,  Mémoires  de  rilistoire  da  Langue-  (^)  Idem,  ibid. 

iloc ,  }ja£,  127.  (6)  Idein^  in  Piirjat. 


f 
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scribendi  nouro  Bunello  laus  constat  :  avoir  été  le  conseiller.  Voyons  ses  paro- 


Phîlelphi  et  Campani  substituti  fuc    qui   f^aurensem  antistitem  f^aurum 

runt)  quod  eam  quant  ipsi  Bunellus    secedere  molesté  ferebant  :  quod  pe- 

nundit  scribendi  viam  non  tenuennt,    rindè  est  y  atque  si  ducem  exercuds 

miserè  errasse  arbitratur  (7).  in  castra  t/enire ,  in  acie  uersari ,  cum 

(B)  //  reffint  à  Toulouse,  et  y  au-    hoste,  si  res  ferat,  confligere  nunr 

Tttit^  éprouué  les  persécutions   de  la   qu^m  patiare.    f^eriim  ii ,    quoniam 

misère.]  C'est  ici  qae  je  dois  dire ,    rerum  humanarum  splendore  captif 

C|oW  le  mit  fort  mal  dans  Pesprit  des    serpunt  kumi ,  neque  in  cœlum  suspi- 

"  "    "    '         "'  tferendisuntf  etsi  incur- 

indo  in  nos  eorum  dolor , 
it'asperiàs  repellendi.  Oppressi 
iniquement  aux  fonctions  e'piscopales,  sunt  opinionibus ,  magnos  sequuntur 
et  de  se  jeter  même  dans  raustéritë  duces ,  utjam  quod  exemplo  multo^ 
de  TÎe ,  et  dans  la  contemplation  des  rum  faciant ,  jure  quodamntodo  fa- 
ehbses  célestes  avec  excès.  On  reprë-  cere  uiâeantur,  Sed  intérim  quid  mUii 
ienta  cpe  de  tels  conseils  avaient  eu  vitio  uertant  ,  satis  intelligere  non 
les  suites  funestes,  puisque  non-seu-  possum.  Georgius  Selua  Kaurensis 
lement  ce  prélat  avait  arrêté  le  cours    antistes  religionem  christianam  suis. 


avoir  été  sectateur  rigide  de  la  spiri-  cherrimarum  auctorem  me  laudant  : 

tualité.  Bunel ,  ayant  su  que  ces  mes-  quod  ego  neque  agnosco ,  neque  sanè 

sieurs  ,  ajoutant  foi  a  ces  rapports,    mihitribui  postulo Sunt  nonnul- 

e'taient  fâches  contre  lui,  n'osa  leur    li qui  ad secundum  distribution 

écrire  pour  sa  justification;  mais  il  nismeœgenus  pertinent^  quorum  ego 

écrivit  à  Pierre  Dapes ,  et  à  du  Fer  ^  rationibus  cum  unh  uii^ebamus,  op- 

rier ,  sur  <:e  sujet.  Il  représenta  que  timè  quidem  consultum  semper  t^olui  : 

deux  espèeee  de  eens  lui  rends|wnt  ce  sed  quia  jussu  patroni  illorum  cupi- 

Toauvais  office.   Les  uns   avaient  vu  ditatibus  aduersabar ,  odisse  me  pes' 

avec  chagrin   que   George   de  Selve  simè  nunquam  destiterunt   :  horum 

s^était  confiné   dans  son  évêché ,  les  ego   testimonium  ,  quoniam    nuUius 

antres  Tavaient    trouvé   trop  rigide  ponderis  est ,  refellere  non  constitui , 

contre  leurs   déréglemens.    Les   uns  neque  scelera  etjlagitia  acerbius  in- 

'  '  "       '    "      •     ■  '^       "  ■    ^ —  -'  ■" — iriores  minime 

contemno  (8). 


-.  qui  tes  avait  i>ien  loin  q  avouer  qu41  poussât  son 
pnvésdes  avancemens  qu^ils  s'hélaient  mattre  à  une  trop  forte  spiritualité, 
promis  :  ceux-ci ,  parce  qu'ils  le  re-  il  soutient  qu'il  l'exhorta  très-souvent 
gardaient  comme  1  instrument  des  pei-  a  se  modérer,  et  à  faire  réflexion 
nés  dont  le  prélat  s'était  servi  pour  qu'en  négligeant  trop  le  corps ,  on 
réprimer  leur  mauvaise  vie.  Bunel  perd  la  santé  et  même  la  vie.  Simul' 
excuse  en  quelque  manière  l'ambi-  atque  eum  ad  res  diuinas  acerrimè 
tioa  ^  premiers,  et  méprise  le  res-  contemplandas  euolare,  neque  solum 
sentiment  des  autres.  Il  ne  trouve  diuitias  et  honores  contemnere,  sed 
pas  étrange  que  des  personnes  infa-  pariim  etiam  ^^aletudini  parcere  am- 
inées des  grandeurs  humaines ,  et  qui  madyerti ,  quid  prœtermisi ,  quo  eum 
ne  voyaient  presque  point  d'exemple  «  nimid  iltd  animi  comentione  ret^o^ 
d'un  noble  détachement  des  biens  du  carem?  Quoties  illud  usurpaui  eu- 
inonde,  eussent  été  si  fâchées  de  la  nindum  esse ,  ut  quœ  libenter,  ea 
retraite  du  prélat  :  mais  il  trouve  si  etiam  diutiàs  faceret  ?  Egi  interdum 
belle  la  résolution  de  la  résidence  ,  Hberiùs ,  et  eam  quam  nunc  video 
qa'il  n'ose   s'attlibuer  la  gloire  d'en  rerum commutationem,  et penègenus 

(8)  Petrus  Banellns,  epist.  LUI ,  pag.  184, 
(7)  Jdem ,  ikid.  i85. 
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ipsum  mortU  prœdixL    CUm    enim  sed  improbitati  inertiaqme  (hbi 

cotpus ,  meo  juaicio ,  neque  satis  ali ,  deam,   neque   hufuscemodi  pn 

neque  exerceri ,  animum  autem  ad  n  met  similis  esse  uolo ,  opUati 

t:oAesiUÂm  rerum  cogitationem  conti-  neque  eiini  ab  iis  artibus ,  quàai 

nenier  seuocari  animadwerterem ,  non  parantur ,  pessimè  instrueùu  m\ 


s^ appliquait  qu'a  la  culture  de  son  ne  trayaille  qu'à  TtTre  tranquiOa 
dme.'l  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  du  Fer-  et  qu'il  a  cooisi  la  retraite  di 
ricr(io)  :  Quanquam  postulare  ti-   net  comme  un  portoàilp4t 


2kttp4t 
de  Yn 
ut  longé  mihi  in  posterum  prospice-   et  de  l'envie;  que   les  hommai'i 
rem,  lamen^  ut  verumfateary  ego   besoin   des    choses  qu'à   pi 


debaiurfortùnarûmmeârumtenuitas,    couvert  des  tempâtes 

"   ?-   et  de  l'envie;  que   les 


met  dissimilis  esse  non  possum,  Post   qu'ib  les  dësirent  j  que  qaantàii,] 
Deum  ,    in  studiis  lilterarum  mihi   il  a  donné  des  bornes  etroitaiiM 
sunt  omnia ,  quœ etiam daho  operam y    désirs,  ce  qui  fait  qu'il  ne  s'fM 
ut  ad  eum  ipsum  referantur,  Dices    point  pauvre  en  n'ayant  pas  eefl| 
hominem  egestate  oppressum,  pras'    ne  souhaite   point;  que  ceux qn» 
clari  nikil  ejfficere  posse  :  uerum  id   priseront  sa  résolution  peuvent»! 
quidem  est  :  sed  ego  citmparuo  con-    rir  tant  qu'il  leur  plaira  odi  leur  fis 
tentus  sim ,  nunquam  existimavi  id   gle  cupidité  les  pousse ,  qu'il  neÂ 
mihi  déesse  posse  :  quœ  spes  adhuc    soucie  point,  pourvu  qu'ils  le  laM, 
me  non  fefelUt  (ii)»  Ce  ^u'il  écrivit    en  repos  dans  le  sein  de  sa  plâw, 
à  Beynold  Chandon    mérite    d'être    phie  chrétienne.  Ego  anind  irmf^ 
pesé.  C'était  un  homme  qui  l'aimait   litatem  mihiproposui^  ad  quamwai 
neaucoup,  et  qui  lui  avait  procuré    actiones  et  cogitationes  omnesr^ 
chez  l'ambassadeur  de  France  (13),    uolo  ;  quicqmd  ab  hdc  abducà,  n^ 

une  condition  honnête ,  et  bien  né-    sor  et  abominor, JEgo  ne  muàr 

cessaire.  In  Italid  ciim  ex  magnd    mas  ambitionis  et  inuiaue  pwdl^ 
rerum  omnium  diffîcultate  lahorarem,    subire  cogérer,  in  portum  kuK^ 
iu  princeps  sponte  tuâ  ad  me  aman"    terarum  me  abdicti  :  tu  me  egnSi^  d 
dum,  et  tuenaum  omnes  conatus  tuos    turbuUntissimd  tempestate  veUfoiB'^ 
et  impetus  contulisti  (i3).    Quelques  jubés  r  magnum  est  •id  quidem ^(pi>^ 
années  après ,  il  tâcha  de  le  servir ,    me  consecuturum    speras ,  sed  soi 
et  de  lui  faire  faire  fortune.  Mais  Bu-    satis  ad  id ,  quod  uolo  ,  accomnuis^ 
iiel  lui  fit  réponse  qu'il  n'avait  point    tum,  Perexiguum  est ,  mi  Reynolà, 
d'ambition,  et  qu^l  ne  se  soucierait    quod  mihi  aeest  ,  quoniam  in  tés* 
guère  de  monter  aux  charges ,  quand    humanis    tantum    cuique  opus  tA, 
même  l'état  des  choses  puoliques  se-    quantum  quisque  cupit  :  cwUcupiM^ 
rait  bien  réglé  ;  qu'à  plus  forte  raison    angustos  cancellos   circumdedi,  os- 
y  renouce-t-il ,   voyant   qu'elles  sont    dem  terminis  inopians  ,   quibus  à» 

Ja  récompense  du  vice,  et  qu'il  n'a    ^~-' j-/?---     wl  _.... 

point  les  mauvaises  qualités  qui  sont 
nécessaires  pour  y  parvenir.  Si  rem- 
publicam  rectd  ratione  geri  uiderem , 
et   ad  sumriws  honores  acquirentlos 
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derium  rerum  de/inio.  Mane  sent»' 
tiam  si  quis  non  laudat  y  aut  si  etit» 
meum  hoc  consiliurn  conteinnit ,  M 
me  mouet ,    modo  ne   mihi  molestus 
sit  :  ruât  quo  cœcœ  cupiditales  eu» 
mihifacillima  esentomnia,  ascendere    consirictum  trahunt  ,  me  in  hdcpjô^ 
lamen  altiiis  non  magnoperè  labora-    losophid  christiand   liberum  acqyi^ 
rem.  JYuncuero  cùminsigniaistadig'    cerepatiatur(\S),  U  n'y   a    poÏDtde 

i ,  industriœque  j    doute  qu'il  ne  aonne  la   un  potinit 


iutatum,  non  uirluti 

(9)  IdetUy  epiat.  XLYIII ,   pag.    i65 ,   iG6. 
Voye%  aussi  la  lettre  LUI ,  pag»  i86. 

(10)  Idtm  ,  epîat.  LUI ,  pag.  187  ,  188. 

(11)  Il  y  a  dans  VédUion  de   Toulouse    en 

xSS'; ,  me  utelVii  :  jaute  d'impression  qui  gdte    jgur  esprit.:   c'est  principalement  ce 

le  sens.  % 

(la)  LaMre  df  Batf.  (i4)  /'^m  ,  paff»  7^»  77-  Conf/re%  Mfttcm* 

fii)  Bunel.  ,   epist.  XXI  ,    pag.  80.    ^o/m     la  remaroue  (G)  de  l'article  Atticos.  ■ 
tssila  lettre  XXVII ,  pag.  104.  («5;  Idem,  pag.  77 ,  7». 


loute  qii 

fidèle  de  son  cœur.  C'était  donc  un 
honnête  homme  ^  c'était  <ïelui  qœ 
Diogène  cherchait  :  c'est  ainsi  qof 
tous  les   hommes   devraient    tournef 
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que  deyraient  faire  tons  les  chrétiens  : 
mais  c^est   ce  qu'ils  ne    font  pas  j  a 
peine  entre  six  cent  mille  en  voit-on 
un  qui  le  fasse.   Ceux  de  la  religion 
ont  un  petit  catéchisme,  où  la  pre- 
mière demande  est.  Pourquoi  Ùieu 
mus  a't'U  mis  au  monde  ?  Le  caté- 
chamène  répond  ,pour  le  connaître  et 
seruir.  C'est  en  général  le  principe  de 
tous  les  chrétiens  j  mais  ce  n'est  qu'un 
principe  de  théorie,  et  qu'une  pure 
spéculation.  Si  l'on  proportionnait  sa 
réponse  à  sa  morale  pratique,  tous 
les  chrétiens ,  â  quelques-uns  prés , 
répondraient  que  Dieu  les  a  mis  au 
monde  afin  qu'ils  s'y  enrichissent , 
et  qn'ib  y  parviennent  aux  charges  ; 
car  effectÎTement ,  c'est  le  but  de  tous 
leurs  soins.  Plusieurs ,  à  la  vérité ,  ne 
songent  d'abord   qu'à  se  mettre  un 
peu  â  leur  aise  ;  mais  s'ils  gagnent 
assez  de  bien  pour  cela  ,  ils  aspirent 
aussitôt  à  s'agrandir   notablement  , 
et  de  degré  en  degré  ils  se  proposent 
de  monter  aux  dignités  les  plus  émi- 
nentes.    Cet   esprit  dirige  un  père , 
tant  pour  lai  que  pour  ses  enfans  ,  et 
il  le  if  nr  communique  dès  cpie  l'âge 
le  permet.  Personne  ne  se  contente 
de  la  <x>ndition  de  sa  naissance,  cha- 
cun tâche  de  faire  plus  de  figure  que 
son  père  (i6).  Le  fils  d'un  vif  artisan 
fait  tous  ses  efforts  pour  s'élever  à  la 
condition  d'un  riche  bourgeois.  Si  son 
industrie  avare  et  insatiable  lui  fait 
gagner  de   grandes  richesses  ,    il  se 
jette  dans  la  prodigalité ,  afin  d'obte- 
nir les  charges,  et  d'avoir  part  au 
goaverneflient.  H  n'y  a  point  de  dé- 
penses qui  lai  paraissent  excessives , 
pourvu  qa''elle8  servent  à  lui  procurer 
les  bons  offices  des  distributeurs  mé- 
diats oa  immédiats  des  magistratures. 
Les  personnes  les  plus  engagées  par 
leur  caractère  à  mettre  en  pratique 
les  préceptes  de  Jésus-Christ  touchant 
le  mépris  du  monde ,  oublient  un  peu 
trop  souvent   cette  obligation  :  elles 
se  prévalent  un  peu  trop  des  occasions 
d'amasser   da  bien   ,   et  d'agrandir 
leur  fiimille ,  et  d'élever  leurs  cliens. 
Ceci  me  remet   en  mémoire  ce  qu'un 
^néte  homme   me  conta  un  jour, 
fl  était  chez  M.  *** ,  avec  neuf  ou  dix 
personnes  qui  s'entretenaient  de  di- 

(tS)  Chaei»  TCut  faire  comme  Horace  : 
Mê  lihertino  natum  paire  et  in  Utnui  re 
Mtàores  ttennas  nido  extendisse  loqueris, 
Bonbw ,  epist.  XX ,  lib.  I ,  vs.  3o. 


verses  choses.  Enfin  la  conversation 
tomba  sur  les  qualités  d'un  certain 
ministre.    L'un  de  ces  messieurs  le 
blâma  assez  librement  par  certains 
endroits  :  un  autre  prit  la  parole  ;  et, 
sans  le  justifier  trop  nettement  là-ides- 
sus,  il  fit  valoir   d'autres  endroits 
plus  favorables.  Il  insista  principale- 
ment sur  le  chapitre  de  Tamitié.  On 
ne  vit  jamais  de  meilleur  ami  que  ce 
ministre,  dit-il,  m  de  personne  plus 
ardente  a  faire  du  bien  a  ceux  qui 
épousent   ses  intérêts.  Il  a  procuré 
des  pensions  k  tels,  et  a  tels  :  un  tel 
et  un  tel  ont  obtenu  par  sa  recomman^ 
dation  un  poste  qui  t^aut  deux  mille 
Uinres  de  rente ,  et  ils  sont  en  état  de 
Jaire  grosse  fortune.   D'autres  font 
rouler  le  carrosse  en  uertu  des  avis 
secrets  qu'il  leur  donna  d'acheter  des 
marchandises  quideviendrtùent  chères 
en  peu  de  temps.  1/ autres,  souhaitant 
passionnément  de  parvenir  aux  ma- 
eistraturesj  ont  levé  par  son  moyen 
les  difficultés  qui .  leur  fermaient   le 
chemin.  Après  qu'il  eut  achevé   son 
catalogue  ,  il  laissa  parler  qui  voulut, 
et  tout  aussitôt  M.  ***  prenant  la  pa- 
role: <c  je  suis  bien  scandalisé,  dit-il, 
»  dt  la  manière  dont  vous  louez  un 
»  successeur  des  apôtres.  Je  ne  trou* 
»  verais  pas  étrange  que  vous  louas- 
1)  siez    ainsi    un   païen  ,    ou  même 
»  quelque  laïque  de  notre  religion  ; 
»  mais  je  ne  saurais  souffrir  que  vous 
»  nous  donniez  cela  pour  de  très-belles 
»  actions  d'un  ministre  de  Jésus-Christ. 
»  Est-ce  à  lui  à  savoir  si  les  marcha n- 
»  dises  seront  chères  en  un  tel  temps 
»  (17)?  Lui  sied-il  l^en  d'en  avertir 
»  ses  amis,  et  de  leur  aplanir  la  voie 
large  des  richesses  et  des  dignités  ? 
N'est-ce  point  jeter  de  l'huile  sur 
le  feu  de  r avarice  et  deTambition  ; 
feu  qu'il  est  obligé  d'éteindre  dans 
l'âme  de  toutes  ses  ouailles  autant 
qu'il  lui  est  possible  ?  Ne  sait-il  pas 
que  les   richesses    et  les  honneurs 
ae  ce  monde ,  sont  l'aliment  de  la 
vanité,  et  autant  d'entra^ll  et  de 

Sierres  d'achoppement  dans  la  voie 
u  salut  ?  11  serait  aussi  louable , 
»  s'il  obligeait  ses  amis  à  donner  aux 
»  pauvres  ce  qu'ils  dépensent  pour 

(17)  Césl  h  regard  de  teUes  chose*  y  qvCon 
peut  dire  d'un  ecclésiastique  :  Nescire  quaedam 
magna  pars  est  sapientiv.  Ignorer  cela^  lui  est 
aussi  glorieux  que  Hentendre  un  passnge  oh- 
i'cur  de  saint  Paul. 
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»  s'agrandir,  qu'il  est  blâmable  en  niiques,  et  qu'à  Bon  tour  on  ne  m 

*  favorisant  leur  ambition.  S'il  avait  eût  point  promu,   parce  qu'il  o'é 

M  porté  quelcf ue  ami  à  renoncer  au  pas  etë  dans  les  intérêts  d*une  calab 

u  carrosse  ,  a   marcher  à  pied ,  et  à  plus  accréditée   ,     croyez-vous  ml 

V  vendre  son  équipage  au  profit  des  s'en  serait   chagriné ,  et     que  nn 

»  hôpitaux,  je  regarderais  cela  comme  se  délivrer  de   ce  préteoclad^ 

»  un  vrai  office  d'ami  :  voilà  quel  est  neur,  il  serait    passé  dans  le  pnti 

»  le  devoir  de  votre  héros.»  plus  puissant  ?  Je  ne  le  pesse  pii.E 

Ces  pensées   sont  sans  doute  bien  eût  été  plus  philosophe  que  miUe» 

chrétiennes}    mais,  dans  l'état  cor-  très  ne  le  sont  :  la  privation  des 
rompu   où    nous  vivons  , 
idées  platoni(|ue8.  On  ne 
^ucre ,   ni  dans  le  mond 


I 


» 


tinn,  il  n'y  a  presc{uc  personne  qui  lemcnt  que  leur  parti  est  le  plot fa> 

ne  méprise  ceux  qui  conservent  cette  ble  en   autorité,    elle   ne   ùrtaocoE 

indiflcrcnce  :  tant  il  est  vrai  que  les  tort  à  la  véritable  gloire  d'une  pe^ 

vérités  de   l'Évangile  ,  qu'on   lit  et  sonne,  elle  peut   même  contriboerj 


homme  de  lettres ,  qui  sait  s'enrichir,  et  non  pas  la  peine  qui  les  feit  (io>. 

«t  grimper  de  charge  en  charge,  et  est  véritable  ,  et  en  ce  sens-Û,  et» 

({ui,  afin  de  faire  fortune ,  coupe  son  sens  contraire  :  car  ce   n*cst  pas  h 

loisir  en  deux  parties ,  l'une  pour  ses  privation  des  dignités  qui  dàhonore: 

livres ,  l'autre  pour  briguer  la  faveur  c'est  la  cause  de  la  privation."  Cetu 

des  grands  ,  et  pour  se  fourrer  par-  donc,  qui   n'y  montent  pas,  panx 

tout.  Un  tel  homme,  dans  le  nmd  Qu'ils  se  tiennent  fermes  dans  le  parti 

très-méprisable,  n'est  point  méprisé,  de  la  justice,   quoique  inférieur  en 

Buncl  et  ses  semblables ,  dans  le  fond  crédit,  devraient  regarder  cela,  non 

trés-dignes   d'estime ,  sont    regardés  pas  comme   un    déshonneur      mais 

avec  mépris.  Quel  partage  de  l'appro-  comme   un   titre  de    gloire.  C'est  ce 

bation!  Bunel  est  dans  l'ordre,    les  qu'aurait  fait  notre  Bunel  ('^). 
autres  sont  dans  le  désordre;  Bunel, 

dis-je,    qui  préfère  la  tranquillité   de  (^9)  ^^fw»  %  non pimna ,  Jaeit  marlrrem. 

ses  études  a  tout  l'éclat  des  honneurs  O  Pierre  Banel  «rait    goftlâ  était  jcbmI» 

moni^in^Recuperatdanimitranr/uU-  ^^:,T.  't^^Ttll  ^jT^i  ^iJSJX 

lllate    mini  in  ammo   est,  in  aesertUi-  PaulManuee,  édition  de  Morge»,  raJtpréiBiMr 

simam  solitudinem   secedere ,  ibique  *!"';*  y  «"»  d«  catholiques  q«i  crnreai  que  j»- 

cum  libris  meis,  et  uno  fortasse  stw  ï."  il!  "°rn:^""''c*!"'* '*'"",.*ï"*''ï"'/'^ 

,.                       .                            r         .         #    ^  ^"  prote«Unti8me.  SaUs  seio  ,  dit  cette  Itttn, 

dioriim  SOCIO  ,    annOS  aliquot    SOlutO  fuisse  qui  ilLum  (  Bunellum  )  depravatts  rtU- 

et    uacilO     animo    JVeptununi  procul  gionis  nomine  in  crimên   voeaverunu  lfai«L>« 

It    terrd   spectare    furentem.    Ouod  ~'"°«  n'éuitce  pas  «ur  l'article  de U  i«itifio- 

•f                '    r       '#■   ^-  tioa  ,  puisque,  •elon  Bèse .  Hiat.  ecel..  tom.  I. 

mvnm    consihum  rei  familians   an-  p.g/z.s^ur  rin  ,545,  Buiel,  dé.  c«teii.-b; 

f^ustiœ     impedire    pOSse    Uldercntur,  donnait  dans  le  plus  outré  pélagianisme.  Caim, 

nisi  Fabri   huic  malo  Uberalitate  sud  qui  d'abord  avait  compté  sur  Bunel,  éuileaiSî* 

mederi  se    uelle  confirmaient.  Qubd  ^l"^  V°'''5*  **'  **  regarder  encore  «»«J»» 

.  .  J            j            ^         .  disciple.  Faucos  .  .  .  videos .  diaait-il  <■  cc^l* 

SI  res    ex  sententld   succèdent  ,  eqtu-  ,nnée-là,  sapiemia  ium  persuariont  itjtMot, 

tfern  neque    regibus  potentiam   et  WO-  qui  non  s'mt  obsUnali  veritati»  hostes.  Brpocr'st0 

lilptates  ,    neque   ducibus  victorlas   et  *""'<*  ^1"'  rabiem  infetti.   Et  tfmm  aU  camsâ 

«»u'..i»>il>^<.     ~i^       ^             -      -î          i-    •  Bunello  fuit  ^  car  ah  t.vanifeUo  defiem^  ;  nui 

trtumphos ,  neque fœneratonbus  diwi-  ^^^^  J,^^  ;^  osientationeln  nauJ,  h  sÀipUs 

Uas  ,    neque    tibi  et   Montauro  nOStrO  nimio  placens ,   m  ordinem  se  cojti  mgri  susU- 

reipuh.  gerendœ  laudem  inuidebo(iB).  "''*«*  (  Calvin,  pag.  3o  de  ton  2>âji«dcScaB- 

S'il  eût  été  en  passe  de  parvenir  aux  ^*''V  f'in'^''  '^^s  K^  î'\\*''  reate ,  I.  Urue 

I            ^«,  ^«    T%.u^.  jjg    r»ul    nanore  était    datée  ,    nons  noBrrioiis 

avancemens  ou  aux  honneurs  acade-  «..voir  à  peu  près  le  temps  de  la  mon  de  Buad- 

Opendant  ,     comme    cette    leltre    s'adfesse  a 

(i8)  Bonel.,  ejt'iil.  XLVl  ^  pag.  i5g»  ^^^  <1*^  ^''^'  (  Pibrac  }    encore    adoletctiu , 
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(D)  On  a  ses  lettres  latines  écrites  cessaire  a  un  chrétien ,  nrgligcaicut 
atfee  la  dernière  pureté,  ]  Cliarles  les  saintes  lettres  toute  leur  vie,  ou  ne 
Etienne  les  recueillit  en  un  corps ,  et  les  examinaient  que  bien  tard  (26). 
en  donna  Tëdition  Tan  i55i  (ao).  U  Les  raisons  de  ce  professeur  e'taient  si 
eo  avait  déjà  paru  quelques-unes  im-  fortes ,  qu'elles  touchèrent  quelques- 
primées  à  Toulouse  (ai)  :  on  en  in-  uns  de  ceux  qui  méritaient  sa  cen- 
sura aussi  quelques-unes  dans  le  volu-  sure  (27)  \  mais  une  lettre  de  Sadolet 
me  intitulé  Epistolœ  clarorum  yi-  ralentit  leur  résolution  :  ils  commen- 
rorujn.  L'édition  de  Charles  Etienne  çaient  de  renoncer  à  leur  concubine  , 
fut  contrefiiite  à  Cologne  Fan  i568  c'est-â-dire ,  à  la  philosophie,  pour 
(31).  Henri  Etienne  publia  tout  de  s'attacher  à  la  théologie  comme  a 
DoaveaalesépttresdeBunell'an  i58i.  une  chaste  épouse,  lorsque  la  lettre 
On  les  réimprima  à  Toulouse  Tan  de  Sadolet  les  rengagea  tout  de  nou  - 
1687.  C^te  dernière  édition  est  pré-  veau  au  concubinage.  Cujus  (  Sa- 
féraole  à  toutes  les  autres ,  par  les  doleti  )  auctoritate  et  eloquentid  , 
notes  que  feu  M^raverol ,  avocat  de  quoniam  nonnullos  ita  commoueriau- 
Ntmes  »  J  a  join^  :  mais  elle  est  in-  aio  ,  ut  in  eo  quodfacere  statuerant , 
férieure  à  celle  d'Efenri  Etienne  par  non  persévèrent  :  magis  autem  repu- 
lesfautes  d'impression.  Quelques-unes  diata  theologidy  quant  paulo  antè  y 
de  ces  fautes  gâtenUtout-à-fait  le  ueluti  castissimam  conjugem  sibi  des^ 
sens.  J'en  ai  donné  un  exemple  (a3)  :  pondérant  ,  ad  yeterem  pellicem  , 
en  voici  un  autre.  Cùm  ille  in  omni  tfuam.  a  se  dimittere  cogitabanty  et 
gênera  doctrinœ  tihi  merito  tantàm  ejus  hlandissimas  illecehras  reuolyan- 
tribuat  y  quantum  nemini,  nec  quem  tur  :jf lacet  in  prœsentid  ,  etc.  (a8). 
abs  te  eommendarî  audi^^it ,  suis  be-  Voici  l'occasion  de  cette  lettre,  negi- 
neficOs  dignum  judicat  (  a4)  •  ^'^^^  ^^^^  Polus ,  écrivant  à  Sadolet ,  le 
ainsi  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Tou-  supplia  de  faire  en  sorte  que  Lazare 
lonse ,  au  lieu  de  suis  beneficiis  in-  Bonamicus  s'attachât  aux  saintes  let- 
âignum  judicet  qu'on  trouve  dans  très  ,  ou  qu'au  moins  il  abandonnât 
ceUe  d^enri  Etienne.  Encore  un  au-  la  rhétorique ,  pour  s'appliquer  à  l'ê- 
tre :  lUud  me  in  eo  sene  imprimis  de-  tude  de  la  philosophie.  Polus  espérait 
ùctahat ,  qudd  institutum  eorum  i^e^  que  cette  étude  n'arrêterait  pas  long- 
herhenter  reprehenderet ,  quiphiloso^  temps  Bonamicus,  et  qu'elle  le  mène- 
phuB  studiis plusquam  necesse  chris"  rait  beaucoujp  plus  loin.  Il  crut  que 
tianis  esset,  dediti,  litteras  aut  nun-  Bonamicus  s  apercevrait  que  les  lu- 
quamy  aut  sera  admodiim  attinge-  mières  philosophiques  ne  peuvent 
rent  (a5) .  C'est  ce  que  porte  l'édition  de  conduire  l'homme  qu'à  lui  faire  enGn 


fait  une  énigme  très-importune.  conclure  nécessairement  que  1  esp 

(E)  ....c<  qui  contiennent  des  faits  de  l'homme  a  besoin  d'une  autre  lu- 

curieux.]  Pen  donnerai  un  exemple.  mière,pour  dissiper  les  ténèbres  de 

On  y  trouve  qu'un  professeur  de  Pa-  son   ignorance.  Or  où   trouve -t- on 

doue  censnrait  dans  ses  leçons  ceux  cette  autre  lumière  que  dans  la  révc- 

pour  être  plus  attachés  aux  étu-  lation  ?  Pc/iera«  Polus  y  ut  est  reli- 

e  la  philosophie  qu'il  n'est  né-  gionis  ampUficandœ  cupidissimus ,  h 

Sadoleto  per  epistolam  ,  ut  Lazarunt 


«t  M«  ce  Dewonnage  iuit  né  environ  Tannée  Bonamicum ,  suum  conturbemalem  y 
s  ±:»i«  l«.«"V  b3'.  «r.'ÎS  fi  st^ialitterar,.m  sacrarum  ùn^cl- 
était  oMrtTmais  tout  récemment.  Rbm.  ceit.     leret  :  i^elle  id  antisUtem  non  dubita- 


[Jo^eooteite  tout  ce  que  contient  cette  renur-  hat  •  ualere  plurimiim  apud  Bonami- 

^.J  cum  auctoritatem  ejus  sciebat.  Quod 

(ao)  Epîtome  Biblioth.  Gesneri   pag.  668.  ^  •  -j  ^^^    ^^^^  desperaret ,  saltem  ab 

(»i)  Jacc^ns  Graverol. ,  m  Prafaiione  Episl.  .y         •*                  ^ 

BoncUi»               /  (16)  Banelliiit,  epist.  LYI,  pa^.  197. 

(aa)  Epitome  Biblioth.  Gesneri ,  pag.  608.  ^j„)  ^0,1  nuilot  harum  rerum  prorshs  ttiso' 

(a3)  Ci- dessus  t  citation  (ii).  lentes  sud  oraùone  permover*  visus  est%  Bunel- 

(a4)BaneUas,  epial.  LVI ,  pag.  190.  lus,  epist.  LVI,  pag.  198. 

(a5)  Idem,  rpi^t.  LVI,  pag.  197.  (aS;  Idem,  ihid.,pag.  19:. 
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eloquentiœ  studiis  ad  gmuiora  Ula        BUPALUS    était    un    célèbre 

phâosophiœ  moralisprœceptatradu'  sculpteur,  natif  de  l'île  de  Chio 

cent:  sesperarey  ut  cum  eo  perve-  ,.^£,       '-^/.i      ,        .r 

nisset ,  non  consUtendum  sibi  in  ed  W  >  "^S  y  petit-tiis  et  arnere-pe- 

discipUndputarety  quœaltiUs  evehere  tit-fils  de  sculpteur.  Il  avait  un 

hominem  certè  non  potest,  quhm  ut  fr^^e  nommé  Athénis  (b)  (A) ,  de 

tandem  fateatur,  se  hoc  unum  scire ,  * r  --•  i    •      i 

^nLsciat  :major^  quddam  luce  °^«°^«  profession  que  lui  ;  et  ap- 

opus  esse  ad  tam  eraasas  ignorantiœ  paremment ,  ils  travaillaient  de 


se  aliquantum  œgrè ferre,  quod  vi-  temps  qu'Hipponax  ,    qui  était 

dere  ^ideatur  hœc  ornamenta  ab  eo  ^^   p^^^^   d'une«ffure    mépri- 

contemniyquœtantasuntjUtsme  his  tii-j        4./1..*/ 

Ula  quœ  omnibus  prœfert ,  constat  Sable  ,  laid  ,    Qt  flouet    tout   ce 

nonpossint  (3o);  et  lâ-^ssus  il  étala  qui  se  peut.   Ils  égayèrent  leur 

amplement  les  avantages  de  la  philo-  imagination  sur  lui ,  et  le  repré- 

Sophie.  Bunel  éclaircit  cela ,  et  mon-  sentèrent  sous  une  forme  ndi- 
tre  que  les  yeritables  sentimens  de 


qu  au  rapport 

«ment  de  Polase.t  le  plu.  sente  que  j^    quelques   auteurs,    ils   s'en 

Ion  puisse  faire  de  la  philosophie  :  et  ^.      ^-i-i'*^^i      v 

je  SUIS  ravi  qu'un  tel  auteur  me  four-  pendirent  de  depit  et  de  chagnn 

nisse  de  quoi  confirmer  ce  que  j'e'ta-  [c)  (B).  Pline  n'en  demeure  pas 

blis  en  divers  endroits ,   que  noJre  d'accord  :  il  dit ,  au  contraire , 

îrrefï'/fZVutKa"  que  depuis  qu'Hipponax  se  fot 

elle  n'a  pas  plus  tôt  bâti  un  ouvrage ,  venge ,  lis  firent  plusieurs  belles 

qu'elle  vous  montre  les  moyens  de  le  Statues  en  divers  lieux.   Il  parle 

ruiner.  C'est  une  véritable  Pénélope ,  d'une  Diane  de  leur  façon  ,  qu'on 

qui  pendant  la  nuit  défait  la  tpde  •     .   j          ^         j     (.     >       ^ 

qu'elle  avait  faite  le  jour.  Ainsi  le  «i      ,,     .              «"*»*«  ^«.  »,,  ^t. 

meilleur  usage  que  l'on  puisse  faire  ^^  ^^  était  pas  aussi   admiirable 

des  études  de  la  philosophie ,  est  de  que  l'autre  Diane  qu'ils  firent  à 

connaître  qu'elle  est  une  voie  d'égaré-  Chio  :  celle-ci  était  posée  bien 

ment,  et  que  nous  devons  chercher  un  i,      «.       «.  _       •      -4.    j>           •      ^ 

autreg«i3e,q«iestlalumièrerévélée.  W ,  et  paraissait    d  un  visage 

(F)  Les  capitouls  de  Toulouse  ont  retrogne  a  ceux  qui  entraient ,  et 

fait  faire  une  statue  de  marbre  en  d'un  visage  gai  à  ceux  qui  sor- 

l'honneur  de  Pierre  Bunel  y  et  l'ont  taient.  On  voyait  à   Rome  plu- 

placée  dans  la  maison  de  uiUe,     Piec  „•             .    .               >•!            •      .  v  • 

silentio  prœtereundum  est  Capitolinos  Sieurs  statues  qu  ils  avaient  fai- 

Tolosanos,  ne  quid  gloriae  tam  il-  tes*    Ils    ne   travaillaient   quen 

lustris  viri  deesset,  marmoream  ejus  marbre  blanc  de  l'île  de  Paros. 

statuam  in  Capitolio  aliquot  abhinc  Pausanias  fait  bien  mention  de 

annis  collocasse,  accurante  clanssi-  -q        ,       ,  ^^           .     .^         ji*^    • 

mo  viro  D.  Germano  LafaiUe  .  urbis  Bupalus  (^;  mais  il  nç  dit  rien 

syndico  ,    amico  multis   nominibus  {a)V\xmai,lib,XXXyi,cap.  V. 

venerando,  de  repubhcâ  htteranâ be-  ^^^  ^^^ nommé  Jntkermus,  dans-lesidi- 

né   merito  ,  cuique  suum  postentas  tions  de  Pline.  Voy^ez  l'article  Antherjius. 

decus  vicissim  rependet  (3i).  (c)  royes  l'article  Hipponax,  remarques 

(30)  Bunellos .  cpisl.  hMî^pag.  loo,  aoo.  ^    ,  ,. -r»                t.,    w*r               /           t.i    ^t 

>3Î)  Idem,  ïbxd..  pag.  aooT  aoi.  ^  (^)  ?«"««>. ,  lib.  IV,  pag.  140,  et  lit.  /X, 

(3i;  OraTcrol. ,  m  Praf.  Epiât.  Bnnelli.  pag-  BoQ. 
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d'Athénis  :  il  remarque  que  Bu-  Hadrien  Junius ,  aa^hapitre  XVI  du 
palus  était,  et  bon  architecte  et  ^*';n*j^"  ^®^iP^^!;;^^*j°"A' 


sage  a  jBLrisuipaaiie ,  que  m  vcu—  ""««  uiioii|uo  vuubv  i«*uc»iius  aans  i  ar« 

Reance  que  l'on  prit  de  Bupalus  tiçle  d'HiPPONAx.  Ici.  je  me  contenie- 

0             >  ^            /    .               ^  rai  de  remarquer  que  nos  dictionnai- 

ne  consista  pas  toujours  en  vers  ,es  sophUtiquent  le  narre  de  Pline  : 

(G),  et  qu  <m  usa  aussi  de  main-  ils  (5)  nous  racontent  la  cho«e  comme 

mi^e.  si  plusieurs  peintres  avaient  eu  part  à 

l'insulte  ^ui  fut  faite  à  Uipponax ,  et 

(A)  Il  avait  un  frère  nommé  Athé-  comme  si  la  vengeance  aue  ce  poète 

nû.  j  M.  Moréri  a  bien  dit  qae  Bu-  en  prit  en  avait  porte  quelques-uns  au 

paU  a  t^cu  auec  Anthemms  (  cVst  désespoir.  Cela  suppose  que  quelques 

ainsi  qa*il  fi^rle  selon  les  vieilles  ëdi-  autres  n'en   monrnrent  pas.   Or  ce 

tions  de  Pline  )  ,  mais  non  pas  que  ce  n'est  poiat  ce  que  nous  dit  Pline  :  il 

fussent  deux  iréres  :  or  chacun  voit  ne  parle  que  de  Bupalus  et  d'Athénis. 

que  ce  n'était  pas  une  circonstance  L'un  de  ces  auteurs  (6)  se  brouille  en- 

qui  dût  être  omise  :  et  que ,  sans  ce-  core  davantage  en  un  autre  endroit  ; 

la ,  il  est  presque  ridicule  de  remar-  car  n'ajant  fait  mention  que  de  ces 

qner  que  ces  deux  hommes  aient  vécu  deux  sttatui^ires ,  il  ne  laisse  pas  de 

en  même  temps.  D'autre  côté,  il  nous  dire  qu'on  a  cru  que  les  satires  d'Hip- 

forge  an  Bubalus  différent  de  notre  ponax  en  avaient  porté  quelques-uns 

Bupale,  et  ce  n'est  qu'une  chimère.  Il  a  se  pendre ,   aliquos  ex  iis  ad  la- 

est  certain  qu'il  en  fait  deux  hom-  queum  oompidisse. 

mes  ^  car,  sous  le  mot  Bubalus,  il  (C)  On  pourrait  recueillir^  un  pas- 

nous  renvoie  à  Anthermus ,  où  il  a  sage  d'Aristophane  ,    que  la   uen- 

dit  qa' Anthermus  et  Bubalus  étaient    geance' ne  consista  pas  toujours 

frères  :  il  nous  y  renvoie ,  dis-je  ,  sans  en  uers.  ]  Rapportons  les  paroles  d'A  • 

nous  renvoyer  à  Bupale;  et  dansl'ar-  ristophane. 

tide  de  celui-  ci,  il  ne  dit  point  que  e;  ^i^  ^^  ^^^ ^^  yv^Bovf  roùr»i  /îc  » 

Bupale  soit  frère  d'Anthermus.Tout  ^^^^  txo^tv, 

cela  marque  que  Bubalus  et  Bupale  ont  *ncrwi/>  BouTfAXw ,  ^uvh  aùic  cSv  •7;t6v. 

passé  dans  son  esprit  pour  deux  liom<-  Ltiiitmata,  v.  36o. 

mes.  Enfin  il  varie  sur  la  profession  C'est-à-dire , 

de  ces  gensKîi  :  ce  sont  deux  peintres"  p^^  jr,^^  ,,. ^„^,^„,„„  ^^  ^^«^  4^„„^ ^eux 

dans  lartiele  d  Hipponax  (i  )  ;  et  deux  ou  trois  bons  souffleu , 

sculpteurs,    on    statuaires,    partout  CommakBupale^iU  auraient  apprù  h  se  taire. 

ailleurs.  H  n'est  point  le  premier  oui  tJn  savant  critique  (7)  a  cru  que  en 

ait  ainsi  varié  et  multiplié.  Charles  poète  a  fait  allusion  à  un  vers  où 

Etienne  dit  en  un  lieu  (a) ,  que  ceux  Hipponax  demande  qu'on  lui  ôte  son 

qui  représentèrent  Hipponax  étaient  habit  ,  aûn  qu'il  crève  les  yeux  à 

aes  peintres  :  en  un  autre  (3) ,  que  Bupalus  : 

Bubalus  était  un  peintre  qui  fit  un  AatCiTi  ^«/ eoiyuxriov ,  »o4»  Boï/?r«Àoi/ 

portrait  grotesque  d'Hipponax  ,  et  en  ^^^  Ufl^tA^èy. 

un  autre  (4),  qu' Anthermus  et  Bu-  Suida.,  c  Botî^rAXoc 

palus  étaient  deux  fameux  sculpteurs,  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^   ^  ^^^-  éxsdndam 

qui  firent  une  figure  ridicule  d  mp-  «cH/um; 

ponax.  MM.  Lloyd   et  Hofman   ont  mais  peut-être  y  avait-il  quelgues  au- 

^ardé  nne  partie  de  ces  variations,  ^^gg  yg^g  d'Hipponax  ,  cjui  laisaient 

Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article  mention  des  coups  que  lui  ou  d'autres 

HippoiTAX.  Bupalus  est  un  grand  pein-  ayaient  donnés  à  Bupalus  :  l'allusion 

tre  dans  Calepin.  Consultez  le  docte  ^  ceux-là  serait  beaucoup  plus  vrai- 

(0  //  àte  dans  cet  article  le  Uvre  XXVI  de  (5)  Ctlepinn»  ,   C»rol.    Stephanus  ,   Lloyd . 

V^.aulieuduXXXVI^.  Hofman.  ,  in  H.ppon.x. 

{«)  In  Hippooax.  (6)  Carol.  Stepb.nu,  ,  ,n  Anthermus. 

(3) /n  Bubalus.  f?)  Adrian.  Jhoim,  Animadr.  ,  hb   I,  cap* 

(<l)  In  Anthermus  et  in  Bnpalus.  XI. 
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semblable.  Le  q|||0ie  critiaue  a  trouvé   d*envic  qu'il  fît  des  leçons  pubif- 
un  proTerbe  âe%  haine  ae  Buçalus  ,  ^^^ ^^^^        ti^  de  la  philo- 

ou  il  est  certain  qu  il  n'y  a  point  de*,.       ,,        *^^  *^ 

proverbe  :  c'est  dans  une  ëpigramme   sophie.   Ils  eurent  ce  contente- 

de  TAntbologie ,  qui  avertit  les  pas-  ment ,  et  s'ils  entendirent  bien 

sans  que  les  cendres  d'HippoNAx  jettent  ce  nouveau  maître ,  ils  ii£  furent 
encore  des  ïambes  en  haine  de  Bu-        -^^  malhabUes  ;  car  il  se  plai- 

palus.  '^  •»  »   1  '  j         1  ^ 

'^     ^       ,  ,  ,      ,    ,0,  V  «      ,  sait  a  les  promener  dans  le  pays 

"".r/c^r*'*'"^  *^"  ""'  des  interfrètes  grecs  et  arà^. 

Cujus  cinis  eUamnum  in  odium  Bupali  iam-    Il  avait  étudië  la  langue  hëbraï- 

bosiaca{%).  q^g   ^^^  beaucoup  de  succès. 

Il  ne  s'aeit  donc  là  que  de  la  haine  ^y^nt  q^tté  sa  profession ,  il 
personnelle,  et  cour  ainsi  dire  indi-  g»^  jj^^  ^  la  pratique  de  la 
vidueUedecepoete,etnonpasdune  ^«|'l'"»l**"  «  *"  |#*«m*ji*c  w  m 
épithète  générale  d'une  grande  haine,  médecine.  Il  travailla  aussi  à  la 
On  ne  peut  donc  pas ,  en  vertu  de  ce  traduction  de  quelques  Yraiiés 
passage ,  comparer  V  Odium  VaUnia-  d'Aristote  ,  et  d'Averroës ,  et  à 
num  avec  vUdium  Jaupalwm,  Lepen-        •   *    ji       j  .    •         t 

dant ,  si  vous  consultez  les  AdagjTdc  ï  ]oinàve  des  commentaires.  La 
Junius ,  vous  trouverez  ^e  Bupali  mort  ne  lui  permit  pas  d  y  nlet- 
Qdium  est  le  XII^.  adage  de  la  cin-  tre  la  dernière  main  :  il  souhaita 
quième  centurie  ;  et  cela  ,  à  cause  de  pourtant  que  cela  fàt  imprimé , 
repigwmme  que  j  ai  citée  (9).  Vous  y  ^  .,  •  :^  :.  «  héritiers  d'en 
trouverez  une  autre  faute  5  car  on  en-  ^^  "  ^"^3^*6^^^  ^  ^^^  nentiers  a  CE 
tend  par  la  haine  de  Bupalus  celle  procurer  1  édition  après  que  son 
qu'il  avait  pour  Hipponax ,  au  lieu  manuscrit  aurait  été  corrigé  par 
auerépigrammeneparleqnedeceUe  quelque  habile  homme.  Bagolin 
a  Hipponax  pour    Bupalus.   L  adage    *.,  ^        •      i»/\/a\  ^^ 

suiviit ,  Bupalia  Pugna,  est  mieSx    P"t  ce  soin-la  (a)  (A). 

fondé,  puisau'il  est  pris  d'une  lettre  (a)  Tiré  de  Vépître  dédicatoin  que  Jé- 

de   Julien  l'Apostat  (lo),   où  parlant  r6me  Bsif^olin  mit  au-deuant  de  la  traduction 

de  quelques  ïambes  qu'il  avait  reçus  des  Analytiques  d*Âristote ,  etc.  composée 

de  son  frère ,  il  les  qualifie  de  cette  sW  P^''  Burana. 

Xe:Ov^AXviv  «•/<I>)vtaç  rh  Boi/5rA?uov ,  (A)  //  enjoignit  à  ses  héritiers  de 

xttra  rov  Kt/pMvatiov  ^oi>.t«v,  «txx  otùuç  «  procurer  l'édition  de  ses  écHts  :  Bago-^ 

»«tx»2«t^<î>aigoJMTflt»TMç  t;/*voic  «tp/AOT-  lin  prit  ce  soin-la.  ]  Voyez  l'épître 

Tuy.  Ils  ne  chantent  pas  la  querelle  dédicatoire  qu'il  mit  au-devant  du  li- 


pour  être  propres  aux  hymnes.  Francisco  Buranâ,  adjectâ  Awerrois 

(9)  Anthol. ,  lib.  III  ^  pag.  566.  expositione    in    eosdem'  librvs    cum 

(a)  Junius  l'attribue  à  Lionidas.  Mon  An-  expositione  secundi  secti  de  facultatc 

tholoùe  dit  oue  TatUeur  en  est  incertain.  ^«.'^...^o.*».*^— ,.«.     ^«    ^..^««^-^  ^_    ^^Jj,», 

(.o)AdAVpiam  C«.r«m.  Kide  Junium,  propositwnum,etAi^errotsineosdem 

Animadv. ,  lii.  I^  cap.  XVI.  compendio  ,    eodem  Burana    mtef- 

prête  y  cum  annotationihus  Hieronf- 

BURANA   (  Jean  François  )  ,  mi  BagoUni.  Cet  ouvrage  fut  imjpri- 

natif  de  Vérone  ,    a   fleuri    au  mé  à  Paris,  chez  Wechel,  l'an  lÔg, 

XVP.  siècle.  Il  fut  disciple  de  *«/o/io,  après  l'avoir  été  à  Venise  (D. 

Bagolin,  qui  expliquait  la  logi-  ^/;)  ^°^"  ''^  BibUoihéqae  d«  Ge«ep./«hv 

gue  d'Aristote  dans  l'académie  T>TTt>TTXAxr  /t       n          .e  ^ 

de  Bologne,    et  il  fit  paraître  ^  ^^J^^^ï^/^     Jean)  ,  natif  de 

beaucoup  de  subtilité  en  dispu-  Bethune  dans  l  Artois  (û),  a  ete 

tant.    Cela    fut   cause   que    les  "^  ^^^  plus  renommes  philoso- 

écoliers  témoignèrent  beaucoup  [a)  Yaler.  Andréa* ,  Bibi.  belg. ,  pag.  471 . 
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jahes  daXIV*.  siècle.  Il  professa  un  conte  fort  semblable  à  celui 
fOans  l'université  de  Paris  ^véc  qui  a  couru  éontre  utfe  reine 
^one  extrême  réputation  ^  et  fit    *  '    ' 

H/deS  Commentaires  sur  la  Logi'-    "«>»»  îlàen  plus  d^apparence  que,  comme  Véê 


.idrent  fort  estimés.  Quelques-  ??",    -rA             j  ..        j    „ 

^.           -.                  ,.,,.^         *j  des  trois  frères ,  que  doil  regarder  Taccusa- 

^dnS  disent  qu  U  était  recteur  de  tion  quW  veut  mal  à  propos  faire  tomber 

Zl'université  de  Paris    en    iSao  «ur  w  kelie-mère. 

^h\  ^    lU  sk\ck\%\i»j\f  mi'il  fut  dpnu.  Q"*°^  *"  *'•  P*""* ,  H  est  s»  faux  que  Bu- 

^  ^O)     .  lis  ajoutent  qu  u  lUl  aepu-  ^^^^^  ^^^^^  ^^^U^j.  ^j^  ^^^  préservé  du  sort 

^e    à   la    cour  de    Rome.    Robert  des  autres  écoliers  qui  avaient  été  reçus  dans 

"Gaffuin  le  fait  fleurir  sous  le  jè-  *^1*'  •*•*  ^»  '*j°«  *"  .r?^'*."^'.  ^r"**  "ï"'*"* 

^      *»,     -.,.,.            j      -ir  1    •      i>  •***^»  que.  même  cette  terrible  femme  com- 

^  gne   de  rmllppe   de    Valois    lan  maada  de  le  jeter  dans  la  rivière.  C'est  ce  que 

■^iSitS  ,  et  réfute  par-là  un  conte  "»"«  apprend  le  poëte  Villon,  parisien,  dans 

2^  y^    /  .                 «  1     1*     ji  ...  •       j  <^^  "i^^n  de  sa  Ballade  des  dantes  du  temvs 

j^tres-mjurieux  a  la  fondatrice  du  jadis,  composée  en  1461. 
"^collège  de  Navarre  (A)  (*).  C'est 

BS  SemblablemtrU  4)uestla  Rtinê , 

^               '      '  Ott<  eoounanda  que  Buridanr 

-'     (6)  Dullard.,  m  prœfat.  ad  Logicam  Ba-  Fût  jeté  eum  '««  «n  Seine? 

.ridani,  «/7»flf  Yaler.  Andream,  (6(£f. 

2^     *  On  n'en  trouve  aucune  bonne  preuve ,  Or,  loin  qu*un  tel  commandement  porte  i 

'dit  Leclerc;  mais  il  est  certain  qu*u  le  fut  croire  que  Buridan  avait  couché  avep  la  reine 

K^aa  mots  de  mars  i328,  et  que  Ton  comptait  qui  Tavait  donné,  qu*au  contraire,  c'est  que 

2«acoTe  1327.  le  sage  Buridan ,  eu  ce  temps-là  professei^r  en 

(*) C'est  une  tradition  générale  que,  dans  philosophie*  Paris,  avait, travaillé  avec  suc> 

'la  jeunesse  de  Jean  Buridan,  cet  homme,  ces  à  empêcher  ses  disciples  de  se  rendre  aux 

S  Qui  dans  la  suite  acquit  une  si  grande  repu-  invitations  de  cette  sirène.  Ce  fait  était  d^une 


^  amener  jusque  dans  son  lit ,  faisait  précipiter  trie  pour  raison  de  ses  dogmes,  n'avait  guère 

.  de  sa  chambre  dans  la  Seine,  pour  cacher  séjourné  sur  sa  route  de  France  è  Vienne  en 

les  désordres  de  sa  vie.  H  s*agit  seulement  de  Autriche ,  ||n  maître  ès-arts  de  l'université 

savoir,  1°.  Quelle  était  cette  reine?  a^.  S'il  de  Leipsic  composa  en  \fyji  un  petit  ouvrage 

i  est  vrai ,  comme  tant  de  gens  le  croient,  que  sous  le  titre  de  Commentariolus  hiftoricus  de 

^,  le  jeune  Buridan ,  plus  heureux  que  ses  cum-  adolescentulis  parisiensibus  per  BirlUanum 

pagaons ,  ait  évité  le  sort  des  antres  mignons  naUone  piccardum  ab  illicilis  cujusdam  re-* 

de  cette  femme,  en  mémoire  de  quoi,  à  ce  ginœ Fmncica  amoribus  retmctis.M,  Crause 

qn*on  prétend ,  il  aurait  inventé  le  ^phisme  qui,  pag.  186  de  son  journal  littéraire  aile* 

^  appelé  dans  les  écoles /'onet/eBurù/oTi?  3*.  £t  mand,  imprimé  in  8*^.   à  Leipsic.  en   171 5, 

*  enfin,  quel  peut  avoir  été  ce  fameux  sophis-  parle  de  cette  pièce  comme  étant  un  manus- 
me?  crit  d^  la  bibliothèque  du  monastère  de  Sei- 

*  Au  premier  égard  ,  si,   selon    Gaguin, 

^    ceux  qui  prennent  pour  cette  reine  impudi-  Sasonem  :  Petnim  de  EUacA  (Àlliaco)  :  Joan- 

:   que ,  Jeanne  reine  de  Navarre ,  laquelle  en  nem  Gerion  :  Nicolaum  de  Cusâ  :  Stephanum 

'    l3o4  fonda  le  collège  de  Navarre ,  semblent  Proliverium  :  Gabrielem  Bibel  Spîrenesem  :  et 

combattre  l'époque  de  la  belle  réputation, de  >f«teroi  innameroi  (qui  in  VienneiiBi     :  Erfor- 

.    Buridan,    par  lui   fixée  à  l'année   l348,ils  J*""   :  Livonen..  (  Xovum*»..  )    :    c«ter,«,ue 

-  **"""""»    r-.             .                                1L1       -i  Germani»  rymnasiis  ab    eornm  m  bunc  nsque 

-  «'accordent  bien  moins  encore  avec  Marsile  diem  e.onUÏs  (exeW.)  flor-e^^-tCo-w-^bo- 
aà  Ingrhen  {dlngiunheun )  lequel ,  bien  que  „„„^  artium  ignares  vacuosque  fnifsc,  propter- 
décédé  seulement  en  139b  (*') ,  parlait  néan-  «à  qubd  Nominalium  riam  et  moderaorum  doc- 
moins  de  Buridan  ,  comme  d'un  homme  qui  trinam  (relnti  vos  appcUatii)  eaixè  ac  peculia- 
avait  été  son  contemporain  (**).  Il  7  a  selon  riter  asseruU  sunt.  marsil.  de  Inghen^  oratio 

dictione*  ,  clansalas ,  et  elcganliaa  oratorias  dis- 

(•«)  BuchoU,  Inde,  chron. ,  ,«r fan».  3387.  tînctjs  caracierum  f^* /V^^^  complectena. 

\^mi  ^  f        L-       •  ^     11-  I          e\            1»  Heidelb.^in-i\^..  tlkQf\*  d  ta  suite  de  cette  pièce 

?«•)  Nohte  arbilrari  Guilhelmom  Occam ,  B«-  ^^  ^^  .^    J^  MarÀuTut!^ta  mourut  U  pivp.  e 

ridanum  contemporaneum  nostrum  (  quo  via  ac  ^;»^^  Saint-Bernard  i3^. 

coraUvs  qai»piam  m  Etbicis  scnpkit  )  Gregorinm  '                                                  ^ 


de  Arimino  :  Adam  (  Dorp  )  :  Hcnricnm  Ojla  : 
dcHassii  :  MatlfaKom  de  Cracovia: 
Ofiam  :  Robcrtun  Ho l cor  :  Albertoiu 

TOME    IV.  ^I 


Ilenricam  de  Hassii  :  Matlhaeain  de  Cracovia:         C^)  Jventin  cU/parM.  Bagrle  met  Buridan 
Nicolaum  Onam  :  Robcrtun  Ho  l  cor  :  Albertoiu     pour  fondateur  de  l'académie  de  Vienne. 
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douairière  dont  l'hôtel  ne  sub^  été  une  espèce  dc(  prorerlie,  ou 
iUtait  plus  au  temps  de  Fran-  â*ex«mple ,  qui  a  duré  fort  long- 
çois  I*'.  (B).  Aven  tin  rapporte  temps  dans  les  écoles.  Je  ne  sais 
que  Buridan  était  disciple  d'Oc-*  si  j'ai  bien  deviné  ce  que  c^était 
kam,  et  qu'étant  chasse  aeParis'*',   (C)  ;  car  je  n'ai  encore  trouyé   . 
à  cause  que  la  faction  des  nomi-  personne  qui  ait  pu  me  l'eipli-   ' 
Baux  dont  il  était  se  trouva  in-  quer,  ni  aucun  livre  qui  desceïi- 
férieure  k  celle  des  réaux ,  il  se   de  dans  le  détail  sur  cette  ma- 
retira  en  Allemagne ,  et  y  fut   tiëre.  Gabriel  9audé ,  qui  con- 
le  fondateur  de  l'académie  de  naissait    tant   les  fivres  et  la   ' 
Viaune  (c).  L'âne  de  Buridan  a  auteurs ,  n'a  pas  bien  su  le  temps   \ 
.  -   ,  ,A     ..        .  d«  notre  Jean  Buridan  (D).  B  y 

*  liMMre  pense   «u'AveaUn  se   trompe  •           ,     -virvTa      ^«^ 

pMiqiieUoeiisaredeToaiTerttttf  courte  fes  ^   eu  dattS    le  A  Vil".    SieCK  Un     ^ 

nominaox  est  de  i3^.  et  que  Boriden  était  auteur  Uommé  JÈIIT— BaPTISIB  DB    ' 

eaeeceàPame»  i34D;Ue»tmêmepro]Mible    ii«^,«..«  _•    _    £^*m.  ^'         1 ^ 

qaHl  y  maurat  (quoiqii*oo  ignore  la  date  tïU»IÏ>AN    ,  qUl    a    fint  deS   COttlr 

précise  de  sa  mort),  puisqu'il  Ugua  à  la  ms      mentaires    SUr  leS   COUiUmcS  it 


que  du  tempe  de  du  Boolapeii  16O8,  ou  .  ohint-'Quentm  ,    ds   tfojTOn  ,  Ot 

apjwOait  encore  Umjtf#o»cte  RriiA,».  Q,^^  ^^  ^  RtÙM.  Ou  €«  Uâfk 

(e)Xiâ.   Wll^  fûUo  oSg,  a/naia  Jacobnm  '   ^ 

Thomaainm ,  Onit.  XH ,  pag.  274.  cotina  d*atoine,  dont  rien  n«  In  d«lefmieei 

entadier  l*un  plutôt  que  Tautre;  mme  pent* 

tenstidt  dent  UHnrte*Antriche,  devrait  bien,  étr»  nVt-on  sas  pria  garde  à  Tiquiviifie 

joit  dit  en  pesintt,  «n  procurer  Timpretsion.  d*^2iie  i  IVidrerbe  an ,  synoavme  dn  ftmeox 

En  ce  qui  concerne  le  sophisme  appelé  uiriun  des  philosophes  reprAnntf  d*anidt  It 

fane  de  Jhtridan ,  ce  pourrait  bien  n*étre  symbole  du  logicien  BCave  AnUÀm  de  Fasse- 

autre  chose  que  te  pont  mux  Aies  de  lofùfue,  ribufi,  génois^O*  P«  Herlia  Gbcate,  dam 

mentionné  par  Rabelais ,  l.  a,  ch.  aS,  où  in-  ces  vers  de  sa  a5«.  flCacaronée  : 

cerUin  sHl  doit ,  ou  décrire  le  combat  d'en-  Imw  éos  (**)  âtabat  nr  fMiAiw  mÈt^^e9^  du- 

tre  Pantagruel  et  les  géans  ,  ou  en  omettre  p^x% 

le  récit,  il  invoque  Thaiie  et  Galliope,  et  les  Ç[«<  sfuunuuur  binis  uuitummodà  gaaÊUt. 

prie  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pft.  Au  ch.  3  DicUur  kie  VTKVM ,  dithi»sU  ttnribm»  im- 

.du  même  livre,  Gargantua  déjà  vieux  est  re-  -_       .    ^'""v   .            ^-               1.  .»_  . 

présent  dans  un  embarras  tint  pareU ,  ne  ^"*^2^-fe "^^ *™' pn,»««»«*. 

sachanf  sHI  devait  ou  pleurer  pour  le  deuU  gt  ^m,^  tUri,  s^iiper  dm  ^etéerm^pKam». 

de  sa  femme  Badebec  morte  en  couche,  ou  ^          •     -a           •          «i. 

rire  pour  la  ioie  de  son  fils  nouveau-né.  De  ^^  **^  dnes^maS»  anss» ,  tanlK  une 

côté  et  d'autre ,  dit  Rabelais ,  le  bon  homme  "«'  ^^  «•  *"»  on.««  ^  utrkntâaat  on  ne 

avait  argumens  sophistiques ,  qui  le  suffo-  ■»*  comment  sortir }  Untdt  un  répeitOire«e 

quaient.  maU  il  ne  les  pouvait  soudre,   et  «"  "*"«»  *"»<»«  utràm,  arec  dessoIntioM, 

par  ce  moyen  dem  Vait  empestré  comme  U  J»  ^^  moyens  de  puser  par-dessus  en  trem- 

souris  empeigée,  ou  un  milan  pris  au  lacet  *.  Want,  comme  les  Aies  sur  nn  pont  dontles 

On  veut  que  Cane  de  Bitridan  soit  pro-  «^  "»»*  )Oints leur  laissent  entreroirreittqot 

prement  Tétat  d'un  âne  situé  entre  deux  pi-  l^wef  P-rsIcssonsC^).  Et  c'est  ècetudermàe 

sigmSeation  de  ce  mot ,  que  lIieMas  CSomn 

•  Toici  le  teste  de  RabeWi  :  [  Aulcui»  diMyeat  f«»  aHusion  cfajfw  ces  parales  ^W,*  ■? 

que  c'estoyt  la  fin  du  meade  et  Le  iogement  £•  l<^treB  datée  d'Ebora  le  23  anrril  l53|.  9Km 

nal,  qui  doy  t  e«1re  consoma^ar  feu  :  les  anltret,  toUiS  in  diaUeUcà  (les  Topiques)  çmi  doCSPA 

que  les  dieux  marins  Neptune  ,  Proteos ,  Tritons  imtenire  argumenta  î  facial Deus^  vHMeff^ 

et  les  aulires  les  persecutoyeot,  et  que  de  fsict  eiter  im>miamtts  médium  ,  non  in  ponte  sa* 

c  estoyt  eaue  mariu«  et  sellée.  0  qui  pourra  maiib  ^^^^     ,^  ^  thesauris  tuiitamdf,  (JW" 

«Z?«  l?.Tn*îr  ,*"""*~'  ••  ff»:^  ™"**fl*î  ^nim  loci  diaiediei,  tançuam  thesaari,  M 

contre  les  trojs  cents  geans?  il  ma  musel  ma  •>       i  ^     ^                  ^   (                    •      I  ,t, 

CalUope.  ma  ¥halie ,  inspire  moy  k  ceste  heurel  çuibus ^Unt  argumenta)   qw>  possmmt^ 

restaure  moy  mes  esperitz  :  car  voicy  le  pont  aux  '"«^  apad  ffos  tandem  bcnosjaetre  ijylù^' 

esnes  de  Iog,icqae ,  voicy  le  trébuchet ,  voicy  la  mos^  KSM.  CAfT. 

difllcnW  de  pouoir  exprimer  l'horrible  batuiUe  (*,n  ÉUgtsde  Tomanm,  paré.  /,fef'»4 

qui  feut  laicte.  A  la  mienoe  Toluntc  que  1  eusse  v     y         •                             1  r            w  w-^ 

maintenant  nng  boncal  dn  meilleur  vin  que  beu-  {*')   Les  logiciens  dont   Pautsmr  ftnaU  » 

tr.ni  oncqiMs  «re«ils  qui  liront  ecate  faystoire  tant  parler. 

leriJii-qucj.  {*^)  Pline  ^  liv.  VIIT,  ehap.  43. 


daQd  le  Joumal  àes  Sârans  du  8  ^coHen  avancés  en  Age.  Ils  supposaient 

de  février  1666.  apparemment  ou'elle  était  sur  le  re- 

Note«  que  Jean  Buridan  a  été  î^"'''  **  ^î!'«"«  ^™f°^"^  ^  fort 
■111 .         j         ,     ^  jeunes    écoliers.  Quelle    soit    donc 

T   P?   *»?!"=!"  '4°*  '*  ??-  -wto  t«»t  qu'on  vouani  l'an  «m! 

taloM  des  Témoins  de  la  Yen-  Buridan  aura  pu  être  son  fait ,  encor« 

té  (£>.  qu'il  ait  été  en  vie  Tan  135;.  11  faut 

seulement  supposer  qu'alors  il  ayait 

(A)  aaguinUfaUfleunren  i348,  «>i"n^^  q"»»»  an»  :  Robert  Gaguin 

et  réfuie  par-lh  un  conte  trés-ùûu-  1®  «^^  "«."  V^\  «?"*»  «n?  telle  suppo- 

lieur  h  Ujùndmuice  du  colUge  de  fj**®"  >  *'«*  "  "  *  P.«»  ^^n  défendu 

iVflwnW.  f  Cette    fondatrice    était  «honneurae  wtte  princesse.  Ce  serait 

Jeanne ,  nine  de  Navarre ,  et  femme  *>iep  P"  »  »  "  "Hait  aiouter  foi  à  cens 

de   PhUîppe-leBel  ,  roi  de  France,  qui  dwent  que  Bundan  éUil recteur 

L'acte  de  U  fondation  est  de  l'année  5®  *  "^^^J^"».*^,^** P*™ }"  i3«o(3). 

i3oiL  Da  OBuru  des  bruits  fort  im-  Gaguin  devait  étabhr  solidement  que 

perànena  contre  l'honneur  de  cette  *^,  P/«feM««r  Se  ^i'  ^"  **"*•*  ®"  "" 

reine  ;  C'A*  quVUe  se  disait  amener  ^}  ■««  ?  *".  "^-  ^a  seconde  raison 

des  écoKefs  ,  afin  de  coucher  avec  °  «**  Ç®*°*  fo'*^  »  «■'  ^  »  ««t  point 

eux  ,  et  qu'après  en  avoir  tiré  tout  le  M"^*  *,°®»«  ™^»  q»ades  princesse^ 

ïu'^  souhaitait,  elle  les  fai-  "npudiques     aient    d'ailleurs    mille 


a  vécu  upres  ce««c  reine  :  i  autre,  que  •■  /   ~  j     T r-"'— '-~-^-^»*  »«€«, 

cette  illustre  princesse  a  témoigné  ^  faut  de  plus  qu  on  le  croie  vrai  sur 

trop  de  charité  envers  les  pauvres  par  °«*  raisons  convaincantes.  Il  faut  dira 

la  fondation  du  collège  de  Navarre  ,  f^  ^^J^^  ^^"^  »  q»  ^  «*  contre  toutes 

pour  mMter  qu'on  l'accusât  d'un  dé-  ff  •*  nouons  communes ,  qu'une  reine 

règlement   de  cette  nature.  Gaguin  **«  ."ance  souhaitant  de  se  divertir 

se  prouve  sa  première  raison ,  qu'en  «"  Jf"  /  amour  soit  obhcée  de  faire 

disantiiiie  ee  philosophe  a  fleuri  sous  î?^  des  éçohen ,  ou  tels  autres  in- 

le  régne  de  PhUippe  de  Valois,  lors-  discrets  qu  a  faille  faire  mourir,  si 

que  Fonlqnes  était  évéque  de  Paris ,  *  ^^  ▼««'  «f^her  son  crime.  N>  a-t-il 

ran  1357  (a).  U  chose  valait  la  peine  P"  «»?«*  de  gens  dans  le  Louvre  plus 

d'être  beaucoup  mieux  éclaircie  :  car  en  «ain  et  nlus  i  portée,  que  ne  le  sau- 

si  l'on  répondait  à  Robert  Gaguin ,  "lent  être  des  étuduns?Vovoiis,  quoi 

qu'a  est  vrai  que  Buridan  faisail  des  q«  d  en  soit ,  les  paroles  de  Robert 

leooiia  et  des  livres  l'an  i357  »  «Mis  îVl«»J?  rapportées  par  M.  de  Lauuoi 

qu'a  était  déjà  bien  vieux ,  on  ne  (4>  ^^erunt  quoque  msignOrnsfemi- 

iisMraît  presque  aucune  force  à  l'apo-  'ff.f^  fi^>  nam  uxores  fiSorum 

logîe.  Ceux  qui  faisaient  le  conte  ne  ^^'W«    ««J   aduluru    msunulatœ 

supposaient  pas  que  la  reine  fût  dans  ^/^ P*  *«^  impudjcUtam  insig- 

sa  jenaeiae ,  ou  qu'elle  choisit  des  '"^  mulimm  natamfahulam  reor, 

^  ^  quœ    de  Joannd  PhiUppi    PulchH 

wtité  par  anidui  :   c»«l  celui  de  vJne.  Or  *^  >  «^  WUiellctt   ûliquot  Scholas- 

_ae  _S^.'_  _       a        *Ê       ._« ^_ ^a.*_  .        S__  ^V^h^ka^  A^BiA  ^^^^m^^^mmM^m^»^  _-    _    -  —   _ 


^mdlt  rttmiion  jt  mH-it  entrw  c«  sophisme  et  Us  ttCOrum    COncuhUu    usam,  eosque  ne 

Je»emts  élnma  rnnê  ?  Keje*  «i-dessous  la  âUf  « 

tiM  (5).  (3^  DaOardw ,  amtd  Yalcr.  Aodrwm ,  Bi- 

(a)  Ch  endroU  de  Gagnia  n*ett  point  exact  ;  Mioth.  bel|. ,  pag.  471. 

car  PhUippe  de  y  oins  nVtaii  pas  en  vie  Van  (4}  LaaBoios ,  Hbt.  If «Tams  Gjrmnasii  ^pan. 

t357  :  d  memnU  fan  t35o.  Mais  note»  que  mon  I ,  Ub.  /,  cap.  It ,  pag.   i5  :  il  cite  te  rii*. 

haïtien  a  i34^  Voje%  ci-dessous  la  eilalioa  (6).  livre  de  {'Histoire  àe  n-ance  d«  Gagaip. 
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pateret  scelus,  proUnus  extinxisse,  »  â  Jeanne  méredeliOuis  0atiii(9).  » 
et  in  Sèquanam  amnem  de  cubiculi  &el1e-ci  ne  diffère  point  de  la  fonda- 
suifenestrd  abjécisse;  sed  unum  tan-  trice  du  collège  de  NaVarre.  Ce  pas- 
tumJoannem  nuridanum  eopericido  89ge,  qu'on  vient  de  citer ,  se  froa?e 
forte  liberatum ,  etpropterea  sophis'  en  style  un  peu  gaulois  dansfUistoire 
ma  {S)  ah  eo  edUum  esse  •*  reginam  d'Espagne  composée  par  Hayeme(io). 
inlerficere  nolUe ,  timere  bonum  esU  11  s  exprime  mal  lorsqu'il  donne  â 
Fuit  si  quidem  Buridanus  Joannd  la  femme  de  Louis  Hutin  le  nouade 
posterior ,  quippe  qui  Philippo  Vale-  reine  Marguerite  de  If  amarre.  CTIa 
510  regnum  modérante  ^  cum  libéra'  signifie  qu'elle  ëtait  de  la  maison  de 
lium  Artium  nominatissimus  profes-  Nayarre  :  or  il  n'est  pas  vrai  qu'elle 
$or  esset,  multaet  in  rationali  et  en  fût  :  elle  était  fille  de  Robert  II, 
morati philosophid  scripsit ,  dum  Pa^  duc  de  Bourgogne  (ii).  Il  n'y  a  point 
risinœecclesiœJP'ulcoprœsidebatanno  de  faute  à  la  nommer  reine  de  Na- 
christianœresurrectionisucccLVn(6).  varre,  puisque  Louis  Hutin  son  mari 
Ifec  commeruit  prœclara  mulier  hu-  en  e'tait  roi. 

jusmodit^uiotaxarijcujusliberalitate       (fi) Ce  conte  est  semblaUe 

et  wUsencordid  ergapauperes ,  etc.  ^  celui  d*une  reine  dont  fhôul  ne 
Arrêtons-nous  un  peu  sur  la  con-  subsistaU  plus  au  Umps  de  Fran- 
jecture  de  Robert  Gaguin  :  il  sima-  çow/«'.]  Lisez  cette  épigramme  de 
gine  que  les  impudicités  des  trois  Jean  Secundus ,  poète  hollandais ,  qui 
princesses,  qui  avaient  épousé  les  mourut  l'an  1 536. 
trois  fils  du  roiPhilippe-leBel,  donwè- 
rentlieu  à  la  fable  dont  nous  parlons. 
Il  y  a  des  historiens  qui  attribuent 
à  rune  de  ces  trois  princesses  l'infa- 
mie dont  Gàguin  a  voulu  justifier 
l'épouse  de  ce  monarque.  «  Margue- 
»  rite  reine  de  Navarre ,  Jeanne  com- 
9  tesse  de  Poitiers,  et  Blanche  com- 
»  tesse    de  la  Marche,   qui  avaient 


In  Ârcem  regiac  Âlb« ,  Parirai. 


»  épousé  les  trois  fils  de  France > 

»  furent  accusées  d'adultère  et  mises 
»  prisonnières  au  château   de  Gail- 

»  fard La  première  mourut ,  on 

»  ignore  de  quelle  manière  (7).*.. tih^t^ur.  Untiset  condemnata  nùms 


Ctrnite ,  Jlaventeij  ubi  volvit  Seqmuw  (^m- 

Semirutam  ^fertur  quant  eoluùsa  prtiu 
Efferajunestmreginalibidinis^  «rcem, 

Niuie  uUort  maU  ut  tempore  mIc  jaeet  f 
El,  quassata  undis ,  ventis  h ahilMtmr  JK ùnbri , 

Multa  uhi  fendes  nocte  querantmr  a^es  : 
Cjrpris  ubi  mitis ,  Jlammas  exmta  ertnuu , 

Chaorùas  sedem  ponere  noUi  aiMÙ  S 
Qud  strix ,  qudfuriœ  volitent ,  •qudpUaimM, 
fatum, 

Exululet  raueù  questibnt  umbra  suam. 
Sic  domus  miertàim  numerosœ  eonutia  emdis 


Impia  lascivœ  fada  luit  Dominm, 
ibuntur ,  lentis  et  condemnata  niù» 
Implorant  hontinum  pendula  saxa  nuaiuf. 

Implorant  frustra  :  stant  htec  rata  UgeseMfi, 
Instauratricem  ne  ferai  ullut  opem, 

Aul  subeat  gladios  pretium  pietatis  iniqum- 
El  quis  adhuc  ausitfacla  nefanda  seqtd? 

En  f  etiam  saxis  mortmn  censura  minatar; 
Longaque  post  cineres   stant   motùmeeta 
maU  (la). 

(C)  IJâne  de  Buridan est  une 

bien  attaché,    espèce  de  proverbe Je  ne  sais  si 

se  sauva  â  la  nage  ,  et  découvrit  j'ai  bien  deuiné  ce  que  c*était!\  J'ai 

»  la  vérité  (  8  ).  On  trouve  des   au-   cru  assez  long-temps  que  ce  n  était 

»  teurs ,  qui  attribuent  ces  impuretés    autre  chose  qu'un  exemple  que  Bori- 

,^,  ^  .    .^       ....  .    dan  avait  donné  de  la  dépendance 

(5)  Ce  mot  ne  signifie  point  ici ,  comme  a  *^ 
l'ordinaire  ,  un  raisonnement  captieux  et  trom- 
peur ,  mais  plutôt  un  axiome  ou  une  maxime , 
que  peut-être  il  enveloppait  sous  une  énigme 
qu'il  donnait  à  deviner. 

(6)  Mon  édition  de  Gaguin  qtd  est  de  Paris , 
apud  Petram  Vidovseum,  i5a8,  in-S^. ,  aufeuilr 
let   129  versOj  porte  anno  GfarîsUante  resurrec« 


»  C^est  cette  reine  de  Navarre  ,  dont 
»  on  dit  le  tempérament  si  emporté , 
3)  que  quand  elle  voyait  un  homme 
))  de  bonne  mine ,  elle  le  faisait  me<- 
»  ner  dans  son  appartement ,  d'où  il 
»  ne  sortait  que  pour  être  précipité 
V  dans  la  Seine  ,  afin  qu'il  ne  publiât 
y  pas  ses  débordemens.  Un  écolier , 
*»  que  l'on  n'avait  pas  bien  attaché , 


» 


(9)  C'e'tail  le  fis  aîné  de  Philippe-le-JM  t  et 
notes  que  Méxcrai ,  Abrégé  cbronologiqas  ,  IM*- 
// ,  paff.  n'-jS ,  à  Vannée  1291 ,  a  eu  tort  de  din 
que  Pkilippe-le-Long  était  fils  aîné  de  PhiUfpf 
Îe-Sel. 

(10)  Mayerne,  Histoire  dlËspagne ,  tom.  t% 


tionis  M.  ccc.'ïLTiii.  Cela  afjhiblit  Vapologie.    pag.  SSg,  56o  ,  h  Van  i3ia.  Notes. que  VLkttm 

(7)  Biitoire  cbronologiqae  d'Espagne,   par    met  cela  sous  l'an  i3i3. 
Made.  *••  ,   tom.  II ^  pag.  177  ,    jijS  ,  a  Van        (n)  Anselme,  Histoire  généal.,  pa^.  55. 


(8)  La  même 


(lal  Jo.  Secu j«liis.  Epi ^rammat.   Ubro^  pag' 
i^o,  edil.  Ltigd.  Baiav.  ,  1G19. 
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lans    laquelle  les  bétes  -vivent  par  laquelle  un  individu  de  chaleur,  p^r 

'apport  aux  objets  des  ^  sens.   Ceux  exemple ,   est.  plutôt  produit    qu'un 

{ui  tiennent  le  muno  arbitre  propre-  autre.  La  chaleur  est  »  selon  eux ,  une 

nent  dit  admettent  dans    Fiiomme  espèce  de  qualité'  qui  comprend  sous 

ine  puissance  de  se  dëterminer  ou  du  son  enceinte  une  infinité  aindividus 

iàXé  droit  ou  du  côté  gauche ,  lors  possibles.  Le  feu  produit  un  de  ces 


Iftie  peut  dire ,  sans  avoir  d'autre  tés ,  tous  ne  trouverez  aucun  point 
raison  que  celle  de  faire  usage  de  sa  fixe  nulle  part  que  dans  la  pure  vo- 
ibertë ,  J'aime  mieux  ceci  que  cela ,  lonté  de  Dieu  :  u  faut  ici  transgresser 
encore  que  je  ne  voie  rien  de  plus  la  loi  des  écoles ,  Non  est^  philosophi 
riigne  de  mon  choix  dans  ceci  que  recurrere  ad  Deum ,  et  enseigner  que 
dans  cela.  Mais  ils  ne  donnent  point  comme  la  cause  secondé  détermine 
cette  force  anx  bétes  brutes  :  ils  sup-  la  première  quant  à  Tespèce ,  la  pré- 
posent donc  qu'elles  ne  pourraient  mière  cause  détermine  la  seconde 
point  se  déterminer  à  la  présence  de  quant  à  l'individu.  Si  vous  remontez 
deux  objets  qui  les  attireraient  égale-  plus  haut ,  si  vous  demandez  pourquoi 
ment  Tun  d*un  côté,  et  l'autre  de  Dieu  choisit  plutôt  un  individu  de 
l'autre  :  que,  par  exemple ,  un  âne  chaleur  ql^un  autre ,  on  vous  fépon- 
bien  affamé  mourrait  de  faim  entre  dra ,  son  indépendance  suprême  lui 
deux  boisseaux  d'avoine,  qui  agiraient  donne  droit  de  choisir ,  sans  que  la 
^galementsur  ses  facultés;  car  n'ayant  supériorité  de  l'objet  le  détermine. 
point  déraison  de  préférer  l'un  à  Tau-  Ceci  n'est  pas  sans  difficulté  :  il  y  a 
tre,  il  demeurerait  immobile  comme  là  plus  de  profondeurs  que  l'on  ne 
un  morceau  de  fer  entre  deux  aimans  pense.  Voici  le  passage  de  Naudé  qui 
de  même  force.  La  môme  chose  ar-  vient  d'être  indiqué  :  L'opinion  ami- 
riverait,  si  la  faim  et  la  soif  le  près-    cipée  de  ces  illuminés  fibres  de  la 

saient  également ,  et  <^u'il  eût  devant    Rose-Croix est  totalement  faine, 

lui  un  boisseau  d'avoine  et  un  seau  fausse  et  impossible ,   ne  participant 
d'eau  qui  agissent  de  même  force  sur    autre  être  que  celui  de  l'abbaye  de 
ses  organes.  Il  ne  saurait  par  où  com-    Thélème  dans  Rabelais ,  de  la  lésine 
mencer  \  et  s'il  mangeait  avant  que  parmi  les  Italiens ,   des  t^oix  de  Ru' 
de  boire,   il  faudrait  que  sa  faim  îfùt    œlin  ,  des  uniuersaux  d'Occham,  de 
plus  grande  que  sa  soif ,  ou  que  l'ac-    tdne  de  Buridan ,  anges  des  Sadu" 
tion  de  l'eau  fût  plus  faible  que  celle    céens  ,  utopie  de  Morus ,  secondes 
de  l'avoine ,  ce  qui  est  contre  la  sup-    intentions  ,  uide  ,  infinité ,  équinité , 
position.   Buridan  se  servait  de   cet    mont-d^or,  chimère  et  ens  rationis  des 
exemple,  pour   montrer  que  si   un   /7^050/)Aej(i4).  Ceci  s'accorde  avec 
motiî  externe  ne  détermine  les  bétes ,    ma  supposition  ;  car  un  âne  affamé  et 
leur  âme  n'a  pas  la  force  de  choisir    attiré   également  par  deux  mesures 
entre  deux  objets  égaux.  Il   y  avait    d'avoine,  et   demeurant  immobile  à 
lieu   de  rire  et   de  plaisanter  sur  la    cause  de  cette  égale  attraction  ,pa- 
supposition  d'un  tel  âne,  et  même    ratt  un  cas  physiquement  impossible, 
de  bien  subtiliserles  chicaneries  de  la        U  m'est  venu  depuis  peu  une  autre 
dialectique  selon  la  mode  de  ce  temps-    pensée;   c'est  que  l'âne  de  Buridan 
là.  H  ne  faut  donc  point  s'étonner  que    était  un  sophisme  que  ce  philosophe 
râne  de  Buridan  soit  devenu  si  célè-    proposait  comme  une  espèce  de  di- 
bre  dans  les  écoles.  Je  remarque  que    Icmme ,  afin  que  quelque  chose  qu'on 
le  sieur  Naudé  a  mis  cet  âne  entre  les    lui  répondît,  il  en  tirât  des  conclusions 
fictions  de  l'esprit  humain  (i3)  ;  et  je    embarrassantes.   Il, supposait ,  ou  un 
dirai  ,  par  occasion ,  que  les  scolas-    âne  bien  affamé  entre  deux  mesures 
tiques  se   tourmentent  de  telle  sorte    d'avoine  de  même  force ,  ou  un  âne 
pour  assigner   une    cause  â  chaque    autantpresséde  la  soifquedelafaim, 
effet ,  qu'ils  demandent  la  raison  pour 

(i4)  Naadi,  In^tniction  sur  Ie>  frères  de  U 
(i3)  Vcjyntes  pmnlet  à  lu  fin  âê  cêt  ali-    "Biwe-Croix  ^  pag.  ig.  Vofn  aussi  ton  Oialogae 
uéa.  de  Mascurat. ,  pag.  aS. 
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de  auoi  manger.  Cela  paraissait  ab-  u^er  ainsi  ;  et  aîori ,  a*  qjù  k  d$- 

surcie  :  il  pouvait  donc  mettre  \e$  terminerait  ne  serait  pa»  pnt  de  Tobt 

ijears  de  wm  côte  contre  celai  qui  lui  jet  :  le  motif  ne  serait  turtf  q«e  dfi 

aurait  6it  cette  réponse.  Que  si  on  id^    qu'ont   les  hommee    de  kari 

lui  répondait,  cet  àne  ne  serait  pas  propres  perfections,   oa  de  îeim  Ur 

assez  béte  pour  se  laisser  mourir  de  cultes  naturelles.    L^autre  vnie   Mt 

faim  ou  de  soif  dans  une  telle  situa-  celle  du  sort  ou  du  hasard*  On  diOM 

tioQ  :  donc ,  concluait-il ,  il  se  tour'  4  décider  à  un  homme-  smr.  la  pit* 

nera  tFun  côté  plutôt  que  de  Pautrey  s^nce  de  deux  dames  :  il  na  tpovfs 

enoorB  que  rien  ne  le  pousse  plus  for-  xïen  en  elles  qui  U  détermine  \  ocp«' 

tement  t^ers  cet  endroU-la   aue  uers  dant  s'il  fallait  de  lAute  néoeanté  qaU 

celui-ci;  donc  il  est  dou^  de  frane  flt  passer  l'une  deyant  l'autre,  il  es 

ai^trei  ou  bien  il  peut  arnuer  que  de  demeurerait  point  qourt ,  il  les  ieiait 

deux  poids  en  équilibre  ^  l'un  fasse  tirer  à  la  courte  paille.  D  Curait  h 

remuer  Vautre.  Ces  deux  conséquen-  n^nie  chose  à  Tégard  de  dens  eeer* 

ces  sont  absurdes  :  il  ne  restait  donc  tisanes  ayeo  qni  u  sa  tondrait  di- 

que  de  répondre  que  l'âne  se  trouve-  sertir  «  mais  sans  voulDir  maïqeer 

rait  plus  fortement  ébranlé  par  l'un  aucune  ombre  de  préféienoe.  Uicoir* 

des  objets;  mais  c'était  renverser  la  i^  paille  déciderait  par  où  il  ecuB- 

supposition ,  et  ainsi  Boridan  gagnait  mencerait  :  l'éqnilibre  neW  £pnit  pii 

le  procès  de  quelque  manière  que  l'on  demeurer  dans  l'inaction»  eonuBa^- 

répondtt  à  sa  demande.  Ce  sophisme  QQ^a  le  prétend.  On  en  tronvenit  le 

me  fait   souTenir  du  crocodile  des  remède. 

stoïciens  (16),  del'Electra  d'Eubuli-        /px  Qabriel  Naudé. Js'«  pas 

des(i7) ,  et  de  sembUbles  questions  ^„  '^^  ^^  j^„,^  ^^  ^^  Bwidam.^ 

captieuses  des  anciens  dialecticiens  ,  u   ^  cru  que  Nicolas  Oi»sme(iii), 

auxqueUes  on  donnait  le  nom  de  la  précepteur  de  Charles  VroideFraace, 

chose  qu  on  y  Drenaitm)ur  exemple.  ^  p„joédé  Buridan  j  car  api^  avoir 

Spinoza  ne  parle  point  de  Une ,  mais  observé  que  ce  précepteur  de  Charfes 

do  l'ânesse  de  Bundan  (18)  ,    et  il  y.  pubUa  en  Françwis  la  PoUtiqoe  et 

avoue  sans   façon .  qq  un  homme  ,  j^  ^^^y^  d'Aristote ,   il  ajoute  qee 

qui  serait  dans  le  cas  de  cette  ânesse,  juridan    publia  quelques  qnestioat 

mourrait  de  faim  et4esoif(i9).L  âne  ^^^  j^   PoliUque  d'Anstote  nn  pea 

Burdm  est  un  proverbe  en  Bourgogne,  ,  ^^,    p^^         ^  ^^^  JohanMti 

dont  Panidin    a  donné  une   fausse  ^^idam  Buridanus  ceieberrimi  nomt" 

étymologie  (ao)  :  car  il  est  visible  que  J^  tophista  suas  in  Ubros  politicontm 

Burdin  a  succède  par  corruption  à  ^^œstiones  evulgavit^  sed  nugeces  4u 

Buridan.  ?ouT  le  dire  en  passant,  ]U,£«,  ut  ejZmodi  seoleUicorum 

I  aven  de  Spinoza  est  très-mal  fonde  j  j-^^^  omma{ià^.  U  faut  savoir  cp 

cet  ouvrage  de  meolas  Oresme  lut  fait 

(i5)  Je  réassure  point  eeeL  /•  U  suppose.  Je  ^^   p        jj-^  et  l'an  1877  («3).  Or, 

dis  de  mfme  quant  a  PexpUcmUon  qui  est  dan*  .         «  «.    •«'    i„.   ^,^„^iL     jL  Bn- 

Upage  priJienu.  •?««  iiaguiîi,  les  ouvnges    tfe  M 

(16)  Voy^M  LueicB,  in  Hemotimo,  ei  in  ndan  sur  la  logique  et  sur  la  morsM 

anctione  viUrum ,  apud  GaaMndnm  ùi  Logic2 , 
9ap.  VI  ^  pag.  5i. 

(i^)  Laërt. ,  lib.  Il ,  apud  GMseail. ,  ibid. ,  (»i)  //  le  aualifie  archevêque  de  B^eux  f  i 

uq^.  III ,  pag.  4o.  fallait  dire  évfqur.  de  Lisieux;  et  en  tout  tat 

(18)  Spinoxa,  Ethicet ,  part.  Il,  pag.  8g.  Bajreux  n'est  qu'un  iviehi. 

(19)  Idva^  ibid, ,  pag.  91.  laa)  Naiidieof  ,  BibUo^.  politica ,  pag.  rf- 

(to)  ÀiUMles  ds  Bourgoioe,  Uv.  Il,  pmg.  {t^  Viiyen  M.  d«  Lautti,  Hial.  ••llrf-  ^* 

,74,  Tar.,|?a^.457. 
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ifisppartiennent  à  TanDée    1848  (>4)*  italien  qui  était  sa  langne  ma- 

iJfoM  n<  devoni  pas  douter  qu'Si  ne  terncUe ,  montre  qu'il  y  a  lonfr. 

Hcomprenne  les  ecnts  sur  la  pohtiqae  .  '  ^      t*       "^      .  Jr^ 

ilMos  ceux  de  morale.  *««^I»  q^  «o^re  langue  est  fort 

Il    (fi)  Buridan  a  été  mis au  en  vogue  dans  les  najrt  Araagers 

^analogue  des  témoins  de  lauérité»'\  (A).  Il  composa  plusieurs  autrei 

iiOn  nous  le  donne  là  eonuDe  un  auteur  livres,  et  mourut  à  Florence, 

b orthodoxe  sur  les  questions  dû  franc  it^    ..^^    {k\     M^^^,   iUi^;^Ll 

.arbitre.  Andfeas  de  Castro  et  Joanr  **«    '^    W-     W«   *«rticl« 

I  nés   Buridanus  disputant  de   libero  ^àSITE, 
I  arèitrio  contra  altos  sententiarios ,  et 

ueram    tuentur    sententiam^     Ftde  (*)  Michael  Poccisot. ,  d«  Script,  floréal^ 

^ndr.  in  i.  sent.  dist.  45.  et  Bun-  P'*f^' 

danumin  S,  Ethic.  (^).  Voyons  la  /t\j^        »j     '     -j- 

paraphrase  qu'a  Cuite  de  ces  paroles  \^J  ^«  ms U  répondit. ^ *.  montre 

VQ    ministre  de  HoUande.    Joannes  f*  U  f  a  long-temps  que  la  langue 

Buridanus  reeUtr  seholœ  parisiensis  françMseest  en  tH>gue  chez  Us  etranr 

ejusque  nomine  Romam  legmtus ,  ww-  8^^'  l  ^  ^<)nna  deux  raisons  de  sa 

fessione  quoque  philosoSms ,  scHp-  «opdiiite  :  la  première ,  qu^  demeu- 

tis   Claris ,  stylo  qwdlm  hashanU ,  "«*.««  ^ra"»  »  lorsqu'il  composa  son 

t^riimsenUnMonkoâoxus^adeoque  Traite  j  la  seconde ,  que  la  lanauc 

m  inter  theologos  wferendus ,  pro  française  ëtait  plus  agréable  et  plus 

studiorum  commamione ,  itm  et  inter  commune  que  les  autres  :  Percio  ehe 

testes   t^eritatis.    JYullo  enim    modo  ^  parlatwvfruneîescha  è  piu  dilec 

plaeuit  ipsi  quod  Romœ  ex  Pelagu  ^^^  e piu  commune  ehe  tuuiliakn 

senUntU  de  peecaunis  coram  Deo  ^^8^,  (O-  C  est  ce  quon  ht  au 

justificatione  tum  umporis  audi^erat ,  I*';  chapitre  de  son  hvrc.  U  n  a  paru 

ot  passim  receptum  erat  :  atque  adeo  <!"  «*>  itahen. 

ÎT^ILf^  ^KîS^nnSL'"   ^"  "«^  •  "— •  '•^-  '  "-  ■'•  '-«• 

t^hnsto  juxta  ocnptune  aoctnnam  ,     „ 
justificatione ,  renaseenti  inquam  sen^    '^* 

%t::''f:T:^r;^zx.  ^  BURRHus(A«umsnuiton 

doxam in  3.  Ethicorum  Aristote-  homme  d^  mériCe ,  et  diçne  d  un 

lis  proposuiHiô).  meilleur  siècle  quecdm  de  Né« 

ron.   Agrippine ,  mère   de    ce 

^^^'^^X'^^y.n^  prince,.eTOul«,t«cm.<nrB«r- 
tii,  hh.  xriii,  fmg.  iSog.Miii.  Gmmi».,  i6»8,   rhus ,  qm  s  était  rendu  fort  re- 

'""{^i.cA.  BM«r.ii»,  in  Sidpst.  B«isic «T.  Commandable  dans  les  années, 
Hitfor.  rcTig.  iniiaonta,  comipMeiNfbrmattB,   persuada    à  1  empcivur  Glaude 

-"*^**"^"~»'*^  ion  nMna-aoïgnerlesdera  corn- 

BURNETTDS ,  on  BRUHET-  »«»~*«»s  *»  cohorte»  prétorien- 

TUSUUnns  éuît  Florentin.  Il  °~  ^"^'r'*!*  ^TLt^ 
r  •*        !•--:•  »:»^i^    T»-^  ^-  cnaMe  a  Burrnus  tout  setu  ib\ 
a  Mit  un  livre  intitule,  Trésor  ^v    ?  .        a  •.    _ii     i 

de  rorigine,  H  de  la  n^  *<>»'"  «««*"  ensmte  celle  de 
u«.tes  fhos^s.  11  le  compo» pre.  «o«;rernenr  duienne  Néron ,  et 

mièrement  en  fr«iç«.Vet pnù  ?«!  l*,  'î^f  Tii!!^  ' 
•1  r*  ««^  «^*.:^«  !««1;L«•.o^^^  lomt  La  bonne  mtelugence  ou 
il  en  fit  une  version  italienne  [aj.   »  ,         ^  ,  o 

Ce  qu'il  répo»lit  à  ceux  qui  lui  J«=»îf  ?'  «»  ^*«  gouTeraeuri 

demandèrent  pourquoi  if  avait  W  '  *^*  connaître  q.ils  avaient 

«Crit  en  français  ,  et  non  pas  en        (a)  CesUànOrs ,  du  régiment  des  gerêis. 

(^)Tacit.,  Aaaal.,  Ub.  Xf/,  cap,  XLir, 
(a)  lAbilkB  ,  Mw.  iUil.,  tom.  /.  ^Mf.    «/tfiM.8t4. 
i6s(.  ^)  Tarit ,  Aaiul.,  lik.  Xtii ,  ci^.  IT. 
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un  tgrand  fonds  de  probité ,  et  pine ,  non  sans  soupçon  de  poî- 

qu'ils  songeaient  principalement  son  (z). 

au  bien  public  en    élevant  ce 

jeune,  prince ,  qui  sous  de  tels  ^?  ^'^'"'  »  ^"P-  ^.  «*««.  8i5. 

maitrea  serait  devenu  un  empe*  dttcdi?/^  /  â           o 

reur  accompli,  si  une  méchan-  BUSBEC  (Auger  Gislhi  (a), 


™.™ ^„,  ayant  .>.»„.~^w  „^  .       j    i              .                   . 

«faire  desa  mère,  pensa  à  ôter  "^■■*  ^*  '^^  naissance,  mais 

à  Burrhus  la  charge  de  colonel  ^"?  P*"  V^  «*"*  ^  i»«^"« 

des   gard«»  (rf) ,  se   souvenant  "'"*•»''  î  !.*  ««g"*»'  de  Bnsbec 

qu'il  la  tenait  d'Agrippine  ,  et  ?5  '.*  "\'«'"«  ^f  îî^.'  «»  T"  °« 

craignant  que  ce  bienfiut  ne  l'at.  s  «tait  point  mesaUie  pour  met- 

tachât  aux  intéréU  de  la  mère  ^  "^  *"*f*"*  »"  ™*"»d?'  S»w 

préférablement  à  ceux  du  fils;  commentaire ,  on  peut  yoiraiser 

mais ,  soitqne Sënèque  empêchât  S"'"*  ^^"^  *=«  P*™'"  q«  Auger 

le  coup ,  soit  pour  quelque  autre  ^"**^  «'»,'*  ï**»"^-  "  ?«. d«>»«»- 

raison  ,  Burrhii»  conserva  son  îî*  P**'"*  '*  ''<"î°«  OPI"»??  "1"5 


poste  ,  et  approuva  qu'on  fît  '  *"»  *  communément  de  1  espnt 
mourir Agrit^ne, poufvu qu'on  ^« <=T î"' ' f""^,! '?» .naissent 
la-  convainqSt  de  ce  dont  on  »»o«  du  mariage.  11  fit  des  pro- 


répondre  aux   accusations   (e).  »  épargner  m  soins  ni  dépenses 

Cet  expédient  détourna  l'orage  P®,"*" /f  »"^«  '"«"  »n»trmre ,  el 

pour  le  coup  :  Burrhus  fut  accusé  f,  '*  légitimer  par  un  resent  de 

fui-même  Quelque  temps  après,  '  empereur  Charles  V.  On  l'en- 

et  se  justifia  (/).  Enfin  N^ron  yoya  étudier  dans  les  plus  cele- 

ne  voulut  plus  différer  la  mort  ^^'^.  académies ,  à  Louvain ,  ^ 

d'Agrippine,  et  Burrhus,  ne  pou-  ^^"*  '  *  y«°|«^  '  «^Bologne  et  a 

vant  sV  opposer,  s'excusa  à  tout  *^**^*>"«  W-  ,"  P^fi*»,  extréme- 

le  moins  d'en  donner  l'ordre  à  «*^îj*  *?"*  •««  grands    maître» 

aucun  des  soldaU  des  gardes  Cg).  V^  '}  «'^'*  «"*  ces  lieux-là.  Il  fut 

Il  eut  plus  d'une  fois  le  chagnn  rt"*  ^f'  à  Londres  cher 

de  faire  semblant  d'approuver  lambassadeur  de  Ferdinand,  roi 

les  infamies  de  Néron ,  auxquel-  ^'^  Romains  (rf)  (A),  dou  eUnt 

les  il  ne  pouvait  trouver  dl  re-  «tourne  en  Flandre  ,  il  y  reçut 

mède  (A).  Il  mourut  l'an  6a  du  «^^  !f"'f  de  ce  prince ,  qui  lui 

I".  siècle ,  trois  ans  après  Agrip-  »PP"*  V"  »°  *«  destinait  a  l'am- 

(a)  En  latin  Augeriiis  Gislenins  Busbc- 

((/)  I(Um,  ibidem  y  capUe  XX ^  ad  annitm  qui  us. 

^^'  \Jf)  Bourg  de  Flandre  sur  la  rivière  de 

(«)  Ibidem,  Lis.  La  Croix  du  Maine,  BibliotU.  française, 

{/)  Ibidem,  cap.  XXIII,  pag.  475,  le  fait  natif  de  Bruges. 

{g)  Ibidem^  cap.  Vll^  ad  ann^  81a.  iPi  ^^  Valw.  Audr. ,  Bibl.  haig.,  pag.  gî. 

{h)  Idem.y  cap,  Xy,  {d)  Nommé  Pierre  Lasso, 
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ibass^àe  de  Gonstantinople.  Il  se  aux  curieux   la  figure  pour  le 
rendit  promptement  à  Vienne  ,   moins  des  plantes  et  des  bétes 
d'oti  il  nartit  bientôt  pour  cette   oui  n'étaient  pas  fort  connues 
"ambassade  (B).   N'ayant  point   dans  l'Occident  (y). 'Il  pénétra 
trouvé  Soliman  à  Gonstantino-  parfaitement  l'état  de  la  monar- 
'pie ,  il  fut  obligé  de  l'aller  cher-  chie  ottomane ,  et  les  véritables 
'cher  à  Amasie  (G).  Il  avait  été  moyens  de  l'attaquer  avec  suc- 
-ienvoyé  à  la  Porte  ,  pour  y  de-  ces ,  sur  quoi  il  composa  un  dis- 
-m.eurer  en  qualité  d'ambassadeur  cours  fort  judicieux  (g).  La  jRe- 
^  ordinaire  ;  néanmoins  il  y  fit   huion  qu'û  composa  de  ses  deux 
'très-peu  de  séjour.  Il  ne  put    f^ojrages  de  Turquie  est  aussi 
-.obtenir  de  Soliman  qu'une  trêve   un  bon  ouvrage ,  et  qui  a  mérité 
'  de  six  mois  (D) ,  et  U  fut  trouvé  l'approbation  de  ceux  qui  savent 
à    propos  qu'il   s'en    retournât  juger  de  cette  sorte  d'écrits  (G). 
promptement  vers  Ferdinand  ,   Il  avait  quelque  envie  de  passer 
pour  lui  porter  la  lettre  de  l'em-  le  reste  de  ses  jours  dans  une  vie 
pereur  turc.    Il   le   fit ,  et  fut  privée  {h)  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
aussitôt  renvoyé   avec .  d'autres   rembarquât  plus  que  jamais  à  la 
ordres  à  ce  fier  monarque  ,  qui   cour.  On  lui  confia  le  gouverne- 
lie  voulait  entendre  aucune  rai-   ment  des  jeunes  pinces ,  fils  de 
son  sur  les  affaires  de  Transilva-  Maximilien  II  {i)  ;  et  lorsque  la 
nie.  Cette  seconde  ambassade  fut   princesse  Elisabeth  ,  fille  de  cet 
beaucoup  plus  longue  et   plus   empereur ,  fut  mariée  avec  Char- 
heureuse  que  la  première  ;  car   les  IX ,  roi  de  Frapce  {k) ,  on  lui 
elle  dura  sept  ans ,  et  finit  par   donna  la  commission  de  la  con— 
un  bon    traité   (e).   N'oublions   duire  à   Paris.  Cette  reine   lui 
pas ,  qu'encore  qu'il  ne  négligeât  donna  toute  l'intendance  de  sa 
rien  de  tout  ce  qui  concernait  les  maison  et  de  ses  affaires;  et, 
affaires   de  l'ambassade,   il    oe  quand   elle  sortit   de    France, 
laissait  pas  de  travailler  pour  la  après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
république  des  lettres ,  tant  par  l'y  laissa  comme  son  ambassa- 
rapport  à  .  la  critique ,  que  par  deur  (/).  Il  eut  aussi  ce  caractère 
rapport  à  la  physique.  U  lamas-  de  la  part  de  l'empereur  Bodol- 
sait  des  inscriptions  (Ë)  y  il  ache-  phe  jusques  en  iSga  (m).  Alors, 
tait  des   manuscrits  (F) ,  il  re-   ayant  obtenu  permission  de  fai- 
cherchait  les  plantes  rares  ,  il    re  un  voyage  en  Flandre  ,  pour 
s'informait  de  la  nature  des  ani-  y  donner  ordre  à  ses  affaires  par- 
maux.  On  a  les  preuves  de  tout   ticulières  ,  il   prit  la  route  de 
cela  ,  soit  dans  le  Trésor  de  Gru-   Normandie.  Mais  il  eut  beau  se 
terus ,  soit  dans  la  bibliothèque 
impériale  ,•  soit  dans  les  livres  de   3^^-^  ^clch.  Adam. .  Vit.  Janscons. ,  pag. 

Mathiol  ;  et  l'on  sait  qu'à  son  se-    ;    ^y  InUtuU  De  Rc  MiUtari  contra  Tnr- 

cond  voyage  de  Constantinople  ,   <»«  in»utueodâ  consilitun. 

il  amena  avec  lui  un  peintre  ,      WBusbeq    epi«i.iv,j,-y.372,373. 

-,        ,  *^      •  (0  yoyez  la  remarque  (A). 

afin  de  pouvoir   communiquer      (t)  En  iS-;o. 

(e)  Ex  Epistolû  Biubequii  de  L^gatione        (/jThoiii.,  lib.  CIF,  pag,  485. 
turcicù.  {m)  Melch.  Adam. ,  pflif.  •'i»<>. 
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mnnîr ,  tant  des  passe-ports  du  (A)  Il  fut  quelque  temps  a  Londm 

roi  (n) ,  que  des  passc-ports  de  la  ^^'^^^^^î^f;^ 

ligue ,  il  ne  laissa  pas  d'être  volé  ^ué  eT^  raisto^pYSTl^t^^^ 

et  maltraite  par  un  parti  de  h-  Albert ,  dit  (i)  que  Vempenur  Ferdi- 

gueux  (H)  y  oans    le  village  de  nand  II  (i)  mit  notre  Baêhec  apte  ttm 

Cailli ,  k  .trois  lieues  de  Rouen  ^^nbassadeur  en  Angleterre ,  ^  U 

,  \    r»      r.   '        j       /    «        X  donna  pour  précepteur  a  ses  enfens» 

{oy  Ces  brigands  n  osèrent  pas  j^  ne  crois  pas  ^e  l'un  de  ces^Ms 

le  retenir  prisonnier ,  ni  empor-  soit  plus  vrai  que  Taotre.  Je  vois  par 

ter  son  bagage ,  quand  ils  eurent  la  premiire  ReUtian  de  Bushee^  qa'iï 

fait  réflexion  sur  ce  qu'il  leur  «»^  commença  d'être  connu  de  Feidi^ 

f       .      .        1.     *.    1        j     -*_  nand  qu'après  avoir  ele  a  LoDara 

représenta  touchant   les  droits  chcE  l'ambassadeur  de  oc  prince.  iVbii 

inviolables    de    son    caractère  ;  tefiigit  eum  essem  ex  Anglid  domton 

mais  quoiqu'ils  lui  eussent  rendu  fwewiM  a  régis  PhiUppi  et  w^jû» 

sa  liberté  et  ses  coffres,  il  ne  MariœnuptUs.ubifueramimerco;' 

1  .  IV   X  nutes  don  Petn  Lassi  quem  honmu 

laissa    pas    d  interrompre    son  taussd  eb  Romanorum  nx  rei^Ëmm- 

voyage.  Il  se  fit  mener  dans  la  diu  dominas  meus  elementissimiu  le- 
maison  de  la  dame  de  Maillot ,  à  gat^enu  ,  quemadmodkm  idem  Fer- 
Saint.(^rmainpj^hedeRouen,  t^^f^^V^^^^^^^ 
et  il  y  fut  saisi  d  une  fièvre  qm  jj^^xW  fut  introduit  par  Jean  Van- 
l'emporta  dans  quelques  jours  ,  der  Aa  ,  secrétaire  de  Ff^idinand ,  et 
le  ab  d'octoI>re  i5q2.  Son  corps  «^«c  qw«ll«  Ix^n^é  il  fut  reço  et  ce 
fut  honor.Weaxent  enterré  d.n.  P^:^„iS/jS^><S:Sf~:; 
1  eghse  du  lieu  ,  et  son  cœur  fut  ^  g^at  h  secretis  introductus  eum  ed 
apporté  au  Pays— Bas  ,  pour  être  beneuolentite  sigmficatione  exdpior  y 
mis  au  tombeau  de  ses  ancêtres   V^}^  »«*  »*«  *f^^  ^^8^  ^^  quorum 

(p\  Il  se  plaisait  tellement  en   ^^  ^^  ^  ^'^  m''^  X"^""!^  f' 
t»  |/i«i*»«*v   i^i*,«*^uw  1.U  ^  concepit  (4).  Tout  cela  sent  sa 

i^rance,    quil   acheta  des  ter-   première  connaissance;  d'autant  plus 

reSy  et  qu'il  paraissait  avoir  en-    que  les  historiens  de  noire  Busbecre- 

vie  de  s'y  fixer  (I).  On  a  loué    marquent  qu'il  fut  attiré  à  Vienne  par 

A^n  J.^..>.»r<*.<^«  A.*»;i  »  A«rot'4^  A>;»^    1*8  bons  offices  de  ce  Vander  Aa  ,  qm 
des  harangues  qu  il  y  avait  faites  ^^^.^  ^^^^^^  ^^^^^  ,„£  (5j.  Q^.'ia 

en  trançais  aux  rois  de  l^rance  même  ce  ne  serait  pas  une  preuve  de 

(^),  La  terre  de  Busbec  fut  éri*  première  connaissance  ,  on  ne  hw 

gée  en   baronie  par  l'archiduc  pourrait  pas  raisonnablement  contes- 

Allv^.4-     ^^.,„^««A»«  ^4^  «.«»  <.-*«  ter  ce  que  je  prétends,  vu  que  Bus- 

Albert ,  gouverneur  et  puis  sou-  ^^  ^^\^  ^J  „^  ^^j'     j  ^^  ^. 

veram  du  Pays-Bas  espagnol  (r).  tir  q„e  Ferdinand  eût  contribué  m 

Ce  prince  voulut  par-là  honorer  voyage  d'Angleterre.  N'eût-il  pas  é\é 

la  mémoire  de  son  gouverneur ,  *>ien  çlorieux  au  sieur  de  Busbec ,  dV 

-.>♦  1    •  4.  '       *      ^     „^  >«^^»..-:«  voir  ete  mis  de  la  main  de  Ferdinand 

et  lui  témoigner   sa   reconnais-  ^^^^  l'ambassadeur  en^6yé  à  Lon*ei 

Sance.  au  temps  des  noces  du  prince  d'Espi- 

(n)  Thuan. ,  lib.  CIF",  pag.  3 16.  gne  ?  Pourquoi  eût-on  tu  une  circon- 

(o)  BoUart,  Acad.  des  acicnoes,  ionu  /,    «tance  si  honorable  ?  Joiknez  a  cela  le 


^  r^^^^^'^'ui          «uiH      f      .  (3/ Buîb*,. ,  epiitol.  I. 

iq)  La  Croix  du  Maine ,  Bibliotu.  franc. ,  >^^  Ibidem 

pag,  475.  >5)  Mekh.  Adam. ,  in  Vit.  Jurisc. ,  pag.  3t6. 

(r)  Hift.   de  r«rcUidac   Albert,   pag.  9  B«IUrt.,Acaaimie  des  Sciences,  10m. /,  yMg. 

Ci  37a.  80  «  qui  le  nomment  Pierre  Vaaderan. 
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Valére  Andr^ ,  que  ce  fut  Vambassa-    moins  surpris  de  ces  fautes  ,  que  de 
^àear  mime  qui  attira  Busbec  à  Lou-    celles  que  je  m^en  vais  remarquer.  Les 


par 

Tbeq  >  que  depuis  son  introduction  à  roi  Ferdinand  ,  qu'^après  les  noces  de 

la  cour  de  Ferdinand  ,  jusques  à  Tan-  Philippe  et  de  la  reine  Marie  ,  c'est' 

^ëe  i562 ,  il  ne  s^occupa  qu*â  ses  am-  4-cUre  qu^aprés  le  a5  juillet  i554  ,  et- 

^bassades'  de  Constantuuwle-  Il  fau*  mi'il  ne  fit  son  premier  voyage  de 

'drait  donc  y  s^il  avait  été  précepteur  Constantinople  qu'après  son  retour 

!des  enfans  de  Ferdinand ,  qu'il  l'eût  d'Angleterre.  Il  fiut  donc  que  l^on 

'été  depuis  l'année  1S69.  Or  alors  les  confonde  la  du^onologie  ,  lorsqu^on 

fils  de  ce  prince  n'étaient  point  d'un  dit  qu'ayant  demeuré  qudques  mois 

4^e  à  cela.  C'étaient  les  fils  de  Maxi-  ches  l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  où 

milieu ,  roi  des  Romains ,  qui  avaient  il  était  allé  à  l'dge  de  vingt- trois  ans, 

besoin  de  gouverneur  et  de  précep-  il  retourna  dans  sa  patrie  ,  et  s'y  ar- 

t^ur  ,  et  ce  furent  euix  aussi  dont  lé-  rêta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé  a  la 

ducation  fut  commise  à  notre  Bus*  cour  de  Ferdinand  (9).  Cela  suppose 

bec  (6).  Je  ne  doute  point  que  Moréri  qUis  le  yoyage  d'Angleterre  et  celui 

n'ait  trompé  cet  anonyme.  Voyes  la  ae  Vienne ,  ne  furent  pas  fort  éloi- 

remarque  suivante.  gnés  l'un  de  l'autre  :  il -n'est  donc  pas 

(B) Ce  prince,,,,,  le  destina  k  vrai ,  comme  on  l'assure  ,  qu'il  ait 

P ambassade  de  Constantinopie  : fsit  celui  d'Angleterre  à  l'âge  de  viagt^ 

il  partit  bie/u6t  pour  cette  ambas-  trois  ans.  On  ne  saurait  être  disculpé 

40^.]  Il  avait  reçu  â  Lille  la  lettre  de  d'une  lourde  faute  :  ear  d'un  c6té  ,  on 


pressa  le  départ 

bassadeur  autant  que  le  sien.  Cepen-  l'an  i545  ;  mais  il  dit  lui-même  qu'il 

>dant,  si  nous  en  voulions  croire  M.  Mo-  fit  le  voyaae  de  ConstaUtinopU  après 

réri  ,  la  chose  se  serait  passée  ainsi,  avoir  été  cnez  œ  même  ambassadeur , 

L'empereur  Ferdinand  /*'.  l'aurait  et  après  les  noces  de  Philippe  avec 

appelé  à  yienneen  jiutriche ,  çà  il  Marie  ,  reine  d'Angleterre  ,  qui  se  fi« 

l^urait  choisi  quelque  temps  après  rent  le  a'de  juillet  1 554.  H  était  donc 

pour  être  précepteur  de  ses  enfant  t  plus  âgé  que  Valère  André  ne  dit  Iprs 

et  ensuite  U  l'aurait  entH>jré  smoassoi-  de  ce  voyage  de  Londres.  Cet  auteur 

deur  à  la  Porte»  VoiU  les  confusions  fait  une  autre  faute  :  il  dit  que  Bus- 

de  temps  et  de  faits  où  tombent  ceux  bec  ne  passa    ches  l'ambassadeur  , 

qui  ne  consultent  pas  les  pièces  origi«-  qu'après  la  mort  de  son  père  :  Pâtre 

nales.  Si  on  les  avait  bien  consultées  ,  è  uiuis  sublato  ,  jm>enis  œtatis  anno 

on  aurait  vu  que  Ferdinand  n'était  tertio  aetficesimo  inAngliamaFenU' 

aue  roi  des  Romains ,  lorsqu'il  appela  nandi  imperatoris  oratore  etH}catur , 

usbec  à  Vienne ,  et  que  le  premier  cujus  contubernio  per  menses  aUquot 

«mploi  qu'il  lui  donna  fut  1  anibas-  familiariUr  usus  inpatriam  ret^ertitur 

sade  de  la  Porte.  L'historien  que  j'ai  (10)  ;  mais  Busbec  témoigne  qu'ayant 

réfuté  dans  la  remarque  préoedente  reçu,  après  son  retour  de  Londres ,  lu 

avait  sans  doute  consulté  Moréri  :  c^est  lettre  de  Ferdinand  ,  il  ne  différa  son 

•U  qu'il  a  vu  qvî'Augerfit  deux  t^ojra"  voyage  de  Vienne  qu'autant  de  tempti 

ges  en  J\a^uie ,  après  que  ^empe^  quilluienfaUut  pour  aller  dire  adieu 

reur  Ferdinand  I^'»  l'eut  donné  pour  a  son  père  et  à  ses  amis.  Quas  (litte- 

précepteur  a  ses  enfans  (8).  Je  suis  T9a)€^mXnsulis%.noveimbnsaccepiis- 

(6)  La  Vi«  de  Basbee  à  la  tfu  de  s€m  GKo-    *«»» ,  tontum  mont  interposui  dum 
iFMs;  MalcbiM  Adam,  pojg.  96S^  BaUart.  m^.    ad  Busbequium  deflectcrem  y  patrt- 

^'-JV^^  ^**^  ^y^  î  T«w«r,  BlMM  auc  d  amacis  uale£eenm  (u).  D'ail- 

d«  M.  de  Thon,  tam.  If,  pag,  ig»,  nêpmriêat  *                                                    ^     * 

fjne  dêsûls  lU  MaximiUen,  (q)  ▼•!•?.  Aadri  ,  KM.  bdg. ,  pag.  ç)3. 

(7)  y^jroi  *m  V*.  lettre ,  «a  comwÊômtmmtiU.  (to)  ftUm,  Uidtm. 

(S)  Huloirede  Tarcb.  Albert. ,  pag.  9.  (11)  Bubeq.  ,  «i^fftol.  I,  inîtiu. 
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leurs  est-il  de  la  bonne  exactitude  de  s'enrevintaveclepfysmiersurlafindt 

donner  en  iSiS  la  qualité  d'empereur  la  même  an/t^e  à  Vienne.  Il  n*jr  a  qae 

h  Ferdinand?  Il  y  a  une  chose  qui  deux  ans  de  i&écompte.Slelchior  Adam 

Souriliit  embarrasser  dans  ces  paro-  ^  é\é  ici  le  mauvais  euide  de  Morérî. 

^s  de  Busbec  :  iVb/i  tefugit  cùm  essem  (C)  Il  fut  obligé  d'aller  chercher  Sfy 

ex  Angliâ  domum  reuersus  a  régis  limana  AmasieJ\  VL  ne  faut  qn'avoir 

Philivpi  et  reginœ  Mariœ  nuptiis  ,  jeté  les  yeux  sur  la  première  de  ses 

ubi  jueram  inter  cornues  don  Pétri  lettres ,  pour  y  voir  cette  vëritë  \  et 

Lassi quemadmodiim  Ferdinan-  cela  me  persuade  que  9  de  cent  au- 

diis  me  per  litteras  ad  hoc  iter  cuo-  teurs  qui  parlent  d'Auger  Busbec ,  il 
cdrit.  Quas  ciim  Insulis  3  not^embris  n'y  en  a  pas  six  qui  remontent  â  la 
aecepissem.  Elles  signifient  qu'il  ne  source.  Pour  H.  Morëri ,  il  est  bien 
retourna  en  Flandre,  qu'après  les  no-  certain  qu'il  ne  se  donne  pas  cette 
ces  de  Marie  ,  reine  d'Angleterre,  peine.  Soliman,  dit-il,  était  alors  h 
d'où  il  s'ensuit  que  la  lettre  ,  qu'il  Constantinople,Boesbecfit  un  second 
reçut  à  Lille  le  3  de  novembre ,  ne  vojfoge  auprès  de  lui  a  Âmasia  en 
fut  reçue  pour  le  plus  tôt  que  le  3  de  Asie.  M.  Morëri  n'est  pas  le  seul  qû 
novembre  1 554  :  et  cependant  la  Re-  partage  de  la  sorte  les  deux  ambis- 
lotion  du  premier  f^oyage  qu'il  fit  à  sades,  je  veux  dire  qui  prétend  qne 
Constantinople ,  après  la  réception  de  Busbec  alla  la  première  fois  à  Cou- 
cette  lettre  ,  est  datëe  de  Vienne  le  stantinople  ,  et  la  seconde  à  Amasia  : 
i«'.  de  septembre  i554,  etlaJRe/at/o/i  Valère  André  croupit  dans  la  même 
diMecona  Voyage  est  datée  de  Con-  erreur.  Hœc  prima  ilUus  in  Asiam 
stantinople  le  i4dejuUlet  1 555.  Pour  legatio^û  pane  de  l'ambassade  de 
lever  cet  embarras  ,  il  né  faut  que  Constantinople  ,  altéra  Amasiana 
corriger  ces  deux  fausses  dates,  en  /iMt.MelchiorAdam(i4),etSwertri5}» 
mettant  i555  à  la  première ,  et  i556  s'expriment  de  la  même  manière, 
à  la  seconde ,  car  puisque  Busbec  dé-  D^im  la  vie  de  Busbec  à  la  tête  de  ses 
dare  que  ses  ambassades  ont  duré  huit  oeuvres,  l'expression  est  encore  plus 
ans  (13),  et  qu'il  fut  de  retour  de  la  défectueuse  :  on  y  distingue  l'ambas- 
dernière  peu  avant  que  Ton  couronnât  sade  d'Asie  d'avec  cel&  d^ Amasia. 
Maximilien  roi  des  Romains ,  ce  qui  se  Legationibus  elaruit  quarum  prima 

fit  le  3o*.  jour  de  novembre  1662 ,  il    Asiana  fuit altéra  Amasiana 

est  manifeste  que  le  mois  de  novembre  fiût  (16).  Le  bon  est  qu'il  y  en  a  qui 

auquel  lise  disposa  au  premiar  voyage  ont  cru  sans  doute  que  l'ambassade 

est  celui  de  l'année!  554»  et  que  le  mois  d'Amasia  n'était  pas  pour  le  grand 

denovembre  auquelil commença  le  se-  Turc ,  mais  pour  quelque  autre  prince 

cond  est  celui  de  l'année  1 555.  Quand  de  l'Orient.  Il  porta  aussi  sa  renom- 

il  parle  de  son  arrivée  a  Francfort  ,  rnée,  c'est  ainsi  que  parle  un  auteirf 

S  eu  avant  qu'on  couronnât  Maximi-  f Tançais  (i*]),  dans  les  cours  de  t  A  sic, 

en ,  il  dit  qu'il  y  avait  sept  ans  moins  ^^^  ambassades  a  Amasie  et  à  Con^ 

un  jour  qu  il  était  parti  de  Vienne  stantinople  l'ont  fait  regarder  atfee 

pour  son  second  voyage  (  i3).  Puis  admiration  par  ces  peuples  de  ^0- 

donc  que  sa  seconde  lettre  est  la  re-  rient.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'errear 

latioD   du    second  voyage   de   Con-  est  apparemment  de  voir  qu'on  le  cite 

stantinople  ,  il  est  clair  qu'elle  doit  comme  l'auteur  d'une  relation  étun 

être  datée,  non  pas  du  14  de  juillet  t^ojragede  Constantinople,  et  comme 

i555  ,  mais  du   14  de  juillet  i556.  l'auteur  d'une  relation  d'un  voyage 

Nous  trouverons  encore  ici  en  faute  d^ Amasie.  Sa   première  lettre  con- 

M.  Moréri.  Il  dit  que  Busbec /77x>cura  tient   en    efi*et  ces   deux   relations  ; 

en  i56o  la  liberté  d'Alvarez  de  San»  inais  ,  outre  que  ces  deux  voyages  se 

de  y   deSanche  de  Lèue,    et   de   Be-  Ui^)Earum   {\^%^^xonum)  insignes ù^rinds 

renguel  de  Requesens    ,    pris  par  le  fuère   ConstantinopoUuma  et  Amasiana,  Mel- 

bassa  Piali  en  VÛe  de  Gerbes ,  et  quil  *'>**>'•  A<ï«m-  »  »»  Vit.  Jurisc. ,  pag.  3ia 

(i5)  In  legationibus  enitiùt ,   ausurum  immri' 

(la)  Bonis  avihus  suhjinem  mênsis  Augusti  n*^  insignes  JuSre  Constantinopolitasta  et  Aiiuf 

optatum  iter  ingressus  sunt ,  mecum  referens  an*  siana.  Sw«rtii  Athena:  BelgicK. 

norum  octo  fructutn  ocUnnaûs  indu/cios.  Bin-  (16)  Viu  Boabeqoii ,  inU.  Operum, 

heu.,  epit.  IV,  pag,  Z6o.  (17)  Bnllart,  Académie   des   Scicoeci,  corn. 

(  i3)  Idem^  epist.  IV ,  pag.  871.  / ,  pag.  So. 
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^apportent  à  une  seule  et  mânie  am-  tnrum    eertiorem  (19},  La    seconde 

^bassade,  qui  est  la  première,  ce  serait  produisit  un  traité  que  l'empereur 

.^rler   très-improprement,    que   de  Ferdinand  ratifia,  et  qui  contenait 

j.caractériser  la  seconde  nar  Amasia ,  une  trêve  de  huit  ans  (10).    Yalére 

''^quand  même  il  serait  allé  la  seconde  André  fait  encore  plus  de  £siute8  que 

r  rois  à  Amasia  sans  passer  par  Con-  Fauteur  de  la  Vie  de  Busbec  U  pré- 

'^stantinople.  La  4énomination  des  am-  tend  que  le  grand  -  seigneur  ne  respi- 

'''bassades  ne  se  prend  point  des  villes  rait  que  menaces  et  que  guerre ,  â 

,'^où  Ton  donne  audience  aux  ambas-  cause  du  traité  d'échange  que  Ferdi- 

[  sadeurs ,  mais  de  la  cour  à  laquelle  ils  nand  avait  conclu  concernant  la  Tran* 

'aont  envoyés.  Ce  serait  une  chose  silvanie;  et  qu'étant  nécessaire  d'en- 


ayant  point  trouve  à  Londres  le  vezzi ,  qui  tut  mis  en  pnson  et  puis 

f>rince,  aurait  été  le  chercher  en  Ir-  relâché,  et  qui  s'en  revint  après  tout 

ande   Tannée    1600 ,  se*  vantait  de  sans  rien  conclure  ;  mais  que  Busbec, 

deux  ambassades,  r  une  d'Angleterre,  qui  lui  fut  substitué,  ne  revint  en 

l'autre  d'Irlande  ;  mais  on  pourrait  Allemagne  ({u'après  avoir  conclu  une 

Cort  bien  dire,  s'il  faisait  une  relation,  trêve  de  huit  ans.  Suffectus  Bushe- 

^l'elle  contiendrait  son  voyage   de  quius  qud  erat  animi  modestid  atquc 

Londres,   et  son  voyage  de  Dublin,  constantid mitigato SoUmanni animOg 

Corrigeons  une  autre  niute.  Lorsque  et  impetratis  octennii  induciis  in  Ger- 

SIelchior  Adam  traite  de  la  curiosité  maniam  reuertUur.  Hœc  prima  iUms 


masser  des  herbes  et  semblables  ra-   seulement  que  Jean -Marie  Malvezzi 
retés.  Il  aioute  qu'Amasie  est  sur  le   fut  envoyé  a  la  Porte  avant  qu'il   se 


que  

et  non  pas  de  curiosité.  Il  est  faux  les  bruits  qui  couraient  des  entre- 

d'ailleurs  que  cette  ville  soit  sur  le  prises  de  Ferdinand  sur  la  princi- 

llalys  :  elle  est  sur  l'Iris.  pauté    de  Transilvanie  étaient   des 

(D) //  nen  obtint  qu'une  mensonges.    Càm  jam  potito   totius 

tréue  de  six   mois.^   Nous  avons  ici  Transiluaniœ  Feriinando  certa  res 

une  belle  preuve  de  ce  que  je  disais  esset  ,    neque   dissinudationi   locus 

naguère ,  que  peu  de  gens  ont  con-  relinqueretur,  uehementer  Turcarum 

suite  les  pièces  originales  par  rapporta  imperator^  in   Rustanum  (c'était  le 

notre  Busbec.  L'auteur  de  sa  Vie  à  la  grand  vizir)  quod  qffirmationi  Mal- 

tête  de  ses  œuvres  lui  attribue  l'a  van-  t'ezii  tantumjidei  habuisset ,  multo 

tage  d'avoir  tellement  adouci  l'hu-  etiam  ma^is  in.Malyezium  Rusianus 

meur  fiére  de  Soliman ,  qu'il  en  ob-  cujus  sejmude  circumventum  clama- 

tint  une  trêve  de  huit  années,  prout ,  bat ,  excanduerunt  (a3). 

ajoute-t-on ,  latuis  è  leeationis  Tuv  (£)  fl  ramassait  des  inscriptions.  ] 

cicœ  epistolis  pateL  Voilà   ce   qu'on  Moréri  dit  qu'il  les  envoyait  à  Scali- 

lui  attribue  par  rapport  à  sa  première  ^cr ,  à  Lipse ,  et  à  Gruterus.  Je  ne  lui 

ambassade  :  quant  à  la  seconde ,  on  demande  pas  pourquoi  il  s'écarte  de 

se  contente  de  loi  donner  répithcte  son  guide  Melchior  Adam,  qui  dit 

d'Amasiana.    C'est  le  monde    ren-  que  ndsbec  envoya  ses  inscriptions  à 

versé.  La  première  ne  produisit  au-  Clusius  ,   que  celui-ci  les  envoya  à 

tre  chose  qu'une  trêve  de   six  mois.  Gruterus,  et  que  celui-ci  les^a  msé- 

Tantum  de  semestrihus  induciis  dum  rées  dans  son  gros  recueil  avec  les 
deferri  responsum  referrique  posset 

inter  nos  cont^enit(ib).  Feci  resem  (»^)  {<{*"»»  P«fi^- "Q- 

Romanorum  de  meo  reditu  .eme%tri-  (»]  fejr'i*«fA.''Sii.V;i^'^,-S. 

husque  inducus  et  summd  rerum  ges"  (ai)  Rnsbeqaii  rpiat  I ,  pag.  i5. 

(«8)  Biube<iim  «pîstol.  I ,  pag,  io5.  W  ^Mem ,  pag.  16. 
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correctiont  de  Scaliger  :  je  ne  m'ar-  jusmodi  menti ,  tanquam  nonttim   T 

réte  point  à  cela ,  puisque  je  trouve  spicUegh ,  eogertrm.                            P 

dans  la  Vie  de  Busbec  qiril  cofomuDi-  (G)  La  Reuition  dé  ses  Tojtfee  â    L 

qoa  plusieurs  inscriptions  à  Lipse ,  mérité  tapprohation  de  ceux  em  M- 

par  le  moyen  duquel  elles  ont  été  vent  J^g^^  de  cette  ione  déerttâ.  ] 

publiées  dans  les  recueils  de  Smetiuti  M.  de  Thou  en  dit  ceci  :  Kir  era£' 

et  de  Gruterus.  Cela  soulaee  M.  Mo-  Uone,  rerum  agendarttmperitid ,  utt 

rërij  mais  non  pas  jusqu'à  lui  ôter  dore  eterohitate  imigtus ,  md  nnàm 

tout  le  iardeau.  Il  ne  faut  pas  oublier  atque  ûtteram  legmtionem  aa  Pertem 

3 ne  le  public  est  redevable  à  notre  omometucam  sub  Fetdinando  Cm- 

iisbec  du  Monumentum  jineyru-  sare  ma^nd  sud  cufn  Imidegeiàt^et 

num^  qui  serait  une  des  plus  curien-  elegantusimis  ec  leetu  Jueumdiiêbids 

ses  et  u^  plus  instructives  inscrip-  epistolis  erplicauit  y  ex  qtdbus  pAm 

tions  de  Tantiquité  »  si  elle  était  tw-  plurima  in  hos  annaUs  me  muu- 

tiéte  ;  car  on  y  verrait  une  Kste  de  cripsisse  ingenûè  froJUeet  (  99  )• 

toutes  kl  actions  d'Angaste.  Busbec  M.  Teissier  réduit  a  dent  les  lettres 

Sassast  par  Ancyre ,  ville  de  Galatie ,  d'Aa|[er  Busbec  (3o).  Pècrt-étre  te  ser^ 

t  copier  tout  ce  qui^  restait  de  re-  vait-il  d*one  édition  oà  M.  dtf  Tbsa 

connaissable  de  cette  inscription  sur  n^en  reconnaissait  que  deox  ;  ^^3 

le  marbre  d'un  palais  ruiné  (i4).»  ^^  ^t  vrai  que  d'abora  on  n*en  puboii 

renvoya  au  jésuite  Schottos  (àS).'  On  point  davantage.  Ce  fat  Louis  Car* 


'Notez  que  If.  Gronovius  publia  ,  à  -vais  gré  ou  non  :  il  espéra  seulement 

Lerde,  en  iÇçfif  avec  des  notes,  ce  de  ne  le  pas  trop  fUcher.  Ces  dem 

Momanentum  Ancjramim ,  sor  nne  premières  araient  pour  titre ,  Itinera 

copie  et  plus  ample  et  plus  correete  Constantinopolitanum    et  Amasie- 

qne  celle  de  Busbiec.  mim.  Quelque  temps  auprès»  <m  en  vit 

(F)  //  achetait  des  manuscrits,  ]  paraftre  quatre ,  sous  le  t^ÙnàeAu^ 

L'anonyme  panégyriste  de  Tarcbiduc  gerii   Gislenii  BusheqttU  lêgationis 

Albert  dit  (06) ,  que  Busbeqoe  a  en^  Turcicœ  epistolœ  quatuor.  On  les  t 

richi  la  bibliothèque  impériale  d'w-  réimprimées  plusieurs  fois.  Scalieer 

ne  infinité  de  rares  et  d'excellens  les  a  fort  louées  ;  ef  Jfrunçois  (30 

manuscrits.  Pourquoi  s'écartc-t-il  de  Uotman  les  rite  en  son  traité  dé  fof* 

ses  guides  ?  Pourquoi  ne  se  pas  bor-  fice  et  un  ambassadeur  comme  un  U- 

ner  an  nombre  de  cent  comme  font  ure  digne  de  ce  caractère ,  et  qui  con* 

les  autres?  Quin  et  centum  amplius  tient  des  amples  leçons  pour  ceux  jue 

anliqua  cum  grœca  tum   latina  in  ton  emploie  en  ces  grandes  fonctions 

memhranis  calamo  exarata  folumina  (Si).  On  a  tort  de  considérer  ces  aoa- 

medid  in  Grœcid  studwsè  collecta  in  tre  lettres  comme  on  ouvrage  difle- 

Cœsaream  yiennœ  Austrice  biblio^  renl  de  celui  qui  a  pour  titre  ,  Itinen 

ihecam  intulit  (17).  Je  ne  nie  pas  que  Constantinopolitanum   et    AnuMS- 

Busbec  n'en  ait  acheté  davantage  :  num  (33)  :  elles  n'en  di0%rent  qw 

Reporto,  dit-il  (a8),  magnam  farra-  comme  le  tout  est  dîilérenf  de  quel- 

ginem  yeterum  numismatum  quorum  qoes-unes  dn  ses  parties.  Quant  asî 

nrœcipuis  donabo  dominum  meum.  lettres  de  Busbec  h  Rodolphe  toe- 

*Ad  hœc  librorum  grœcorum  nuinu"  cliant  Tambassade  de  France,  eDei 

scriptorum  tota  nlaustra,  totas  nattes  ;  regardent  principalement  l'expâition 

sunty  credo,  iitri  haud  muho  infra  du  duc  d  AlfDçon  aux  Pays-Bas,  et 

!i4o,  quos  mari  misé  Kenetias  ,  ut  indè  •     ^ 

f^iennam  deportentur.  Converti  om-  <?>  ?»rV  '  ^t'J^^^J!  ÎTÎ*  i?  ^  n- 

*     ■'^ .                .j  __  ^^»_^  t—  (3o)  Teitsier,  Eloges  Urés  oc  M.  do  ThM, 

nés  angulos  ut  quicqutd  restabat  hu-  j^m.  //,  pag.  189/^ 

(a4)  Basbeqaii  epist.  I ,  pag.  87.  (^0  fi  fêtait  dire  Jean. 

(35)  Melcb.  Adam. ,  Mix  JurUc. ,  pag.  3i6.  (3')  BoUart,  Académie  des  Seieaen ,  Cmi.  /« 

f  96)  Pag.  9.  pog.  80. 

(37;  Bfelch*  Adam. ,   Vil.  Jurisc. ,  pag.  3i6.  (ii)  C'étst  cêougftnt  Mf4ckior  Adam,  Swart, 

^'ores  aussi  Bnilirt ,  Arailêinie  dei  Sciences,  Valère  André,  TeiMier,  Moféri  ,  Pope  Bloaot, 

««m.  /  ,  pag.  80.  H  ceux  qmfoni  monter  jusqu'à  six  set  Epûtobe 

r;»8;  Bufbequit  rpi^t.  IV,  ^ul- fin.  Uircicie,  tomma  Melchjor  Adam  al  Ksttîf. 
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^e  farent  publiées  qa^en  i63s  * ,  eu-  Cest  un  portrait  au  naturel  des  af- 

'anU  Jo,  Baptistd  ffouwaert  J,  C  foires  de  France  sous  le  règne  de 

il  Patritio  BruxeUensi,  Oa  les  rëîm-  Henri  IIL  II  raconte  les  choses  avec 

siima  à   Lerde  ,  Pannëe  suhrante  ,  une  naïveté  si  grande ,  qu'elles  sem- 

KTéc  toutes  fes  œuvres  àe  Busbec.  Aa  blent  se  passer  h  nos  jreux.  On  ne 

'reste ,  M.  de  Thou,  dans  les  paroles  trouve  poiia  ailleurs  tant  de  faits 

que  j'ai  citées ,  appligiie  les  deux  am-  historiques  en  si  peu  de  discours.  Les 

Passades  au  règne  de  Ferdinand  I*^.  grands  mouvemens  ,  comme  la  con* 

%   a  raison ,  mais  M.  Teîssier  ne  le  spjration  tt Anvers  et  les  petites  in-^ 

ncroit  pas  ,  puisqu'il  veut  que  les  am-  trigues  de  la  cour  ,  y  sont  égale" 

^iMissaaes  de  Bosbec  aient  été  posté-  ntent  bien   marqués.    Les  attitudes 


qu'il  a  dit  aue  les  ambassades  de  Tnr-    reine  marguerite ,  le   duc  de  Gui- 
*  qaie  regardent  le  régne  de  Ferdinand    se  ^  le  due  tTEpemon ,  et  les  au- 


parle 

cription  da  Pïjs-Bas.  U  dit  que  Bus-  hassadeurs  qui  rendent  compte  h  leurs 

bec  parlait   sept  langues  en  perfec-  maUres  de  ce  qui  se  passe  dans  les- 

,  la  latine  ,  l'italienne,  la  fran-  cour»  oh  ils  résident. 


tien 


eaise ,  l'espagnole  ,  l'allemande  ,  la  (H)  Il  fut  volé  et  maltraité  par  un 
jbmande ,  et  la  sclavone.  Les  lettres  parti  de  tigueux,  ]  Avant  que  de  renr 
patentes  de  l'empereur  Ferdinand  sur  dre  compte  des  variations  et  des  faus- 
m  promotion  à  l  ordre  de  chevalerie ,  setés  concernant  la  mort  de  Busbec , 
dont  Mazimilien  roi  des  Romains  ko*  je  dirai  que  M.  de  Thoii  ne  devait  pas 
nora  Busbec ,  valent  bien  un  pané-    oublier  que  cet  honnête  bomme  était 


pitre  XIV  du  dernier  livre  de  ses  Me-    lait  pour  que  ses  lecteurs  s'imagmas- 
ditations  historiques.  sent  que  Ëusbec  n'jr  avait  eu  autre 

L'auteur  des  Mélanges  d'histoire  et    caractère,  que  celui  d'agent  de  la 


pier.  Les  lettres  de  Bubesque  (87)  à  rent  à  cela  un  traitement  fort  cruel 

C empereur  Rudolphe  II y  dit-il  (58) ,  qui  le  fit  mourir  de  chagrin,  pendant 

sont  mieux   remplies  ,    et  beaucoup  qu'on  attendait  des  lettres  du  duc  de 

plus  utiles  que  les  lettres  de  Bongars.  Mayenne  ,  je  ne  le  trouve  nullement 

conforme  a  la  narration  des  autres 

«  L'iditioB  a«  i63»  est  de  Rrnellet  ;  k  Bio-  auteurs.  Helchior  Adam ,  Swert ,  Va- 

j:ra9Aiff  uniVtfrrfffM  cite  une  edibOD  de-Leuvaia,  ia»«    A«4«^     I»  ITl^   ^.,:  ^at-  A    I»   *A»^ 

Î63i.  L'abbé  Béchet  en  6ta»e  tradaetion  qu'on  «re   André,  la  VlC  qui  est  a   la  tête 

trouve  dam  la  deuxième  partie  du  tome  XI  de  la  dç  Ses  OSUVreS ,  BuUart,  etc ,  S  aCCOr- 

ConUtuuUiond0t  Mémoires  de  Ua/ratun  et  S his-  dent  à  dire  qu'oU  lui  rendit  tOUt  SOU 

#o,>e  quin'a  éti  imprimé  au'eu  1731.  On  doit  bagage:  qu'on  le  laissa  en  pleine  li- 

k  L.  E.  de  FoT,  chanoine  de  Heaax  ,  unetra-  tr^^P  J    j  .                   »••      *"■■'»•*"«  *» 

dnction,  Mit  du  VoTage  à  Constantinople ,  soit  bertë  de  faire  ce  qu  U  voudrait)  que 

des  Lettres  k  Rodolphe .  1748,. trois  vol.  in-ia.  le  gouvemeur  de  Kouen  lui  promit  de 

(34)  Toiaaier ,  Addition*  aux  Eloges .  <•«.  //,  châtier  CCS  coquins;  et  qu'il  ne  se  fit 

''''(isici^  Busbequius  nomine  imp,  Ferdinan-  Porter  à  la  maison  OÙ  il  mourut ,  que 

di  et  Maximiliani  apud  Turcam  oratoris  far-  parce    qU  11  avait  deS  pressentimenë 

Us  agerei.  Epist.  dedicat.  ad  Nicoianm  Micao-  de  la  maladie  qui  le  saisit  peu  apréS' 

tjum ,  qu'il  croit  être  eelui  a  qui  Busbec  écrivit  ''          ^ 

ses  Relations.  ^ 

(36)  Swert.  Atbenae  belgicse.  «  *«  Uttéralure ,  pug.    5a  ,   53  ,   édiUen  de 

(Zr)  Il  fallait  dire  Busbec  ou  Bnsbéqoe.  Bonen ,  en  1699. 

(38)  Vjgneul,  llUrviile,   Mélanges  d'histoirt  (3g)  f^oje»  U  remarque  tuiyanie  ^  eitat.  (Sa). 


272  BUSBEC. 

Il  s^en  ftiut  tenir  U  comme  à  la  chose  parle  en  usa  de  même  jpocar  M  proie: 

la  plus  probable  :  car  pour  ce  qui  est  tous  voyez  encore  aujoard'hin  dam 

du  bruit  qui  courut ,  et  qui  a  Aé  ca-  ses  lettres  :  In  BtubeqtUi  moHe  ec 

nonisë  par  quelques  auteurs ,  savoir  tali  morte  in  animo  meo  dolui.  Ser^    i 

quUl  fiit  tue  dans  un  bois  ,  on  en  sait  uatum  hune  virumper  lot  discrimma 

la  fausseté  depuis  long-temps.  Le  bon  apud  exteros ,  apud  barbaroê ,  ut  in 

Philippe  Camerarius  n*en  était  point  Itmine  ferè  patriœ  latnmum  manilnu 

désabusé  ,  lorsqu'il  publia  ses  Médi-  (  ita  audimus  )  perint  (46)  ?  On  Ta- 

talions  historiques  ^  car  en  voici  un  Tait  averti  de  ce  mensonge  (^7)  ;  et 

passage  (io)  selon  la  version  fran-  cependant  il  ne  le  «xorigea  icas.  An 

çaise  :  (y est  un  cas  lamentable  en  reste,  comme  sa  lettre  eat- datée  da 

toutes  sortes  ,  que  ce  tant  excellent  n  de  janvier  ci3  Pxcii,  il  en  faudrait 

penonnage  ,    les    services    duquel  conclure  que  la  mort  de  Busbec  n'a 

étaient  si  profitables  au  public ,  qui  pas  été  bien  marquée  sons  le  a8  dW 

pour  les  empereurs  (  il  )  avait  été  tobre   iSga  :  il  faudrait,  dis-je,  en 

deux  fois  ambassadeur  a  Constanti-  tirer  cette  conclusion,  sUl  n'était  plus 

nople  dok  il   était  revenu  sain  et  raisonnable  de  soupçonner  là  Tomis- 

sauft  après  otHÛr  heureusement  sur-  sion  d'un  i  :  car  je  ne  vois  aucune 

monté  plusieurs  dangers ,  finalement  apparence  que  Lipse  ait  daté  selon  le 

en  un  vorage  a  Dieppe  vers  le  roi  style  de  ceux  qui  ne  commençaient 

Henri  Ik  (4»)  f/«*'  aévalùé  et  tué  point  l'année  au  mois  de  janvier. 
dedans  unejbrét  par  certaine  troupe       Je  ne  finirai  point  sans  «pporter  an 

de  briganJs  :  penonnage  digne  de  exemple  du  peu  de  soin  que  les  aa- 

pbis  longue  vie  et   de  jpUis  douce  teurs  prennent  de  vérifier  ce  qu'ils 

mort  l  Scaliger  n'était  point  non  plus  puisent  loin  de  la  source.  Quenstedlt 

désabusé  :  il  disait  que  Busbec  fut  tué  (^8)  assure  que  Busbec  fut  non-seule- 


coup  .,-  ,        , 

épi tapbe  faite  a  la  chaude  le  préten-  surtout  très-curieux  delà  philosophie 

du  assassinat  dont  la  renommée  avait  naturelle.  11  cite  pour  cela  une  lettre 

parlé  ^   mais  il  est  un  peu   étrange  <]e  Juste  Lipse,  ou  l'on  ne  trouve  que 

qu'au  bout  de  neuf  ans  il  ait  consacré  ces  paroles,  suavemfamam  reliquit 

cette  erreur ,  et  qu'en  ayant  été  aver-  doctrinœ  suœ,  prudentiœ  ,  probitatis 

ti,  il  n'ait  pas  mis  ordre  que  l'épi-  (^q).  L'erreur  de  Quenstcdt  est  venue 

faphe  ne  parût  point  sans  correction,  d'avoir  copié  Melchior  Adam ,  sans  se 

Vous  la  voyez  encore  dans  toutes  les  donner  aucune  autre  peine  que  celle 

éditions  de  ses  œuvres  avec  ce  péché  de  copier  ;  car  s'il  avait  pour  le  moins 

onpnel ,  ecce  sustulit  viam  per  ipsam  pi-ijj  garde  sur  quoi  Melchior  Adam 

miles  incertum  an  latro ,  sed  sustulit  fait  tomber  sa  citation ,  il  se  serait 

(44).  Vous  la  voyez  aussi  toute  telle  cru  obligé  de  se  renfermer  dans  les 

dans  plusieurs  auteurs  qui   parlent  mêmes  bornes.  Voici  le  passage:  je  le 


les  publier  pendant  que  cet  ami  était    compilation    puissent    connaître    ce 
plein  de  vie  (45).  L'auteur  dont  je 

I 


/  ^  n    ;•      ir      t        irtv     j     rttt       1         (46)  Lipsins,  epist.  XCIX  c*n«.  // Mi»ceU. 
40}  Du  liv.  V .  cfcflp.  XIV,  du  ni^.^oL         ^^.\  n.n...bJuii  morte,  scio  errorem  :  sed 


i 


\  ti        i   r  !  ^""f^'       «  'jT       j  Fer      *  (4")  De  Busbequii  morte  ^  scio  errorem  :  sed 

i)  Il  ne  le  fui  que  pour  Ferdinand  l^*.  j    ':  7  ..  r  ■  .  t. «-  l». 

{4a)  //  n^slLs  Li  qu'il  allât  vers  Henri  IV.  ^ànotabuur,  et  tamen  fama.n  epistvlm  nonhu- 

(435  For«fc  Se Jisêr.na.  tor^m  i^i   m.erwn.    L.p.*u»  .   epuU    LXXM 

cent:iI:eUe  est  datre  du  3i  janvier  x6o7:  (4«)  De  Patn.s  Viror.  iUu.tr.  ,  pag.  109. 

(45)  Colin  reprocha  à  M.  RUnafce  rEpicedinm  (49)  La  XCIX*.  dfi  la  cent.  II  SelecUrum , 

sur  Corneille ,  prétendu  mon  d'une  pe'ripnem-  ou  ,    comme  portent  les   autres  rdilions  ,  Mii- 

monit.  c«4Un, 


BUSBÉQtiUS.  BUSIRIS.  ^^l 

B|u*ili  doivent  fuir.  Fuit  Aie,  c'est  le  En  cet    endroit-là,    rhislorien   ne 

«■stage  de  Melcbior  Adam,  nonso-  donne  pour  cause  du  départ  que  la 

xikm  Dolàicus  excellens ,  çravis  (*)  ac  mort  d^Élisabeth .  Ciim  ueH)  Ole  (  Bu»- 

.   ruaens  ,   sed  mansuetwrum  etiam  bequius)  post  principis  benè  de  se 

^3fusarum  aniantissimus  ,  ac  imprir  meritœ  obilum  in  Belgium,  .hoc  est 

^sis  rerum  naturalium  cognoscenda"  in  patriam ,  cuni  totdjàmiîid  remea- 

jins  cupidissimus.  Lipse  n'est  ici  ap-  turus  ad  iter  se  aceinxisset. 
;_-elë  en  témoignage  que  pour  l'éloge        titto  «■/»/% 

^e  prudent  :  tout  le  reste  est  du  crû        BUSBEQUIUS  (  AuGERros  GlS- 

^^  rautre.  LENius  )  ,  cherchez  Busbec. 
^  (  I )  //  acheta  des  terres  en  France,         uttctb  tc    c  • 

t  semblaU  vouloir  sy  fixer.  ]  C'est        BUàlRIb.  bi  noui  en  croyons 

^I.  de  Thou  qui  me  l'apprend:  je  rap-  Diodore  de  Sicile,  y  il  y  a  eu  en 

,  porterai  le  passage  tout  entier ,  parce  Egypte  plusieurs  Busiris  ;  car  il 

a  il  confirme  ce  que  i  observais  tan-  ^  *         >/\  •  •  .         :  a^ 

^:ôt.  savoir  qu'il  ne  tient  pas  à  M.  de  raconte  qu  Osins,  ayant  en  tcte 

■  7hou  que  nous  n'ignorions  absolu-  une  grande  expedjbtion ,  dieclara 

le  caractère  que  Busbec  avait  régente  d'Egypte    la   xeine    sa 

mce  de  la  pari  de  sa  majesté  ft,r«rr»«   f^\     «f    Im'  loicco   A^^^^ 


_oent 


.  .n  France  de  la  pari  de  sa  majesté  fenune   (a) ,  et    lui  laissa  deux 

■•mpénale.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  ce  ,.      .        ^  ^  «  i  -i 

i^^as^age  je  ne  iais  quoi  qui  pourrait  lieutenans ,  1  un  pour  le  conseil, 

^'lurprendre  les  lecteurs.  Elisabetha  l'autre  pour  le  commandement 

^X7aroli  uxvr  vidua m  Germa"  ^es  troupes  ;  et  qu'il  donna  le 

ymarn  ad  Maximilianum  patrem  se  gouvernement  de  la  Phénicie  et 

-contulit ,  reltcto  m  Galltd  qui  res  suas  5  .  .  .  ,    _^ 

pfr^cumi^,  Augerio  Ghlenio  Bus^  fes  places  maritimes  ^a  BusiRis 

Jfequio qui  toto  imitas  Elisahethœ  {b).  lin  un  autre  lieu  (c),  .il  dit 

'  tempore  in  Gallid   mansit,  et  post  qu'après    que     cinquante- deux 

mortem  ejus  sii^e  loci  commoditau ,  princes    eurent    successivement 

siye  ingemorum  amœnitate  captus ,  ^  ,   ,     trône  de  Menas     du- 

comparaiis  apud  nos  prœdus  larem  occupe  le  xrone  ae  menas ,  au- 

iixUy  donec  his  calamitatis   ultimis  quel  ils  étaient  isSUS ,  BuSIRIS  fut 

^Mwnnnnhux  niim.  nouant  VatriHTn  deSC'  «./xî  ^'Tr.rrvmfo     TTviif  A  A  &aa  Aiie.t*ar>— 


conclurait  de  là  naturellement ,  i".  reut,  aoni  le  aemier  eui  nom 
qu^après  la  mort  de  la  veuve  de  Char-  BusiRlS ,  et  bâtit  la  superbe  et 
les  IX ,  rien  ne  retint  le  sienr  de  puissante  ville  que  les  Grecs 
Basbec  en  France  que  les  agr^^^^  nommèrent  Thëbes.  C'est  celle 
qu  il  y  trouvait  ;»•.  qu'il  se  passa  beau-  1        -aV    .•  •     -. 

2oup  de  temps  àepuM  la  mort  de  cette  que  les  Egyptiens  nommaient 
reine  jusqu'au  départ  de  son  résident  ^  Cité  du  Soleil  {d) .  Ailleurs  il  dé- 
car  acheter  des  terres  dans  un  pays ,  d^re  que  ce  qu'on  disait  de  la 
et  y  fixer  sa  demeure  jusqu  à  ce  que  ^^^^^  ^.^^  jg^j^.^  ^t^it  une 
la  dernière   de  sept  ou  huit  guerres    -  , ,     ,       ^  ^  i»ui 

civiles  vous  en  chasse ,  sont  £s  cho-  table  des  Grecs  ;  mais  une  fable 
ses  qui  signifient  plus  de  sept  ou  huit  qui  avait  pour  fondement  une 
mois.  Cependant  voilà  tout  le  séjour    coutume   qui   se    pratiquait   en 

l^rriefee%a'^rwt?^jr^»  %Pte.  0)^  y. sacrifiait  aux  ma- 
veux  point  d'autre  témoin  que  M.  de   nés  du  roi  Osiris  tous  les  rous- 
Thou.  Il  nous  dit  que  cette  reine  mou-  seaux  que  l'on  rencontrait  (e); 
rut  sur  la  fin  du  mois  de  janvier  iSga,       ..-.„.        »  ..  r  • 
™  que  Busbec  décéda  4,  k  fin  du       <$^^^"XZ'lS: T,  çy.  Xrn. 
mois  d'octobre  de  la  même  année  (5i  ).       ^^j' jj^  ^^^  j  ^  ^^  XlK 

rr    1?  •      C  1  «•  (-d)  1(1.  ,  ùfid. 

p  Jastas  LipsiM ,  cent.  Il,  Epiil.'  &«lect. ,        ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^  T^hon ,  çmi  était 

^Çi^ÏJ?"*"      n-  •     t-L  TY   „^m  «M  deceUe  couleur,   et  qui  waU  tué  Ositis» 

Is'AÎSr-  ufrcÏK-  "'"'  W«l.  âi.»i. ,  m.  t,  cip.  Lxxxrru. 

18 


(5i)  Idem ,  lib. 

TO]ttE    IV. 


BUSIRIS.  3175 

'ti-lày  qu*iln*a  pas  été  louëi  ou  qu'il  terrimus^ue  esttsicuU   omnis  culpœ 

■^est  pas  digne  de  louange?  Ne  fal«  prit^atio mculpatum  facit ,  inculpatus 

^it-ilpas  se  servir  d'un  terme  qui  in-  autem  instar  est  absolutcp.  ifirtuUs  :  il- 

;^irAt   aux  lecteurs   toute  l'horreur  laudatus  igUur  quoque  Ji/Us  est  ex- 

^l'une  telle  cruauté  mérite?   Cette  tremœ  malitiœ.  Jtaque  Jdom€rus  non 

c-tnsare  n'est  pas  nouvelle ,  ni  de  l'in-  virtutibus  appellanais  ,  sed  vUUs  de- 

Motion  de  ceux  qui  prennent  parti  trahendis  uiudaie  ampUter  solet..., 

*tnr  M.  Perrault  :  les  grammairiens  Éddem  rationeidem  rirgUius  inmaî^ 

=ui  vécurent  peu  après  Virgile  lui  in-  bilem  dixUstjrgiampaludem,  nom  si- 

.  «ntérent  ce  procès.  Nonimlli  gram-  eut  iUaudatum  tte/ré  laudis  rlMn? 

c.atici  œtatis  superioris ,  inquihusest  ita  inamabilem,  jMtTii  amoris  ^ipnvtf 

i^^omutus  Annœus,  haud  sanèindocti  detestatys^  est  (8j.  a*.  La  seconde  ma- 

<eque  i^nohiles ,  qui  Commentaria  in  nière  de  iustiner  Virgile  est  celle-ci. 

^TifTgiluun  composuerunt, . .  Ulaudati  En  vieux  latin  laudare  signifiait  nom- 

tarum  idoneum  esse  verbum  dicunt ,  mer ,  de  sorte  que  comme  Ulaudatus 

àèque  id  satis  esse  adfaciendum  see-  ^t    le  même  quî'iliaudahilù     il  ge 

■  sratihamihis detestationfim ,  quiquhd  trouve  que  le  poète  a  dédarë  que  Bu- 

ospites  omnium  gentium  immolare  siris  ne  méritait  pas  même  que  l'on 

^litusfuit,  non  laude  indignus,  sed  prononçât  son  nom.  Or,  c'est  ezpri- 

!etestatiùne  exsecrationeque  totius  ge-  mer  très*fortement  la  barbarie  de  ce 

seris  humani  dignus  esset  (7).  Il  ne  tyran ,  c'est  la  réorienter  comme  la 

nanqua  point  d'apologistes,  non  plus  chose  du  monde  la  ^as  odieuse.  ^Z- 

{u^aujourd'hui  $   et  nous  allons  voir  tero  modo  illaudatus  ita  defenditur* 

«a  deux  moyens  que  l'un  de  ses  avo-  Laudare  significat  priscd  Ungud  no» 

zslIb   allégua   dans  le  second   siècle*  minare  appetlareque.  Sic  in  actioni- 

i*.  n  soutint  qae  le  terme  à^inlauda-*  bus  duiUbus  auctor  laudari  dicitur 

'.ISS  ou  âî' illaudatus,  signifiant  une  per-  quod  est  nominari.  Illaudatus  enint  est 

tonne  qui  n'a  jamais  rien  fait  de  loiii-  quasi   illaudabilis  ,   qui  neque  men- 

!>le,  est  très-propre  à  donner  l'idée  tione  aut  memorid  ulld  dignus    ne- 

l^un  très-méchant  homme  ;  car  rare-  que  unquam  nominandus  est,  Sicuti 

ment  voit-on  des  gens  si  perdus  et  si  quondam  à  eommuni  concilio  Asiœ 

icëlérats  ,    que    jamais    il   ne    leur  decretum  est  ,  uti  nomen  ejus   qui 

échappe ,  ou  quelque  parole ,  ou  quel-  templum  Dianqs  Ephesiœ  incende- 


virgiie  S'est  contente  pour  expnmer  aana  lea  esprits  au  temps  de  Vii^le. 

la  chose  du  monde  la  plus  détestée.  Le  raisonnement  sert  de  peu  de  en^ 

JVemo  quisquam  tam  afflictis  est  mo'  dans  tout  cela ,  parce  que  la  force  des 

ribus  y  quin  faciat  aut  dicat  nonnun'  mots  dépend  toute  de   l'usage.   Or 

quam  aliquid  quod   laudari  queat,  pour  bien  connaître  l'usage,  if  Âut  ou 

iJndè  hic  antiquissimus  versus  uicem  vivre  avec  ceux  qui  se  servent  d'une 

prot^erbii  celebratus  est ,  langue ,  ou  consiuter  des  auteurs  qui 

noxxoUi  >«p  ko}  /jMf^ç  if  if  fMLKA  «*i-  "«"*  marqué  nettement  et  prëdsé- 

fiof  iwrif .  ™«»f  '«  »««c»  qoi  répondaient  â  tels 

Sed  enim  qui  omni  m  ne  atque  omni  !*  :^„  Ju^'  lîî.Jf'^  '*''^°  ^^  " 

tempon^  laide  omni  uacat,  iiiUauda-  "^  r^UkL^  ""^  ^^  ^  ^ 

lus  est,  isque  omnium  pessimus  de.  ^"*  "**  lépithéte  mon  loud  ou  non 

(S)  Idem .  HiJem. 

(7)  Aulnt  GaUiM  ,Ub.Il,  cap.  FI.  (^  Idtm ,  ièiàtm. 


oirs 
fait 
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arait  publia  de  loi  ^Uit  fonde  i iir  la  cemuwn  haspitum  '■f^'^^^it  fait 

barbarie  que  les  habitans  de  la  ville  et  ieruwn  suormmfërtMfkf^Ê^^  i^^^l 

de  la  province  de  Busiris  exerçaient  (27).    Saint  ilonte  1 

•or  les  ëtrancera.  Oui*  IUn>à'mi  fjià  préa  aar  ee  toiMâ (4* 

AlA,    00 A    TV^fOC/    VtVO/tiifOt/  Tiric  TOtf  ^BlUDDe  D 

BiUfttfii^t,  Càm  médius  fideius  nulluM       (*7)  Orm.  ^tià,I,Êy.1L  ^KJ"n|j  j^ 

neçue  rex  fuerit  Busiru,  nec  tymu-  c^^iiî^'^'*  *  ^'"''^^^■■{B^   et 
'■'*'  (*<*)•  Brl  rené 

^^^•7-rï?^-^"'''''î"'^*'^^*f"î       BUSLEIDEH  flilBnâiw» 

nommée.  ]  Diren   auteurs    en   font  -     -      jttTjvr-        ii^^Eiiariai 

mention.  Elle  était  bâtie  au  milieu  de  l*nn  mtsUauiS^  «™^EJCLjJ 

rÉgynte  dans  le  Delta  :  on  y  voyait  ambassades  j  et  piT  h 

un  tris -beau  temple  d'isîs ,  et  fe  tom-  témoîfrna  pour  kl  n 


avait  construit  ce  tombeau.  Cela  eût  vain  (A).  «PajouteFU 

pu  être  réiymolorie  du  nom  qu'avait  à  ce  qu'on  a  dit  de  Im 

cette   viUe-U.    D^autres    prétendent  *•  „3^-_  j      m^w 

^'ellc  fut  ainsi  nommée  â  cause  qu'O-  "0™«»"  M   M.  Sa 

siris  en  donna  le  gouvernement  A  Bu-  crou  pas  qu'i/  ait  élê  fi 

tins  (aa).  Nous  avons  dit  dans  l'ar-  sa  propre  Jbrtune  (B)i 

ticle  (a3) ,  que  ,  selon  Diodore  de  Si-  onraffirme  dansoeDtf 

elle  ,  il  y  eut   un  Busins  qu  Osms  11    »|  !•  .   m ^  ^^, 

laissa  gouverneur  de  Phénicie  et  des  **•  *IJ"*^  "*"  regWtle 

villas  maritimes,  en  partant    pour  W*  On  trouva  des  Mfri 

une  grande  expédition.  Isocrate  ra-  rtmgues  et  des  épitro 

œnte  que  Busiris,  laissant  U  Libye  où  çon,  à  Bruges,  kma-ll 

il  était  né ,  et  où  sa  mère  régnait,  s  en  *    JL^i^   /iX      v^^^^ 


vem, 
WbU 
'tel 

ijni  lut  on    ùv 


en  Ëèypte  ,  non-seulement  une  ville    ^^^  llJtonîe  H     TIiaibmU     to 
qui  s  appelait  Busins,  mais  aussi  un    ^^     .  P*c  ae  inama^    W 

gouvernement  ou  un  nomos    de  ce    ^        '''*®  S^^^ude  béme. 


nom  (a5).  Cette  ville  fut  ruinée  de    ^^■'^  ^u'à  son  exemille  k 

1^.-  '11  '^Tr.^^  ^j*""   Ximwie» fonda  descoltal' 

détien,   parce  quelle  sVtait  soûle-  *.«  w-i^» 


fond  en  comble ,  au  temps 


XD 


(r;  Urvse  le  place  nno  ans  at^ant  les  s^ers grecs  et  Ituins  Qt^îljkà*'^ 

lafondation  de  Rome.  J  £usébe  le  fait  {b)  Valer.  Aadr.       BibUita 

vivre  en  même  temps  que  Josué ,  sept  pf^.'"^. 
cents  ans  ou  environ  avant  que  Ro- 

mulus  bâtît  Rome.  Voici  les  paroles  (A)  /^  fonda  te  coUége  et  ï* 

d'Ornse  :  Busiridis  in  Mgypto  cruen-  ^.W**  <'«'»*  ^'uniuerSté  *  ^, 

tissimi  tyranni  crudelis  hospitalUas  et  ^f^»  J  P*r  s^n  testament  Élit  *  ''^1 

crudelior  religio  tuncfuà ,  qui  inno-  '*°®^  »  '*  *^  "®  juia  i5i7,  peoèi* 

avant  sa  mort,  il  laissa  un  ifoo**», 

(m)  Stnbo ,  Zi6.  XF//,,  p«y.  55i.  tmc  aux  gages  de  trois  proie8««>i* 

(ai)  //  faut  lire  dans  Etienne  de  Brunce  .  tTL  latin ,    Un    en    BWt^ét       im  et  W 

Oflt^fltiTov  Ompnyetnonpas  Boi/«fiii.  cVil  breu  (l). 

la  correction  de  M.  Bochurt.  Fojrês  BeAtHut ,  (B)Jenecmi9  ».^o        #•»      -A-f* 

in  Stepban.  de  Urbibns.                                »  ^d;  ^e  we  crow  pas  qu'U  odéUi^ 

(aa)  Siepbanu. .  de  Urbibns  ,  *^ce  Bou«/)iç  :  ^"^'î  f*  *"*  P^P^  fortune.  ]  U  »^ 

i7  ne  fait  presque  que  copier  Hérodote ,  liv.  II,  "°   ^^^^^    nommé    FaaSÇOIS      fll»  ■ 

chap.LIX.  précepteur  du  prince  JnAilippe  Y^ 

^li  Uo^Z%  Bnsindi.  Lendetione ,  pag.  ^'  \^^^^'^^^^  Charle..Q„iilràp«^ 

rîaà.                                               '  '^  '  cepteur  conserva  toujours  beaneo"! 

ÇiS)  Strabo  ,  Ub.  XVII,  pag.  55a. 

(a6)  Euseb. ,  in  Ghronico.  (i)Mirira9  ,  deScriptor.  Sec  XVI   *•!•'' 
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•  Tesprit  de  son  disciple,  ciscus  Ximenes. ....  Complitti  in  Sis-' 
chevelue  de  Besançon.    panid{S), 

es  sollicitations  à  celles 

Burs  de  Ferdinand  et  d'I-      W  Ibidem ,  pag.  10. 

r  le  voyage  d^Espagne  BUSTAMANTINUS  (  Jean  )  , 
ui  donna  pour  son  con-  professeur  en  philosophie  e|;  en 

X"cf  *  riice^  dJLV  n  ™*^^^^®   dans  l'universitë  de 

ire  aiLet"p°a^^w  probité  C<>mplute  ,  sa  patrie  ,  a  fait  un 

lence.  C'est  ce  que  j'em-  "^i^  qui  est  admirable  ,   si  Ton 

de  du  cardinal  ximenés,  s'en  rapporte  au  titre  (A).  II  fut 

l'éloquent  M.  Fléchier,  imprime  à  Complute,ran  i5q5, 
inies»    Xoutes  les  appa*  1  1  .     ^a        .    • 

it  qne  rarcbtvéque  de  «»   deux    volumes  ^-4».  ;  et   à 

^ec  le  crédit  qu'il  avait  Ljon  ,  1  an  i6o2  ,  en  deux  volu* 

Bas ,  ait  mis  â  son  frère  mes  If^S*** 
tune  en  main.  Ds  avaient 

né  Gilles  ,  qui  avait  une        (A)  //  a  fait  un  livre  adnUraBle  ,  si 

la  chambre  des  finances  ton  s'en  rapporte  au  titre,]  Le  voici  : 

gne  (4).  Il  fut  exécuteur  Joannis    Éustamantini  Camœrensis 

de  Jérôme  à  l'égard  du  (i),  apud  Complutenses  phdosophiœ 

Trois  Langues.   Érasme  et  medicinœ  primariœ    moderatoris 

i  une  lettre  à*ne  se  point  publia ,  de  Reptilibus  verè  Aninian- 

ner  d'une  si  louable  exé-  tibus  S.  Scripturœ  libri  sex,  Opus 

Dans  une   autre   lettre  eximiœ  eruditionis  et  utUitatis  ,  cum 

commande  un  juif  con-  theologis    tant    seholasticis  ,    quant 

e  un  personnage  très-ca-  concionatoribus  sacris ,  Scripturœque 

•çcLtr  la  langue  hébraïque  Interpretibus  ,   tùm,  medicis  ,  philo^ 

reau  collège»  C'était  un  sophis ,  et  ils  qui  de  beUâ  litterarum 

igDol,  nommé  Matthieu  supellectile  henè  sentiunt  (2).  M.  Bo- 

le  pourvut'de  la  f>rofes-  chart  cite  quelquefois  ce  livre  dans 

e  Erasme  le  jugeait  pro-  son  Hierozoïcon ,  qui  roule  sor  la  mé- 

*  laquelle  il  le  fît  venir  me  matière. 
Ce  professeur  fit  sa  pre* 

i  l".  décembre  l5l8  (7).  -«^ ^oS,  U  nomme  Jo.>De.  de  BuTtannute  de 

une  grande   bémue  ,  que  h  Camai* ,  et  dil^n'U  éuùt  mai/ de  CempUue. 

■son  exemple  le  eardi'  (a)  Cetif  depmù  Ofm,  en  mu  titre  du  11: 

ait  fondé  des  collèges,  ]  '<►»»»• 

t  point  trois  mois  entre  BUTAS  ,  poêle  grec  ,  auteur 

nsleiden  et  la  sienne ,  et  j,  ^  ^«— *«5^^  ^JL„  àiâ^i^^,,,^^ 

»  comble  à  son  université  d  un  OttTraçe  en  vers  elegiaques, 

îlques  années  avant  sa  OU  il  donnait  la  raison  des  cere- 
t  le  Mire  a  fait  la  bévue  monies  païennes.  Plutarque  le 
.  Eacertè  iai«,  dit-U ,   ^jt^  d^ns  la  vie  de  Romulus  (A). 

Tc&Z'  taâ^Z  Ceux  qui  doutent  qu'Amol^  le 
ituk  :  cujus  deindè  exemr  Cite  ont  tort  (B),  ce  me  semble. 

sunt  alii ,  in  his  Francis-  ,            «             »^ 

lUUœ  in  Gallid ,  et  Fran-  (A)  PluianueMs  ciiedmula  Fie 

„.   .   ^    ,.    ^.      ...    -  de  Romuius  (i).  C'est  dans  Tendroit 

'r^'i^SâS.!^*-  "■  '•  où  il.  PTle  de.  Lnp^cle..  JUir^  fi 

ique  je  tiudu^  le  CaikolJci  te-  fmpMuSf  àtayfi^tÊf  ,  ^ûn.  Causas 
,  dont  fe  sert  Erasme,  cpitt.  YI»  fmbulosos  BvlOM  quidam  in  elegOs  ne- 

rum  Momanturum  prodil  (a).  C'était 
*j^"*:  peut-^tre  un  assez  pitoyable  auteur  ; 

de  Scriptor.  S««.  XVf,  pag.        M  £.^'  ^^\p'    , 

'  (9)  Fiat. ,  m  HMiiilo  ,  pag.  Si. 
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plusieurs  choses  au^on  iren tend  pas    et  ll€  laissa  pas  de  cultiver lesu 
Lieu,  coûceroant  la  religion  des  gcn-   thématiques  avec  la  dernike»! 

(£0  Ceux  qui  doutent  qu*Arnohe  U  plîcation.  Il  inventa  plusieim  » 

eife  ont  tort.]  Après  avoir  dit  qae  stnimens  et  plusieurs  machioB, 

Fauna  ou  la  bonne  dëesse  ,  a^ant  bu  et  composa   quantité  d'oaTIMB 

un  plein  barU  dejin,  à  linsu  de  ^^j    ^^  ^xiAun  un  entienrtn 

Bon  man ,  fut  fouettée  avec  des  verges  ^',        ,.*  .  .»ff 

de  myrte  ;  il  ajoute  que  c'est  à  cause  sur  les  dimension*  de  Farditk 

de  cela  que  le  myrte  est  de  contre^  Noé^  oil  il  fit  voir  qu'elle  povnt 

bande,  lorsque  les  femmes  célèbrent  facilement  Contenir  tons  iesi» 

î?,/f!''  1^**  ^"^T  ^^/"^  '  !*  'V  ™  maux  qu'on  y  enferma,  etlesw 

Butas  :  JYec  myrtcas  tas  sit  inferre  .  .       *    ,      «^  .        \  ,   '         *  . 

uerhenas ,  sicuisuis  scrihit  in  Causali-  visious  nécessaires  à  ICUT  nomU' 

bus  Butas  (3).  Ceux  qui  n'ont  point  ture  pendan  t  le  délitee.  Ildimb 

su  que  cet  auteur  a  été  au  monde  ont  contre  son  maître  Oronœ  Tm 

rt^auîa;îu1;D\t",S°ll'U  sur  1.  T»dnita«  du  c«de(», 
mis  Putas  au  lieu  de  Butas,  et  puis  La- guerre  Cl  Vile  de  religion,  fi 
Plutar  au  lieu  de  Putas ,  et  puis  en-  désola  le  rbyaume  ,  et  qui  cns 
core  ils  ont  dit  aue  P/ufar  e'iait  l'a-  surtout  dans  le  Dauphiné  nnfr 
breviation  de    Plutaraue    (4).  Cette  i       i ^ *^i      •* 

conjecture  leur  a  paru  d'à uUni  plus  neux  bouleversenientlesproinfr 

heureuse,  qn'il  est  certain  que  Plutar-  res  années  du  règne  de  Gbaries 

Sue  (5)  a  dit  ce  qu'Arnobe  allègue.  IX  y  le  sépara  de  ses  litres  ;  eu 
isons  néanmoins  qu'Amobe  a  cité  jj  fut  contraint  de  quitter  st  ré- 
futas:  car  rien  n  empêche  que   ce     .j     _^  <^«.J«„»         i7     ti> «.« 

qu'onlitdansPlutarque\^uchantl'in.  sidence,etdes en alTeràRomins, 

terdiction  du  myrte,  ne  se  trouvât  oil  il  mourut  de  chagrin  un 
encore  plus  clairement  dans  l'ouvrage  1 564  *9  %^  ^^  Soixante  etqninze 
de  ce  mîîme  Butas  qui  a  été  cité  par 

Plutarque.  •  P»"  *  ««  î"®  ^^^  Belon ,  lir.  II,  cbip.  III, 

•  de  son  ornithologie.  »    Le  vrai  nom  de  ît- 

(3)  Arnobîus ,  ÂdTenùi  genicfl ,  lib.  V ,  pag .    mille  de  ee  personnage  serait  done  fioand. 

]6è.  Yocuus,  de  Biat.  grKc. ,  pag.  337 ,  ciu  in    Joly  a  copié  Ledachat  sans  le  citer,  wakn 

sexto.  citant  comme  Lednchat  le  chapitre  III '■ 

'4)  Hersldos,  dans  ses  Notes  sur  cet  endroit     livre  II  de  l'ornithologie  de  Belon;  ofiC'at 

d'Arnobe ,  adopte  tout  cela.  le  chapitre  IX  qui  est  conaacrë  an  bôni^ 

(5)  Dans  les  Demandes  des  choses^romaines.     ])„  i-^gte  ce  n'est  pas  au   biuard  qae  BdM 

Il  appelle  ee  livre  etnietç  pM^AÏXfitc,  in  Ro-    donne  le  nom  de  Buteo.  La  gravare  da  ba- 

*" '""      sard  qui  accompagne  le  texte  de  Bdon,  r^ 

présente  Poiseau  ayant  aona  ses  grîSeï  us 

lapin  ;  mais  Buffon  ,  qui   ne  nomme  psi  k 

busard  Buleo  ,  dit   qa*il  ne  chaise  pas  soi 

poules  de   ternp  ,  mais   aux  oiseaux  d*aa. 

Chorier  plus  instruit   qu'AIIard,    appsll< 

.     ^    .  ,  -...T  j     k  .  Buleo  f  Jean  de  Buteon,   et  ne  dit  psi  aa 

-  Bavle  ne  sachant ,  dit  Leduchat ,  corn-    ^^^  ^^  ^^^^  j,  B^^^l  ^^  Bourrai.  Spea- 

.  ment  franciw  le  nom  de  Bm««o  qu  il  trou-    ^^^^  ^^  Biographie  uniuerseiie  fait  an  crime 

4  Saxius  d'appeler  cet  auteur  BiOéan.  Qm 


luuio  et   Camille,  apud  Yoisinm,  de  Bistor. 
graw.,  pag.  337» 

BUTEO  (Jean)  ,  fameux  ma- 
thématicien du  XVP.  siècle  * , 


vait  rendu  différemment  en  français  |^r 

-  les  écriwins  (^.  ci-après  la  remarque  C),  ^^  ^y^^^    ,-          g,  ^^^  lesquelU»  «•  ■*» 

.  s'en  est  tenu  au  latin  Buieo....  et  cet  em-  moins  de  doutes  ! 

isr^.-iiriz^odrir^X-dër  w/»»"^.  B'"^*^-  a.i>..pkw. 

•  lementi   Boi/rre/ ou  Boarreau  qui  est  le  P'*^'^^',             ...     --v^--- 

•  nom  que   les  paysans  dauphinois  donnent  ip)  Thuan. ,  lib.  XXXVl^  pag.  ^aj. 

•  à  cet  oiseau ,  parce  que  effectivement  le  *  Leduchat  pense  que  le  Bourrel  mort  ea 
-busard  est  le  bourreau  de  leur  volaille  et  156^,  est  un  chanoine  de  Saînt-Beniard ,. 
«  même  des  oiseaux  de  rivière  et  des  U-  de  Romans,  dont  le  préflom  était  Sivcrin 


BZOyiUS,  28t: 

jtrxs.  C'est  M.  de  Thou  qui  le  dé-    ramassait  încliflërMimeni  dea  mémoW 
Site  (c);  mais  un  autre  historien,    "'  louchant  1m  hommes  illustres  de 

?Slm  croyable  là-dessus  que  lui ,    ™"*J?'^?' "llwSil  "tt  Z' 
•^       -,  *       i»        comme  un  petit  accessoire,  bon  ap- 

-issure  que  Buteo  mourut  Tan  plication  principale  regardait  l'His- 
^560,  dans  Fabbaye  de  Saint-An-  toire  de  France,  et  i»ême  celle  de- 
i:oine  (B);  et,  ainsi,  voilà  ceux  de  **^?*?  *'J^"^^P^- ^  ,^  .  . 
■Hareligionabsousducrimed'avoir  ^<Ç)  ^Te^if  ^^^rZZ^ 
'::;ausélamortâcesavantperson-  fait  répondre  au  nom  latin  ^uteo  , 
^  nage.  Outre  les  mathématiques  ,  sous  lequel  notre  mathématicien  s'e- 
^l  savait  fort  bien  la  langue  grec-  ****^  ^^i*  connaître.  Il  remarque  que  U 
c^^^»^  ^*  l«  A^^u  Ti  «.  r«*I  J^  1.  -  traducteur  de  t Histoire  de  iw.  de 
^  que  et  le  droit.  Il  a  fait  de  bons    ^ho^  ,^^^^  ^^  Buteo  var  Bourel 

*- livres  en  jurisprudence.    Voyez  (*).  Les  cditioM  de  Hollande  ont  chan- 

^  M.  Moréri  au  mot  Boieoh  (G).  gé  Bourel  enÉoutel.  Effectivement , 

ii    ,  i     .     .     ,       ,  .  .  ,   ^  Boutel  a  plus  de  rapport  que  Bourel 

kdisffis  '^^^  épigrammedeG.  ^  ^uteo  ;  il  est  donc  probable  que 

t  •  (c)  Ibidem,  du  Rier  a  dit  Boutel  et  non  pas  Bou- 
rel. Cependant  je  trouve  dans  sa  tra- 

r.       {K)  Il  composa  quantité  ée ouvrages  duction  Bourel  (5),  et  M.  Tessier  , 

■  (0-]  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  dans  ses  additions  ,  répète  le  même 

.  De  Librd et  Staterd.  Cujusformœ et  mot.  Bien  plus,  je  trouve  dans  la  Bi- 

-  capacitatisfuerit  Arca  2Vbë.  De  sur-  bliothéque  de  Daophiné  (6) ,  com- 

bRcio  ponte  Cœsaris,  Explanatio  ad  posée  par  un  homme  du  pays  (  7  )  > 

;    QmnùUam  locum  ^eometricum,  £*•  qae  Buteo  est  en  français  Éorel  ou 

joendatio  figuratioms  organi  a  Co-  Bitêon, 

lumelld  descripti.  De  fluuiaUcis  inr-       ,.^  ,      „  ,,  _       , ,      ,,,  . 

I-.  ^j^  '    •!     j-   -j      j'  (*)  Jean  6 ateo  est  appelé  Bottr«f  dans  r/mzex 

SullS  ,  secundumjUS  CwUe  dwidendlS,     j^^*  «„.  ^;j„.  J^oyex  ma  première  note 

De  quadratuns  circulorum  tam  antL"  sur  le  texte.] 

quis  quam  novis.  De  Jluentis  aquœ  (5)  Dans  teûsier ,  Eloges ,  tom.  I^pag-  a64* 

mensurd.  Ad  problema  cubi  dupli-  (6)  Pag.  41/ 

candi,    Geometriœ   COgrÙtio  jurecon-  (7)  ^ny  AUard,  conseiller  au  roi^  président 

sulto  necessaria.  Ad  legem  Juliani  si  *"  f^^ction  de  GrenobU. 

ita  scriptum.  Ad  legem  Africani  qui  BZOVIUS  (a)  (AbRAHAM)  a  été 

quadragmte.  Ad  locum  Kitruvu  de  ,        ,         >ÎTV        '     •     •      j 

proportione  lapidum  corruptum  res-  «il  des  plus  célèbres  écrivains  du 

titutio.  Vous  trouverez  quelques  au-  XVII*.  siècle  * ,  par  la  fécondité 

très  titres  dans  M.  Teissier  (a). Xe  sieur  étonnante  de  sa  plume.  Quelque^- 

^i^^rJf^œili'^'^^tfaï  uns  soutiennenfque  ce  n'est  ^ 

(B)  cr«....  historien ,  plus  croyable  une  hyperbole  ,  que  de  dire  qu  il 

la  dessus  que  M.  de  Thou ,  assure  a  composé  plus  de  livres  que  les 

que  Buteo  mourut.,,.,  dans  l'abbaye  autres  n'en  Ont  lu.  Le  titre  seul 

oé  oamt-^ntoi/ie.  1  Cet  historien  est     -i  f     -^  z^i^^^l^t^^aniv^ 

M.  Chorier  (4)  :  la  préférence  que  je  lui  ^«  ««»  f^"^  pourrait  a  peme  tenir 

donne  vient  de  ce  que  son  ouvrage  se  dans  deux  pages  {o)-  Le  prmci- 

renferme  dans  la  province  de  Dauphi-  _           .      ,          ,  s-  .^  ^»  »«», 

né.   Par  conséqu^t ,  la  présomption  </*)  ^«^  ainsi  gu^on  a  laUmsé  son  nom 

est  qu'il  a  travaUlé  sur  des  mémoire.  '"f^tcer-^Sde.  Leclerc .«  coaUnte  dV 

plus  exact»  que  ceux  de  M.  de  Tbou  ,  .^^^^^  a'après  le  père  Echard  ,  U ,  488 ,  que 

en  ce  qui  regarde  les  hommes  illustres  Bcovios  éuit  né  à  Posovits  et  moarnt  à 

de  cette  province  \  car  M.  de  Thou  soixante-dix  ans.  Joly  remarque  de  nouveau 

^  »  ™.            . ..    w  «r  w^ .  <rae  Bayle  ii*a  pas  connu  la  réponse  de  Gasalas 

(0  Thoan. ,  Ub,  XXXVI  ^pag.  9«7.  ;„  Ijy^  j^  père  Raynaud,  dont  il   a  été 

(a)   Additions  aux  Eloges    tiris  de  M.  de  question  dans  une  de  mes  note»  sur  l'articlo 

/î?  R'K?;otx/'';    n    •!.•  •  /  Barlette,  tom.  lU,  par.  122. 

phSiM,  cm/  par  TeUiirr,  Élûse» ,  tom.  II,    eos  pagina  caperaa.UnwJSvamrtrfXhreas^ 
pag,  4o3.  Pioacoth»  1 ,  pag^  198. 
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pal  de  ses  livres  est  la  continua-  entreprendre  »  après  la  TÎef&n  s 
tion  de  Baronius.  Il  commença  avait  menëe  (Ê).  Bcôvins  dml  I 
à  Tan  1198,  par  oii  ce  cardinal  dans  ce  couvent ,  peu  d'aiuM|  l 
a  fini ,  et  composa  douze  volumes  après  qu'il  y  fut  entré  (d).  Ce  hl  S 
d'Annales  de  Véglise ,  qui  n'ont   1  an  1037.  Il  s'était  fait  beaiiCK|l      | 

SIS  été  encore  tous  imprimés,    d'affaires  avec  les  cordelien  (F„| 
n  n'en  fit  pas  beaucoup  de  cas   non-seulement  par  la  raison (p 
au  commencement  (A).  Il  était   M.  Moréri   rapporte  (e)  9  ne 
Polonais  de  nation ,  et  domini-   aussi  pour  d'autres  sujets.  Ib 
cain.   Étant  allé  à   Rome,  il  y   jésuites  ne  sont  guère  ploso» 
fut  reçu  à  bras  ouverts  par  le   tens  de  ses  ^/ino/ef ,  que  les  or 
pape ,  et  logé  au  Vatican.  11  était  deliers  (G).  Outre  ce  qu'il  a  et» 
came  de  cet  accueil  ;  car  il  a  mer-  posé  sur  les  papes  en  génénl,il 
veilleusement    imité     Baronius   a  fait  en  particulier  la  vie  de  Sir 
dans  le  dessein  de  diriger  toutes   vesire  et  celle  de  Paul  V-  Oi 
choses  à  la  pleine  puissance,  et  à   peut  juger  du  discernement  k 
la  plus  grande  gloire  du  siège   cet  auteur  par  les  fiBd>les  qnlla 
papal.  Son  zële  inconsidéré  et  de-  contées  sur  la  généalogie  de  ce 
réglé  le  poussa  dans  des  démar-  Silvestre  (H), 
ches  dont  il  eut  sujet  de  se  repen-      Depuis  la  première  édition  dece 
tir.  Il  avait  fort  mal  traité  1  em-   Dictionnaire,  j'ai  trouvé  dansim 
pereur  Louis  de  Bavière  ,  et  l'a-   éloge  de  Bcovius  les  faits  snirans. 
vait  effacé  ignominieusement  du   Son  aïeule  paternelle  était  de  ia 
catalogue  des  empereurs.  Le  duc   famille  Szczepanowski,  gavait 
de  Bavière  fut  si  indigné  de  cette   produit  saint  Stanislas  évèmie^ 
audace ,  qu'il  ne  se  contenta  point   Gracovie.  Thonias  Ostola ,  nls  de 
défaire  écrire  une  apologie  pour   cette  dame  ,  ni  Madeleine  Visi- 
cet  empereur  :  il  fit  un  procès  en    cia  ,  son  épouse  ,  n'eurent  pas  le 
forme  à  l'annaliste ,  et  le  fit  cou-   temps  d'élever  notre  Bzovins  leur 
damner  à  se  rétracter  publique-   fils  ;  car  il  n'avait  que  dix-huit 
ment  (B).  Bzovius  n'en  fut  pas   mois  ,  lorsque  sa  mère  mourut) 
quitte  pour  cet  affront  ;  car  il  fut   et  il  perdit  son  père  bicgitét  après, 
traité  comme  un  chien  dans  l'a-   Il  fut  élevé  chez  son  aïeule  nu* 
pologie  de  Louis  de  Bavière  que   temelle  dans  la  ville  de  Proso- 


prétend  que  Simon  Starovolscius  écrire  en  latin  ,  et  composer  en 
les  répara  le  mieux  qu'il  put  (D).  musiaue  ,  et  faire  des  vers  {^J. 
Bzovius  aurait  attendu  la  mort  Une  ae  ses  tantes  le  fit  venir  en- 
dans  le  Vatican  ,  si  l'assassinat  ^^^  ^.^^  janusNidu.  Erythnwi.Pi- 
de  l'un  de  ses  domestiques  ne  nacoth. I,^a/^.  i98,et5ui(/. 
l'eût 
frayeur 
rerauc , 

Tfl              •        'm.    'm.             1.1       ji       X       4.  CiUUu>n{v\. 

L  assassin   était  capable^  de    tout  ^^^  Musicos  modulas   compomen ,  verm 

if)  il  est  de  Vonfre  des  dominicains.  patrios  et  latinos  pangere.  là. ,  ibid. 


BZOVIUS.  lïSf 

ans.  C'est  M.  de  Thou  qui  le  dé-   ramassait  îndifleremmenf  des  mëmoi- 
bite(c);  mais  un  autre  historien,    '®'  touchant  les  hommes  illustres  de 

plus  croyable  là-dessus  que  lui ,    ^^'^^  P"^*'  *'  îî  °^  ^'^'^  "^1**  ^î"'' 
l>  1»  ^..vrj.^A^.a— uvo^tu  ^«c  i,Ax  ,    comme  un  petit  accessoire.  Son  ap- 

assure  que   Buteo.  mourut   1  an    plication  principale  regardait  THis- 

i56o,  dans  Tabbaye  de  Saint-An-   toire  de  France,  et  mme  celle  de^ 

toîrie  (B);  et,  ainsi,  voilà  ceux  de   *°"*®  *'^""^Pc-      ,^    ,  . 

lareliffionabsousducrimed'avoir   J^^  ^%^\  ^'  ^"""^^  ^"  '^^'^i 
\fT  1  *®°°*   3  Cesl  le  nom   français  qui! 

causé  la  mort  à  ce  savant  person-  fait  répondre  au  nom  latin  Buteo  , 

nage.  Outre  les  mathématiques  ,  sous  lequel  notre  mathématicien  s'é- 

il  savait  fort  bien  la  langue  crée-  *"«^/ait  connaître.  Il  remarque  que /c 

^»«^  ^*  1-»  A^^u    Ti  «  r«-i  J«  u^   «  traducteur  de  t Histoire  de  M,  de 

que  et  le  droit.  Il  a  fait  de  bons  j^^  .^^^  ^^  B^^^^         B#urel 

livres  en  jurisprudence.^  Voyez  (*).  Les  cditioM  de  Hollande  ont  chan- 

M.  Morén  au  mot  Boteoh  (C).  gé  Bourel  ennoutel.  Effectivement , 

.     .         ,       ,           .  .              ,   _  Boutel  a  plus  de  rapport  que  Bourel 

aLiîuîeb'                ™  «Jpigramme  de  G.  ^  iîateo  ;  il  est  donc  probable  que 

-  (e)  ^bidtm,  ^"  ^^^^  ^  dit  Boutel  et  non  pas  Bou- 
rel. Cependant  je  trouve  dans  sa  tra- 

{k)  H  cmaposa  quantité  éP ouvrages  duction  Bourel  (5),  et  M.  Tessicr, 

(i).]  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  dans  ses  additions  ,  répète  le  même 

De  Ubrd  et  Staterd,  Cujusjormœ  et  mot.  Bien  plus ,  je  trouve  dans  la  Bi- 

capacitatisfuerit  Arca  JYoë.  De  sur-  bliothéque  de  Daophind  (6)  ,  com- 

hucio  ponte  Cœsaris,  Explanatio  ad  posée  par  un  homme  du  pays  (  7  )  > 

QuinÈUani  locum  ^ometricum.  E"  qae  BuUo  est  en  français  Éoret  ou 

laendatio  figuratioFus  orgam  a  Co-  B9t9on. 

lumelid  oescriptL  De  AuviaUcia  inr  .^  ,      .                 ,,  „       , ,      „,  . 

j.               ^jy^     •         .•'.1      ».   .j      j.  (*)  Jean  Batco  est  àppeU  Bour«2  daiM  rimi«x 

sidis  y  secundumjus  CWlle  dividende,  ji^il;. "«.  caiT.  tVoye.  ma  première  nou 

De  quadraturis  circidorum  tam  anti"  sur  le  texte.] 

quis  quhm  notais.  De  fluentis  aquœ  (5)  Don^Teùaier,  Éloges,  lom. /,paf.a64* 

mensurd.  Ad  probiema  cubi  dupU-  (6)  Fag.  4i-' 

candL  Geometriœ  cognitio  jurecon-  (7)  ^"7  AlUrd,  eonseilUr  du  roi,  président 

sulto  necessaria.  Ad  legem  Juliani  si  '»  ^^«'«o»  ***  OrenobU. 

ita  wîriptum.  Ad  legem  Afncaniqui  BZOVIUS  (a)  (AbRAHAM)  a  été 

quadraeinta.  Ad  locum  Kitruvu  de  ,        ,         ?,,V        '     •     •   «  J« 

pmporUone  lapidum  corruptum  res^  ^^  ^es  plus  célèbres  ecriyams  du 

tUuUo,  Vous  trouverez  quelques  au-  XVI I*.  siècle  * ,  par  la  fécondité 

très  titres  dans  M .  Teissier  (a).  Le  sieur  étonnante  de  sa  plume.  Quelques- 

Kfotl^PZ^oSrGt^^fsÎ!  uns  soutiennent  q-ce-^^t  pas 

(B)  Un....  historien ,  plus  croyable  une  hyperbole  ,  que  de  dire  qu  U 

ia  dessus  que  M.  de  Thou ,  assure  a  composé  plus  de  livres  que  les 

que  Buleo  mourut dans  l'abbaye  autres  n'en  Ont  lu.  Le  titre  seul 

M.  crri«(4)f Up^EL'i:',tTe U^  *«--"♦*  pourraitàpeinetenir 
donne  vient  de  ce  que  son  ouvrage  se    dans  deux  pages  {0).  Le  prmci- 

renferme  dans  la  province  de  Dauphi-  .     ^           .      ,         i„,i„,^£  ^-  »/>m 

_  /    1»               A          ».     \           '           !•  (a\  Cest  ainsi  au^on  a  laUmsé  son  nom 

ne.  Par  conséquent ,  la  présomption  ia;ce«ai/w.y 

_^       >'i       .■_    ^  -ii^          jT         J       '  polonais  BsowsKi. 

est  qn  il  a  travaillé  sur  des  mémoires  '^  *  5^^  ^^^  article,  Leclerc  se  cootente  d'a- 

plos  exact»  que  ceux  de  M.  de  Thou  ,  jouter  d*apr^  le  père  Échard  ,  II ,  488 ,  que 

en  ce  qui  re^rde  les  hommes  illustres  Bcovio»  e'tait  né  à  Posoyits  et  mourut  à 

de  cette  province  ;  car  M.  de  Thou  soixante-dix  ans.  Joly  remarque  de  nouveau 

que  Bayle  n*a  pas  connu  la  réponse  ne  Gasalas 

(0  Thnam. ,  Ub,  XXXVI,  pag.  797.  ^^  ijvrc  di^  père  Raynand,   dont  il   a  éié 

(«)  Additioni  aux  Eloges    tirés  de  M.   de  question  dans  une  de  mes  notes  sur  Tartide 

^ÎTv't'Pl.tx'  ^^'k  ^'  -A-  '            /  Barlette,  lom.  ffl,  pag.  laa. 

pbbé,  *ù/  pat  TeS«er,  Éloge»,  lom.  //,    eo5p«y£/wcrt|;erciil. JanusHiausErythreus, 
pay.  4o3.  Pinacotli.  I ,  pag,  198. 
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prime  à  Cologne  ,  Van  1616;  les  sept  prince  que  le  BatHiroUf  eïïLûUrkA 
fuivans  le  furent  dans  la  même  ville    les  33  années  de  son  règne  a  taf\ 


le  ponti(icat  de  Pie  V.  L'auteur  que  je        (C)  //  Jïit  traité  comme  un  dUc 

cite   remarque  que   le  très-mauvais,  dans  f apologie que  George B/f 

es  de  ceux  qui  coururent  dans  la    wartpuolia^  Elle  a  pour  titre  :  Lét 


succès 


même  lire  donna  du  relief  au  travail  t^icus  IV  imperator  defonsus  contn 

de  celui-ci ,  qui  était  sans  cela   une  Bzouii  calumnias   in  J^nnalibusm] 

mauvaise  marchandise   chez  les  li-  f  t  fut  imprimëe  à  Munich ,  Tan  161M 

braires.  Voici  ses  paroles  :  Prœser^  io'4^.  Il  prétend  que  Bzovius  n'a  ^1 

tim  cUm  non  pariim  multi  ah  excès-  dans  ses  Annales  ,  ni  de  bonne  foi,i 

su  Haronii  assidue  opère  eandem  in-  d'esprit ,  ni  de  jugement ,  nidenë- 

ctidem  dies  noctesque  tutuderint ,  ne-  inoire ,  ni  d^aucune  autre  bonne  pif-  ' 

que  adhuc  quidquam  in  hoc  génère  tie  d'un  écrivain.   S'il  eût  déchiqi 

quod  magnopcre  probarts  attulerint,  toute  sa  colère  sur  la  personne  de  T» 

Quamobrem  Bzovii  Annales  quorum  naliste ,    peut'étre    aurait-il  nus  mi 

pretia  in  œstimatione  hominum  diii  apologie  à  couvert  des  foudres  de  rio* 

jacuerunt  ,  citm   nontlum  quidquam  quisition  ;  mais  il   étendit  sa  cemaR 

quod  sit  uendibilius  appareat ,  cœpe-  sur  d'autres  choses  ;  et  ainsi  son  oi- 

runt  caput  attollere  ,  seque  altiits  ef-  vrage  encourut   Tindignation  de  d 

ferre.  Itaque  merci  quœ  prope  inuen-  tribunal.  Int^ectus  est  in  eum,  c'ot 

dibilis   vilehatur  jam  pretium  accès-  encore  Nicius  Erythrëns  qui  pirle, 

sit  (i).  acriter  vehementerque  Geoimus  Ba* 

(BJ  Le  duc  de  Bavière le  fit  varius  qui  Ludoyici  tiefensSnem  ff- 

condamner  a  se  rétracter  publique-  rtpuerat ,  adeo   ut  quantUm  in  fH 

ment,  ]  Les  paroles  de  Nicius   Ery-  J^f^t  omnem  ab  eo    ingenii ,  memf 

thrœu s  sont  celles-ci  :  Verlim  die  in  ^^9  solertiasy  acutninis^  diligeaÙSi 

Ludouico  imperatore  ad  eunulem  sco-  fi^^^  >    *^  integritatis   commendator 

pulum  navem  nffendit  ad  quem  suam  '^^"^  eyerterit  ;  qui  Uerx^arti  liber  Lf 

Vecchietus   ajflixerat   (  a  ).   Etenim  dovici  def'ensi  titulo  inscriptus  supe- 

cemorid  quddam  authoritaie  quam  si-  riorum  decreto  vetitus  ,  statim  depul- 

bi  ipse  attribueratj  est  conatus  eum-  ^^^  f **  ^^  honUnum   manibus ,  prof 

dem  (  tanquam  nec  jure  nec  legibus  t^f^^  quod  ille  cum  Ludouid  aefen' 

creatum  )  imperatorum  quasi  senatu  ^ione  conjunxerat  multoruwn  pratenk 

movere  ;  sed  postulante  Bavariœ  ilu-  dedecus,  • 

ce  ac  tantam  domui  suœ  injuriamfac-        (I^) Starouolscius  répara  cds  le 

tam  querente,  injudicium  vocatus  ju-  rnieux  qu'il  put."]  Cela  veut  direqu'O 

dicum  sententiis  est  coactus  abolere  donna  a  Bzovius  tou^s  les  louaoOi 

quod  scripserat,  ac  Ludovicum  in  ed,  ^^\  sont  dues  à  un  excellent  écrivain* 

viidè  dejecerat ,  sede  reponere  (3  )•  Mais  ce  n'était  pas  répondre  auxpren* 

Odc'ric  Hainaldus  n'est  point  devenu  '^^s  de  l'adversaire.  Quoi  qu'il  en  soit, 

plus  Rage  par  cet  exemple;  car  dans  voyons  encore  ce  queNicius  Ërythréas 

ses  Annales  de  l'Église  il  affecte ,  aussi  a  dit.  Quod  Uervartus  Bzotno  inge- 

bien   que  Bzovius,   de  n'appeler  ce  nii,judicii,  memoriœ  ,  eruditionisj 

eloquentiœque  patJimonium.  est  conor 

(i)  Niciu.  ErytbrKiu,  PinHcoth.  I,  -pag.  ig8.  ^"*  eripere ,  idilli  Simon  StarvoUius 

(7)  Erytbrcas  t^enait  de  dire,  pag.  107  ,  que     (5)   in    Scriptorum  Polonicorum  Ut' 

hie^>meyrcc\ûetttxa  avait  mal  pari/ de- Louis    catontade  tanquam   tutorfideltsac 

riKanimumoffenderant.  Lrgi  egodaum  ad  Ilifi-     ^^   prcctcr   alUlS   laudes    quihuS    CUM 

looymuin  k  Lmlovico  cardinali  Ladovisio,  cam    exomat,  uirum  vocat  ad  taudem.    ad 
rJ:r;Z^:''^^:'":^^^   s'""'"''  '^  ^'^'^rtalUatem  nominis , 

dolet  qui  eâ  tetate  qax  enset  otii  in  pnmit  cupi-         (4)  Maimbonrg,  Décâd.  de  TEmpire.  iiV.  W, 
da  ,  Untam  m  se  negotii  molem  aUraxitaet.  pag.  6ao. 

(3)  NicÎMii  Erjtbneus)  Pinacoth.  I ,  pag.'xy^.        (5)  Il  fallait  dire  SuroroUciu.. 
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ad  sœculi  sut  nUraculum ,  adposteri-  ne  ponyaiit  plus  fournir  à  Pappointe- 

\tatis  utilitatem  dwiniths  datum  at-  ment  se  mit  à  voler  et  a  tuer.  Ciim 

\^ue  concessum.  Pure  déclamation  de  domestici ômnes  sumptus  in  ipsum  in- 

'  rhétorique.  cumberent  ^  nec  esset  undèfacere ,  ad 

!     (E)  //  se  retira  au  coûtant  de  la  rapinas  cœdesque  confu^erat  (  7  ).  Il 

*.  Minerve,  de  crainte  et  un  assassin  ca-  apprit  que  Bïovius  avait  son   coffre 

^pable  de  tout  entreprendre  ,  après  la  bien  garni  d'argent  ;  cela  lui  fit  naître 

vie  qu'il  avait  menée."]  Voici  en  peu  Tenvie  de  le  voler  :  sachant  donc  un 

'  de  mots  quel  homme  c'e'tait.  Sa  pre-  jour  que  ce  bon  moine  n'était  pas  chez 

I  mière  profession  avait  été   celle  de  lui ,  il  entra  par  force  dans  sa  cham- 

moine  bënédictîn  :  il  jeta  le  froc  aux  bre,  après  avoir  tué  le  valet ,  et  enle- 

orties ,  et  se  fit  protestant.  Il  suivit  en  va  tout  ce  qu'il  trouva  ,.  et  le  porta 

Angleterre  Marc^ Antoine  de  Dominis,  chez  sa  garce.  Cela  fut  bientôt  mange  j 

il  s^n  retourna  avec  lui  en  Italie ,  il  et  comme  il  ne  venait  point  de  non- 

rentra  avec  lui  dans  la  profession  du  vellos  provisions,  le  mari  se  dégoûta 

catholicisme ,  et  fut  son  maître-d'hâ-  de  son  cocuage  volontaire ,  il  conçut 

tel  à  Rome.  Il  y  avait  dans  le  voisina-  de  Faversion  pour  son  collègue ,  et  le 


enfin  ^^  ^^^  homme  découvrit  le  pot  tre  de   son  valet ,   et  marri  de  la 

aux  roses  :  car  ,  étant  revenu  à  l'im-  perte  de  son  argent,  voulût  chercher 

{iroviste  chez  lui ,  il  trouva  dans  son  un  meilleur  asile  dans  le  couvent  de 
it  les  marques  encore  fraîches  de  la  la  Minerve. 
'  place  qu'un  autre  y  avait  tenue.  Cap-  (F)  //  s'était  fait  beaucoup  d'affai* 
tus  amore  uicinœ  mulieris  honesto  ui~  res  avec  les  coraeliers.']  Tout  le  mon-- 
ro  nuptœ  ,  multos  menses  continuas  de  sait  la  jalousie  qui  a  régné  si  long- 
ejus  usuram  corporis  ceperat prius-  temps,  et  qui  n'est  pas  encore  étein- 
quhm  id  uiro  subohret  ;  sed  ciim  pa-  te  ;  entre  Tordre  de  saint  François  et 
lamjacta  res  esset ,  quod  ex  improvi-  celui  de  saint  Dominique.  On  en  voit 
so  domum  rediens  in  lecto  recens  im-  de  continuelles  marques  dans  les  An- 
pressa  adulteri  vestigia  deprehendis-  nalesdeBzovius,  par  l'affectation  qu'il 
set  (6).  Le  galant  ne  douta  point  qu'à  a  eue  de  médire  des  franciscains  lors- 
l'avenir  il  ne  lui  fût  impossible  de  que  l'occasion  s'en  est  présentée.  Il 
continuer  son  commerce  :  c'est'pour-  avait  terni  la  mémoire  de  leur  grand 
quoi  il  prit  la  résolution  de  se  défaire  héros  le  subtil  Scot.  Ils  ne  purent  se 
de  ce  mari  ;  et  ayant  pris  ses  mesures  taire  :  ils  firent  imprimer  une  apolo* 
avec  la  femme ,  il  le  tua  un  beau  ma^  gie  :  mais  un  confrère  de  fizovius  leur 
tin  dans  la  rue.  C'était  pendant  l'in-  répliqua  (8).  Outre  cette  apologie  par- 
terrègne  qui  suivit  la  mort  de  Gré-  ticuliere  de  Jean  Scot ,  les  cordeliers 
goire  XV.  Il  se  commet  mille  désor-  en  publièrent  une  générale  ,  à  Lyon  , 
ares  dans  Rome ,  depuis  la  mort  d'un  l'an  16^7  ,  dont  r  auteur  se  nomme 
pape  jusqu'à  l'élection  de  son  succès-  Dermicius  Thadaeus  ;  son  livre  est  in- 
seur ,  et  la  plupart  des  crimes  iju'on  titulé  :  lYitela  Franciscanœ  religionis, 
commet  alors  ne  sont  point  punis.  La  et  Abstersio  sordium  quibus  eam  con- 


eut  le  loisir  de  faire  épouser  sa  mat-  été  un  antagoniste  perpétuel  de  Bzo- 

tresse  an  valet  de  chambre  de  Marc-  vins,  pour  ce  qui  regarde  les  choses  où 

Antoine  de  Dominis ,  et  d'en  partager  les  franciscains  sont  intéressés  ;  nous 

tranquillement  la  jouissance  avec  le  l'allons  voir ,  dis-je ,  dans  ces  paroles 

nouveau  mari  :  car  ce  fut  un  homme  ,  .  j^^    .3^^ 

qui    consentit   de    bon   cœur  que  son  (g)  NicoUus  Jansenim  cnjns  aBimadreniones 

épouse  gagnât  à  cela  de  quoi  entrete-  et  ichoHa  in  Apologûm   nnper  editam  ooutra 

.V.  lo    J»4f«o«A  .    loa    frtiia   «in    fiironf-  Biovium  de  vili  et  morte  Joh.  Ouna  Scoiî,  M- 

nir  le  ménage  .  les  Irtis  en  lurent  ^^^  .^  calce'tomi  XV  Aimaimm  Btorii.  Cest 

considérables  ^  et  1  iiomme  adultère ,  /^  ///e.  volume  de  Bsotîm  j  car  le  I".  en 

compté  pour  U  XJll*. ,  ffn  égard  on  X//*.  de 

<6)  Nicias  Eryâineaa ,  PioacoUi.  1 1  pmç.  ao«.  Baronii^». 
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grand  tlocteur  {lo) ,  a  dtchiré  dune  rapporter  avee  beaoocmp  d'ëtM« 

vtrange  manière  sa  mémoire ,  en  le  oui  cooceme  son  ordie ,  à  ee  liëL 

traitant  tThcrésiarque,  de  corrupteur  rëgpird  des  choses  désaTantsgeuMii) 

iie  la  philosophie  et  de  la  théologie  ,  ne  pouvaient  être  réfatéct:  qn*ilm 

et  l'accusant  d'at^ir  été  t auteur  de  cartedeœa  eiidroit84â  bienijoin 

tout  le  îjial  que  Louis  de  Bavière  a  qu^UD  poisson  :  et  qu'il  ae  monlrem 

fuit  a  HJiglise  et  au  pape  ;  mais  je  sais  diligence  extrême  qannd  il  l'aijt  èl 

bien  aussi  que  ff'iulingue,  très-sauant  censurer  et  de  tourner  en  ridicokiil 

conlelier,  qui  le  réj'uu  fort  solide-  franciscains.  Perejciguijudiàiiafl 

ment  en  tout  ce  qu'il  a  dit  nuUapro-  tor,  nec  Uun  asiclor  quàm  comaml 


œposth] 

-,      -.  .  uieosn» 

jinnales  des  Jreres  mineurs .  mento  operam  ruu^at^û;  ut  oiâeetm  c»  { 

(G)  Les  jésuites  ne  sont  guère  plus  trarii  ,  magis  clucescentBamÀ^f 

contens  de  ses  Annales  que  les  corde-  curatiOfjuxta  Philonis  ohsen^ûiimt 

liers.  ]  Un  apologiste  des  jacobins  ob-  Ub.  quis  rer.  divinar.  luerea.  Tm 

serve  qu'il  y  a  des  f;ens  qui  veulent  Bzoviani  suntpotiùê  Sinnales  Ikm 

qu'une  petite  note  marginale  de  Bzo-  nicanorum,  quam  ^nnalerEcoEt 

vius  ait  été  la  cause  de  Tindignation  tici  :  Est  enim  totus  in  rehus  ifpnnri 

des  jésuites.  11  inséra  dans  son  III^  vo-  cis  efferendis,  ac  dilatandis;  mûém 

lumc  la  prophétie  de  sainte  Hildegar-  aliquid  Ordini  probrosum,  guodat 

de ,  et  il  mit  en  marge  qu'elle  pouvait  t^etlere  nonposset ,  malts  avSbus  iti)» 

être  rapportée  au  temps  présent.  Ce  toriai  seriem  incidU^  Tune  enim  sun 

fut,  dit-on,  l'origine  de  la  haine  que  les  piscem  tacitus^  abit.    jit  cùm  em 

jésuites  lui  témoignent ,  et  du  mépris  de  mordendis  et  risui  omnaim  txp^ 

Gu'ils  font  paraître  pour  ses  Annales,  nendis  Fratribus  Minonbus ,  /fvM 

Hostili  animo  in  Bzouiumferunturfe-  exquisitè  dUisentiawn .  Àrripi,  mm , 

rè  omne^  Societatis  scriptores  :  cau'  siye  apertè  jalsa  ,    tu  quod  de  révt 

sam  haud  scità  ;  prœtextam   autem  Scoti  morientis  exaratat'  sive  èuXn 

suggessit  mihi  yir  eruditus;  quod  sci-  rumoribus  inanibus  hausta  uicitmF. 

licet  Bzouius  in  suis  Annalibus  tomo  Berthodum  infamat  ob  in^nUubom- 

j5,  ad  annum  i4 1 5  ,  parag.  Sg ,  i/i-  bardas ,  et  aliis  sereentis  lods etaù' 

seruerit  prophctiam  quandam  sanctœ  milibus  (i3).  Le  même  écrivain  afi^ 

midegardis  ;  et  ad  marginem  Bzouius  me  que  Bzovius  avait  inséré  dans  Ta» 

a^/i05ueht  À^c  ^er^ra ,  prophetia  quœ-  de  ses  tomes  l'Histoire  du  condiede 

dam  S.  Uildegardis,  qu%  ad  hxc  tem-  Trente,  composée  par  le  père  Ptoi, 

pora  referri  potest  ;   quasi  Bzouius  et  qu'il  ne  tint  pas  â  lui  que  ce  Toio- 

eam  prophetiam  Societati  addixerit,  me  ne  fût  imprimé  avec  cette  pièce 

JUinc  die  uni  irarum  et  odii  in  BzO"  de  rapport  si  farcie   de  venin  *  oaû 

uium   orlginem  fuisse  :   cùm  tamen  ayant  déjà  fait  examiner  ce  tome, 

Bzouius  societatii  non  meminerit ,  sed  ayant  déjà  obtenu  du  maître  du  ncté 

tant  km,  prophetiam  ad  hœc  tempora  palais  la  permission    d'imprimer,  il 

retulerit  (  ii  ).  Louis  Carthier  ,   l'un  lui  prit  envie  de  demander  à  UrbiiD 

Al _  \__:*^  jï-, jju: j :ii-       viir i .  "■"**'^*  «  vim^m. 
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suite  assure  que  ce  sont  plutôt  les  an-  caire  général  de  Ctteauz ,  tm.  n'eat 
nales  des  dominicains,  que  les  annales  pas  plus  tôt  parcouru  quelquei  feuil- 
lets, qu'il  fut  frappé  de  rôdeur  do  poi- 
son mortel  de  Fra  PaoIo.Le  pape  en 
fut  averti ,  et  nomma  encore  d'autres 
commissaires  pour  l'examen  de  ce  li- 
vre. Ceux-ci,  d'un  commun  accord* 


yj 
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fV))  Décadence   de   PKoipire,  liv. 
€00  ,  édition  de  Hollande. 

(10)  Cest'à-dire  ,  d'OUm. 

(11)  Vinceniiu»  Baronius,  Apoloset.  ,  Ub.  IF, 
4ect.  III  ^  art.  Il^paf;.  106. 

(la)  Luduvicus  Cartheriiu  ,  in  Expostnlatlooi- 
bus,  apud  Vincent.  Baronium,  itiid. 


(i3;  TbeophiL  RaynaïKliu,  de  Immnnil.  Cw 
cor.  f  diatr.  Vil ,  pa^,  3«s  ApoponcHn. 
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umâamnèFeot  ce  manuscrit,  et  en  col-  connue  :  c'était  un  ouTrage  condam- 
Arent  toutes  les  feuilles  Tune  contre  né  ;  il  n'est  donc  point  croyable  que 
mtre  :  Subiit  Ahrcikamum  cupido   Bvovius  l'ait  voulu  mettre  dans  ses  An- 


^^siectusprœstaret,InUrjfella(4tédde  ^ius  n'a  çu  être  assez  aveugle  pour 
â^  Urbanum  VIll  inido  morosum  ad  ne  pas  voir  le  poison  qui  en  sort  de 
<  pncedendam  novcan  recognidonem,  tontes  parts.  Tôt  ac  tanta  sunt  in  ed 
^,  MilarionRancatuSji'icariu9  geno'  Histond  contra  summos  pontifices  , 
^lis  Cismontanus  Cisterciensiumy  de-   contra  romanam  ecclesiam,  ut  nonpo- 

MOue  ad  id  détectas  est  ajftontifice.  Is    tuent  Bzovius  ita  cœcutire  quin  uene* 

/ix  paucis  foliis  eifoluUs  ,  putorem  numquodundequaqueerumpitnonan' 
^>Mm  y  et  pro  suavi  odore  ,  auctoru    notaret  (16).  Il  conclut  par  dire  qu'au 

•xscripti  fœtorem  illico  odoratus ,  de  pis  aller  la  précaution  de  l'annalis- 
^MÏrteîtf  oUâ  pontificem  admonuit ,  à  te  doit  être  louée .  Il  demanda  une  non* 
j^uo  alU  insuperrecognitores  sunt  ad-'    yelle  révision  de  son  écrit ,  afin  que  le 

ubitiide  tantd  obesitate  ad  veritatem  mal  qui  pouvait  s'y  être  glisse  par 
'Ipronunciaturi.  De  omnium  sententidy  sa  négligence,  ne  demeurât  point  sans 
^actum  est  Codici  Bzofiano  »  PauU  remède.  Tout  cela  est  4itft  faible  :  car, 
^uai^ispesUferâ  scriptione  saginato  ^  |0,  l'on  ne  pouvait   point  se   faire 

ita  ut  Paulus  Suat^is  sub  nomineBzo^  "■  Je  moindre  mérite  de  ce  que  la  note 
'^uii  edendus  essetf  si  codex  Bzovii pro-   marginale  ne  nomme  personne;  car 
^diisset;factum  in^juam  ei  est,  quod   \^  malignité  de    Bzovius    ne  laisse 
*à  *S\  Éphremo  olhn  esse  prœstuum   pas  de   paraître  en   son  entier  :  il 
*cirvfl  Iwrum  hœreticum,  retulit  Grc-    gavait  assez  que  les  ennemis  des  Jé- 
*'gorius  Nyssenus,  Mutuo  nainqueper   suites  leur  appliquaient  la  prédiction 
**  sanctum  sumpto  impio  volumine,  om-    ^e  sainte  Hildegarde.  Il  sWpliquait 
^'  ma  foUa  interposito  glutine   simul^    Jonc  suffisamment ,  et  il  n'eût  pu  spé- 
-  sunt  compacta  ;  ita  ut  deinceps  explir-    cifier  les  jésuites  sans  s'exposer  à  de  fâ- 
f  cari  ac  evolui  paginas  ,  ut  ad  l^en--    cheuses  affaires,  et  à  des  procès  enfor- 
■  dum  necessefuissetf  impossibile  fuerit   me  devant  les  tribunaux  du  pape.  a**. 
*?  (ii).  j    1       •         Je  dis  que  Théophile  Raynaud  ayant 

Xe  père  Baron  a  répondu  le  mieux   avancé  une  accusation  accompagnée 
*    qu'il  a  pu  pour  son  confrère  1  aniulis-   ^  circonstances  de  fait ,  il  est  presque 
'    te  aux  censures  de  Théophile  Ray-   inutile  de  la  combattre  par  des  raisons 
naud,  et  l'on  çeut  dire  qu'à  certains    Je  vraisemblance.  On  s'en  peut  con- 

demeurer  là  contre 


ciste  répond  :  i*.  que  Bzovius,  sans  cessairede  recourir  à  quelques  preu- 
faire  aucune  mention  des  jésuites  ,  a  ^es  de  fait ,  et  de  détruire  par-là  le 
dit  seulement  que  la  prophétie  de  témoignage  qu'ils  citent,  l/accusa- 
sainte  Bilde^arde  peut  être  appliquée  |g„r  avait  soutenu  qu'Urbain  VHI 
à  ce  temps-ci  (i5);  a*»,  (ju'il  ne  sau-  avait  commis  à  la  révision  du  livre 
rait  croire  que  cet  annaliste  ait  voulu  ^i^  Bzovius  dom  Hilarion  Rancato  ,  il 
transporter  dans  ses  Annales  l'ouvra-  avait  en  quelque  façon  marqué  le  do- 
ge de  FraPaolo,  et  voici  les  wijons  mi^j^g  ^  ^e  commissaire.  Il  fallait 
qu'il  donne  de  son  incrédulité.  Bzo-  ^lonc  que  les  jacobins  prouvassent  que 


i  t.  rj       uj^^   Ai^tr  V  i^t  anA^iBo-  avaient  counu  domHilarion  Rancato , 

(i4^  Idem,  ibidem  ,  aiatr.  r  ,  jw^.  3911  Ap»-  '  .",    .          .                 ,  ,           .  _^.,^„;««* 

pomp«i.  qui  lui  avaient  parlé ,  qui  pouvaient 

(i5)  Vmc.  Baroniiu,  Apologet. ,  **cC.  / ,  arC.  . 

Il ,  pVa^.  // ,  w  »4  Vl  w.  io6.  (>6}  làem ,  iftirf. 
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montrer  de  wt  papien,  etc.  C'est  ane  il  y  a  me  infinitë  de  ems  ^  i 

forte  présomptioD  en  faveur  da  père  ment  mieni:  qa*oii  leur  diiekaa 

Théophile  ,  ^ae  de  Toir  que  le  deten-  tère  d'cBpiit   d*iin  ëcriviiD ,  mu 

seur  de  Bzoviusn*all«gue  aucune  sorte  toite  de  sa  TÎe.  BioTius  s'est'faita 

de  témoignage  de  ces  gens-là  ^  car  ce-  affaire  ,   et   afrec  raison ,  de  nfi^ 

la  montre  que  les  jacobins  n  ont  ose  mille  fables  impertinentes  quioitf: 

faire  des  enquêtes ,  ou  publier  ce  que  dAîtëes  sar  la  naissance  de  Gilr 

leurs  informations  leur  avaient  ap-  Caesius  »  natif  de  Guyenne ,  anki" 

pris.  Une  déposition  négative  pouvait  que  de  Reims  ,  et  puis  de  BiTeav.-: 

être  de  quelque  usage  ;  que  par  esem-  enfin  pape  sous  le  nom  de  Silfcstn: 


leur  approbation ,   la  défense  ou  la  ane  son  pape  SilTestre  soît  éâaà 

permission  d'imprimer,  et  cela  dans  d*an  rai  d^ivos  nommé  Tencn. 

des  conversations  de  confidence  où  et  qu'il  reste  encore  en  Fnnceds 

certaines  particularités  qui  concer-  Itafie  qoelqnes  descendsns  deal^ 

naient  Bzovius  s'étaient  mêlées  ,  il  se  menus  (18).  Il  faut  saroir  qœ  art 

souvenait  trè%-bien  qu'il  ne  lui  avait  d'Argos  ëtait  descendu  d'Hercde-t 

jamais  oui'  rien  dire  de  la  prétendue  au'il  était  Tun  des  chefr  des  Hén* 

insertion  de  Fra  Paolo  :  <^u  un  ami ,  des  dans  Texpëdition  où  ils  npor 

dis-je  ,  de  ce  dom  Uilarion  dépose  rcnt  le  Péloponése.  Or  cette  S» 

ceU  ,  c'est  un  coup  plus  rude  a  Tac-  tion  est  si  ancienne ,  qu'elle  pm* 

cusateur,quederepéterdeaxoutrois  le  temps  historique  •  elle  appsilic^ 

fois  il  n'jr  a  point  d'apparence  ,  U  au  temps  fabuleux.  Les  cfanmolooB 

n'est  pas  croyable,  eic-  Pavoue  qu'il  la  mettent  au  temps  du  prophète  S^ 

est  dinicile  de  croire  que  Bzovius  ait  muel.  Jugez  s'il  est  posubkqDers 

ignoré  que  cette  histoire  du  concile  sache  présentement  que  teDe  oa  tf& 

de  Trente  ne  plaisait  pas  a  la  cour  de  famille ,  qui  subsiste  encore  estisat 

Rome  ^  mais,  au  fond ,  cela  n'est  pas  de  ç»  Temenus.  Jugez  si  OD'lnitorico 

impossible,  et  Ton  nous  allégua  des  judicieux  et  amateur  de reuctitnâe, 

faits  qui  prouvent  qu'il  ignorait  cette  dira  jamais  qn^un   pape     qui  1  ^ 

vérité.  Un  écrivain  comme  lui  avait  mille  ans  après  Jésus-Chnst   dcscèoi 

besoin  qu^on  lui  indiquât  beaucoup  d'Hercule.                        "         ' 

de  choses ,  et  n'avait  pas  le  temps  de  (  I  )  X^  ^^^           ^        .  ^  p^^ 

les  hre  tou  es  :  s  il  eût  bien  examine    gne  écrivit  au  pape  e»  i633. 

tout  ce  qu  il  donnait  aux  imprimeurs,  fait  beaucoup  J^hhnneurh  noUtèm 

il  n'eût  pas  nu  enfanter  des  m./0/ia  riicain.  ]  Elfc    a   été   imprimée  dis» 

avec  tant  dedihgcncc.  Il  est  sûr  qu  il  l'eloge  que  StarovoIsciuS  a  conacrt 

a  insère  dans  ses  Annales   quelques  à  la  gloire  de   Bzovius  (10).  U  r« 

traités  que  d  autres  avaient  pub  les.  supplie  très-humbJement  ll?baio  Tïïl 

Il  en  usa  de  la  sorte  a  1  égard  de  1  ^-  Je  faisser  revenir  en  Polocnc  ce  bon 

TtieJeus  pacificus    du   père   Monod.  vieillard,  qu'il  souhaite  d'emploTtf 

Hune  commentanumpene  ad  i^rbum  à  la  composition  de  l'histoire  d«  dw 

descripsity   et  ad  calcem  yolumims  ses  qui  s'étaient  passées  depuispeu.il 

sui  1 7  Jnnaiium  ecclesiasticorum  ad-  déclare  qu'il  s'estimera  très-redevable 

jecit  Abrahamus   Bzovius,  ut  quœ  à  sa  sainteté ,  si  elle  lui  accoide  cette 

de   Felice    parum    rei    consentanea  faveur  qu'il  lui  demande  instamment. 

scnpserat,castigaret  {!']).  Certus   5ttm  ,  dit-il ,    id  sanetitêtem 

(H)  On  peut  juger  de  son  discerne-  uestram  eniocœ  petitioni  meœ  datu- 

ment  par  les  fables  qu'il  a  contées  ram ,  ut  uir  mini  cumprimis  cana^ 
sur  la  généalogie  du  pape   Sili^es- 

tre  II.  1  Je  pense  que  je  ferai  plaisir  (,8)  Voyex  U  Joarnai  de,  s«v«b.  ^  8  «£ 

à  plusieurs  de  mes  lecteurs  ,  si  je  leur  1678,  pas.  332  ,  ou  l'on  donne  tgxtrmutUcti 

montre   un  échantillon  par  lequel  ils  ouvrage  de  Bmvms     sans  avertir  mue  ce  »'«« 

puissent  juger  de  toute  la  pièà  :  car  C^^ïr^i^Xf  «T^^'iTSr^î 

yill*.  volume  des  Annales,  lan  1641. 

(17)  Soturl. ,  Bibliotli.   Script,  cociet.  Jeia  ,  (ig)  Je  l'ai  vu  axt-devant  du  VllI*.  lomiia 

pag.èS^.  AooaletdcBMTiiu. 
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nd  mOâie  solum» .  •  redeat ....  guod  tam  patemœ  quàm  meœ  glorim  stw 

€g4>  ïnter  infinita  sanctiL  vûstrœ  erga  dwsum  propmquiUs  eompUcti,  et  cou* 

me  henet^tendae  argumenta ,  nonpos*  suetudinc  dlius atquelueubnuionefrui 

tremoloco  reponam^  quando  wirum  iieûtéi, 

C. 

C£SAR.  Foyez  César  *.  dont  il  avait  ëté  disciple  à  De- 

*  J*a|oute  M  renToi  parce  que  qudqaei   Venter  ,  ayant  refîisé  f  à  cau^ 

peisoBiMt  poâmient  ne  pu  aroir  l'idée  de   de  8on  grand  âge  •  la  direction 

cherdier  cet  arUele  a  la  place  qu'il  occupe,     jt^  VÂ^^lL  ^.-'-.^  xul  J    •*  t  -a*- 
Toltaire  •  même  reproché  à  Bayle  de  n'ar^r    ^®  *  «^^'^  qu  On  fondait  k  Mnns- 
pit  àoaaé  d'article  au  destructeur  de  la  ré-    ter  YCrS  la  fin  du  XV*.  siëcle  (e)  • 

pubKqiit  romeiae.  j^  proposa  pour  cet  emploi  (/). 

GÎESARICS  (Jean)  ,  médecin  H  proposa  aussi  quelques  autres 
et  pliilosoplie  ,  natif  de  Juliers  ,  hommes  doctes  y  et  nommé- 
a fleuri  au  XVr.  siècle.  Ilensei-  ment  Timan  Gamener  qui  fut 
gna  dans  Cologne  (à) ,   et  pro-'  celui  qu*on  choisit  '*'. 

Ctira   les    «ditions   de    plusieurs        (e)  Ghjtrttut,  in  Saxoniâ,  pag.  80. 

auteurs.  Son  zële  pour  l'avance-      Pnf.!!.*ifi?*i  yvt-   -^i    j.  »  ^. 

,  Ça*»  j  "llyaeu  dans  le  XVl«.  siècle ,  dit  Led«- 

ment  des  sciences  tut  très-grand,    chat,  un  autre  Jean  Casarius  dont  on  a  : 

et  il  n*Y  épargna  point  ses  pei-  ^f^^^,  Casm  Constanum  tH^pœmaùi 

**.   T.®      1  ^      j     r  •   *^  el  om/wnM ,  Venise,  i56a,  in^S». 

nés;  mais  9  bien  loin  deiaire  en 

cela  quelque  chose  pour  sa  foiw  (A)  fT**^. ^'?f J??  ^f «f^^."'  .«^. 

».,    ^    . .  1         J^  'a  *  j»  ujut  mort  de  Jaim.}  t  est  ainu  sans 

tune,  il  se  mit  hors  d  eUt  d  avoir  doute  que  je  puis  entendre  ce  latin 

de  quoi  subsister  dans  sa  vieil—  de  Jean  Sturmius  :  Flaruerunt  aU* 

lesse ,  et ,  si  ses  amis  ne  l'eussent  ^uandà  in  hdc  cwitate  (  Coloni»)  to- 

«de  il  f^t  mort  de  faim  (A).  Ou  Sîpj^j:rà:fi:^tî.!'.':"'à 
le  chassa  de  Cologne  comme  sus-  cum  ma^Utris  atque  doctorihus  yetue 
pect  de  luthéranisme  l'an  l543  frequenua  dUcipulorum  sublataest, 
(i) ,  et  il  se  retira  chez  le  comte  *^<f««»  <:**  »»w/*«  mbis  abstuUt  : 
de  Wwenar  et  de  Meurs ,  et  ^^'Tf'»'»*'"  ?"^,'^.'»  nullum  refu^ 

uc  x^uTvcuat  «;«.  w  ^«^lya  ,  «;•.  gatm  m  HOstns  studiis  esse  videbat  od 
y  mourut  à  1  âge  de  plus  de  qua-  jurUprudentiœ  portum  confugU  :  et 
tre-vingt-dixans  en  l55o.  Quel-  Jum  quam  sapientUe  consultus  esse 

ques-uns  disent  qu'il  revint  ^'^"^'  '^^^^  '^^^  *«  ««^  ««?«« 
*  /.  A.1.  1  *  -  j.       9  '      omnium    nostrum   tanquam    parens 

enfin  an  catholicisme j  et  mie-  Co^anu,  ,  qui i»  hdclffeçtdM<ae , 
tant  mort  &  Cologne  lan  l55l,  potttotumtonanquelaborumdefune- 
il  fut  enterré  an  couvent  des  Hié-  lionem ,  nui  ab  amiàs  sustentareturf 
ronymites  proche  le  grand  au-   f^""*  «»"•  '^~  egenum  qua» 

^,y.  *  ,      ^       ,.^        tpsesemperomaffUfSemperauemaxt» 

tel  (c)  ,  avec  une  longue  epita-  iufecù{i).  * 

phe(4^  ou  l'on  marquait  entr'au-        (x^  Joannes  Starmios,  episL  itdicat, ,  IMN. 

très  choses  qu'il  nW  jamais  i^^T^i^^^;i>C':i^. 

«te  mane.  Alexandre  Hegius  ,       ^^^^  ^^^  (Pier«b.VictorJ»ai. 

(«)  rojres  la  remarque  (A).  MA*),  premièrement  ministre  de 

(é)  Chvtraras ,  in  Saxoniâ ,  lib.  XVÎ,  inUio.  / 

(c)  Valer.  Andréas,  Bibl.  belg. ,  pag.  A79.  («)  En  latin  Cajetus,  ou  Gajetanns. 

{d)  On  la  voit  dans  VaUre  Andr^,  Bibi.  (*)  J'aurais  cru  que,  comme  d'ailleurs  je 

m%. ,  pag.  479-  ne  sache  pas  que  C^et  f  avant  son  retour  à 

TOME  lY.  19 
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relise  réformée  (A)  >   et  puis  de  chronologae ,    et    composa 

docteur  en  théologie  de  la  fa-  quelques    histoires    (I).  Depuis 

culte  de  Paris ,  doit  être  compté  qu'il  eut  embrassé   le  catholi- 

parmi  les  homimes  savans  :  mais  cisme  ,  il  demeura  presque  tou- 

il  courut  des  bruits  tout-à-fait  jours  (c)  au  collège  derîavarre 

étranges  contre  sa  réputation**  ;  à  Paris  (d).  Il  y  mourut  le  22  de 

car,  non-seulement  on  Taccusa  juillet   1610,  et  fut  enterré  à 

d'avoir  fait  l'apologie  des  bor-  Saint-Victor  (e).  Il  s'était  amusé 

dels    (B) ,    mais  aussi  de    s'être  à  la  pierre  philosophale  (K).  Si 

donné  au  diable  (C).  Ayant  été  ce  qu'on  dit  de  lui ,  touchant  le 

déposé  du  ministère  par  un  sy-  dessein  que  le  comte- de  Soiiions 

ncide  ,  il  se   fit  catholique  Tan  avait  d'épouser  madame  Cathe- 

iSgS  ;  et ,  comme  il  était  connu  rine,  sœur  de  Henri  IV,  esl^vrai, 

du    roi  Henri  IV  (D) ,    il   fut  on  peut  être  sûr  que  sa»  conduite 

f  ratifié  peu  après  de  la  charge  a  été  quelquefois  trës-bonne  (L). 

e  lecteur    royal    aux    langues  C'est  une  chose  bien  singulière , 

orientales  (E).  Il  fut  promu  au  que  pendant  que  les  uns  disent 

doctorat  en  théologie  Tan  1600  que  le  diable  le  tua(y),  et  que  le 

(ô).  Il  composa  divers  livres  con-  parlement  de  Paris  eut  envie  de 

tre  ceux  qu'il  avait  quittés  (F)  ,  le  jeter  à  la  voirie  ,  d'autres  sou- 

oii  il  se  plaignit  entr'autres  cho-  tiennent  qu'il  fut  toujours  un 

ses  de  leurs  satires  (G)  ,  et  il  en-  honmie  de  bien  depuis  son  ab- 

tra  en  conférence  verbale  avec  juration  (M).   Scaliger  ii*a  point 

lecélëbre  du  Moulin.  Cette  con-  médit  des  mœurs  de  ee  person- 

ference  *•  dura  plusieurs  jours  nage ,  et  je  m'en  étonne  :  aurait- 

(H)  ;  et  ,  selon  la  coutume  ,  il  il  oublié  les  crimes  qu'on  impu- 

en  parut  des  relations  fort  dif-  tait  à  Cayet  ?  ou  aurait  -  il  dou- 

férentes.  Cayet  eut  aussi  le  titre  té  de  ces  crimes  ?  Quoi  qu'il  eu 

réélise  romaine,  se  soit  jamais  surnomme  en    ^^^^  }^  ^e   Contente  de  dire  CCci  , 

latin  Paima,  et  que  le  nom  de  rictor  lui    Cahier   étant   M^inistre  faisait 

fut  donné  lors  de  sa  confirmation  (^(CTWo/rw    ,*,,•>„,«,   «^„ ^  i. i  >  •?  ^^    •* 

dXligue.xom.  VI.  pag.  35o.  édition  de   '^'^"^  sespreches  lorsqu'il  était 

1599).  apparemment  pour  pronostic  de  ses    moÙîS  préparé ^    et    auand  H  SC 

futures  victoires  sur  les  hérétiques  quHi  ye-   donnait  beaucoup  de  peine  il  ne 

mut  de  quitter,  il  en  seratt  de  même  du    ^  .      .       .  ,r  ■*  ' 


^                 _  qm  n'aient  fait  cette  faute  (N). 

rdV:roi:r«.%"  tHtr.r;î^:.'oi:  Je  «'«i  pu   trouver  aucun  des 

l*orfoac« ,  etc.  Rem.  CRIT.  [  Voye»  au  reste  la  .  ,  ,  -,         ,.           .         ,                      -^ 

note  i3  sur  la  remarque  (B).  ]  «)  ^^''^  disons  dams  la  remarqm  (g  , 

*'  Ledere  a  consacré  à  Cayet  58  pages  de  f^'„'^,f''"''"'''  ^""'''"^  ""*'''  ^  ^'^'^'" 

sa  Lettre  critique.   Il  épluche  minulieose*  *            ..   w         -r^                 «. 

ment  le  moindre  mol.  Cayet  étant  mort  ca.  W    I^unou   Hist.     Gymnas.    Kavami, 

tholique ,  c*est  là ,  dil-il.  la  cause  de  la  haine  P^S^'  79^* 

deBa>le.  (e)  Idem,  ibid. ,  pag.  792.  Du  Breal,  à 

(fi)  Launoius  .  Hist.  Gymnas.   Navarr.,  ^«  P^ff^  ^^  des  Antiquités  de  Paris .  assort 

pag^  79»-  qu* il  mourut  le  2  de  juillet ,  fête  de  saint 

*■  Leclerc  dit  que  la  relation  de  cette  con-  '^*<^""'» 

férence  .  étant   tirée  uniquement  de  Técril  (/)  P'ojres  les  remarques  (C)  et  (H). 

d'un  prolestant,  ne  mérité  aucune  créance*  Qr)  Scaligérana.  pag-,  m.  40. 
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écrits  que  Cayct  mit  en  lumière,   Poitiers  à  Montrenil-Bonninj  et  qae 

^>our  reponcîre  aux  accu^tions  i^„^on  du  roi,  U  quitta  son  église, 

a-fuî  fureat  cause  qu  on  le  déposa  ,g  ^^  ^  i^  suite  de  la  cour,  et  fut 

-le  la  charge  de  ministre  ;  mai»  àomié  à  Madame  Catherine ,  sœur  de 

^•e  qu'il  avoue  touchant  le  livre  Henri  IV,  pour  l'instraire  et  laoon- 

<;    T.       ,  ,        ^              M      Â  c^^^  firmer  en  sa  religion. 

:-j:les  bordels  est  un  préjugé  tav^  j^.^^^  ,  ^^,^  f^  ^^^^  ^^.^^  ^^^^^^ 

-rable  pour  le  synode  qui   le  de-  à  la  page  a68  des  remarques  sur  la 

l^rada  (0).  On  avouedansleSup-  Confession  catholique   de  Sancy  ,  à 

JSlément  de   Moréri    Qi) ,    qu'il  Tëdition de î>n  1Ô99.  «Pierre  Cayet, 

-^                 ,     „       ,   -      ^  ^    jv».^-  »  de  Môtitnchard  en  Touraine,  né 

^  composa  le  Remède  aux  disso-  ,,  ^^  ^^^^^^  ^^^^  pauvres,  et  qui  avec 

■^Jutions  publiques.   C  est  le  livre    „  leur  fils  avaient  embrasse  la  réfor- 

3 _^A.ri.ir«<wv,.~.^«**      Aé%a     T\/\i^o1a.       n    «nafinn    f**^        avait  «n    aa    {«»«««■* 


canonique  à  Jfaris  ,  et  qu  11  ne    „  g^n  enfant  sert 

l'emporta  pas.  C'est  M.  Doujat   »  enVé^lise,eti 

3  qm  m'apprend  cette  particul»-  »  ^J^l^l  f, 


'ait  un  jour  une  peste 

qi^  il  ferait  la  guerre 

cependant  ,   s'^tant 

:  -.   r...      -  «  -«- — homme ,  surtout  dans 

•  rite  (fj.    .  »  les  langues  orientales,  ift fut  d'abord 

,,.    -       ,        ^  r«  L-  «    »/„-  I.--     nrt    »  ministre  à  Poitiers ,  ensuite  prés  de 

\^l"^^r^^"un.TJrc^Z    "là  chez  M.  d,  la  Nauè-nW 

^^mme  si  tféiaU  un  tuitre.  Voilà  un  bon    »  treuil  -  Bonnin ,  et  donna  déjà  dans 

i  moyen  de  multiplier  à  peu  de /rais  les  mi'    »  ces  deux,  lieux  de  grandes  marques 

^  mstres.  »  d'ambition  et  de  légèreté  d'esprit  : 

î      («)  Doujat ,  Prœnot.  Canonic. ,  pag,^^*    »  de   là  il   fut  fait  ministre  de  Ma- 

^  »  dame,  soeur  du  roi  Henri-le-Grand.» 


l 


son  jeune  âge  il  fut  entretenu  aux  „  chës  la  simple  fornication ,  ni  l'a- 
écoles  d'immanitépar  un  gentUnom-  „  dultëre  par  amour,  suivant  le  cahier 
me  d'honneur;  quy  ayantfait  fruit ,  „  ^^  Cahyer  en  son  docte  livre  du 
ceux  de  la  religion ,  prenant  de  lui  „  rétablissement  des  bordeaux,  et  sa 
quelque  espérance  ,  lui  départirent  „  docte  dispute  sur  le  septième  com- 
les  moyens  pour  étudier  en  théologie,  „  mandement Ce  septième  corn- 
et le  firent  ministre  ^  qu'environ  1  an  „  mandement ,  qui  est  non  mcechahe-^ 
i58a,  ils  le  donnèrent  a  l'église  de    n  ris,  défend  seulement  le  pcché  des 

»  enfans  d'Onan  :  car,  ^oi;t»^"v  dérive 
(^i\ElUestdansleri:volumsdesyLkiBM'   ^  ^^on  celte  théologie  moderne  Jarl 

te»  ic  l.  ligne,  png.  ^^  et  ,m.«U«.  ^            ^^^  ^^^  ^^     .^ 

«  Leclerc  dit  qu'aucune  créance  n'est  dae  aa  "  •^''«'  ^  r    ^3  L,  /  tl  ^    «  I-«  — «   «,« 

témoiRuage  cil*  par  Bajle,  cl  wutient  que  le  »  dum  fundere  (3  ).  »  LcS  VCTB   qUl 

mot  Navarrus^  employé  par  Cdomié*  et  Kcnig, 


Poisies  latines 
Genk¥e  en 
r^Ue  de 


«ce  aans  le  wmp»  t  ««««»  Caret 

.„ r  -    ^  P-'^'f  î«  5gf.V;„??.i;!  T")  Avi.    aux    fidèle,    sur    TApcla^e  de 

loutefoi.  •Pr"T« '»*"?'P,^i;^?i?,\L"^  M.  Pierre  Cayet,  /A*io»  de  i5g6.  W  7- 

tions  de  Bayle  contre  Cayei.  v     y 

(,)  Pre«Y  ?^"/„f-^/J"^'?,Si7o7îeVu'l?.'^  '  (3)  Confe«îon  catLoUque  de  Sancy.  Z*V.  // . 

j:?:  1^5^,  ;!.»^/w'^^^^^^^^  ;;;o;e.  a««//.^»  d.  F«ne.tc,   U.  //, 

en  iA/o/oit.  5.  "la  maùon  <i«  i^amrr*.  c^-r-  ^J  t. 
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sont  a  la  fin  da  même  UTre(  4)  sont  lieu  dese  reconnaître^  il  alla  de  mal 

encore  plos  tertibles.    »      •  en  pis ,  et  se  révolta  de  la  vraie  reli- 

Cahier  poiOia  togw  Us  maaitu  en  franchise,  £<<">•  Enswîe  il  fut  tellement  ahan- 

Canoniser  pour  sainu  les  réroUs  perclus.  donné  de  Dieu ,  qu'il  contracta  avec 

VoireégUseJe  prU  fuand  9ous  n'en  voniiM  gotan SOUS  le  nomde  Terrier  ^ prince 

CatkoUmue,  kpoursuit  encor  son  entreprise,  ^f  esprits  souterrains,  se  donna  à 

La  paillarde  le  voit  tnar^r  pour  les  bordeaux,  lui  cOrps  et  âme  à  présent  et  h  jamais, 

Varoeat  des  putains  ,  syndic  des  maque-  k  condition  aue  lui  promit  leeUt  esprit 

Elle  ouJ^m^ genoux,  t'accole  très'4ttunaine,  5"*'*^  le  rendrait  heureux  es  disputes 

ffonteux ,  banni,  puant,  virole^  ladre  vert,  contre  ceux  de  la  religion,  et  le  ren- 

Huguenots ,  confesser  que  Véglise  romaine  droit  accompli  en  la  connaissance  des 

Tient  songironpaiUaràhtouspenaneou^i.  langues.  Ce  contract  signé  de  sang 


pas  — ^ ^-^ , — - ,  ^ r \-/  9  - 

dans  une  histoire.  Auint  aussi  que  fournit  un  antre  passage  :  le  Toîei. 

CafûrdmuaUlant  a  la  magie ,  quel-  <c  Les^  plaintes  contre  le  sieur  Cajer 

fue  temps  après  fut  déposé ,  étant  »  étaient  qu'il  avait  quitté  T^ise  de 

OMUsi  accusé  d^atH}ir  composé  deux  »  Poitiers,  qui  lui  avait  été  or^nnëe, 

livres  9 1 un  pour proui^er —    — '-    ' * 

sixième  commandement 

tion,  mi  tadultère,  vi  ^ 

défendus ,  i$ais  seulement  le  péché  - .^ 

aOnan ;  Vautre  était  pour  prouver  »  curieuses  ,   qu'on  l'appelait   ordi 

la  nécessité  de  rétablir  partout  les  »  nairement  Petrus  Magos.  et  qu'il 

bordeaux,   Lh'dessus ,  étant  déjeté ,  »  s'ëtait  porte  peu  honnêtement  â 

U  passa  en  Vautre  religion  ,  oii  il  fut  »  l'endroit  d'une  damoiseUe(o}.»  Je 

bien  venu  de  la  Sorbonne  ,  mais  des  m'étonne  que  Montigny  ne  dise  rien 

jésuites  assez  mal  (5).  des  deux  ^  livres  qui  furent  selon 

^  L'auteur  des  notes  sur  la  Confes-  d'Aubisnë  l'une  des  prendàivs  causes 
Mon  de  Sancjr  observe  que  étAubigné   de  la  déposition  de  Gayet.  Le  ehas' 

se  trompe»  et  que  toutes  ces  belles  sastes4f0us  pour  la  magie?  Cest  la 

maximes  attribuées  à  Cayet  étaient  demande  de   Faeneste  ;   et  voici  ce 

couchées  dans  un  seul  écrit  intitulé ,  qu'on  répond  :  //  ne  fut  au  eommen- 

Discours  contenant  le  remède  contre  cernent  accusé  que  Se  deux  livres , 

les  dissolutions  publiques  ^  présenté  à  Vun  par  lequel  il  soutenait  que  la 

HM.  du  parlement  (6).  fornication    ni    V adultère   n'étaient 

ble 

pérM  du  synode  de  Dordrecht,  parle  ^^''^  toucher  le  péché  d'Onan;  et  là- 
ainsi  dans  l'un  de  ses  livres  (7)  :  dessus  eut  la  sacrée  société  pour  en- 
Pierre  Carer,  entre  autres  faits  pour  nemie  :  l'autre  livre  était  de  rétablir 
lesquels  il  fut  déposé  du  saint  minis-  ^*  bordeaux  :  mais ,  sur  son  procès 
$ère ,  Jitt  accusé  par  témoins  dignes  intervint  l'accusation  de  la  magie ,  et 
de  foi  d'avoir  communication  avec  les  nous  eûmes  les  Utn^es  qu'il  avait  écrits 
démons.  Après  qu'd  fut  déposé,  au  ^^  ^Tic/  Chauvin  de  tout  cela  (10). 
(4)  P«^.  m.  446.  ^*"*  *«  "^™«  ouvrage,  d'Aubignë 

Acres   avoir  cité  fAobigiii    o>mme  antear  (8)  Colome*.,  in  Gallil  orieauK,  «w.  i45. 

!  ^  .îî.*    Si*  1  * '**'  ""T^i  H»*"""'  Et .  (9)  I^'n,  ibid. ,  pag.  i44  «  libelfeou'tita. 

àce.ujet.  Joly  lu,  reproche  de  sWuyer  .«,  \n%:  Avertissement  iuf  lallipos^ au  siMur 

Ïa...  ÎpÎ;  i  »'-«*««/^««  •>""»  ?*~  ^*-?i«!«  Cayer  du  saint  ministère ,   et^J^sa  ^^ 

/S  ntA  K-  n.ieii8iqaoiuUmecde.i*«ie,p/^.5. 

TiF     r      ,US^  •    Hbtoire   nnirencUe ,   lom.  *  Leclerc  remarque  que  Bajle  loi-Blne»  à 

f»     *    r  r        »  **^*  ^^  '   ^"tf*  "*•    5oa  ,   à  !•  fin  de  la   remarque  (B) ,  a  Ncoima  oo^  u** 

TfiS  nSL  .      1     r     r     .       .     o  •▼•i»P«i«ux  livre.;  Leclerc  peiM«âurî«.  ça 

ra^  ij.   j     I       Confession  de  Sncj,pag,  du  silence  de  Montigny  on  doit  coadnre  enla- 

/VBi?**^*f  ▼eurdeCayet. 

(7;  Préfacs  sur  la  Difenie  de  aoi  Tex»ionf  (10)  Baron  deFimeste,  fcV.  //,  chep.  Xll, 

^  •  pag.  m.  81. 
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coQte  plaisamment  une  aveutare  de  rum  faetwn,  ejusqum  eofpuê  k  dio' 
son  baron.  Voici  ce  qae  c^est  :  «  Cayer  bolo  ablatwn  esse ,  ui  l4wide$  vice 
»  m'a  monstre  de  libres  de  maaie  illiiu  ^us  lœuio  oonJenai  fuerint» 
2>  compoosez  par  loi  de  dus  pieds  de  VoiU  ce  qa'on  trouTe  dans  la  BibEo- 
»  haat  j  il  m*a  fait  boir  dans  une  tbëque  du  sieur  Konig  sons  le  mot 
»  conque  dW  où  il  fiiiset  lou  petit  Canierus  (i3). 
»  home  abec  des  germes,  des  man-  '  Je  me  crois  oblige  de  dire  qoe  j« 
»  dragores ,  de  la  soie  cramausie ,  et  n'ai  rien  trouvé  sur  ces  étranges  et 
»  un  fa  lent  pour  parbenir  à  des  abominables  accusations  dans  les  écri< 
»  choses  qoe  je  ne  dus  pas  dire  :  Tains  catholiques  ,^  hormis  ces  pa- 
ît il  m'a  monstrai  les  images  de  cire  rôles  de  Léon  AUatins  :  Mis  quant  sir 

>  qu'il  fidsoit  fondre  tout  vellement  mUUma  inter  quotidianos  eongressus 

>  pour  échauffer  le  qur  de  la  galande,  quibus  utorJamUiarissimistab  om* 
»  et  celles  qu'il  Tlessoit  d'une  petite  nis  honestioris  eruditionis  mjrsta  Ga» 
»  flèche  pour  faire  périr  un  prince  à  brieU  IVautlero  de  Unieor.  Palmd 
»  cent  lieues  de  lâ(  II).»  Cela  peut  pas^  (i4}  Ctgetano,  et  Constantino  ehf^ 
ser  pour  une  plaisanterie;  mais  ce  qui  mistd  fréquenter  audiui {i5),  ^  Il  ye- 
toit  est  raconté  comme  un  fait  cer-  nait  de  rapporter  quelques  histoires 
tain,  et  sérieusement  circonstancié,  touchant  1  invocation  des  démons» -et 
«  L'É<niture  nous  apprend  ^n'il  j  a  il  ajjoi;^e  que  son  bon  ami  Gabriel 
»  des  enchanteurs  et  aes  soraers  :  les  Ifïauaé  liii-eontait  souvent  de  pareilles 
X  premiers  rares,  témoin  qu'un  due  choses  de  Victor-Palma  Cayet.  Hait 
Jt  de  Savoie  a  dépendu  cent  mille  il  faut  observer  deux  chos^  :  l'une  » 
»  éois  à  en  chercher  ^  les 
»  fréqnens,  au  nombre 
»  mets  Cajer»  qui  s'était 

3»  diable  par    cédule  signée   de   sa  qu'ayant  eu  occasion  dans' ses  ouvra- 

»  main ,  stipulée  de  la  main  de  l'ac-  ges  de  parler  de  Victor  Cayet  par 

»  quéreor  :  vous  avez  ouï  dire  son  rapport  à  ces   matières ,  il  n'a  nen 

>  horrible  mort  :  mais  j'ai  vu  entre  dit  qui  le  charaeât  de  magpe.  Lisez 
»  les  mains  de  M*  Gilot  la  pièce  on-  son  dialogue  cfe  Mascurat ,  vous  y 
»  ^naire«^nque  la  cour  délibé-  trouverez  (16)  :  S.  O  le  diable  em* 
3»  rait  poarniire  brûler  son  corps  ou  j^orte  de  toi  ou  de  moi  celui  qui  en  a 
»  le  pendre  à  Montfaucon  les  pieds  en  jamais  entendu  parler.  If.  //  nous 
»  haut  :  mais  on  trouva  des  seigneurs  emporterait  tous  deux  h  ee  eontè-lk, 
»  et  des  dames  de  si  haute  étoffe ,  S.  jéu  moins  ne  serait-ce  pas  comme 
»  qui  participaient  à  ses  horreurs  >  ilJitledocteurTaLa»\eetsonsertfiteurf 
»  qu'on  étouffa  cette  ordure  comme  ear je  ni  aurais  garde  de  te  pendre  par 

>  on  Élit  aujourd'hui  d'autres,  qu'on  les  pieds»'  M.  TVi  me  parles  a  un 
»  estime  être  plus  sûr  de  faire  pourir  homme  imaginaire ,  d'une  chimère 
»  en  notre  sein,  que  de  les  mettre  des  jillemands  ,  que  ce  grand  doc 
»  hors  en  évidence,  et  là  le  paraître  (eur  Petrus  Victor  Palma  Caietanus. 

>  n'e9tpa8àpropos(ia).»Ile8tunpea  ou  plutôt  Caillette,  credulum  illod 
étonnant  que  d'Àubigné,  si  bien  in-  animal  etstultum,  nous  a  traduit 
struit  sur  cette  matière ,  ait  ignoré  le  en  français  comme  il  V avait  déjà 
meilleur  du  conte.  11  n'a  point  su  que  été  en  anglais  y  ade6  omnia{*)  si 
le  diable  emporta  Cayet  en  corps  et  nescis  loca  sunt  plenissima  nugis  » 

riciot 
P«tnu 

l»enres,  an  lieu  du  cadavre  de  Cayet,  yie«or  Palm»  CajeUnat,  Aai^troisptrMnne» 

S^'diable  .^Uit  saisi.  Ma^'ius,  ^Tt^ir'X  "  .^/ST Jl^^'^v." 

lom.  a  contra  jTtnnum  pa^.  4^4»  ^''  «<  e«  n*AaU  ^ue  son  mih  dofnfimuaion^ 

Vict»  Cahierum  qui  supenori  sœculo  (14)  Lisn  Nsadve,  de  Victore  Palmt. 

vixit,  ex  ministre  reformates  ecclesiœ  (i5)  AlUtîai,  de  Patril  Honeri,  p^f .  5. 

iorbonistam  ,    kabalistam  ,    et  ma-  {16)  Pag*  Sig^S^o.  La  lettre  S,  signifie  S^imP 

Ange ,  libnUre ,  Vua  de*  uUertoeÊÊteurs.  La  tetlre 

(11)  Là  mfme,  page  79.  U,  signifie  Maicnrat,  imprimeur^  Pautre  inr- 

(la)BttOB  é«F«Bc»M,dV. //,«&<9r.  Xf/,  tedocuiemr.                   „    .     . 

^0^.  8«.  <*)  SanibentBf.',  inEnàtaneo. 
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quaruru  tota  cohors  est  iiùnùca  mihû  pas  jencore  traçante,  il  n'y  fut  promu 

Joignez  â  tout  ceci  une  chose  qu'on  et  installé  proprement  parlant  quV 

dira,  dans  la  remarque  (H).  prés  la  mort  de  Jourdain  en  iSgg. 

Notez  que  par  1  épître  dédicaloire        (F)  //  composa  diuers  Hures  contre 

du  livre  dont  Gabriel  Naud^  vient  de  ceux  qu'il  avait  quàtés,'\   Vous  en 

8e  moquer,  et  qui  est  signée  V.  P.  C,  trouverez  le  catalogue  dans  l'Histoire 

pn  jugorait  qae  le  zélé  de  notre  Cayet  du  eollé|;e  de  Navarre  (oo).  Je  ne  rap- 

contre  la   magie   était   merveilleux,  porte  ici  que  le  titre  du  prx^mier  qui 

Voyons  aussi  le  titre  entier  de  sa  ver-  paraît  dans  cette  liste  :  Remontrance 

«ioxïi  l* Histoire  prodigieuse  et  lamen-  chrétienne  et  très-utile  k  jnessieurs 

table  du  docteur  Fauste  t  avec  sa  de  la  noblesse  de  France  qui  ne  iont 

mort  épouvantable.  Là  où  est  montré  point  de  l'église  catholique,  A  PariSf 

combien  est  misérable  la  curiosité  des  iSgG.  M.  de  Launoi  remarque  qu'on 

illusions,  et   impostures  de  l'esprit  trouve  dans  cet  écrit  la  lettre  qae 

malin  :  Ensemble  la  corruption  de  Fauteur  avait  reçue  de  Clément  Vill, 

Satan  par  lui-même ,  étant  contraint  et  plusieurs  choses  qui  regardent  iV 

de  dire  la  vérité.  Je  me  sers  de  la  rigine  et  le  progrés  des  huguenots  (2i)< 

troisième  édition ,  qui  est  de  Rouen  ,  Lorsque    Cayet  publia    ce  livre,  il 

l6o4    in-ia.  était  logé  au  même  lieu  où  Postel  était 

(D)  //  était  connu  du  roi  Henri  décédé:  car  il  date  de  Tabbayede 
/^.J  II  Tavait  pres(}ne  toujours  suivi  Saint-Martin  des  Champs  *  ui^Aâf 
depuis  c^u'il  fut  mis  auprès  de  lui  monition  a  MM,  du  Tiers  État  qui 
avec  le  sieur  de  la  Gaucherie,  qui  fut  ne  sont  de  la  religion  romaine.  Cette 
précepteur  de  ce  prince.  Ce  sont  les  admonition  fut  imprimée  Fan  iSoS. 
paroles  du  sieur  Maimbourg ,  dans  la  C'est  ce  qne  vous  trouvères  dans  m 
préface  de  l'Histoire  de  la  ligue.  remarques  sur  la  Confession  catholi- 

(E)  //  fut  gratifié  peu  après  de  la  que  de  Sancy  (aï) ,  Â  l'endroit  où  l'on 
eharge  de  lecteur  royal  aux  langues  commente  ces  paroles  de  la  prdfiice  : 
orientales,']  Il  est  ainsi  qualidé  dans  Ils  devaient  pour  le  moins  r^enir 
le  privilège  au'on  lui  accorda  pour  Sponde  par  une  honnête  prison  en 
ses  ouvrages  de  controverse  le  i5  de  l'abbaye  de  S airU-Malhurm,  comme 


^    597.                        .  .                                 . 

de  deslangues  hébraïque  et  caldaïque  Launoi  \  car  il  assure  que  Cayet  lo« 

et  autres  t  tant  s'en  faut  y  j'en  fais  geaitdéjà  au  collège  de  Navarre,  lors- 

profession^  grâces  a  Dieu,  pour  léser-  que  le  pape  Clément  VUI ,  lui  écrivit 

Wce  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  sous  le  une  lettre  datée  du  90  de  mars  iSgS. 

bon  plaisir  du  Roi  très- Chrétien  notre  Quo  tempore  datœ   sunt  hœ  Uuerœ 

sire.  Il  y  a  donc  une  faute  dans  l'en-  jam  Cajetus in  Navarrœ  eoUe- 

droit   où   M.  de  Launoi  assure  que  gium  secesserat(ii3).  Je  ne  sais  dans 

Cayet  obtint  cette  charge  l'an  1699  quel  livre  de  controverse  ce  prosélyte 

(10).  Je  suis  redevable  de  cette  décou-  rapporte  soixante-quatorze  proposi- 

verte  â  l'auteur  des  notes  sur  la  Con-  tiens  de  Jean  Hus  contraires  à  la  doe- 

fession  de  Sancy.  Mais  je  dois  dire  trine    de    Jean    Calvin  (^).    Je   ne 

qjie  Jacques  du  Breuil  observe   que  trouve  point  dans  la  liste  de  Launoi 
notre  Cayet  succéda  à  François  Jour- 

dain  ,  lecteur  et  professeur  du  roi  en       y^\  t  *^'  7^**  „. .  ^^ ^ 

langue  hébraïque  »  decedé  au  mois  de  ^g,.                            ' 

septembre    1599(19).    Accordons    ces  «  Ce  n'est  point  de  Tabbayede  Saint-Marlio* 

Cnoses  ,   en   supposant    qu'il    avait  ce  de»-Champi ,  maïi  d'uo  prieuri  de  Saint-Martia, 

titre  en  i5g6,  et  qu'il  faisait  même  ^.«»'*»'^Jr«/?  Ci..ny ,  qu'eat  daté,  ceuji  •a-o«. 

Il                •''.        ^,        ,            1 '^      ,.  tion ,  dit  Joly,  qui  aioute  qne  Bayle  Je  dil  Ibi- 

des  leçons  î  mais  quo  ,  la  place  n  étant  ^gme   à  la   remarque  (E)   de   r^de  Pierra 

Charron,  tom.  V. 

(17)  Tntitul/^   Inatance  de  la  rcuaioa  en  Ti-  {^o)  Imprimât  a  Àmsterdmm ,  1693,  pa^- 4^ 
jUsc  cathol. ,  apost.  et  romaine.  (23)  Launoii   Hisl.  Gymnaa.  NaVarr. ,  pag 

(18)  Lannoii  Hist.  Gyanas.   Navarr.  ,  pag,  ^qo. 

791.  '    (a4)   Vojez  la  Tfaeomacliia    CaWinittica  dt 

(19)  Du  Breul ,  Anlifiniiéa  de  Paris ,  pag,  m.  Feuardent,  tom.  II ,  Uv.  XIII,  chap-  VIU. 
5f»-.  pag.  178,  édil.  m-4°.  de  Cologne,  i6?9. 
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le  livre  que  Pierre  Cayet  publia  8ur  le»  celui  qu'ils  ont  mis  parmi  les  Mé- 
motifs  de  sa  conversion ,  auquel  le  moires  de  la  ligue  (*) ,  en  dissànu- 
ministre  Rotan  fil  une  belle  repense  lant^  par  une  insigne  lâcheté,  les 
l'an  1 5g6  (a5).  réponses  solides  et  convaincantes  qu'il 
(G),...  où ilseplaignaitenire  autres  y  auait  faites  :  ce  qui  suffit  pour  dé- 
choses  de  leurs  satires.  ]  Il  renouvela  couvrir  la  fausseté  de  tout  ce  qu'ifs 
ses  plaintes  dans  sa  Chronologie  no-  ont  écrit  pour  le  diffamer  selon  le 
Tënaire.  H  dit  qu'on  avait  publié  génie  de  leur  hérésie.  Car,  de  tous 
plusieurs  réponses  aux  causes  de  sa  les  hérétiques,  il  n'en  est  point  qui 
conversion^  et  que  celui  qui  a  recueilli  aient  été  plus  cruels  et  plus  médi- 


les  mëmoires  de  la  ligue  y  a  insiJré  sans  que  les  calvinistes ,  et  qui 
Fane  de  ces  réponses ,  sans  r  mettre  soient  vengés  de  leurs  prétendus 
ce  que  loi  Cayet  re'pliqua.  Il  traite  ennemis  plus  barbarement  par  Us 
d'imposture  ce  qu'on  avait  dit  de  ses  armes  et  par  les  voies  défait ,  quand 
amours  pour  une  dame  de  Bearn  (26)  :  ils  en  ont  eu  le  pouvoir ,  et  plus  rm- 
il  observe  qu'aucun  de  ceux  qui  se-  pudemment  par  la  plume  et  par  les 
mèrent  ces  médisances  ne  se  nomma  ;  libelles ,  quand  Us  n'ont  pu  faire  au- 
et  ou'ainsi ,  il  n'a  su  jamais  à  qui  tre  chose ,  en  déchirant  par  toutes 
^aaresser  en  particulier.  Il  ajoute  sortes  d'injures  et  d'impostuivs  ceux 
qu'on  n'a  jamais  rénondu  Â  ses  jus-  qui  se  sont  déclarés  contre  leur  parti. 
tifications  touchant  le  livre  de  l'Eta-  C'est  trop  s'emporter  :  il  y  avait  moyen 
blissemmu  des  bordeaux.  Il  soutient    de    se    plaindre    plus    modestement 

Sa'il  n'en  était  pas  l'auteor,  et  que  de  ce  qu'on  aurait  répété  les  mêmes 
.  Etienne  était  demeuré  d'accord  satires,  sans  rien  répondre  aux  apo- 
d'avoir  promis  de  n'en  montrer  le  logies  de  l'accusé.  Voyez  la  remar- 
maniucnt  à  personne.  Il  dit  aussi  que  que  (0).  L'auteur  des  notes  sur  la 
ce  n'était  point  cela  qui  affligeait  les  Confession  de  Sanci  ^39)  vous  don- 
ministres ,  mais  Ks  Cora5{/ium  m'um  <fe  nera  le  titre  de  plusieurs  pièces  qui 
componemdo  reUgionis  dissidio ,  dont  forent  publiées  contre  Cayet  peu 
ils  savaient  qu'il  avait  distribué  plu-  après  son  changement, 
siears  copies,  ^u  depuis,  continue-  (H)  Sa  conférence  avec  du  Moulin 
t-il,  ils  publièrent  que  je  me  voulais  dura  plusieurs  jours.']  On  voit  dans 
faire  eamolique ,  et  que  le  roi  m'avait  la  Yic  de  du  Moulin  (3o),  qu'il  fut  pro- 
donmé  pour  ce  faire  une  abbaye  au-   voqué  ^  cette  dispute  par  Cayer  ;  qu'il 

près  dû  la  Rochelle et  Use  trou»   n'y  mena  point  de  second,  encore  que 

t^era  fue  jusqu'à  présent  ,   qui  est   Cayer  eût  pris  avec  lui  deux  carmes  ; 

fan  1007 je  n'ai  aucune  abbaye   quils  disputèrent    quinze  jours   du 

ni  bénéfice  (37).  Il  y  a  beaucoup  de  suite  ;  qu  au  bout  de  huit  jours  ,  la 
modéiation  dians  cet  endroit  de  son  Sorbonne  reprit  aigrement  Cayer  de 
histoire.  M.  Maimbourg  s'est  autres-  ce  qu'il  défendait  mal  la  cause,  et 
ment  échaufi)^  pour  lui.  Cela ,  dit-il  qu'il  souffrait  que  son  adversaire  ap  • 
(28)  ,  c'est-à-dire  la  conversion  de  profbndtt  les  questions  plus  que  Hn- 
Cayet ,  soutenue  de  raisons  et  imi-  térét  des  catholiques  ne  le  demandait  ; 
tée  par  beaucoop  de  gens  (*)  ,  mit  que  l'évéque  de  Paris  fit  défense  au 
en  si  mauvaise  humeur  ses  anciens  même  Cayer  de  signer  les  actes  de  la 
confrères  les  ministres  ,  qu'ils  se  conférence  ;  que  depuis  ce  temps-là , 
déchah^rent furieusement  contre  lui.  Cayer  disputa  timioement ,  et  oeclara 
Ils  le  chargèrent  d'une  infinité  plusieurs  fois  qu'il  disputait  sans  au- 
d'injures ,  et  tâchèrent  de  le  noircir  cune  commission  publique  \  que  la 
par  mUle  horribles  calomnies,  dont  Sorbonne  fut  en  corps  trouver  H.  l'a- 
ils  ont  rempli  entre  autres  libelles  vocat  général ,  pour  lui  dire  que  »  si 
(a5)  Remarque,  .ur  U  Conf.«io»  de  S.ncy ,   ^''^^  n^arrétait  cette  dispute   par  la 

^'J*^'  .                «  ^  («)  Mémoires  de  U  lifie,  »m,    FI,  pmg. 

(«6;  La  baronne  d'Jros.  3^^.  C.yel,  3,  3  fetûtl.  545. 

(37)  Ghronelocie  norénaire,  liv,  TU,  a  Van.  (3g)  ^  la  page  m  de  Védilion  da  169g. 

i5^,femM.  S^verfo ,  54C ,  547*  (3o)  Elle  est  dans  U  volume  que  le  docteur  Ba* 

(18)  Maimbourg,  •préfaee  de  /'Hisloire  de  la  tes ,  (en laiin  Batesias  y\vuhUa  à  Londres  ,  tan 

l'igBC.  1681 ,  sous  le  titre  de  ViUe  tclectorum  aUqaot 

n  Lettre  d*o«  frntilbomme  catholique  k  aa  ▼irornm,  qui  doctrinS,  digiHtate  aot  pieUte  in- 

•ien  ami  »  tSgS.  cUroére.  Fojew'jr  la  page  703. 
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Toie  de  Tautontc,  il  ëtait  a  craindre  té  ,  contre  jirchihoMid  A^air,  Em\   c 

qu'elle  ne  cautAt  quelc^ue  sédition  j  sais  (33).                                             I   ^ 

qu'on  ne  sait  point  ce  qui  fut  ordonne  ^   IToublions  pat  le  liyre  que  Cajetft  I  i 

par  les  magistrats,  mais  que  du  Mou-  imprimer    contre    da  Moulin  ,  r»l  i 

lin  se  rendant  au  lieu  de  la  confe'rence  i6o3 ,  et  qu'il  intitula  :  La  Founm  1  i 

trouTa  la  porte  fermée  \  qu^on  l'ouvrit  ardente ,   et  le  Four  de  révaVèn,  \  j 

Cîu  après  à  Cayer;  au'aprés  que  du  poar  évaporer  iee prétendîtes  eau k\  i 

oulin  fut  entré ,  on  aonna  au  mattre  SUoè,  et  pour  corroèonr  Ufatà\\ 

de  la  maison  une  lettre,  qui  lui  ap-  putigatoire.   Ce    ministre,  dans  n 


en  prison ,  sur  quoi  on  désespéra  de  Cayer  riempé€ha  pas  que  lesjém» 

trouver  un  autre  logis  ;  que  Cayer ,  ne  le  fissent  i^espérUer  et  traàetfét 

tommé  de  signer  les  actes,  n'en  vou-  meïU,  ne  le  décriassent  par  Ut  m- 

lut  rien  faire,  et  se  retira  en  disant  nés,  en  sorte  qu'il  enfutJlMfnr 

à  du  Moulin,  P^ous  entendrez  parler  jamais  (34)* 

de  moi  une  autre  fois  (3i)  :  qu'il  ne        (I)  Il  composa  quelques  histdra.] 

parla  plus  de   renouveler  la  confé-  La  vraie  Narration  de  la  guerre  eon 

rence  \  qu'au  bout  de  quelques  an-  Us  Turcs  et  les  chrétiens  de  EoHgrit, 

nées   on  apj^rit  la  trop  véritable  et  depuis  le  mois  de  septenùrre  iSÛ, 


qu'u  avait  passé  ae  i  rustotre  de  la  paix . 

ayec  le  diable  Terner  ;  et  qu'Ârchi-  de  France  et  d'JSspagnêy .  7.  dââ^ 

bauld  Âdair,  évéque  écossais,  témoin  U  commencement  tie  tan  iSÔS,  j»- 

de  tout  ce  qui  s'était  passé  de  part  et  qa*a  la  fin  de  Van  1604.  CkronoQs 

d^autre,  pendant  le  cours  de   cette  nouénaire,  contenant  thistoùedeU 

dispute ,  en  publia  une  relation  exac-  guerre  sous  le  règne  de  Hemilf^,- 

te.  Matthias  Zimmermann  a  fait  une  "J^P^U  commencement  de  wnrètnSt 

faute  sur  la  conclusion  de  ce  récit,  l'an  iSSg,  jusqu'à   la  paix  jûu  k 

C'est  dans  la  paçe  Sao  de  son  Florile-  f^enânsy  en  juin  iSgS  (35).  Les  qoitre 

gium   PhilologicO'Historicum ,   im-  lettres  P.  V.  P.  C.  ,  qu'il  met  au  bai 

primé  à  Misne,  Tan  1687.  Voici  corn-  ^^  ^^^    épîtres    dëdicatoires ,   sieni- 

me  il  parle  ;  Cajrerus,  .  .  tergum  oh-  fient  Pierre-  f^ictor^  Palma  CaftU 

perUns  dixit  1  Tu  de  me  alias  audies  :  M.  de  Launoi  n'a   point   su  que  cet 

sed  nihil  de  iterandd  disputatione  au-  écrivain  publia  en  i6k>Oy   ^ppeniHx 

ditum  y  verè  ehim  diabolo  necatus ,  et  ad  Chronoloeiam    Genebrarm.  Ai- 

membranœ  inventes  quibus  cum  dœ-  toine  de  Laval  a  parle  de  cet  ounage 


toire  n'a  point  dit ,  et  n'a  point  voulu  gie  du  docte  Génebrard,  poursuive 

ou  dû  dire,  que  Cayer  ne  parla  plus  ^  augmentée  par  cet  oracle  de  toum 

de  dispute  ,  à  cause  que  le  diable  le  langues,  M.  le  docteur  Cayer*. 

tua.  Cayet  publia  trois  écrits  sur  cette  (£)  //  s'était  amusé  h  lu  pierre  phi- 

dispute.    I».  Le  Sommaire  véritable  'oio/y^/e.]  L'auteur  du  Mereuremn- 

des  questions  proposées  en  V entrevue  çai»  apprend  cette  particularité    et 

avenue  entre  le  aocteur  Pierre  Vie  ' 

tor  Cajet  et  le  ministre  du  Moulin,  03)  L«nnoii  Hùt.  Gymaaj.  N«▼affr.,f«^ 

Ensemble  la  Réponse  h   (cent  ca-  '^*  ,  „            ,   ^ 

lomnieux  publié   par   du    Moulin,  J^/j^''^  *S^  ^'^^'^''''' ^^  ^•^ ^f*î' 

^  Les  Actes  de  l'entrevue ,  dUe  con-  C3/î)L.«»oiarHUt.  Gy.-.  w,^,^  ^. 

ference ,  avec  le  ministre  du  Moulin,  791.                              7«*».  if«varm,w. 

3**.  La  Défense  et  Arrêt  de  la  véri-  (^)  ï>"««iii*de.prof«Mion«noN«.  «i*.î«, 

/diu  dei6t3^  cU/t par Colomàéê^  GaEfnka- 

(Zi)  Tu  de  me  alias  audie,.  uL.pag.t^. 

k  eue  «y/„„„  M  ^™»  r«.  .6., ,  «  Ji?ri:iT!ft^':t\  htrsiiîî: 

Cvei  mouna  /•«»  i6io.  S66  ]>•■«  ii ,«  ym  pu  pai».     ••"•*••»•»« 
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(foelques  àatret  qu'on  ne  sert  pas  £â-  caûtoliauet^  ^' après  dpoif  donné  en 
ché  de  sarcûr.  Copions  donc  tout  le  pas-  toutes  les  occasions  de  grandes  preu» 
t^.LedoiOeurPierreP^ietorCajret,,,  t^es  et  de  sa  ^ertu  etaesa  doctrine  ^ 
n'ajamaù  eu  d'ennemis  que  ceux  axsx»  il  fut  trout/é  di^ne  de  recevoir  tordre 
quels  il  at^aii  fait  plaisir  ;  il  était,  fié  deprétrùe ,  et  Te  bonnet  de  docteur  en 
tous  cette  planète  ,  et  cela  lui  a  cort-  théologie ,  etjut  lecteur  et  professeur 
,tinué  jusqu'après  sa  mort  II  mourut  royal  pourles  langues  orientales  {^€kS^ 
m  collège  de  Navarre ,  et  est  enterré  Les  protestans  feront  plus  de  cas  da 
a.  SainMF'f^ctor  :  ses  habits,  sa  forme  tëmoignase  de  M.  de  Launoi ,  le  voici 
de  vitnVf  et  sa  curiosité  h  titeroher  la  donc  :  Afultis  modisclarus  evasit  (Ca- 
pieme  philosophale ,  le  fondaient  mé"  jetas)  imprimis  quhd  hœresim  purâ 
prisable  9  uutant  que  sa  doctrine  le  sinoerdque  mente  deposuerit ,  deindè 
faisait  honorer,  et  fa  fait  regrettera  qu6dJacobus  Perronuts  Ebroicensium 
ceux  qui  particulièremwU  le  connais-  episcopus  eumjudicauerit  dignum  qui 
saicfU*  Et  pour  moifjetai  connu  pour  ed  super  re  litteras  a  Clémente  ViH 
untrès4tonFrant;fùs, nullement trans-  acciperet,  tvan  quod  Clemens  ei  per 
alpin ,  et  lequel  m*  a  dit  plusieurs  ser"  Hueras  conversionem  gratulatusfue^ 
vices  qu'il  auait  faits  au  feu  roi,  di-  rit,.,  postremo  quod  sui  temporis  his' 
gnes  et  notables  (37).  toritu  memoriœ  prodiderit ,  et  vitam 
(L)  Si  ce  qu'on  dit  de  lui,  tow-  insuper virtuticor^unctamtraduxerit, 
chant.,,  le  comte  de  Soissons,  est  postquhm  effectus  est  catholieœ  com^ 
vrai. ..  ,sa  conduite  a  été  quelfuefois  munionis  particeps  (4o). 
tni«-ftoitn0.]Qaek|u'un  a  fait  des  notes  (N)  Il  y  a  tris-peu  d'auteurs' qui 
sur  THistoiTe  des  amours  du  grand  n'aient  fait  la  faute  de  Tapneler  Ca- 
Alcandre ,  imprimée  ayec  le  Journal  hier.  ]  Cette  faute  set  ait  pardonnabley 
de  Benri  UI.  De  même  qu^Henri  lY  est  si  cet  homme  nVût  pas  mis  son  nom 
désigne  parle  nom  du  grand  Alcan-  à  la  tète  de  plnstenrs  livres;  car, 
dre,  on  a  désigna  les  autres  personnes  comme  la  prononciation  des  mots  est 
par  desnomtrorgésà  plaisir.  La  sœur  sonyent  très- peu  conforme  i  leur  or- 
de  ce  prince  porte  le  nom  de  Gras-  thographe ,  et  qu*en  France  surtout 
sinde^  le  comte  de  Soissons  porte  ce-  on  n*est  pas  accoutumé  de  fiiite  senr 
loi  de  Palamède.  Voyons  à  présent  tir  la  dernière  lettre ,  ceux  qui  an- 
Tune  des  notes.  «  Le  mariage  de  Pala-  raient  seulement  ouï  parler  de  ce  per- 
»  mède  et  de  la  sœurd'Alcandre,  vint  sonnage  sans  Yoir  son  nom  imprimé, 
>  â  td  point ,  que  Pierre  Cayer ,  mi-  eussent  pu  facilement  croire  qu  ils'ap- 
ii  nistre  de  Grassinde ,  fut  commandé  pelait  Caier  ou  Cahier;  mais  ceux 
%.  J.  1^  1^^»  ^..<<.^^*^_i.^^*     J^^*  :i     _-.!   ' • 1 a. a. 1..:  ^y^ê.^t^^ê.  ci. 


:  ei 
de  le 


>  menaça  de  le  tuer,  le  ministre  dit    nion?  N'avaient- ils  pas  vu  la  venta- 
it à  Palamède ,  qu'il   aimait  mieux    ble  orthographe  dans  les  écrits  mé" 

>  mourir  de  la  main  d'un  prince  que    mes  ou'ils  réfutaient  ?  On  pouQra  dire , 


*  de  le  bénir  présentement ,  dont  il  qui  écrivaient  contre  lui  n'étaient-ils 

»  s'excoan  ;  et  sur  ce  que  Palamède  pas  inexcusables  dans  une  telle  opi- 

ninistre  dit  nion?  N'avaient- ils  pas  vu  la  v<'  " 

nait  mieux  ble  orthographe  dans  les  écrite 

prince  que  mes  qu'ils  réfutaient  ?  On  pouQra 

9  de  celle  d'an  boarreau  (38).  pour  leur  excuse ,  que  le  nom  Cayer 

(M)  QuelqueS'Uns  soutiennent  qu'il  paraît  dans  V avertissement  sur  les 

fut  toujours  un  homme  de  bien  depuis  points  de  la  religion  pour  en  composer 

ion  abjuration.^  Tout  ce  que  les  hu-  Us  différons ,  que  cet  auteur  fit  im- 

gnenots  ont  écrit  avec  tant,  je  ne  dirai  primer  à  Paris  l'an  iSgG  ;  qu'il  y  pa- 


eun  préjudice,  non  plus  que  leur  lidi-  probation  des  docteurs,  et  au  privi- 

^uU prédiction ,  par  laquelle  ils  assu-  yge  (4>)  j  ^^i^  ^^  °®  ^  disculpera 

f aient  qu'il  ne  serait  bientôt  ni^  hu-  point  ils  devaient  juger  que  le  nom 

guenot,  ni  catholique ,  et  qu'U  ferait  Cayet ,  ayant  été  mis  dans  les  livres 

entiers  parti  entre  les  deux  religions,  précédens  ,   et  dans  les  suivans   en 
Qaril  i^éeut  toujours  si  bien  parmi  les 

(39)  Maimboorg  ,  préfact  d*  rBiitMre  âo  It 

(37)  Pmmer  tnmt  du  Mercare  Français  ^foL  ligne. 

S3o ,  k  tmnn.  x6io.  (4o)  Histor.  Gymnasii  Navarr*.  p/vc-  70'- 

(38)  royn  le  Journal  ds  Henri  III ,  pag,  995,        (4>)  L'auuur  dés  IfoU»  s«r  la  CoBf«*.ioa  i* 
f^d'Jmsterd.,  1693.  S»9cj  m'0  a»9rU  dt  eeU, 
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très-grand  nombre,  il  y  ayait  une  de  Coudon^quiestundesplusgranàt  (j^ 
faute  d^mpression  aux  endroits  de  sorciers  et  magiciens  qui  soient  soiule  À 
l'ayertissement  où  ils  rencontraient  ciel,  riiayani  amitié  ou  société  pha 
Caj'er.  11  y  a  tant  d'auteurs  dont  l'e'-  étroite  qu'aide  l'empirique  t Étoile , 
criture  est  mauvaise ,  qu'on  peut  rai"  qui  ne  crut  onques  en  aucune  chose 
sonnablement  prétendre  que  les  im-  moins  qu'en  Dieu  ;  d^avoir  été  autre- 
frimeurs  de  cet  avertissement  ne  pu-  fois  taché  pour  la  magie  et  sciences 
rent  pas  deviner  si  Cayet  avait  mis  occultes ,  auxquelles  il  s'était  fort 
une  r  ou  un  <  à  la  fin  de  son  nom  ;  et  adonné ,  témoins  les  confections  de 
s'ëtaot  une  fois  trompés  en  prenant  natiuités  si  fréquentes ,  et  les  juge 
pour  une  r  ce  qu'ils  devaient  prendre  mens  par  lui  tant  célébrés  ,  rendus  ou 

Sour  un  t ,  ils  renouvelèrent  la  faute  feu  sieur  de  la  Rochefoucaut  surtis- 

ans  le  privilège  y  dans  l'approbation  sue  du  siège  de  la  Rochelle ,  et  du 

des  docteurs,  etc.  uoyage  du  sieur  de  Stroche  en  Ajn' 

(0)  Ce  qi£ il  avoue  touchant  le  livre  que.  Consultez  les  remarques  sur  la 

des  bordels  est  un  préjugé  favorable  Confession  de  Sancy ,  à  la  page  53  de 

pour  le  synode  qui  le  dégrada."]  Il  a  l'édition  de  1699. 

trouvé  bon  d'insérer  un  épisode  sur  Ne  finissons  point  cette  remarque 

ce  sujet  dans  son  histoire  de  Henri-le-  sans   observer    une  chose    qui    peat 

Grand  (4^)  ;  mais  s'il  n'a  pas  mieux  faire  voir  que  le  faux  zèle  de  reli^oa 

soutenu  sa  cause  ailleurs   qu'en   cet  achève  ce  que  le  péché-  d'Adam  nV 

endroit-là ,  il  me  semble  qu'elle  est  vait  que  trop  commencé.  Les  desor- 

bied  mauvaise.   Il  avoue  qu'il  avait  dres   des  sociétés  civiles   sont   très* 

prêté  à  K.  Etienne  le  livre  du  rétablis-  grands ,  qui  le  peut  nier  ?  néanmoins, 

sèment  des  bordels ,  et  il  ne  dit  rien  on  ne  voit  pas  qu'un  homme  chassé 

contre  la  déposition  de  son  homme,  d'une  ville  par  sentence  juridique , 

Cette  déposition  porte  que  le  manu-  qui  le  déclare  convain'^u  d'une  infi- 

scrit  qui  était  entre  les  mains  du  sy-  nité  <ractions  sales  et  vilaines,>tn)Uve 

node  lut  copié  sur  une  minute  écrite  dans  une  autre  ville  un  accueil  si  fn' 

de  la  propre  main  de  Cayet.  La  lettre  vorable,  que  sans  s'être  bien  justidé 

insérée  dans  les  Mémoires  de  la  ligue  on   l'y  reçoive  aux  honneurs  et  aux 

donne  une  idée  si  afTreuse  de  ce  livre,  dignités.   Un  reste   de  raison  et  d^é- 

3n'on  ne  saurait  tolérer  à  des  gens  quité  empêche  qu'on  n'en  use  ainsi, 
'église  de  garder  dans  leur  cabinet  Mais  ce  reste  de  raison  ne  se  voit  pas 
une  telle  abomination;  tant  s'en  faut  dans  les  corps  ecclésiastiques.  Voilà 
qu'on  puisse  les  excuser  de  l'avoir  Cayet  déposé  et  couvert  d'ignominie , 
mise  entre  les  mains  d'un  imprimeur,  par  sentence  synodale  fondée  sur  des 
La  lettre  dont  je  parle  est  une  fort  accusations  infâmes  ;  il  sort  de  la  re- 
bonne pièce  ;  1  auteur  y  fait  le  bon  ligion  réformée ,  et  passe  dans  la  ca- 
catholique,  et  donne  un  tour  assez  fin  tholique  ;  il  y  est  reçu  à  bras  ouvert  ; 
aux  choses;  il  parait  savant  dans  l'his-  on  s'en  félicite  comme  d'une  conquête 
toire  ecclésiastique.  Il  accuse  Cayet  glorieuse  ;  on  l'admet  aux  honneurs 
d'avoir  converti  à  ses  usages  les  au-  et  aux  dignités  ecclésiastiques ,  sans 
mônes  que  madame  Catherine  lui  s'informer  si  les  synodes  l'ont  bien  ou 
donnait  à  distribuer  (43)  ;  d'avoir  dit  mal  déposé  : 

que  son  manuscrit  était  une    traduc-  Tantum  rtUgio potuU  suadere  malormni 

lion  d'un  livre  italien  imprimé  à  Ve-  Le^  mêmes   gens ,   qui   tinrent  cette 

nise depuis  quarante  ans    et  composé  conduite  s'agissant  de  la  religion,  ne 

par  un  Nicolas  Perrot  (44)  ;  d  être  aile  Pauraient  point  tenue  dans  une  ma- 

loger  en  un  cabaret  rue  de  la  Uu^  ji^^e  purement  civile.  On  ne  saurait 

chette ,  bordeau  signalé;  d  y  avoir  été  ^        appliquer  les  lecteurs  à  cette  re- 

.  l  espace  de  plus  de  trois  mois,  pie-  marque  (à5). 

nant  ses  repas  ordinaires  avec  lejuee 

(45)  F oye»  ci-dessus  laJSn  J»  la  rmnMrfM 

a»)   Chronologie   novéaaire,    à   Van    iSgS,  (B)  de  Tarl^c/e  Bi,4i.iT.«  ,  «om. ///. 

//*!.\1i'x        j  1  1-            VT        oi  GAIN ,   fils  aîné   d'Adam  et 

(43)  Mémoires  de  la  Lgae,<om.f^/,/7ag^.  347.  S^             '     7v                          1      «r 

(44)  On  montra  des  exemplaires  imprimés  d'EvC  ,  fut  laboUFCUr.   Il  offlit  à 

5Xr«wi.h::"i£S'i»?;*  mJ:'prSÎ"  Dieu  les  fruits  de  la  tçrre;  peu- 


GAIN.  299 

dant  que  son  frëre  Abel  »  qui  choses  que  le  travail  et  l'avarice 
était  berger  j  lai  offrit  des  pre-  de  rhomme  font  nattre  par  vio- 
miers*>nés  de  sa  bergerie.  Dieu  lence ,  c'est-à«dire  des  grains  et 
agréa  les  offrandes  d'Abel  et  ne  des  fruits  (e)  ?  Un  juif  qui  rài- 
fit  nul  cas  de  celles  de  Caïn  ;  de  sonne  de  la  sorte  ne  parait  -  il 
quoi  celui-ci  fut  si  outré   que  ,  pas  avoir  oublié  les  éiémens  de 
sans  avoir  égard  à  la  remontran-  sa  religion  ?   Les  offrandes  des 
ce   que  Dieu  lui  fît ,  il  tua  son  premiers  épis  ne  furent-elles  pas 
frère.  L'arrêt  que  Dieu  prononça  ordonnées  par  la  loi  de  Moïse  ? 
contre  lui  le  condamna  au  ban-  Si  les  raisons  que  Philon  alloue 
nissement,  et  à  une  vievagabon-  (d)  étaient  un  fait  avéré  ,  elles 
de  ,  ce  qui  lui  fît  avoir  peur  que  seraient  meilleures  que   la  raî- 
quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  son  de  Josephe.  Ce  dernier  au-> 
(A).    Mais  ,  pour   calmer  cette  teur  dit  une  chose  assez  vraisem- 
crainte  ,   Dieu  eut  la  bonté  de  blabje  ;  c'est   que  Gain  ne  s'a- 
lui  donner  une  marque ,  qui  de-  menda  point  dans  son  exil  ,   et 
vait  enqpécber  que  ceux  qui  le  qu'au  contraire  il  y  devint  plus 
trouveraient  ne  le  tuassent  (B).  méchant  (e)  :  il  satisfaisait  ses 
Gain  se  retira  au  pays  de  Nod  passions  aux  dépens  d'autrui ,  et 
vers  l'orient  d'Éden  ,  et   bâtit  s'enrichissait  de  la  dépouille  de 
une  ville  à  laquelle  il  fît  porter  son  prochain  avec  mille  violen- 
le  nom  de  son  fils  Henoc.  Voilà  ces.  Josephe  lui  attribue  l'inven* 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  cer-  tion  des  mesures  ,  des  poids  et 
tain  sur  son  chapitre ,  n'y  ayant  des  bornes.  Tout  cela  fut  fort  de 
que  cela  pour  lui  dans  le  livre  saison  parmi  des  gens  que  l'exam- 
de  la  Genèse  (a).  Les  autres  cho-  pie  de  Gain  accoutumait  à  toutes 
ses  qui  s'en  disent  en  abondance  sortes  d'injustice  (D).  On  ne  sau- 
ne sont  que  des  conjectures  ,  ou  rait  dire  précisément  combien  il 
des  rêveries  de  l'esprit  humain  ,  avait  de    frères   et   de  sœurs  y 
ou  des  traditions  trës-inoertai-  quand  il  fît  mourir  Abel  ;   mais 
nés.  Vous  avons  touché  ailleurs  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute 
(b)  bien  des  choses  de  cette  na-  que  ceux   qui  disent  qu'il   n'y 
tare  qui  le  regardent  ;  mais  nous  avait  alors  que  quatre  personnes 
n'aurions  jamais  fait  si  nous  vou-  au  monde  ,  ne  soient  dans  l'er— 
hons    rapporter  le   reste.    Que  rcur  (E)  :  car  ,  quand  il  serait 
n'a-t-*oa  point  dit  sur  les  raisons  vrai ,   comme    quelques-uns    le 
pour  lesquelles  on  prétend  que  supposent  (f)  ,  que  Gain  n'avait 
Son  oblation  fut  rejetée  de  Dieu  que  trente  ans  lorsqu'il  fit  ce 
(C)  ?  Qui  croirait  que  Josephe  ait  meurtre  ,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
été  capable  d'en  donner  cette  rai-  de  douter  qu'Eve  n'eût  accouché 
son,  c'est  que  Gain  n'offrit  point,  déjà  plusieurs  fois.  Je  finis  par 
comme  son  frère  des  choses  qui  une  vieille    tradition  touchant 
viennent  naturellement ,  c'est-  la  mort  de  Gain.  Étant  décrépit 
,  à-^re  des  animaux  ,  mais  des  ^^^  j^^p^  ^ntiquit.,  //fr.  /,  cap.  //. 

(d)  Voyez  la  l'emarque  (C). 
(a)  Au  chapitre  IV.  {é)  Jocepli.  Antiquit. ,  lib.  I ,  cap.  II. 

16)  Dans  Us  ariiclts  «TAbsl,  d*Aj>ÀM  et       (/)  Caneeos,  cl«  Bepui4.  Ilebr..  lib.  lli, 

i'^W:  cap.  I. 
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et  aveugle ,  dit-on  ,  il  s'assit  un  Dieu  dit  été  ainsi  exprimée  ;  elle     ^ 

jour  entre  des  broussailles  fort  ne  regardait  que  ceux  dont  Gain     } 

épaisses  (g)  :  Lamech  (h) ,   qui  paraissait   avoir  tant  de  peur ,     ^ 

«liassait  alors  ,  ayant  été  averti  c'est-à-dire ,  les  hommes  qui  le    |' 

que  quelque  chose  remuait  en  trouveraient  dans  son  exil.             ^ 

cet  endroit-là  y  y  accourut  :  et  '    s 

croyant  qu'une  béte  y  était  cou-  W  ^^  .<*^«^  ^«»''  queqmeonqwf  k    f 

^i,il     -i       j '^     1.            n^   x.      *  trouyerau  ne  le  tuât.  J  Le  langage    m 

chee  ,  il  y  décocha  une  flèche  et  3^^^,,^.  supposer  que  Gain  ëtait  ^i-    ^ 

tua  Gain.  Quelques-uns  (i)  met-  suade'  qu'a  y  avait  des  habitans  par     > 

tent  cet  événement  vers  l'an  du  toute  la  terre  ;  car.  un  homme  >  qai 

monde  -joi  :  d'autres  à  l'an  8n5.  »""''  ««',".1"t  "«,««"«  '"^•1°  ^jî 

V         •''ci-         /ix          i    ^  renfermé  tout  entier  dans  la  fanulu 


II 
i 

t 
I 


,  que  de  sVloi^er  de  cette  fit-     ■ 

niel  ;  d'où  nous" conclurons  "  en  "^«  5  «* '  »"  contraire ,  Joi^Cwn,     , 

.  -niT    HA-     '  •     9  qui  j  pourvu  qu  il  ne  s  en  éloigne  pasi 

passant ,  que  M.  Moreri  n  a  pas  ^e  paraît  craindre  aucun  mSrtner:     . 

eu   raison  de  dire    que  ,  selon  i)  ne  craint  d'étrc  tué  qu*en  cas  quM 

Tomiel  et  Salian  ,  le  meurtre  de  soit  uagabond  et  fugitij  sur  la  tant 

Gain  par  Lamech  arriva  l'an  688  (0-  /«▼oue  aue  cette  difficulté  nert 

,        '^j      rrxa./fxj  «  pas  très-grande;  mais  noua  ne  dcYoni 

du  monde.  Tostat  (  /)  donne  a  ^^3  trouver  mauvais  que  les  libertins 

Gain  près  de  huit  cents  ans  de  fa  fassent  valoir,   puisqaHl  est  sûr 

vie.  Il  y  en  a  qui  mettent  sa  mort  qu'il  n'y  a  point  de  secte  chrétienne 

«,us  l'année  gS.  et  qui  préten-  J^-i^iilirŒta'rtî^rœ 

dent 

d*ty[M 

f'  os  r 

élu.e  ,  n'y  songeait  pas  :  c'est  ^nfaruVo-^U  rorar^aT^S: 

Jui  donner  près  de   seize  cent  ^^^  ae  ses  filles  dans  l'espace  de  cent 

cinquante-six  ans  de  vie.  Il  y  en  ans  ^  mais  il  me  semble  que  ce  n'est 

a  aussi  qui  disent  qu'il  se  tua  lui-  point  aller  au  fait,  çarco  que  c'est 
même  (0) ,  et  qui  ont 
nence  d'en  conclure 

ne  lui  tint  pas  parole  ,  ^ — ^ —  „«j ,  .. 

lui    avait    promis  ,    disent-ils ,  de  sa  crainte ,  il  n'eût  pas  demandé 

_  >  V*  1     .  •/  mieux  que  de  s  exiler ,  et  il  n  eftt  pat 

qu  aucun  homme  ne  le  trierait.  ^I^^^^^dé^comme  une  peine  qui  pas5t 

11  est  taux  que  la  promesse  de  ses  forces  (a)  le  bannissement  anqoel 

,,„,..  ^  ,,.  ,     .    c  u  1   k  I>ieu  le  condamna.  C'était  donc  les 

Jg)  Rabbi  Gedaluh.  m  SchaUch     pag.  j^^itans  des  pays  lointains  qu'il  re- 

/Vx  »T            f         J       '    1           /-  doutait ,  gens  inconnus ,  et  sans  ao- 

(A)  Nous  parlerons  de  ceci  plus  ample-  **""•«*•'>   s                   „„^Jl„;    1« /lirais 

menisous  le  'mot  I.amech  ,  tom. /X       '^  ctin  lien  de  parenté  avec  lui.  Je  ^raw 

(0  Apud  Salianum ,  pag.  ai4.  ^onc  volontiers  que  le  trouhle  de  sa 

iL  Pag  ziQ  conscience,  et  l'idée  affreuae  quil  sa 

/)  Apld  Salûinum ,  pag.  ai4.  û'  ^"^  bannissement ,   lui  ôt*wnt  k 

(m)  Saint.Roiuu.ld:  Abrège' chronol.  ci-  souvemr  de  ce  que  son  P^^ /"J  «^"* 

tant  Cedrenus.  dit  plusieurs  fois  sans  doute  touchant 

(n)  JpudVt^xnm ,  in  Gènes. ,  cap.  ir,  Forigine  du  genre  humain.  Et  peul" 

P*.  23,  24.  être  fit-il  semblant  d'avoir  peur  do 
(o)  w^rmeni  a^im/ Guidonem  Garmelitam , 

cUante  PraUolo,  in  filtacUo  Heret. ,  pag,  (»)  Genè«e ,  chap.  Ir,  vs,  i4- 
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8  éloignes,  pcu».-cM«,  ™4«,  —  cie» ,  ei  muiupiiaieni  extrêmement. 

J  semblait,  afin  de  faire  révoquer,  Oaïn  sans  doute  ayait  d^à  yu  des 

de  faire  commuer  la  peine  que  preuves  de  cette  fécondité  :  il  devait 

fc  u  lui  avait  infligée.  C'est  ainsi  que  Jq^q  j  avoir  un  grand  nombre  de 

:m  en  use  tous  1«8  jours  envers  ses  gg,jg  gu^  j^  terre  avant  qu'il  mourût  : 

•es  :  on  lâche  de  leur  faire  pitié ,  et  ^^  ^  j^  marque  que  Dieu  lui  donnait 


B  ignorani  pour  prcfccuv»»w  »«»v«'«.  »  

L«u  le  fond  de  son  âme  j  c**"  >  P°J*''  ne  lui  donnent  alors  que  trente  ou 

aoi  le  croirions-nous  incapable  d  i-  quarante  ans  (3) ,  et  qui  disent  que 

liter  son  père ,  qui  avait  tâché  de  se  ^j  j^i  ^  ^i  Abel  n'étaient  point  en- 

érober  aux  yeux  de  Dieu  en  se  ca-  c^rc  mariés  (4),  n'ont  peut-être  pas 

bant  parmi  les  arbres  du  jardin .  ^^fS^  tort  :  mais  ,  selon  cette  hypo- 

icn  plus,  que  veut  dire  cette  réponse  ^\^^^  ^  y  gérait  plus  surprenant  que 

«  Gain  à  Dieu ,  je  ne  sau ,  *«*«-;«  ««  Caïn  eût  fondé  ses  appréhensions  sur 

^arde  de  mon  frère ,  moi  ?  H  est-ce  jg,  hommes  qu'il  connaissait.  Adam 

jas  le  langage  d'un  homme  qm  croit  n'était  pas  homme  à  faire  mourir  l'un 


manières  d^homme ,  afin  de  s  accom-    p^Q^  venger  la  mort  d'un  autre  frère, 
moder  à  notre  faibU>8se  ,  et  on  réoon-    ^  ^'y  ^  p^i^t  de  famille  raisonnable 
dait  de  telle  sorte   a  ces  manières,    ^^  ^\^  ^  ^^^^  .  ^^  ^^^\^  apparem- 
qu'il  semblait  qu'on  le  Prenait  eflec-    ^^<^  i^  raison  pourquoi  Dieu  voulut 
Uvement  pour  un  homme.  On  peut    connaître   immédiatement   de   cette 
me  faire  une  plus  forte  objection,  qui    cause,  et  se  contenter  de  bannir  le  cri- 
est  de  dire  que  Dieu  ,  bien  loin  de  dés-    minel.  11  s'accommodait  ainsi  à  notre 
abuser  Caïn  de  la  fausse  supposition    ^^y^^^^  .  en  pareils  cas ,  les  familles 
qu'ily  eût  deshommes  partout,  semble    ^^  veulent  être  ni  juges  ni  parties,  et  se 
Vy  avoir  confirmé.  En  effet ,  u  ne  lui    contentent  de  ne  voir  pas  le  meur- 
répond  point  :  Tu  n  as  que  faire  de    ^^cr.  Us  seuU  enfans  d^Abel ,  s'U  en 
craindre  les  meurtriers  dans  les  pays    j^yaii^    pouvaient    inspirer    quelque 
éloignés  ,  car  il  n'y  a  personne  dans    crainte  :  mais ,  encore  un  coup ,  ce 
ce*7ieiijc-/à/illerassure,enlui  don-    ^^1^^^,^^  ^^^^  ^  parenté    que   Caïn 
liant  une   mai-que  qui  empêcherait    craignait  :  il  craignait   le   premier 
que  ceux  qui  le  trouveraient  ne  le    ^^^  ^^^  ^^  p^y,  étranger  5  on  l'y 
tuassent  j  ce  qui  manifestement  smp-    y^rrail  destitué  de  tout  appui,  sans 
pose  que  Caïn  pourrait  trouver  des    ^^rens .  sans  amis .  sans  connaissance 


d'être  tué  par  le  premier  qu  il  ren-  crainte  dans  le  pays  qu'il  connaissait, 

contrerait.  Or  ,  la  voie  la  plus  courte  ^^  ^^  milieu  de  sa  parenté.  C'est  là 

de  rassurer  une  âme  tremblante  qui  j^  ^^^^^  ^^  l'affaire. 

croit  que  sa  vie  sera  la  proie  du  pre-  ^gj  2>ica  lui  donna  une  marque  , 

mier  occupant ,  n'est  pas  de  lui  dire  ^^  devait  empêcher  que  ceux  qui  le 

que  ws  parens  sont  les  seuls  hommes  trouveraient  ne  le  tuassent,  1  On  n'est 

qu'il  y  ait  au  monde  j  c'est  de  lui  dure 

en  fténéral  qn'aucun  de  ceux  qui  le  (3)  Cubotm  ,  d«  Rcp«b.  Hd^neor.,  lik,  /, 

•  .^..«A..A«f  n<k   U  tuera     Je  ne    nré-  cap.  I,  mttcetuans  mUnlamortéCAhtlHla. 

trouveront  ne   le  ^^f^^'*^r^^J^  naissakcede  Setk  mrrWéf  Fan  i3«  de  la  ri# 

tends  point  ne  pas  joindre  a  ces  re-  ^j^^ 

penses  cette  autre  considération.  Les  (4)  rvje$lar*mar^»t(T)dêParticUtPh»ti.. 
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point  d'accord  W-dcstus.  Il  y  en  a  qni  tnes ,  fflâîô  dnéf  CôiHe^propi'ement  di- 

prétendent  que  Dieu  imprima  une  te ,  qui  sértaif  dé  s^al  aux  autres 

lettre  sur  le  front  de  Caïn,  et  que  ce  hommes,  afin  qu'ilSf  n'approchassent 

stigmate  fut  le  sauf-conduit  au  moyen  pas  de  lui  : 

duquel  ce  vagabond  pouvait  aïter  par         Pœnwn  habet  in  contn  ,  tongifuge  (i5). 

toute  la  terre  ,  sans  craindre  d'être  l^çg  cornes  métaphoriques  n^eusent  po 
tuë.  Cette  lettre  fut  prise  on  du  nom  qu'aggraver  sa  peine  :  on  les  souhaitait 
d'Âbel  (5) ,  ou  du  nom  ineffable  de  anciennement  aux  malfaiteurs,  comme 
Dieu  (6)  ,  de  ce  nom  TetragramnuH  n  paraît  par  un  passage  de  Job  (i6)j 
ton  qui  avait  tant  d'efficace.  Mais  mais  la  marque  cïe  Caïn  lui  était  doD- 
d'autres  disent  qu'elle  fut  prise  du  ^^e  comme  un  bénéfice  :  elle  lui  de- 
mot  pénitenca^ ,  afin  que  chacun  put  yait  servir  de  sauvegarde, 
voir  que  Caïn  s'était  repenti.  D'au-  (C)  Que  na-t-on  point  dit  sur  les 
très  veulent  que  cette  mavque  ait  raisons  pour  lesquelles  on  préunà 
consisté  dans  les  trois  lettres  qui  conn  que  son  ablation  J ut  rejeta  de  Dieu  ?] 
posaient  le  nom  du  jour  du  sabbat ,  (j'egt  deviner,  c'est  tirer  des  coups  ta 
ou  dans  le  signe  de  Id  croix  (7).  D'au-  i^air,  que  de  s'amuser  â  la  recherche 
ires  disent  que  le  chien  qui  gardait  j^g  déiauts  extérieurs  qui  pouvaient 
le  troupeau  d'Abel  fut  donné  à  Caïn  ,  ^^^e  dans  les  offrandes  de  Caïn.  Peut- 
pour  un  compagnon  perpétuel  de  ^tre  n'y  manquait-il  rien  de  ce  oôté- 
voyage  (8),  soit  afin  qu'on  reconnût  |à  (1^)  :  peut-être  n'oublia- t-il  que 
a  ce  signe  qu'il  ne  fallait  pas  atta-  j^g  bonnes  dispositions  da  cœur ,  à 
quer  Caïn ,  soit  afin  qu'à  la  suite  d'un  quQÎ  X)ieu  regarde  principalement, 
tel  guide  Caïn  ne  s'engageât  jamais  ^q^s  voyons  que  saint  Paul  n'attribue 
dans  un  chemin  dangereux  (9).  D'au-  qy^à  ]a  foi  d'Âbel  la  supériorité  qu'il 
très  disent  que  la  lèpre  ou  la  ladrerie  ^ut  gur  son  frère  (iB).  Quoi  qu'il  en 
lai  couvrit  tout  le  front  et  tout  le  gQJt^  on  a  compté  trois  grands  de- 
vûage  (10).  D'autres  veulent  ^e  cet-  f^uts  dans  l'offrande  de  Cam  :  i^  qu'il 
te  marque  ne  fût  autre  chose  qu'un  fut  fort  lent  à  la  faire  5  a*;  qu'il  M- 
regard  farouche  ,  et  des  yeux  de  cou-  f^it  point  des  premiers  miits  j  3^ 
leur  de  sang,  qui  faisaient  d'horribles  qu'il  ne  choisit  pas  dès  meilleurs, 
roulades  (i  \).  D'autres  disent  qu'il  c'est  Philon  qui  a  fait  cette  critique, 
devint  sujet  à  un  tel  tremblement  de  Leg  anciens  pères  y  ont  eu  beaucoup 
corps  ,  qui  il  avait  de  la  peine  à  porter  d'égard  j  car,  pour  ne  rien  dire  de 
son  manger  et  son  boire  à  sa  bouche  gaint  Ambroise ,  qui  sur  ce  sujet 
(la).  La  version  des       -  --- ^  ,        .   .         ,    «.  .. 

ce  sentiment  ;   car 


se  faisait  un  tremblement  de  terre  )es   plus  méchans  ,  comme  les  épis 

tout  autour  de  lui  (i3).  Que  de  vi-  les  plus  minces,  et  les  pommes  les 

sions  !  Enfin,  il  y  en  a   qui  disent  plus  verreuses  (20)5  car  on  est  des- 

qu'il  lui  vint  une  corne  sur  le  front  cendu  jusquà  ce  petit  détail.  Combien 

(i4),  non  pas  de  la  nature  de  ces  de  fois  dans  les  livres  et  dans  les jpré- 

cornes  métaphoriques ,  que  les  siècles  dications  n'a-t-on  pas  comparé  à  Caïn 

suivans  ont  attribuées  aux  maris  dés-  ceux  qui  n'envoient  dans  lea  couTem 

honorés  par  l'infidélité  de  leurs  fem-  que  les  filles  les  plus  malfaiteaet  les 

(5)  Veieres  ffeBr.i,  apud  G.n.br.rclum.  P»"*  »*»Pi^^^  '  ^^  qui  gardent  pOUr  le 
(6    Fide  Saldenum  Oi.,  Thi-ol.,  pag.  345.  .  ..  „      ,         »   iv    7  A    r  xi 

(n)  Ibidem.  C«5)  Horat. ,  «at.  Vf ,  Ub.  /,  w.  34. 

(9)  Ibidem.                                               __,  (»6)  Cap.  XXXI,    vs.    lo.   Tide  Drwiui« 
(q)  Cornel.  à  Ltpide,  in  Gen«#.,  cap.  IV.  QuMt.  h«braïc.  XXXVIIT,  lib.    II.  Fojre»  *• 

(10)  Sdden.  Ot.  Tlieol. ,  paf.  345.  remarque  (B)  de  l'article  Egi&c&k. 

(ni  Àpud  Salianum  ,  tom.  /,  f  «^v»9»-  (17)  Vojet  Fagias  ,  in  Genw.  ,  cap,  IF. 

(„}  Procopius  ,  in  Gène*. ,  «fjl.^'^- J^g^»        {18)  Kpître  aux  Hébr. ,  JST/,  4- 
^usei  .«nt  J*c6me ,  tp.stoU  CXXV  ,  ad  Da-        ^^^^  ^^^^  ^^^.^^^^  ^  ^^^    ^^ 

"ViS^  ^p«a  S.ldennm  ,  Ot.  Tbeol. ,  pag.  345.         (ao)  Bisscliu,  lUuiU.  Ruin. ,  decad.  I ,  p«{' 

(i!5)  i#;?«d  Saliinum .  tom.  I,  pag.  19».  «ao. 


jraut  ,  puisque  iLcnture  marque  aut  cuoicuiorum  soutudinibus ,  con-- 

^■^^.^a^Abel  n'offrit  des  pi^miers-nës  de  nectere  turpitudini  dierum   spatia 

^  _i  bergerie ,  que  lorsque  Caïu  pré-  populique  prvBsentiam  et  ocuïos  in- 

^     "^la  des  fruits  de  la  terre  ?  Je  dirai  fandd  consuetudinejaedare Sed 

^"^a  passant  que  ce  vers  latin  rétro-  iUius  temporis  longius  adhuc  multo 
_  ^  Srade ,                                                    .  sunt  abrepta  dedecora ,   quàm  quœ 

-    J^,  Sacrum  pinguô  dabo ,  net  mmemm  Murifi"  finibus  limitibusque  naturœ  contins 

_   j;;  cabo^  rentur.  Superaret  Jidem ,  nisi  Me 

f  ^>t  de  Polilien  *.  On  voit  ces  paroles  «^''«"  qffirmaret,  auctor  sanè  gra- 

;;r%in8  un  tableau  qui  représente  le  sa-  *'"  *^  sanctus^  cœpissejam  tum  quod 

^    orifice  que  ces  deux  frères  offrirent  à  P^'Y^  diianus  Paulus  deplorault  in 
;_jj^  Heu  5  on 
^ileau  au 


.^.^o  aune  o*iu^,  «  xcgaiu  uc  i  ia-  '**''*'  ^^^'  f  outes  CCS  choscs  se  firent 

,'icription  comme  ils  doivent  l'être  ,  *7^°'  *!"«  *«  ™f  ?^«  «Ût  duré  plus  de 

^ifin  qoe  cha«an  y  trouve  son  sens  ?*  î?"**  ^°«-  ^  ^"*f  "F  que  je  viens 

^**[ai).  ^  -^  de  citer  rapporte  (34)  les  propres  pa- 

^^C  <J>)  L'exempU  de   CaXn  accoutu-  f'*®»  ^«  Mélhodius ,  selon  qu*il  les  a 

'^jmaU  h  toutes  sortes  d^ injustice.  1  Jo-  7?"^S^^,  *^*°*  les  notes  de  son  con- 

r\,"«ephe  soutient  que  Gain  était  un  vo-  Y^^^  Raderus  sur  la  chronique  d'A- 

"^laptueux  et  un  brigand,  et  que  ses  l^^andne.    Je    remarquerai   ici   une 

,  **descendan8  ne  faisaient  qu'aller  de  5*?^'*^  cjuinest  que  trop  ordinaire: 

.    *pi8  en  pis.  Ajoutez  aux  choses  qu'U  ^^*  *1""°  *^°™?»«  s  est  rendu  infâme 

:f^  en  a  dites  la  description  que  Métho-  5*'  «es  mauvaises  actions    on  con- 

=**  dius  a  laissée  des  mœurs  de  cette  race  ?*" °«  Jî^^l"  «"^  *>on°e8  choses  qu'il 

'^- ae  gens  (aa)  ,  et  vous  trouverez  qu'on  **,'?;  .V*\°  «'^,^**  ".'»  «jemple.  Rien 

^•'  a  beaucoup  de  raison  de  comparer  la  °  était  plus  nécessaire  dans  une  ville 

•*  viUe  dtnochia,  bâtie  par  Caïn,  â  ?,"*"  déréglée    que  la  sienne  ,   que 

*   celle  qu'un  roi  de  »îacédoine  fît  bâtir  *  "'^S®  A®*  P?*"^* ,  ®*  mesures  ;    ce- 

*  pour  y  placer  toutes  sortes  de  came-  P<î"°^' ;fosephe  n  est-il  pas  assez  in- 

?•   mens.  Ce  fut  ce  qui  la  fit  nommer  c^nnae^^  pour   lui  faire   un  crime 

-J^   Poneropolis.  L'impudicilé  fit  un  pro-  ?  «^oir  introduit  cet  usage  ?  Il  a  con- 


r* 


uns  sur  les  autres  les  droits  matrinïo-  f^^^  et  les  mesures 

niaux ,  et  de  jouir  de  leurs  matt^sses  '*  "mpl^cité .  m  la 

en  public,  et  sous  les  yeux  de  qui-  3«»^«»av«it  inventer  ..«..  v^..uuipu 

conque  en  voulait  être  le  témoin;  ils  {^^"^^^^^^c^ktideuT  des  hommes,  et 

franchirent  toutes  les   bornes  de  la  '*^"^  *J^*'  *»PFP^  ^?   finesses  et  de 

nature,  et  s'abandonnèrent  tant  hom-  "^^vcUes  manières  de  tromper.  Mai» 

-  qui  ne  voit  qu  au  contraire  la  cor- 

»  Ce  TArs  rétrograde  ne  se  trouve  pat  â»ns  les  ruption  avait  précédé  l'usage  de  ne- 

«oesies  de  PMiben ,   stuTant  la  remarque  de  la  ca*.   ^t  A^   ».a»...>..     -*.        '-i^     i»  r»    . 

'     Soneoie  (  Ménagùina,  I,  ,48)  qui  pïTse  ,«"  ?®ï  ^^  ^.®  mesurer  ,  et  qu  il    e  fallut 

i     Mabillon  n'attribue  ce  Tcrs  à  Poil  tien  qaesirriine  introduire   comme  Ic   remède  de  la 

,        tradition  des  iacobins  de  Saiule-Marie-la-Nesnre  tromperie  ?    Caïn    fit  en   Gela   COmme 

k  Florence,  laquelle  n'est  rien  moins  qne  sûre,  ces   tyrans  qui  ,   ayant  donné  Ueu    à 

La  MoDBOie  dit  que  le  dulMue  «»:il  J^  jy       3             ^    «•  jmwuuc  iitju    a 

^            ...                           .^    .  ™"*®  désordres,  ne  laissent  pas  de 

Sacrum  pinguedako^necmmcrurnsMcn/Seaic,  fai^  de  bonnes  lois  pour  en  arrêter 

Sacrtficabo  macrum  .  nec  dtUto  ptttLue  sacrum  1                    ^wu»;*  ivi»   puui  en  arrerer 

..     .,            . .;       .         j  le  cours.  En  un  mot ,  Josephe  ne  son- 
passe  poor  être  d'une  anaenaele  an^dessns  da    „««;«  A  «.*-. •    «       n        "^    ».i   ,.     . 

liècle  Se  Politien.  6^»^*  \  ^len  moios  qu'à  ce  qu'il  disait. 

(M)M*baion,Mns«  iul. ,  fom. /,  ^a^.  16a.  (  **  )    Ceux  qui  disent   qu'U    ny 

(aa)  te  livre,  qui  court  sous  ton  nom  le»-  (a3)  Bisselius,  Rain.  Illa^tr. ,  dec.  J,  pag.  a58. 

chmiu  ces  matières ,  est  suppose'.  (a4;  Idem  ,  ibid. ,  pag.  a;-. 


GAINIÎES. 


aidait 

monde 

sont 

fort  ancitinne  :  saint  Augustin 

fute  dan%le  VIll*.  chapitre  du  XV« 


1 

2 


y  donDe  tête  baissée  dans  celte  apo-  V*"  '  ''''  '*'**  T"''  '^^  ""™  *  'î"^ 

strophe  qu'il  fait  à  Cain  :  Cur  nescis  de  son  grand  respect  pour  Gain 

ubi  estfnUer  tuus  ?  Sali  eratis  cum  [fl)  (Bj.  Ces  gens-ià  avaient  puisé    - 

duobus  varcntibus  yinur paucos  fra-  leurs  abominables  doeœes  dam    * 

ter  te  latere  non  debuU  (25).  rigure  %^     »        .j  ..^      .i.\    ^    x. 

d^rhétoriaue  destituée  de' réilitéW  les  egouts  des  gnosUques  (^) ,  et   * 

sieurs  modernes  sont  tombés  dans  La  ils  étaient  un  rejeton  de  ValeiH    ■ 

même  erreur.  Cunseus  (a6;  et  Burman  tin  ,  de  Nicolas  et  de  Carpocrate.    ^ 

sont  de  ce  nombre.  Il  est  irrai  que  ce  ^^  admettaient  un  grand  nombre    = 

dernier   semble   s'être   menace   une  j        ,    .  j-i     **       i  •     *  j«-    - 

porte  de  derrière,  puisqu'U  a  dit  (27)  de  génies ,  qu'ils  appelaient  des    ^ 

queCaïu,  en  tuant  Abel,  avait  fait  vertus,    et    quils  disaient   étW 

mourir  la  quatrième  partie  des  hom-  plus  puissans  les  uns  que  les  aa* 

mes  qui  avaient  nom  dans  le  monde.  ^^^^  Ils  prétendaient  que  Uvértii 
Si  on  le  presse ,  il  dira  qu  il  n  a  point  .f^        :<    «^  ai^    •    ».  •. /» 

exdu  les%ens  que  rÉ^titure  Sainte  qui  avait  produit  Abel  était  d'm 

ne  nomme  pas.  Ce  subterfuge  serait  ordre  beaucoup  inférieur  à  celle 

5 en  solide ,  et  beaucoup  mgins  digne  qui  avait  produit  Gain  {c)j  et  ^e 

'un  homme  d'esprit  que  cette  ré-  ce  fut  la  raison  pourquoi  Ciïn  eut 

flexion  du  même  auteur  :   fJueigue  ,       .  ^   .  a  >    i  ^     ■    .      //>\ 

Zs^,  dit-il,  que  m  fe  mon^e,â.e  »«  "ctoi«  sur  Abel,  ettelna  (C). 

troui^a  trop  petit  pour  ces  deuxfrè-  Ils  faisaient  profession  d  nonorer 

res.  On  pourrait  alléguer  là-dessus  ce  tous  ceux  qui  portent  dans  l'É- 

vers  de  luvénal,  sat.  X ,  vs.  i68 ,  criture  les  marques  les  plus  visi- 

Vnus  Pellœojuveni  non  suffiàl  «r*«,  Jjlgg  ^Jg  rCprobatioU  ,  COUime  IcS 

et  plusieurs  semblables  pensées^  mais  habitans    de     Sodome  ,    Ésaû  j 

elles  seront  mieux  à  leur  place  dans  Coré,    Datlian   et    Abiram.    11« 
1  article    d  Alexandre.    Moire    poète  .      .  ^-      i- 

Malherbe  doit  venir  ici  sur  les  rings  :  avaient  en  particulier  une  tresr 

il  a  été  dans  l'erreur  que  je  réfute.  //  grande  vénération  pour  le  traî- 

auait ,  nous  dit  son  historien  ,  un  tre  Judas  ,  SOUS  prétexte  que  la 

grand  mépris  pour  tous  les  homm^  ^^^^  ^e  Jésus-Christ  avait  sauvé 

en  seneral;  et,  après  auoir  jazt  /c  ,,.  .,       ,.  •     •     - 

récS  du  péché  de  Caïn  et  de  ta  mort  \  nomme  :  car  ils  s  imaginaient 

d' Abel  son  frère,  il  disait  h  peu  près  :  je  ne  sais  quelles  puissances  Ctt- 

yoiVa  un  beau  début  !  Ils  n'étaient  nemies    de    notre    salut ,   qui 

Snue  trois  ou  quatre  aumonde,  et  Vun  auraient     empêché     que    J&IS- 

a  eux  t'a  tuer  son  jrère.   Vue  Dieu  ^,     .  ^  ji.  ^         .i     ,        t  a. 

'^  ^  Christ  ne  sounrit ,  si  Judas  n  eût 

Ca5)  Âmbrosios ,  lib.  II ,  de  Abeie ,  cap.  IX,  prëvcnu  Ics  effets  de  Icur  malice, 
{a6)  EccUsiœ  prima,  incunahuia  mvndus  v^         livrant  son  maître  aux  Jnifi , 

ait  recens  nalus  ,  cum  m  quatuor  capiUbus  sta-  *   »  •••*»i»  »v»u  «**«»«■.«  v  oua  vhm»  y 

rct  humanum  genus.   ConfesUm  enim  impurus  qui  le  COndaUinëreut  à  la  OlOrt  i 

genius  cui  ex  malis  nostris  iucunda  volupUu  jy    \  *.-*   i  i     *   j  v 

est,  Caînumàrectdpietalis  semild  transversum  U  OU  SOrtlt  iC  SalUt  QU  genre  tlll- 

egitinomnenefas..  .  Gregemoppidoexiguum,  ^^^iu  id),  Ils   UOrtëreut    leilT  «O» 

hoc  est  quatuor  oves  in  tantd  mundi  vastUate  •**■"**  V*J*  ***»  ^*v»i^«ci*i,    iciu  «» 

a^ebat  magnus  ille  pastor  :  unam  ex  his  lupus 

hic  ahstulit.  Cuncu^ ,  de  Rep.  Hebr.  ,  lib.  III^        (a)  August.,  de  Haeret. ,  cap  XFIII, 

"*P'  ^'  <Jb)  Epiphan. ,  Hier.  XXXriII, 

(27)  In  Comment.  Belgico  ad  Gènes.,  cap.        /-a  t— t„li.»-    j^o •   »  -rrwn     ^ 

ir  \pag.  65,  apud  Saldeoum  Cl. ,  Thcoloj, ,        ^^)  Terlulliaa,,  de  Prwcnpt,  cap.  ILTU.     z 
pag.  I$3<^  {d)Idemf  ibitl. 


GÀINITES.  3o5 

^Ucejusques  à  condamner  la  loi  pour  s'instruire  à  Tond  des  vé* 

_»de  Moïse  et  regarder  le  Dieu  de  ritables  sentimens  d'une  secte  , 

^''Ancien  Testament  comme  un  qu'il  n'est  croyable  que  les  mê- 

kre  qui  avait  semé  la  zizanie  mes  gens  ,  qui  enseignaient  que 

jlans  le  monde,  et  assujetti  notre  la  mort  de  Jésus-€Jirist  avait 

ar-fgttature    à   mille  malheurs  ;  de  sauvé    l'homme ,    aient    ensei-- 

r;*jiorte  que  ,  pour  s'en  venger  ,  ils  gué    que  les   voluptés  les  plus 

'FaisaipTit  tout  le  Contraire  de  ce  sales  sont  le   chemin    du   pa— 

^__^u'il  avait  prescrit.  Il  n'y  avait  radis  ?  Décidera   cela  qui  vou- 

point  d'impureté  corporelle  oii  dra  ;  je  ne  veux  faire  ici  que  le 

^.^ils  ne  se  plongeassent ,  point  de  rapporteur.  Mais  il  faut  se  sou- 

^^crime  où  ils  ne  se  crussent  en  venir  qu'il  n'y  a  point  d'absur- 

^  droit  de  participer  ;  car  ,  selon  dite  dont  l'esprit  de  l'homme  ne 

ITleurs  abominables  principes  y  la  soit  susceptible ,  et  qu'en  parti- 

.  -  voie  du  salut  était  diamétrale-  culier  le  dogme  de  plusieurs  gé- 

« -ment  opposée  aux  préceptes  de  nies  bons  et  mauvais,  supérieurs 

l'Écriture.  Ils  s'imaginaient  que  les  uns  aux  autres  ,  et  préposés 

'  ?' chaque   volupté  sensuelle  était  à  diverses  charges ,  est  assez  à 

présidée  par  quelque  génie  :  c'est  la  portée  de  la  raison  (D).  J'a- 


"  que  action  malhonnête  ,  d  mvo-  sainte  (e;  :  ils  avaient  entre  au- 
^  quer  nommément  le  génie  qui  treslivres  un  Êi^angîle  de  Judas  ^ 
';  avait  l'intendance  de  la  volupté  et  une  Ascension  de  saint  Paul. 


que 

^  qu'ils  allaient  goûter.  Quand  on  Ils  ])rétendaient  avoir  dans  ce 

-■^  lit  ces  choses  dans  les  pères  de  dernier  livre  les  chojses  inénarra- 

W'  réglise  ,  on  a  quelque  peine  à  blés  que  ce  grand  apôtre  avait 


r.             3     1      1          1-    •       *!.'*'  («)  KideBaronnun,  ad  ann.  145,  num. 

'  gard  de  la  religion   chrétienne.  i6;  et  Danauin  in  Angiutin.  de  Hœresib. , 

f  Les  païens  lui  ont  imputé  cent  ^v-  ^^^^^^ 

t>  extravagances  et  cent  abonûna-  ^^.  ^aïnites.  ]  On  les  pourrait  aussi 

P  tions  ,  qm  n  a.vaient  aucun  ton-  appeler  caïniens,  Tertullien  les  ap- 

îi  dément.'  Les  premiers  qui  for-  pelle  Caïnœos  (i^,  et  Caïanam  hce- 

i  ceaient  -ces    calomnies    étaient  re«/»(a^.  Plusieurs  pères  les  ont 

J             «  J^  ,*^  ^^»^»i.i^»  ^'n«>^  ^o  appelés  Catanos  (3),  avant  que  saint 

i  sans  doute  coupables  d  une  ma^  Épfphane  se  serytt  du  mot  de  K*i*Toi. 


i      qu 


sans  doute  coupables  d'une  ma^  ÉpfpVane  Ts^Ttt  du 

lice  tres-noire  \  mais  la  plupart  Ainsi ,  Danseus  (4)  nV  ^ 

de  ceux  qui  les  débitaient  depuis  de  penser  que  saint  Augustin .  en  les 

Qu'elles  avaient  été  semées  ma-  appelant  Caïanos,  a  retenu  la  faute 

/.  •  .     w.  '•      .        11^  que  les  copistes  avaient  laissé  slisser 

hcieusement  n'étaient  coupables  J,^  ^j„P  Épiphane.  D.n«a.Vné 

que  de  trop  de  crédulité   :  ils  trouvaat  point  d'analogie  dans  la  for- 


croyaient    le    bruit    commun  ,  mation  de  KAÏetvoi,  croit  que  saint 

sans  avoir  voulu  prendre  la  peine  (, ^  p,  PnMcript. ,  emp.  xtriu 

de  l'approfondir.   Est  -  il    plus  (a)  md. ,  cap.  xxxni. 

croyable  que  les  pères  aient  eu  ^  (3;  ^*îr«VoMi«.,  Bamon.  tT.ngd..p«^. 

toute  la  patience  qu'il  faut  avoir  (4)  u  A^agusUn. ,  de  Hcrct. ,  eap.  xyiii. 
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3o6  CAINITES. 

Épiphane  sN^it  servi  da  terme  de    tcrtélaires  de  chaoue  personne  (7).  H 
lUïvMtvoi»  ou  lUïyM ,  d*où  les  copistes  y    y  avait  des  gënies  dont  Vascendant  sar    p 
dit-il  ,  ont  fait  par  erreur  Hàuttiùs,    auelques  autres  était  tel ,  qaHls  lee 


Mais  toute  cette  critique  tombe,  dès    déconcertaient  entièrement  par  lear    r 


Pavertis  donc  ici  mon  lecteur  que  voyons  certaines  personnes  avoir  de 
ces  hérétiaues  sont  aussi  nommés  Tesprit  ,  parler  bien  ,  railler  fine- 
Caïans  en  irançais.  ment ,  en  Tabsence  de  quelques  au- 

(B)  ...  sedel- ,  ,  quiemt  ce  nom,  très,  et  paraître  fort  embarrassées, 
à  cause  de  son  grand  respect  pour  quand  il  faut  entrer  en  lice  avec  ces 
CaM'  1  Ces  gens-là  étaient  assez  fous  autres.  On  était  sans  doute  persuadé 
pour  dire  que  la  divinité ,  qui  com-  que  ceux  qui  parvenaient  k  l*eni^ 
mande  au  ciel  et  en  terre ,  ayant  ré-  avaient  un  génie  d'un  ordre  émiaentj 
solu  de  punir  Caïn  à  cause  du  meur-  et  de  là  venaient  les  grands  homiean 
tre  d*Abel ,  ne  put  jamais  rattraper  ;  qu'on  rendait  à  de  tête  ^ies  (9).  les 
elle  n'eut  ni  assez  de  force,  ni  as-    peuples   et  les   villes  avaieat  aosn 

"ses  de  vitesse  pour  cela  :  enfin  ,  il  ^  leurs  génies  Tio).  Or,  comme  on éi- 
eut  des  puissances  éthériennes ,  qui  sait  que  ces  démons  tutélaires  prài- 
le  mirent  à  couvert  de  la  poursuite  daient  à  la  naissance  de  celui  qui  ds' 
de  ce  Dieu  vengeur ,  et  qui  le  trans-  vait  être  sous  leur  direction ,  il  n'avait 
portèrent  au  firmament ,  et  le  cacbè-  pas  fallu  faire  beaucoup  de  dienia 
rent  en  nn  lieu  de  sûreté  au  siècle  pour  passer  de  cette  opinion  à  oeUe  des 
d'onhaut,  iiiJ»ï?crwo  *cecM/o(5).  C'é-  Caïnites.  Ceux-ci  ajoutèrent  seule- 
lait  leur  langage.  L'auteur  que  je  cite  ment  que  le  génie  formait  le  corps  de 
ne  cite  (personne.  celui  dont  il  devait  être  le  protecteur. 

(C)  Ils  préundaient  que  le  génie.,.   On  aurait,  je  pense ,  persuadé  facile- 

d!Abel  était . . .  inférieur  a  celui. . .    ment  cet  artideaux  platoaideas,  si  on 

de  Caïn ,  et  que  ce  fut  la  raisonpour-   leur  avait  vivement  repréMnté  que  la 

quoi  Caïn  eut  la  victoire  sur  jihel  et  formation  du  corps  humain  demande 

2e  tua.  ]  Ceci  est  assez  conforme  à  la    la  direction  d'une  intelligence  très-ba- 

doctrine  païenne  touchant  le   génie    bile.  Voyez  touchant  ces  génies  tuté- 

particulier  de  chaque  homme.  Cette   laires  les  notes  de  Barthius  sur  Ruti- 

sorle  de   génies  étaient  principale-    lius  Numatianus  (n).  Si  cette  hypo- 

ment  appelés  déjq^ons  (6).  On  préten-    thèse  n'est  pas  absolument  nécessaire 

dait  que  le  bonheur  et  la  fortune  d'un    pour  donner  raison  d'une  infinité  de 

homme  dépendaient  de  son  génie  tu-    phénomènes   historiques  (  qu'il  me 

télaire.  Un  homme  était  heureux  lors-    soit  permis  d'appeler  ainsi  les  ëvéue- 

que  son  génie    avait  un  fort  grand    mens   humains  )  ,    elle   est  pour  le 

pouvoir  :  au  contraire,   un  homme    moins  la  plus   commode  et  la  pins 

était  malheureux,  lorsque  son  génie    compréhensible.  On  sera  moins  snr- 

était   faible ,  et  incapable  de   tenir    pris  de  trouver  ici  une  remarque  qui 

tête   au  génie   des  autres  hommes,    sent  trop  la  digression  et  le  terroir 

Chaque  génie  travaillait  pour  les  in-    étranger  5  on  en  sera  ,  dis-je,  moins 

téréts  de  son  client  5  et  si  un  homme 

était  battu .  c'était  une  marque  que       ^  ,  ^       ,.  ^.^  ^^^ 

les  forces  de  son  génie  avaient  suc  ^«^  q.  ^^  ^^.  ^.^  ^^^^^  ^^^. 
combe  sous  celles  du  genie  de  1  homme    ^^.  .  ^  .^  xIJi/+sxàç,  St«f  f^  ^ 

vamaueur.  L  un  de  ces  génies  s  était      \    '    »'  ,    .     ,        ^ ,     '  '     *    „. 

trouvé  d'un  ordre  inférieur  a  l'autre,  j-^/^^y^^j  Kcti  ÀytUç-tm  H  o»  gtti>« 
Le  hasard  avait  réglé  cela  -,  car,  com-  fî,^idat  gcnim  tuns ,  qui  eLcius  e?" iSTS 
me  on  faisait  tirer  au  sort  les  âmes  solus  eht,illoappropiBqaaiitedeiMiMiorre(Mtar 
que  l'on  envoyait  en  ce  monde  ,  on  «»  îgnavior.  Asirologus  jEgjrptitu  ad  M.  Amo- 
faisait  aussi  tirer  au  sorties  génies    niun.   apud¥\nx^r^.  in  f,^u^nu»^as.^^ 

°  (.9)  Dodwellu»,  Pnelect.  II,  ad  SfMrtitiu Bf 

(5)BiMeUus,   Ruin.  Illiwir.,  d^c.  /,  pag.    ^7°' ?fÇ  '^^''''J' 
56g.  (")  Itud.  »  pag.  i«o. 

yo)  yoyê%  Dodwel,   Praelect.  II,  ad  Spart.         (11)  Ad  lib.  I  Itlnerarii ,  »•*.  SaS,   pa§- >*• 
fihaiirian. ,  pag.  i-jS.  a38  et  seq. 
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ttirpris  9   si  l'on  examine  attentive-  flexion  amenée  de  si  loin,  je  rëpon- 

nent  le  but  de  la  remarque  suivante,  drai  que  je  fraie  le  chemin  à  ceux  qui 

(D)    Le  dogme   dm  plusieurs  gé'  Tondront  prendre  le  parti  des  pères  ^ 

lies est  assez  à  ia  portée  de  la  accusés  d^avoir  imputé  aux  hérétiques 

"viso/u  ]  Nous  tournons  en  ridicule  cent  extravagances  que  personne  vren- 

e  système  des  anciens  païens ,  leurs  seignait.  Il  est  beaucoup  plus  vrai- 

aaïades,  leurs  oréades,  leurs  hama-  semblable  qu^on  ne  sHmagine,   que 

iryades  ,  etc. ,  et  nous  sommes  très-  des  gens  qui  croyaient  bien  raisonner 

bien  fonda  quand  nous  condamnons  le  aient  admis  plusieurs  principes  les  uns 

culte  que  l'on  rendait  a  ces  êtres  ;  Ç^r  bons  les  autres  mauvais  ,  et  un  per- 

nous  savons  par  l'Ecriture  que  Dieu  pétuel  contraste  parmi  des  êtres  d^me 

défendait  tout  culte  de  religion  qui  ne  puissance  inégale,  et  sujets  à  diverses 

«''adressait  point  à    lui    directement  inclinations.  C'est  un  grand  éeare- 


,  possiDie  dy         ._    

seconn  de  l'Écriture  ,  on  comprend  que  les  gnostiques  et  lenrs  semblables 
fort  aisëment ,  ce  me  semble ,  qu'elle  s  expliquaient  si  confusément  ,  qu'il 
a  dû  ae  figurer  ce  vaste  univers  péné-  pouvait  arriver  qu'on  leur  imputait 
tré  partout  d'une  vertu  très-acti^  e  ,  et    de  bonne  foi  ce  qn'ils  n'eussent  point 

r*  savait  ce  qu'elle  faisait.  Or ,  afin    admis    comme    un    point    de     leur 
donner  raison  de  tant  d'effets  difië-    croyance:  cependant,  je  crois  sans 
rens  les  uns  des  autres,  et  même  con-    peine   qu'ils    admettaient   quant   au 
traire»   les   uns  aux  autres  ,    qui   se    fond  ces  vertus  et  ces  principes  qu'on 
voient  dans  la  nature,  il  a  fallu  ima-    leur    attribue.   En   raisonnant    con- 
giner  on  être  unique  qui  diversifie    séquemment,  après  avoir  établi  pin- 
son opération  selon  la  diversité  des    sieurs  verfus ,  ils  pouvaient  établir 
corps,  on  un  grand  nombre  d'âmes    en  particulier  que  la  nation  judaïque 
et  d^intalligences  pourvues  chacune    avait  été  dirigée  par  un  être  malfai- 
d'un  certain  emploi  et  préposées  les    saut ,  et  passer  de  là  dans  toutes  les 
unes  aux  sources  des  rivières ,  les  au-    abominables  impiétés  qu'on  leur  atlri- 
tres  aux  montagnes  ,  les  autres  aux    bue  par  rapport  au  Dieu  d'Abraham  , 
bois ,  etc.  H  y  a  eu  des  gens  parmi  les   d'Isaac  et  de  Jacob.  Puisque  j'en  suis 
païens,  qui,  dans  le  culte  de  Cérès    venu  là  ,  autant  vaut -il  que  inachevé. 
et  de  Bacchui ,  n'ont  prétendu  hono-    La  foi  des  intelligences  préposées  à 
lerque  l'Être  suprême,  en  tant  qu'il    divers    emplois    dans    l'univers    est 
proauit  les  grains  et  le  vin.  D'autres    d'une  aus-si   grande  étendue  que  la 
ont  pi^tendu  vénérer  l'intelligence    croyance  d'un  Dieu  :  car  je  ne  pense 
particulière  qui ,  dans  la  distribution    pas  que  jamais  peuple  ait  eu  une  re- 
des  charges  du  grand  univers ,  avait   ligion ,  sans  reconnattre  des  intelli- 
en  le  département  des  terres  ensemen-    eences    moyennes.    Les    philosophes 
cées  et  des  vignobles.  Ce  fondement    les  plus  subtils,  celui  que  l'on  nomme 
anefois  posé»  on  ne  sait  plus  où  s'arrê-    le  génie  de  la  nature  (i3)  ;  les  carté- 
ter  :  le  nombre  des  dieux  se  multiplie    siens  les  plus  pénétrans    en  ont  re- 
sans  fin  et  sans  cesse  j  on  sacrifie  à  la    connu.  Les  sectateurs  d'Aristote  en 
peur  et  à  la  fièvre  ,  aux  bons  vents    mettent  partout  encore  aujourd'hui , 
et  à  la  tempête  (la)  :   il  s'élève  une    sans   s'en  bien    apercevoir;   car   ils 
hiérarchie  dont  les  degrés  sont  in-    mettent  dans  tous  les  corps  une  forme 


que  1  on   admet  pourtant  comme  elle  repousse 

des  causes  trés-actives.  Si  l'on  me  de-  le  mieux  qu'elle  peut  dans  son  état 

mande  â  quoi  je  songe  avec  cette  ré-  naturel.  IS  est-ce  point  admettre  dans 

(19)  TauruM  NepUmOt  Uturum  Ubi  pulcher  (li)  Aristote. 

Jpollo ,  (i4)  ^*  terme   ^Tajppetitus  ,   riVxIf entla  «   et 

Nigram  ffienù  peeudem  ,  Zephjris felkihus  semblables ,  sont  du  sijle  ordinaire  de»  péri- 

albam.  pateticiens  ,  quand  ib  parlent  des  effets  naiU' 

Virgil. ,  iÈn.,  lih.  lll ,  vs.  X19.  rels  des  corps  ^  soit  animù  ^  soit  inanimés. 
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les  plantes  une  intelHgenoe  proposée  rection  particulière  d'une  inteUigence 
à  faire  -végéter  une  partie  de  Puni-  pour  la  formation  des  ^égétÈva. ,  et  i 
vers ,  et  agissant  pour  cette  fin  sous  plus  forte  raison  pour  celle  des  am- 
ies ordres  de  TÊtre  suprême?  Bien  maux.  Lois  du  mouvement,  figure, 


point  de  système  qui  les  entraîne  plus  ans  :  après  quoi ,  vous  voyez  les  plus 
nécessairement  et  plus  inévitablement  excellens  cartésiens  vous  avouer  con- 
que le  leur.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  fidemment ,  qu'ils  commencent  i 
le  leur  prouver  ;  mais  ce  n'est  pas  douter  de  la  suffisance  de  ces  prind- 
nne  matière  qui  soit  propre  â  un  livre  pes.  Ils  entendent  alors  comme  il  feot 
tel  que  celui-ci.  Dans  le  système  de  leurs    catégories  (17).    Il  est  vrai, 


des  voluptés  sensuelles ,  comme   la  fait ,  ni  n'a  pu  faire  que  les  pièoes 

Vénus  du  paganisme   avait  Tinten-  d'une  horloge  acquissent  la  figure  et 

dance  des  plaisirs  d'amour ,  de  l'aveu  la  situation  qu'elles  ont  9  ne  croya 

mémed'un  poète  épicurien  (i  5).  Mais,  pas  ^ue  ks  parties  d'an  arbre  aient 

dans  le  système  qui  nie  la  création ,  acquis  par'  les  seules  lois  du  mouve- 

c'est  une  suite  nécessaire  qu]il  y  ait  ment  leur  situation  et  leur  figure. 

tout  aussitôt  du  mal  que  du  bien  dans  Encore  un  coup ,  cela  va  loin  et  nous 

l'univers ,    tout    aussitôt  des   génies  conduit  à  un  génie  qui  préside  â  Is 

malfaisans ,    que    des  génies    bien-  fabrique  des  machines  animées.  Mais 

fiûsans.  '  les  minéraux,  mais  les  météores  sont- 

De  peur  qu'on  ne  me  soupçonne  ils  bien  aisés  à  faire  ?  N'y  a- t-il  point 

d'avancer  témérairement  ce  que  j'ai  beaucoup  d'artifice  dans   leur  con- 

dit  des  plus   habiles  cartésiens  ,  je  struction  ?  Plus  ^u'on  ne  pense.  Les 

souhaite  qu'on   remaraue  que  celui  scolastiques  ,  au  lieu  de  géme  ou  d'in- 

d'entre  eux  qui  a  le  plus  fait  valoir  telligence  ,  se  servent  des  mots/ormc 

les  volontés  simples  et  générales  de  substantielle ,  i^ertu  plastique ,  etc.  j 

Dieu  (16) ,  insinue  très-oairement  en  mais  les  mots  n'y  font  rien. 

divers  endroits  de  ses  livres,  qu'il  y  Bodin  a  dit  une  chose  qui  témoigne 

a  un  très -grand  nombre  de  causes  qu'il  admettait  des  génies  préposes, 

occasionelles  que  nous  ne  connaissons  non-seulement    à    conserver  ,   mais 

pas.  Or  ces  causes  occasionelles    ne  même  à  produire  tous  les  êtres  snbln- 

sont  autre  chose  que  les  volontés  et  naires.  Il  y  a  quelque  suite  dans  cette 

les  désirs  de  certaines  intelligences,  supposition  j  car  le  meilleur  moyen 

Il  en  faut  admettre  partout  où  les  lois  d'intéresser  une  intelligence  à  la  pro- 

de  la  communication  du  mouyement^lection  d'une  créature  corporelle,  est 

ne  sont  pas  capables  de  produire  cer-  de  lui  donner  la  charge  de  la  fabrique, 

tains  effets.  Cela  va  loin  :  on  ne  peut  je  veux  dire  d'appliquer  le  mouve- 

comprendre  qu'elles    suffisent    a    la  ment  selon  les  idées  qu'elle  a  de  la 

construction  d'un  navire  :   personne  forme  de  cette  créature ,  comme  font 

ne  fait  difficulté  d'avouer  (^ue  jamais  les  horlogers  et  les  architectes.  Rap- 

le    mouvement    ne    produirait    uue  portons  les  paroles  de  Bodin  :  Quem- 

horloge ,  sans  la  direction  d'une  in-  admodum  in  repuhlicd  bene  constituU 

telligence    particulière.    Par    consé-  non  miniis  sunt  necessarii  camifices , 

quent ,  ces  lois-là  sont  incapables  de  lictores  ,   yespillones  ,   quam  magit- 

produire    la   moindre   plante    et  le 

moindre  fruit  :  car  il  y  a   plus  d'ar-  («7)  ElUs  sont  eonunues dans  ees  deux  nm 

tifire  dans  la  construction  a  un  arbre  Meu,  mensura ,  quies ,  mouu,  poâuu«,i- 

et  d'une  grenade  .que  dans  celle  d'un  -    .      *"".*  -s        .              j-     — 

.        ..^^     ^    y      "                •     ■>  1     j*  Sunt  cnm  nuteni  cnncUram  exordia  rcram. 

navire.  Il  faut  donc  recourir  a  la  ai-  „^      ^      ,       ^         .  .     „                  . 

Vous  voyet  la  nature  spinUtMe  ,  ment,  m  M* 

(iS)   Voye%  lês  invocation*  de   Vénus^    au  de  tout.  Il  la  faut  contidéi'er  ici  comme  vu 

eommencfiinenl  du  poime  de  Lucrèce.  nature  transeendentelU  ^  qa«  Tagatar  per  orna» 

(16)  L'amtna  ^«/a  Recherche  dfl«  Térité.  i-ategorias. 
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iiatus  ac  JMi^jUces ,  et  euratort*  :  sic  Si  Mopsus  avail  été  aussi  mal- 

ahde  repvbUcd  mundand  Deus  ipse  j^aj^ji^  que  cet   autre  dcvm  qui 

ta  rerum  generauonem  ,  procurxitiO'  t-i»'      ii            «r»iv 

tem  ac  Melam,  angelos  locis  om-  voulut  Taire  la  leçon  a  Calchas  , 

ùbus  ccelestibus ,  elementaribus ,  ani-  en  le  yojant  planter  Une  vigne , 

'èantibut ,  «tirpibus  ,Jbssilibus ,  cwi-  i\  n'aurait  pas  été  cause  de  Pac^ 

atibus,prouinciis,jamaus,singulis  complissement   de   Foracle  ,   il 

xonunwus  pnnewes  ac  moderatores  \^        ,           ^  i*  «^    • 

oUocai'it  :  iu^e  hoc  tantum,  sed  aurait  seulement  fait  nre  un  peu 

tiam  ministros ,  lictores ,  uindicet ,  trop    Calchas    (c).    La   scëne    de 

iltores  locis  omnibus  disposuity  qui  cette  aventure  est  au  même  lieu 


(t8)Boain,  in  Unir.  Natane  ThMtro,  uh,  Galchas.  Cest  Celle  qu'il  uomme 

r,  pmg.  63i ,  63a.  Lampusa  (B) ,  et  à  laquelle  il  at- 

GALGHAS,  fils  deThestor  (û),  tribue  quelques  oracles  en  vers, 

suivit  Farmée  des  Grecs  k  Troie ,  H    la  nomme   aussi    Golopho- 

en  qualité  de  grand  devin  ,  car,  nienne. 

en  ce  tonps-là  ,  une  armée  ne  (c)  Serrius,  in  Ed.  VI.  w.  7a. 
se  passait  pas  plus  d'un  tel  offi- 
cier ,  que  d'un  général.  Tout  le  (A)  La  scène  de  son  auenture  avise 

monde  sait  comment  il  prédit  que  "VT^Î  M*  *  Tf^nT^"^^  ^ 

■.     . ,      •           .^  ,.          *■    ^      ^1  ceUede  la  dispvle  de  Mopsus  A^vwwT 

lesiegedureraitdixans,  et  que  la  dans  le  bois  sacré  d'ApoUoû  de  Cla- 

flotte  j  retenue  par  les  vents  con-  ros ,  auprès  de  la  ville  de  Colophon. 

traires   au    port    d'Aulide ,    ne  Je  ne  saisjpourquoi  CharlcA  Etienne  , 


le  souvent  de  lui ,  et  particuliè-  le  persoûnage  d'attoquant ,  qui  est 

•«.^^.«..•^  »„    <^:^«   J^  f«   ^.««..aIIa  donne  a  Calchas  par  les  deux  auteurs 

repientau  sujet  de  la  querelle  qu'ascitent,Hési<!deetPherecyde(3). 

qui  s  éleva  entre  Agamemnon  et  Cette  même  £iute  est  dans  Calepin. 

Achille.  On  dit  qu'après  la  prise  (B)  Si  Von  en  croit  Suidas ,  L'une 

de  Troie ,  Calchas  s'en  alla  à  Co-  ^«  sibylles  était  JUle  de  Calchas. 

1    t               .         >•!        « ,»   j^  C  est  celle  au  il  nomme  Lampusa.] 

lophon  ,  et  qu  il  y  mourut  de  ^  hussard  ft) ,  qui  était  un  fort  hai 

chagnn  ,  pour  n  avoir  pu  devi-  bile  ministre ,  donne  le  portrait  de 

ner  ce   qu'un  autre  homme  de  cette  fille  de  Calchas  dans  ta  page  2a5 

sa   profession    nommé    Mopsus  àe  son  HistoriaDeorum/atidicçrum. 

i ^       Tff               I             j_  1^4.*.^  L  inscription  qui  est  au  bas  de  1  es- 

devins   Nous  parlerons  de  cette  tampc  li  fait  fiUe  de  Calchas,  et  pré- 

dispute    plus    amplement    dans  tresse  d'Apollon.  Le  discours  qui  ac- 

Tarticle  ae  ce  Mopsus.  Alors  fut  compagne   la  figure  nous   appreod 

accomplie    la    prédiction    dont  ^"'«j;  %  plusieurs  prédictions  de  la 

_    ,    cT    1-     I    A\    1          11  sibylle  Lampusa.    Un  cite  Strabon; 

parle  Sophocle  (*) ,  laquelle  por-  ^^j,  ^^^^^^  g^j^,  q„,Q  ^^j^^  ^^^^^\ 

tait  qu'aussitôt  que  Galchas  ren- 
contrerait son  msdtre  en  matière  ^)  ^^*~  Caiepîa,  Ujr  a  «poa  fangm. 
de  deviner ,  il  perdrait  la  vie.  «  ^.-p,  ttL  '^"'l^û^'^i^.' 

,  »  ,,            «...        >          ^f     .        .  (4)  ^'  ^"^  ^'^'^^f  de  Gtnkve ,  et  mourut  à 

(a)  Voyez  Phisiom  de  ce  Thestor  dans  Londres  ministre  de  Véglise  française.  Foyen 

Bysin. ,  chap^  CXC  U  livre  de  Dackher  de  Scriptû  mdopotif  ,  pmg. 

(£)  dpitdStnbou. ,  iib.  Xill,  pag.  m.  Ify^.  397  ,  ediu  Amtt. ,  ifiaS. 
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M.  Blonde!  (5)  a  critiqué  Suidas  sous  de  Rome  **  le  fit  enterrer  pom- 

pretexte  que  Calchas  étant  un  Euro-  ~^„c^^^„+     i«e  -C«^i:^^«  ^/'  *' 

péeû ,  il  h  a  point  d'apparence  que  peusement    les  écoliers  assiste- 

sa  fille  m  de,  Colophon.  Cette  objec-  rent  a  ses  funérailles  en  habit  de 

tien  n^est  pbint  forte  :  les  sibjlles  ne  deuil   (d).  On  a  plusieurs  corn' 

préféraient  pas  toujours  le  nom  des  mentaires  de  sa  façon  sur  les  an- 

iieux  ou  elles  naissaient,  a  celui  des  •        «&       x  «i  r  x  i 

Keux  où   elles  s'établissaient  pour  y  ^^^"^^      '  .«*  *'  ^^}  ^«  premier  qui    a 

fendre  des  oracles.  D'ailleurs.  Calchas  en  osa  faire  sur  les  poètes  diffid-  * 

n*a-t-il  pas  pu  s'établir  dans  quelque  les  (E).  Il  gagna  du  bien  ,  et  fut 

TiUe  d'Asie  après  le  siège  de  Troie?  secrétaire  apostolique  ,  à  ce  que 

(5)  «ondei ,  TMûté  a*»  Nbyiica,  fag.  87.  dît  Volaterran  (e).                           " 

CALDÉRINUS  (Jean),    pro-  •'AutëmoignagedeP.Jove,cilëp«rBaylc, 

fesseur    en    droit   canonique  à  l'^^^^i^'^r^^PPo»^  ««i«i  ^%^'^'Ti/*^; 

_       .                                 .     —^"M***'    "  game,  contrmporatD,quiditque  ÇalderiDlak 

Boulogne  ,  sa  patrie  ,  Oil  il  mou-  enUrré  insolo  palemà,  et  rapporte  son  ^pi-     - 

rut  rerS  le  milieu  du  XIV*.  sië-  IfE^*.  «o»nposée  par  PoUtien;  mais  lem^me      '. 

I       «T-               ...              />    \    19        •   1  Folitiea ,  comme  le  remarque  Joly  dats  une 

de.    Voyez  Cl-desSUS  (û)   1  article  aatreépitaplie,ditqueiîOfffedoiiiiaàCaldé- 

de  (Jean)  André  (b).  ""  '*«  '^'^  ^  ^  tombeau. 

^                            ^    ^  (d)Joyins,E\og.,caf>.XXr. 

(a)  Tome  II ^  p^-  84>  **  I^clerc ,  qui  renvoie  au  reste  à  la  dihl, 

ib)  Semarque  (E).  médit*  getatis  de  Fabricios  et  aa  tome  XXX 

^  A  T  -TkV^TkTXTrTc   /TV                  \   Ai  ^68  Hémoxres  de  Niceron^  dit  qu'on  troute     " 

CiALDiliKIjNUC>  (  DOMITIUS)   **  trois  livres  d'observations  critiques  de  CaWé- 

ènseicna  les  belles-lettres  à  Ro-  "«^  <*3°*  *«  recueil  publie  par  Ascensius  en 

^            i                       Ji          '       ^  l5l  I  sous  le  titre  de  :  .^imo<alù»iws£{oclon«n 

me  ,  :avec   i>eaUCOUp  de    repUta-  ^iromm  in   grammaticos,    ornions,  poë- 

tiotk  ,  vers  la  fin  du  XV'.  siècle,  tas,  etc.,  et  Gmter   a  inséra qaelqnes  re- 

IlëtaitnéàCaldëriaprochedeVe.  ^;JS;;:^  du  IIIMivre  d.»  mm  Thesauna 

roue  (a).  C'était  un  critique  pré-  (e)  Yolat.,  Gomment.  Urban.  ,  Ub.  XKIf 

somptueux  ,  qui  traitait  ses  ad-  f*^'  777- 

versaires  trop  durement  (b)  (A) ,  (A)  C'était  un  critique  présomp- 

et  qui  d'ailleurs  n'avait  point  de  '^"^y  ^"^  ''^'î?/'  ^^*  ad^ersaim 

1-    •       /T>\    Ti           -^       V.^     •    .  trop  aureme/ie.    t.  est  ce  aoe  nous  ap- 

religion  (B).  Il  se  vit  contraint ,  ^^^^^,  de  Paul  Joye.   PenzceriJ, 

pour    conserver    la   bonne    opi-  dit-il   (  i  )  ,    sed  juuentuti   maxime 

nion  qu'on  avait  conçue  de  ses  utiles  cum  œmulls  simultates  exercuit. 

lumières,  de  payer  d'effronterie ,  ^'^^j^^o  9^^^ ,««  ^'^  /^«^'« 

.j         i-**'^              1  cucendi  eenere  ex  aliéna  inscUtd  (aum 

et    de   plusieurs   tours    de   sou-  imemperanter  perstringU   atque  rt- 

plesse  (G).  Il  mourut  fort  jeune  mordet)   nomen    quœrens.     Rapbël 

(D),  l'an  1477  ^^  (c)  :  l'académie  Volaterran  son  ami  n'a  pu  s'empêcher 

de  reconnaître  publiquement  ce  de* 

1»  V,  ^  J^<>°°°yf  »  dans  ses  Remarques  aur  fout.  Uujus  ego  quamquam  erttmja- 

»âl*k  J'ir/n"*'™'?"^""''""''-*     **"*  "^'^^   »''««"'^  ^nicum  liuorisatqut 

parle  Saylo  était  Dominique;  «  mais,  vou-  t^       ^   ^-      •      •                               »    ^    ,„. 

.  lant  en  avoir  un  qui  sentît  l'ancienne  Ro-  obtrectationis  in  omnes   penedoaos 

•  me,  il  se  fit  appeler  DomiUus,  et  Caldéri'  nonprœtenbo  ,  dignus  propterea ,  ut 

»  nus  de  Galdërio,  lieu  de  sa  naissance.  »  de  Cœlio  Quintilianus  ait ,   uitd  Ion- 

(a)  Jovius,  Elog.,cap.  XX/.  gijore  ac   ingenio  metiore  (9).  Lato- 

i^^i^^^""-  mus  s'en  divertit  dans  l'ëpitaphe  du 

1'  'Ar^^  ***îf  ^^  '^77  a  ^*f  »i«"*««  ^«°*  défunt  (3)  :  \oyez-la  dans  Paul  Jote. 
1  eai lion  de  1^:50:  sur  quoi  Leclerc  remarque 

très-judicieusement  que  cette  addition,  peut-  (i)  Jovius  ,  Elog.  ,  cap.  XXI. 

être  téméraire,   nécessitait  la  re'vision  de  la  (a)  Volât-,  lii.  XXI ^  pag.  'j^'j. 

remarque  (D),  où  Bayle  ne  parle  qu'avec  in-  P>  *  ••  f,'P*^  longuet  adkuc  misMt  itf- 

certitude  de  la  date  de  la  mort  de  Caldérin.  ?*^'  '  °*  '"*'  ^T.  *«»'"/'*"^»  P'^P.f  ""^ 

Simler    réviseur  de  Gesner,  dit  :  Calderinus  ^iTr^SX^a^/;^^^^^^ 

«terwi/fl/ino  1477.  tant  inepte  turpUerquepfoscindi.hmUmv»,Mp9* 

(c)  Tnlhem. ,  a^wrf  Gesn.,  in  BiLUoth.  Joviom ,  Ebgior.  eap.  XXI. 


CALDÉRINUS.  3u 

(C) 
point  de  reli 

le  moins  qu'il  pouvait  :  et  s'il  j  allait        (D)  _ . 

par  compagnie  ,  à  la  sollicitation  de    ans  ,  si  Ton  eo  croit"  Lëàndre  Albert 
ses  amis ,  allons  voir,  disait-il,  terreur 


(6),  et  Volaterran  (7)  :  â  trente-quatre, 
si  Ton  en  croit  M.  de  Boissieu  (8)  : 


populéUre.  Domitius    Calderinus  ne 

missam  qiudem   uolehat  audire  y   et  mais ,  comme  il  remarque  que  Domi 

qukm.  ah  amicis  eh  duceretur  dixisse  tins   fit   un  commentaire   sur   Flbis 

fertur ,  eamus  ad  communem  errorem  d*Ovide  l'an  i495,  il  n'a  pas  dû  croire 

(4).  De  là  Tint  que  Politien  le  régala  que  ce  critique  soit  mor^  si  jeune  j  car 

de  cette  ëpigramme  :  comment     serait-il    possible    qu'un 

JudU  Marsilius  missam  :  mùsamfacis  iUmm     fjO™";  ooi  publie  UU  Commentaire  * 

Tu,  Domili.  Magit  est  religiosus  uUr,  1  an   1474  (9/ >    ''^   la^se  UU  SUr   1  IblS 

Quis  dubilsll  tantb  es  tu  religiosior  illo ,  d'Ovide  Van    149^»    Ct    ne    flYt   que 

Quautb  audire  minus  est  bo^  ^uàmfacere,  trente-quatrc  aus  ?  Jl  mourut  de  peste 
J'ai  lu  des  livres  de  controverse  com-  "Ion  quelques-uns  (  lo)  :  mais  d'autres 
posés  par  des  protestans ,  où  Caldéri-  disent  que  ce  fut  d'une  fièvre  conti- 
nus tient  sa  place  parmi  les  témoins  ^^^  »  après  avoir  ruiné  sa  santé  par 
de  la  vérité  ;  c'est-à-dire  ,  parmi  les  a»«  trop  forte  application  au  travail, 
personnes  éclairées,  qui,  au  milieu  -^tate  laudeque  ftorentem,  sed  im- 
du  papisme ,  ont  reconnu  les  abus  de  hecUli  stomachi  Umperaturam  nmiU 
la  communion  romaine.  N'était-ce  lucubrationibtts  exterentem  ,  qukm 
pas  savoir  choisir  des  témoins  ?  digna  multis  seculis  opéra  conciperet, 

(C)  Il  se  uit  contraint .  . .  de  payer   rapidafebris  eripuit  (ii).  Je  me  suis 
a  effronterie  et  de  plusieurs  tours  de    souvent  étonné  de  la  mauvaise  cou- 
5oapZc5se.]  Voici  ce  que  Politien  nous    tup»o  àtB  faiseurs  d'éloges   :  ils  ou- 
en  apprend  *.  Auctoritat'is  tam  niag-    blient  très-souvent  1  année  de  la  nais- 
nœ  fuit  ut  Romœ  inter  prof  essores    samce,  celle  de  la  mort ,  et  tels  antres 
juuems  adhuc  pnmam  sibi  celebrita-   points  chronologiques.  J'en  ai  cherché 
tem  uind'mauerit  :  cujus  tuendœ  ac    la  raison  j  et,  après  avoir  compris 
retinendœ  gratid  factum  comvluries    que  ce  n  est  point  1  amour  de  la  bné- 
putamus  ,  ut  in  suis  operibus/rontem    vêlé  qui  est  cause  de  ces  omissions 
perfricuerit ,  et per  cequa  per  iniqua    (car  une  feuille  de  papier  peut  con- 
famam  captans  parum  ex  fide  quœ-    tenir  cinq  ou  six  cents  dates  de  cette 
piam  retiâerU  ;  nonnulla  etiam  malè    nature  ) ,  j  ai  conclu  que  la  paresse 
sollers  et prœstigiosus ,  speciem  qui-    est  la  cause  de  tout  cela.    Us  ne  se 
dem  primorem  ueri  habentia  magna    souviennent  point  de  ces  circonstan* 
credentium  dispendio,  sententiis  igno-    ces»  et  ils  ne  veulent  point  prendre  la 
rabiUhus   impticuerit ,  et  puluerem  ,    peine  de  s'en  informer. 
quod  ajunt ,  oculis  offudent  :  aut  sic        (E)  ^^fi**  ^  premier  qui  osa  faim 
uU  major  dijjîcultas   nec   abstinens    des  commerUaires  sur  les  poeUs  dif- 
Mc  congrediens  spem  lectoris  eluse-  Jiciles.]  Volaterran  en  a  parlé  sur  ce 
rit.  Ita  dum  nescire  se  nihUprobare    pied-là.  Aai  uir  ingénia ,  à\i'\\{io), 
contendU,  etiam   Parihis  aliquoties    muvê  qui  hoc  tempore  poetas  durius- 
etCreUnsibusmendaciorinuenituriS).    culos  diligtntihs  cœperU  enarrare  , 
On  ne  peut  pas  mieux  caractériser  un    ««  ««  «>s  commentarios  edere  admo^ 
fan&ron  malhonnête  homme  :  quand    ^^m  jui^enis.   Voici  comment  Caldé- 

cclui-ci   se  voyait   dans   l'embarras       ^^^  ^eana.  Albtt. ,  in  De.«ipti«ot  luli.  , 

d  une  grande  dilficulte  ,  il  ne  voulait  pag.  m.  722. 

ni  se  battre,  ni  se  retirer.  Cela  me       (7)  Volat,2i&.  ^X/,  paf.  m.777. 

fait  souvenir  de  la  fourberie  de  cer-       (8)  In  Ibim,  pag.  a. 

*  L«  même  année  qn^il  pnblia  lott  Commeo- 

(4)  L«a.  Vire» ,  de  Verlute  Gdei ,  lib.  II ,     «•''•  "'  ï-^jn*»  j  j»  ••  «t,  Axi  Leelerc  ,  impri- 

•  L«d«r«  cMit  €o'a  faut  «e  défier  du   nal  ^  (9)  ^  "•"»®****!î»,«  f«.  ^""«"^  f*"^  f "«  î* 

•oe  Politien  et  quelquei  autre*  ont  dit  de  Caldé-  ^•■««•"«•î"?  ^«.  ^"^f *""V  «f  i*  ••*»'"  ^ 

no ,  «t  il  cite  ««  pewef  e  ^'»»«  *«"'«  ^«  !"»«»•  J"^*"»*»/"'  "^Prtmé  l  an  1474 ,  a  Rome. 

Pofpborua  ,  éTfque  de  Signy ,  qoi  fait  l'éloge  de  (10)  Volaler. ,  tib.  XXI ,  pag.  777. 

Caldoria.  (11)  JoTioa ,  Elogior.  eap,  XXI. 

(5)  Politian.,  MiKellan.,  cap.  IX,  (la)  VoUtcr.,  lib.  XXI ,  pag.  7:7. 


3i2  CALÉNUS. 

rin  lui-même  parle,  dans  la  préface  pliquérai   dans    une    remarque    p 

ae    sou  Stace   :  /ncKfi   in  •  libros  5  ^^^  curiosité.                                     '- 
Siluarum  i^apinii  otatii ,  opus  grarf 

dilate  heroUâ    sublime ,  ar^unuinto  (a)  //  seraU  wenu  à  bout  de  trom. 

^anum,  doctnnd  remoussimum,  quod      ^^  i^^  Romains ,  si  leurs  députés 


dan8Barthiu8(i4).  ^e  prouver  par  ua  exen^le   iju'an 

/  a>  n.  ifc--.   •   ct:.»   i«-.  f  ™  /&9  ™o*  suffit  *  changer  les   destinées. 

?i4)  /«iem   iid.  Bapportons  toutes  ses  paroles,  multi 

*  verb  (auctores  sunt)  magnarum  re- 

CALÉNUS   (OlÉNUS),  le    plus  rumfataetostentau^bispermutari. 

-,              j     •     j            X  CiiJîi  m  larpeio  fodientes    delubro 

fameux  devm  de  son  temps  par-  yi,;^^^^^  caput  humanum  in^ 
ini  les  Etruriens  ,  aurait  trompe  nissent ,  missis  ob  id  h  se  legatis , 
les  ambassadeurs  de  Rome ,  dans  Etruriœ  celtberrimus  tuâtes  Olenus 
une  affaire  de  la  plus  haute  im-  Calenus  prœdarum  id  fortunatum^ 
'  ^  ni  1  çue  cernens ,  interrosauone  in  suam 
portance  ,  si  son  fais  ne  leur  ^^ntem  transferre  tentauit  ,  scipiont 
avait  enseigné  les  précautions  prius  determit^tâ  templi  imagine  in 
nécessaires.  Tarquin  le  Superbe  *o/o  ante  se  .-  Hoc  ergo  dicitis  ,  Rô- 
le fit  consulter  sur  un  prodige  :  ■•^»"-  ""^  templdm  Jovis  opxu»  masmi 

.^      ^               f      ,         S,.         J?  FUTDBUM    EST    :    HIC     CAPUT    IWERIMOS  : 

on    avait    trouve    la    tête    dun  constantissimd    Annalium   aJSirma' 

homme .  en  creusant  les  fonde—  tione ,  transiturum  fuisse  fatum  in 

mens  d'un   temple  qu'il   voulait  Etruriam  ,  ni  prœmoniti  h  filio  yatis 

bâtir  à  Jupiter  sur  le  mont  Tar-  ^^S^''  „^^'»«''*  respondissent  :  ^o« 

,.           ,,     V             ,.,           aT,     .^         .     ^  PLASE    HIC,    SED    RoMjE    INVEHTOM  CAPUT 

peius.  Ilcrutquilnefallaitpomt  dicimus(i).  L'exemple  est  fort.  Voilà 

passer  outré  sans  savoir  ce  que  une  tête  d'homme  trouvée  dans  le 

cela  présageait  :  il  fit  venir  les  fondement  du  capitole.  On  avait  dëjà 

devins  de   son   royaume;   mais  creusé  jusqu'à  une  grande  profondem-, 

.,        ,         ,.       ^      '^,.i        >>^  •      ^  lorsquon    découvrit   ce   prodice,  la 

ils  repondirent   quils  n  étaient  tête  d'un  homme  fraîchement  tué, 

pas  assez  habiles  pour  lui  expli—  encore  chaude  >  saignant  encore  (a). 

quer  ce  présage  ,  et  qu'il  fallait  ^^^  gens  moins  superstitieux  que  les 

s\dresser  aux  prophètes  d'Étru-  ^^5".^,  r^TMi^'T^  *^  ""^  ""^'^''^ 

_,    ,    .       ^     * ,         .    ,         ,  t  était  dans  le  fond  un  présage  que  le 

.   Ils  lui  nommèrent  le  plus  lieu  où  cette  têle  avait  ëié  déterrée 


ne 


célèbre  j   et  aussitôt   il  lui  en—  deviendrait  le  maître  de  toute  l'Ita- 

voyades  députés.  Quand  ce  devin  he(3)  ^  mais,  par  un  tour  de  sophiste, 

eutconnuque  ce  prodige  signi.  SX7alLrd^^^^^^^ 

fiait  un  grand  bonheur  ,  il  lâcha  les  transférer  à  un  autre  j    et  si  les 

de  détourner  au  profit  de  l'Ëtru—  députes  de  Tarquin    eussent  oublié 


tés  avertis  de  ses  finesses  n'eus—  leur  eût  été  enlevée,  tout  le  présag« 

sent  évité  de  prendre  lechan-  5Ût,t«"rne'  au  profit  des  ÉtrurieM. 

gedanslesrépoLsqu'ils  firent  à  f„ï^eXrit;'d^/r,VïeuT.ï;  t 
ses  interrogations  {a)  (A).  J  ex- 


(i)  Plioias ,  lib.  XXFIII ,  eap.   JI ,  pag. 
m<  553< 


(a)  Tiré  de  Deois  d^HaUcarnasse,  /iV.  /r,       \^y  Dionys,  Halicrn. ,  lib.ir,  cap.  LXFI, 
chap.   LXyi  ^  LXFII  ;  et  de  Pline ,  /iV.    pag.  m.  ^-j. 
XXFIU  i  chap.  Il ,  pag.  m.  558.       .  (3)  Idem ,  ibid. ,  cap,  IXFIII ,  pag,  248. 


CALIGULA.  3i3 

quoi  îl  était  question ,  il  traça  un  cer-  Pltalie  à  la  ville  où  Ton  trouvera  sous 
cle  sur  la  terre ,  il  Torienta  par  des  la  terre  une  tête  d'homme  :  yoUs 
lignes  droites  :  Voici  le  mont  Tar-  êtes  de  cette  ville-là  ;  et  vous  allez 
>eias,   disait-il  aux   ambassadeurs,    dire  de  bonne  foi  dans  un  autre  Uea 

fi- 


on 
empire 

sussent  répondu  c'est  ici ,   les  pro-  de  Tltalie  est  transféra  de  votre  pa- 

nesses   «la  destin  eussent  été   pour  trie  au  lien  où  vous  parlez  de  la  sorte. 

^Étrurie  ;   le  lieu  où  était  Gaiénus  Que  peut-on  imaginer  de  plus  mon- 

lerait  devenu  le  siège  de  la  monar-  stroeux?  Je  ne  doute  pas  que  Pline 

;hie  d'Italie.  Mais  les  députes  se  tin-  au  fond  de  son  Àme  ne  se  moquât  de 

•ent  bien  sur  leurs  gardes  :  ce  n'est  ces  sottises.  11  les  rapporte  néanmoins 

loint   ici ,   répond irent-ils  toujours ,  sans  faire  semblant  de  s'en  moquer. 

^ue  Von  a  trouvé  cette  tête  ^  on  Va  Hœc  satis  sint ,  dit-il  (4),  exemplis 

trouuée  sur  le  mont  Tarpeius  à  Jlome.  ut  appareat,  osUntorum  t^ires  et  in 

Le  fîls  de  Calënus  leur  avait  appris  nostri  poustate  esse ,  ac  prout  quœ» 

cet  expc'dient.  Mon  père ,  leur  dit-il ,  que  accepta  sint ,  iXa  yalere, 
?ous  expliquera  ce  prodige  sans  user 

d'aucun   mensonge  ,    car  cela    n'est  (4)P1mw«i  *»*•  :ViVIlI^  eap.  Il,  pmg.  558. 

ferez  ises  demandes.  Voilà  une  belle  empereur  de  Rome  ,  succéda  à 


consultans,  et  de  les  tromper  par  si    horrible  manière,     qu'il    fit 

des  équivoques,  et  par  des  questions  regretter  le  règne  de  son  prédé- 

captieuse».  cesseur  (a)   :    c'est   tout    dire. 

)e  ne  m  étonne  pas  que  les  païens  ^              .           ^.              ^ 

aient  cm   que  certaines  choses  ina-  ,       .  ^  *    .  .    ^'•'  1**J   *-     «^••.y 

nimées  portaient  avec  ellesla  fatalité^  lavait  choisi,   ahn  de  montrer 

car  comme  l'idée  qu'ils  avaient  de  au  monde  jusqu'où  elle  pouvait 

Keu  n'excluait  point  rimperfection  ,  étendre  ses   forces    du  côté   du 

;::,U':«^r'^Uu^rairux''S:  ^al  (A)      on*  bien   rencontré, 

pouvaient  donc  les  croire  capables  II    y  a    beaucoup   d  apparence 

^'attacher  leur  affection  à  une  imsige ,  qu'une   force   majeure  ,   c'est-à 

ottàunboucliér,  etc.,  c'est-à-dire,  jire  une  cause  physique,  aug- 

Q accorder  certaines  grâces  à  quelque  .    ,    j»        .f*:!l^  3«^««i^  J;,: 

nation  que  ce  fût  qui  possédlit  suc  mepta  la  dépravation  morale  qm 

cessivement  cette  image,  ou  ce  bou-  était  dans  cet  empereur  (15).  Le 

clier ,  etc.  Mais  une  telle  combinai-  philtre  qu'on  lui  avait  donné  ne 

«on  des  destinées  ne  paraît  pas  com-  i^:  1^^^  «resaue  nlus  de  franc 


epose 

Biens    pourraient    fournir    quelle  formes  ,  je  ne  sais  point  si  ceux 

^idc  solution,  en  cas  de n/cessité.  f^^^  appelle  monarchomaques 

Uuoi  qu'il  en  soit  du  Palladium  de  *             **^.      .          '.«i   •«    ^J"  «^ 

Troie,  ou  de  VAndle  de  Numa ,  se  pourraient   prévaloir    de   ce 

tioqs  avons  dans  l'affaire  du  Capitole  procède.  La  corruption  de  cette 

^Qe  absurdité  particulière  ^  car  on  ne  |^e  parut  de  bonne  heure;  car  il 

jaorait  comprendre  qu'un    bienfai-  ^^^  ^^^^^  j^  ^^j^ç  d'enfant, 

leur,  quelque  capricieux  qnil  soit»  <^ 

chanoe  ses  résolutions  à  cause  des  («)  Sceleratissimus  ac  funesUssimus ,  et 
aobtilités  frivoles  des  interprètes  des  gui  etiam  TiberU  dedecora  purgaverit.  En- 
prodiges,  n  veut  donner  l'empire  de  tropius  ^  Ub.  J[U. 
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lorsqu'ilfutsurprisenincesteavec  autres  par  ses  railleries,  pcn- 

unede  ses  sœurs  {b)  (C).  II  en  de-  dant  qu'il    donnait    lui-même 

baucfaa  tout  autant  qu'il  en  avait;  tant  de  prise  sur  sa  personnepar 

et  il  vécut  publiquement  avec  ses  défauts  corporels  (L).  (/est 

Tune  d'elles  comme  avec  sa  fem-  q^^'ii  ne  craignait  pas  qu'on  osât 

me(D).  Mais,  comme  il  faut  être  se  moquer  de  lui ,  comme  il  se 

équitable  envers  tout  le  monde  ,  moquait  des   autres.   Peut-être 

je  me  sens  obligé  de  dire  que  je  aussi  qu'il  ne  s'apercevait  pas  de 

crois  qu'on  lui  fait  tort ,  quand  5^5  défauts.   L'une  de  ses  plus 

on  avance  qu'il  commit  inceste  foUgs    extravagances  ,    éteit  de 

avec  sa  fille  (E).  Il  poussa  le  cri-  ^^^^  ^  la  lune ,  quand  elle  était 

me  de  lèse-majeste  divine  aussi  piejne ,  qu'elle  vînt  coucher  avec 

loin   que  la  créature   le  puisse  \^{  fr).  n  se  vantait  même  d'a- 

pousser.  A  l'imitation  du  diable,  ^q\^  couché  avec  elle  {g).   Que 

il  croyait  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  il  dirai-je  des  honneurs  de  la  pré- 

en  tremblait  ;  néanmoins ,  il  vo-  ^rise  qu'il  conféra  à  son  cheval 

missait  des  blasphèmes  é^uvan-  (j)  7  M  oyez  la  dernière  remar- 

tables  contre  la  Divinité  (F).  Il  ^^^  (M).  Il  était  si  propre  à  être 


^     ■                                 _____                     -j^__             _      _  ^jjiux    UUU9    «1   1CI199C  ICK  UC91«««UUVU  , 

conscience  de  commettre  (c).  La  ^^^  je  ne  m'étonne  pas  qued'ha- 

demière  de  ses  quatre  femmes  se  ^iieg   gens  lui  appliquent  cette 

nommait  Césonie  :  elle  n'était  ni  p^^ie  des  prophéties  du  Nouveau 

jeune  ni  belle,  néanmoins  il  l'ai-  Testament  (1).  Je  n'affirme  pas 

mait  passionnément ,  mais  il  ne  p^n^  cela  qu'ils  aient  touché  au 

laissait  pas  quelquefois  d'impri-  j^^^ 

mer  son  humeur  féroce  éternelle  q^  verra  ,  dans  l'article  Ma- 
surlescaressesqu'ilIuifaisait(H).  cron  ,  que  les  intrigues  d'une 
Il  en  eut  une  fille,  qui  périt  avec  f^nime  servirent  beaucoup  à  Ca- 
le père  et  la  mère  ,  sous  la  cou-  \\^\^  ^^^^  ]e  faire  parvenir 
spiration  de  Cassius  Chaerea  {d) ,  ping  ^,61  à  l'empire.  Un  professeur 
l'an  41  de  Jésus-Christ.  LoUia  d»Utrecht  a  bien  montré  dans 
Paulina ,  l'une  de  ses  autres  fem-  ^ne  harangue  (k)  les  mauvaises 
mes  ,  n'avait  point  été  mariée  qualités  et  les  actions  mon- 
avec  Caïus  César ,  fils  d' Agrippa ,  trueuses  de  cet  empereur, 
comme  le  savant  Usserius  l'a  cru 

(e)  (I).  Philon  rapporte  une  peu-  l-^^""*^,";  '  j'iS"^'»*  '  ^"g*  ™^ 

see  de  Cahgula  ,  qui  est  digne  ^^j  jj,  ^  ^f^^j^ 

d'attention  (K).  Sénèque  s'étonne  (o  f^oje%  Grotios,  in  Tractata  3«  Aaii- 

que  cet   empereur    insultât  les  *=*>' j»*o-                                  ^,  .  ^ 

^                          ^  {k)  roye%  la  XIII«.  harangue  â^KaX^m 

{h)  royet  Partiele  DfiuWLtE  (Julie),  re-  -*««>"»«.                                                   * 

marçueih),  ^ 

(c)  f^orez,  quant  à  sa  cruauté.  Sénèque,  (A)  La  nature  l'avait  choisi,  afin 

de  Ira,  'tib.  TIl,  cap  XViti,  XtX.  de  montrer Jusqu'oii  elle  pwr 

{d)  Voytz  l*articU  de  ce  Cassius,   cUO'  ^  i^ait  étendre  ses  forées  du  câù  d* 

tion  (i).  maLl  C'est  ainsi  que  je  me  dooM  It 

{fl)  A.nnal. ,  iom.  II,  ad  ann.  |oo3.  lU>erté  de  traduire  ces  paroles  de  Se- 
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Dèque(l)  :  C.    Cœtar  quem  Tnihi   ui-  HmepûscUftmmt  mt^m  igme»,  k»e  potio 

detur  rerum  natura  (a)  edidisse  ui  -- ^  /../^J?/^' .,«   ^«.-^               -  ^ 

.                 .  .             ^         •^-      ■     ^  B^me  lacerai  mixtot  eqmtmm  eam  $anguu\a 

ostenderet  quid  sumrtta  uitia  in  for-  patnt  ,4). 

tunâ   passent •    Ce  qu'il  dit  ailleurs  ^    >,.        j*^                   i 

n'est  ^s  moins  fort  7la  nature,  dit-il ,  S»?,V>"«.  <**'  °?^  ;  seulement  que  ce 

l'avait  produit  à  U  honte  et  à  la  ruine  P*»}!' "  \  ""«"^î*  ^""«"«  •  ™"  f  ™* 

du  genre  humain  :  Non possum S?**  (*«'   attribuer  i   une    maladie 

huiZ  prœtenre   ex  omrU  Cœsarum  f  «»P^»*  '"  passions  contraires  qui  le 

numefh  excerpendum,  quem  rerum  transportèrent.  Il   remarque  que  ce 

natura  in  exidum  opproUnamque  hu-  PP?««   dormait  peu  ,  et  que  mille 

maniftenerb  edidu[i).  yisum^  extraya^ntes  le  persécutaient 

{h)Une  cause  physique  augmenta  «°  '<>"g«-  J^entisualetwUnem  et  ipse 

Udéprauation  morile  qui  était  dans  senserat  :  acsubindè  de  secessude- 

cet  empereur.  1  Les  fous  et  les  frë-  ^  purgando  cerebrocoguauit.  Cre- 

n<$tique8  pèchent  impunément  ,   dn  ^"''  potionatus  a  Cœsonid  uxore, 

moiM  par  rapport  anx  lois  humaines:  amatono  qmdem  medicamemo  ,  sed 

car  on  ne  pend  point  un  frénétique  si  q^à  in  furorem  uerura,  Jncitaba- 

ayant  rompu  ses  chaînes ,  et  se  jetant  ^f  mtomnid  maxime;  neque  enim 

s»  le  premier  qu'il  rencontre ,  il  le  P^"^  ^^    tnbus    nocturms   hons 

massacre.  Ceux  qui  condamnent  le  qiMscebatjaenehisquidemplacuid 

plus  universellement  et  avec  le  pins  gui^J^ ,  sed  pat^tdd  nuns  rerum  ima- 

de  rigueur  les  révolutions  d'état,  par  ^"«*^  •  «*<  ^***.  "^"^  cœtems,  pelagi 

lesquelles  on  dépose  les   souverains  9««'«'fJ^  speaem  coUoauentem  se- 

lé^times,  ne  nient  point  que  cela  ne  ^«f*  *"^*^  •'"'^  "*\  ^deoquemae^ 

le   doive  foire   lorsque  la  méchan-  "^  P"""}^    '«"^^«    uigihœ    cubandi- 

ceté  du  prince  est  incorrigible  :  ou ,  ^"*  '««''''.>  !"*'^  '^'^.  '«*'^«'»*»  ""f»^^ 

ce  qui  est  la  même  cho8e,1or8qu'eUe  P^''  longissunaj  porucus  vagus  ,  m- 

est  fondée  sur   un  dérangement  des  t"'*^^    identidem  atque    exspectare 

organes,  sur  une  maladie  du  corps,  ^"'^^'^   consue^erat.    Non    immento 

en  un  mot  sur  une  cause  physique.  '»«'?'«  i^a&tijrfim  attH^oer/m  cii^er- 

U  question  est  si  la  fureur  de  CaU-  "'f"^  "*  ^^'"  •""«'  summam  con- 

eula  éteit  de  cette   nature.   Il  y  a  ^^'Jf'^'»  >  «'  ^?i?.ï«  '"'"'«'^  '»«"*'» 

Eeaucoap  d'apparence  que  le  philtre  ?)'  ^  *^î"?  *ï"^  Tibère ,  qui ,  en  qua- 

qu'on  lui  avait  fait   avaler   mit   le  1*^  de  très-méchant   homme ,  mais 

ramble  â  sa  malice,  et  en  fit  une  très-méchant  avec  une  extrême  h jr- 

férocité    machinale  et  irrésistible  ,  Pocnsie,   était  fort  capable  de  juger 

•'a  m'est  permis  de  transporter  â  cet  des  mauvaises  inclinai  ions  d  un  autre , 

usage   la   «gnification     d'un   terme  «^"'  Ç«^*^  ^"J  ^"*îS«ja  aérait  une 

quTest   consacré  à  l'efficace   de  la  peste  du  genre  humain  (6).  Je  ne  me 

grâce  nécessitante.   Juvénal  attribue  T^\f^\  qj>«l*°»ture  neût  donne 

î   la   malignité   de    ce    philtre   les  à  Çaligula  de  trèsyemicieuse,  dispo- 

cruautés funeusesde  Caligula  :  »t'?°«i   ™" /*  ^*"?  «*P«*^*«  ^  Vx 

°  cacher ,  et  de  les  comger ,  avant  qn  il 

»\L'  '  '-  T''?»"»*''*'^'""^»'*.;,""^»   .  eût  pris  la  drogue  de  Césonie.   Le«« 

Eifureremeiptiu  ,uiavuneuiustlle  Nerotas.  '^    ^  "               S                  »            r  -      j. 

CiiutuuatremuUfrontemCmsoniapuiU  commeticemens  de  son  Tcgoe  turent 


Ifuanttm,  Minus  êrgà  noems  erU  Jgrippin»  qu  1»    l«   JOUa 

BoUuu  t  Mguidtm  ÊuUtu  prmeordia  pre*sU  msuius  tentatus  elicientiumj  cogen-- 

lUe  «Mûr,  ueawîumque  caput  descendere  tiumque  se  odquerokts,  nullam  un- 

In  cmtulT^i  lanpd  manantia  lahra  sali.é.  9^'^  occasionem  dédit, perindèobli- 

terato  suorum  casu  ae  si  mhu  eut' 

(i)  SeB«ca ,  de  CoatoUt.  ad  EeWlam,  cap, 

IX^  pag.  m.  7';9.  (4)  Javen. ,  sat.  VI,  iv.  6i4- 

(a)  FoUà  Us  antipodes  de    Scipion   VÀfrv-  (5)  Sueton. ,  in  Calif . ,  cap,  L, 

cam,   dont  Talèra  Maaime,   liv.    VI,  chap.  (6)   Quod  saeaeissimus  senex  ita  prorsùs 

/a,  nom.  %y  paria  ainsi  :  Quem  Dîi  immorta-  perspexerat  ut  miquoties presdicaret,  exitio  sus 

loMaci  •WÊhaâmmt  nt ««et  in  qao  se  TÎrtot  per  omniuaufue  Cajtun  ¥i¥ere  et  s»  natrieem  ( ser- 

eaaee  ammanm  bominUms  efficaciter  ostenderet.  peniis  id  genus  )  pcpulo  r^maito  ,  Phaêtont^m 

(3)  Seaeca,  de  Consolât,  ad  Puljbinm.,ei^.  orhi  terrarum  emeore.  Saeton. ,  in  Califvli  , 

XXXyij  pag.  73a.  cap.  Xt.  , 
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quam  accidisset  :  qius  pero  ipse  pa-  que  imperiiœger  instituit,».:  Reliquat 

teretur  ,    incredibili    dissimulatione  sorores  nec  cupiditate  tarUd  nec  dig- 

transmittens,  Tantique  in  awum,  et  natione  dilexit,  ut  quas  sœpè  exole- 

quijuxta  erant ,  ob^sequii ,  ut  non  im-  tis  suis  prostnsn^erit,  Quofacilms  eas 

merito  sit  dictum  :  nec  servum  me-  in   causa  JEmilii  Lepidi  eondemnor     |a 

Uorem  ullum,  nec  deteriorem  donû-  vit  quasi   adultéras^    et   insidiarum     T- 

num  fuisse,  JVaturam  tamen  sœvam  adi^ersus  se  conscias (il), 
atque  probrosam^   etc,  (7  ).    Ce  qui        (E)    Je  crois  qu'on  lui  fait  tortj 

montre  qu'encore  qu'en  certaines  oc-  quand  on  aisance  qy-'H  commit  inceste 

casions  il  fit  connaître  la  férocité  de  auec  sa  fille. "]  «  U  assouvit  sa  lubri- 

son  naturel ,  il  ne  laissait  pas  d'être  »  cité  avec  ses  propres  sœurs  ;  et , 

le  mattre  chez  lui,  et  de  soumettre  »  pour  paraître  encore  plus  prodi- 

ses  passions  à  sa  raison  quand  il  vou-  »  gieusement    incestueuk  ,    il  viola 

lait.   Examinez  bien  ce  qu'il  a  fait  »  une  fille  qu'il  avait  eue  de  l'ane 

depuis  ce  temps-là ,  vous  y  trouverez  1»  d'entre  elles.  »  C'est  ce  qu'on  lit 

4ie8  symptômes  de  maladie ,  et  des  dans  la  version  que  M.  l'abbé  de  Ma- 

caractéres  de  maniaque.  roUes  nous  a  donnée  d'Eutr(^e  ;  mais 


Spee  l'une  de  ses  sœurs, ^  Voyez  ci-  àtupra 

essus  (8)  l'article  d'ÂNTONu  :'vous  etiam  natamfiliam  cognouitÇiii).  Je 

y  trouverez  (9)  les  paroles  de  Sué-  suis  fort  trompé  si  le   véritable  sens 

tone  qui  prouvent  ce  fait.  Vous  les  de  ses  paroles  n'est  celui-ci  :  Il  eut 

trouverez  aussi  dans  la  remarque  sui-  commerce  auec  ses  sœurs  ,  et  même 

vante.  il  se  reconnut  le  père  d'une  fille  dotu 

(D)   //  vécut  publiquement    avec  l'une  d'elles  était  accouchée.  Je  sais 

fune  de  ses  sœurs  comme  avec  sa  bien  que  l'on  peut  prouver  par  des 

femme,\  Il  avait  trois  sœurs  :  elles  exemples  que  le  mot  latin  eognoscere 

passèrent  toutes  trois  par  ses  mains  ;  fœminam  se  prend  quelquefois  pour 

mais  Drusilie  fut  toujours  la  favorite,  coucher  avec  une  femme  ;  mais  outre 

C'est  celle  avec  laquelle  leur  aïeule  que  ces  exemples  sont  rar^  9  il  n'est 

Antonia  le  surprit  en  flagrant  délit  :  point  du  tout  apparent  qu'Eutrope  en 

c^est  celle  dont  je  parle  dans  le  texte  un  tel  endroit  se  soit   servi  de   ce 

de  cette  remarque.   Les  regrets  qu'il  mot  dans  cette  signification.  Ce  n'é- 

témoigna  en  la  perdant,  et  les  bon-  tait  point  le  lieu  d'emplo3rer  des  ter* 

neurs  divins  qu'il  lui  fit  rendre  (10),  mes  si  honnêtes   et  si  équivoques:  il 

ne  sont  pas  les  çlus  petites  extrava-  avait  employé   le  mot  de   stuprum 

gances  de    sa  vie.   Four    ses  autres  s'agissant  de  frèreà  sœur^  et  daos  la 

sœurs ,  il  les  prostitua  à  ses  bardaches,  même  période ,  s'agissant  de  père  à 

et  les  punit  ensuite  sous  prétexte  de  fille»  aurait-il  été  chercher  un  terme 

conspiration  et  d'adultère.  Cum  om-  d'adoucissement  ?  N'en  déplaise  à  Ca- 

nibus  sororibus  suis  stupri  consuetu-  saubon  (i3),  je  n'y  vois  nulle  apparen- 

dinemfecit,  plenoque  conuiuio  singu-  ce.  J'ajoute  que  la  signification  ordi- 

las  infra  se  vicissim  collocabfit  y  uxore  naire  de  cognoscere  donne  un  asses 

suprà  cubante.  Ex  his  Drusillam  vi-  bon  sens  aux    paroles   d'Eutropios  ; 

tidsse  virginem  prœtextatus   adhuc  car   c'est   un  nouveau    de^ré   d'im- 

creditur ,  atque  etiam  in  concubitu  pudence  ,  que  de  reconnattre  pour  sa 

ejus  quondam  deprehensus  ab  aviâ  fille  un  entant   de  sa  propre   sœur. 

Antonid ,  apud  quam  simul  educa-  C^est  garder  quelques  mesures  envers 

bantur,  Mox  Lucio  Cassio  Longino  le  public ,  que  de  cacher  un  commerce 

consulari  collocatam  abduxit ,   et  in  incestueux  :  on   en   garde  plus   ou 

ihodum  justœ  uxoris  propalam   ha--  moins ,  selon  qu'on  fait  plus  on  moins 

buit.  Hœredem  quoque  bonorum  at-  mystère  de  ce  commerce  :  mais  c'est 

(7)  Snet. ,  m  Galig.,  cap.  X.  (11)  Sneton. ,  in  Cal!g. ,  eap.  XXI V. 

(8)  Tom.  II,  pag.  x45.  (la)  Eutropios ,  lib.  VII  ^  în  CaUguU. 

(9)  Citation  (g).  (x3)  /<  entend  Eatrope  contme  M.  de  MarollM 

(10)  Vcfre*  Suétone,  in  Calig. ,  cap.  X;  Se-  Va  entendu  :  voyetr-le  in  Saet.  CaBg. ,  «ap* 
nèqne,  Couolat.  ad  Po1][binm,  cap.  XVIII,  XXIV.  Conrad.  Dietericus,  tn  Yitf  CeÛgol») 
lùf,  LlXf  pag.  m.  744t  Dion,  ad  euin,urbit  791*  paj,  99 ,  têntend  de  mime. 


CALIGULiu  3i7 

:Cen  garder  point  da  tout,  que  de  se  un  grand  tonnerre.  Qui  Deos  tantxh' 

porter  pour  père  des  enfans  qui  nais'  père  contemneret ,  ad  minima  toni- 

seut  de  cet  inceste.  Je  n^allègue  point  trua  et  Julgura  connwere ,  caput  ob" 

contre  Tabbë  de  MaroUes  que  per-  Poli^re ,  ad  %fero  majora  proripere  se 

sonne  n'a  reproche  à  Catigula  d'avoir  è  strato,  sub  lectumque  condere  sole* 

violé  sa  propre  fille  ^  car  la  manière  bat^f]).  Mais  remarquons  qu'il  n'eut 

dont  j'ai  traduit  les  paroles  d'Eutro-  pas  toujours  cette  peur  ;  car  an  con- 

pius  n'a  pas  plus  de  fondement  dans  traire ,  il  y  eut  des  temps  où  il  affecta 


naissance ,  ou  de  cet  inceste  ^  et  cela  machines  au  hruit  du  tonnerre  ,  et  à 

me  rend  fort  suspecte  de  fausseté  son  la  foudre  tombait  des  nues,  il  lançait 

observation.  Un  empereur,  mort  avant  des  pierres  vers  le  ciel,  et  s'ëcruit 

Tàge  de  vingt-neiu  ans ,  qui  aurait  en  adressant  la  parole  an  Dieu  qoi 

eu  de  sa  propre  sœur  une  fille ,  et  lance  la  foudre ,  Ste-moi  du  monae  , 

qui  aurait  vu  cette  fille  en   âge  de  ou  je  l!en  Sterai.  T*?c  «rt  ;Sp«r<r«îc  îs 

puberté,  et  qui  l'aurait  violée,  ou  fctASAm^  tivoc    «vTiCpofT*  ,  ««ù   ta«c 

qui  sans   attendre  l'aurait  reconnue  âcp*«'«t^  AVTuV^Afrrt*  tuù  mr%  «ipAv  • 

hautement  pour  sa  fille  dès  le  ber-  f oc  «ata^Io^i  ,  xiQov  *? Tii»ovTi{[tT,  imxi- 

cean,    est  une  chose  trop  singulière  v^vi^  •»«cc'^TeTov*Ofuip«c/,ii^'Àv«uif', 

pour  ne  la  trouver  que  dans  Eutrope.  i  tym  «t.  Mackinam  hahehat  qud  lo- 

Notez  que,   selon  toutes  les  apptf^*  nitribus  obstreperet,  ac  contra  Jul", 

rences,  le  premier  commerce  de  t)a-  gura  fulgurant  j  ac  quoties  fuuuen' 

ligula  avec  ses  sœurs  ne  précéda  point  aecidisset  lapident  ejaculabatur^  semr 

le  temps  où  il  entra  chez  son  aïeule  :  per  Homencum  illud   addens ,  toi- 

puis  donc  qu'il  avait  dix-huit  ans  lors-  lito  me,  uel  ego  te  (i8).  Torrentins 

qu'il  y  entra  (14)9  il  est  impossible  trouve  plus  de  peur  que  de  menaces 


vous 

serait  impropre  au  sens  qu^  je  lui  JYon  tam  comminantis  quàm  tiaten^ 
donne,  TQ  que  celui  d'AGNoscEBE  (i 5)  tis  e^t  etiam,  aut  me  occide,  aut 
lemble  étre^  affecté  à  ce  sens-là ,  je  ego  te.  Expavisse  autem  Cajumfuin 
TOUS  répondrai  qu'Eutrope  n'est  pas  mina  auctor  est  Suetonius  {ig),  C'est 
on  auteur  qui  ooservât  toute  cette  n'entendre  pas  le  fin  des  choses,  c'est 
exactitude.  les  tirer^  par  les  cheveux.  Les  termes 

(F)  //  croyait  qu'il  y  a  un  Dieu,  et    en  question  ne  sentent  point  Thomme 
U  entremêlait;  et  néanmoins  il  uo-    ouiapeur;  ils  contiennent  un  cartel  de 

nUstait  des  blasphèmes contre  la    défi  pour  un  combat  a  foute  outrance , 

Ditànité.^  Voici  un  passage  de  Calvin,  sans  quartier,  et  qui  ne  devait  finir 
qui  ne  sera  point  alloué  mal  à  propos,  que  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre 
Nemo  in  audaciorem  aut  effrœnatio-  des  combattans.  C'est  l'explication 
rem  maninis  contemptum  prorupisse  claire  et  netteque  donne  Sënèque  (ao)  : 
legitaar  quàm  C  daliguta  :  nemo  Ad  pugnam  uocavit  Jot^em ,  et  qui' 
tamen  nùserihs  trepidavil ,  cum  ali-    demsine  missione ,  Homericum  iÛum. 


professa  contemaere ,  inuitus  exhor-  prochait  de  la  statue  de  lupitei 

ruMéot  (iCî).  Tout  cda  est  fondé  sur  pjtolin,  comme  pour  lier  oonversa- 

Soétone,   qui  nous   apprend  c]ue  le  tion  avec  lui;  tantôt  il   lui  parlait  à 

même  Caligula ,  qui  témoignait  tant 

de  mépris  pour  les   dieux,  s'allait  (17)  Saet.,  in  Galig.,  ca;i.£/. 

cacher  sons  un  lit  lorsqu'il  entendait  .08)D»o,  W*.  LlX^pag.  761.  Fore%autn 

^  Siaèqae ,  de  Ii4 ,  lit.  I ,  cmp.  XVI. 

(i4)  Vwe%  la  rtmartme  (B)  da  Partide  D&u-  (i9>vXÔMr«BtM  in  Saelim.,  C«lig.,T««^.  XXJl. 

siLLB  (Jolie),  tonu  FI.  (ae)  Seneca,  de  Ira,  Ub,  /,  cap.  XFf. 

(i5)  f^or^*  PitUcB»,  in  Sneton. ,  in  Jul.,  eap.  (n)  C'est  U  7a4«.  du  XXJIf.  de  TlUade. 

Lit,  num.  $).  Jjax  dit  tes  paroles  k   Ulysse  avec  le^ud,  il 

(16)  Calrin. ,  luUu,  Ub^  /,  cap.  /.  lidlait.  EUrs  n'otu  point  là  un  sens  meurtrier. 
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3i8  CALIGULA. 

Iiiiute  voix,  Unt6t  âoucement  et  à    rudement»    Thutefins,  dm^^m 
l'oreille ,  et  puis  à  son  tour  il  «ppro-   grande  ardeur  de   mu  Au, /y     ^^ 
chait  soo  oreille  de  la  bouche    de  Jàiioit  V amour  en  cet  femiei   {à 
Jupiter.    Cette   conversation    ne   se    belle  tête  sera    coupée   aitètn 
passait  pas  sans  dispute.  On  ouït  un    l'aurai  coamuindë  ,  et  Im  diMoim 
jour  Caligula  qui  menaçait  Jupiter    quefoiê  qwiil  lui  prenait  etwk  m 
de  le  renvoyer  en  Grèce,  tir  ytum,i  faire  appliquer  à   ia  quesûontt- 
AAfMMf  frip«t«  c%,  11  se  vantait  que  Ju-    de  savotr  ÎTelie  pourquoi  U  fol    ^^n 

Ïtiter  avait  prévenu   par  ses  prières    si f en.  Celai  cet  e»prunté^&aM    f^ 
efl'et  de  cette  menace,   et  obtenu  la    ne.  Quoties  uacoUf  vel  amiade 
faveur  d'être  lo^'d  avec  lui.  C'est  pour    lum  eroscularetur  addebat ,  tai 
cela  ,  disait-il ,    que  j'ai  fait  un  pont    na  ct-rvix  simul  ao  jussero  di 
entre  mon  palais  et   le  Capitole  [aa).    Quin  et  suhindè  jacîabat  erL„ 
(G)  il  usurpa  fièrement  tous  les    rum  se  vel  JidicwUu  de  Cœsomd. 
honneurs  de  ta  religion.}  11  s'allait    eur  eam  tantoperè  ddiaent  Ir). 
mettre  fort  souvent  entre  la   statue    est  étrange  que  cette  femme  d'Al 
de  Castor  et  celle  de  PoUux ,   et  rece-    ni  jeune  ni  belle  ,  et  ayant  ci  àl 
vait  là  les  adorations  de  tout  venant,    trois  encans  de  son  mari    ait  psil 
Il  se  lit  bâtir  uu  temple,   où  on  lui    spirer  une   ai  ardente  et  une  a  cal 
offrait  tous  les  jours  en  sacrifice  les    stante  passion  â  ce  barbare  :  ■» t| 
animaux  les  plus  rares  ([a3).  il  se  di-    a   beau  vanter  la   première  flforé 
sait  Jupiter  on    certain  temps,   et   jeunesse,  on  verra,  ai  Foo  y  pRi' 
c'est  pour  cela  «  ajoutait-il ,  qu'il  avait    bien  garde,  que  l'adresse  et  iaiv 
coucué  avec  tant  de  femmes,  et  avec    tine  drune  femme  de  trente  à  i» 
ses  propres  sœurs.  Une  autre  fois,  il    rante  ans  soutiennent  mieux  watt 
se  disait  Junon,  Diane,  Vénus,  Bac-    gne,  quand   elle  est  mattresie  «Ta 
chus,  et  se  revêtait  de  l'équipaee  de    prince  ,  que  ne  ferait  la  seule  boik 
chacune  de   ces  divinités  (a4).  11  se    d'un  jeune  tendron.  Outie  une  la  oé 
fit  créer  un  corps  ou  un  collège  de    tresse  de  Caligula  ,    et  apuRvamt 
prêtres.   Sa    femme  Césonie   et  son    bien  d'autres   aussi  du  mlae  pmli- 
oncle  Claude   furent  membres  de  ce    cam^nt,  acquièrent  plusieoniBrtci  de 
collège  :    il  n'y  entra   que   des  {^ens    routines  qui  remplacent  avec  uww 
très-riches  ,  et  qui  achetaient  clu:rc-    ce  que  les  années  ôtent  auichinne 
mtnt   cette  dignité  :  il  voulut   ôtre    du  visage.  Quoi  qu'il  en  soit   Suêtose 
]ui-m(^me   son  prêtre  ,   et   pour   cet    semble  dire  que  la   maltresw  Je  Ci- 
effet  il  s'agrégea  à  ce   con>8.  11  y  fit    ligula  se  fit  valoir  par  la  chsWnrdu 
entrer  aussi  son  cheval  (a5).  tempérament.  Ce  prince  en  était silbl* 

(H)  Il  aimait  vassionnément  Céso-  lement  amoureux,  qu'il  la  montnif 
nie  ;  mais  il  ne  laissait  pas  . .  .  d'im-  nue  à  ses  amis,  ^œsoniam  eau 
primer  son  humeur . .  .  cruelle  sur  Jacie  insigni  neque  œtate  ietan^i 
les  caresses  qu'il  lui  faisait.  ]  Ce  sera  matremqueiam  ex  alio  t*iro  iw/ 
M.  de  Balzac  i\\x\  commentera  ces  pa-  liarum ,  sed  lujcuriœ  ac  iasciiiafff- 
rôles.  Les  belles  ,  dit-il  (a6)  ,  qui  sont  ditœ ,  et  ardentiàs  et  constantikt  au- 
aimées  des  tyrans,  ne  sont  pas  en  t^it,  ut  sœpè  chlamyde  ptUimC 
sûreté  .  .  .  Poppée  fut  premièrement  galed  ornatam  etjuarta  adegiaSaiiUe 
maîtresse  ,  puis  femme ,  et  toujours  militibusoslenderii,  amicisveroetita 
gouvernante   de  Néron.  Elle  auait    nudam  (38).  H    ne  la   reronnot  poor 

eutaoooi- 


'elle  acoM- 

^  ,  cetfclî'^i 

pour  elle,  il  la  tua  d'un  coup  de  pied    et  y   reconnut   son    sana  priodpak* 

qu'il  lui  donna  dans  le  uentre.  Son    meul    à   cette  marque      cvesl  qu'elle 

oncle  Caïus  ne  traita  pas  Césonie  si    égratignait  le  >isageaus  petits  eofrns 

/    Nc    .«         ri  vvrr  avec  qui  elle  jouait.  iVi-ca^/o/ïnwow 

(i3)  Idem,  thdem.    Vcyn   «mmi  DioB,  /<c.     ^.',.,  .^    -,    .-  *^     caao    CPCueoaij 

Z/X ,  pag.  ifii.  -^  '  quamjentatis  ,  quœ  dli  quoque  tontf 

(a4)  Dio,  Ixb  LIX,pag.  759.  ./«'»  i"nc  erat,  ut  infesUs  digitU  ors 

(a5)  Idem  ,  pap.  -fu.  (,^^  S..et. ,  in  C^ig. ,  cap.  XXXIII 

(î6)  Vans  l'unr  de  ses  Lcttrci.  (î8;  Idem  ,  ibid.  ,  c«p.  XXV, 


GALIGULA.  3i9 

ceulos  simiU  ludentium  infantium  mais  quUls   sont  d^ane  nature  '  plus 

^œsseret  (39).  Jugez  si  celui  qui  la  excellente,  il  faut  bien  que  ceux  qui 

•   përir  du  même  genre  de  mort  que  commandent  aux  hommes  si  absolu- 

psalmiste  a   souhaité  aux   enfans  ment,  et  à  qui  tous  les  autres  cèdent, 

^  oabylone  (3o) ,  n'avait  pas  lieu  de  ne   soient    pas    de  simples  hommes 

ve  quUl  écrasait   un  serpent   déjà  comme  ceux  à  qui  ils  commandent , 

^os ,  mali  corvi  nudum  otmm^  mais    des  Dieux.   P^oilh  t effet    que 

'    (1)  Lollia,  Paulina,  Vune  de  ses  notre  flatterie  detnrait  produire  natu" 

"  mmes ,  n*  aidait  point  Àé  mariée  avec  rellement  dans  l'espnt  des  princes  ; 

^atus  César,  comme Usserius  et  c'est  aussi  ce  qui  est  arriué  la  plu- 


;reur  Claude  ,  deque  Lolliœ  Paul-  porterai  la  manière  dont  le  feuillant 

înœ ,  quœ    C.    Cœsari   nupta  fue~  aaint-Komuald  a  bouleverse  tout  ceci. 

uC  ,  se  doivent  entendre  du  petit-fils  En  ce  temps  (33)  ,  dit-il ,  florissait 

I^Auguste  j  mais,  s'il  avait  pris  garde  Caïus ,  ce  philosophe  illustre  ,  a  qui 

L    deux    choses ,   il   ne  serait    point  Fon   attribue    ce  bel  apophthegme  : 

ombé  dans  cette  petite  méprise.  Il  II  faut  que  celui-ci  qui  gouverne  les 

sût  dû  considérer ,  i**.  que  Suétone  ,  autres  ne  soit  pas  seulement  homme  , 

lu  chapitre  XXV  de  la  Vie  de  Galieula,  mais  plus  qu'homme  ,    c'est-à-dire , 

issiire  que  cet  empereur  épousa  Xol-  beaucoup  plus  vertueux  et  parfait  que 

ia  Pauliina,  et  la  répudia  peu  après,  non  pas  eux 3  car  comme  pour  con* 

I**.   Que  Tacite ,   au  chapitre  XL  du  duire  des  brebis  on  ne  prend  pas  une 


ç|ue 

et  sœur  de  Germanicus ,  et  était  mort    non  est  ovis,  Pastor  boum  non  est 


avant  elle,  puisqu'on  sait  qu'elle  se  bos.  caprarum  pastor  non  est  capra, 

remaria  avec  Drusus,  fils  de  Tibère,  sed  homo.  £rg6  hominum  pastor  aliud 

Ce  n'est  pas  moi  qui  fais  ces  rcmar-  quàm  homo  esse  débet,  Quid  ergo? 

ques ,  c'est  le  savant  père  Noris  (3i).  Deus.  Autrement ,  il  court  risque  de 

(K)    Philon  ruppoHe  une  pensée  les  perdre  ,  et  de  se  perdre  Iwrméme 

de  Caligîila  qui  est  digne  d'attention.}  at^cc   eux.   Le  lecteur  prendra,    s'il 

Voici  de   quelle  manière  un  de  nos  |ui  platt,  la  peine  de  compter  combien 

auteurs  modernes  l'a  mise  en  œuvre,  il  y  a  de  bévues  dans  les  paroles  de 

Bien  loin  de  trouver  étrange,  dit-il  ce  bon  moine. 

(Sa)  ,  que  tous  les  princes  n'aient pa^  (L)  //  insultait  les  autres  par  ses 

touille  mérite  qui  leur  contiendrait ,  railleries  ,  pendant  qu'il  donnait  lui- 

je  m,'  étonnerais  plutôt  qu'ils  ne  fassent  même  tant  de  prise  sur  lui  par  ses 

pas  le  même  raisonnement  que  faisait  défauts  corporels."]  11  était  le  plus  mé- 

Oaligula;  et  que  notre  dévouement  disant  rde  tous  les  hommes,  et  très-* 

aveugle  h  leurs  volontés  les  plus  in-  mal  fait  de  sa  personne.  Pâle  ,    les 

Justes,  ne  porte  vas   toujours   leur  veux  enfoncés  et  égarés,  velu  au  cou, 

présomption  jusqu h  l'extravagance,  la  fête  pelée,  les  pieds  énormes  en 

Puisque  ceux  qui  conduisent  les  trou-  grandeur ,  et  les  jambes  menues  com* 

peaux  de  héies,  disait  ce  maître  fou  (**"),  me  des  fuseaux.  Un  homme  bâti  de  la 

ne  sont  pas  des  bêles  comme  elles ,  sorte  se  moquait  de  tout  le  monde ,  et 

.    X  Fj       .^  .•           *-^«i.  disait  aux   gens  les  choses  les  plus 

î?îi   "/*^' '*'"''•  ^           ,^.   V  choquantes:    comme    quand    il    dit 

tnicme  confo»..,  et  flli.  parieti  iUia..  ibid.,  \out  haut  en  pleine  table    àValenus 

0mp.   LJX.    f'oiei  Us  paroUs  du  piâornc  Asiaticus ,  les  défauts  qu  il  avait  trou- 

CXXXVii  :  vés  à  sa  femme  en  jouissant  d'elle  (34). 

Heureaz  cdai  qui  Tiendra  t^arr*cber  /39%  ^v    .  •    >■                          j    «       ,       . 

Le.  enUns  Ue^t  de  ta  mameUe  impare ,  P^^  •  î   tJ^'^J  ^  V'  !Î*  ^^i'^T 

Pour  le.  frobser  co.tre  la  pierre  /are.  "^'^  ^   ''akÎTÏ'^'.  '^^  **"  "^"^  ^'^ 

,^  .  ^           .    «.                     «  rares  ton  Abrégé  chronaknqae ,  tom.  /,  vag. 

(3i)  Cenouph.  Pisan. ,  pag.  18^.  m.Gffj. 

(3aJ  L'abbh  de  Saint-Réal,  Cesarioo,  pag,  ^)  Snétone,  ehttp.  XXXFI ,  dU  ^ue  Cali- 

*"•  ***'•  g  tua  priait  à  dfner  plusieurs  des  puis  apparent 

(♦)  PbiloD  JuiJ\  datif  son  Ainbxia'Ie.  tle  Borne  avec  leurs  femmes  ^  et  sortait  guand  U 
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Écoutons  Sënèqne  sar  tout  cela.  C.  qu'elle  avait  destinés  pour  le  raser. 

Ccesar  intercœtera  uitia,  quibus  abunr  C'était  qu'il  auait  offensé  cette  i^euve^ 

dabat,  contumeliosus  nùrahUiter  fere-  tenant  des  discours  qui  découvraioA 

hatur  omnibus  cdiqud  notd  Jeriendis ,  quelques  défauts  secrets  qu'elle  auaitf 

ipse  vnateria  risûs  benignissima.  Tan-  outrage  bien  plus  impardonnable  «•  E 

ta  illipalloris  insaniam  testantis  foc  l'égard  des  femmes  ^  que  celui  qu'on    ^ 

ditas  erat ,  tanta  oculorum  subfronte  fait  a  leur  honneur  (S^). 
anili  latentium  ton^itas  (  35  )  ,  tan-        (M)  p^ojrez  la  dernière  remarque^ 


grooderies 

crurum ,  et  enormitatem  pedum,  Im-  menaces  pendant  cette  belle  conver- 

mensum  est»  si  velim  singula  referre ^  sation  (38)  ,  sa  jouissance  de  la  lune, 

per  quœ  in  patres  at^osque  suos  con-  le  consulat  destiné  à  son  cheval,  leca- 

tumeUosus  fuit ,  per  quœ  in  uniuer-  price  de  le  faire  dîner  a  sa  table ,  et 

SOS  ordines  :  ea  referam  ,  quœ  illum  cent  autres  choses  »  sont  des  margoei 

exiîio  dederunt*  Asiaticum  P^alerium  incontestables  de  folie.  11  ëtait  men 

in  primis   amicis    habebat ,  ferocem  méchant  \  mais  il  était  pour  le  moins  ' 

îfvrum  »  et  uix  œquo  animo  aliénas  un  peu  plus  fou   que  méchant.  Cl 

contumelias  laturum,  Huic  in  conui-  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il  n'était 

vio  ,  item  in  toncione ,  uoce  clarissi-  point  athée  :    toutes  ses  impiétés  té- 

jnâ ,  qualis  in  concubitu  esset  uxor  moi^nent   qu'il  croyait   des  dieax  ; 

ejus ,  objecit,  DU  boni ,   hoc   uirum  et  ainsi  l'auteur  des  Pensées  sur  kt 

audire,  principem  scire,et  usque  eo  li-  comètes  a  eu  raison  (Sg)  de  le  donner 

centiam  peruenisse  ut  non  dico  con-  pour  un  exemple ,  que  les  plus  perclus 

svlari ,  non  dico  amico ,  sed  tantiim  scélérats  dont  l'histoire  fasse  mention 

marito  princeps  et  adulteriwn  suum  ont  reconnu  la  Divinité. 

fV^* .  f >*^"'»  (^)  î/ai  mis,  ci-  j  ^^                cbroodogivi.,  unn,  T, 

tation(34),  un  passage  de  Suétone,  aVJnxSîs»,  pag.m.ixS.              ' 

Îui  montre  que  la  femme  de  Valerius  (38;  Vojre»  ci-dessus  ta  rematiftu  (G), 

siaticus  eut  plusieurs  compagnes  de  (^)  ^^s-  344  »  38o. 

sa  disgrâce     et  qu'il  y  en  eut  bi^  CÀLLIRHOÉ  ,  fille  du  fleuve 

d autres  dont  1  indiscret  Galigula  nt  .   ,  ,.    ..         ^  c              t           ai 

connaître  les  défauts    cachés.  Ceux  Achelous ,  et  temme  de  cet  Alc- 

qui  savent  le  tort  que  Henri  III  se  fit  méon  qui  tua  sa  mëre  Ëriphjle, 

par  une  semblable  indiscrétion ,  se-  se  maria  avec  lui  dans  un  temps 

ront  étonnés  que  les  dames  aient  eu  ,^1         j^                        ^              H 

SI  peu  de  part  aux  conspirations  con-  ^     .    ,         ,,                     *w***** 

tre  l'empereur  Caligula  j  car  je  crois  avait  donne  a  cette  autre  femme  Ic 

qu'en  ce  temps-là  les  dames  romaines  fameux  collier  dont  on  avait  £ût 

n'étaient  pas  plus  insensibles  en  pareil  présent  à  Ériphyle  (A)  afin  qu'el- 

cas,  que  les  dames  de   la   cour  de  f^  «^..«.a*  ^^J.  JL^^:    a     ^u.*!.^,';» 

Fraie?  au  XVI-.  siècle  :  or,  voici  î^  P^^*^*  son  mari  Amphiaraus 

ce  que  l'on  trouve  dans  M.  de  Mézerai.  a   s  engager    a    1  expédition  de 

On  rapportait  au  roi  que  la  ligue  ne  Thëbes.     Callirhoë,    ayant    onï 

lui  voulait  pas  un  moindre  mal  que  de  parler  de  ce  beau  coUier,  déclan 

%^^Zt;:ZrZrJ:J"^l  *-*  net  à  Alcméon  qu'absol». 

ment  elle    ne  coucherait   plus 

cnur  lui  en  'disait  avec  ceUe  qu*U  trouvait  le  i     •    ,gN  .-i         "    i     •    f^ig^X 

plus  à  son  gré,   et,   rentrant  quelque    temps     **vec    mi    \^D)  ,    au     ne    lUl    laiSOii 

après,  racontait  les  perfections  et   imperfec  prëseut  dc  Ce  bîjoU.    Ce  malheU- 

tions  les  plus  cachées  de  la  dame.  Recentibus  ^  ■.  n        .  m. 

•dbacla«civi«noUs  reversas  velUudabatpaUm,  FCUX    ilOmme   alla    tFOUVer   rlie- 
velviluperabat,singnIaennmeransbonamalave  |jg    /    n       J  '  ^  ^j^ 

corpons  atqae  concnbitûs.  O  ^ .  '  '        i  *•   /»  .  ••! 

(35)  rojrex  Suétone,  in  Calig. ,  cap.  L,  qui  femme  ,     et  lui  fit  aCCFOire    OU" 
fait  un  portrait  de  cet  empereur  fort  ressemblant  •.  Ji9  i  9*1  f 

•i  celui-ci,  et  avec  des  traits  qui  ne  sont  pas  avait  SU  de  1  OraclC  qu  il   UC  gue- 

T36)  Senlca*,  de  ConstantiS,  cap.  XKIII ,        («)  ^  demturaU  à  Psophis  dans  PArw* 
pag.  m.  693.  ai€. 


GALLIRHOÉ.  3âi 

'vait  jamais  de  sa  fareuf  (b) ,  Psophîs  ,  oh  '  ils  massacrèrent 
S.1  né  faisait  une  offrande  de  Phegeùs  et  son  ëpowe.  En  se  re- 
^  collier  au  temple  de  Delphes,  tirant ,  ils  furent  poursuivis  jus- 
begeus  le  lui  livra  ;  mais  ayant  ques  à  Tégëe ,  oh  ils  trouvèrent 
^pris  qu'on  le  destinait  à  Cal-  un  bon  secours  qui  leur  donna  le 

«loë  ,   il   donna    ordre   à   ses  moyen  de  mettre  en  fuite  l'en— 
^eux  fils  d'assassiner    Alcméon.    nemi.  Après  avoir  rendu  compte 
t^s  le  firent.  Callirhoê  fut  sensi-   à  Callirhoë  de  ce  qu'ils  avaient 
^e  à  cette  mort  ;  mais  ce  fut  exécuté ,  ils  partirent  pour  Del- 
'*une  manière  qui  la  porta  beau-   phes,  et  y  consacrèrent  le  collier 
^oup  plus  à  souhaiter  la  ¥en-   et   la  robe  d'Ériphyle.    Ce  fuf 
:eance ,  qu*à  mortifier  sa  chair.    Achéloiis  qui  leur  ordonna   de 
sllle  désirait  passionnément  que   le  faire.  Ils  allèrent  après  cela 
'5  meurtre  de  son  mari  fût  ven-  en  Épire  ,  et  y  fondèrent  une 
\\é  f   et  ne  laissait  pas  de  goûter   colonie  (e).  Quant  aux  deux  en- 
,38  doux  plaisirs  de  l'amour.  Ce   fans     qu'Euripide     a     supposé 
lint  dans  le  temps  même  de  la  qu' Alcméon  eut  delà  prophétesse 
<>aissance(tr)y  quelle  pria  Jupiter  Manto,il  faut  savoir  que  leur 
le  faire  en  sorte  que  les  enfans  père  les  donna  à  élever  à  Créon, 
ni'elle  avait  eus  d' Alcméon  ,  qui  roi  de  Corinthe.  L'un  d'eux  était 
étaient  encore  tout  petits  ,  oe-   un  garçon  nonuué  Amphilochus, 
rinssent  en  un  moment  hommes   l'autre  était  une   fille  qui  avait 
aîts  (G).    C'était  prendre  bien   nom  Tisiphone ,    et    qui    était 
on  temps  pour  n'être  pas  relu-   parfaitement   belle.    La   femme 
ée  (d).  Elle  ne  dissimula  point  de  Créon  appréhendant  que  son 
|u'elle   demandait     ce   miracle  mari  n'épousât  cette  belle  fille, 
afin  que  ses  enfans  fussent  bien-  et  voulant  l'en  empêcher,  la  fit 
:ôt  en  état  de  venger  la  mort  vendre.  Ce  fut  Alcméon  qui  l'a- 
ie   leur  père.    On  lui   accorda  chetasans  la  connaître.  Apollo- 
a  demande,   et  aussitôt,    Am-  dore,  dont  j'ai  tiré  cet  article  (/), 
>hoterus  et  Acarnan  ses   deux   ne  nous  dit  point  conunent  Ti— 
Ils   partirent  pour   cette    ven-  siphone  fut  reconnue.    Ce    fut 
jreance.  Us  trouvèrent  sur  leur  sans  doute  le  dénouement  d'une 
■oute  les  assassins  d' Alcméon  (D),   pièce  d'Euripide, 
pii  allaient  offrir  à  Delphes  le       On   lit   dans    Pausanias    que 
roUier  et  la  robe  d'Ériphyle  :  ils   Cly tins ,  fils  d' Alcméon  et  de  la 
es   tuèrent ,  et  puis  allèrent  à  fille  de  Phegeus ,  se  sépara  de  ses 

oncles  maternels  ,  parce  qu'il  ne 

(M  11  était  persécuté  dot  furies  depuis    j       .    -,        •    .        >i       »  •.  ^   » 

fU'U  aidait  tué  sa  mère.  '^  doulait  pomt  qu  ils  u  cussent  tuc 

(c)  Kfltxxi^po»  TJff  iyut^*;«»»o«  jjT»-  son  père.  Il  se  retira  en  Elide  , 

wti«tv  /AetBovTct ,  ^x»ot«<^ofToç  «£/T«  To?  et  y  laissa  postérité.  Le  devin 

i.èc  *;t«V*..  caiiirhoé  audito  Mcmaonis  Ep^pa^te  ,  qui  gagna  le  prix  aux 

jUeritu,  dum  secum  rem  fiabet  Jupiter ,  au     ,*  ,*.       ^  °  j         "'^■■•i 

psojiagiiat.  Apoiiod. ,  Ub.  ///.  pag.  199.      jeux  olympiques ,  descendait  de 

(d)  Oaudia  post  Veneris  qua  poscet  mu-  lui  (ff)» 

Hus  amaniem^  #/    j» 

Tpsa  suas  nolet  pondus  habere  preces,  («"*  ^«"*  d'Jcamamie. 

Oridiiw.  de  Arteamandi,  Ub.  IIl,  sub  f   Bibliolh.,  Ub.  JtT.pag,  l^  et  set/, 

Jin. ,  vs.  bo5.  {g)  Tiréd*  PauMoias,  ^.  /'/,  pag.  igj. 

TOME  IV.  21 


CALLIRHOÉ. 

^   u'ficu.-.  .-«t.'.crr  ^cir  01  «jfrtfii  fut  consacré  à  Apollon,  et  jeté* 

('<..!■     •     '"ri*  '^   ^^    ^^''î^  une  fontaine,  où  on  le  ToyaittM- 

•  (S,  ^  .uu'^     i«.ti*  icnae  jHermione  mais  qu'on  ne  pouvait  le  toocfacn 

.«    itk  .    etuutr  .:c  K.*j«fmii«    i,'.  EUe  s^apercevoirquelesoleils'encfai 


A4 


percevoir 

U4  iv^t..:-  .  '  4H>u«  tiiir>  an  ;'c^'/fiiR  :    pnisqo^amsit&t  il  t'ëlerait  te 
•VV-.    ^tf   T^/ÏM   LuQ  et    ptes.  La  tradition  de  Paanni 
.tr':\  '/ic<Kii«  \i:irtfnt    licaucoup  moins  chinutrique.  Céi 
.-.•«  .      li:  c-.îlici-  lui   tear  (lo)  croit  c[ue ,  qaandk' 
•-.*    •ctr     .t  le  .rftj'îiTO    de  Delphes  fut  pillé  parles"" 


.    .         V..     .V 


K 


.\ 


uiv  .  -iN  ai-  Po&^mctf.  Ld    le  collier  d'Hennione  fat  me, 
•Il  -Aiuii  .  le  :;e-   de  leur  proie  i  et  il  fait  voir  qui 

_    .«^ •«  m     »        %  A  al  • 


. .;  ;  I 
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.^.'...  <^-a  .l.s.  Mui»  jiour    au*oa  avait  porté  â  Amaibontc 
•  u*  juiriciucuî    «:*!>■•.» neux,    nie  de  Cypre  an  temple  deW 


.V    «viikk.  r 


V»  -1 


'J. 


.«  i 


'►'*. 


,..-^ui  .:u\'u    allait  àiTtr**-    d'Adonis,  et  qne   Ton  disait ébii 
VM<itiuww.  lii   collier  d^Éennione  et  d'Ériphjkiil 
-•ait  ^l'.t^ina.nt-    lait  point  le  véritable. 
:  '  c  '  '.:  r  i  k  y    'i  tr.l       Diodore  de Sicdle  assure  qa'mc^ 
...w  .;tfiît-..;  *tf  i.:acj    phocéenne  t  qui,  après  lesacdatt] 
t  v'  t«  iuv.-> .        1  .w  <.  ji«.;iuu>  jf  S.'eej  *    pie  de  Delphes  ,  osa  se  parerdsi 
(o  14. . . .:«.    ^  I  ^ .  : %. .«  oa^cii I   'y  i"A<^  V  ut-    nemens  d  Énpbyle ,  fut  brAlée  4 

.^..•..)  ....  ..A     /u*-*cv.  «I  qu'il  en    sa  maison;   Fatnc  de  ses  fiba 

i« ...:   .1.:  ;-.  .^  .1%  .  ..aii -iL^^.  l'hi  ajoute    par  les  furies  jr  ayant  mis  lefeiii'' 
j    ;uw  X  ii'.v  ..  •   it  --«  vrwent  par  ma-    Voyez  la    remarque  (S)  de  Ti 
ivc  .    ..     ^«t    ^ctiipîr  *iir  llermione    Uélève.   !¥otez    qu'Athënëe  (lî! 
4^c      c      .•««•^tt>«   ie  VenuM    «t    de    un  auteur  qui  dit  cpie  le  eoDùrlItl 
vi^.^     ^-vw.   ^uc  «i  le mmu  lui  avait    phjrie   fut  actuellement  coiuKR»| 
j»  :..  .„»•«  ^ue  ce  collier  dci^înt    temple    de    Delphes  par  Akwai 

I  .1.       >.»u^    'HX  v;ui  le  portvruieiil  :    Toracle    lui    demanda  cette  ncoai 
.  .av.;    .0  mafvires  et  des  (igurcs    pense  pour  le  coérir  de  Ji  iWie.  M 
.0  .  et,  entr'autres  choses ,    dieux  du  paganisme  ne  frinkot  ricfl 
.  .1    c»  ct:udres  qui  cUiont  res-    pour  rien.  Ce  que  vous  medcattD&B 
...    «iclijuie  après  la  fabrioue    est  d'un  eran  d   prir  ,  disait  Vondtl 
:»;.  b'a  un  mot ,  il  semble    ^ous me  demandez  un  remède coatR'j 


Né 
Au 

Vu 

D€ 

Ce 

T 

A 
A 

J 


•*•  «^  ■ 


.  V  > 


.   .  .      ...».àni  taire  un  funeste  talis-    folie,    il    faut   qu'il  tous  en  ccûfc 

,     ,  :u  viutquHerraione,  que    un  riche   présent,  apportex-noi  i? 
^  ..         .  .  .\Ka--'te,qirEriphyle,  etc.,    collier  de  votro    mère  (i3j.  ApoUn 

.  Xiv.il  Nuvctssivementce  col-    agissait  à  la  marchande  :  il  ses«n*'* 
.;...!     une    malheureuse    fin.    des  conditions  d'un  contrat,  do  fct'ï'' 
,.    i  Jonc  ù  Tor  de  Toulouse,    s'il  n'eût  fait  que  recevoir  les  oft** 
..^.li  Vjan.  Lorsque  Polynice   des  volontaires,    passe-   maisilétiit 

l  •u':l><;s  s'enfuit  à  Argos  ,  il    stipulant  et  acceptant.  ' 

.   ,     M  lo  collier  et  le  péplum        (B)  EUe  déclara  h  son  man<^^ 

.;.        .  .u   ^ti".  Stace  (7)  et  Nonntis    ne  couvIwixlU plus  auec  luu^lt^^' 

..,    '...iNvut  amplement  ce  collier^    prime  de  la  sorte  parce  qu'ils aviiot 

...;uut  Nounus  y  prodigue  sans    déjà  deux  enfans  ,  lorsqu'elle  lai â^ 

<!    .  tucsiirc  ;ion  grand  verbiage.  Le    manda  ce  collier.  Corrigez  donc  datt 

,  ,1.1  ic  de  Slace  dit  (9)  que  ce  collier    Charles  Etienne  ,  dans  Lloyd  el  dafl» 

Hofman  ,    la  mauvaise   situatioo  de$ 
,.      .,.  .l>.cHlored•Sic^e,/tt^^,cW^/.    faits.  Ils  assurent  qu'AIcmeoD  pioBÛl 
..^  ri.....^at.,  apud  ApoUod.,  Ub.  Ut,    à  CaUirhoc  ce  présent ,  pourvoquM'.* 

lui  promît  d'être  sa  femne.  ApoUo- 
dore  et  Philostratc  ne  parlent  point 
de  cela  :  le  dernier  dit  clairement  (M, 

(10)  tih.  Jlly  suhfin. 

(u)  Diodor.  Siculus,  Uh.  XVl  .cttp.  I-^' 
"pag.  m.  786. 

(13)  Aihen. ,  Ub.  F'I ,  pag,  ,3». 

(il-t)  Idem  ,  ibid. 

(i4)  Pausauias  ,  /«*.   yjir  ^  p^^.  aiJî. 
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^  ,1  \^>..iii>Ui>i-. ,  pag.  iGq. 

•  -.»...«-  ,  'lli«ib.,  Ub.  Jlf  vs.  379  etseq. 
^  Il  Sn'uliUfue  incude  reUctos 

'  -.  ■i...'<ii  i:,Ktr0'ni  cintres 

Siai. ,  TUfb. ,  Ub.  JT,  vs.  379. 
\,     u- 1.  .   .'i.'».  III,  pag.  i85. 
I  :.    .        i  •     //  ,  vr.  379. 
,      .«         .      •..    .    .'ici.    f^. 

•  L    vuMiuktat.  dt  Barthiof,  tom 


CALLISTJRATE.  323 

ï».'Alcmëon  avait  deux  fils  de  CaUi-  que  Demosthene ,  qui  n'était  en- 

oë,  lorsque  celle  femme  iomigea  A,^  «„»„,.  «-.♦:♦  â2^\'^^ 

^Uer  chercher  malgré  lui  le  colfier  ^^'^  ^^  "?,  P«***  ^^  '^T,',  ^^  ^^"- 

a'elle  souhaitait.  sacra  entièrement  à  rétude  de 

^C)  Elle  pria  Jupiter  que  les  en-  l'éloquence  ;    car    ayant    plaidé 

^s  qu'elle  awaU  eus  d'Jlcméon  de-  avec  un    succès    extraordinaire 


r 


^  reste.  ^et  enfant  de  se  pousser  par  la 

£- •  •  •  •  •  :  ^  ï^^"  parente  parentem        professiou     d'orateur.     Démos- 

JimtMUj  enl  facto  piu*  et  ^celenuus  eodem:        *-.s  -,      ,  i      /•  >     17  m 

'^UoniUuquemaUs.exulmenUsquedomûs^ne^     tliene  aoiniratlt  la  lOrCe  de  J  ClO" 

^ruUibusju,neniium,^nairisque  agitabitur  q^cnce ,    et    la   gloire    qu'elle 
D9nec  eum  conjux  faiaU  poposcerit  amrwn ,   procurait  à  Gallistrate  ,  ne  son- 

Cognatumque  lotus  Phegeiut  kausvrit  ensie.       *■  1  9,  •  |  '      , 

:    Tum  demum  magno  pelet  hoc  Aeheloia  sup-     g^a    piUS    qu  à  Se  Signaler   par  la 

^*  Jc^'êalUrhoê ,  natis  infanUhus  annos  °?^^«  ">?*«  W'  QuelqUCS-UnS 
Addaly  neve  necem  sinates^tdtoris  inidtam,  dlSCnt  qU  il  était  déjà  discîple  de 
Jupiter k^s^  motus pr^gn.  dona  (.5;  nurOs^    pj^^^-^  ^^  ^^,.^  ^^j^^^  ,^  ^^^^ 

p»wci;»M< ,  ^«cirt^w  viros  ùnpubibus  an-  sophie  pour  s'attacher  à  la  rhé- 

fc  «     ,  .  ,  «  .,    .V  i.     *  ,       torique  (A).  Gallistrate  fut  exilé: 

m  Moren  débite  (i  7)  que  ce  fut  Âche-  •    '\  -*  ^         *       j  •  j 

Dûs  qui  obtint  de  Jupiter  ,  que  les  <^«  <ï»*^  «^f^^  !^  «û*;*  ordinaire  de 
nfans  d*Alcmëon  passassent  subite-  ceux  qui  avaient  le  plus  de  part 
aent  de  Tenfance  à  l'âge  d'*homme.  au  gouvernement  de  la  républi— 
rest  affadir  cette  histoire ,  et  la  que  des  Athéniens.  Il  dit  dans 
alsiner  en  même  temps.   Il  produit        4.*    j-       *  1.  •      . 

:ontre  lui-même  la  pVeuve  ^e  son  cette  disgrâce  une  chose  qui  est 
rreur  ;  car  il  rapporte  ces  vers  d'O-  bien  digne  d  être  louée ,  et  qui 
idc.  Charles  Etienne ,  Lloyd  et  Hof-  a  servi  d'occasion  à  Sénèque 
nan,  débitent  que  Jupiter  convertit  pour  débiter  de  bonnes  maximes 
:a     dieux  les    fils   d  Alcméon  ,    des    /-nv     ti  i. 

,u'ils  furent  nës.  Je  ne  pense  pas  ^^l\^\  reprocha  un  ]our  aux 
:|u'ils  aient  trouve  cela  dans  les  an-  Thebains  le  parricide  d'OËdipus, 
ciens.  et  aux  Ârgiens  celui  d'Orestes  ; 

(J))...  Ils  trouuèrentsurl^r  route   j^^is  Épaminondas  lui  répondit 
les  assassins  a  ^Icmeon.  \  Pourquoi  ^     .     .       ,..1  / 

donc  faUait-ilque  Charles  ÉUenne  gravement  et  subtilement  ,/WMJ 
nous  vînt  débiter  un  mensonge  ,  qui  l^s  aidons  chassés  de  nos  villes  , 
devait  sauter  de  dictionnaire  en  die-  et  vous  les  avez  reçus  dans  la 
tionnaire  pendant  si  long- temps?  ^^^^  (^),  Melanopus  ,  Tantago- 
C  est  que  les  fils  de  Phegeus  ,  en  Tai-       •  4.    j     r-  ir  *     *     j  1     5- 

sant  mourir  Alcméon  ,  furent  tués  ^^^^^f  de  Callistrate  dans  la  di- 
8ur-le  champ  ;  Qui  tainen  et  ipsi  ah  rection  des  anaires  de  la  repu- 
eodem  (Alcmeone)  mutuis  uulnerihus  blique  ,  se  laissait  toujours  ga^ 
petiti  perierunt.  ^^^  ^  lui  par  argent ,  et  puis 

(tS)  Il  entend  Héb/(  la  Jeunesse  ),  jSUe  do     montait    en    chaire    et  disait  CM 

(17)  Dans  l'article  de  CaUirhoë.  tratus  qui  soutient  l  opinion  con^ 

^  .  •  ,    «^        ^«  ^r^irc   est  mon  ennemi,  mais 

CALLISTRATE,  orateur  ' 

athénien  ,  s'acquit  une   grande       (a)  r/recfe Platarqm,  in  YUâDcmosiiie- 
réputation  et  beaucoup  d'auto-   ""^f^f  ^''i!  *i^'        ^.«     ,..  . 

_•,  '   j  ,    .       Ti    /•  ^  (6)  Plularch.  ,degcronaâKepublica,  ^fl^. 

nie  dans  sa  patrie.  Il  fut  cause    Sio. 


turum  a  H<  ormnes  exjuUs  nven 
tur:  Qtûd  tibi  ,  inquil,  malijn 
mUù  pejoram  w^edîliam^  quàm  e 

quUta  la  philosophie    "^^^^  £.  ^f^  \  «'  Pf^ 


3^4  CALLISTRATE. 

toulr/oi's  je  lui  cède  pour  ce  ttrlibmerpuUTm^opUnUfà 
coup,  a  faut  que  UbUnpubUc  "^l^"^!^^^, 
FcmporU  (CJ.  reditum.  HuiOÎMU  natur  amm 

'c)  idem,  in  ViU  Dcmottb..  p^g.  85 1  ,     .-^^^  -«rf,.^  ^_       ■  ■*•     i— 
85a.  /•  mtscrsdeU  version  <f  Aaiyot.  f^*  ^f^Tf^  ""  **  *" 

(A)  Quelque*  -  uns  disent  que  y 
lorsque  Démosthène  s'attacha  a  Cal- 
listrate,  .  .  .  il  quitta  la  philoso   '^' 

Mi.  JLe  oa.  le  h.«rd  .v,it  é.é  'PJ^^::^^:^;,^^  f, 
cause  qae  Demosthene  entendit  ce  (.^^L^i„^^^ v*^  ^  . 
beaa  discoui-s  de  CallUtrale  :  car ,  en  ^ÎSÎ.ÎSS^'"  Z"^"*  "^-^ 
allant  à  FAcadifniie  où  Platon  faisait  ^î±f  ^^^  *""  f*"^" 
ses  leçons,  il  aperçut  un  concours  ZJ^T"^^'  jC^  ^"'f'"  '" 
eitréme  de  peuple  it  en  demanda  le  V^  ^*Lf-^"  '  ^^""  Ti 
sujet 5  et.  ayant  su  qu'on  allait  en-  ^^'^^t^^'T'^  ^""^ 
tendre  un  grand  oralïur ,  il  eut  envie  «J??5'««  >  ^«»  **««  A  *e  i« 
de  voir  si  réloquence  de  cet  homme 
était  dicoe  d'un  si  grand  empresse- 
ment. Il  fut  si  charme'  de  la  harao' 
f|ue,  que  des  Ion  il  s'attacha  ^  Cal- 
istrate,  et  renonça  â  TAcadëmie  et  à 
Platon  (i).  Ita  motus  et  demulctus  et 
captus  est ,  ut  CalUstratum  jam  indè 
sectari cœperity  Academiamçum Pla- 
tane reliquerit  (a).  Henri  Etienne  a 
corrigé  quelques  paroles  dans  le  cha- 
pitre où  Aulu'Gene  raconte  cela.  Il  a 

cru  même  que  le  Callistrato  rhetore ,        .     .        .      ,         _, 
qui  est  au  litre  de  ce  chapitre,  est    "  ♦/»*  q^^^lqu  un  d  entre  eux, 
une  faute,  puisque  Caliistrate,  qualifié    »»  Athéniens    se    vissent   bien 
orateur  et  démagogue  dans  le  chapi-    '!  ?!"Î!_^,  *f  "^,  nécessite  quMs 
tre,  n'a  point  dû  être  apnelé  rhëtori- 
cicn  dans  le  sommaire  (3).  Je  crois 
pourtant  qu^Aulu-Gelle  le  considérait 


i^cv/AMn*  >  ywv  orne  ae  se  tm 
a{fficuUatibus  fuit  opprimi ,  q 
se  submot^eat  :  qui  etsanui  bes 
tôt,  malè  precatur.  Ne  in  } 
nium  auidem  ,  nedum  in  glorit 
incenaium  ejrstinxisse  quod 
(4).  Cest-à-dire,  «  On  dit  qi 
»  listratns  (  c'est  Hécaton  qui 
»  l'auteur  ) ,  s*en  allant  eo  ex 
»  plusieurs  autres  bannis,  91» 
»  d'Athènes  (pleine  Ion  de  iédi 
»  usant  outrageusemenl  de  n 
»  té)  avait  cliasses  dehors,  et  1 


rorame  un  homme  qui  enseignait  la 
rhétorique ,  et  qui  1  enseigna  efiecti- 


J)  contraints  de  rappeler  les  1 
»  eut  grande  horreur  de  ce  1 
»  Notre  Rutilius  parla  enco; 
»  Tertucusemcnt  ,  et  en  boi 
»  plus  grand  coeur.  Car ,  como 


maire ,    puisquMl   doit   répondre  au 
contenu  du  chapitre. 

(B)  //  dit . . .  une  chose  .  . .  qui  a 
serx'i  d'occasion  h  Sénèque  pour  dé' 
hiicr  de  bonnes  maximes.  J  On  va 
voir  en  lutin ,  et  puis  en  français  se- 
lon la  version  de  Chalvet ,  les  paroles 
de  ce  philosophe.  Callistratum  aiunt , 
ita  ccrtè  Uevaton  auctor  est^  cUm  in 
eritium  iml,  in  quod  multos  simul 
cum  illoscditiosa  civitas  etintemperan- 

(1)  rir/z/'AuIu-CtU. ,  liv.  ///,  chap.  XIII, 
(a)  Aulu»  Cellius ,  lib.  III,  cap.  XIII. 
(3)  Tfeiir.  Strph«D.Spcriin  Emendat  ,  in  Aid. 
(.cW.,  yag.  m.  igS ,  19^. 


»  jours  les J>anni8retourneraie 
»  n< 


»  vais  retour  que  n'a  été  ma 
»  J^aime  beaucoup  mieux  q 
»  patrie  rougisse  de  honte  des 
»  injustement  banni  ,  que  ' 
))  pleurait  par  l'occasio'n  de  n 
»  tour.  Ce  n'est  point  un  exil, 
»  il  ne  se  trouve  aucun  qui  n'î 
»  de  honte  ,  que  le  condamné 
»  Tout  ainsi  donc  que  Callisti 
»  Rutilius  ont  fait   couime  !*• 

f4)  Seoec»,    de   BeottCdia  ,    /i*.    F 
XXX y II ,  pag.  m.  i?/}. 
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toyens  ,  de  n'avoir  souhaité  de  ren-    »  père  d'entre  les  mains  des  ennemis? 


mieux  que  deux  personnes  privées  »  que  le  mont  Gibel  jetât  â  Pimpour- 

fussent    injustement  punies  d'une  »  vu  une  abondance  de  flammes  plus 

peiné  i^articuliére ,  que  tout  un  peu-  »  erande  que  de  coutume,  quijeur 

pie  ruiné  d'une  guerre  civile  :  pa-  »  donnât  occasion  de  faire  connaître 

reillement  celui  n'a  pas  le  cœur  et  »  leur  amour  et  leur  piété ,  en  sau- 

l'afiection  d'un  homme  reconnais-  n  vant  leurs  pères  ,  et  les  portant  sur 

)  sant ,  qui  souhaite  voir  en  extrême  »  leurs  épaules  au  milieu  de  cet  em- 

)  nécessité  une  nersonne  qui  autre-  »  brasem'ent?  Rome  ne  serait  rede- 

0  fois  lui  a  fait  des  biens  ,  afin  qu'il  »  vable  d'aucune  chose  à  Scipioo  ,  s'il 

le  puisse  après  racheter  de  cette  »  avait  'désiré  que  la  guerre  de  Car» 


meui  par  u  autres  cjkcuipica  ^/cti'C'U^A-  »  rcuuiicy    ivur  1101 

nière  pensée  ^  cela  ,  afin  de  prouver  m  vouer  courageusement  leur  vie  aux 
qaé  l'on  est  ingrat  si  l'on  souhaite  que  »  dieux ,  pour  le  bien  de  tout  le  peu- 
son  bienfaiteur  ait  besoin  de  notre  »  pie  romain.  C'est  une  grande  honte 
assistance  (6).  Quis  pium  dicet  Mne-  »  à  un  médecin ,  de  souhaiter  d'avoir 
am  ,  ti  patriam  capi  uoluerit ,   ut  »  besogne.  Plusieurs ,  qui  avaient  fait 
captùntaU  pairem  eripiat  ?  Quis  Si-  »  croître  et  empirer  les  maladies,  afin 
culosjuvenes  ,  ut  bona  liberis  exem-  »  qa'ils  eussent  plus  d'honneur  de  les 
pla  monstrarent,  si  optauerunt,  ut  »  gaénr,  n^ont  pu  après  en  venir  à 
Mtna  irnmensd  i^nium  ui  supra  so-  »  bout ,  ou  ^Is  l'ont  fait ,  c'a  étë 
litum  ardens  et  incensa  prœcipitet ,  »  après  avoir   misérablement   tour- 
datura  ipsis  occasionem  exhibendœ  »  mente  les  malades  (8).  » 


ma,  51  punicum  oeuum  ui  jimrci^  <]ans  Ja  naceaoine,-et  que  les  Atne- 
duit  :  Tuhil  Deciis ,  quod  morte  pa-  niens  avaient  condamna  deux  fois  à  la 
frûim  seruauerunt ,  si  priùs  optaue-  mort ,  et  qui  avait  une  fille  mariée  à 
Tant ,  ut  deuotioni  Jortissimœ  locum  Timomadios  ,  habitant  de  l'île  de 
uitima  rerum  nécessitas  faceret.  Gra-  Thase  (9).  C'est  apparemment  le  mé- 
uissima  ir^anùa  est  ntedici ,  opus  me  que  celui  dont  il  s'agit  dans  cet 
quœrere.  Multi  quos  auxerant  mor-  article  :  Juste  Lipse  n'en  doute  point 
hos ,  et  incitaverant ,  ut  majore  glorid    (lo), 

sanarent  :  non  potuerunt  discuter^,  ^  ^^  ^.^^^.^   ^^  ^  ^^^^^  ^^ 

aut  eum  magnd  miserorum  vexatione    chalvet ,  ^ùo  67.  Ceci  peut  confirmer  Us  o*- 

picerunt  (n).  C^est  à  dire  ,  «  qui  pour-  jtetions  des  manichéens^  dota  je  parle  dans  la 

»  rait  croire   qu'Éoée  eût  aucun  Sen-  remanfu«(E)del'articUfOKiQ%uz,niim,iy^ 

»  timent  de  piété  dans  son  âme,  s'il  ej^^n*  U  remarque  (E)  de   larucU  P.««... 

»  souhaitait  que  la   ville  fût  prise  ,  (^^  jr^^^  Démoslhène ,  Orat.  «arew.  Poly- 

»  pour  avoir  1  honneur  de  sauver  son  c\tni^pag.  m.  71a. 

(10)  Lipsiu*  ,  in  Senecam  de  BcneCciù ,  lih» 
(5)  Sc•^■c,  àe»  BicnCailf, /o/to  67  vêrso  de     FI,  cap.  XXXVII. 
la  9erHonde  Chalvet,  imprimée  à  Paris  ,  en 

1637 ,  is^rfoiiO'  CALVIN  (Jean),  Tun  des  prin- 

^2?«2r/3:;;M-S^^^  dpaux  réformateurs  de  l'fglise 

ismuu.  Scnccft,  Aa  BMMficîM  ,iih,  vi  ^  cap.   en  Picaroie,  le  I  o  de  juillet  i  dog. 
'M'/'^';'ï«X«xr/,w.34.    Comme  on  le  destinait  à  l'c- 
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glise  ,  on   lui  obtînt  de  bonne  Nicolas  Gopus ,  rectear  de  M 

heure  un  bénéfice  dans  la  cathé-  niversité   de   Paris ,    ayant  fsA 

drale  de  Noyon  ,  et  ensuite  la  déplu  à    la  sorbonne  et  aa  m 

cure  du  Pont-l'Évéque  {a)  (A)  :  lement  ,    excila  un  commeix» 

mais  cette  première  destination  ment  de  persécution  aux  fidcfe 

n'eut  aucun   effet ,    tant   parce  de  sorte  que   Calvin  ,  qui  m 

que  les  conseils  de  Robert  Olive-  pensé   être    pris    au  collège  î 

tan  ,  ayant  engagé  **  Calvin  à  Forteret  (C)  ,  se  retira  en  &b 

étudier  la  religion  dans  sa  sour-  tonge  (D),  après  avoir  eu  11» 

ce  ,   furent   cause  qu'il  résolut  neur  de    parler  à   la  reiw  i 

de  renoncer  aux  superstitions  ,  Navarre,  qui   avait  apaisé ccft 

qu'à  cause  que  son  \}ere  ,  chan-  première  tempête.   Cette  pra-i 

géant  d'avis  ,    aima    mieux    le  cesse  arracha  aussi  '*'  des  mais 


la  jurisprudence  sous  Pierre  de  Servet  y  était  alors  ,  et  manq» 

rÉtoile(^),et  puis  à  Bourges  afin  au  rendez->vous  qu'on  avait  n- 

d'y  continuer  cette  étude  sous  glé  pour  une    conférence  ento' 

André  Alciat.   Il  fit  de  grands  eux  deux    *».     Cette  aonée  (ut 

progrès  dans  cette  science  ;  mais  très-rude  pour  les  réfbnDés;et 

il  n'en   fit  pas  moins  dans   les  cela  fut  cause  que  Calvin  se  r^ 

saintes  lettres  par  ses  études  par-  lut  à  sortir  de  France,  aptesaw 

ticulières.  Il  s'appliqua  au  grec  publié  à  Orléans  *3  u^  traité  cou- 

à    Bourges,    sous    la    direction  treceux  qui  croient  le  dormir  de? 

de    Wolmar    qui   y    professait  âmes  (E).  Il  choisit  Bâle  pour  le 

cette  langue.  La  mort  de   son  lieu  de  sa  retraite,  et  y  étudia  lié- 

père  l'ayant  rappelé  à  Noyon  ,  breu.  Il  y  fut  très-particulière 

il    y     demeura     fort    peu     de  mentaimédeGrynaeusetdeCap 

temps  :  il  s'en  alla  bientôt  à  Pa-  ion;  etquoiqu'il  ne  cherchâtpoint 

ris,  et  y  composa  un  commen-  l'éclat,  il  fut   néanmoins  obl^"« 

laire  sur  le  Traité  de  Sénëque  de  publier  un  ouvrage  trb^ro- 

dc  ClemenUit(R),  Use  fît  bientôt  pre   à  faire  voler  sa  répuUÛon. 

i:onnaître  à  ceux  qui  secrètement  Ce  fut  son  Institution  Chrétieme, 

avaient  embrassé  la  réformation,  dédiée  à  François  I*"^.  (Fj.  Après 
La  harangue  **  qu'il  suggéra  à 

•'  Ce  mol  aussi   choque  Lecleic,  qui  <i>' 

{a)  Village  d'où  le  père  de  divin  était  qu'on  croirait  que  ce  fut  en  même  teopt  q^ie 

natifs  auprès  de  Noyon.  la  princesae  sauva  CaWin  et  Faber  \}»rèfre; 

•  '  Bayle  suppose,  dit  Leclerc ,  qu'Olivetan  d'Elaples. 
engagea  Culviu   à  quitter  la  religion  catho-         **  Leclerc  demaade   la    preure  de  celle 

tique.   Ce  n'est  pas    toiit-ù-fait  ce   que  dit  conférence,  que  Bayle  dit  lui-méoM  se  p» 

Daylc.    Fipclerc   croit  cjue  c'est  poslt^ricnre-  avoir  eu  lieu.  Joly  se  contente  de  donler^" 

ment  à  i53.'>  que  Calvin  penia  à  cliau<jcr  de  !<:  rendez-vous  ait  été  doDaé. 
religion.  **    Pour   pouvoir  nier   le   fait  ,  L«cle«< 

{b)  Il  fut  président  an  parlement  de  Pa-  avance  qa*il  n*y  avait  point  alorj  d'imprine- 

ris  î  on  Rappelle  en  latin  Petrus  Stella.  rie  à  Orléans.  GepeiuLint  dèa   le  l5«.  sièds. 

*'  Ce  n'était  pa:>,  dit  Leclerc,  une  haran-  on  avait  imprimé  dau  cette  ville,  ténoiale 

gae ,  mais  un  sermon  que  quelques  cordeiiers  Manipulas  curaiorttm  g    trad.   en  fraoçiii . 

4icnoiic«*rent  au  parlement*  '49^1  if^A**' 
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a  publication  de  ce  livre  il  fut  pales  familles  ,  Calvin  assisté  de 
oir   la    duchesse   de   Ferrare  ,  9es  coUëeues  déclara  que,  vu  l'in- 
lont  la  piété  était  fort  célèbre,    utilité  de  leurs  remontrances  , 
[l  en  fut  très-bien  reçu.  Il  re-  on    ne   pouvait  point   célébrer 
tourna  en  France ,  et ,  ayant  mis  la  cène  pendant  que  ces  désor^ 
ordre  à  ses  affaires ,  il  se  prépara  dres  subsisteraient.     Il    déclara 
à  s'en  aller  ou  à  Strasbourg  ,  ou  aussi  qu'on  ne  pouvait  pas  so 
à  Bile  (G),  accompagné  d'An-  soumettre  aux  règlemens  que  le 
toine  Calvin  ,  le  seul  frère  qui  synode  du  canton  de  Berne  vê- 
lai restait;  mais  comme  la  guerre  nait  de  faire  (K) ,  et  qu'on  vou- 
ne  lui  laissa  de  chemin  libre  que  lait  être  ouï  dans  le  synode  qui  se 
par  les  terres  du  duc  de  Savoie  ,   devait  tenir  à  Zurich.  Sur  cela  , 
il  prit  cette   route.  Ce  fut  une  les  syndics   ayant  convoqué  le 
direction  particulière  de  la  Pro-  peupla  ,  il  fut  ordonné  à  Cal- 
vidence  :  il  était  destiné  à  pren-  vin  (c)  ,  à  Farel  ,  et  à  un  au- 
dre  poste  à  Genève ,  et  lorsqu'il   tre  ministre  ,  *  de  sortir  dans 
ne  songeait  qu'à  y  passer  pour  deux  jours  hors  de  la  ville  ,  à 
aller  plus    loin  ,   il  s'y   trouva  cause  qu'ils  n'avaient  point  vou- 
arréte  en  quelque  façon  par  un  lu  célébrer  la   cène.    Calvin   se 
ordre  d'en  haut  signifié   à  ses  retira  à  Strasbourg,  011  Bucer 
oreilles   (H)  ;   Guillaume    Farel   et  Capiton  lui  donnèrent  mille 
lui  dénonça  solennellement    la  marques  de  leur  amitié  et  de 
malédiction  de  Dieu  ,  s'il  ne  de-  leur  estime.   Il  fonda  une  église 
venait  leur  compagnon  d'œuvre  française  dans  Strasbourg ,  et  en 
dans  cette  partie  de  la  vigne.  Il  fut  le  premier  ministre;  et  outre 
fallut  donc  que  Calvin  acceptât  cela  if  fut  établi  professeur  en 
la  vocation    que  le    consistoire  théologie.  Il  ne  discontinua  point 
et  les  magistrats    de    Genève  ,   le^  témoignages  de  son  affection 
avec  le  consentement  du  peuple,   pour  l'église   de   Genève  ;   cela 
lui  adressèrent 
cher ,  que  pour 
en  théologie  (I). 

à  leur  accorder  son  ministère  cardinal  Sadolet  (d)  (L) ,  évéque 
pour  cette  dernière  fonction,  et  de  Carpentras.  Deux  ans  après  , 
ne  voulait  point  la  première  ;  les  théologiens  de  Strasbourg 
mais  il  fallut  enfin  qu'il  se  char-  voulurent  qu'il  assistât  à  une, 
geât  de  l'une  et  de  l'autre  ,  au  diète  que  l'empereur  avait  con- 
mois  d'août  i536.  L'année  sui-  voquéeàWormsetàB.atisbonne, 
vante  ,  il  fit  jurer  solennelle-  pour  voir  s'il  serait  possible  de 
ment  à  tout  le  peuple  un  for-  pacifier  les  troubles  ae  religion, 
mulaire   de  foi  avec    la    rejec-      ^^^  ^^  ^^.g 

tion  du    papisme  ;    et  parce   que  *  Lederc  remarque  que  ce  troisième  mi- 
la  réformation  des  dogmes  n'a-  n^tre  «^appelait  Coorault    C'est  le  même 
.           .          ^    ,                  -"  dont  Bayle  parle  dans  la  cote  fio)  de  la  re- 
Vait  point   Ote   toute    la  COrrup-  marque  (F)  de  Partide  de  Marguerite  de 


au  conseil^  et 
exhorta'  à 
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Il  s'y  trouva  donc  avec  Bucer ,  et  tant  de  lettres.  Il  agissait  plui 

conféra  avec  Mëlanchthon.  Ceux  par  sa  plume  que  par  sa  présence, 

de  Genève  firent  tant  d'instances  et  il  ne  laissa  pas  qaelq[uéfois  de 

Î)our  le  recouvrer,  qu'enfin  il  se  trouver  eu  personne  aux  oc- 

eur  engagea  son  ministère  pour  casions  ;  comme  quand  il  fut  à 

un  certain  temps  (e)':  mais  il  Francfort  l'an  i556  pour  paci* 

fallut  attendre  qu'il  fût  revenu  fier  les  différens  qui   divisaient 

de  la  diële  de  Ratisbonne.  Il  en-  l'église  française.  Il  a^^itété  ma- 

tra  dans  Genève  le  1 3  de  septem-  lade  peu  auparavant ,  et  le  bruit 

bre  1 54 1    au    grand  contente-  qu'on  fit  courir  de  sa  mort  avait 

ment  du  peuple  et  des  magistrats,  donné  beaucoup  de  joie  aux  ca- 

La  première  chose  qu'il  fit  fut  tholiques  (N).  Il  vécut  toujours 

d'établir  un  formulaire  de  dis-  actif ,    et    presque    toujours  la 

cipline ,  et  une  juridiction  cou-  plume  à  la  main,  lors  même  que 

sistoriale  qui  eût  en  main  l'exer-  ses  maladies  l'attachaient  au  lit  : 

cice  des  censures  et  des  peines  il  vécut,  dis-je,  dans  les  trayaux 

canoniques  ,  jusques  à  l'excom-  continuels   que   son    zèle  pour 

munication  inclusivement.  Cela  le  bien  général  des  églises  loi 

déplaisait  à  plusieurs  personnes,  imposait ,  jusques  au  27  de  mai 

qui  disaient  que  par-là  on  ferait  i5o4(^).  C'était  un  homme  à  qui 

revivre  la   tyrannie   romaine  :  Dieu  avait  conféré  de  grands  ta- 

néanmoins  la  chose  fut  exécutée;  lens ,  beaucoup  d'esprit ,  un  ju- 

ce  nouveau  canon  passa  en  forme  gement  exquis  ,  une  fidèle  me- 

de  loi  dans  une  assemblée  de  tout  moire  (0),  une   plume  solide, 

lepeuple  le  20  de  novembre  1 64 1 .  éloquente ,  infatigable ,  un  grand 

Le  clergé  et  les  laïques  s'enga-  savoir  ,  un  grand  zèle  pour  la 

gèrent  pour  jamais  à  s'y  con-  vérité.  Joseph  Scaliger  ,  qui  ne 

former.    La    sévérité   inflexible  trouvait  presque  personne  digne 

avec  laquelle  Calvin  maintenait  de  ses  louanges  ,   ne   se  lassait 

en  toutes  rencontres  les   droits  pointderadmirer(/).  Il  le  louait, 

de  son  consistoire  lui  attira  beau-  entre  autres  chos  s ,  de  n'avoir 

coup   d'ennemis   {f)  ,   et  causa  pas  commenté  l'Apocalypse  (P). 

quelquefois  du  désordre  dans  la  Les    catholiques   ont    été  enfin 

ville.  Il  ne  s'étonnait  de  rien  :  et  obligés  de  renvoyer  au  pays  des 

on  aurait  de  la  peine  à  croire ,  fables  les  calomnies  atroces  que 

si  les  preuves  n'en  étaient  incon-  l'on   avait    publiées  contre   les 

'testâmes,  que  parmi  ces  agita-  mœurs  de  Calvin  :  leurs  meil- 

tions  du  dedans  il  ait  pu  avoir  leures    plumes    se    retranchent 

autant     de     soin     qu'il     avait  présentement  (Q)  à  dire  que,  s'il 

des   églises  de   dehors  ,    et  en  a  été  exempt  des  vices  du  corps , 

France  (g) ,  et  en  Allemagne  ,  et  il  ne  l'a  pas  été  de  ceux  de  l'es- 

en  Angleterre,  et  en  Pologne,  et  prit, comme  sont  l'orgueil ,  l'em- 

composer  tant  de  livres  (M)  et  portement  ,  la  médisance ,  etc. 

(e)  On  obtint  depuis  du  magutrat  de  On  a  faitcourir  uu  plaisaut^onte 

Strasbourg  Pabrogation  de  cette  clause. 

{/)  Voyez  VarUcle  de  Bertelier.  iji)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Th«oc 

ijg)   Vorei  Pasquier  ,  Becherches  de  la  dore  de  Bèze. 

Francoi  Ub^  VIU^  chap,  IV.  {i)  Vojrez  le  Scaligârana. 
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'^sa  dévotion  pour  saint  Hubert  point  soucié  d'amasser  du  bien 
-  î.).  Ceux  qui  ont  traité  cela  de   (Z).  Ceux  qui  voudront  voir  une 
EÛe  ,  parla  raison  que  Calvin  ample  et  curieuse  justification  de 
•— ieut  point  d'enfans  ,  se  trom-  ce  grand  homme,  n'ont  qu'à  lire 
snt ,  car  il  n'est  pas  vrai  que   cequeM.  Drelincourtpubliasur 
J>n   mariage  ait  été  stérile  (S),   ce  sujet  à  Genève  Tan  1667. 
;ien  ne  montre  mieux  les  mau-       Je  dirai  quelque  chose  sur  un 
Jais  effets  du  zèle  sur  le  juge-  fait  que  j'avais  laissé  passer   à 
cient,  que  de  voir  des  écrivains  M.  Moréri  dans  la  première  édi- 
e;€  réputation  qui  débitent  avec  tion,  et  qui  regarde  le  jugement 
août   leur   sérieux    que  Calvin  que   l'on   assure  qu'Érasme    fit 
r.oulut  faire  "accroire  qu'il  ressus-  de    Calvin  après  avoir    conféré 
s  itait  les  morts  (T).  Il  n'y  a  pas  avec  lui  sur  les  disputes  de  ce 
*.ong-temps    qu'un    jeune   abbé  temps-là.   L'historien^  qui   ra- 
ai'accusa  d'une  pensée  tout-à-fait  conte  cette  particularité  ,  com- 
jjrutale;  mais  ayant  été  sommé  met  tant  de  fautes,  qu'il  n'est 
^le  citer  l'endroit  qu'il  se  vantait  propre  qu'à  faire  douter  de  ce 
^d'avoir  lu ,  il  n'en  a  rien  fait  (A)  :   qu'il  débite  (A A).  Les  reproches 
-de  sorte  qu'on  peut  mettre  son  qui  ont  été  faits  à  Calvin  sur 
:  accusation  au  nombre    des  ca—  son  changement  de  nom,  *  don- 
;.lomnies  convaincues.  M.  Moréri  neront  lieu  à  une  remarque  qui 
I n'est  pas  aussi  déréglé  dans  cet  éclaircira  quelques  points  de  son 
"* article  ,   qu'on    aurait    lieu    de  histoire ,  et  qui  servira  de  sup- 
.  le  croire  (U).  Il  ne  nie  point  que  plément  à  quelques-unes  des  ob- 
'  Calvin  n'ait  eu  plusieurs  bonnes  servations  précédentes  ,  et  nom- 
qualités.  Il  y  aurait  beaucoup  de  mément  à  l'endroit  oii  j'ai  parlé 
gens  parmi  les  catholiques  ro-  du  fameux  ouvrage  de  l'Institu- 
mains  qui  rendraient  justice^  à   tion  chrétienne  (BB).  On  a  été 
Calvin  ,  s'ils  osaient  dire  tout  ce  si  ardent  à  ramasser  des  médi- 
qu'ils  pensent.  Gmy  Patin  nous  sances  contre  ce  réformateur  , 
conduit  à  faire  ce  jugement  (X).  qu'on   lui  a  même  reproché  la 
C'est  lui  qui  a  été  cause  que  la  mauvaise  vie  de  la  femme  de  son 
Vie  de  ce  réformateur  composée  frère  (CC).    On  a   prôné    avec 
par  Papyre  Masson  a  été  rendue  beaucoup  de  fanfares  le  retour 
publique  (Y).    Cette  Vie  a   fait 

grand  tort    aux  copistes  de  i^ol-    earicuxaur  2e  sujet  dans  Touvrage  intitulé  : 
sec,    car    on     ne    saurait    la    lire    christ,  Sigism.  LiehU  diatribe  de  pseudony^ 

sans  se  moquer  de  ceux  qui  ont  Slt'r,^,2'«"ii4"J3f  w'-^iiT: 

ete  assez  étourdis,   pour  accuser    troMdtrunt  sub  examen  vocatis .  idemillud 

ce   ministre  d'avoir   aimé  le  bon  «^•«i'»  lUustratnr  -,   et  epislolœ    nnecdotœ 

.     -,  •,,         I,  .       .  XXJKII  Joannis  CaL'ini  aliorumque  ad  eum 

Vm,  la  bonne  chère,  Urgent,  etc.  ^^ùit^vôfACÇ  datœ ,  nunc  primUm  in  lucem 

Des    satiriques    adroits     seraient  emUluntur^  Amsterdam,  1723,  in-S".  Joly 

convenus  qu'il   était   sobfe  par   aK'"'%P'"V"'"/'''V 5 '**''•! '*"'*'..^"i*' 

,  '  ,.,  ^  '     '      çaises  de  Gaivm  daos  la  deuxième  partie  du 

tempérament ,  et  qu  il  ne  s  était    tume  X  des  Mémoires  du  père  Detmolets  ;  et 

qu*oa  a  publie  depuis  des  Lettres  de  Ce^vin  à 
(*)  f^oyez  les  Nouvnllet  de  la  KépnltUaue    Jacques  de.  Bourgogne  et  à  ton  épouse  Yo- 
des  Lettres ,  mois  de  juin  l685 ,  pag,  oStS    UuuU  de  BrederodCy  imprimées  sur  les  ma-^ 
de  la  seconde  édition.  nuscritSy  Amsterdam ,  1744  >  in-8°> 
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d'un  de  ses  neveux  au  giron  de  Je  donnerai  quelque  exemple! 
réglise  catholique  (DD).  Le  bruit  tout  ceci  (FF).  Cette  éditinl 
nue    l'on    fit   courir   à    Augs-  presque  tous  ces  mêmes ayan*- 

écrite  en  latin; 
yadeschoscsJ 
,    .    .  .  ^      ne  sont  pas  Al 

dans  la  communion  de  Rome  (/) ,  française,  (p)  Pour  ce  qui  esti 
trouva  plus  de  créance  qu'il  supplément  que  j'ai  à  donnerr 
n'aurait  fallu  auprès  même  de  les  éditions  de  Tlnstitutioii,! 
quelques  princes  protestans.  Il  le  trouverez  dans  la  remanned 
s'en  plaint  comme  d'une  ingrati-  de  l'article  Schvltingius.  faii 
tude  dont  sa  constance  tant  de  dit  (q)  qu'on  a  fort  crié  caâ 
fois  éprouvée  l'aurait  dû  mettre  Calvm  parce  qu*il  avait  accnsél 
à  couvert  (m).  M.  de  Thou  a  ob-  papes  et  les  cardinaux  de  sei 
serve  que  Calvin ,  dans  quelque  quer  de  la  religion  cbrétiei 
endroit  de  ses  ouvrages ,  fit  con-  (GG).  Je  retoucherai  cela, 
naître  qu'il  lui  déplaisait  extrê-  ^,v  p^,  ^  , 
mement  que  1  on  eut  donne  au  tuuuionde  ia  femme  de  Boisec.  f^i 
roi  d'Angleterre  la    qualité   de  ''^^'"9"^  -F)  <fc  l'arUcU  BolsÛ. 

chef  de  réglise(/l).  M.    AnciUon    ^^^'^^remarçue^)  de  Pariai 

a  rapporté  ce  passage  de  Calvin  ,        ^^  ^^  ^^.         ^ 

et  n'a  pomt  desapprouve  que  Ion  „„  ^^ji^  ^^  ]^  ^^^^ 

ait  cru  que  ce  fut  la  cause  d  un  Nqyon  >  et  ensuùte  la  cure  du  P 

libelle    diffamatoire    contre    ce  l'I^-^éque.  ]  Ceux  qui  ont  dit  q« 

ministre  (EE).  7^°  ^"J  chanoine  de  Noyon,  se 

T  •  1  '  trompés.  Le  bénéfice    qu'on  loi 

Je  commencerai  mes  supçle-  ^^  /^t^it  point  un  canonLl. 

mens  par  obser\er  que  Iheodore  tait  une  cbapelle  nommée  delà 

de  Bëze  a  écrit  la  Vie  de  Calvin  *"»^-  ^^  en  fut  pourvu  le  ai  de 

en  latin  et  en  français.  Celle  qui  p^n[V^?^"/„^  ^JY^**  ^^  ^V' 

est  en  français  servit  de  préface  au  ,5"^;  pJrPr^n^utatioVÀ^/^'ciî 

commentaire  de  Calvm  sur  Josue,  MarteuUU ,  dont  il  avait  é\é  pot 

et  fut  aussi  imprimée  à  part.  La  1«  ^l  de  septembre  1527.  Q«"W" 

Tirpmi-^rf^PrlitinnPsf  inoins  amnlp  voir  l'histoire  des  permutatiiw, 


celle-ci  plusieurs  nouveaux  faits,  f  V^"*  ^'^i^^'f^tf*'^??  ^e'sine  àm 

,    ^          ^           '         ^'  ^1 Anloine  de  la  Marhère  ,  et  la  ctir 

et  quelques  autres  mieux  develcm-  Pont-rEvêquc  à  Caim.  M.  Ifaimb 

pés  ,   avec   les   circonstances  du  se  trompe  donc ,  quand  il  met 

■  '  •  '  --^' ^  '   '    "-l 


(m)  Hac  est  scUicel  eorum  graUtudo .  tfuos  pa,-  Ja  simple  tonsure.  "  ^^^ 

cerlè  non  uitenl   plurima   conslantiœ  mem  .»»»/*        >   ^  •  . 

expérimenta,  etc.  Ibid.  ,   (OP^ewedeCaUm    p«^.,,5^«ir.. 

r  \  Tk  .».      /;f     «              1-^        ...    n      .  Uur  Cite  les  Annales  de   I  eslise  catkédn 

irù  Ihuan. ,  Ub,  I.  pag.  32 ,  edit.  Para. ,  iVovo«    ..r.«.,^.jM.  —  i-     »5""«  "»■■" 

.«17     .%.«o  ^^J^^f  composées  par  iAQmn9%\ey»Mns, 

iDOij  ,  w-0  .  te«r  de  Sorbonne,  doyen  de  cette  emikM 

{o)  De  Genève ,  chez  FrançoU  Perrin ,  avte  et  imprimées  à  Paris ,  1/1-40. ,  />^^  jfijj  «1 

le  Commentaire  sur  Joiué  ,  in-foLio.  (i)  H»t.  da  Calr. ,  pag,  57. 
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(B)  Il  composa  un  Commentaire  une  explication  des  pensëes  de  Se- 

SMT  le  traUé  de  Sénèque  de  Clemen-  nèque ,  fortifitfe  d'aatoritës  et  d*exem- 

tiâ.  1  n  le  dédia  à  Claude  Hangest^' ,  pies  j  le  tout  en  style  de  commenU- 

ibbë  de  Saint-Eloi  de  Noyon.  L'epttre  leur.  Varillas  n'avait  jamais  vu  l'ou- 

aédicatoire  est  datée  de  Paris  le  4  vrage  j  il  Ta  pris  pour  une  harangue. 

d'avril  i53ï.  Il  fit  donc  ce  livre  avant  5».  Les  sacramentaires  hnUés  a  petit 

Tige  de  vingt-trois  ans  accomplis ,  et  feu  y  sont  éleués  dans  le  ciel  au-des'^ 

non  dans  sa  vitigt-quatriéme  année ,  sus  des  plus  illustres  martyrs  de  tan- 

eomme  Théodore  de  Béze  *■  Tassure  eienne  église ,  et  le  roi  François  /«'.... 

(3).  Les  fautes  de  M.  Varillas  sont  si  y  est  peint  auec  les  plus  noires  cou" 

énonnes  â  Pégard  de  ce  livre ,  qu'il  leurs.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  livre ,  ni 

«st  canable  de  faire  renoncer  à  Té-  à  la  louange  de  ceux  qui  avaient  souf- 

inàt  de  l'histoire  ;  car  les  préjugés  fcrt  la  mort  p«ur  la  religion  sous 

n'étant  pas  plus  favorables  à  une  m-  François  I". ,  ni  contre  ce  prince. 

fisité  d  historiens  des  siècles  passés  Comment  est-ce  que  Calvin  aurait  osé 

MnlAl..: ..^^.A  <.1»^ ^ *    * _     l-l* !• \    1  •>       •■*        .«■ 


Que   plusieurs  historiens  lui  ressem-  ai^ec  assez  de  négligence.  Tout  l'on- 

blcnt  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ses  vrage  est  un  commentaire  perpétuel 

mensonges  sur  le  chapitre  que  nous  du  traité  de  la  clémence ,  le  texte  de 

avons  maintenant  en  main.  Sénèque  s'y  trouve  entier,  l'on  voit  à 

1^.  Caluin ,  dit-il  ^4}  >  acquit  d'à-  la  suite  de  chaque  chapitre  de  Se- 

hord  leur  estime  en  faisant  un  li^re  de  nèque  le  commentaire  ae  Calvin  tel 

ta  Constance,  à  dessein  de  les  encou-  que  je  l'ai  caractérisé,  j^.  Le  plus,  ri- 

'^ager  a  soufpHrpour  la  noui^elle  doc-  dicule  de  la  pièce  consiste  en  ce  ^ue 

irine.  Ce  n^est  ni  le  titre  ni  le  but  du  Calvin  ignorait  alors  qu'il  y  eût  eu 

livre,  a®.  //  est  surprenant  que  cèpe-  deux  Sénèques  nés  à  Coraoue ,  en 


:-    qjf'^  enseigna 
-   Jils    ' 


les  les  pièces  d'éloquence  et  de  doc"  jils  du  rhétoricien  ,  et  plus  fameux 

trine  sorties  de  la  plume  des  ancien.^  que  son  père  ,  nommé  le  philosophe  , 

auteurs,    et  des   modernes,  sur  un  qw.  fut  précepteur  de  Néron.  Comme 

semblable  sujet.  On  ne  croit  pas  que  lun    et  l'autre   avaient   long-temps 

personne  ait  jamais  ainsi  loué  cet  ou-  uécu  >  quoique  le  philosophe  eût  exé- 

vrage,  et  l'on  défie  M.  Varillas  de  ci-  cuté  l  ordre  de  se  faire  mourir  que 

ter  de  semblables  panégyristes.  3®.  //  Crevon  (6)  lui  avait  envoyé  ,  Calvin , 

f  a  des  fautes  dans  ce  livre,  qui  ne  qui  n'en  pouvait  disconvenir,  s'avisa 

sauraient  être  pardonnées  qu'a  l'âge  a  attribuer  a  un  seul  les  années  des 

àe  dix-huit  ans  ,  oit  Calvin  était  en-  deux ,   et  d'écrire   que  son  Sénèque 

core.  Il  courait  sa  vingt- troisième  imaginaire  avait  vécu  cent  quarante 

année.  4**  ^l  ne  paraît  rien  de  singu-  ans.  Puisque  M.  Varillas  croyait  que 

lier  dans  le  livre  de  la  Constance ,  Calvin  n'avait  alors  que  dix -nuit  ans , 

Que  dès  emportemens  continuels  et  des  il  ne  devait  pas  prendre  pour  une 

fgures  outrées.  Ce  livre  ne  contient  ignorance  si  ridicule  de  n'avoir  point 

fiQi  de  cette  nature ,  mais  seulement  su  qu'il  y  a  eu  deux  Sénèques.  Il  n'esi: 

*f  n  r  n  •.  z    •      jm          .    j.  w     i  (^)  4r«»»'  "«"  'o»  «o*»  ««  latin  au  titre  de 

H  fallait  écrire  d  Hangest ,  da  Leclerc.  ^^  U^re ,  i7  quitta  son  surnom  de  Cau^in .  pour 

"*  Iit4«vfA  >53a  appartenant  à  l^année  i533,  prendre  celui  de  Calvin.  Maimboarg ,  Huloire 

*ivn  le  ealenl  d^anjonrd'hni ,  Leclerc  remarque  da  Calrinisme,  pag.  5?.  Papyre  MaMon,  in  >  i- 

!N  ce  n*est  pas  Bèse,  mais  BaTleqû  m  trompe  Ul  Calvini ,  pag.  4ia  ,  <2if  que  le  commentaire 

***  «t  i  la  ^n  de  la  remarque  (FF).  «ur  les  livres  de  ClementiS  parut  sous  le  nom  de 

(S)  Beca ,  m  Vitâ  Calrini.  I<acias  Calriniu  cii^i  ronuau». 

(i)  TarilUa ,  Hiatoirc  de  l'birésie  »  Uv.  X.  (6)  JUsee  Néron. 
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pas  -vrai  que  Calvin  donne  à  son  Se'    la  rechercbe  de  la  vérité.  Théodore 
nèque  cent  quarante  ans  j  il  ne  lui  en    de  Béze  (la)  ne  nomme  point tet  ami^ 
donne  qu'environ  cent  quinze.  I^otez    ie  ne  sais  par  quelle  raison  j  car  lu 
que  ce  même  historien  a  parlé  plus    nomme   qui  avait  si  bien  goûté  h 
pertinemment  de  cet  ouvrage  de  Cal'    bonne   semence ,   qu'il   se  jetira  ea 
vin  dans  THistoire  de  François  I*'.  //    Suisse  avec  Calvin  pour  rÊvangile, 
composa ,  dit'il  (7) ,  son  commentaire   comme  cet  historien  nous  rapprend 
sur  le  livre  de  la  Clémence  de  Séné-    (i3) ,  méritait  bien  que  son  nom  pa- 
qucy  pour  acquérir  de  la  réputation    rût  dans  la  Vie  de  ce  grand  réforma^ 
en  cachant  son  dessein  sous  Vécorce    teur.  On  ne  sera  pas  fâché  de  voirid 
d'une    morale  toute  païenne.  Il  ne    qu'il  s'appelait  Louis  du  Tillet  (i4)y 
pensait   qu'a  jeter  dans    l'dme    de    et  qu'il  était  frère  de  Jean  du  Tillet, 
F'rancois  I"". ,  curieux  de  semblables    greffier  du  parlement  de  Paris,  et  d'an 
traités,  un  scrupule  des  Jeux  qu'il    autre  du  Tillet,  évéque  de  Meanx. 
at^ait  commandé  d'allumer  par  tout    M.  Maimbourg  (  1 5)  conte  que  ce  Loail 
le  royaume  contre  ceux  qui  seraient    du   Tillet  était   chanoine   d'Aneoa* 
convaincus  de  parler  mal  contre  la   léme  ,  et  curé  de  Claiz,  et  qu'ure* 
religion  de  leurs  pères.  vint  de  cet  égarement  par  les  remonr 

(C)  //  avait  pensé  être  pris  au  col-    trances  de  son  frère  Jean  du  Tillet,  ..• 
lége  de  Forteret.  ]  Le  silence  de  Théo-    qui  l'alla  chercher  lui-même  en  Atit' 
dore  de  Béze  me  fait  douter  du  récit    magne  pour  le  ramener  a  l' église  cO' 
que  l'on  va  lire.  «  Le  lieutenant  Mo-    tholique.  Cet  auteur  ajoute  que  Calvit 
»  rin  ..  •  alla  lui-même  bien  accom-    étant  abandonné  de  son  patron  j  et 
3»  pa^é  au  collège  du   cardinal  le    n'osant  plus  se  montrer  à  Angou^ 
»  Moine,  où  Calvin  était  logé,  pour    léme  ,   en  alla  chercher  Vautres  h 
»  se  saisir  de  sa  personne  :  mais  ,    Poitiers ,  et  y  en  trouva  >  et  s'y  fit  dt 
»  comme  on  fut  à  sa  chambre,  on    nouveaux   disciples,  auxquels  Ufi 
»  trouva  qu'il  s'était  évadé  par  la  fe-  faire  la  cène  à  sa  mode  dans  des  car 
'  nétre ,  de  laquelle  il  s'était  coulé  à    ves  et  dans  des  ^rotte^.  Ce  dernier  fait 
»  bas  avec  ses  linceuls  qu'on  y  vit    me   semble   douteux,   pour  ne  rieo 
»  attachés  (8).  »  Si  ce  narré  était  vé-    dire  de  pis  :  car ,  s'il  eût  été  tcrita- 
ritable  (9),  Bèze  serait  un  mauvais    ble  ,  il  n'eût  pas  été  inconnu  à  Théo- 
historien  j  car  il  dit  simplement  que    dore  de  Béze  j  et ,  s'il  lui  eût  été'  coo- 
par  hasard  *  Calvin  ne  se  trouva  pas    nu  ,  il  n'eût  pas  été  oublié  dans  la  Vit 
dans  sa  chambre ,  auo forte domi  non    de  Calvin.  Joignez  à  cela  que, si  le 
reperto  (10).  Varillas  fait  le  même    greffier  Jean  du  Tillet  alla  chercher 
conte  que  Maimbourg ,  et  l'accompa-   jusqu'en  Allemagne  la  brebis  égarée» 
gne  d'un  grand  nombre  de  circonstan-   je  veux  dire  son  frère  le  chanoine 
ces  (11).  d'Angoulême  j  il  faut  qu'il  ait  fiât 

(D)  //  se  retira  en  Saintonse.  ]  Il  cette  conversion  depuis  que  Calvin  el 
y  trouva  un  bon  ami ,  à  la  prière  du-  ce  chanoine  se  furent  retirés  à  Baie, 
quel  il  composa  de  courtes  exhorta-  et  pendant  qu'ils  y  séjournèrent.  Oi 
tiens  chrétiennes ,  que  l'on  faisait  lire  alors  Calvin  n'était  plus  à  Angottlê- 
au  prône  dans  quelques  paroisses ,  afin  me  \  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qui' 
d'accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à  n'osait  plus  s'y  montrer.  Enfin,  Théo- 
dore de  Bèze  assure  gue  ,  depuis  c« 
(7)  Varillas,  Histoire  de  Françoî»  !«'.,  Uv.  yoyase  de  Bâle  ,  Calvin  ne  revint  CD 
^niè^o"^'  ""  ^''^'  "^^  *  ''''^*'**'"  '^'  HoUande   France  que  pour  donner  ordre  à  s« 

'"(8)  Maimbourg  ,    Histoire    du    C.Winisme  ,    affaires      et  qu'ensuite  il  prit  le  chj- 

j,ag.  58.  min  de  Bâle  par  la  Savoie  ,  et  s  arrew 

(9)  Ce  conte  est  fond/ sur  Papyre  Masson,  m    à    Genève  l'an  l536.  jEx  Italie,'  •  ^ 

Viiâ  Caivini,  pag.  414.  GalUam  regressusy  rébus  suis  onu» 

siastique  il  dit  que  les  a¥ertissemens  de  queltmes 

amis  garantirent  Calvin  des  poursuites;  d'où  ( la) /n  Vitâ  Calvini,  Ofrer.  ,  (om.  ///|  f^ 

Leclerc  ne  manque  pas  d'accorder  à  Bayle  que  35». 

Bfcie  est  un  mauvais  historien.  (i3)  Ibidem.                                               ^ 

(lo)Beïa,  in  Vitâ  CaWini^pag^.  367.  (i4)    Ko/m   la    Défense    de    CtUi«i  î" 

(ix)  Histoire  de  François  !«'. ,  Uv.  Vll^pag.  M.  Drelincourt ,  pag.  4©.                          -^ 

aSii  Hirtoiie  de  THérésic  ,  Uv.  X,  pag.  336.  (i5)  Histoire  du  C*lvioUme,  pag.  m.  ^ 
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wùcum   superstitem    Aabebat  AnU  Bâle  le   i^'.  d'août  i536.  Cette  date 

Calviao  fratre ,  BasUeam  uel  Argen-  s^accorde  parfaitement  avec  le  narre 

ûnam  reverd  cogitantem ,  interclu-  de  Béze  ;  car  ce  fut  en    1 535,  que 

«j  aJÀis  itineribus ,  per  AUohrogum  Guillaume  du  Bellai  se  servit  de  cette 

fnei  iter  institutum  proseaui  bella  méchante  défaite,  vérifiant  très-bien 

€Oë§erunt,  lia  factum  ut  Genevam  ce  vieux  quolibet ,  vous  nous  prenez 

9tmret{\6).  Voyez  la  remarque  (G),  pour  des  Allemands.  Voici  ce  qu'on 

(E)  //  sortit  de  France  ,  après  trouve  dans  la  Vie  de  Calvin.  Èdere 
woir  publié  à  Orléans  un  traité  con-  coactus  est  christianœ  religionis  Insti- 
tre  ceux  qui  croient  le  dormir  des  tutionem ,  quam  wocat*it ,  operis  longé 
imes,]  Postquâm  Aurelîœ  insignem  maximi  rudimentum,  Quàm  enun 
iOum  libellum  edidisset ,  quem  Psy-  illam  Francisci  régis  camijicinam 
chopannychian  inscripsit ,  adversus  cegrè  ferrent  Germ^mi principes  ,  qui 
illoTom  errorem  qui  dormire  sejunc-  Èt^angelionomendedemnt,  et  quorum 
tas  à  corporibus  animas  ,  errore  à  ille  tum  amicitiam  ambiebat ,  hoc 
vetastissimis  usque  saecuiis  repetito,  unum  ille  c^^f  ^ÂpfutMf  €Mctore 
docebant  (i7)<  Gulielmo  Bellmo  Ziangœo  repérerai^ 

(F)  Il  fut  obligé  de  publier, son  ut  sese  nonnisi  in  anabaptistas  pro 

Institution  chrétienne,  £^c/fVe  à /^ron-  verbo  divino  suum  tantum  spiritum 

{oit  /''.]  Quelques-uns  disent  qu'i/  jaetantes ,   et  omnium  magistratuum 

composa  la  plus  grande  partie  de  son  coniemptores  ammadi^ertisse  diceret* 

Institution  a  Claix  dans  la  maison  de  Noc  uero  dedemisuerœ  religioni  inus^ 

'Loois  du  Tillet  (i8).    Cela  pourrait  tum  nonferens  Cali^inus,  ejus  eden^ 

^tre,  mais  Béze   n'en   dit  nen  et  ne  di   libri    occasionem  arripuit  ,   meo 

marque  pas  Tannée  de  l'édition ,  quoi-  quidemjudicio  incomparabiUs  :  additd 

<{aHl  en  marque  l'occasion.  Il  dit  (19)  excellentiadregemipsumprœfationef 

qae  François  P''.  ,   briguant  l'amitié  quam  si  forte  legisset  ille ,  aut  ego 

oes  protestans  d'Allemagne ,    et  sa-  vehementer  fallor ,     aut    magnum 

chant  qu'ils  étaient  fort  indignés  des  esset  illi  meretrici  Babylonicœ  jam 

persécutions  cruelles  que  leurs  frères  tum  uulnus  Ulatum  (22) •  Béze  prétend 

soaflraient  en  France,  se  servit  d'un  que  Calvin ,  après  la  publication  de 

sobterfuee  *  par  l'avis  de  Guillaume  ce   livre ,  alla  voir  la  duchesse   de 

an  BeUai(ao)  :  ce  fut  de  leur  faire  Ferrare  en  Italie,  d'où  étant  revenu 

accroire  qu'il  n'avait  puni  que  cer-  en  France ,   et  ayant  donné  ordre  â 

tains  enthousiastes  ,  qui  sous  le  nom  ses  affaires ,  il  voulut  regagner  Bâle , 

d'anabaptistes  substituaient  à  la  pa*  ou  Strasbourg  ,  par  les  terres  du  duc 

rôle  de   Dieu   leurs  inspirations,   et  de  Savoie;  mais  qu'on  l'obligea  à  s'ar* 

méprisaient  tous  les  magistrats.  Cal*  réter  à  Genève,  et  qu'il  y  fut  déclare 

Tin  se  crut  obligé  de  faire  l'apologie  ministre  et  professeur  en  théologie  , 

des  réformés  qu'on  brûlait  en  France  ;  au  mois  d'août  i536.   Cela  est  si  in- 

et  c'est  ce  qui  l'engagea  à  publier  son  compatible  avec  la  date  de  la  préface, 

lostitation ,  avec  une  épttre  dédica-  au'il  n'est  pas  besoin  que  j'en  montre 

toire  i  François  P*^.  qui  est  une  des  1  incompatibilité.    Voyez    ci-dessous 

tnntoa  qaatfe  préfaces  que  l'on  ad-  ^^   remaraue(U).   Je  n'oppose  point 

nire  le  plus  (ai)*  FUe  est  datée  de  M.SponàThéodoredeBèze;  M.  Spon, 

dis-je ,    qui  dit  (aS)  qu'au  mois   de 

(16)  B«ta,  in  VUS  Catrini,  pag.  368.  septembre  i536 ,  Farel  fit  consentir 

hiUdenif  ibid.^pag.i6^.  .Calviu   de  demeurer   à   Genève  non 

(18)  Maimboarg,   Hiitoire    da    Calvinisme,  pas  pour  prccher,    mais  pour  cnsei- 

».59.VariUa.,âînpiredeFr.n^^^^^^  f  l^  théologie  m).  On   n'aurait 

I  '^"t  ww.  a5i;  Histoire  «erHerefie,  Cit».  A ,  9         .    r  -m.        -9?  1   •»         ^      ^ 

\  PH- 376/  jamais  fait ,  si  Ion  voulait  rapporter 

(ia)BeM,  m  Vhft  Calvini,  «flff.  367.  ror«»    les    différences    chronologiques   que 

«Wn  Calviii.  pnef.  in  Psalm.  Je  le  cite  ei'des- 

'^  a  la  remarque  (U).  que  de  CaWin,  pag.  ai;  et  Tanaquil  le  Ferre, 

*  V.  U  note  de  Leclerc  «ur  la  remarque  (B)  Notis  in  I.  Scaligerana  ,  par.  4o.  //  faut  joindre 

*«l'Mdde  G.  DD  Bbllai  ,  III ,  «55.  h  ces  Préfaces  celle  de  M.  Pellisson  sur  les  OEv 

(ïo)  Fore»  ci'dessus  la  remarque  (B)  de  Var-  ^rcf  de  Sarazin. 

*Wed«  BtttAi  (Guill.  du).  (a»)  Beza,  in  Vitâ  Calvini ,  pag.  367. 

,(»») L'Épître  dédicatoire  de  i»f.  de  Thou ,  et  Ca3)Spon,  Histoire  de  Genève,  Uv,  III^ 

*Wfacedtt  Polybe  de  Casa  abon,  *on{  de  ce  pag.  m.i^l. 

■Mf».  roye%  Aleiandre  Blorus ,  au  panéff  ri-  (a4)  ^ojre%  la  remarque  (I),  citation  (»5J. 
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Ton  trouve  eatre    les   relations  des    la  même  ville  ,   avec   cU  nonveOei 
UDS ,  et  les  relations  des  autres.  Voilà    augmentations.  Celle  de  Genève  i55o, 

Ear  exemple  M.  Leti  (a5) ,  qui  dit  que    ex  ojfficind  Jaannis  Gerardi  in-i*.  se- 


selon  M.  Spon,  que  M.  Leti  ne  con-  indicés  :  dfunc  ex  postremâ  authons 

tredit  point ,   Calvin    résista    long-^  recognitione  quibusdam  locis  auctiorj 

temps  aux  prières  de  Farel.  M.  Leti  infinitis  uero  castigatior.,,^..,  adtSti 

suppose  que  Calvin  ,  en  homme  d'es-  sunt  indices  duo  locupletissimi;  umu 

prit,  se  ut  prier,  et  s'excusa  par  bien  rerum  insignium ,  aller  fera  loeonan 

des  raisons,  jusqu'à  ce  que  les  syn-  omnium,  quospartim  ex  sacrisBibUis, 

dics  se  joignirent  aux  ministres  pour  partim  ex  aliis  theoiogias  dœtoribiu 

le  prier  de  demeurer.  Revenons  au  author  tanquam   ex  diuite  penu  m 

livre  de  rinstitutioii*  suum  usum  uel  apte  transtulit,  t^el 


plus  d'une  fois ,  et  le  rendit  caise ,  est  de  1  an  1 558  (3o) . 

si  excellent ,  que  Scaliger  même  l'a  ad-  que  l'ouvrage  fut  divisa  en  qnatre  ;U- 

VÔré(^'})'  Peu  de  personnes  ignorent  vres,  et  chacjue  livre  en  plusieurs cba- 

le  fameux  distique  d#  Paul  Ttaurios  ,  pitres  qui  montent  ea  tout  à  quatre' 

PfwMr  «fist»las  {^) ,'  pott  ChrisU  lemtfon  «  vingts ,  y  en  ayautdix-huit  au  premier 

Chartas,  livre,  dix-septausecond.vinget-cinqaa 

HmcpeperireUhrosœeulanuUavarem.  troisième,     et    vingt  «U    quitriàic. 

Lapremière  édition  est  deBâle,  i535,  L'ëdition  de  i55o  n'est  difisée  qu'en 

irt^.  La  seconde  est  de  Strasbourg ,  vingt-un  chapitres.  C'est  donc  nue 

i539,  in-folio.  Calvin  y  était  alors  pro-  fausseté  que  de  dire  avec  M.  ViriUas, 

fessenr  en  théologie  et  ministre.  Elle  qu'environ  l'an  i535,  l'Iostitiitiea  de 

était  plus  ample  et  plus  correcte  que  la  Calvin  fut  imprimée  en  qofltrelivres 

première.  On  pouvait  dire  la  même  «t  cent  quatre  chapi1refl(3t).  Ptpyre 

chose  de  la  troisième  par  rapport  à  la  Masson  a  trompé  M.  Varillas  avec  «s 

seconde.  Cette  troisième  édition  est  de  paroles  :  Basileœ ,  anno  i536 ,  puhlir 

Strasbourg,  i543.  C'est  à  celle-ci (28)  ca^/i^  de  Institutione  christianœ  Trli- 


^  ,  .         ,  ....    quatuor.,,  reueit,^.,. 

Joannes  Calwinus  homo   acutissimo  (32).  J'ai  dit  ailleurs  (33)  qu'on  se  plai- 

judicio  summâque  doctnnd  et  egre-  «^ait  de  Théodore  de  Bèze  au  sdet 

gid  memoriâprœditusest,etscriptor  3e  ses  notes  sur  le  Nouveau  Tesla- 

est  uarius,  copiosus ,  purus  ,   cujus  ment,  lesquelles  il  changeait  et  cor- 

rei  testimonium  est  Institutio  chns-  figeait  à  chaque    nouvelle    édition. 

tianœ  teligionis  ,  quampnmoinchoa-  Bolsec  pousse  de  semblables  i^intes, 

tam,  deindè  locupletatam,  hoc  uero  ^^  plutôt  insultes  grossièremeiit  ex- 

anno  ahsolutam  edidit.  Gesner  (29)  pHquées,   contre  les  fréquentes  c«r- 

a\ait  ouï    dire    <ju  en    1 544   on   en  rectioiis de  l'ouvrage  de  Calvin. /c«« 

faisait   une  quatrième  édition    dans  p^jg  ^  ^it-il  (34)  ,   laisser   um  point 

(aS)  Leti,   Bistoria  Gcncvrina,  tom,   III , 

pag.  40.  (3o)  Biu,   in  ViU  Calvini,  ad  éima.  iSSI  < 

(a6)   Operis  longe  maximi  rudimentum,  Be-  l'assure;  mais  note»  que  la  préface  «imâ  OM» 

za ,   in  Yit&   Cclvini ,  pag.   367.    Neijue  enim  a  mise  au  devant  de  sa  dernière  édiiioa  UUêM, 

densum  hoc    et    lahoriosum  opus  qumle  nunc  est  datée  du  \^^J d'août  iSSq,  et  que  e^  ^ 

extat ,  sed  brève  dunlaxat  Enchiridion  tune  in  tion  aui  est  de  Genève  ,  ciCett  Robert  JSttewi'i 

iucem  prodiit.  Calvious,  praef.  in  Psalm.  ia-folio,  est  datée  de  iSSq. 

(37)    Vojrei,\  ScaligeraxM,  pag.   4o»    et   II  C3i)  Variilas,  Histoire  de  François  l'S  ^' 

Scaligerana  ,  pag.  14.  VII ,  pag.  349. 

(*)  Je  crois  qn'il  laut  lire  a^oJtoZieof  :  il  me  (Sa)  Papyr.   Masso,  'E-\og- ,  tom.  II,  p^- 

«emble  avoir  lu  ainsi  dans  LansU  Consultattones  4*4*  4i^- 

de  Prineipatu.  Kaii.  ckit.  (33)  Ci'dessus  ,   dans  la   remarque  (Ej  <^ 

(«8)  Voyet  la  remarque  (F)  de  l'article  Stv%-  l'article  de  Bàza,  tom.  II I^  pag.  Jgo* 

Mivs  (Jean  ).  (34)  Histoire  de  Cahia  ,  chap.  XaII %fH' 

(39)  Geen. ,  Bibliothec. ,  folio  3g5  verso,  m.  107. 
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s^rU par  de  Bèze ,  au  grand  honneur  je  sais  seuleilMlit,  qu'avant  Tannëe 

^jomme  il  pense)  de  son    maître,  i544  (S?)»   il  y  avait  eu  des  éditions 

^"ire  et  ami  Caluin  :  c'est  qu'étant  de  cet  ouvrage  en  français,  et  que 

^ntraint  a  cause  de  sa  mauuiie  de  Calvin  lui-même  en  avait  fait  la  ver- 

^fmeureren  la  maison,  et  de  quitter  sion  française.  Il  y  en  a  eu  des  versions 

3  lire  et  de  prêcher,  il  ne  perdait  en  italien  (38)  ,-  en  allemand ,  en  fla- 

pur  cela  le  temps  ;  car  il  ne  laissait  mand ,  en  espagnol  (  89  )  et  en  an^ 

js  travailler  en  sa  maison ,  tellement  glais.  Mais  M.  Teissier  ne  devait  point 

^EA«  durant  ce  temps^la  il  commerça  prendre  à  la  lettre  le   millies  excusa 

■t  paracheva  sa  dernière  Institution  de  Papyre  Masson.  //  témoigne,  dit 

''^retienne,  latine  et  française.  Sur  ce  M.  Teissier  (4o) ,  qu'elle  fut  si  bien 

^ujet ,  il  serait  raison  de  demander  k  reçue  du  public  y  qu'il  s' en  fit  en  peu 

*'3èze  quelle  était  cette  dernière  Instir  de  temps  plus  de  mille  éditions,  Papyre 

^ution  :  car  on  n* a  vu  que  la  première ,  Masson  n'avait  garde   de  dire  cela. 


hntièrement  complète ,  quel  besoin  de  ment  de  ceci. 
■!a  refaire  tant  de  fois  ?  Koila  le  nutn-  Voici  Pextrait  d^nne  lettre  :  «  La 
hqnge  découvert ,  par  lequel  Bèze  dit  •»  plus  vieille  édition  de  Tlnstitution 
^que  son  maître,  père  et  ami  Calvin  i>  de  Calvin  que  Ton  ait  dans  la  bi- 
^tait  si  absolument  docte  ,  que  ja-  »  bliothéque  de  Genève  est  un  oc- 
^Tnais  U  ne  s'était  rétracté  de  ses  sen-  »  tavo  de  5i4  pages ,  imprimé  à  Bâle 
"Hences  ou  propositions  écrites  ^Ê^  »  per  Thomam  Platterum  et  Bal'' 
édites  de  bouche  ;  car  ayant  été  r^ÊÊI  n  thasarum  Latium  mense  martio 
«t  accusé  d hérésie  pour  plusiélTrs  »  anno  i536.  A  la  fin  du  livre  est  la 
ffausses  sentences  trouvées  en  son  »  figure  de  Minerve ,  avec  ces  mots , 
'livre  de  l' Institution  de  la  première  t      Lt  -    .^  r    •    j-         w       ^ 

t^t   seconde    édition ,  U  les  racconf  •*  • 

.  Tnodait  et  corrigeait  ;  puis  supprimant    >»  Le  commencement  y  manque  jus-' 
I  les  premiers ,  il  faisait   réimprimer    »  qu|à  la  page  4*»  On  ne  peut  ^nc 
le  même  livre  corrigé  :  cependant  il    »  point  savoir  par  cet  exemplaire  si 
faisait  tête  contre  tous  ceux  qui  cen"    »  Pépee  au  milieu  des  flammes  a  été 
suraient  et  reprenaient  ses  erreurs ,    »  mise  dans  cette  édition  j  elle  est 
et   les    appelait    menteurs  ,   impos-    i»  dans  plusieurs    autres    et   latines 
leurs  et  calomniateurs ,  se  remettant    »  et  françaises  ,  comme   dans    une 
à  cette  dernière   impression  de  son    »  française  de  Fan  1 545 ,  et  dans  une 
Institution  en  laquelle  il  avait  cor'    n  autre  de  Tan    i56i  (4i).»  J'ai  ob- 
rigé  ses  erreurs  ;  et  ainsi  par  cette    serve  que  le  libraire  Jean  Girard  ,  qui 
ruse  il  se  voulait  faire  docteur  absolu    imprima  en  latin  cette    Institution 
et  irrépréhensible,  qui  ne  s' était  JU'    l'an  i55o;  in-^^,,  ne  mit  point  autour 
mais  rétracté  des  sentences  qu'U  eût    de  l'épée  entourée  de  flammes  les  pa- 
dites    ou   écrites.  Si  l'on    en   croit    rôles ,    non  veni  pacem   mittere   in 
M.   Maimbourg  (  35  )  ,   l'Institution    terram,  sed  gladium,  comme  il  les 
chrétienne  de  Jean  Cfalvin  parut  pre-    avait  mises  au  frontispice  du  traité  de 
mièrement  en  français.  M.  de  Spon-    Jean  Calvin ,  contre  la  secte phantas- 
de  (36)  dit  la  même  chose ,  et  ajoute    tique  et  furieuse   des  libertins ,  l'an 
que  ce  fut  à  Bâle,  le  1^.  d'août  i535,    io45;  mais  j'ai  observé  aussi  qu'il  les 
et  qu'il  y  avait  au  titre  une  épée  flam-    employa  dans  l'édition  française  de 
boyante,  avec  ces  mots,   non  f^eiri    l'Institution,  l'an  1 553,  i/i-4".  Au  reste, 
mittere  pacem,  sed  gladium;  c'es^- 

a-dire,  je    ne  suis  point    venu  pour    tienne ^....compos/e  en  latin  h  translatée  en 
porter  la  paix,  mais  l'épée.  Je  ne  /'««ff*^  ^..,.  .     n-  ,  is 

Saurai»  biea  di«  ,'ih  ,e  trompent  *  :       ^  ^.Tv^JSSf^l^Ill^Z-C^r.). 

(39)  Celle-ci Jut  faite  par  Cjpnen  de  Vtléra , 

(35)  Histoire  dn  Calvinisme ,  pag.  6e.  «(  imprimée  fan  raçn,  in'^^. 

(36)  jid  ann.  iSSS  ,  num,  6.  (4»)  Eloges   des   Hosmee  saTmns  ,   tant.  I, 
*  LecUrc  dit  que  1«  première  édition  est  la-    pag-  ^  ,    „  ^         .-      j 

ti«e,  paisqae  snr  le  titre  de  Pédidon  française        f  40  Tire  à  une  lettre  de  M,  Turrtttin ,  écnit 
faite  i  Btfe  en  iSii ,  on  lit  :  Institution  thré-    le  7  juin  1700. 
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je  ne  crois  point  que  cette  ëdition  faire  un  Toyage'en  AUemagney  se  qui(i 
de  Bâle ,  per  Thomam  Platterum  et  tèrent  à  Genévi* ,  parce  que  du  Tilkt 
Balthasarum  Latium  mense  martio  le  greffier  qui  les  atteignit  en  cette 
anno  i536,  soit  la  première  .-j'en  don-  ville  persuada  à  son  frère  de  reTenirj 
nerai  la  raison  dans  la  remarque  (B^  que  CalTin  continua  son  voyage  jo»- 
de  Tarticle  Scbultingius.  qu'à  Strasbourg  ;  qu*il  y  conféra  avec 

Strasbourg  ou 


sonne  raisonnai 


ivtic  u»  l'tv.u   ».  .»«.  -  «.  n— «...«.  église  composée  u.«  . — ^ —  .... 

Calvin.  Puis  donc  que  Théodore  de  giés;   qu*il  y  enseigna  la  théologie; 

Bèze  assure  que  Calvin  sortit  de  Pa-  qu^ayant  employé  deux  ans  entien  i 

ris  pour  s^en  aller  en  Saintonge,  que  ces  pénibles  occupations,  il  s'en  alla 


rare  il  revint  en  France,    et  que  de  Parréta  Pan  t536.   Ce  narré  est  tout 

France  il  s'en  alla  à  Genève,  aiin  de  plein  de  faussetés  et  d'anachronismes  : 

pousser  plus  loin  jusqu^à  Bâle  ou  â  car  i^,   lorsque  Calvin  et  Louis  da 

Strasbourg  ,  il  faut  s'en  tenir  à  cette  'fièUet  s'en  allèrent  en  Allemagne,  iU 

suite  préférablement  au    narré    des  flpissèrent  point  par  Genève ,  mais 

Maimbourg  et  des  VariUas  :  car ,  par  par  la  Lorraine  ,    et  ils  arrivèrent 

exemple,  il  n'est  ni  plus  ni  moins  glo-  ensemble  à  Bâle.  Secedere  ex  GallU 

rieuxà  Calvin  d'être  allé  deFerrare  statuit  y  eoque  consilio  unkcumillot 

tout  droit  à  Genève,  qae  d'être  revenu  qui  ciim  eum  apud  Santoruu  aliquan- 

de  Ferrare  en  France  ,  pour  en  sortir  dUi  uixisse  diximus  ,  iter  BasUeam 

tout   aussitôt ,  afin   de   s'en  aller  à  uersus  per  Lotharingiam  ingrusus, 

Genève.  Je  croîs  donc  que  toute  per-  non  procul  urhe  Aletensi  in  maxi-- 

Bonne  raisonnable  rejettera  ce  que  dit   mam  difficultatem  incidit adeo 

M.  Maimbourg  (4a) ,  que  Calvin,  ayant    ut uix  Argentinam  indèque  Basi-^ 

fait  un  voyage  en  Allemagne  avec  /cam/>e7ve/»crm«(45).  a®.Cailvinalor$ 
Louis  du  Tillet,  revint  en  France,  ne  lit  que  passer  à  Strasbourg ,  et  il 
évangélisa  secrètement  à  Poitiers,  ne  revint  en  France  qu'après  avoir  vu 
gagna  des  magistrats,  et  des  profes-  la  cour  de  Ferrare.  3°.  11  ne  fut  mi- 
seurs ,  et  beaucoup  d'autres  disciples,  nistre  et  professeur  à  Strasbourg, 
et  célébra  la  Cène  à  sa  mode  dans  des  qu'après  qu'en  i538,  on  l'eut  chassd 
caves;  qu'il  retourna  à  Paris;  que,  de  Genève.  4*«  Enfin,  ce  narré  est 
voyant  la  persécution  plus  ardente  battu  en  ruine,  encore  plus  que  celui 
que  jamais,  il  quittais  France  pour  de  M.  Maimbourg,  parle  silence  de 
toujours,  et  se  sauva  à  Bâle  ;  que  de  Théodore  deBèze.  Vous  remarquerez, 
là  il  se  rendit  à  Ferrare ,  d'où  étant  s'il  vous  plaît,  que  l'Histoire  ecclé- 
contraint  de  se  sauver  il  s'en  alla  à  siastique  des  églises  réformées ,  éCTitc 
Genève ,  résolu  de  s'en  retourner  à  par  ce  dernier  auteur ,  ne  contient 
Bâle.  Ces  aventures  de  Poitiers  sont  si  quoi  que  ce  soit  qui  insinue  que  Cal- 
notables  ,  et  si  glorieuses  à  Calvin ,  vîn  ait  eu  quelque  part  aux  commen- 
qu'il  serait  fort  étrange  que  Bèze  les  cemens  de  la  réforme  dans  Poîtien 

1  assurément  un  prodige, 

m  tel  silence  dans  crtte 

„_ . ._  .„    ^  _ _,._  tout  ce  que  d'autres  con- 

M.  VariUas,  il  nous  conte  (43)  que  tent  était  vrai.  L'auteur  deVHistoria 
Calvin  et  Louis  du  Tillet ,  résolus  de 

,..„..       •,     /.  1  .   •                    e      c^  .»  (A&)  Là  meine^liv.  XI  fffog.'i  et3o. 

(4a)  n.5to.re  d«  CW.B.sme,  pag.  59,60  e*  J^j  ^^^^^    .^  '^.^^    CdiiniT  w  ^'^  '^ 

y„,;.  (46;  y 97»  cetu  HUioire,  iiV.  /  ,  F«f  •  «• 


SUIV 

et  suiv. 
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"''^enewrina  {/^n)  8ui>pose  qne   Calvin  1657(53)  ud  petit  livre  qui  a  pour 

^'ant  sorti  de  Paris,  à  cause  que  la  titre.  Remarques  sur  la  vie  de  Jean 

iine  Catherine  (48) ,  qui  gouvernait  Caluin  hérésiarque  ,   tirées  des  re- 

"'  lUt ,  fit  publier  un  édit  de  bannisse-  gistres  deNoyon,  uUledesa  naissan- 

Sent  contre  tous  les  luthériens,  s'en  ce.  Il  assure  (53) dans  la  page  89,  que 

'"ia  à  Angouléme  ,    où  ne  pouvant  Calvincourut  les  unwersUés  de  Paris, 

^'lus  subsister  au  bout  de  trois  ans  il  d* Orléans^ de  Toulouse,  de  Padoue; 

^  it  contraint  de  passer  en  Italie ,  d'où  qu'i/  fit  lesa^oyages  de  Àome,  de  Ve- 

-'étant  échappé   comme  par  miracle  nise,  de  Béarn ,  et  autres  ;   qu'il  ne 

V'^9),  il  s^en  alla  à  Genève  l'an  i536.  s'arrêta  pas  'beaucoup  ni  h  Morne  ni 

-*l  faudrait  être  bien  fin,  pour  trouver  h  f^enise  ,  et  mj^U  fut  plus    long' 

''-lors  en  France  une  reine  Catherine,  temps    à    Padoue.     Efi'acez    hardi- 

-''•'ailleurs,  Théodore  de  Bèze,  à  la  ment  du    catalogue  de    ses     voja- 

-^•age  14  du   1'^.  livre  de  l'Histoire  ges  tous  ceux  dont  Théodore  de  lleze 

ecclésiastique ,  assure  que  Calvin  s'é-  ne  parle  point.  Il  ne  les  eût  p^s  igno- 

'=^int  retiré  en  Saintonge  revint  à  Paris  rés ,   s'ils  eussent  été  effectifs  :  il  en 

-•"'année  suivante.  eût  fait  mention  infailliblement,  s'il 

'  '^    Notez  que  la  narration  de  Varillas  en  eût  eu  connaissance  j  car  ce  sont 

•rvst  une  copie  de  celle  de  Florimond  des  choses   qui  feraient   honneur  à 

;:le  Remond  :  voyez  ci-dessous   la  re-  Calvin.  On  est  étonné  quand  on  con- 

narque  (AA).   Le  principe  que  j'ai  sidéré  tant  de  faussetés  inutiles. 

;.-:)08é  au  commencement  de  cette  re-  (H)  //  se  trouua  arrêté  à  Genève.... 

avnarque  est  très- propre  à  réfuter  ceux  en  quelque  façon  par  un  ordre  d*en 

e{ai  disent  (5o}  que  Calvin ,  étudiant  à  haut  signifié  à  ses  oreilles.']  Farellus 

£i  Jrléans ,   se  rét^olta  de  l'église    ro'  ut  erat  plané  vir  ille  si>iritu  quodam 

inaine  et  s'en  alla  en  Italie,  et  s'ar^  heroïco  afflatus  ,  multis  eum  verbis 

T. ^ta principalement  a  Rome,  à  Ve"  frustra  obtestatus,  ut  secum  potiùs 

•  ,rdse,  et  a  P  adouci  que  de  la  il  revint  Genevs  laboraret,  quam  longiùs  ex- 

)Vâ  Paris,  qu'il  pensa  y  être  saisi  par  curreret ,  nec ei facile  Calvinius assen- 

le  lieutenant  criminel,  qu'il  se  retira  tiretur,   At  e^otibi,  inquit ,  studia 

-  .à  Noyon ,  qu'il  y  disposa  de  ses  béné-  tua  prœteienti  denuntio  Omnipoten- 

ji.fices  ,  après  quoi  il  s'en  alla  en  Gas-  tis  Dei  nomine,  futurum  utnisi  in  opus 

.  cogne ,  et  en  Béarn  l'an  i533 ,  où  il  istud   Domini  nobiscum  incumbas  , 

.  ne  fut  pas  bien  reçu  Darce  qu'il  était  tibi  non  tam   Christum  quàm  teip- 

sacramentaire  ;  qu'il  alla  a  Genèue  8umqusrentiD6minusmaledicat(54). 

.r  où  il  s'en  fallut  fort  peu  qu'il  ne  fût        (I)  //  accepta  la  vocation tant 

.  précipité  du    haut   en  bas  du  pont  pour  prêcher,  que  pour  être  profes- 

(ce  qui  est  un  supplice  usité  parmi  seur  en  théologie.']  Bèze  est  si   clair 

.  eux)  parce  qu'il  semait  ses  dogmes  ;  et  si  formel  là-dessus ,   que  M.  Moréri 

,  qu'eïa/it  échappé  il  s'enfuit  à  Lausan-  ne  s'y  est  point  abusé.   Caluinus  sese 

.  ne  ,  d'où,  peu  après  il  revint  a  Genè-  presbyterii  et  magistratûs   voluntati 

.  ve,  oii ,  plusieurs  étant  déjà  corrom-  permisit  ;  quorum  suffragiis  ,   acce- 

pus  au  fait  de  la  religion ,  il  demeura  dente  plebis  consensu ,  delectus  non 

puis  après  librement.  Voilà   ce  que  concionator  tantiim  {hoc  autem  pri" 

Sorte  une  information  qu'un  notaire  mum  recusdrat)  ,  sedetiam  sacrarum 

e  Noyon  communiqua  à  Corneille  litterarum  doctor,   quod  unum  ad- 

vander  Myle ,  et  que  M.  Drelincourt  mittebat,  est  designatus  anno  DonUni 


Vapulans.   Jacques  Desmay  ,   doc-  protestans,  ni  M.Maimbourgparmiles 

teur  de  Sorbonne,  publia  à  Kouen  en  papistes ,  n'ont  pas  entendu  ce  fait. 

rarel  voulut  retenir  Calvin    (  c'est 

(47)  Tom,  III,  pag.  x5a.  M.  Spou  qui  parle)  (56) j  il  s'en  dé- 

dUU^  "  '"""''  ''"*'  ''""^  Ca«Aeri«e  de  Mi-  ,5,,  j^  ^^^^  ^  p^^    ^5^ 

"ï/\  u-  .   t-           •         .         iTt              i  (Si)  Là  mente,  pag.   iflS,  167. 

(49)  Hi.t.  Genevrina,  tom.  III,  pag.  40.  ^5^^  b*x.  ,  in  Vitâ  Calrini ,  pag.  368. 

(50)  Vojet  M.  Drelincourt ,  Dcfense  dttCal-  (55)  Idem,  ibidem. 

▼•■  »  pag,  35  et  suiv.  (56)  Hi»ioire  de  Génère ,  AV.  III ,  pag,  m. 

(Si)  Là  même,  pug.  37.  ^^i. 
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rhisto. 


ft-nJit  !oftt:-tempi.  Fart  l  l'en  conju-   sont  la  plus  considérable  partiels}    \ 

sembl 
i556. 


rwu  fiu*  v^rumtnt  le  fit  consetuir   TraeesdeCalTin.VoyexlejugoKiil^     ^^?,^ 
./ •  ./<•'«*■  ;-*ivr.  twn pas  pour prr cher.    If .  Simon  a  fail  de  ces  commnbisi    *^JÎJr 


v,.«.»    /%■.•»'  r.-«>e;i:':^r  /ii    thtologie.  (6i):ileslinélédebienetdeiiul;i&|  \  ^ 

M  lc:i  w  M  k\\\  jaUat  Calvino  5c  lascià  tout  bien  compté  ,  il  boooreetii»  :^. 

•  v'^..-»fct  .;. /<'^».:'^--  «i.»'!  J?'**  co/i  hausse  extrêmement  le méiite^(t|  ^?"^ 

.' .  .%\. . . . . .'  iv  ."■.  'j  •^•ti.v  .irir .  ti*  lAf  ne  vin.  11  y  a  un  jésuite  qui  supposefasl  ^*'  ^"^ 

....  ^  ^ :•'.  ..i  »*ni.  f^»ii/io-  ment  que  ce  ministre,  aprèskpel  .^^ 

•v.^».*     -    v.-..-^-:  .  5- \   Voici  les  tion  de    Servet  ,   publia  un  kc«  , .  » 

vt  -.-.c.  Jv-  ^i    \Éaiaii>ouii; .  Lsiarta"  non  castigandis  hœretieis.  CejeBl  ^'*" 

,    ....».•%.••..'  .-■'«;'•  ".H»  Je  .'c«r  aUcsuecela  pour  prouver  que  r(<{ii  ^* 

..a  »..t  '..    ^^«^       «**'  .-••c.!t:t:    i»«/£-  Je  rhérésie  est  de  vouloir  onir cl  , 

M-*  -.-.^  *      •  .K./t?      •  .'.•■:. ^tii.A  *«    semble  deux  contradictions  :  Cbl     ^^^ 

tro 

m( 


«.C--V«>-       ,»i       V     "  « 


/u     f  ciuifi    -t.-.iitf  dit-il  (6a),    ^i   ne  s'est  jamais  ml 

:  #.  ■-     .t-  .  -luniifa  clairement  comme  en  la  penoMt 

..^.      .    fi-  'Ji'  ^'c  ic  .a  -«u-  /(fci/i  Caluin; car  ausill^AA      ^* 

ficr'tm.ii..  .'^<  «j   •  ^vcir  CaUin  eut  J'aii  €:ondamner  Sei^i\ 

'»  t-     "î^  marr/H>ur/es /ioui^aufe5e£atftéif«|      ^ 

,<u.u»...  iu     «    -re  /on-  yu'«i    inlroduisait  dans  Genève, A      ^i 


■  M.Mfti'Tr 


UU.I  nri^iemens    continent  que  ce  maudit  héMÔpÊtn 
n  de  Berne  ye-    été  brtd<?  et  les  cendres  jetées  au  iff 


0 


I* 


1 


. .  .tvrtitî  tu  cunivfi  de  Berne  vc-  été  brxUv  et  les  cendres  jetées  a»  »«*l      ^ 

t  /liiv.'    L'e^çlise    de  Genève  Caluin  écrivit  un  /iVre  denooes^l      t 

»«.  H,i»ait  du  pjiD  levé  dans  la  com-  gandis  hzreticis  ,  démentant  son  o\     n 

uiaiiiou ,  elle   avait  ôte'  de»  temples  tion  par  su  doctrine.   C'est  aiiisi^X     b 

Iv»  tonts  baptismaux ,  et  aboli  toutes  Us  mtrchans  se  heurtent  eux-mhti- 

1«>  tètes  à  la  réserve  des  dimanches,  comme  i .4ntipherondAnstote.'lfit 

Les  églises  du  canton  de  Berne  dcsap-  cela  est  ridieule  ;  car  au  cootraiff-l     n 

prouvèrent  ces  trois  choses,  et  firent  Calvin,  après  le  supplice  de^rTd,!    s 

uu  acte  dans  un  synode  tenu  à  Lau-  publia  un  livre  intitulé,  Fdelit  £x- 

sanne  pour  demander  que  Tusage  des  positio  errorunt  Michaèlis  Serveti^  a 

azvmes,    les    fonts    baptismaux  ,   et  brevis eorumtlewn  réfutai» ^^àM" 

le*  fêtes,  fussent  rétablis  dans  Genève,  tur  jure  gladii  coërcendos  esse  lum- 

Voilà  quels   furent  les   rè«lemens    à  ticos  :   livre     qui    fait  encore  crier 

quoi  Cahin  refusa  d'acquiescer  (^9).  terriblement  contre  son  auteur.  C<tte 

(L)  La  réponse  qu'il  composa  l'an  fausseté    publiée     contre  Calm  « 

i53q  fit  la lettre  du  cardinal  pouvait  mieux  être  placée  quedatf 

SaJolet.l    Cette  réponse  se    trouve  la  remarque   qui  concerne  ses  ecri(; 

daus  le  \olume  des  m)uscules  de  Cal-  (N;  Le  bruit  qu'on  fit  courir  à  « 

vin.  tlle  est  datée  de  Strasbourg  le  mort  aiuiit   donné  beaucoup  de  pi 

!«'.  de  septembre  iSSg,  et  il  est  ccr-  aux  catholiques.]  L'an  i556  ilaîrf 

tain  que  Calvin  ne  rentra  dans  Ge-  été  saisi  d'un  accès  de  fièvre  tiefffff 

nève  qu'en  i54i.  C'est  â  quoi  on  n'a  préchant  ,  et  comme  il  fut  coutn»! 

pas  assez  pris  garde  dans  VHistoria  malgré  lui  de  descendre  de  b  daiw- 

Genevrina{ùo).  Questa  letteraju.,..,  on  fit  courir  tout  aussitôt  mille  fa»- 

ancova  communicata   a    Cali^ino   in  setés.  Béze  ajoute  que  les  cbanoiaes^ 

Strasbourg  ;che  pure  risposcj  ma  do'  Noy on  firent  une    procession  nlcB- 

fio  litornato  in  Genet^a.                     ^  nelle ,  pour  remercier  le   ciel  de  b 

(M)    On    aurait   de    la   peine   a  mort  de  l'hérésiarque  que  lenr  vilii 

r/W/v qu'il  ait  pu composer  avait  produit.  Multis  indè  filsis  st 

tant  de  tiures."]  L'édition  qu'on  lit  de  qnulis  rumoribus  ,    iisque  usqueadeo 

limios  ses  œuvres  à  Genève  comprend  pontificiis  gratis ,  ut  Je  Calvini  mor- 

ilou/t!  volumes  m-/o//o.   Celle  d'Am-  te  sôlenni  supplicatione  Novioàuni. 

«U'kIuui  16G7,  les  a  réduits  à  neuf  vo-  Cahini  palria  ,    canonici  suis  idoUi 

luuuM.  Los  commentaires  sur  la  Bible  gracias  egerint  [63),    Je    crains  qu> 

^•,   )  Il •iiuria  Genevrina,  (om. ///,f>a^.  4i'  (61)  Histoire  critique  da  Vîeiix  T«tt»«"«"      ï 

(■iS)  tlifidiie  du  CaiviniAme,  pag.  64.  /tV.  ///,  chap.  XI K,  png.  434  eismf. 

(S.i>Ui-Aa,    in   Vità  Calvini,  /7<if-    369  i  a<2  (69)  Caraue  ,  Doctrine  cnriense,  p«^- iSo* 

.  :    i .  S  (63)  Beia ,  in  Vii4  CalTini  ,  pa^.  3-0 .  «^ 

,<...•  Km    /(/ ,;'<iir- 'î'J-  rtin.  i556. 
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cite  ailleurs  (04;  uu  passage  aliorum  opinione  non  inulleeta  eut' 

i,  qui  témoigne  que  la  pro-  auam  assentiri,  Ac  i^aldè  mihi pra- 

es  chanoines  ses  compatrio-  bixtur  Caltnni   non    miniu    urbana 

tion  de  srâces  de  sa  prëten*  quhm  prudena  oraUo  :  qui  de  lihro 

t  se  fit  1  an  1 55 1.  Auraient-  Apocalypseos scnUntiamrogahu^in» 

vêle  la  chose  sur  on  séna-  genuè  inupondit ,  se  penitàs  ignorare 

IX  bruit  cinq  ans  après  ?  J'ai  quid  veht  tant  obscurus  seriptor  :  qui 

îine   à  mHmaainer  cela^   je  quaUsque  fuerU  nondum  constat  inr 

lus  vraisemblable  que  Bèze ,  ter  eruditos  (67).   Je  Toudrais  sayoir 

plusieurs  anne'es  après  ,  se  si  Calvin  a  dit  cela  dans  quelque  U« 

lu  temps.  Les  meilleurs  mé-  vre,  ou  seulement  en  conversation  : 

mbent  plus  souvent  que  Ton  je  croirais  plutôt  le  dernier  que  le 

dans  CCS  ^uipro^uo.  premier  ^  il  n'eût  pas  été  de  la  pru- 

ai^ait  une  fidèle  mémoire,  dence  qu'un  homme  comme  lui  eût 

irien  en  touche  ces  caracté'  de'clarë  ,   qu'on   n'avait   pas    encore 

connaissait  les  gens  au  bout  établi  entre  les  sa  vans  cruel  homme 

ïurs  années  y    quoiqu'il    ne  c'était  que  l'auteur  de  1  Apoealypse. 

is  qu'une  fois  :  lorsqu'il  dio-  (Q)  Les  catholiques  ont  été  ohli" 

\\xe  chose,   et  qu'on  le  ve-  gés  de  reniH>yer  au  pays  des  fables 

Trompre  pendant  cruelques  les  calomnies,,,,  publiées  contre  ses 

1  reprenait  le  fil  du  discours  mceurs  :  leurs  meilleures  plumes  se 

r  besoin  qu'on  lui  dît  où  il   retranchent  présentement ]  Je  de- 

lemeurë,  et  il  n'oubliait  ja-  mande  qu'on   ne  donne  pas  à  mes- 
j[u^il  avait  une  fois  confié  à* termes  plus  de  généralité ,   que  ces 

ire  ;  je  parle  des  choses  dont  sortes  de  propositions    n'en  doivent 

e  son  devoir  de  se  souvenir,  avoir.   Je  sais  que  le  cardinal  da  Ri- 

?  incredibilis ,  ut  quos  semel  chelieu  ,  ou  cette  excellente  plame 

t ,  muitis  post  annis  statim  qui  a  publié  sous  le  nom  de  son  émi- 

ee,  et  inter  dictandum  sœpè  nence  la   Méthode  pour  convertir  y 

loras  interturbatus  ,  statim  ont  adopté  les  sottises  de  Bolsec.Jl  est 

ta    nullo    commonefaeiente  donc  tres-possible  qu'encore  aujour- 

et  eorum  quœ  ipsum  nSsse  d'bui  quelque  grand  auteur  les  adop* 

sui  causa  interesset ,  quan-  te;  je  ne  prétends  pas  le  nier.  Je  veux 

ultipUcibus  et  infinitis  nego-  dire  seulement  que ,  pour  Tordinaire , 

ssus ,  nunquàm  tamen  obli-  les  grands  auteurs  ne  parlent  plus  d^ 

r  (65).  cela.  Pour  ce  qui  est  de  la  populace 

iliger  le  louait  entre  autres  ^^s  auteurs   qui ,  comme  l'a  remar- 

!  n'avoir  pas  commenté  VA-  qu©  Papyre  Masson  (68) ,  ont  fait  oou- 

e.]  Il  le  reconnaissait  néan-  rir  ces  médisances,  ils  ny  renonoe- 

•ur  celui  de  tous  les  eommen-  toolt  jamais  *.  Ce  sont  des  gens ,  qtu 

qui  avait  le    mieux  attrapé  n«  laissent  jamais  périr  les  nouvelles 

es  prophètes.  O  quam  Calvi-       ^y  Bodîo ,  Métbode  Vutorique,  cap.  Flly 
è  assequitur   mentem  pro-   pag,  m.  416. 

t   /    nemo     meliusOdÔ).    Puis        (69)  PlebeiseriptortsUbidinéteiseoruaionê»^ 

Il   ajoute  ,    «Jflprt    quoa  m     J^^^^  iid^batur.  Papyr.  IUsm,  »  Elog.,  <om. 
psim  non  scripstt,  c'est-à-    ji^pag.^nQ. 


.~J  -•—     -- SBC  (ramaraM  a},  111,  340.  11  coociac d'alMra 

Il  lu    dans  Bodin    une  chose     qaeUrMtdanipDtic«deC>iTin  atrundeMajc 
l'en  vais  rapporter  :  In  ora-    MMrUiqad*ilMtdelapnideao«dca«pMpreadr« 

Eirti,  «t  m*il  fâst  abandonner  am  jnjement  da 
ie«  ;  auM  «'étant  depnii  procuré  la  Défense  de 
u  la  ciution  (8)  de  rariicU  de  Bia-  CaWinpmr  Ck.  DreUitcourl.  il  déclara  dans  ••< 
«ne  ///,  pag.  S'jg.  Jdditioue  ^oa  DrdiacMrt  lai  paraît  avoir  dé- 

a ,  in  Viti  CalTini ,  pag,  386.  montré  fila  la  aaaitMa  oonira  Calvia  est  ahi- 

Sealigersnit ,  pag.  m.  ^i.  mèriqoa. 


J4o  CALVIN- 

qui  leur  plaisent  ^  de  sorte  (ju'oo  peut  qui  avait  été  mordu  d'un  chien  en- 
dernière  ressource  dans 
,e    saint  Hubert.  On 

^          _  _            ,            £fts    de  rhërësiarqne, 

pour  'tontes  les  faussetés  grossières  ayant  fait  les  dévotions  nécessaires 
qu'il  invente  la  pipe  à  la  bouche,  dans  l'église  de  ce  saint ,  fut  guéri  de 
Elles  seront  copiées  trois  mois  après  sa  double  rage ,  de  celle  du  chien , 
par  quelqu'un  ae  ces  auteurs ,  et  re-  et  de  celle  de  CaWin  ;  et  l'on  cite  des 
nouveléës  de  temps  en  ^mps  par  vers  qui  furent  faits  là-dessus.  ÎVota- 
d'antres ,  selon  qu'on  en  aura  besoin  ;  bUe  uludfuit^Jiliunt  Caluini  frustra 
et  si  les  intérêts  publics  ou  particu-  expertum  alla  auœtns  amuleta ,  mil- 
liers le  demandent  d'ici  à  deux  cents  sum  Genewd  Andainwn  ab  impioet 
ou  à  trois  cents  ans ,  on  les  trouvera  sacrilego  parente ,  ut  ibi  ope  sancû 
dans  quelque  recueil  de  satires  au  Huberti  a  rabidi  canis  morsu  curare- 
fond  des  bioliothéques ,  et  on  les  ci-  tur;  quemadmodum  ilte  reipsd  ibi- 
teradansquelque  nouveau  libelle  (69).  dem ,  abjuratâ  simul  hœresi  ,  ab 
Le  livre  de  Bolsec  aura  le  même  des-  utrâque ,  hoc  est ,  caninâ  jet  Calvi- 
tin  (70)  ,  tant  qu'il  y  atira  des  calvi-  nianâ  ,  rabie  convaluit.  Éxtant  de 
Distes  au  monde  qui  auront  des  ad-  eâ  re  carmina  Bartholomœi  Uonoruy 
versaires.  Mais  il  suffira,  pour  le  con-  poé'tœ  illius  œtatis  (7a).  Voyons  css 
Taincre  éternellement  de  calomnie,  vers (73). 
qu'il  y  ait  parmi  les  catholiques  un  o  m  /»  i  .  /.  . 
certain  nombre  d  auteurs  graves  qui  j  ;^^  ^^  rabidofiUus  ieL  erai? 

n'adopteront   point    ses    contes  \   car  TentavU  médias  îllum  sonar»  penenis 

c'est  une  preuve  démonstrative  qu'on  Ç"**  P'<^fnontanus  fustU  Alexis  «nd. 

n'y  trouve  nul  fondement.  Si  l'on  y  ^'^  ^^^^  *"^  "*"  "«  medUmapanu,  «*■• 
tronvait  quelque  apparence  de  vérité,  ♦     Ne  ^uis  ob  hoc  divos  temnem  Kmmkus. 

on  ne  renoncerait  pas  si  bonnement  Namque  opus  itwaUdum  Cal»ùù  redditUtt 

aux  avantages  que  cela  fournit.  Re-  »    ""*,        .  .  , 

marquez  bien  cette  réflexion.  Un  des  ju^ n,,^  incassumsmLuù, mc wKtecoactu 

auteurs  les  plus  titres   que  Ion  puis-  PignusinArdennammiUereLatgmdiAtm, 

fipvnirr  m   ^a    copié  depuis  peu  Bol-  Immortalis  ubi  nuaien  se  pandit  Hubtrtif 

TVx  ^  ^     '            *            V         r  T^ia,  qui  CHRISTI  vufnera  eurai  ope. 

sec  I    y.  F'enit  eà  proies  scelerati  manea  parentis, 

(R)   On  ajait  courir  un  plaisant  Et  supplex  aras  procidit  ante  sacras, 

conte  de  sa  dévotion  pour  saint  Hu-  Quodgue  precabatur  superos  ,  erat  iA  sHà 

bertA  On  a  dit  que  Calvin  ,  après  «    "'^J"?'       .         ,,         ,.^ 

*"".-»              i       /     •*     *.•!             M.     M.      M.  E  membns  morbum  pellere  tabifieum; 

avoir     employé     inutilement     toutes  xfg^e  sibi  objicerent  malè  sani  dognuua  ftk- 

sortes  de  remèdes,  pour  guérir  son  fils  trU , 

Quœ  modo  per  mundi  elimata  iMafortiUf 

(6q)  Foret  ci-dessous  la  remarque  (A)  de  ^^îî*.f«  *"?»  ^lolido  nonconsentire  panaU^ 

VatScle  Capet.  relie  sed  in  veieri  retUgione  utorL 

(^o\  On  trouve  ses  calomnies  dans  le  Systema  ^^  ubifaUuerat,  sacré  eum  veste  suetdo* 

Decretonim  dogmaticorum .  pubUé  à  Avignon ,  --^'^^f  •  *"»"*  K'*^':f  dirafoveas. 

Van  i6q3    par  François  Porter,  Hibernas  Me-  ■"'«  muUos  mansisse  dies  narratur tbtdem^ 

densb     ordinis  fratram  minoram  provincial  Hi-  ^  Quin/uerit  dono  sanus,  ffuèerte.te». 

bemi«e*    olim  in  romano  sancti  bidori  collegio  Sparsernl  inlerea  Calvinus  in  urbe  Gei^efâ, 


8.cr«:  tbeologiK  professer  primarias,  et  nonc  Saxonicas  natum  nuper  adisse  plagas; 

lector  bia  iubTUtu.  ,  ac  Sereniss.  majestatU  Bri-        -««f  quidem  dignus,  non  qui  UuUacmeiaU 
Unnicae  tbeologu»  et  bUloricus.  rutdutam  ,  sed  quem  Cerbenu  ipse  vorA 

(îjVex^SoistrêTryef V^  én'*'597 ,  Tin^  Cela  ne  mérite  point  d'être  réfoté, 

ans  après  Bolsec,  publia  son  Discours  de   la  non  pi  US  que  ce  que  L'on  troUVe  danS 

vraie  J?^i«e,  etc.,  avance    mais  sans  se  mettre  Varillas   :   1°.  Que   Calviu  ,    étant  ex- 

'^.rclîl'IX^^^^^^^^  horté  par  un  chanoine  à  retourner 

Voilà  tont  ce  qn'on  trouve  de  personnel  contre  dans  1  eglise  catholique,  répondit  qM 

Calvin  dans  cet  onvrage,  d'ailleurs  rempli  de  puisqu'il  était  ensaeé  dans  leS  HOU- 

pasfiion  contre  ce  réformateur.  Or,  un  bomme  *         *  a   a 

tel  que  Cayet,  «lui  hasarde  en  l'air  nne  telle  ac-         ^    x  e-,  .  n  .  *  e        «        ..•    •    ^-.ud 

cusaUon  ,  moinire  assurément  que  celle  de  Bol-         (l^)  SiUe^ttt  a  Petrâ  Sancta^,jaotiS  »  «puloi. 

sec,  sans  insister  sur  celle-ci,  et  même  sans  la  Molina-i  ad  Baliacum  ,  c> 

relever,  fait  bien  voir  «jne  cette  accusation  de         v?3)  J««n  Gbappea ville 

Bolsec  n'avait  jamais  fait  la  moindre  impression,  vicaire  de  Liège  ,  les  raf 

et  qu'il  ne  s'attendait  pas  que  la  sienne  dût  non  VaM«ur,  cite' par  Drelincourt 

plus  en  faire  jamais  aucune.  Rbv.  cmt.  vin  ,  pag,  198 


CALVIN.  3^41 

Tes  maximes  ^  il  y  persisterait  jus-  lui  donna  un  fiU ,  qui  mourut  avant 

Gu  bout;  mms  que ,  s* il  était  à  re-  son  père.  C'est  une  particularité  quHl 

-mjjiencer^  il  ne  quitterait  jamais  la  a  apprise  au  public,  en  répondant  au 

de  ses  pères  ;  a".  Que  le  neveu  de  reproche  qu  on  lui  aTait  fait  d'être 

^vin lui  demanda  un  jauj*  si  sans  enfans  (80).  Crimen  «ç'oaviac  sibi 

3  pouvait  se  sauver  dans  tE^i-  objëetum  diluere  uolens  (  Balduinus  ) 

^romaine,  et  il  repartit,  oui.  3^;  orèkatem.  mihi   exprobrat.  Dederat 

K.*un  catholique  l'exhortant  un  jour  miki  Deus  Jiliolum  :  abstulit  :  hoe 

se  rétracter  ,  il  repartit  en  sou-  quoque  rBcenset  interprobra  liberis 

\^nt,  il  est  trop  tari  (74);  Voilà  meoarere,  Atqui  mihi  filiorum  sunt 

ces  choses  qu  un  auteur  bien  in*  myriades  in  toto  orbe  Aristiano{Sï)» 

vit  de  son  dievoir  .ne  publiera  ja-  Si    Papyre  Masson    ayait   connu  <m 

^is  :   parce  que ,  si  on  les  nie ,  on  passage  ,  il  n'aurait  point  dit  que 

Téduira  nécessairement  à  un  silence  Calvin  ne  put  avoir  aucun  enfant, 

nteux.  Eam  sibi  matrimonio  junxit  irrita 

^S)  Il  n'est  pas  vrai  que  son  ma"  spe  prolis  et  liberorum ,  nulles  enim 

t.se  ait  été  stér'de.\  Calvin  ne  té-  suscipere potuiu  M.  de  Sponde  a  ré- 

Digna  point  comme  quelqiies  autres  pété  la  même  chose ,  et  y  a  même 

;  rempressemeat  pour  le  mariage,  joint  cette  remarque  \  c'est  que  la 

avait  bien   trente  ans  ,  lorsqu'il  femme  de  Calvin    avait  des  enfans 

»ousa  Idelette  de  Bure  (76) ,  veuve  d'un  autre  lit.  Ideletam  Buriam  ma* 

un  anabaptiste  qu'il  avait  converti,  trimonio  sibi  junxit   et  multis  annia 

3  fut  à  Strasbourg  qu'il  'l'épousa  ,  cum  ed  vixit ,  nullis  tamen  susceptis 

ir    le  conseil  de  Martin  de  Bucer  liberis ,  quamvis  illa  ex  priori  marito 

n  patron  (76)  :  elle  avait  des  enfans  nonnullos  haberet  (Sti).  Florimond  de 

ï  Jean  Stordeur  son  premier  mari  ,  Remond  avait  déjà  dit  que  ce  furent 


itrepris  la  guerre    contre    nome  ,    vin  ait  été  père 
omme  les  Grecs  contre  Troie,  afin   M.  Rivet  :  il  a  dit  entre  autres  choses 


rœsentiâ  omittam  :  me  saUem    ab  puisse  donner  des  preuves  de  la  pater>- 

jOc  probro  immunem  esse  concédant  nîté  de  Calvin.  Kanus  ego  sim ,  si 

\ecesseest.  Quo  nûhi  ad  refellendam  Hic  velquisquam  alius  unquampro- 

orum  putiaam  garrulitatem  major  ff^t  Calvinum  fuisse  filU  parentem  > 

uppetit  libertas.  Cum  semper  ad  du-  nedhm  ut  filium  suum  miserit  Hu- 

endamuxorem  subpapœ  trrannide  berto  sanandum,  quod  nemo   etiam 

iberfuerim ,  ex  quo  me  indè  eripuit  crediturus  esset  mente  sanus  ,  vel  si 

Oominus ,  per  annos  complurçs  spon-  decem  liberos   habuisset     Calvinus, 

e  cœlebs  vixi.  Mortuâ  uxore ,  sin-  Ergb  Bartholomœus  ille  non  Hono  • 

rulàris  exempli  fœmind ,   jam   ses-  Yina ,   sed  inglorius  et  infamis   mu  • 

fuiannus  est,  ex  quo  non  invitus  cœ-  nebit  ,  qui  secum  miserum  JLojroli- 

'ibatum  rursiis  00/0(79).   La  sienne  tam  inparticipationem  infanUasper- 

(•j4)  VariUa*,  Histoire  âe  Vhiris  3  ,  Uv,  X,  (80)  TncUt.  theolog. ,  |M|g.  369. 

tag'  336.  (Hi)  Voyet  Cuuageau»  M.  an  Meaox,  Hitt. 

(•75)  Papyr.  Masso ,  Elf^-,  pae.}^\%»  des  Tari' lions,  /iV.  IX ,  nmm.  nSf/ait  de  cet 

('}6)  Bexa,  in  Yit2  Calvin. ,  pag,  3^0.  paroles  pour  accuser  Calvin  a^orjfueil;  et  ce 

("7)  Papy»"-  Masse,  Elog.,  pag.  4i8.  aue  M.  Ureiinconrt,  Difense  de  Calvin,  pag. 

(78)  Forei  parmi  ses  Lettres  la  €!•,  et  U  5i3 ,  «  répondu  à  ceux  qui  aidaient  de'jàfaU  ce 
Cil'.  reproche. 

(79)  Calvinus ,  in  TracUta  de  ScandaUs,  pag.  (»»)  Spond.  ,  Annal. ,  i538  ,  nwn.  sn. 

100.   Ce  traita  est  daté  du  10  de  iuiUet  i55o.  (83)  Flor.  de  Hemond,  HutoiredeU  aaiMaM* 

Voje%  la  Critique  générale  da  Calvinisme  de  de  l*Hérésie,  Uv.  Kll ,  chof.  Xrlljp^'  ■>. 

UâiBibonri ,  pag.  k55  de  la  troisième  édition.  936. 


:fcji  CALVIN. 

-  ..  SV  lit  ..li  ..  :tr«iii.ii  85}  il  nie  à  la  parole  de  Calvin.  VoDàm-, 
'v^^  ■«.%  i^ii  «.«i«:u  .ut  eu  un  tiU  :  témoin!  On  la  pouvait  ioin  « 
^  ■  ^  -w . .  iK '«.„..  -t«  ■•  Hiiheni  speci'  pouvait  condamner  par  £  pari 
...  *v     r    i  \,j  w'u..".. .    ::..  tuntfuàm    Elle  avouait  qu'afin  devoir  put 

jBÔnes  de  IVelise  elle  1*61^0 

éCOÛK»!».      ■t'CV     Vé«-.      C'A."   -r» '^!C<ftjr    TU  l/ 


WMI      Cl 

.  tt'ali 


aumônes  de  IVelise  elle  t'était  ( 

B^  ■  serrir  Calvin  dans  dm 

détestable ,  et  qa'elle  avait  Çà\ 
comédie  JQsqn'i  ce  que  h  peUed 
MO  mari  la  contraignit  d'ed^l 
iTetait-ce  point  se  recoDnaititi 


excitant  um-    valoir  son   conte  ?  Un  grand  m 
ulo  suppotuis-    d'écrivains  se  sont  pai«  de  cet 


i,i  »ti   cl  tu  tu  !t:»iif  fjoput'^  jia^^t/*Mia-  «a  «r«.iB«duj9  sc  souc  paiés  decrtoi^l 

s€  Uioui.mtnr .   .^uod  non  minus  pu-  ment   Le  continoatenr  de  Bavil 

nJuiu,  ^m.uJucium,   *juÀm  si  ftonuK  «t  de  œ  nombre  (go).  Le  p^Lal&l 

papujui.,^  'hv^n:tur^ausus  est  rap-  a  marqaërannée dTce  beau  pn&r 

ioJu^ina^orùonicuitlaudiutApensa  on  pourrait    même      si  Too  wl 

fiàul^icenusiimo  juodam  libro  ineul-  pointiUer ,  lui  sontemr  aa»a  en  istl 

^;ait  86;.  î>  il  y  eût  eu  en  ce  temps-la  que  le  jour;  car  Toici  comme  il  M 

des  miwionnaires  couteliers  ou  cor-  prime    sons    Fannëe    i553   «  CÂil 

Jouniers  de  leur  métier ,  on  ne  trou-  »  fait  brûler  Mii^el  Scrret  à  G«è«| 

verait  pa*  étrange  qu'ils  eusient  di-  »  le  27  d'octobre,  et  Touhnt lar 0 

verli  la  populace  les  jou«  de  fôtes  v  prières  reswwâter  an  nsDwTfil 

dans  les  carrefours  par  le  récit  hurles-  »  avait  sobornc  pour  eontie/kiitk 

que  de   cec/>nte;   mais  on  ne  peut  1»  mort,  loi    caa^   véritiblaauC la 

s  étonner  awez  que    des  gens    gra-  «  mort  (91).»  M.  VariBis  s  Aétaei 

ves  I  aient   voulu  publier.  Ceux  qui  éclairé  pour  connaître  le  ritoV  à  ' 

le  faiblesse  ne   font   pas  cette  fahl*- .»..; v.j: 
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en 

P« 
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SI 

d 


ont   eu   cette  faiblesse  ne   font   pas  cette  fable; 

beaucoup  de  pitié  ,  ouand  on  les  voit 

sous  la  férule  de   Tnéodorc  d^ 

(87)  :  bi  c*était  pour  un  autre 

U   «Dsure  paraîtrait   trop  yiolenle.  comme  on   avait  de.  copi»  (k  » 

Si  Calvn  eût  e.i  1  aventure  dont  par  c  manuscrit,  on  a  „„  connafc»«p» 

BoLsec  dans   son    chapitre  Xlll,  s  il  s^cs     et  en  f..-»  »  i!LC-. 

ayiiitiH)ulujessusciter  un  qui  faisait  dans  Tédition  de    HoUande   Voici» 

le  mort,  et  nui  se  trouva  mort  ejffec-  qu'il  avait  dit,  et  qu'il  n'a  osé  puUirr 

épargne  (88;.  il  lui  sursit  fait  souf-  dre  de  ressusciter /ef  mons^iiui 

frir  foutes  les  mortiucations  au  une  souté^nnit ^mm^  i^ ^-.^^     ,     .1 

fourhcr: 

aurait 

dircctemen 

cluons  de  ce  silence  que  j  nisioneite  se  contentait  de  cent   écus' ieM^ 

n  est  q.i  un  roman    ridicule.    Bolsec  pour  V entretien  de    sa  familUlk- 

u  en  donne  pour  tout  témoin  miune  W  cela    est  emprunt  e*^  de  «Jin. 

femme  bannie  de   Genève.   C'était,  Voyez-le  à  la  page^Si  el/ia. 

ilit-il ,  la  veuve  de  celui  qui   avait  «^  o    -»       «*•■  ^*- 

promis  de  faire  le  mort,  et  de  revivre 

(8.î>  Kivrt.  ,  Ca»tig.  .Votarum  SilvMtri  Pctrs 
SaacUe,  cap.  /,  oper.  ^  loin.  III  ^  pag.  495- 
(85)  Ibliiein  ,  cap.  XIX  ,  num.  5,  pag.  558. 
(8(î)  BcM,  in  Viiâ  Calrini ,  sub  fin.  /~,^  jr^u,  f«,,«.--^. 

(88)  f^.,M  l>.pï..  Uuwn  ,  i„  ViU  Clyini,    um.  Il,  U>.  rit ,  pag.  ^d,r^S^i,ù 


(«9)  On  nefmitpoini  as»»»  ttmttÊtàiu^kctiu 
pensée  dans  les  pays  oh  Us  témttisu  te  AMuni 
tant  de  fou ,  et  d/firent  cnsx  qmi  las  smtemtL 

(Qo)  SDondanns.  ad  ana.  i553 ,  nmm.  i5. 
^i;  Chronologiie    fr.nç.U,  tome   r,  p'g- 


CALVIIS.  343 

(U)  M,  Moréri  n'est  pas  aussi  déré-    daas  Genève ,  à  la  charge  de  mioistre 
slé  dans  cet  article  qu'on  aurait  lieu    au  mois  d'août  i536.  L  expédient  qui 
de  le  croûv.  J  Je  ne  m'arrête  qu'aux    me  semble  le  plus  propre  à  6ter  la 
erreurs  de  fait ,  et  je  ne  touche  même    difficulté,   est  de  dire  qu'au  lieu  de 
parmi  celles-là  qu'aux  mensonges  ,    i536 ,  il  faut  mettre  iSSâ  a  la  date  de 
qu'il  m'est  possible  de  réfuter  autre-   l'épttre  dédicatoire  (g6)  ^  car  l'insti- 
ment  aae  par  une  simple  opposition    tution  de  Calvin  a  dû  nécessairement 
entre  les  éloges  que  Calvin  a  reçus   paraître  l'an  i535.  Les  ruses  dont  on 
de  ses  amis ,  et  les  injures  qu'il  a  re-   se  servait  en  Allemagne  pour  colorer 
eues  de  ses  ennemis.  Je  dis  donc,  1*^.    le  supplice  des  luthériens  que  Fran- 
que  M.  Moréri  est  sujet  à  la  censure    cois  I^''^.  avait  fait  mourir  détermi- 
qa'on  a  vue  ci-dessus  concernant  le    nérent  Calrin  à  publier  cet  ouvrage 
retour  de  Calvin  en  France ,  après  sa    (07)  :  il  ya  nous  le  dire  lui  *  même, 
rupture  avec  du  Tillet  le  chanoine.  Il    QuUm  incognitus  Basileœ  laterem  » 
semble  même  qu'il  se  soit  donné  plus    quia  muUis  piis  hominibus  in  GaUid 
de  carrière  que  d'autres;  car  il  sup-    exustis grave passim apud Gemumos 
pose  que  Calvin  depuis  son  retour  dog-    odium  ignés  uli  excitauerant ,  sparsi 
oiatisa  non-seulement  à  Poitiers  et  a    sunt  ejus  restinguendi  causa  improbi 
Bordeaux ,  mais  aussi  à  Angoulême ,    et   mendaces  liheUi ,  non  aiios  tam 
on ,  selon  Maimbourg ,  il  n^osa  plus  se    crudelitertractari  quam  anabaptistas, 
montre  r  depuis  que  Louis  du  Tillet  se    ac  turbuUntos  homines  qui  penfcrsis 
fut  converti  (93).  a®.  Moréri  dit  que    deliriis  non  religionem  modo,  sed  to- 
Calvin  détint  amoureux  d'une  très'    tum  ordinem  politicum  conuellerent, 
jolie  femme  nommée  Idelette  -de  Bure,    Ego  hoc  ah  aulicis  artificibus  agi  ui- 
ni|inée    à  un    anapatiste   de  Liège  ,    dens ,  non  modo  ut  indigna  sanguinis 
et  qa^étant  restée  ueui^e  quelque  temps    innoxii  ejffusiofalsd  sanctorum  mar- 
après  U  t épousa.  Je  n'ai  vu  aucun  au-    tyrum  infamid  sepeliretur ,  sed  ut 
teur  (9i)  qui  dise  que  cette  femme  fût  posthac  per  cœdes  quaslibet  absque 
jolie ,  m  que  Calvin  l'eût  aimée  avant    ullius  miseiicordid  grassari  liceret , 
qu'elle    se   trouvât  veuve.   Bucer   le    silentium  meum  non  posse  à perfidid 
poussa  à  l'épouser ,  ce  ne  fut  donc  pas    excusan  censui ,  nisi  me  pro   uirili 
un  mariage  d'inclination.  3°.  J3o^£c...    opponerem.  Hœc  mihi  edendœ  Insti- 
rapporte  au  sujet  de  ce  mariage  de    tutionis  causa  fuit  (08).  Or  le  mar- 
Caivin  des  choses  assez  particuUeres ,    tvre  de  ces  luthériens  tombe  au  mois 
mais  peut-^tre  en  dit-il  trop.  Il  dési-    de  janvier  i535.  Il  faut  donc  que  cet 
gne  pourtant  assez  bien  les  lieux  et   ouvrage  ait  été  mis  sous  la  presse  de- 
les  personnes  qui  étaient  de  sa  con-   puis  le  mois  de  janvier  i535  ;  et  par 
naissance.  Voilà  ce  que  dit  M.  Moréri  :    conséquent  »  l'an  i534 ,  marqué  par 
or  il  est  certain  que  Bolsec  n'a  point    M.  Moréri ,  est  un  mensonge.  L'édi- 
parlé  du  mariage  de  Calvin ,  et  qu'il    tion  ne  peut  pas  être  de  lan  i536, 
n'a  fait  aucune  mention  d'idelette,  ni    puisqu'il  est  constant  que  peu  après 
eu  mal,  ni  en  bien.  4^*  Caluin  n'eut   que  cet  ouvrage  eut  paru,  Calrin  al- 
point  d'enfans  de  cette  femme.  J'ai   la  en  Italie  vers  la  duchesse  de  Fer- 
montré  ci-dessus  (95)  que  cela  est  faux,    rare;  d'où  étant  revenu  en  France, 
5**.  IlpubliaàMïe  ses  livres  des  Insti-   et  ayant  résolu  de  retourner  vers  le 
uaions  en  i534>  et  y  mit  le  nom  d'Al-    Rhin  ,  il  passa  par  Genève ,  et  s'y  éta- 
coin,  qui  est  l'anagramme  du  sien,    blit  au  mois  d'août  i536.  Bèze  n*est 
Tai  déjà  dit  que  l'épltre  dédicatoire    pas  le  seul  qui  témoigne  q^ue  Calvin 
de  ce  Uvre  est  datée  de  Bâle  du  t«>'.   sortit  de  Bâle  après  la  pubhcation  du 
d'août  i536  ;  mais  j'ai  ayoué  en  même 

temps  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire       (gS)  Sponde,  ad  ann.  i535,  num.  6 ,  «mt^m 
cadrer  cette  date  avec  ce  que  Bèze    ^««'  cetu  ann{e,  u  i«.  d'août,  Calrin  pabUa 

.     V^        I-        »i               ..Il  ^.,A  fif  pour  la  première  fois  son  Instttuhqn.  Théodore 

raconte. touchant  les  voyages  que  fat  5^  ^^^''  Histoire  rccl«iast.  des  Eglises  réfor- 

Calrin  9    depuis  la  publication  de  ce  ^„ ,  Uv.  I ,  pag.  a? ,  meta  Van  x535  la  pre- 

Kvre.    îttSqueS    à    son    établissement  mièrepubUcationdece  Uvre,  et  notez  qu'il  j  a 

UTKv  y    jwf*i»^  ^jjjj.  ^^  ^^  ^  r^pUre  dédicatoire  dans  quel- 

,_.  Ques  éditions,  par  exemple,  dans  la  français» 

(«3)  y^em  lfreauirqM(D).  J^  Genève,  in-folio,  1SÔ6. 

(9^)Exceptfnonmonà  d.  Remood ,  c..4«-  .^^.^^  ç^,^.^.^  ^^^^  3^^ 
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»  nW  aTon9  pas  de  mieux  travaillée  y  douin(io6)se  rapporte  merycilteu* 

»  ni  de  plus  souvent  retouchée.  Elle  ne  sèment  à  cela.  3®.  fiâdesdens  et  Sponde 

»  m^a  pas  néanmoins  beaucoup  servi  ,  ne  sont  donc  pointa  blâmer  ,  «ravoir 

»  parce  quVlle  s^attache  davantage  à  cru  que  cette  «ie  venait  de  la  plume 

»  réfuter  ce  que  le  juriconsulte  Bal-  de  Masson.  4°.  Elle  ne  mérite  point 

»  duin  et  le  théologien  Vestfalius  re-  les  louanges  que  M.  Varillas  lui  pro- 

»  prochent  à  Calvin,  qu^à  raconter  digue  :  j  en  tais  juges  tous  ceux  qui 

»  le  détail  de  ses  actions  (10a).»  Voili  se   connaissent  en  ces  sortes  de  pro' 

le  passage  de  M.  Varillas  ,  et  voici  ductions.  5®.  Elle  né  s'attache  point 

mes  notes.  1*^.  Cette  vie  de  Calvin  ne  du  tout  à  réfuter  ce  que  le  juriscon- 

fut  point  trouvée  parmi  les  papiers  suite  Balduin  et  le  théologien  f^est- 

de  Masson  parBalesdens  :  nous  avons  falius  reprochent  a  Calvin.  Ce  juris- 

OQÏ  Patin  y  qui  assure  que  ce  fut  lui  consulte  y  est  cité  fort  souvent  sans 

qui  la  fournit  au  libraire,  et  qui  le  v  être  contredit  ;  car,  au  contraire, 

sollicita  de  la  joindre  aux  éloges  de  la  description  qu'on  y  fait  de  Thumeur 

Papyre  Masson.  Ce  n'est  pas  le  tout  :  chagrine ,  emportée ,  et  arrogante  de 

le  frère  de  Papyre  Masson  avait  fait  Calvin  est  appuyée  sur  le  témoignage 

pr^nt  de  cette  vie  à  Guy  Patin,  et  de  Baudouin  (107).  De  sorte  qu'on  ne 

ne  don  tait  point  que  son  frère  ne  l'e^t  peut   comprendre  de  quelle  manière 

composée  ;  il  y  joignit  même  certai-  M.  Varillas  lisait  un  livre  :  il  était  le 

nés  choses  qu'if  avait  apprises   par  seul  homme  du  monde ,  qui ,  après 

tradition  pendant  qu'il  était  chanoine  avoir  lu  cette  vie  de  Jean  Calvin ,  pût 

d'Angooleme.    a^.  La  manière   dont  dire  que  la  principale  chose  que  l'on 

cette  vie  est  écrite  n'est  diflérente  sy  soit  proposée  est  de  réfuter  ce  ju- 

de   celle    des    antres    ouvrages   de  nsconsnlte. 

Masson  ,  que  comme'  les  vies  doi-  Si  M.  de  Vigneul  -  Marville  veut 
ve^t  être  différentes  des  éloges.  Si  prendre  la  peine  de  considérer  ces 
M.  Varillas  tfvait  comparé  cette  vie  choses ,  et  surtout  de  comparer  selon 
de  Calvin  avec  «celles  de  Charles  IX  ,  les  règles  de  la  critique  les  autres  piè- 
de  Dante,  de  Pétrarque,  de  Boccace,  ces  de  Papyre  Masson  avec  cette  vie 
que  Masson  a  composées ,  je  suis  sûr  de  Calvin ,  je  m'assure  l^u^il  ne  croira 
qu'il  l'anrait  trouvée  très- conforme  plus  que  nous  ayons  de  'M.  Gillot  un 
\  œlleft-là.  Vous  voyez  dans  ces  cinq  éloge  en  latin  de  Caltnn,  quise  trouve 
vies  la  même  division  des  matières  et  mat  a  propos  a  la  fin  des  hommes 
des  chapitres,  le  même  style,  le  illustres  de  Papyre  Masson (loS). 
même  génie ,  les  mêmes  manières.  Je  me  suis  trompé  dans  ma  conjec- 
Cela  joint  au  témoignage  formel  et  ture  :  il  a  vu  ceci ,  et  a  persisté  néan- 
précis  de  Guy  Patin  suffirait  à  me  moins  dans  sa  première  opinion.  11 
faire  croire  ,  ou  que  MM.  Dupuy  se  dit  que  ce  que  j'allègue,  que  cet  élo- 
sont  trompés ,  on  que  M.  Varillas  jge  s  est  trouvé  parmi  les  papiers  de 
ne  s'est  point  exactememt  souvenu  de  Papyre  Masson  après  sa  mort  , 
ce  qu'il  leur  avait  ouï  dire.  Mais  j'ai  comme  son  frère  Va  déclaré  a  feu 
encore  une  raison  bien  pressante.  M.  Patin,  Fie  prouve  rien»' Tous  les 
L'auteur  de  cette  vie  de  Jean  Calvin  jours  les  écrits  des  auteurs  passent 
avait  étudié  le  droit  sous  Baudouin  d'un  cabinet  a  Vautre ,  sans  que  cela 
(io3).  Cela  convient  parfaitement  à  puisse  tirer  a  conséquence.  Quant  au 
notre  Papyre  Masson  (io4),  et  ne  style,  ce  n'est  point  du  tout  le 
convient  pas,  ce  me  semble,  àFillus-  sijrle  de  Papyre  Masson,  qui  n'ê- 
tre M.  Gillot.  On  lit  dans  cette  vie  que  erit  point  si  poliment  ni  si  finement , 
Bandonia  fit  taire  Calvin ,  et  que  ce  ne  tranchant  point  les  matières 
ht  m  rilence  bien  douloureux  pour  comme  fait  M,  Gillot  :  outre  qu'il  y 
œ  dernier  (io5).  Ce  que  Papyre  Mas-  a  quelque  cliose  sur  la  fin  de  Vow 
son  remarque   dans  Véloee  de  Bau-  ^    .                             j  1      ^  r  •  • 

^                               o  tut  unposwi  sem ,  magno  dolore  Caivuu  ,  pag. 

(io«)  VarilUs,  préface  du  /*'.  towit  de  THis"  4"* 

loire  de  mérésie .  (10^    Ferunl    Calvinum    nulliut  linguam^ 

(io3)  Si*  enùn  Balduinus  prœcêptor  mêus  in  slrlum  ,  erudUiontm  ,   magis  horruitse  qiùtin 

Juneivili,  pag>>ii8.  Jùàut  y/lrebatù ,  f»g.  i&i. 

(104)  y^ojrtm  /'ÉIog«  de  Baudouin ,  parmi  ceux  (><*7)  f^ore*  la  page  4^8 ,  4^«  4^^- 

de  Papjre  Masson ,  p€^.  a63.  (>oS)  Mélange*  d^hiftoire  et  de  littcratur'"'*- 

(xoS)  Ipsi  tiieniium  BaUiuinus  jurisconsuU  cacillù  par  M.  de  Vigaeul-Merriile ,  pag.%*^. 


346  CALVIN. 

vriif;e  ,  qui  n'est  point  du  caractère  qu^au  contraire  rien  neprooreHi    u°,  ^' 

Je   Papyrc  iMasson\  mais  bien  de  mon  sentiment.  Car  ▼OMinnelt    ^^i 

celui  lie  M*  G  il  lot ,  qui  ne  prenait  trouve  A  la  fin  de  ToaTrap  :  kw\    P^  I 

pas  les  affaires  de  ce  temps-la  si  fort  vitd  Caltnni  serihimus  nefu  m    *^>^^ 

a  cœurdng).  J'ai  ciamiuti  cela  avec  nequeininUciy  auem siUdiemdjA    ^p 

toute  rattention  possible  ,  et  cepen-  nieiem  Gaiiiœ  dixero ,  nihil  mam    ^^" 

dant  je  persévère  dans  mon  opinion  j  Atque  utinatn  aut  muupûm  mi    ^  fp 

et  afin  c{ii'on  voie  que  ce  n^est  pas  sans  esset ,  aul  in  pueritid  mortuu,  Ti    ^^S^^' 

lujet,  je   remarque,  !<*.  qu'il  n'y   a  f ùm e/tùn  malorum ùitufà MffM    ^^^ 

personne  qui  ayant  lu  les  paroles  de  M.  ut  cunabsUa  ejtu  merith  deUttmi    ^.^^ 

Vigneul-Marville ,  mais  non  pas  mon  que  odisse  debeas(tii),  CeilklJ    ^^^ 

Dictionnaire,  ne  jugeât  que  mon  uni-  gage  d'un  catholique  romaii  oéK    ^^^ 

que    raison,   ou  pour  le  moins  ma  et  non  pas    d'un  catholione tfl 

principale  raison  ,  a  été'  que  cette  vie  Gillot ,    qui   haïssait  lei  ligoeu 

de  Calvin  a  e'té  trouvée  parmi  lespa-  tous  les  moines,  et  qui  avait  M     P^ 

picrs  de  Masson.  La  vérité  est  que  je  coup  d'amitié  pour  scaliger  ctp     *^ 

ne  me  suis  nullement  servi  de  cet  ar-  d'autres  protestans. 
gument.  Je  sais  bien  que  j'ai  rejeté        (Z)  //  ne  t^ était  point  swéé 

comme  un  mensonge  ce  que  M.  Va-  masser  du  frie/i.]  Qu'un  homne 

rillas  débite  ,  que    Balesdens  avait  s'était  acquis  une  si  grands  np 

trouvé   cet  éloge  parmi  les  papiers  tion ,  et  une  si  grande  autorité,  iii' 


ilsl 
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communi([ué    au    libraire   par   Guy  ron  cinquante-cinq   ani   avec  tak] 

Patin  ,  qui  le  tenait  du  frère  de  Pa-  sorte  de  frof^alité,  il  ne  liiite  î*1 

pyre  Masson  j  mais  aucune  de  mes  héritiers ,  y  compris  sa  biUiothéi|R| 

preuves  ne  porte  sur  ce  que  l'ouvrage  que  la  valeur  de  trois  ésnts  éna,  ^ 

a  été  trouvé  parmi  les  papiers  de  l'é-  une  chose  si  héroïque ,  qu'il  hatiàt 

crivain  que  j'en  crois  l'auteur  II  fallait  Udre  d'esprit  pour  ne  la  pastâsiitr» 

dire,  pour  représenter  ma  preuve,  que  jiecumulandis  seiliofftopibusOiàûi^ 

le  frère  de  Papyre  Masson  avait  donné  cujus  bona  omnia ,  eareetMMmàv/» 

le  manuscrit  à  Guy  Patin  comme  un  ditd  ipsius  Bibliothecd ^  vix  (rvceni» 

ouvruge  de  son  frère.  La  réQcxion  de  aureos  œqudrant  y  ut  non  minus làt 

M.  Vigneul-Marville  n'attaque  point  quam  uerè    calumniarn  istam  lo*p 

cotte   preuve-là  j  car   on   comprend  impudenUssimam  refellens  hœc  vèk 

nettement  que  les  personnes  de  let  très  usurpdrit  {  in  prasfat .  in  ComfBeot-  il 

savent  fort  bien  distinguer  narmi  les  psalm.)  :  nfe  non  esBe pecumoPiMi^ 

papiers  d'un    frère  (no)    les  écrits  quihusdam     pîtnu     non  pentudiOi 

qu'il  a  composes ,  d'avec  ceux  d'une  mors  tamen  ostendet!   JTèstai  terlè 

autre  main.  Je  laisse  à  dire  qu'il  est  potest  Senaius ,  quitm  perexitu*^ 

probable ,  que  Papyre  Masson  avait  sent  ejus  stipendia ,  tantùm  ufti^i 

appris  à  son  frère   quels  étaient  les  utiniis  nonacquiescervt ,  utamplfif* 

manuscrits  de  sa  façon  que  l'on  trou'  etiam    oblata  pertinaciter  reeudi^ 

verait  parmi  ses  papiers.  Pour  ce  qui  (us).  C'est  unedesplus  raresvictoira 

est  du  style,  j'en  appelle  encore  aux  que  la  vertu  et   la  grandeur  d'lB< 

connaisseurs    qui  voudront  prendre  puisse  remporter  sur  la  natuK,^>* 

la  peine  de   comparer  cette   vie  de  ceux  même  qui  exeroent  le  miaistcfc 

Calvin  avec  quelques  autres  vies  corn-  évangélique.  Calvin  a  laissé  des  ù^^' 

posées  par  Masson.  C'est  ma  deuxième  tateurs  pour  ce  qui  est  de  îa  viesctivci 

remarque.  La  troisièmeet  la  dernière  zélée,  affectionnée  au  bien  du  parti: 

est  que,  tant  s'en  faut  que  le  carac-  ils  emploient  leur  voix,  leur  plomc, 

tère  de  M.  Gillot,  qui  ne  prenait  pas  leurs  pas,  leurs  sollicitations,  àl'i' 

les  affaires  de  ce  temps-lh  si  fort  a  vancement  du  régne   de  Dieu;  mû* 

cœur  y  soit  une  preuve   contre  moi,  ils  ne   s'oublient  point  eux-méflies, 

et  ils  sont ,  ordinairement  parltot^ 

(io<))  Lit  même  y  tom.  11^  pag.  36,  édition 
de  Hollande.  (tii)  Papyr.  MaMo,  Elog. ,  pag.  455. 

(iio)    Le   frire  de    Papyre    Mtuion    élaU         (mj  BezA,  in  VitS  Calvini  ,  ^f.  387.  «"^ 

t]tanoinc  fin 
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un  exemple  que  régliae  est  une  bonne  (  A  A)  /e  dirai  quelque  chose  sur. . .  le 

mère ,  au  8er?ice  de  laquelle  on  ne  jugement  que  ITon  assure  qu* Érasme 

perd  rien  :  ils  vérifient  la  doctrine  de  fil  de  Calvin L historien  qui  le 

laint  Paul,  que  la  piété  a  les  promes-    rapporte commet  tant  de  fautes , 

ses  de  la  vie  présente,  et  de  celle  qui  qu'il  nest  propre  au  a  faire  douter 

est  à  venir  ^  en  un  mot,  Dieu  répand  de  ce  qu^U at^ance.]  Calvin  «  s*arr^ 

de  telle  aorte  ta  bénédiction  sur  la  »  quelque  temps  à  .BAle,    et  Bucer 

n^ibâuca  avec  laquelle  ils  prennent  »  rayant  présentée  Érasme,  ce  grand 

soin  de   leurs  ^  afiuires  domestiques  ,  »  homme  qui  se  connaissait  a&sez  en 

qu'on  les  voit  jouir  de  pensions  con-  »  cens ,  s'étant  entretenu  avec  lui  de 

àdérablea,  et  laisser  un  bon  patri-  »  fa  religion,  dit  hautement  que  Fé» 

moine  et  de  bonsétablissemens  à  leurs  »  glise  avait  élevé  en  la  personne  de 

héritiers.  Us  distribuent  des  aumônes,  »  ce  jeune  homme  une  peste  qui  lui 

ils  font  de  grandes  charités  :  cela  n'est  »  aérait  fatale.  »  Ce  sont  les  paroles 

jxas  difficile  ;  on  les  rend  dépositaires  de   Moréri.  Je  ne  pense  pas  qu  il  soit 

et   non  oomptables  des  sommes  cpie  allé  jusqu'à  la  source  ,  c'est- A-dire  y 

d'autres  destinent  à  des  œuvres  pies,  jusqu'au  liyre  de  Florimond  de  Re- 

Ën  un  mot  ,  un  testament  comme  mond,  et  je  m'imagine  que  toqt  au 

celui  de  CaWin ,  un  désintéressement  plus  il  n'a    remonté  que  jusqu'aux 

comme  le  sien ,   est  une  chose  tout-  Annales  de  M.  $ponde(i  17).  Ç^uoi  au'il 

i-£ait  rare,  et  capable  de  faire  dire,  en  soit,  citons  l'écrivain  original  et 

Non  im^ni  iantamfidem  in  Israël ^  à  primitif  (t  18)  :  Le  greffier  du  par- 

ceux  qtii  jettent  la  vue  sur  les  philoso-  lement  de  Paris ,  marrr  de  la  faute 

phes  de  l'ancienne   Grèce.    Lorsque  de  son  frère  y  le  suit  bien  auant  en 

Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Stras-  pays ,  et  le  ramène  en  France ,  lais- 

bourg  pour  retourner  à  Genève  ,  ils  sant  son  Caluin  en  Allemagne ,  qui 

lui  ironturent  continuer  sa  bourgeoi-  se  mit  en  la  compagnie  de  noussel , 

sie  ,  ^  le  revenu  d'une  prébende  qui  dont  j'ai  d-deuant  parié  y  comme  son 

lui  avait  été  assigné  :  il  accepta  leurs  serviteur.  La  il  uit  ta  plupart  de  ceux 

offres  quant  au  prenûer  point,  mais  qui  remuoient   les  consciences    des 

non  pas  quant  au  revenu  «  Id  tandem  peuples,  jnesme  Bucer,  qui  le  pré- 

yirger»tinenses  concesserunt ,  ed  ta'  sentaa  Erasme,  lequel estoit aux  es- 

men  oondàione ,  ut  jus  civitatis  honO"  coûtes ,  sans  se  laisser  emporter  h  la 

rarium ,  quod  in  Calvinum  contule»  foule»  Comme  Bucer  lui  eut  fqit  cas 

rua  9    salfum  esset,  et  prœhendœ^  de  cet  excellent  esprit ,  et  qu'Erasme 

quam  tH^cant,  annuos  reaitus  rétine-  eut   communiqué  avec  lujr  quelque 

ret;  quoram  illud  probavit  Caluinus,  temps  des  poincts  espineux  de  lare- 

istua  ver6  ut  acciferet  nMinquam  ab  Ogion  :  tout  estonné  de  ce  qu'il  at^it 

eo  exumjueri  potuit ,  ut  qui  nihd  mi-'  desoouuert  en  ceUe  dme  ,  il  dit  à  Bur 

nus  quèun  opes  curarst  (11 3)-  Il  avait  cer,  luy  monstrant  Caluin  ,  video 

anené  l'un  de  ses  frères  à  Genève ,  magnam  pestem  oriri  in  ecclesiâ  con- 

et  il  B«  songea  point  à  l'avanoer  aux  tra   ecclesiam  ;  Je  uoy  une  grande 

honaeiirs,  comme  feraient  d'autres  peste  naistre  en  t  église  contrée  église. 

s'ils  avaient  le  même  crédit  que  lui.  Remarquez  bien  cette  note  marginale 

n  prît  soin  à  la  vérité  de  l'honneur  de  Florimond  de  Kemond ,  Bèze,  en 

"  "         -    -                         jora^ 

ois-jc, 
adopte 

prendre  une  autre  :  mais  ce  petit  point  de'  chronologie.  lïous 

Ms  propres  ennemis  rapportent  qu'il  verrons  bientôt  que  c'est  a  son  dam  f 

lai  fit  apprendre  le  métier  de  relieur  puisque  trente  pages  après  il  raconte 

de  lims  qu'U  exerqa  toute  sa  uie  (i  1 5).  que  Calvin ,  craignant  être  surpris  a 
Prenez -garde    à    cette   note  (116). 

{grossiers  coneemmnl  Calvin,  Itsquêlt  M.  Dr«^ 

^ ^ ,  ^^„    - ,    .  iocourt  a  réfuUt. 

(114}  Idem  ,  ^ià.  ,    jmg'    387.    Voyt%  la  (117)  Spondân.,  ma  ann*  i534»  «x"»*  ^^» 

renuwifii*  (CC).  pag.  434- 

(ii5)  VarilUf,  Histoire  d«r H érisie,£iV.  X,  (ii8;  Florim.   de   Remond  ,  Hiktoire  ^e  J» 

pag.  337.  Naissance  de  l'H^rétie,  Unf.  VU  y  chap.  X, 

(116)  Je  n'ai  rien  dit  de  plusieurs  mensonges  pag,  m.  889 ,  890. 
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CALVIN. 

r  I  >er*c  R-?u**el  et  dispersion    des  prédicateurs  lie b 

-n-iupi'ir?  t  «  i"  de  forme.  C'est   un    e'vcuemeDt  defi 

•  .vji»'    •►  '..•..-r^:-  née  i5a3    (  ia3).  Farel,  l'onfa 

.    .  ».i«e  /    ('.^  1 1-  sVn  alla  en  Suisse  ;  le  Ferre dï  " 

•  u-:iiae-'  ■'.    •  K»  .  print  la  route  *Ie  la  Gurenne... 

,     .  -u.»  .  rvuturnti  i  /e  re^ttnl  tic  Roussel  il  gaigu 

'imte    i't  't:^*  t  lemuij^ne  ,   tlêsireux   de  i^irLitt: 

..    'unn       I     .'Tne  ce  grn ml  homme  duquel  tout U 

,iu  jtf   itK'-.n:  ttc  parlait  tant  (i34j-  JVrapnmke 


<i(f 


'■^'  '* 


I      K      • 'fiant,    in 
■  •mit  t   jf*>fn:   I 
,-    ■.-.  L 

•/.i        .-.M   ■./:i/««i|.       ».  i 

U: '.\:     ■•    ."    lu   Juti.tu 
-'■/II.*    ..y  y  -?r- 


■I      '  •i:nt>u'i    ci   de    Florimond    de   Remoad, 

'1  ./.'.•.•.' #'.    iijoiite    que    Houssel ,  reitna  ii 

».*   .#,//!•.   /r      ..•■•*. lij'ej   (  ia5  )  ,  fut  reçu  ea  F 

M  j^      ..   *"»../.«    fjjr  la  reine  de  Navarre,'  etUi 

.  .,     .   /<.î/t/i/ff    i  Pjris  ,  et  y  prêcha  (lafi), ety-l 

•îmi^rijounë  ,'  et  après  son  ébrps'l 
ai;«::t  se  retira   à    Nérac ,  elpiî^'l 
¥rir':x:  tout  le  re»te  de  sa  ne.  Ct'il 
I  y. ne   que  Calvin  le   vil,  awrl 
yiz   iM'reur    nous   Ta  conté  â-dfr"î| 
m:     il  resuite  de  ces  choses qoen 
Cjiv.n  arait  e'té  le  valet  de  ce  loe^ 
..    •     .  •   t     It     M'.-.-.--  ;  i^    5^1  djc*  le   voyage  d'AlleinapK.*' 
■     •:,;/. i,#     ...  ;-:-.*  ;::»r    aurait  eu  cet  emploi  Tan  i533.0ïi 
...    i  ».  ^  ..:  I.  T  r-'Ut    est  c?T:*t.iat  quMors  il  e'tudiait  if»* 
■i.ii     .-i^ri.intf,  non    ris,  et   qa'il    j   continua  ses  etiJa 

.i.v.«ii   îte-j  glati I uni quelques  aa nées  de  suite,  étant  po^ 

,  .  .-  .1  Stnislmuri^  ,    iru  d  une  chapelle  â  NoyonfiaS/.S» 

,u«   ■  .loir/i/ /#•» /r:i.f //e    venez  -  Touf    bien   ici  que  iVitoritf 

..   .,:x:tnn\tt/fnr/tsMstcz    adopte  la  chronologie  de  TbéodoR 

ummittiti  ih-s/ots  it    de  Bèze  .   savoir  que  Calvic et daTil- 

.:  Il  r.iini,trinn/fnr'    Jet  sortirent  de  France  en  lîiV^is 

..w;/i/   "Il y    noui'L'l/e    donc  qu'il  a«*iire  que  du  Tille!, î«^ 

.;,    I'\n,iri'.  ..  ..  toni-    snadé  par  son  fri-re .  qui  l'avait  s»" 

^  ■   .sirt' /ai'tiitrjl  'Cn    /^/g,j    muint      en     pars,    laissa  i" 

.  t  .iprcs  «lu'il  eut  assiz    Ca/i^in  en  .-ttUmai^rie  ,  nui  se  nùlti 

Li  nnite  de  Gtnti^e  ^    la  compagnie    tle^ Roussel <•?«« 

.    ^:oit  JaU  rccognoistre    son  heruitêur  ''1:19' ,  il  faut  anili"^ 
.iy>iige  iwec  du  Tdlety    tende  que  Calvin  fût  le  valet  de  W 
.^.    .-Il de  Farehlypritviai)    sel  en  Allemagne  Tan  iSSi.  Bé*oeia- 
^.     iv  lire  la    thcologie  ,    et    signe,   puisqu'il  avait  mis  loi-meiK 
..     ,....f.\hortaUon  aux  refu-    ce  voyage  d.;   Roussel  sous  Tan  i5i3. 


s  ..  ;;..pril  ainisen  margeque    prenez   garde  encore,    i".  qu'il  n- 
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et  Pavait  crommuniquea  le  FèTredaa» 
.,  ...:.t  iucore  i)lus  grossiers  dans    Ne'rac.  a^  Qu'après  cette  commuai 


^     _^ ^««^  communie*' 

a  J«!  J'iorimo  ïd    dt;   Rcraond  : 

...^   convaincre  les   esprits^  les       ^^^3^  p,„^j„.  j^  Re„.ond  ,  Hi.teire  ae  m- 
l.ll^olluableS  :   et  dabo'd  ]  ni)-    ré«if ,  /iV.  X,  chap.  ill ,  pag,  846. 
1  w  L-  voyage  de  Kous^fl  vn  Al-       ("4)  /-«  méme^  pag.  847. 
'  '"..,.  {iir^)  Là  même  ^  pag.  S4q» 

(ia(i;  Lhinfme^  P^tf'  8m>. 

(  12")  ^ore»/fl  ci£afio/»(  jiq). 

(128)  f^ur^x  M.  DreUncoort,  DéftDie  di  C<'f 
vin ,  ptifi-  160  et  suiv. 

(i2(j)  Flor.  de  Remond  ,  Uv,  VII  t  thâp-  ^1 

{iZiii  L'a  mfme^  P^-  9*a. 
(l'Ji)  Lu  n.e'ino^pag.  gai. 


'  tilt  uut>  suite  lie  la  première 
•i-,  thap.  XVII  ^  pag.  Q7.1. 

.    ,  fit:-  !)'''4:, 

i.i  IfiliTc  ,  un  seul  voyage  , 
,■•      kii  f>  à  Suail/ourg  ;  ce  fut  C» 


CALVIN.  349 

2^^ià  y  il  le  fait  aller  à  Paris ,  et  puis  à  remplie  de  tant  de  bëvnes  que  ,  s^ii 

^.Tasbourg,  pour  y  être  le  disciple  n^est    pas   étonnant   qu*une    infinité 

.T   Bucer.  Comment  sera-t-U  possible  d^auteursdu  parti  romain  Paient  co- 

^,  r  ce  pied-ià  que  Calvin,  en  i534  ait  pie'e  ,  il  est  bien  étrange  que  person- 

.     ^^  cioxnpagné  Roussel  dans  un  Yoyage  ne  que  je  sache  parmi  les  auteurs  pro- 

'Allemagne  comme  son  valet?  Mais  testans  n^en  ait  fait  voir  les  contra- 

/mment  encore  sera- 1- il  possible  dictions.  Il  était  aisé  de  le  faire  :  con- 

^"k*^tant  allé  en  Allemagne  cette  an-  sidérez  seulement  cette  pierre  de  tou- 

f*''>0rlà  ,   et  ayant  été   à   Strasbourg  cbe  chronologique.  Calvin  naquit  le 


--'*-ble  qu'après  avoir  été  deux  ans  le  faut  donc  quHl  plaoe- .cette  retraite 

'-isciple  de  Bucer  à  Strasbourg,  il  ait  sous  Tan  i53a.  Or  il  anppose  que  la 

•-lit  un  voyage  en  Italie ,  il  ait  assez  première  édition  de  rinstitation  de 

-'ouru  ,  il  ait  pris  la  route  de  Genève,  Calvin  est  de  Fan   i534  :   il  trouve 

^*-.  se  soit  arrêté  dans  cette  ville  l'an  donc  entre  ces  deux  termes  trois  ans 

^^536(1 33)?  Ce  nW  pas  le  tout,  car  de  séjour  à  Angouléme,  un  voyage 

-  s  .  e  même  historien ,  adoptant  encofe  en  Allemagne ,  un  retour  en  France  » 

:--!  chronologie  de  Théodore  de  Bèze ,  un  séjour  à  Poitiers  ,  qui  a  suffi   i  la 


^îkaud  pour  ceux  qui  sentaient  mal  rac ,  un  autre  à  Paris ,  et  un  «éjour 

«je  la  foi.,...  Il  se  retira  donc  à  petit  de   deux  années  toute  entières,  dans 

jinruit dans  la  wille  d Angoulesnie,  la  ville  de  Strasbourg.  Peut-on  rien 

^    }(pour  estre  en  plus  grande  seureté ,  voir  de  plus  monstrueux  ?  M'oublions 

^  zoU  il  fut  entretenu  l'espace  de  trois  pas  qu'il  suppose  que  Charles  le  Sage , 

.^-ygons  aux  despens  de  Louis  du  Tillet  docteur  régent  à  Poitiers ,  natif  de 

->-,Yi33) ,  qui  ayant  la  teste  pleine  Noyon ,  fut  l'un  des  disciples  que  Cal- 

^..fUes  opinions  que  Calwinluy  awoit  im-  yin  gagna  après  son  voyage  d'Allema- 

««  primées  ( 1 34)  »  s'en  alla  en  Allemagne  gne ,  postérieur  de  trois  ou  quatre  ans 

^  f  avec  lui ,   et  le  quitta  en  chemin,  à  la  fnite  de  Paris,  laquelle  tombe  en 

^,.  L'autre  poursuivit  sa  route,  fut  trou-  i53a.  Puis  donc  qu''il  prétend  que  ce 

^  ver  Bucer ,  conféra  avec  Érasme ,   et  le  Sage  était  homme  de  grande  estir- 

^..  de  retour  en  France  print  sa  retraite  me ,   surtout  entiers  madame  la  ré- 

,;  à  Poitiers  (i35)  ,  y  fit  des  disciples ,  gente  ,  mère  du  roi  ,  laquelle  fut  sur 

^  j:  y  célébra  son  premier  concile  Ti  36)  et  le  point  détre  ébranlée  et  séduite 

^l  sa  première  cène ,  et  y  prit  aes  me-  (i40  >  ^l  y^v^t  bien  qu'on  croie  que 

^.)   sures  pour  répandre  ses  opinions  par  ce   docteur ,  perverti    environ    Tan 

^^   tout  le  royaume  9  mais  craignant  es-  i536,  ait  ébranlé  la  régente,  qui  mou- 

.    tre  surprins  a  Poictiers  ,  où  sa  mine  rut  néanmoins  en  1 53 1 . 

^\    estoit  éventée , se  dérobe  et  coule  Voilà  l'écrivain  qui  assure  qu'Ëras- 

^    k  Nérac  pour  voir  Roussel  et  le  Fè-  j^e  fit  de  Calvin  le  jugement  dont  il 

^     pre  (137) ,  et  ayant  prins  congé  g'agit  dans  le  texte  de  cette  remarque. 

^     deux  ,  d  retourne  a  Paris  ,  doU  ,  ç^^^x,  à  mes  lecteurs  à  voir  si  l'autori- 

\.      pourUcraintedufagçty,...il  sere-  té  d'un  tel  homme  est  de  quelque 

-       tire  a  Strasbourg  : ce  fut  là  et  poids,  un  homme,  dis-je ,  qui  se  con- 

dans  Basic  ou  il  donna  la  dernière  Crédit  grossièrement ,  qui   oublie  en 

main  à  son   Institution  ,    imprimée  „„  ijeu  ce  qu'il  a  dit  dans  un  autre  , 

*       l'an  i534  (i38).  Cette  narration  est  qui  confond  et  qui  bouleverse  les  cir- 

/  o  X  r»!     j   1»        j   I-    vrr     L      "T  constauces ,  et  qui  ne  découvre  pas 

(iBa)  Fior.  de  Remond,  Uv.  Vil,  chap.  A  ,  •        i       l^              1         1.  '^ 

pag.  Q23.                                   »    ~r      7  sur  son  papier  les  bévues,  les  absur- 

(i33)  Là  mime ,  ehap.  X ,  pag.  883.  dités  et  les  impossibilités  les  plus  sau- 

(xSA)  Là  même  ,  chap.  X  ^  p^tg-  88g. 

^i^Ûl  r ^  '"i'"''  ""^Ti^^ '  '"'^'  ^'  («39)  Là  même,  chap.  VIII,  pag.  880. 

(t3IS)  Lam£me,pag.9ua.  ^  ~^f  ,.       ^           »         r-w              00^ 

(137)  Xù  mfme\pag.  920.  l»4o)  La  même ,  chap.  IX ,  pag.  883. 

(liH)  Là  même,  pag.ç^iJ^.  (i4i)  Zà  'netir,  chap.  XI ,  pas.  8qi. 


nSo 


;^Do  CALVIN. 

tantes  aux  yeux.  Un  semblable  hisfo*  pent  plaindra  à  son  ton  de  ce 

rien  <loit  c^tre  traité  comme  ces  mar-  ont  néglî^  d'en  deeenvrir  leii 

chunds  insolvables  qui  ont  perdu  tout  tinen<:e8.  Il   est  cfiiel^feis  tii  _ 

crédit  :  on  ne  leur  prête  rien  que  sur  aise  d*dter   la   vie  éternelle  ik 

de  bons  gages  ,  on  veut  des  cautions  reurs  ,    en    les   réfutant  nlidia 

et  des  répoiidans.  Nous  strions  donc  Qœ  sera-ce  dono  si  on  iâ  kni 

bien  simples  si  nous  ajoutions  quel'  repos  ? 

auefoi  à  Florimond  de  hemondpen-  (BB)  Les  reproches faàtk 

ant  qu^il  n'allègue  ni  témoins  ni  au-  i/m  sur  son  changement  de  mb 

cune  autre  espèce  do  preuves.  Mous  lui  neront  lieu  à  une  remarme, ... 

ferions  crédit  très-imprudemment ,  et  servira  de  suppiément a  tû 

nous  mériterions  bien  d'être  trompés  où  fat  parlé..,,  de  flnsiàuim 

si  nous  tairions  cr  mauvais  usage  de  tienne,  j  On   a    trouré  fort 

notre  bonne  foi.  Pai  donc  cru  que  la  qu^aa   lieu   de  se  donner  le 

reniiure  des  mensunges  de  cet  auteur  Caui^in,  qui  était  celui  de  sa  i 

nie  devait  servir  ici  de  préliminaire ,  il  ait  pris  cedui  de  Caluin.  N.  _ 

et  qu'après  cela  tous  mes  lecteurs  pour-  court  l'a  j  ustifié  sur  cela  comme  il 

raient  jugr  plus  sûrement  du  fait  en  lait ,  non  -seulement  par  des 

question.  Et  ne  doutez  pas  que  cet  pies  (143)»  mais  aussi  par  une 

homme  ne  soit  Tunique  témoin  en  solide,  ^icyb/tri,  dit-il  (lîf),^^ 

cette  cause  ;  car  celui  qui  s'est  donné  gement  d'une  lettre  arrivé nitmi 

tant  de  mouvemens  pour  assurera  Calt^in  n'est  pas  considéntUe;tt^\ 

Érasme  la  (jualité  de  bon  catholique  ,  me  il  se  peut  dire  qu'il  est  mil.  iti\ 

et  qui  aurait  pu  tirer  tant  d'avantages  fait,   ayant  à   traduire  en  UAi» 

de  la  vérité  de  ce  conte ,  n'a  pu  citer  nom  de  Cauvin  ,  pour  lui  «Amncrsl 

Îue  Florimond  de  Kemond  (  14^).  air  et  une  temûnaison  cenpemiht 

lais,  tout  bien  compté  *^  ce  jugement  génie  de  cette  langue-lis,  tm  m hf 

du  ^and  Érasme  ne  saurait  être  qne  traduire  autrement  queparCAnsê 

doneux  à  Calvin   dans   l'hypothèse  Car  comme  au  lieu  deCMnttsh 

des  protest  ans.  11  prouverait  qu'on  eût  card,  et  de  Chauve  en  fnman^tim 

reconnu  des  qualités  éminen tes  dans  les  bons  auteur»  disent  enJ^^^ 

ce  jeune  homme.  vus  :  ainsi,  au  lieu  de  CavfiBaïf 

Au  reste ,  je  me  serais  moins  appli-  card  ,  et  de  Chauvin  en  Jraneas.o^ 

que  à  développer  les  faussetés  de  rlo-  ne  peut  dire    en  latin  que  Cal»i>» 

rimond  de  Kemond  ,  si  je  n'eusse  vu  ()r ,    les  premiers    ou^raget  à  tA 

qu'elles  se  répandent  de  livre  en  livre,  homme  de  Dieu   ayant  éteéwi»  '^ 

et  que  les  auteurs  les  plus   célèbres  latin,  et  étant  connu  partout  fsrtt 

leur  procurent  une  espèce  de  perpé-  nom  de  Galyinus  ,   si  lorsqu'il  a  «^^ 

tuité  en  les  adoptant.  Je  les  ai  trou-  en  français  il  etit  pris  un  autrtn» 

vées  dans  THistoire  ecclésiastique  du  aue  celui  de  Calvin  ,  ton  eût  tnf^ 

père  Alexandre,  au  dernier  volume  l'ouvrage  eut  été  ^ un  autre asiar, 

de  l'édition  in-folio ,  qui  est  une  édi-  et  cela  eût  fait  grand  tort  etaaf^^^ 

lion  corrigée  et  augmentée.  Je  me  per-  et  aux  imprimeurs.  Voici  bien  àV 

suadc  que  ce  fameux  écrivain  n'eût  très  changemens  de  nom  :  cLe^ 

point  copié  M.  de  Sponde,  copiste  de  »  insigne  affronteur  de  tonileib"*' 

Florimond  de  Rcmund ,  s'il  eût  su  c|ue  »  siarques  en  matière  de  dégaiieflos 

ce  dernier  avait  passé  par  une  cnti-  m  a  été  Jean  Calvin,  lequel,  «r  ^ 

que  semblable  à  celle  que  l'on  a  vue  n  commencement  de  sa  léroite, agité 

ci-dessus.  Si  les  protestans  se  plai-  »  d'un  esprit  remuant,  et  ayanfpf 

gnent  qu'il  ait  fait  revivre  ce  chaos  »  de  son  ombre,  changea  plus  M"' 

de   narration  ,  et  qu'il  l'ait  mis  en  »  vent  de  nom  que  de  chtmbre',  nr 

train  de  faire  plus  de  fortune  que  sous  »  i».  Tan  M.  D.   XXXIX.  aTantàd^ 

les  auspices  du  premier  père  ,  il  se  »  mi  léché  le  petit  oursat  de  ses  pn* 

,  ,  \  V       II-             •  j  ^  r»  1         V  '^  mières  Institutions .  il  les  oréscola 

{iL-i)  Voyez  le  livre  imprimé  a  Coloene^  Van  .  -,              .   ^"*»  >  **    ic>  pita*» 

1688  .  Torif  /*  tilre  de  Srntimens  d'Er»sme  de  »   aU  roi  rranÇOlS  !«'.  souS  le  nom  « 

Rotterdam  ronformcs  k  ceux  de  l'église  catholi-  )>  JoaNNES    AlCVUTOS  ,     qui    fut    \VA' 

que  ^png.  3o8  ,  Sog.  * 

*  Leclcrc  trouve  cette  réflexion  de  Bayle  en  (i43)  Drelinc. ,  Défeasa  d«  Calria,  mêg-  >*' 

controdict-on  avec  la  remarque  (A)  de  l*artid[e  êl  suiv. 

Catit.  (i44)  Là  mfme,  pag.  9o4  ,  aoS. 
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le  de  son  nom ,  et  elles  sont   pas  »  j'aTOve  que  je  me  sens  très-inca* 
aées  sous  ce  titre.  A  Stras»    paMe  de  réfuter  comme  il  faudrait  ce 


C  *.  1^.  L'an  M.  D.  aLIU  il  se  les  livres  qui 

»eler  Joanhes  Càlooehius,  d'un  pour  fournir  des  preuves  littérales  et 

ai-parti  du  greo  et  du  latin  ,  démonstratives  contre  cet  auteur,  je 

e  qui  dirait  Joannes  de  Ca-  ne  pourrai  lui  opposer  que  des  proba- 

'ino  :  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  bililés.  Son  premier  article  sera  dis- 

à  la  tin  des  œuvres  de  Pacia*  cuté  ci-dessous.  Je  ne  puis  rien  dire 

;d  répttre  qu'il  écrit  à  son  ami  sur .  le  second  j   mais  je  me  hasarde 


répondre  au  nom  que  Calvin  se  soit  amusé  l'an  i548 
famille ,  car  le  mot  de  Cali-  composer  une  épigramme  latine  sur 
is  se  tourne  en  français  de  un  ouvra|^  tel  que  celui  d'Orus  Apol- 
irin  ,  et  c'est  en  vérité*,  à  ce    lo?!!  ya  infiniment  plus  d'apparence 

croit ,  le  vrai  nom  de  son  pè-  que  le  Joannes  Carvinus  de  cette  épi- 
.  L'an  M.  D.  XLYIII  il  se  fit  gramme  est  le  véritable  nom  de  celui 
1er  JoANHBs  Cabvirus  ,  comme  qui  la  composa.  Florimond  de Remond 
irait  Cheruin ,  et  c^est  ainsi  assure  qu'un  des  apôtres  du  calvinis- 
s'est  signé  à  la  fin  des  énigmes  me  s'appelait  Jean  Carvin  ,  ffenu  du 
s  ApoUo,  impi-imées  à  Paris,  pwfs  a  Artois  ,  et  qu'il  i^genta  a 
Chrétien  Wechel ,  l'an  M.  D.  Fuie-Neuf we-dt  A eenois ,  et  fit  /e  mi- 
.  perJoannemMercerum,qui  nistre  sous  la  robe  dun  magister 
t  le  premier  traducteur  \  car  (i4^)  ;  et  c'est  apparemment  le  même 
issous  de  cette  traduction  il  se  que  le  Joannes  Carvinus  ,  médecin 
jne  épigramme  qui  porte  pour  de  Montanban ,  qui  fit  imprimer  sept 
Joanhis  Carviiu  ad  Jfercerum  dialogues  de  San^ine ,  à  Lvon ,  chez 
ramma,  4^.  Depuis  l'an  M.  D.    Sébastien  Grjphius,  l'an  i56a  (i47)« 

se  fit  appeler  par  les  siens  Nous  pouvons  à  coup  sûr  démentir 
:es  de  Happevills,  qui  fut  un  au-  Garasse  sur  le  quatrième  article  ;  car 
fatal ,  dit  Mathieu  Launojr  en  quelle  extravagance  ne  serait-ce  point 
plique,  que  Calvin  et  les  siens  crue  de  supposer  que  depuis  l'an  i55o 
ient  un  jour  happer  et  prendre  Calvin  se  voulut  faire  connaître  sous 
illes  par  trahison  et  surprise ,  le  nom  de  Charles  de  Happeville  ? 
cacher  dans  nos  murs,  comme  Quel  besoin  avait-il  alors  de  se  dégui- 
érience  de  cinquante  ans  nous  ser  ?  Il  vivait  en  pleine  sûreté  dans  tat 
t  voir  aux  dépens  de  tant  de  ville  de  Genève  ^  il  était  connu  par- 
3  sang  qui  s'est  épanché  pour   tout  sous  son  véritable  nom  j  il  le  met* 

désemparer  ces  perfides  des  tait  à  la  tête  de  ses  livres  \  il  l'avait 
is  qu'ils  ont  tenues  jusques  à  rendu  vénérable  à  tout  le  parti  réfor- 
itenant.  5^.  Pour  ne  flotter  en  mé«  Garasse  confond  les  temps  avec 
continuelle  bizarrerie ,  il  se  fit  beaucoup  d'ignorance  :  il  devait  choi- 
1er  Jeah  Caltut  ,  et  c]est  ce    sir  une  autre  époque  ,  comme  a  fait 

qui  lui  a  demeuré  jusqu'à  Papjre  Masson ,  qui  a  débité  que  Cal- 
ktenant  (i^S),  »  Ces  paroles  de  vin  allant  voir  en  Italie  la  duchesse 
e  sont  très-propres  à  dépayser  de  Ferrare  se  fit  nommer  Hepeville 
3s  critiques  qui  ne  sont  pas  à    (i4S).Le  cinquième  articlede  Garasse 

de  consulter  les^  grandes  bi-  est  le  plus  absurde  de  tous  :  il  faut 
^ques  ^  et  pour  moi ,  qui  n'y  suis   être  d^ine'  bêtise  prodigieuse  pour 

oser  faire  imprimer  que  le  dernier 

1ère  pense  qae  le  pire  Garasse  est  ici 

rreur;  mais  à  propos  d*anagramme ,  Joly  i».«.««j     w  .    j    imx^  • 

.  que  Rabelais ,  pour  se  venger  de  ce  que  ^  Ci46)  f  lor.  de  Remond ,  Hist.  d«  raér&ie, 

ivait  latinisé  le  nom  de  Rabelais  en  Ra-  chap.  Xi ,  pag.  8g4. 

ou  Rabielmsus  (enragé  ,  frappé  de  la  ra-  (147)  Mercklin. ,  in  Lindenlo  reaorato,  pag, 

tara  dans  le  nom  de  Calvin  \  ana^ramme  549* 

(i48)  Dimissoquê  Calvini  verbo  HapeviUun 

Garasse  ,    Doctrine    cnricnse  ,  pag.  se  appdlabat.  Papyr.  Masao,  Elog. ,  lom.  //, 

0^4.  pag-  416. 
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nom  que  ce  mlnislrcse  donna  fut  ce^    a  parlé  plus  prëciaëmeotsarcel 
lui  (il*  Jean  Calvin ,  après  avoir  porte    là  ,  car    il   marque  le  nom  méotl 


pei'U/us  f|iir  ilaiiM  1p  ^oyai;c*  d'Italie  ,  bourg,  iSSg,  non  plus  aiif  d( eeki 
en  i5.'ir>  (  149.  ■  Notez  qiril  riiccusu  Dûle,  i535  ;  mais  l'ose  nicD  dm  I 
aussi  dc^V•lll•  (ioiinf  en  i534t  à  An-  si  cet  ouvrage  a  jamais  para  w 
f;oul(;ini*,  li-  ii'»:u  Ucpurcan  (i5o).  Le  nom  d^Alcuin  ,   il  y  a  plus  Jjpji 
frère  do  i'apyre  Massuii  dit  lu  même  renccque  ce  fut  dans  la  premièRt: 
chose  V !''>»;•  t»*^**  <l«e  dans  cell«  de  Slnsfaufi 
Non.,  avons  déjà  vu  {\^-i)  que  M.  Mo-  iSSq  ,  puiscp''en  i  SSg  CalTÎn,  pni- 
n-ri  pretoml  que  Calvin  a  mis  le  nom  seur  et  nainistre  à  Strasboui^.nV. 
d'Alouin  à  la  tète  île  si;s  In'i-es  des  In-  pas  les  niâmes  raisons  de  se  ikps 
5/f7a/i"/iA ,  imprimés  à  B^Uc  Tau  1534  *1"^  eussent    pu   le  faire  réaoadR 
(i5iV.  Jo  ne  saurais  dire  s'il  se  trompe  prendre  le   nom  d'^Alcuin  Tii  1^' 
ou  s'il  a  raison  :  \v  n'ai  pu  trouver  Notez  qu^on  Faccuse  d'^avoir  sapp« 
nulle  part  un  exeniplaiic  de  la  pre-  un  livre    à    Alcuin  ,    nrecentev: 
mière  édition  de  cet  ouvrage  de  Cal-  Charlemaeoe  ,  c^est-à- aire,  de l'a^' 
\in  ;  mais  ce  <|ui  nrempèihe  de  rien  composé  hii-mâme,  eldefaToirp» 
déterminer  est  que ,  si'ldu  M.  d«  Spon-  blié  comme  un  ouvrage  decet Aksil 
de  ,  ce  ne  fut  que  daus  l'editinn  de  L^inquisition  de   Rome  et  celle  ci- 
Strasbourg,  i53() ,   qui:  rana{;ramme  pagne  ont  condamné  ce  liTrv-Ûa»{ 
d'Alcuinus  fut  l'iuployée.  lp.\e  ex  pa-  me  étant   une  production  de  ùlri:' 
terno  ati\nowinc  in  latinam  Jovmam  faussement   attribuée  à  Alcuin.-^'' 
mutato  ,  cj  CiiUino  tiliquinutù  trans-  cuin  ,    seu    potiiis  ,    Caluinus.  £* 
positis  littetis  Alcuiniim  scse  nomina-  commcntarii  in  libros ,  de  TriniW 
t^U,tttiin  Institutionis  suœ  etlitione  omnino  prohibentur  (i56).  Eli**  s] 


tilid  tninspositiont'  Luc=anuni  .si;  dicv-  fondement   dans   cette  détnarche  i- 

re  dchuiswl    (  i.'4  )•    Ce   latin   n'est  Tinquisition. 
qu'une  vri>ion  un  peu  libre  di*  ce  pas-        On  ne  s'est    pas  contenté  de  en::* 

»age  de  rimiinond  de  IWmond  :  «11  se  quer  riustitutiondc  Calvin comoe^ 

3)  nommait  J<'aii   Chauvin Mais  ouvrage  pseudonyme   on  afortd''' 

i)  comme  Lnther  rhangea  son  nom  :  aussi  sur  la  ii^urc  qu^on  prétend qc- 

a  aussi  reluyry  print  le  nom  ileCalvin.  y  lit  graver,  et  l'on  a  dit  que  IwitTi:' 

i>  Va  comme  si  re   nom  ne  luy  sem-  même  n'était  qu'Hun  rccueUdepilkn-'s 

M  bloit  (îue.nreassi^zglorieux, ou  plus-  Cette  figure,  dit-on     était  nnf<f^ 

»  tost  iufortuiu*  parre  (pic  l'anagram-  an  milieu  des  flammes  avec  ccsac^' 

ji  me  <lc  (Calvin  fait  Lucian,  il  se  don-  IVon   veni  mietere  pacem  ,  id  ^^' 

»  na  le  nom  il'Alruin,  docte  prérep-  lUnm  { l58).  Plusieurs  écritiioJi"-" 

«  leur  de  Temp*  roiir  Charlemagne  ,  assuré  que  ce  fut  là  sa  devise  :  ii-D^' 

j.  et  Cul  veue  :a  première  institution  lincourt  soutient  que  cela  at  faut. c- 

i>  imprimée  à  Strasbourg,  l'an  i5'J9,  que   la  preuve   en  est   imperiintn*'. 

î>  où  il  s'altribne  ce  nom  (i55).  »  ("ar  c'est,  continiie^t-il  (i5g}.mfflii:! 

Garasse,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  si  on  me  voulait    objecter  les  fi^ti^' 

(i56)  Indjx  lîb.  proliibit.  et  ei|wn(ina.i«U- 

Kinplar  !»adriti,  pa^.  „.  36.  Vot«  «««•■- 

panp  3  «/*•  la  li:  partie  ,/n  mnnt  wam^ ,'•»■ 

lenmu  l  Indice   publié  •  l4oiue  par  onlre  i> 

Icxandrc  VU.  ^ 

(i57)  Tlieopliil.  R-ynaud.  .  de  MaliiicbecL 
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(ifilt)  S|.oii.l;in.  ,  lift  ann.  i535  ,  num.  7  ,  pa 

(i/io)  fdnn ,  ail  ann.  \B^^  ,  num.  i ,  pnff.l^'i^. 
f  i5i)  In  A'iilil.  ,  ad  cajuii  I^  Vit»  Calvini, 
paii.  /«Vi    !■  !i  ■.'.  J*;ij»vr    ."Via*!».,  lom.  II. 
(r"»v)  fUiii\  la  remarque  (U^  ,  num.  V. 
'.\'yi    /'"  li-.fi'iit  dire  l'an  l'iB/ï. 
'i"i4  ■  ■*'l"^"n '■■''■•   t    ad   ann.    i544  *    num.  c^  ^ 


eXKii 


^■ 


! .  (Il-  lîi  riionil  ,  Mintoirn  de  l'IIcrûftic, 
l'Il .,  .'..If.  fin  ,  pa^.  «So. 


fi-W)  Vin  et  la  remartfur  (F)  ,  citation^ 
el  la  nmarquc  (A A) ,  citaUon  ( i ao. . 

(159}  Drelincouri,  Triomphe  dr  l'ÉgliK,  IV 
pari.  ,  pa^ .  428. 
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xyutboUques  qui  ont  été  mises  h  mon  croy-je,  a  l'at^enir,  qu'il  ramassa  en 
Insu  au  frontispice  de  quelques-uns  partie  dans  les  lieux  communs  de  Al é^ 
de  mes  lit^res  ,  et  me  faire  accroire  lanchthon ,  de  Hyperius  et  de  Sorcier. 
que  cest  Ûl  ma  deuise^  rfous  ne  som-  Le  luthérien  f^esphal  dit  que  ce  n'est 
mes  pas  responsables  de  ce  que  font  qite  la  sapience  d' CSEcotampade  un 
les  imprimeurs ,  qui  se  licencient  en  peu  des^uisée  et  amplifiée  fi64)-  H 
telies  occasions,  croyant  que  tout  leur  est  certain  que  la  seconde  édilion  de 
tst  permis  aussi-bien  qu  aux  poètes  et    cet  ouvrage  de  Calvin  était  achevée 

aux  peintres En  regardant  cette    lorsqu^U^perias    était    encore    dans 

devise  .de  plus  près,  je  trouva  quelle  Pobscunté,  et  avant  qu'il  se  fût  fait 
West  ni  de  (kUi^in  ni  de  son  impri-    connatlre  par  des  ouvrages  de  théolo- 


point  venu  mettre  la  paix  en  la  terre,  point  qu'avant  Tannée  i539 

mais  1» guerre ,  l'épée  et  le  feu.  Telle-  auteur  de  quelques  livres  j  mais  tous 

ment  Me  tous  les  traits  et  toutes  les  ceux  qui  sont  capables  de   discerne- 

subtUSés  du  jésuite  (  160  )  transper-  ment  auront  bientôt  décidé ,  s'ils  les 

cent  Jésus- Christ,  notre  saut^eur,  lui"  comparent  avec  l'Institution  de  Cal- 

même ,  et  fournissent  des  armes  aux  vin  ^  que  celui-ci  n'était  pas  un  hom- 

adtées<:ontre sasainte doctrine  (161)* »  me  qui  eût  besoin  d'être  plagiaire  à 

Qoant  au  forfait  de  plagiaire  dont  on  <«et  égard-là  ,  ni  c|ui  eût  voulu  le  de- 

aocBse  ce  grand  auteur ,  vous  n  avez  venir  à  un  tel  prix.  La  main  de  mat- 

qu'à  lire  ces  paroles  de  M.  de  Sponde  :  tre  se  fait  tellement  sentir  dans  cet 

ieeedens  Angolismam  ibi  triennium  ouvrage,  et  avec  une  telle  supériorité 

commoratus,  pestilentem  suam  de  génie,  que  l'accusation  de  plagiat 

institutionem  fabricare  cœpitex  locis  ne  peut  passer  que  pour  ridicule  au- 

communibitsMelanchthonis,  Hyperii,  prés  des  bons  connaisseurs.  Le  temps 

Sarcerii  (16a) ,  et  id  genus  quisquiliis  n'ôte  rien  à  l'estime  de  l'Institution  de 

jnagnd  parte  consarcinatam  t  quan--  Calvin  :  plusieurs  de  ceux  qui  ne  peu- 

quam  frestphalus  .lutheranus   scri-  vent  point  la  lire  en  la  langue  des  sa- 

iens  posteà  aduersûs  eum  ,   meram  vans  sont  fâchés  de  trouver  barbare 


passage  ,       . ,  

Àngoalesme  où  Calvin  ouniit /remié-  travail.  Ne  leur  en  déplaise,   ils  se 

remeat,  pour  surprendre  la  chres-  montrent  ou  trop  dégoûtés  ou  trop 

tientëy  la  toile  de  son  institution  ,  ignorans.  Le  style  français  de  Calvin, 

qu'on  peyt  appeler  VAlcoran  ,  ou  qui  était  fort  bon  en  ce  siécle-là,  n'est 

ptustoit  le   Talmnd  de  l'hérésie ,  es-  pas  encore  inintelligible.  Je  connais 

Uait  MA  ramas  de  toutes  les  erreurs  des  gens  de  bon  goût  qui  lisent  avec 

fMÙ  du  passé  ,  et  qui  seront ,  ce  plaisir  la  version  qu'il  a  donnée  lui- 

.     ,    ^  même  de  son  ouvrage,  et  de  laquelle 

ffi£!2:!:f '^t'^'"!!  ^"iT.;;.,  //.  l*  meilleure  édition  est,  ce  me  sem- 

*  lâ  «a  lit  dnw  ration  de  170a  :  •  Je  crois  chez  Conrad  Badius  ,  ou  plutôt  celle 

çM  pwdant  U  vie. mime  de  GaWin  on  fit  des  quj  fut  faite  dans  la  même  ville  deux 

▼■eatmet  contre  cette  jpritendae  devise -    —      " 


miaere  in  terram ,   sed  gladium ,  comme  il  pagr»  883. 

les  «TMt  aises  an  frontispice   dn  Traité  de  {i^S)  Le  I^.  livre  fui  imprimé  k  Brime.  Van 

Jean  Calvin  contre  la  secte    fantastique    et  i6Qf> ,  in-4''.  ;  le  II*. ,  avec  une  ample  /pitre 

-  fariensc  des  libertins,  en  1 545-  •  dedicatoire  à  M.  ¥  électeur  de  Brandebourg , 

(i6a)  Dans  mon  édition  de  S^nde ,  il  n'y  fut  imprimé  dans  la  mime  ville  Vannée  sui- 

m  point  de  virgule  entre  Hyperii  et  Sarcerii.  vante  ^  in'^*>. 

Cest  une  fouie  considérable.  (166}  Les  citations  marginales  jr  furent  ree- 

(x63)  Spondan.,  ad  ann.  i534,  num.  11,  tifées  par  Au^sûn^nlofl,  qui Jit  aussi  deitx 

pàg,  4a4.  nouveaux  Indien. 

TOME  IV.  ^                                    2^ 


354 


CALVIN. 


qoe  je  viens  de  dire  :  Calvin  était  »  de  Genève  en  hëbren.  Il  est  vraj, 
nomme  bien  écrivant  tant  en  latin  que  »  soit  qa'il  eust  plos  de  crédit  que 
français,  et  auquel  notre  lanstuefran-    »  son  prédécesseur ,  ou  que  leors  loiz 

caise  est  grandement  redeuoBle , pour  »  soient  refroidies,  elie-n^eut  pas  le 

î'atfoir  enrichie^  une  infinité  de  bSsaux  »  fouet  par  la  ville  comme  Faatre.  » 
frtfi£5  (167).  (DD)  On  a  prôné,,  de  retour  d tut 

(CC)  On  lui  a»*,  reproché  la  mau-  de  ses  neveux  au  giron  de  V  église  ca- 

paise  vie  de  la  femme  de  son  frère.  ]  tholique.  ]   Gaspar   de  la  Favergue 

Rapportons  les  paroles  de  son  histo-  étant  allé  de  Ciiambéri  à.  Genève,    I 

rien  :  Exprùbrant  ei  alii ,  quod  illius  pour  voir  un  de  ses   oncles  qui  ij    ' 

f rater  jintonius    Calvinus  priorem  était  fait  huguenot ,  y  embrassa  la  re- 

uxorem  suam  ob  adulterium ,  cognitd  ligion  protestante,^ et  y  épousa  Racfael    ^ 

causé  y  répudiant,   Quid  ergo  tUco'  de  Saint- André,  nièce  d^ Antoine  Cal-    ^ 

rentilU,  siadulteramfovisset?  Quod  vin.  De  ce  mariage  sortit  Etienne  de    ^ 

si  in  eum  redundat  hoc  impudicœ  la  Favereue ,  qui  après  la  mort  de  ses    ' 

mulieris  dedecus,  quid  fiet  Jacobi,  parens  fut  élevé  dans  laJtaMeàu    ] 

Davidis ,  ipsius  denique  filii  Deifa^  Calvins  ,  et  envoyé  è  Heidelberg  pir    |' 

miliœ ,  in  qud  ipsemet  diabolum  ex  Antoine  Calvin  son  tuteur. , .  oet    \ 

suis  unum  diserte  notavit(i69i)?  Vous  études  achevées  il  revint  à  Genève  y    * 

voyez  dans  ce  passage  une  beUe-sœur  oii  à  Vdge  de  trente  ans  il  fut  insteUé    ^ 

de  Calvin  répudiée  pour  le  erime  d*a-  dans  le  conseil . .  .  des  Jeux  cents.    [ 

dultére;  mais  Florimond  de  Rémond  Ayant  a  rendre  visite  en  Savates    F 

ne  parle  qâe  d'une  nièce  de  Calvin ,  un  de  ses  parens ,  il  alla  entendre 

punie  pour  un  tel  fait  (169) .  «  Il  ma-  prêcher  François  de  Sales  pètent  mi' 

»  ria  aussi  son  fn&re  Anthoine  Calvin  me  avec  lui  quelques  conférencett 

»  avec  la  ûlle  d'un  aui  avoit  fait  une  touchant  quelques  points  ae  la  reU- 

»  fausse  faillite  à  Anvers ,   nommé  gion.  Il  eut  aussi  quelques  disputes 

X»  Nicolas  de  Fer ,  et  qui  s'estoit Jette  avec  deux  pères  capucins.  Il  ut  im 

)*  è  sauveté  à  Genève,  où  le  Saint  voyage  A  Rome  en  1600,  pour  y  voir 

»  Esiyit  ouvroit  à  tous  la  porte.  H  se  les  cérémonies  du  jubilé.  Il  fut  volé 

»  fit  libraire,  afin  de  pouvoir  débiter  en  chemin  par  son  compagnon ,  el 

»  les  livres  de  son  frère.  Mais  celny-  accablé  d'une  fièvre  continue,  sitét    ' 

»  cy  fut  infortuné  dans  son  mariage:  qu'il  mit  le  pied  dans  Home  :  le  mé- 

y*  car  sa  fille  surprise  en  adultère  eut  tlecin  le  vit ,  et  n'y  voulut  point  fe- 

»  le  fouet  par  la  main  du  boucreau  tourner  jusques  a  ce  que  (selon  le 

»  en  la  ville  de  Genève ,  dont  Calvin  coutume  de  Rome  )  il  n'eût  attesta- 

»  cuida  mourir  de  reeret  et  desplai-  tion  par  écrit  comme  il  tétait  con- 

»  sir.  C'est  ce  que  Beze  monstre  du  fessé.  Le  malade  envoya  demandet 

»  doigt  en   la    préface  sur    Jasué  ,  s'il  y  avait  au  couvent  des  capucini 

M  quand  il  dit  que  la  maison  de  Cal-  un  religieux  de   Savoie  pour  venir 

»  vin  étoit  exempte  de  paillardise.  //  visiter  un  eentilhomme  savoyard.  Le 

)*  estvrayy  fait-d,  que  le  Seigneur  père  Chcruoim  qu'il  avait  vu  en  Su- 

»  l'a  exercé  (  il  veut  dire  esprouvé  voie le  vint  visiter,  et  le  re* 

»  sa  patience  )  sur  ce  fait ,  en  aesper'  commanda  au  père  Pierre  de  la  Mère 

»  sonnes  qui  le  touchaient  de  bien  de  Dieu  ,   commissaire    général  des 

»  près  ;  mais  il  est  pis  advenu  a  Ja-  carmes  déchaussés  de  la  (songrégatioB 

»  cob  et  a  David,  La  mesme  infor^  d'Italie.  Ce  carme  le  visita ,  et  lui  fit 

»  tune  arriva  à  la  uiepce  de  Théo-  donner  de  bonnes  aumônes  par  le  ps' 

»  dore  de   Béze ,   nommée  Denise  ,  pe.    Cet  acte  de  charité  amollit  le 

»  femme  de  Corneille  (170),  lecteur  cœur  du  malade,  il  proposa  ses  don- 

(.6,)  P«q«i.r ,   Recherche.,  /.v.    FUI,  tes  aux  capucins  et  au  carme,  et  rë- 

€hap.  LV.pag.  m.  -68.  solut  de  se  faire  catholique.  Le  pape     i 

(168)  Bexa,  in  Viu  CaWioi ,  stihjin.,  pag.  lui  promit  une  pension  de  huit  cent»    f. 

^^?;6q)nor.aeRémood,  Histoire  de  rHéré.ie,  ^*^"' '   ^*   ^^  '^'^  *'*''*^   '^*    "*«*■'»'  ^» 


(i6q)rlor.  de  Remood,  Histoire  de  rHeretie,  j-      i    n  „.  l 

Uv.  Vll.jhap.  XVII,  pag.  9^6.  cardinal  Barontus  pour  Vuistruare-    i 

(170)  Cest  Corneille  Bertram ,  dont  fai  don-  Le  père  carme  lui  donna  à  lire  la  ^\t    IÇ 

néVaracU.TaidUci-dessuiqu\lfiumari^avec  de  Sainte  Thérèse.  Enfin  ,  quoique  11    P 

une  niece  de  la  première  femme  de  Thtonove  ae ^  P^„  J:-«.  «ja*     1  '«i    *       ^- 

Rixe  ;   maU  je  Wai  vu  que  dans  Florimond  de  P^P^  ^  ®°  dissuadât .  le  proseljle  VOO- 

Rvoumd  qu'elle  4e  soii  mgl  tonduUe.  lut  être  carme  decbaussé  y  et  dès  qot 
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iat  fut  fini  ,  il  fut  reçu  à  la  II  fut  fait  en  sénérsX  contre  le  parti 

;  /e  14  juillet  160a.  Il  fut  huguenot ,  et  dans  la  Tue  d'empêcher 

ément  de  Sainte-Marie,  et  que  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Jfa- 

lucoup  de  charges  dans  Tor-  varre  ,  ne  succédât  à  la  couronne  de 

Durut  dans  le  couvent  d'A-  France.  On  n'y  parle  de  GaWin  qu'in- 

an  1643(171).  cidemment,  et  qii'en  peu  -de  mots, 

r.  Ancillon  a  rapporté  un  îï'-.  Que  Tautenr  de  ce    libelle  n'ëtait 

?e  Caluin ,  et  n'a  point  dés-  point  anglais  ;  personne  ne  doute  que 

que  Von  ait  cru  que  ce  fut  Louis  d'Orléans  ne  l'ait  composé  :  le 

dun  libelle   diffamatoire  *our  qu'il  prit  fut  de  supposer  que  les 

ministre.  ]  L'instruction  de  catholiques  d'Angleterre  avertissaient 

irs  demande  que  je  fasse  sur  l*s  catholiques  de  France  de  ne  point 

ques    petites  observations,  souffrir  qu  un  roi  here'tique  succédât 

oii  Calvfin  se  plaint  de  ce  ^  Henri  lll.  3®.  Jean  Brerley  ,  ni  au- 

atteurs  de  Henri  VIII  l'a-  cun  autre  papiste  anglais,  n'étaient 

)elé  chef  suprême  de  l'Égli-  point  capables  de  se  chagriner  contre 

1  commentaire  sur  le  vers.  Calvin  au  sujet  de  la  remarque  qui 

1/7.7  ^"  ^^^^  ^^  prophète  concerne  Henri  VIII.  Tous  les  catho- 

"oici  comme  il  jr  parle  :  Qui  liques   romains  devaient  approuver 

operèextuleruntHenricum,  cette  pensée  de  Calvin,  et  s^n jpou- 

çliae  ,  certè  fuerunt  inconsi-  vaient  prévaloir  contre  la  reine  £lba- 

nines ,  dederunt  illi  sum-  l»€th ,  et  sûrement  s'il  n'eût  rien  écrit 

m  omnium  potestatem  ;  et  que  sur  ce  ton-là ,  il  eût  été  peu  expo- 

imper  graviter  vulneravit.  *^  pux  médisances  des   papistes ,  et 

n  blasphemi  cùm  vocarent  moins  encore  aux  libelles  des  prêtres 

îaput  Ecciesiae  sub  Christo ,  anglais,  qu'à  ceux  des  prêtres  des  au- 

fuit  nimium./e  ne  sais  si  très  nations.  4*.  Je  remarque  enfin, 

pas  cela  qui  chagrina  un  que  la  réponse  insérée  au  I*".  tome  des 


,  dans  lequel  cet  Anglais  ,  t^e  ci-dessus  (174}. 
an  Brerlef ,  prêtre  misso-        (FF)  '^^  wc . . .  en  français  ...  de 

is ,  lui  impute^  d'at^oir  dit  Sédition  de  i565  ....  contient  de  nou- 

commentaires  sur  Daniel ,  fléaux  faits , ,  .  .  d'autres  mieux  de'- 

cracher  au  nez  des  rois  ca-  f^loppés ,  ai^ec  les  circonstances  du 

plutôt  que  de  leur  obéir ,  temps  mieux  marauées.  Je  donnerai 

ise  auquel  libelle  on  fit  une  Çttelque  exemple  de  tout  ceci,  ]  On  ne 

mue  au  premier  recueil  des  ♦'"^""-  •*'^'-*  ^ —  p^j:.:—  r 

plus  mémorables  adi^enues 
ue,  etc.  ,  intitulée  f  Lettre 

homme  français  contenant  rapporté  qu'un  petit-fils  d'un  bâtard 

onse  aux   calomnies   d'un  ^u  duc  de  Bourgogne  Philippe -le- 

étendu   Anglais.  Et  dans  Bon,  renonça  à  Téglise  réformée  (175). 

î  an  fait  voir  que  dans  le  ^^  n'y  trouve  point  qu'au  mois  de 

re  de  Calvin  U  est  question  ™ar8  iSSg  Pierre  F'iret^  pour  bon- 

hodonozor ,  qui  veut  faire  '*ej  raisons ,  avec  certains  autres , 

statue  9  eic.  (17a).  Je  dis  ,  sortit  du  lieu  ou  ils  estoient(  c'est-à- 

ibelle  ,  réfuté  par  la  LeUre  ^^i^e  de  Lausane  )  et  se  retira  à  Ge- 

Ihomme  français  insérée  au  ^^^  »  oii  il  fut  prié ,  tant  par  les  ma- 

)lume  (ïes  •Hémoires  de  la  gi^trats  que  par  Calvin  et  les  autres 

it  point  fait  contre  Calvin,  ministres ,  défaire  office  de  pasteur 

tPun  Uvre  imprim/  à  Ânpert  Van  ^  (ij^)  ^.^  «*  «"  ^^'  •"»*«««  dit  Mémoires 

Ué:  Les  Fleurs  dn  Carmel,  caell-  "«  Mofnii ,  pag.  619  h  stUv, 

redes  Carmes  déchaussés  de  Fran-         (i74)  Citation  (17)  de  Partiele  Baociao. 
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de  t  église  (156),  et  que  les  magistrats  »  quand  en  divers  temples  ,  villes, 

et  gouverneur  de  la  ville  ,par  le  con^  »  et  pays  ,  les  uns  et  les  autres  se  di- 

seudeC9\Yin,prindrent  courage  lors  à  »  sent  avoir  une  mesme  chose.  Or  il 

dresser  quelque  commencement  d'es-'  »  n'a  point  comprins  le  tout ,  mais 

cole  et  profession  publique  des  prin-  »  seulement  amemé  quelques  exem- 

cipales  langues,  ayans  recouvré  d' ex'  -a  pies  ,  combien  que  ce  soit  en  assez 

ceUens personnages ,  de  ceux  qui  s' es-  »  bon  nombre,  et  des  choses  qa^oa 

toient  retirez  à  Genève  avec  M,  Pierre  »  ne  peut  nier.  Cependant  son  inten- 

yiret  (177).  Je  confirme  ,par-là  mes  »  tion  estoit  d^augmenter  ledit  livre^ 

conjectures  que  Viret  se   retira  de  »  si  desdits  pays  il  euat  peu  estre  ad- 

Lausane   pour   de  certaines   raisons  »  verli  d^autres  sembLaoles  pièces, 

au'on  n'a  point  trouvé  à  propos  de  »  comme  il  y  en  a  infinies ,  outre 

évelopper  (178).  J'entrevois   aussi  »  celles  dont  il  fait  mention.  El  de 

par-là  pourquoi   Théodore  de  Bcze  »  faict,  souvent  en  se  riant  il  ten* 

sortit  de  Lausane  ;  car  il  ne  faut  point  »  çoit  aucuns  de  ses  familiers  et  amis, 

douter  qu'il  ne  fût  de  ceux  qui  en  sor-  »  de  ce  qu'ils  n'avoyent  procure  de 

tirent  avec  Viret  pour  bonnes  raisons.  »  recouvrer  plus  amples  me'moires  de 


qu'il  se  retira  avec  un  »  plus  sinon  de  prier  Dieu  qu'il  loj 

tel  personnage ,  et  pour  les  mêmes  »  plaise  par  un  moyen  plus  doux  aox 

raisons ,  je  conclus  que  ce  ne  fut  point  »  peuples  de  la  terre  oster  ce  qui  en 

à  cause  de  quelque  action  scanda-  »  est  encore  demeuré  ou  en  France, 

leose,   comme  ses  adversaires  l'ont  »  ou  aux  autres  pays  (180).  » 

prétendu  (179)  :  et  je  conjecture  qu'il  U  y  a  dans  cette  édition  de  i565 

n'y  eut  la  que  des  factions  consis-  un  plus  grand  détail  sur  les  différens 

toriales  ou  académiques.  Notez  que  Je  Calvin  avec  Bolsec ,  et  avec  Casta- 

le  passage  d'où  je  tire  ces  conséquen-  |ion  ,  et  avec  Gentiiis  ,  etc.  que  dans 

ces  ne  se  trouve  point  dans  la  vie  la-  la  vie  latine  ,  et  que  dans  la  ^«.  édi- 

tine  de  Jean  Calvin.  tion  de  la  française. 

On  n'y  voit  point  non  plus ,  ni  dans  II  était  échappé  quelques  fautes  à 

la  française  de  i564 ,  in-ia ,  ce  que  je  l'auteur  ,  qu'il  corrigea  dans  la  suite. 

vais  rapporter.  «  Calvin,  en  i546,  Il  avait  dit  que  Calvin  publia  son  In- 

»  composa  en  fran cois  un  petit  livre  stitution  à  Bâle  ,  l'an  i534  (  ^^O- 
»  d'advertissement  *,  que  ce  seroit  un  '  Cela  ne  se  trouve  point  dans  l'édition 

V  grand  profit  de  faire  un  inventaire  de  i565.  Il  avait  dit  que  Calvin  ëpou- 
»  de  toutes  les  reliques,  desquelles  les  sala  veuve  de  Jean  Stordeur, /lom- 
»  papistes  font  cas  tant  en  France ,  mee  Idellette  de  Bure  ,  avec  laquelle 
»  qu  Italie,  Allemagne-^  Espagne,  et  il  a  depuis  paisiblement  vescUyjus- 

V  autres  pays.  Là  il  découvre  non-  ques  h  ce  que  JYostre-^eigneurla  rt- 
»  seulement  l'abus  et  l'idolâtrie  qui  tira  a  soy  l'an  i548,  sans  avoir  eu 
»  s'y  commet ,  mais  aussi  les  menson-  aucuns  enfans  (  1 82)  ;  mais  voici  ses 
»  ges  toutes  patentes  des  prestres,  paroles  dans  l'édition  de   x565,  «/ 

avec  icelle  a  toujours  vescu  peûsiMc' 

(inC)  Bise  ,  Préf.  «nr  Josué,  édit,  de  Genève  ment  ,jusques  a    ce  que  JVostre-Sei'     J 

en  i565  ,  pag.  3o.  gneurla  retira  a  soy  sans  aucuns  en' 

(177)  La  même,  pag.  3i-  fans  ;  car  combien  qu'elle  eust  un  fils    t 

«.t!\omr*X?v     '"^'''"*  ^  ^                   '■  ^  ^"r  ('^3),  il  mourut  inconùmiA   4 

*  I>eclerc  observe  que  ce!  Avertissement  est  ,  _  \  of'     ù*  .     «    1    -cr'          m«      1   r  1 

antérieuT  k  i546,    pnTsqa'il  se  trouve  marqué  .(>8*J,»*"  »^.>f*-  ^^  ï*7**  J''  ^7*^**^' 

dans  le  caUlosue  des  maui^ais  livres  que  les  dé-  '^'^  »  JO^**  .'»•  9*'*  *""''  **'*  *^'  *^  •  '""'i 

pûtes  de  U  faculté  de  Paris  avaient  trouvés  en  (»8^  La  même ,  au  dernier  feuMet  del* 

faisant  leurs  visites  chez  les  libraires ,  de  Noël  J^ttiRe  C. 

i54a  an  s  mars  i543.  (>S3)  ^9^^*  ci-dessus  la  remarque  (S). 
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(i84).  Quelques  pages  après  (i85) ,  il  »  tifîer  de  l'autorité  d'Érasme  en  une 
observe  qu'elle   mourut  au   mois  de  »  ^pistre  a  un  certain  Steuchns  (♦)  où 
mars  1549.  »  il  dit ,  «/  se  peut  faire  qu'U  y  en 
n  ne  corrigea  pas  tout  ce  qu'il  eût  ^  oye  en  AUemagne ,  qui  ne  s'ab^ 
fallu  corriger  ;  car  dans  l'ëdition  de  »  stiennent point  h  blasphémer  contre 
i565  ,  tout  de  même  que  dans  l'édi-  ^  Dieu ,  mais  on  les  punit  aussi  auec 
tion  précédente  ,  et  dans  la  vie  lati-  »  des  supplices  horribles  :  mais  j'en 
ne,  il  dit  que  Calvin  ,  âgé. de  vingt-  »  ay  our  de    mes  propres  aureil^ 
quatre  ans  ,  dédia  son  Commentaire  »  ^  à  Aome ,  quelques-uns  qui  jet- 
sur  le  liure  de  Sénèque  touchant  la  »  toient  des  blasphèmes  abominables 
clémence  a  un  des  seigneurs  de  Mom-  ^  contre  JésuS'Christ  et  ses  apostres , 
jnor  j   en  la  compagnie  desquels   il  t^  et  ce  en  présence  de  plusieurs  qui 
auait  été  entretenu  a  Paris  aux  éco-  »  l'ont  ouy  avec  moy ,  sans  qu'on  en 
les ,  non  pas  toutefois  a  leurs  dépens  »  J^^  punition*  Je  n'ay  pas  le  livre 
(186).  Or  il  est  certain  que  ce  livre  »  d'Érasme  pour  le  ])résent  en  main; 
fut  dédié  le  4  d'avril  i532  à  Claude  »  mais  est-il  aisé  à  juger  par  ce  que 
Han^est,  abbé  de  SaintÉloi  de  Noyon.  »  Coladon  en  allègue,  qu'il  parle  d  un 
Calvin  n'avait  pas  encore  vingt-trois  »  commun  peuple  déborde ,  comme 
ans.  Voyez  la  remarque  (B)  **".  »  il  l'est  par  tout  le  monde  en  ma* 
(GG)  On  a  fort  cHé  contre  Caluin,  »  ^^^J*  ^®  blasphèmes  j  et  nos  réfor- 
parce  qu^U  avait  accusé  les  papes  et  *  ™®'s  savent  combien  il  y  en  a  par- 
les  cardinaux  de  se  moquer  de  la  re-  »  ^^  «"^  <ï"^  *'«"  savent  bien  aider. 
ligion  chrétienne.  ]  On  verra  (187)  »  H  y  en  peut  avoir  à  Rome,  et  pis 
conmient  le  jésuite  Jean  Hay  rapporte  *  ^"^  *^®*^  ?  '^***  *ï"®  ^^  soient  points 
U»  termes   de  cette  accusation.   Le  ''  "^  doctrine  secrète ,  Calvin  ne  le 
sieur  de  Sponde  les  rapporte  de  la  »  justifiera  jamais;   et  ne  voudrois 
même  manière  :  mais  û  remarque  que  »  3"**^®  ^^«"  ^^  *<^"'  ^^  «écrits  que 
Calvin  adjouste  que  combien  que  tous  »  celui-ci,  pour  le  faire  reconnoistre 
n'ayentpas  ceste  opinion  ;  et  qu'il  y  '*  P**,""*  bomme  extrêmement  acharné 
en  aye  peu  qui  tiennent  ces  langa-  *  ^  l'ouvrage.  » 
ges  ;  toutesfois  qu'il  y  a  long-temps  H  est  certain  qu'Erasme  ne  parle 
que  ceste  religion  a  commencé  d'estre  pas  de  ce  que  la  populace  débordée 
ordinaire  aux  papes ,  et  que  cela  est  pouvait  dire  :  il  fait  mention  de  qucl- 
très-cogneu  h  ceux   qui  cosnoissent  ques  prêtres  du  palais  da  pape.  Don- 


»  phèmes  ?  Ou  blémissoit  -  il    point  avait  intentée  aux  protestans  d'Alle- 

»  plutôt ,  de  peur  que  Dieu  ne  lui  as-  magne.    Interdiim    stylum  odiosius 

»  séchât  la  main  de  laquelle  il  les  escri-  stringisy  meâ  senteniid  ,  quhm  par 

»  voit  ?  S'il  est  vray  ,  et  qu'il  aye  ain-  ^st  in  Germanos  ,  veluti  Deuterono- 

>  si  cru  ,  que  ne  nous  en  a-t-il  donné  ''*"  capite  sexto ,  quiim  is  locus  non 

»  des  preuves  ?  Les  crimes  valaient  porrigat  ansam  incandeseendi  :  Ne- 

»  bien  qu'il   fist  ce  bon  office  à  la  «lue  enim ,  inquis ,  hoc  dicimus ,  quo- 

»  chrétienneté  ,    puisqu'il  estoit    si  rumdam  Germanorum  imitati  proca- 

»  grand  zélateur  de  nostre  salut.  Le  citalem  ,  qui  sibi  omnibus  et  Diis  et 

»  ministre  Coladon  qui  a  fait  impri-  hominibus  ,  et  humanis  et  divinis  re-  ^ 

»  mer  son  Institution  à  («ausane  l'an  bus    maledicendi   licentiam   usurpa-  ' 

»  1576,    reconnoissant  que  ce  pas-  runt.  Ita  tu  quidem,  Fieripotest,  ut 

»  sage  estoit  scabreux ,  l'a  voulu  for-  \^  Germa  nia  sint ,  qui  non  tempèrent 

h  blasphemiis  in  Deum ,  sed  in  hos 

(i847BiM,  Préf.  snr  JosDé,;>a/;.^x..  horrendis  suppliciis  animaduertitur. 

(iSS)  Oest  à  la  page  l'j.  jit    ego   Romœ  his   auribus   audiui 

(i86)  La  mime ,  pag.  %.  quosdam  abominandis  blasphemiis  de- 

«ir*^**^îîiiiî"*i*  U  noie  *»  pag.  33»   aioutée  bacchantes  in  Christum ,  et  in  illius 

torMttcremarqae  (  ;.  «  ^. ,  «  Apostolos.  idque  multis  mecum  au- 

{nn)  Dans  la  remarque  Ça)  de  larltcle  Ckt'  ,X  ^.,         '       •■    •  1  \     wl-j 

TBiLiv.  t     ^  *  dientibus  ,  et  qutdem  impunè*  ibuiem 

(188)  Spoode,  Dédanikm  des  principans  mo* 
tib ,  pag,  3o3  ,  édii.  d^ Anvers  en  xSfjl^.  {*)  F.rasm. ,  Epist.  ad  Stevcbnm. 
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dicta  hoTT^iidL  audUse  h  auibusdam  n'entendart  leur  langue  aussi 
sacerdotibus  aulœ  ponUficiœ  nums-  j^i^n  que  lui  parmi  les  Latins  (J> 
tris  ,  idque  in  ipsd  Missd ,  tam  cla-  ^      j   .  j^  ^^  Eugène 

pervenent  (.89).  J^^  ^^^^  ^^^^  3      .  le 

(,«q)EfMiiin»,Ep»«i.  XXXIV,  w.xxr/,   ^^^^^jg  ^g  térrare  fôt  transfère 

'''^  '^"^  dans  leur  YUle.  Il  obtint  ce  que    '^ 

CAMALDOLI  *  (Ambkoise  de),   j^  souhaitait ,  et  il  fut  choisi    i^ 

AmbrosiusCamaldulensis y  ainsi  p^^r  dresser  le  formulaire  dV    *1 
nommé  parce  qu'il  était  abbé   ^^^  ^^^j.^  l'église  latine  et  Té-    .^ 
général  de  l'ordre  de  Camaldoli,      i^^^  grecque    (^).    Sguropulus    , 
a  été  un  des  savans  hommes  du   j'^^ccuse  ,  non-seulement  aune    7. 
XV*.  siècle.  Il  naquit  auprès  de   extrême  partialité  pour  le  pape,    '3 
Florence  ,  à  Portico ,  petite  ville   ^^^  g^^^si    d'hypocrisie   et  àt     - 
de  la  Romandiole  (a) ,  et  il  apprit   fourberie  (h)  (A).  Ambroise  fot 
legrecsousÉmanuèlChrysoloras,    i^  distributeur  des  petites  sommes     , 
qui  l'enseignait  à  Venise  {b).   Il       ^  j^  p^pe  donnait  aux  Grecs     , 
entra  dans  l'ordre  de  Camaldoli    jn^igens.  Il  assembla  une  nom- 
à  l'âgç  de  quatorze^ns  ,  et  il  en   ^^^^^^q  hibliothéque  dans  le  eou- 
obtint  le  genéralat  en  i43i  (c).    ye^tde  Sainte-Marie  des  Anges 
Il  y  avait  déjà  eu  d'autres  em-   ^^  jj  demeurait  (i) ,  et  il  tradui- 
plois,  et  y  avait  vécu  pendant  ^-^  ^^  ^j,^  ^n  latin  beaucoup  de 
trentean8(d).  LepapeEugëne  IV,    i^^^.^  ^  comme  ceux  de  Denys  l'A- 
qui    le    considérait   beaucoup  ,    réopagite  de  Cœlesti  hierarchid^ 
renvoya  au  concile  de  Baie ,  et  ^^^^  ^^  Manuel  Calecas  contre 
eut  lieu  de  se  louer  de  son  zèle  j^^  erreurs  des  Grecs  ,  la  Vie  de 
pour  le  maintien  de  l'autorité  du   ^^-^^  Chrysostome  par  Palladius, 
siège  de  Rome.  Ce  général  con-   j^  xhéophraste  d'Ènée  de  Gaza 
tinua  à  témoigner  ce  même  zèle   ^g^  ^   j^  p^^  ^e  Jean  Moschus  , 
dans  le  concile  de  Ferrare,  et   ^^^^^  j^^^  Climaque  ,  plusieurs 
dans  celui  de  Florence.  Il  y  dis-   gg^mons  de  saint  Êphrem  ,  etc. 
piita  fortement  contreies  Grecs,    q^  ^-^  ^^^  Gérard  Vossius  ,  pre- 
i\  harangua  en  grec  à  Ferrare   ^^.^  ^^  Tongres  ,  a  fait  un  insi- 
f  eau  (e)  Paléologue ,  empereur  ^^^p  ^^  plagiaire  à  l'égard 

de  Constantinople  l'an  1437  ,  et   ^g  ^ette  dernière  traduction  (*)• 

ri     ^'    w    Ambroise  ne  se  contenta  pas  de 

*  Joly  renvoie  au  tome  aS  des  Mémoires     Aixiwiv 

^  de  Niceroa  qui  a  parlé  f  A";,*'!L«i*!.<*«Jlf,  .  .s  sguropulus ,  Hist.  concU.  Flor. , Sict 

maldule  plus  exaclement  nue  Bayle,  mais  U  )  oguropu      , 

toolefois  n*a  pas  rapporté  le  passage  d  une  X,  cap.  u.                                             ^ 

lettre  de  PhilelpUe  iD.  AcciSioU  ,   relaUf  (g)  Whart.  Append.  ad  Gare  HutScnp. 

principalement    à  la    version   èe    Diogène  torum  ecclesiast.                                    ^ 

Lërce,  passage  transcrit  par  Joly.  (A)  A'vjp  o-OMtiXoç  f^iv  kcli  îT*loop7«. 

(£i)  Volater.,  /16.  XXI,  ^por^MMfit  «Té  TrîpmimtYOç  tù\ctÇuA(.  rir 

(ù)  Wharlon.  Appendice  ad  Cave  His^  ^^^^ratorius  etcallidiis,  et  pietafis  simiUor 

liter.  Scriptorom  ecclesiast.  ^^j,    Sguropul.  Hist.  concil.  Florent.,**^' 

(c) Idem  ,  Wid.         ^     ^      ..    ^       ...  VU,  cap.  1. 

(cl)  Hodoeponcon    Ambrosu   Camaldul.,  (,)  Jovius ,  t«  Elogiis. 

""%  Vossius ,  de  Histor.  lut. ,  pag,  555 ,  le       W  ^bart    Append.  ad  Cave  Hi.t  Scr.p- 
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radinre  les  écrits  de  plusieurs  trouve  à  la  fin  de  l'Histoire  de 

)ëres  de  l'église ,  il  voulut  aussi  Camaldoli ,  que  le  même  Augus- 

proaver  seç  forces  sur  les  au-  tin  a  composée  en  trois  livres, 

eurs  païens  :  il  en  choisit  un  Le  nm  Lâbbe  s'est  abusé  lors- 

iii  n'était  pas  des  plus  traitables,  qn'il  a  dit  que  cet  auteur  avait 

B  veux  dire  Diogene  Laêrce ,  et  ùât  trois  livres  sur  cette  vie  (o)  : 

l'y   réussit  pas  fort  bien  (/).  M.  Wharton  a  relevé  cette  faute, 
^uant  aux  ouvrages  de  son  crA , 

Is  consistent  en  une  chroniçie  ^^)Ij»>î»*.  ^•Scripiof.eccle.iMU.tom./, 

lu  Mont  Gassin ,  en  une  histoire 

le  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  a       (A)  Sguropulus  taceuse, . .  tthr- 

îté  général   de    Camaldoli,   en  /'ocmic  «t  A»/our6enc.  ]  Il  n'y  a  giié- 

1^  •      j    c  *   A  ^^     ^^  oe  £608  qui  niaient  pane  de  cet 

quelques  vies  de  Saints ,  en  quel-   auteur  sur  ui  autre  pieî  :  on  trouve 

nues  Harangues  ,  en  un  traite  de  dans  ses  (mirages  certains  caractères 

Sacrameniû  admirabili  corporis  qui  réfutent  cette  mëdisaace  de  Sgu- 

Christi,    etc.   Quelques-uns    y  ropulwsj  mai»,  en  tous  cas,  U  est 

-     «     *         ♦—.*♦-;  Al  1.  c^^^  certain  que  lun  des  plus  satiriques 

ajoutent  un  traite  de  la  Procès-  ^rivains  de  son  tem^  a  rendu  un 

sion  du  Samt-Ësprit  (G).  Gomme  témoignage  authentique  à  la  bonne 

il  avait  écrtt  un  fort  grand  nom-  foi  de  notre  Ambroise.  Je  parle  de 

brede  lettres,  Gôme  deMédicis,  5«6ge  Florentin.  Voici  ce  qu'il  dit 

•  19       -^      1*     '  ^  «  4.-  <l^ns  un  dialogue  contre  les  hypocn- 

qui  l'avait  estime  tres-particu-  tes ,  où  il  frappe  â  droite  et  à^^che 

liërement  (m)  ,  les  fit  rassembler  une  infinité  d^hommes  illustres.  Ouid, 
en  un  volume  par  un  moine  de  Carolus  inquU ,  de  nostro  Amirùsio 
Camaldoli.  Ce  volume  n'a  point  judicatis?  rtctdnean  tortuosdphiUH 

ete  enœre  publie  ;  il  est  dans  la  jj^iisim  redoUbat  ?  Nequaquam  , 
bibliothèque  de  Florence  ;  on  le  HUronynms  inquit;fuU  enim  tdrop* 
îaiiX  espérer,  avec  des  notes  de  Ni-  Umus  meo  judido  acprobaUssimus , 

colas  Bartholini,  qui  nous  a  ^««V*  *"?  ^««^^^'^ /^'^~ /«^^•'* 
3 'M  1         »»rr    >  •        j'A         multa  scripsit  magna  cum  lande  et 

dqàdonne  1  Hodoeponcon  d  Am-  Ooctrind.  SummTcertèfuit  prœdàus 
broise  ;  ouvrage  qui  fait  égale-  hnmanitate  ac  virtute.  Laudo  vitam 
ment  voir  et  que  l'auteur  était  Mius ,  Carolus  inquà ,  et  existimo 

tonnétè  homme  ,  et  qu'il  vivait  ^^'~  ^ff^f/'",^'*/'^^^  '  ^^'  ^  P,^f 
j  .,    ,    ^,  *  ,Tv\     Nicolas  Bartholini  cite  ce  passage  a  I» 

dans  un  siècle  tres-corrompu  (D;.    ^^  ^^  VHodoeporicon ,  et  nous  aver- 

Ceox   qui    disent   qu'il   mourut  tit  que  ce  dialogue  du  Pogee  allait 

Tan  i4<iO  (n)  se  trompent  (E)  ;  et  être  mi^  sous  la  presse  parles  soins 

a  «.>-J*^,k— »  0^-^^^'^JL*  #«i^A  ntn^^  de  quelques  Français ,  aux  instance» 

lin  est  guère  anparent  que  ceux  aes^ueS  M.  Magfiabecchi  ne  l'avait 

qui  disent  quil  finit  ses  jours  a  pu  ^foser.  Paul  Jove,  qui  quelquefois 
Constance  aient  raison.  Son  corps  dit  plus  de  mal  que  de  bien  de  ceux 
repose  dans  l'oratoire  de  Gamal-  dont  il  fait  l'éloge  ,  reconnaît  que  k 
d*7sans  épitaphe  ni  ornement  P*'*^  ^«  Camaldoli,  par  un  bon- 
*rK  '  o        .^r**"r  ^    1  r     -^     beur  peu  commun ,  avait  joint  en- 

(F).  Sa  vie  amplement  décrite  semble  la  sainteté  et  la  gaieté ,  et  qu'il 
par   Augustin    de    Florence    se   avait  Pâme  si  repurgée  d'envie  et  de 

l'esprit  de  contradiction ,  que  voulant 

(Ori>r«  U  préface  rfe  Valentin  Ciirion   rc'concilier  le   Pogge    avec    Laurent 

«rtotoglae  Ljërce  de  Védition  de  l544.    y^Ug      ^  j^^,  àédi9it9i  qu'il»  n'agis- 

X^^^o^^^^ni^^^^^  -ient ,  ni.en  véntable.^^^^ 

(«;  BeUarmVde  Script.  ec«lei.;««ifriPïiil.    lettres,  m  en  chrétiens,   puisqu  il» 
Labbe,  Hofinan,  Mortfn,  Koaig,  lUiUet.       déshonoraient  la  dignité  des  sciences 
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par  leurs  écrits  satiriques.  I^uit  hic  lorsquUl    a   parlé   da   notre  anlnr- 

tfir,  quod  rarrj  euenit,  sine  oris  tris'  Voyez  aussi  le  père  Ijabbe(6)dutle 

titid  Aanctus  ,  sentier  utique  suauis  dënombrement  da  IV*.  tome  de  nri 

atque  serenus  ;  ita  procul  a  liuore  Chrysostome  selon  Tëditioa  de  hii 

conUntioneque  ,  ut  citm  f^allœ  Pog-  i6i4y  et    la  Bibliothëqae  de  Gcaa 

giufii  iTconcUiare  conaretur  ^  eos  /le-  dans  le  dënombrement  des  CMTRidi 

que  plané  litteratos  y  neque  itemchris'  même  père    imprimées  â  BAle  Fa 

tianos   uideri  diceret ,    qui   inductd  i53o.  Cet  ouvrage  traduit  par  nobt 

simuliate  sacrosanctum  litterarum  de-  Ambroise  est  coté  dans  Pune  et  ds 

rus probrosis  libellis  importuné  defœ'  l'autre  de  ces  éditions. 

ddrent  (  i  ).  (D)  Son  Hodoeporicon • .  je: 

(B)  //  traduisit le  Théophraste  également    t^oir    qwie    Vaultur  OL 

àtJCm-e  de  Gaza.]  Je  ne  fais  une  re-  honnête  homme  ^  et  qufU  vivait  éat 

manfiio   sur   cette   version  •   qu^afin  unsiécletrèM^conrompu,]  CeUm^ 

d^ayoir  lieu  de  dire  que  notre  Am-  la    relation     d'un     voyage    aoe  H 

broise  fit  un  voyage  dont  peu  de  gens  Ambroise  en  divers    fieux  d  Italie.  I      r 

ont  parlé.  Je  dis  donc  cju'il  alla  à  Con-  Tannée  i43i  et  i43a  U  était  pirti^  1      \ 

stantinopte  avec  Guarin  etPhifelphe,  son  couvent   le    ii    d'^octolnre  ij^i:  |      1 

pour  se  perfectionner  dans  le  grec:  pour  se   rendre  au  chapitre  gôiénl 

et  qu'en  revenant  de  cette  course  il  de  Tordre  de  Caaaaldoli.  Ce  coapitTt 

Fassa  par  Tîle  de  Chio  ,  où  Andreolo  déposa  le  sénéral ,  et  mit  en  u  pb|K 

ustiniani ,  qui  aimait  les  sciences  et  notre  Amoroise  ,    qui  visita  eassà 

les  savans,  reçut  cette  petite  troupe  plusieurs  maisons  de  son  ordre*  Ij 

de  voyageurs  avec  toute  sorte  d'ami-  trouva  un  furieux  relàcKement  :  ij 

tiés.  Ambroise,  pour  lui  témoigner  sa  avait  tel  monastère  de  filles,  qoidtf 

reconnaissance,  lui  dédia  la  traduc-  un  vrai  bordel.   L'auteur  ose  flûm  1 

tion  d'Ënée  de  Gaza  (a).  le  dire  en  çrec  qu'en  latin,  deprehed  I 

(C)  Quelques-uns    ajoutent  à   ses  «tai^'^*   ira  monasterio    commomi: 


hueut  au  générai  de    Camaidoli  un  °^  ^^'^7    ni  quelques  autres  despio^ 

livre  touchant  le  Saint-Esprit,  ajoute  Ag^es,  ne  suivaient  point  Ictomat- 

quHl  semble  quHls  aient  pris  pour  un  ^^  °^  ^^^  P^s    assez  simple  poor  k 

ouvrage   de  ce  général  ce  qui  n'est  contenter   d'un   aveu  ainsi  ironqiK: 

qu'une  traduclion.  M.  Wharton  ,  qui  i^  découvrit  toute  l'étendue  damai; 

a  écrit  lone-temps  depuis  Vossius ,  ne  ^^^^  défendit  de  recevoir  aucun  nwi* 

laisse  pas  de  donner  ce  livre  en  ori-  ^^^j  ^^i  aucun  laïque,  et  lcnnes»Ç> 

ginal  à  Ambroise.  Il  lui  donne  aussi  4**  ^^^^^  raser  et  brûler   Icurdoîtrf, 

en  la  mânie  qualité  Touvrage  contra  ^}  ^®s  mauvais   bruits    continaaieBt- 


bibiiotbéque  de  Sainte-Justine  à  Pa-  '^eot.   Il  en  avait  mauvaise  opioion, 

doue,  et  duquel  Bellarmin  ni   Poe-  et   il  crut   trouver  par  ses  enqw'f» 

ciancius    n'ont  point   fait   mention,  que  les  choses  y  allaient  mieux  qo il 

Mais  je  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  n'avait  pensé  j  mais,  après  son  départ, 

ne  soit  la  version  des  trois  livres  de  ^^  l'assura  qu'il    avait  fait  une  fort 

saint  Chrysostome  ,    adwersiis    vitœ  mauvaise  chasse ,   qu'il  »  n'avait  point 

monasticœ    uituperatores  ,    laquelle  découvert  la  vérité,  et   que  presque 

n'a  pas  été   omise  par  Volaterran,  toutes  les    reliaieuses  y  étaient  de 

franches  ûlles  de  joie ,  oiniies  jerni 

(i)  Jovias,  Elog.,  cap.  XI,  ^pvfltç  •»¥*«  (8).  Il  en  fut  fortaf&ifi^i 

(a)  Vojret  IVpiire  dédicatoire  d'kttintûnJnw'  quoiqu'il  ne  crût    pas  QUe  SCS    inWT- 

'^°'''!*  •  ^fy\'!ef/'''^S'''"l^  '  ^  ''•  ^iW^'"^  mations  eussent  été  si  fort  éludêei  : 

version^  dans  Itfdiuonde  Venise,  i5i3.  Voje*  *  *wifc  ««««*• 

tlutii  Vépîue  d^dicatoire  du  traducteur,  ff-s  »x^  c— :«.»- :u ■     .  w 

(3)  Volia.  ,  de  lli-ior.  Uiloi. ,  pag,  556.  5/4^^  ^*  ««"P»»"^»-   «ccl«.«t.,  iom,I,féi- 

(4)  Volaterran  et  BellariuiD  sont  de  ce  nomhrt,  (7)  Hodoeporicon  AabitMii    wm»  A 
C5)  Ex  Toinawoo.  (8)  Pag.  afi.                         »  '^■'  ** 
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il  j  retourna  ,  et  découvrit  qu^un  quHls  n^auraient  fait  sur  les  endroit? 
prieur  avait  débauché  une  religieuse  chatouilleux  :  ils  n^auront  qu*à  jeter 
qui  s'était  évadée  ensuite  :  Pabbesse  la  vue  sur  les  mots  grecs ,  ils  dé- 
lui  avoua  qu'elle  avait  fait  un  enfant;  couvriront  dans  un  moment  où  est 
Ejus  confessione  simplici  tcxvov  7rm-  le  gibier.  Très-peu  de  gens  sont 
0-âti  eam  comperimus  (9)  :  puis  il  se  incapables  de  chercher  un  mot  dans 
contente  de  dire  en  gros  quUl  avait  un  dictionnaire  grec  lorsqu'ils  sont 
trouvé  plusieurs  choses  qui  méritaient  capables  d'entendre  un  livre  latin, 
correction,  plurima  ihi  quœ  correç'  L^exemplc  que  ce  général  rappor- 
tione  ^digna  essent  invenimus,  11  ne  te  (i5)  de  *  la  force  de  la  jalousie 
trouva  pas  de  moindres  désordres  est  singulier.  Un  vieux  prêtre,  qui 
dans  les  couvens  d'hommes  :  il  y  en  depuis  long-temps  était  amoureux 
avait  un  où  l'on  s'était  battu  à  coups  d'une  abbesse  ,  s'emporta  der  telle 
d'épées  et  de  bâtons ,  et  où  le  prieur  sorte  se  voyant  exclus  et  supplanté 
était  accusé  de  tant  de  choses  impu-  par  son  rival ,  qu'il  se  rendit  délateur 
res ,  qu'il  ne  fut  pas  ju^é  à  propos  d'en  contre  cette  nonne ,  et  montra  plu* 
venir  aux  procédures  juridiques  (10).  sieurs  lettres  sales  qu'il  lui  avait  écri- 
L'instruction  du  procès ,  et  la  cofi-  tes.  Il  ne  paraissait  point  par  ces  let- 
viction  du  coupable,  se  firent  le  plus  très  que  l'abbesse  eût  fait  le  saut; 
secrètement  que  l'on  put;  et  après  une    néanmoins ,  Ambroise  les  garda ,  et 

preuve 

point 

honneur  ; 

dépende  témoins,  sur  son  plus  grand  mais  elle  ne  disconvint  point  d'avoir 
vice.  On  se  garda  bien  pour  l'hon-  reçu  les  lettres  de  Timpudique  vieil- 
neur  du  corps  de  laisser  rien  par  écrit  lard.  Au  reste,  cet  Hodoeporicon- sl 
sur  cet  enoroit-lâ  (11).  Quelquefois  été  publiée  Florence  sur  un  manuscrit 
il  ose  franchir  le  mot ,  sans  recourir  communiqué  par  le  fameux  Maglia- 
à  Ja  langue  grecque.  Et  ex  Matre  becchi  au  père  Nicolas*  Bartholini  , 
Domini  et  ex  plerisque  aliis  perce-  clerc  régulier  de'  la  congrégation  de 
peramiu  ProstIbulum  Ulud  esse.  De-  la  Mère  de  Dieu.  L'année  de  l'impres- 
prehendimus  rem  opinione  etiam  de-  sion  n'est  pa$  marquée  dans  l'exem- 
tenbrem(ia).  Dans  une  autre  occa-  plaire  dont  je  me  sers;  mais  il  faut 
sion ,  où  il  s'agissait  de  déclarer  que  qu'elle  soit  ou  1680,  ou  1681,  ou 
le  prieur  d'un  qionaslère  avait  un  1682.  M.  Wharton  avait  apparem- 
bâtard,  il*  aim%  mieux  se  servir  du  ment  un  exemplaire,  où  le  titre  n'é- 
mot  grec  i^oc ,  que  du  mot  \^\xiijilius  tait  pas  comme  dans  le  mien  ;  car  il 
(i3).  L'abbé  de  la  Koqne  loue  lapru-  le  produit  ainsi  (16):  Hodœporicon, 
dence  auec  laquelle  notre  Ambroise  seu  descriplio  iiineris  Eugenii  papœ 
exprima  ces  grands  désordres  en  une  auctoritate  anno  i43i  aseperltaliam 
langue  moins  connue  que  la  latine ,  suscepti ,  ut  corruptos  Monachorum 
pour  ne  les  rendre  pas  si  publics  {i/^)  :  et  uirginunt  elaustralium  mores  emen- 
mais  il  ne  fallait  pas  f^ire  cette  ré-  daret.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans 
flexion ,  sil'on  voulait  concourir  avec  mon  exemplaire.  Je  ne  sais  point  sur 
Ambroise  ;  car  ceux  qui  sauront  sa  quoi^M.  l'abbé  de  ]a*Roque  se  fondait, 
précaution  tomberont  plus  aisément    pour  croire  qu'il  y  avait  déjà  eu  une 

édition  de  cet  ouvrage,  et  i\\xe  le  style 

aii  Ptf'  ^  ei  3i  •**  est  beau.  Il  faut  avouer  qu' Ambroise 

/l  n^'   */    ^'  ..^  s    jj-  ^    écrivait  bien  pour  un  homme  de  sa 

Mr^pcw  Ugart  ob  Ulius  et  nottrûm  ipsiusifue  mo-    profession  en  Ce  temps-la  ;  mais  ne 

iMji«m   honarem   nolueramm  wiftjÊMi  T»v    disons  point  comme  M.  Varillas  qu'iZ 

Vf»?  0t/foi/Wet(,  et  aliis  huiusnJff^wbiu-    traduisit  la    Hiérarchie    attribuée  à 

àam.  saint'  Denys ,  auec  tant  d'éloquence 

(ta)  Hodoeporicon  Ambrosii ,  pag.  ^9.  et  de  netteté,  que  personne  n'a  pu 

(i3)  rùUwUnus  primrem  ipsius  monoMerii,    depuis   approcher  de  son  Strie  (.i^j)- 

9t  qum  de  ulojiuna  vulgiwerai  vera  etse  depre-         x-  -r  -t  •/ 

hMndimuif  namque  vtoy  habuit  fuvenem  ingenii         /i5)  Hodoeporicon  Ambrosii ,  pag.  64- 
non  nuUi  ,  à  quo  seriptam  orationem  aeeeperar         (x6)  Wbarton  ,    Appendice   ad    Cave   His^ 

miM.  Hodoopor.  Ambroiîifpa^.  35.  Script,  ecclckiait. 
Ci4)  Journal  des  Saraw ,  du  2  mart  ;i68a.  (17)  Varillas-,  Aneed.'  de  Florence  ,  pag.  iSn- 
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(E)  Ceux  qui  disent  qu'il  mou-  tôt  le  condisciple  d'Ambroise  dans 

rut  tan  1490  ^e  trompenu'\  1°.  S'il  ses  études  du  grec,  que  son  disciple 

avait  vécu  jusqu^à  Fannëe   i4|^»  il  (po);  maisil  a  eu  tort  de  réfuter  Vos- 

serait  mort  à  Page  de  cent  trois  ans.  sius  quant  à  Toraison  funèbre ,  puii- 

Or,  s'il  était  parvenu  à  on  âge  si  peu  qu'il  se  fonde,  quoiqu'avec  un  si,     '' 

ordinaire ,  on  n'eût  point  manqué  de  sur  la  fausse  supposition  qu'Ambroise    r 

le  remarqiier  quelque  part  dans  cette  a  vécu  jusqu'en  i49o»  Je  remarquerai    H 

infinité  de  livres  qui  parlent  ou  de  en  passant  une  faute  de  Moréri  :  il  dit    ]! 

lui  ou  des  personnes  qui  ont  fort  vécu,  avec    un  arrangement    rétrograde  ,    ^ 

Puis  donc  que  personne  ne  le  remar-  qu'Ambroise  se  trouva  aux  eonâUt    ^ 

que ,  nous  pouvons  conclure  qu'il  n'a  ae  B4le  et  de  Constance.  Comment     * 

point  atteint  cette  vieillesse  (18).  La  justifierait-il  la   chose  à  l'égard  do     ) 

preuve  qu'il  auniit  vécu  cent  trois  dernier  chef?  4**  Le  Bartholini(9i) 
ans  est      -      -            ••-                      --  *  -  -     - 

gion  â 
y  avait 

qu'en  i43î  il  fut  député  au  chapitre  touché.  Dum  ejus  primum  inaudiU 

général  de  son  ordre.   Il  le  dit  lui-  morte  subitd  ui  doloris  abreptus  jâ 

même  dés  l'entrée  de  son  ifodœpori-  lachrymasetaliquandiuquoqueingd' 

con,  a°.  L'épître  dédicatoire  de  ses  miscens ,  ciim  ex  nomine  yoeare  noa 

lettres    parle   de   lui    comme    d''un  cessaret ,    in    has    voces    identidem 

homme  qui  ne  vivait  plus,  et  nous  erumpens ,  Ambrosi ,  Jili ^  quis  te  mihi 

apprend  que  Côme  de  Médicis  avait  eripuit,  guis  Eccïasim  umsn  ade6  in' 


mission  dédia  l'ouvrage  à  Côme  de    teurs  qui  s'accordent  à  remarquer  qu'il 


Médicis.  Tout  cela  suppose  qu'il  se  vécut  beaucoupCaa)? Et  à  qœi  songeait 

Ï>a8sa  quelque  annéesentre  la  mort  de  Paul  Jove  ,  en  disant  qu'Ambroise  fut 

'auteur,  et  le  temps  auquel  on  fit  admiré  d'Eugène  IV,   et  <ib  Nicolss  V 

Vépitre  dédicatoire  de  ses  lettres.  Or  (^S)  ?  Quelques-uns  veulent  que  l'un 

on  la  fit  avant  l'année  1464 ,  qui  fut  et  l'autre  de  ces  deux  papes  aient  son- 

celle  de  la  mort  de  Côme.  3^.  Ce  fut  gé  aie  faire  cardinal (34).   Quoiqu'il 

Pogge Florentin ,  à  ce  que  dit  Vossius  en   soit,  ceux-là  se    trompent  qui 

(19)  »  ^ui  fit  l'oraison  tunébre  du  gé-  supposent  une  liaison  d'amitié  entre 

néralde  Camaldoli.  Or,  Pogge  mou-  lui  et  Poliiien  (a5)  ^  car  celui-ci  ae 

rut  l'an   i4^9*  Il  s'en  faut  donc  bien  vint  au  monde  quen  i4^' 
que  ce  général  ait  vécu  jusqu'en  1490.        L'imprimeur  en  était  là ,  lorsqu'à! 

Ce  que  dit  Vossius,  que  Pogge  avait  de  mes  amis  (a6),  que  j'avais  prié  de 

été  disciple  d'Ambroise ,     m'est  un  consulter  Augustinus  Florentimu , 

peu  suspect  ^   car  il  faut  que  Pogge  m'a  fait  savoir ,  1®.  qu'on  y  voit  que 

ait   fait   figure    avant  qu'on  parlât  notre  Ambroise  mourut   le  91  d'oc- 

d'Ambroise ,  et  il  était  plus  âgé  que  tobre  14^9,  au  retour  du  concile  de 

^  li.  II  commença  à  être  secrétaire  des  Florence  auquel  il  avait  souscrit  (27); 

refs  environ  l'an  1407. 11  était  homme  et  qu'il   était  entré  dans    l'ordire  i 


lui. 

Brefs 

d'importance  pendant  la  tenue  du  l'âge  de  quatorze  ans  et  vingt -deox 

concile  de  Constance,  lorsqu'il  fit  la 

relation  du  supplice  de  Jean  Hus  en  (30)  Sandîus  ,  Not.  in  Vossiam ,  de  But.  bt-, 

1416;  et  puisqu  il  est  mort  la  quatre-  '"**^''"',        ... 

vingtième  année  de  son  âge  en  1459,  J"   Hodo«ponc<m  Ambro-i.   pag.  uk. 

;i    ^..f    «..'il    o«;*    ^A    !'««    ,5-«     r»l  M  ExcessU   i   vitd  plané   senex.   Jo»i«. 

il    laut    quil    soit   ne    lan   1379.    Or  oiut  ^Uè  grandmw ,   non   sin^  smftàlMAt 

Ambroise  était  encore  un  moine  in-  o^mioKiWkartoo. 

connu  au  temps  du  concile  do  Con-  {%i)iifui  successeur  d'Eugène  IF. 

«itance  ,    et  sa    naissance    tombe    sur  (*4>  Varilla* ,  ÂnecdoUB  d«  Florence.  Wbr- 

l'année  i386  ou  1387.   Sandius  a  eu  »<«»  Append  «i  c.Te  de  Scripi.  ecderij-. 

raison  de  penser  que  Pogge  a  été  plu-  ^if  Jst  ï^oi.TA'^l^'^*^'        ' 

(18)  Voyez  la  remarque  (A)  de  Vartiele  Con-  (a^)  Monsieur  de  Larroque. 

%k%v$ ,  tom.  K  (27)  Aiid.    riorentioo* ,    in   Vilâ    Ambrwuk 

(19)  Voitsius,  de  Hijt.  Ut. ,  pag,  .WC.  cap.  XXIX. 
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^oars,  Tan    i4oo  (  a8  )  ^  a®,  que  d'eux  (a),  doy«n  deWéstmunster, 

.lom  Thomas  de  Minis,  Florentm.  qui  |uidonnaen  i575lasoii»-régence 

..  publie  a  Florence  en* looo  le  Cata-  ■      »»     i             'j                  J?,. 

.ogue  des  saints  de  l'ordre  de  Camal-  <>«    *  «^ole  que  la   reine  Elisa- 

.^i,  dit  dans  la  page  45,  qu*Am-  beth  avait  foudée  dans  l'église  de 

^•roise  le   trente-cinquième  gënëral  Westmunster(6).  Camden  ,  assez 

ï*;''«?u  «,"'<^9.  ^«  m'étonne   que   grand  humaniste  pour  s'acquitter 
^1.  Wharton,  qui  a  eu  en  main  rou-    S-  ^    j        T  i* • 

'"rage  d'Augustin  de  Florence  ait  fait  dignement  de   cet   emploi,    en 


.  1  a  point  vu  clair  dans  cette  affaire ,  ,       •#/    •     i*     ^>          V       n    m 

->  il  Va  pas  bien  cité  Jacques  de  Ber-  ▼«««.  Par  inclination  naturelle  il 

^aane ,  qui  £iit  mention  de  notre  àsfùr  s'attacha  principalement   à  re-t 

"Iroise  sous  l'an  i43i.  et  non  pas,  chercher  les  antiquités   de  son 

Somme  dit  Vossius  sous  l'an  1449.  ^                labeauté  de  son 

(F)  Son  corps  repose  dans  l  ora-  *^  r^ .        :    ,            t»     m          1 

"airideCamaUoU^sansépUapheni  génie  et  la  profondeur  de  son 

•^nement,  ]  Don  Mabillon ,  indigné  Jugement  lui  firent  bientôt  dé- 

*le  voir  cela,  marque  dans  son  voyage  couvrir  toute  l'étendue    de    ce 

pâlie  la  réflexion  qu'il  fit»J;des8us.  j^^^j^                     ,      ^    ^^^        i 

fn  oratorio,  dit-iliao),  sepultus  est  ,   .    ,    .^           ,                           ^ 

■--dM  lapide  et  tUulomagwù  au  Am-  ^^  étaient  nécessaires    pour  y 

'■^r>*iMs  9  Camaldulensium  quondam  réussir ,  il  tourna  toutes  ses  pen- 

"summus  prœposUus  y  tum  cœnobita-  sées  et  tous  ses  travaux  du  coté 

-toi* /eccrwn*.   Subit  indignatèo ,  ut  méditait.  L  était  1  histoire  des  aiH 

^um  Plinio  jumori  loquamur(*)  ,  ciens  peuples  britanniques  :   il 

tanti  uiripost  tôt  annos  reliquias  ne*  voulait   traiter   à    fond  de   leur 

fçlectumtfuecineremsinetitulo^nne  ;   •             ^      j                               ^ 

i  nomine  jacere  y  cujus  memoria  orbem  »'"R*"^  9     ^^    jci*i»    *uw«i»   ^1. 

terrarum  ghria  peruagaxa  est,  Sed  de  leurs  lois.   Il  était  nécessaire 

potior  Ambrosii  apud  Deum  ^gloria  pour  cela  ,  non<*seu1ement  qu'il 

est  ac  memoria,  entendît  tout  ce  que  les  Grecs  et 

o5)  it'iUiltu'im.  j.  fo,.  «o.  les  Latins  nous  ont  laissé  concer- 


(*)  piinin*,  tu.  ri  y  «puu  X.  ^aut  la  Grande-Bretagne  ,  mais 

CAMDEN  (Guillaume),  l'un  aussi  l'ancienne  langue  de  cette 

des  plus  habiles  et  des  plus  illus-^  île  ,  l'ancien  breton  et  l'ancien 

très  hommes  de  son  siècle,  naquit  saxon.   Il  fallait  qu'il  examinât 

à  Londres  le  2  de  mai  i55i  au-  les    anciens    itinéraires  ,     qu'il 

ne  famille  peu  considérable  (A),  fouillât  dans  les  archives  ,  qu'il 

A  l'âge  de  quinze  ans  il  fut  en-  consultât  une  infinité  de  vieux 

voyé  à  Oxford.  Il  y  étudia  peu-  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de 

dant  cinq  années ,  sans  s'y  faire  tout  cela  :  ses  diligences  et  ses 

graduer  (B) ,  et  puis  il  revint  à  soins  furent  extrêmes,  et  le  fruit 

Londres  ,    oii   il    trouva  entre  qu'il  en   tira  le  fut    aussi;   et 

autres  patrons  Gabriel  et  Geo-  comme  sa  réputation  s'était  ré- 

froi   Goodman.   C'étaient   deux  , .  ^ ,      ^  ^    , 

f  .                  .                    .                       1  (a)  C^étaU  Gabriel. 

frères   qui,    ayant    connu    les  [b^Begi^scUUinisthoeaiusiHcollegi^ 

beaux  dons  de  Camden  ,  se  firent  a  semûssimâ  regmâ  ElUabetkd  beata  me- 

un  grand  plaisir  de  lui  donner  "^/^ ^Z'"'^'''' .fy^ 

,        ^            -^  slUmi.  Thomas  Smitnai ,  te  ViU  GtimoeDi» 

les  moyens  de  les  cultiver.  L  un  pa^.  8. 
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pandue  même  dans  les  pays  étran-  Salisbury  {f)  lui  conféra  la  pré- 

gers  9  tous  ceux  qui  savaient  )u-  bende   d'Ilfan^mbe  Tan    i588. 

ger  des  choses  le  trouvaient  sin-   Camden  en  a  joui  toute  sa  vie saQS 

guliërement  capable  d'exécuter   résidence  ,  et  sans  avoir  été  pro- 

ce  grand  dessein  ,  et  l'y  exhor-  mu  aux  ordre»  sacrés.  Il  succéda 

taient  et  l'y  aidaient  chacun  se-  l'an  1 698  à  Edward  Grant ,  qui    ^ 

Ion  ses  lumières.  II  voulait  con-   avait  été  le  modérateur  de  l'école    ^ 

naître  par  lui-même  la  situation   de  Westmunster  ;  et  il  composa    ^ 

des  lieux  9  et  il  n'y  eut  aucun  une  nouvelle  grammaire  grecque,    '^ 

coin  en  Angleterre  qu'il  ne  visi-  qui  parut  l'an  1 697 ,  et  qui  a  été    Ç 

tât  soigneusement.  De  tous  ces   reçue  non-seulement  dans  l'école 

travaux  sortit  au  bout  de  dix  ans   qu'il  dirigeait ,  mais  aussi  dans 

la  Britannia  ,  qu'il  fit  imprimer   tous  les  collèges  d'Angleterre.  Il 

à  Londres  en  i586  (G).  Cet  ou-   fut  tiré  de  la  vie  pédagogique  en 

vrage  répondit  à  l'espérance  que   la  même  linnée  ,  pour  succéder 

les  savans  en  avaient  conçue  :  il   à  Richard  Leigh  ,  qui  avait  été 

fut  si  bien  débité  ,  qu'il  fallut  le   roi  d'armes  sous  le  titre  de  Clar 

réimprimer  l'année  suivante  (c) ,    rence.  Cette  dignité  l'exposa  au 

et  qu'outre  les  éditions  d'Aile-  courroux    d'un    homme    qar  , 

magne  ,  on  peut  encore  compter  croyant  la  mériter  ,  et  n'ayant 

celles  d'Angleterre  de  l'an  1090,   point  douté  qu'elle  ne  lui  fut 

i5â4  9    1600  et  1607  (<£).   Ceux   conférée,    regarda  conome  un 

qui  connaissent  la  nature  de  cette   ajQTront  la  disposition  qu'on  en  fit 

'  sorte  d'ouvrage  n'ont  pas  besoin*  en  faveur  d'un  autre.  Pour  dissi- 

qu'on  les  avertisse  que  toutes  les   per  son  chagrin  ,  et  pour  se  ven- 

nouvelles     éditions    devenaient   ger  de  l'injure   qu'il  prétendit 

meilleures  (D).  Le  grand  succès   avoir  reçue ,  il  attaqua  l'ouvrage 

de  ce  livre  ,  et  les  louanges  qu'il   de  Camden ,  et  en  publia  (^)  une 

attira  de  toutes  parts  sur  son  au-  critique  pleine  d'aigreur  et  d'em- 

teur ,  n'ôtèrent  rien  à  la  mo-  portement  (E).  Camden  lui  ré- 

destie  naturelle  de  Camden  ,  et  pondit  avec  beaucoup  de  modé- 

ne  lui  inspirèrent  point  l'envie   ration  ,   se  justifia    très-docte- 

de  sortir  de  la  poussière  de  l'é-  ment  ,  et  le  convainquit  de  beau- 

cole  ,  dont  il  exerçait  la  sous-ré-  «coup  de  fautes  grossières.  Après 

gence  depuis  long-temps.  Si  ses   cela,  il  ne  crut  point  pouvoir  cm- 

amis  n'eussent   pas  eu  plus  de   ployer  plus  dignement  son  loisir 

soin  de  sa  fortune  que  lui-même,    qu'à  la  recherche  des  anciens  his- 

^a  nation  et  son  siècle  auraient   toriens  de  la   nation.   II  en  rt- 

aujourd'hui  la  honte  d'avoir  né-   massa  plusieurs  ,  et  les  fit  impri* 

gligé  un  si  grand  sujet  (e).  Maison   mer  en  Allemagne  l'an  i6o3.  U 

pourvut  à  cela  ;  car  l'évêque  de  est  temps  que  je  parle  de  ses  Àn- 

(e)  Voytz  la  remarque  fE)  à  la  fin.  «alcs  de  la  rcmc  Élisafceth  ,  ou- 

(j)  Smith.,  1/1  Viià  Caindeui ,  f'a^. 78.      vragc  qui  ne  lui  a  guère  moins 

(e)  NuUo  aul  ambiiionis  aut  avaritiee  as-     J_^^   J«.    ^Â^,-*^*.^^     ^    ^ni 

ni  percitus,   sni  plus  œquo  negUgeniior,    ^0»»^  de   réputation    qUC    CClUI 

Amicinon  item,  ut  saculum  apud  posteras  qui  a  pOUr  titre  BritCOlflid'   v^ 

absol^o.rent\  quasi  optimè  meiilos  ,    intev 

quos  Camdenus  jure  rece/tsendus  ,  neglexis-        {f)  Il  s'appelait  Jean  Piers. 

iet.  Sraitli. ,  in  Vilâ  Gamdeoi ,  pag.  17.  (g)  L'an  \5cj^. 
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que  Camden  eut  été  promu  à  la  avait  fait  6ter  et  ajouter  diverses 
dignité  de  roi  d'armes  l'an  1597,  .choses  à  la  première  partie  en 
Guillaume  Cécile  le  pria  de  tra-  faveur  de  la  reine  sa  mëre  (F)  ; 
vailler  à  l'histoire  de  cette  reine,   et  ce  conte  vrai  ou  faux  entre- 
et  lui   promit  toutes  sortes  de   tient  le  pyrrhonisme  historique  à 
mémoires.  Gamden  s'y  engagea  ;   l'ésard  des   aventures   de  cette 
mais  la  mort  de  Cécile  qui  arriva  prmcesse   (G).    L'envoi    fait    à 
l'année  suivante  ralentit  beau-  rierre  du  Puy  jette  des  soupçons 
coup  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'é-   (H).  Çamden,  non  content  d  avoir 
^t  déjà  appliqué  à  cet  ouvrage,    employé  sa  plume  au  service  de  la 
Apres  la  mort  de  la  reine  il  se   république  des  lettres,  y  voulut 
sentit  encore  moins  animé ,  il  se  encore  employer  son  bien  par  la 
relâcha  de  plus  en  plus  à  l'égard   fondation  d'une  leçon  en  histoire 
àecê  travail,  par  l'espérance  que   dans  l'académie  d'Oxford.  Il  livra 
quelque  autre  l'entreprendrait  ,   les  titres  de  cette  nouvelle  fon<- 
parmi   tant  d'habiles  gens  qui   dation  en  1622  et  nomma  pour 
avaient  été  comblés  des  bienfaits   premier    professeur     Degoreus 
de  cette  princesse;  mais,  voyant   Whear.  Il  mourut  le  neuvième 
que  personne  ne  se  mettait  sur   jour  de   novembre   1623  ,  dans 
les  rangs  pour  publier  l'histoh^e   une  maison  de  campagne  (k) ,  oii 
d'un  règne  si  glorieux  ,  il  reprit   depuis  l'année  1 600  û  avait  passé 
son  premier  dessein  avec  ardeur,    tout  le  temps  qu'il  pouvait  être 
il  fouilla  dans  toutes,  sortes  de  hors  de  Londres.    11  avait    or- 
bonnes  sources,  et  publia  en  t6i  5   donné  par  son  testament  qu'on 
les  Annales  d'Angleterre  et  d'Ir-   l'enterrât  ou  il  mourrait  ;  mais 
lande ,  depuis  le  commencement  les   exécuteurs  de  ce  testament 
du  règne    d'Elisabeth  jusqu'en   ne  suivirent  pas  en  cela  son  in- 
1589.  ^-^  ouvrage  qui  est  en  la-   tention  :  ils   l'enterrèrent  avec 
tin  fut  reçu  avec  applaudisse-  pompe  dans  l'église  de  Westmuns- 
ment,  et  il  faut  tomber  d'accord    ter.  L'académie  d'Oxford  lui  ren- 
fu'on  n'eût  pu  traiter  cette  ma-   dit  de  grands  honneurs ,  et  lui 
tière  avec  plus  de  jugement  et  de   en  rend  encore.  Finissons  par 
gravité,  ni  avec  plus  d'exactitude,   dire  qu'il  n'était  pas  moins  ilîus- 
ni  avec  ane  plus  grande  netteté  de   tre   par   ses  vertus  que  par  sa 
style;  La  suite  de  ces  Annales ,   science.   Il  était  attaché  à  sa  re- 
adievée  environ  l'an  1607  9  ^'^  ligion  (/) ,  et  si  modeste  qu'il  re- 
para qu'après  la  mort  de  l'auteur   fîisa  le  titre  de  chevalier.  Il  était 
(A).Ilnevoulut  jamais  consentir  à  sincère,  doux,  alSable,  bon  ami  : 
la  publier  pendant  sa  vie,  et,  pour  il  haïssait  et  la  médisance  de  lan- 
prévenir  toutes  sortes  d'accidens,   gue  et  celle  de  plume  :  il  nepor- 
jj  en  envoya  une  copie  à  Pierre   tait  point  d'envie  à  son  prochain, 
du  Puy  à  Paris  (t).  Quelques-uns  il  n'était  point  vindicatif.  Qu'on 
ont  voulu  dire  que  le  roi  Jacques   ne  s*étonne  pas  après  cela  qu'il 

{h)VowragBenUeraéîétraduUenfran'  ^^  «^  ^^  si  grand  nombre  d'il- 
foii  par  Paul  de  Belligeot ,  avocat  au  par- 
lement Je  Paris.  On  Fa  aussi  traduit  en  an-  (k)  Elle  était  à  Chesilhurst ,  à  dix  milles 
gUtis.  de  Londres. 

(I)  Voyez  la  remarque  (H)  ,  citation  [H^o),  (l)  Celait  celle  des  épiscopaux. 
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lustres  amis  en  Angleterre ,  et  avec  cette  inscription ,  Gui.  Caà 
dans  les  pays  étrangers.  Son  at-    ""*  Ciarencens,  fiUus  Sanqmm 

tacUcinent  aux  études  Tempécha  fô^5t'„„tT^''""""  '  ^I^  ** 
j  1.  j  *  i^  etail  une  de  ces   coupes  dont  «i 

de  voyager  hors  de  son  pays ,  sert  dans  les  repas  de^tte  cour 
et  de  s'engager  au  mariase  (jn)  nauté  aux  asitemblëes  solennclb 
(I).  Plusieurs  lettres  ,  qu'il  avait  J^a^dcn,  du  côté  de  sa  mére,a|fff 
reçues    ou  écrites,   furent  pu-   ^«'J*;*  ^  "°e  «ncienne(ti)m««,oiî 

bliées  à  Londres,  l'an    i6qi  par  fa)^  [Lj^.*!  ^Oaford,  .«s;;. 

„     c     -.1            •              -^^    *    ^  jaire  graduer. \    Je  remarque  ct!^ 

M.    Snjith  ,  qui   y  a   joint  une  afin  d^avoir  occasion  de  dire  ^ï». 

pièce  de  sa  façon  trës-curieuse  »588,   lorsque  sa  rëpufatiao  IW 

et  très-bien  faite  :  c'est  la   Vie  m»  «"-dessus  de  la  quaUté  de  mtilR 

de   Guillaume    Camden.    On  y    ^êoutume  'T.Ô^S*'*^'^"  ^'^lî 

i  .         j  *•      1     ■*  '  "^     coutume  de  conférer  à  ceux  qui  «! 

trouve  bien   des   particularités,    fourni  la  carrière  de  septaonéaJ 

point 

timent 

avait   1 

déshonneur  dans  les  livres  de  cet    «°  '^'3  il  comparut  a  l'acadinie, 

habile  écrivain  (K).  On  y  trouve    ^  ^*""i  ",4^  pour   assister  auikr 

aussi  que  cet  auteur  n'a^s  tou-   rr"ç;^ri;r4tT.^74ttct 

jours    mis    son  nom   aux   livres    tait  un  grand  honneur  pour  celte  il- 

qu'il    a   publiés  (L)  ,   et  que   la    l"»*»"©  université,   qu'un  bonne  k 

perte  d'une  partie  des  mémoires    f*^î?V.  *'  .^®  ^^*®  rëputalioii,  «a- 

j      .1  *  nai tût  d'avoir  ce  titre  ri) 

dont  li  se  servit  pour  composer       Nofe7  «nM  «        j  ^''j  •   • 

ses  Annales  M,a  ete  fort  sensible  assurent  que  l^cadémîe  le  lui  oîfnl, 
à  tous  les  curieux.  C'est  a  tort  ,  mais  qu'il  ne  crut  pas  alonen  noir 
ce  me         "  "         "  '^**'-"'"    -*  —'••  -   -    - 

gi  lierai 

ue  ijaScL- ,  ,j ^ —  „  „„^  .  »yyxAi^i  OUI  X  autoFité  de  w.  woofl. 

que  mettre  en  latin  les  Annales       (C)  ^Ifit  impriiner  sa  Britaunia  i 

de  la  reine  Elisabeth  (N).  I^rulres  en  i586.]  Par  cette  date» 

/«.x  T»      /        V  TU  réfute  ceux  qui  disent  que  le  roi  Jtc- 

(m    Tu-e  de  sa  \  ,e  composée  par  T\,oro^,  Jo„„3  ^^^j       ^    Guillaume  Caffl- 

Smilli ,  t<  mi.sc  a /a  /t>/e  </e  5»  Lettres ,  pu-  ,i^_    J_     j  *     •      ««?  «    \juuiauine  uu"- 

Lliées par  le  mcme  auteur,  à  Londres,  en  j         ae    OCClire    1  Angleterre.    Celte 

leiyi ,  V«-4  >.  description  fut  imprimée  cinq  fcis3e 

■fA)  IL  riait  <V  une  famille  peu  con-  reine  ÉuSh' f/**"*  ^^  .T'^^l 
sldérable^  Son  père  natif  de  Lichfield  cet^e  pi!^^^^^^^^  îo?î''^?^  P^7*^ï 
dans  la  nrovitice  de  Staflord  vint  sV      i        •  PVJ"^f^*®    «Oït     entrée  dans  k 

lier  de  pei„..e.  Il  „^  laissi  que  peu  ro"r"t"ete^„'|JSe*  "eï^ 

de   bien    en  mourant:    de  sorte  que  ninva  sp«  naa  «f  «       ^-î,     %     7  . 

son  fils,   ,|,.i  était  encore    un  p2tit  fo^^uT  Ln,  L^f  ""•"** *^ 

enfant ,  f„[  entretenu  dans  la  maison  L  raVd^'ià  dit  ^^.    ?»«•"«.««« 

des  or,,l,elins.  Camden  dans  sa  grande  ïonné  auel™L*«?™'  la   cour  lui  eùt 

élévation   fut  3l  éloigné  de  vouloir  *•""""*  l"*'^*  «>™n"»Moii  «or  ce  »• 
soustraire  -a  la  connaissance  publique       C»)  ^«'  celle  des  Curwens^  issue  de  Gtf^ 

l'obscurité  de  sa  famiUe,  qu\l  laissa  ^^r  comte  de  NorihumbeHand. 

par  son  te^fameul  une  coupe  de  ver-  tLo,>aJ.  a.**  ^^•»<*"«t  oiKor»  Tlimi  Sw- 
2ncil(i}  à  la  communauté  despeintres       d)Ex'eodem'ThomiiSnùtho,ikid.  «w.fi,:- 
(0  Elle  coiiia  seiie  livres  sterling.  Cesl  pris         (5)  Gibion,  Vie  de  Camdrâ     KwMd-ikf- 

de  vuu^tpiiiolv».  sous  la  citation  (35;.  '   '^•^■»  ^ 
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jet ,    ou  qu^elle  lui  eût  promis  auel-  devenaient  meilleures»  ]  Il  y  a  des  ma- 

^^ii€s  eages  (6).  Il  y  a  donc  une  faute  tiéres  inépuisables  j   on  y  peut  tou" 

B^ns  le  passage  que  je  Tais  citer  :  je  le  jours  ajouter,  parce  qu'on  oublie  tou- 

•"  rapporterai  un  peu  au  long,  parce  qu'il  jours  certaines  choses  qu'on  aurait  pu 

c^Dontient  un  ëloge  qui  ne  peut  pas  dire.  Voilà  le  destin  des  dictionnaires, 

"^être  suspect  :  on  se  souvient  des  justes  II  y  a  d'autres  sujets  si  difficiles,  si^ 

plaintes  que  la  Relation  de  Sorbiere  fit  obscurs ,  chargés  de  tant  d'accessoi- 

stpouséerty).  «  L'Angleterre  est  le  pays  res,  que  tout  ce  que  l'on  peut  faire 

ko  du  monde  le  mieux  connu ,  parce  c'est  ae  ne  s'y  tromper  pas  souvent^ 

ji>  que  Gambdenus ,  par  ordre  du  roi  £n  un  mot,  il  y  a  beaucoup  de  raisons 

«t>  Jacques  ,  en  fit  une  description.,  à  pour  lesquelles  un  livre  se  perfection- 

:  :»>  laquelle  il  emi>loya  plusieurs  années  ne  à  force  d'être  imprimé  et  réimpri-^ 

^  de  voyages'  faits  tout  exprès.  Il  sni^  mé.  Assez  souvent  il  devient  bon ,  de 

^>  vit  le  cours  des  rivières  ,  et  décri-  fort  méchant  qu'il  commence  de  pa- 

s»>  vit  à  droite  et  à  gauche  tout  ce  raitre.  C'est  toujours  un  désavantage 

^f>  qu'il    rencontra.    Il    fit  plusieurs  pour  l'auteur  \  car  on  lui  peut  dire 


gnes.  De  sorte  qu  il  découvrit  ce  muérabieavorton.  notre  Lamdenn  est 
,^  qu'il  y  avait  à  remarquer,  plaça  point  dans  le  cas.  La  dernière  édi- 
'.;»  exactement  jusques  aux  moindres    tion  de  sa  Bretagne  est  incompara- 


»  râbles.  Son  ouvrage  fait  une  des  plus  Smith,  et  je  m'assure  que  les  habiles 

^  curieuses  parties  de  l'atlas   de  M.  lecteurs  ne  condamneront  point  cette 

^3>  maeu(8).»  M.  Smith  remarque  que  la  remarque  :  elle  est  très-propre  à  in- 

JBritannia  de  Camden  fait  la  quatrième  struire  de  la  manière  dont  il  faut  ju<* 

partie  de  l'atlas  de  Janssonins  impri-  ger  de  certains  ouvrages.  Or ,  qu'y  a- 

^jné  à  Amsterdam   l'an    iCSg  ;  mais  t-il^  de  plus  nécessaire  que  de  former 


E 


'y    ait  pas  tout  ce  qu 

coud  à  son  ouvrage  par-ci  par-lâ  c  e  livre  ?  Voilà  le  motif  qui  me  porte  à 

c[ue  disent  d'autres ,  et  on  ne  mar-  fourrer  de  ces  sortes  de  détàcnemens 

que    pas    ce    qui    vient    de    lui  ,  dans  ce  dictionnaire  j  ce  qui  soit  dit 

et    ce    qui   vient   d'un   autre   écri-  une  fois  pour  toutes.  Voici  ma  cita  - 

Train.   Jyitidùsimis  quidem  characte^  tion.  Ciim  enim  opus  ejusmodi  ex  ar- 

Ttbus  ,  sedordine plané  dwerso  :  mul-  gumentorum,  quœ  in  illo  tractantur  y 

tis  'omissis  ,  multis  quoque  è  Johannis  vaiietatecontinui  incrementi  capax  sii, 

Speedialiorumque  scnptis  inten>ositis  et  tamingenti  rerum  hactenUs  incog- 

adjectisque ,  ut  quid  ipse  Camaenus ,  nitarum  ,  quarum  origo  aut  g^scunt 

^uidi^e  âli  scripserint  meritb  amhiga-  autincertay  copia  et  apparatu  refercia- 

tur  (9).  Si  quelqu'un  voulait  réimpri-  tur;  nemOy  qui  de  hisce  studiis  rectè  , 

mer  cetouvrage,  on  pourrait  lui  fournir  etprout  par  est ,  judicandi  fdcultate 

plusieurs  corrections  et  additions  fai-  pollet ,  errores  ,  si  qui  inprimis  edi-^ 

tes  par  l'auteur  (10).  Voyez  la  remar-  tionihus  reperirentur  y  non  ex  let^itate 

que  (£)  vers  la  fin.  et  inconstantiâ  mentis  y  non  ex  prœci' 

(D)  ....  On  la  réimprima  plusieurs  pitiinsulsas  et  nullo  fundamento  in* 

fois toutes  les  nouvelles  éditions  nixas  conjecturas  venditandi  audacid 

(6)  M.  Smith,  pag.  xo.faii  seuUmeni  e^  ?"«  inanipruritu  ,  sed ex  defectu  de^ 
undre  que  Philippe  Sidney  encouragea  Vau-  bUœ  aucthontatis  aut  mentis  non  sem- 
uur^  et  lui  fil  offre  de  ton  amitié.  per  attentas  uariisque  cogitationibus 

(7)  5  |P"»  publia  en  anglais  un  Traité  distractœ  lassitudine  adnûssos,   qui 

contre  la  Relation  de  Sorbière,  lequeL  Jraite  t       •    -t      m-     •  >  *  •'' 

traduilenfrançait,etaugment/pi-Uiradme-  ^^^    VlgUantlSSimo    obrepere  pOSSint  , 

leur,  a  été  imprimé  a  Jmsurdam ,  1675.  exprobare,  aut  ulud  omnibus  numeris 

(8)  Sorbière,  RelaUon£Anjleterr« ,  pag.  19,  nondum  fuisse  obsolutum  mistis  que- 

"'^Tsml.f.t^.i  C»d.« ,  pat.  ,a.  r^ismiran  débet  In  hocfœcunJi  in- 

(to)  Idem\  ibid.  genu  partu  pulchm  quidem  linea- 
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mrnta  upparuére  ,  et  nullo  uitio  dis-  pre  a  ^claîrcir  doctement  dan»  u  ici 

/•jitw  compares  ,  quibus  novos  colores  ponse  mille  obscuritës  sar  cccàipita 

inie,:iruiwiut  i  tgurvm  intiurtiiru  eaet  11  avoua  la  dette  lorsqu'il  connut qt'i 

muiunor  trtas.  hoc  nempe  erat  plu-  salait  trompe  ,    et  ne  nia  point  a 

riitm  annorum  et  cumiilations  cjrpe-  ceux  qui  avaient  traite  de  I  art  beS 

ricntuv   nvî^otium  ,  ut  lucuùmtioncx  dic^ue  ne    lui    eussent   passe  narÎB 

istœ.  stvpi'  et  tTpetitis  ruris  recogni-  maiDs;   maïs,   puisqu^lavait  ué 

tœ  ,  iimJfjuf  accuration  peipulitœ  ,  d'eux  avec  ëloge  ,  de  quoi  pduvait^ 

non  iiuctiinis  in  justam  tiecoranuiue  se  plaindre  ?  Ce  que  je  viens  dec 

molem  demum  cn^yt^nl  (u;.  Tout  montre  que  rédilion  de  l'an  i6ooii 

ce  latia-là  mérite  d'clrc  pesé.  passa  les   prëce'dentes  ^  maisdfc:. 

(t)  .  .  .  L'n  homme  irrité  ,  .  .  atta-  inférieure  de  beaucoup  à  celle  de  i6.' 


a.w.M^. — _,—— ,^ ~'..»WM9      uiu     rjllUHIlIUl  H- 

employé  deux  années  ù  examiner  la  taanique.   Cette  dernière  édition  ir 

Bretagne  de  Guillaume  Camden  ,   il  accompagnée  de  cartes  géoenphiou 

publia  en  Anglais   un  livre  dont   le  et  de  ligures  (i5}.  On  a  un  abnrctâ 

litre  revient  à  ceci  :  Dtctmwerie  des  cet  ouvrage   et  une  version  nebbt 


royaume  ,   dans  la  Jort  célèbre  Bn^    version  (16).  Il  s*est  trouvé  anutto: 
tannîa.  Il  le  publia  sans  permission  ,    oui  se  faisait  fort  de  découTiiraett' 


iat  sur  toutes  les  autres,  cVst-à-dire    antiquitatum    £ritannicantm  penu- 


>elo  cette  accusation  dr  Kaoul  Brook.  oimondsio  /Je\^.'esio     qm  neioo  ^ 

Ciijus  soUits  auctoritatcjultnsscrip-  inuidiee  œstro  percitus     ie  in  Masci 

tor  quidam  ex  nostrntihus,  utinam  oh  Britanniae,  quain  molitiu  est^  flistorl 

menlis suiertiumat  judicium parilcr ac  vix  iinam  in  ipsins  Camdenitotieor 

ob  inî;enium  et  uidustriam  commen-  lebratâ  Brilanniâ  .paginam  suijcaiw 

ihindns,  eamdem  calumniam  crédule  erroribus  ostensùrum.  contendiî.^ 

requepenitusinextjloratdarripU(i^)-  hoc  decantatuni  opus  historicumif: 

et  il  nous  apprend  que  la  réponse  de  i^^e  nec  alupost  qtiinqua'nntatm 

Camden  servit  d'appendix  à  la  cin-  nactenùs  in  lucem  produ^eruniir, 
quièmr»  édition  de  la   Prctagne ,  qui        Depuis  la  première  éJitioo  de'« 

parut  Tan   1600,   dédiée   à  la  reine  dictionnaire,  j'ai  vu  un  ouvrage  1°' 

Elisabeth  (i3).  Cet  auteur  ne  toucha  folio,  imprimé  à  Lon(ir<>«  l'an  i&». 

d  abord  aux   matières  " 


que 


suMcriiciellemen 


îs  gcnéalofiiques  et  mtule  :  Camden' s  Britanniaiuwl^ 

t  ;    mais    depuis  translated  into  £:nglish  ;  wrfA  lanp 

qu'il  fu»  roi  d'armes ,  il  les  étudia  à  Adilitions  and   improt^ements  p\àl- 

plein  fond  (i4;  .  sa  charge  le  deman-  slied  by  Edmufid  (libson,  otihetni 

dait,  et  par  ce  moyen  il  se  rendit  pro-  Colledge  in  Ojrford;  c'est-a-Jire ,  U 

(n)  Smith.,  ir.   Viiâ  Camdeni,  j,ag.  i5.  ..^^^^ .^^\i^\   ^'^-folio.    Us  <rtu  f^min 

I  i-x\  I.lrm .  ./„  J.  ,  p./c.  24-    Il  met  en  marge  îdt*m    ™    ;8'          '^'^^  'uivmnUs  ft,niUiM.\'- 

in    IliHtonà    £ccle»ia>ticâ    Hr:taania:   (boc   «mm  (\S\  I  i            h  A 

cu.t  ).  /.'••  >\  rag.  i.j8.                                    *^  ^'7^  J^"n^    '^'"^'^pag.   45,  ^,  A  mii^ 

'"'  "^it'.      K  «*'  ''^'  ^'  ^-'  -iô^TD^^sr^r^ir^î; 

,i/,;  ^lu.tlI.  ,  ra£.  ?5.  tant  montrer  df  fautes.       *'«^"»«»  f"*  •*^ 
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C  AMD  EN.  369 

Bretagne  de  Camden  nouvellement  glaises  de  Camden  av  docteur  James , 

traduite  en  anglais  ,  ai^ec  plusieurs  qui  n^ëtaieot  point  dans  le  recueil  de 

additions  très-amples ,   publiée  par  M.  Smith.  Notez  quHl  observe  que , 

Edmond  Gibson  ,  du  Collège  de  la  dans  l'espace  de  trois  ans ,  il  se  fit  à 

Reine  à  Oxford.  L'un  des  motifs  qui  Londres  trois  éditions  du  Britannia 

ont  porté  à  donner  cette  nouvelle  ver^  de  Camden. 

sioD  anglaise  (18),  est  que  le  docteur  (F)  Quelques-uns  ont   uoulu  dire 

Uolland,  qui  avait  fait  Tautre,  y  avait  que  le  roi  Jacques  auaitfait  âter  et 

mêlé  plusieurs  choses  de  son  crû.  Ce  ajouter  dii^erses  choses  à  la  /'*.  par* 

mélange,  q ne  bien  des  lecteurs  ne re-  tie  de  ses  Annales  en  faueur  Je  la 

connaissaient  pas  ,  a  été  cause  qu'il  y  reine   sa   mère.']  Louis  du    Moulin  , 


n'avait  fK>int  avancés.  Ils  prenaient  les  flatteurs  du  roi  Jacques   avaient 

pour  l'original  ce.  qu'il  ne  fallait  con-  sali  vilainement  l'histoire  de  Camden , 

sidérer  que  comme  des  pièces  que  le  en  y  fourrant  plusieurs  choses  contre 

traducteur  y  avait  cousues.  M.  Gibson  le  sentiment  de  l'auteur.  Criminantur 

a  donc  cru  que ,  pour  empêcher  qu'à  a/tï,  inter  quos  (^)   Ludouicus  Moli- 

l'avenir  on  ne  tombât  dans  c«>t  incon-  nœus,  in  rébus  Angliœ  turbandis  a 

vénient ,  il  fallait  donner  une  traduc-  primis   impii    helli    cii/ilis   incendiis 

tion  de  Camden  qui  fût  repurgée  de  occupatissimus  ,    tyrannidis   Crom- 

tout  ce  qui  était  venu  d'une  autre  welfianœ  strenuus  assertor^  etpost 

main.  C'est  ce  qui  fera  que  désormais  auspicatissimum  R,  Caroli  II  redi- 

ceux  qui  voudront  citer  Camden  ne  tum  adi^ersiis  Ecclesùe   yinglicanœ 

courront  point  risque  de  tomber  dans  ritus  et  disciplinam  scriptor  maledi- 

une  fausse  citation.  Mais  parce  que  les  centissimus ,  aliam  manum  accessisse  , 

additions  du  docteur  HoUandsont  quel-  praetçr  haud  dubio  mentem  authoris , 

quefois  bonnes ,  et  qu'on  a  cru  dans  le  undé  opus  fœdé  commacuiatum  fuit  ^ 

monde  qu'il  avait  consulté  Camden  hisce  corruptelis  in  auUe  regi«  adula- 

lorgguHl  avait  trouvé  des  obscurités  ,  tores,  ut  iuepro  solito  canaore  et  mo- 

M.  ôibson  les  a  conservées;  il  les  a  destiâ  loquitur,   traductis  deriuatis' 

mises  au  bas  du  texte  en  plus  petits  que{ig).  M.  Smith  rejette  cela  comme 

caractères.  Voici  d'autres  choses  qui  une  insigne  médisance  ,  et  soutient 

relèvent   extrêmement  le  mérite  de  que  Camden  a  pu  en  honnête  homme 

cette  nouvelle  version.  On  y  a  joint  et  en  fidèle  .historien  rapporter   la 

des  remarques  à  la  fin  de  chaque  pro*  révolution  d^Ecosse ,  et  les  aventures 

^Qce ,    soit  pour  confirmer  ce   que  de  l'infortunée  reine  Marie ,  autre  * 

Camden  avait  avancé ,  soit  pour  don-  ment  que  Buchanan  ne  les  rapporte  ^ 

iter  one  relation  plus  particulière  des  et  qu'ainsi  la  bonne  foi  et  la  prudence 

Uenx  qu'il  avait  décrits,  ou  la  descrip'  ont  concouru  à  lui  faire  dire  des  cho- 

tion  des  lieux  dont  il  n'avait  point  ses  qui   tendent  à  la  justification  de 

parié.  Chaque  partie  du  texte  qui  a  cette  princesse.  Il  ajoute  qu'il  faut 

da  rapport  a  œs  additions  est  marquée  présumer  que  si  Camden  a  soumis  son 

d'mie  lettre  qui  fait  trouver  aisément  livre  à  la  censure  du  roi  son  mattre , 

le  commentaire  qui  la  regarde.  M.  Gib-  c'a  été  seulement  dans  la  vue  de  rec^ 

^on  a  donné  la  liste  des  personnes  qui  tifier  ce  qui  pourrait  n'être  pas  assez 

lan.  ont  fourni  des  matériaux.  Elle  est  conforme    à   l'exacte  vérité.   lYeque 

^rt  capable  de  prévenir  en  faveur  de  alid  de  causa  serenissimi  re^is  Ja- 

9es  remarques ,  et  de  montrer  que  l'on  cobi  aut  illius  nobUissimi  uin  a  rege 

tnvaille   beaucoup  en  Angleterfe  à  fortean  deputati,ad  quem scripsit... 

l^^illnstration  des  antiquités  du  pays ,  censurœ  Annalium  supplenientum  j 

^  aux  plus  exactes  topographies.  Il  ut  par  est  credere ,  subjecit  ,  quam 

^  donné  aussi  une  vie  ae  notre  Cam-  ut  i^eritas  magis  magisque  erueretur, 

^en.  Ce  n'est  presque  que  l'abrégé  de  et  si  quicquam  ipsi  minus  intento  aut 

«selle  que  M.  Smith  avait  publiée.  Par  non  probe  edocto  subrepsisset,  regiis 

«Ccasion  ,  il  a  publié  trois  lettres  an-  ç.^  Or«tione  in  landem  G.  Cumàcni ,  habint 

Oxonii ,  10  julU  i65a.     . 

(18)  Elle  a /u' faite  par  différentes  personnes.  (  19)  Smttb. ,  in  Vitft  Camdeni ,  pag.  54. 
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vuris  limaium  emendaretur  (ao).  Il  et  qui  avaient  été  emprantes  d'c} 
est  œrtaio  ^ue  Louis  du  Moulin  u'est  éoriyain  qui  avait  employé  toute  sj 
pas  le  premier  qui  a  dit  qu^on  avait  malice  et  tout  aon  esprit  à  noiin 
cousu  des  pièces  au  livre  de  Cam-  la  reine  Marie.  /'jx>  amorevtm: 
den^  car,  dés  raonée  i6ao,  il  y  eut  et  amicitiœ  jure  ,  id  quonuero^y 
un  gentilhomme  écossais  ,  dont  le  tus  ,  monet  quasdam  rerum  S» 
père  fut  fort  raélé  aux  troubles  d^Ë-  ticarum  narrationes  aut  nuUo  k 
cosse ,  qui  se  plaignit  des  Annales  de  debili  pTOfsks  fgmdamenlo  niti  iv 
Guillaume  Camden  sur  ce  pied-lâ.  chananumque  h  quo  itlas  acceperc 
Quinquennio  itoU  emissam  in  dii  lu-"  omnes  tum  ingenii  tum  maliliœ  nr- 
viinis  auram  historiam  D.  Metalla"  t^os  contendisse  ,  ui  Jhfariœ  nta* 
nus  de  patru  sui  baronis  Lidingto-  famam  spurcissimis  oonvitiis  It^ 
niœ,  qui  turhatissimis  Scotiœ  rébus  y  (?4)*  M.  Smith  ajoute  i®.  qnt%.^ 
mi.  Marid  et  Jacofjo  regnantibus ,  Thou  témoigna  beaucoup  de  r^. 
multum  momenti  et  ponderis  autho-  d^avoir  encouru  la  censure  et  hV 
ritate  sud  et  consiliis  addiderat ,  jjamd  1ère  du  roi  Jacques  ,  pour  s^ètiv  trr 
soUicitus ,  Camdeno  moLestiam  faces-  arrêté  À  Thistoire  de  BocIubji. 
«Vi£,  ac   si  non  motu  proprio  et  ex    a",  que  Camden  par  ordre  do  roi  »: 


_  -  reçu  d'êstaboùt 

soufflé  le  froid  et  le  chaud,  je  veux  heure  cet  avis,  il  n'aurait  pif  ék'fl 
dire  d'avoir  fourni  des  mémoires  à  partial  contre  la  reine  MarieVet9Wr 
M.  de  Thou  fort  différens  de  ce  qu'il  m  comte  de  Mourrai  ,  et  n'aonitpii 
publia  ensuite  dans  les  Annales.  L*au-  en  ensuite  recours  aux  vaines  eieax? 
teur  moderne  prétend  que  M.  de  Thou  qu'il  avait  imaginées-  A?,  que  M 
s'en  plaignit  ,  et  qu'il  reprocha  à  ceux  qui  pèseront  bien'ces  reLrviA 
Camden  cette  inconstance  avec  quel-  seront  convaincus  que  Canuki  ■' 
que  espèce   d'indignation.    Cela  re-   point  écrit  à  M.  de  Thou  desd»»* 

Sarde  principalement  les  troubles  q"i  soient  différentes  de  ce  qu'enanlc 
'Ecosse ,  et  ce  n'est  que  sur  cet  ar-  il  a  publié  dans  ses  annales  dîlis- 
ticle  que  les  amis  de  Buchanan,  et  beth.  Hœc  seridpensitantinonalar 
les  ennemis   de  la  mère  du  roi  Jac-    Camdenum  ad  Tliuanum  aut  âè  t 

Sues ,  soutiennent  que  les  Annales  de  di^^ersa  quœpoat  in  ^nnaÙbusposu: 
amden  furent  altérées.  M.  Smith  olim  scripsisse  ;  quicquid  in  contn- 
remarque  d  abord  que  cet  envieux  numfingitur,  t^ero  tenus  esse  i^ 
adversaire    de    Guillaume    Camden    bitur(mj, 

n'apporte  aucune  raison  qui  puisse  H  faut  avouer  que  ces  conwién- 
donner  quelque  ombre  de  certitude  à  lions  ont  quelque  force  •  car  i*-  ^ 
ce  reproche  ;  et  puis  il  observe  que  ,  lettre  ,  que  M.  de  Thou  écrivit  à  Ca» 
M.  de  Lisle  ayant  lié ,  en  1606  (a3),  den  au  mois  de  février  i6o5  téaiîii- 
un  commerce  d'amitié  et  de  lettres  gne  qu'ils  ne  se  connaissaient' pu «b- 
entre  M.  de  Thou  et  Camden,  celui-    core.  P^ix  sperauemm     utro^aW* 


y  avait  trouvé  sur  les  affaires  d'Ecosse  ineis  legendis jacturam  bonarunhora' 

Slusicurs  récits  qui  n'avaient  nul  fou-  runi  ficisse  ?     tanto    hominem  sùn 

emenl,  ou  qu'un  faible  fondement ,  igsotom  bénéficia    devinx'is&e  (17)  ? 

(ao)  Smith.,  in  Vitâ  C.mdeni,  pag.  55.  £t"™'^*'"i  **''^^l  '"   *«*    livres  de  H-  d« 

'ai)  Ihidem ,  pan.  s-j.  '  Thou  a  la  pnere  de  M.  de  Usle  :  M.d« 

aa)  ihtd^m ,  pmf^.  5a 


(ii)  ^iurrtsperU.insuUinum...annon.nc.  (a41  SmJlh. ,  w  Vitâ   r«.j     •              c. 

y^    nùssis.  Smuh      in  Vitil  C.r.6eni .  pag.  5a.  (\?)  ^.aMiie  «/.^^l^r- •  jJ-J^/^^ 

S'U  ny  a  point  la  une  faute  (T impression,  la  très  de  Camden.             "Pruaée  m,  ImJiuéesLa 

première  lettre  de  M.  de  Thou  à  Camden  n'est  (26)  Smilli.  ,  in  Viijj  To».  1-    •              r« 

pus  bien  dulrc.  Fojfs  ci-dessous,  citation  (a;).  \^^]  Pag.  G8  Epi.iôfar.  l^T 'i'^'  ^ 


GAMDEN.  37t 

Thoa  admirant  que  Cimden  eût  pris    n^aTait  point  encore  fourni  de  mëmoi- 


car 

▼oûdrait 

soigneusement.  On  petit  donc  ^tre  bien  avoir  reçu  de  semblables  iostrue- 
certain  que  c^est  la  première  fois  qa*il  tions  touchant  TAngleterre  et  l'Écoa- 
lui  écrit.  Or  alors  les  livres  de  son  se,  et,  en  ce  cas-là ,  il  ne  doute  point 
histoire  qui  traitent  des  troubles  d'£-  qu'il  n^eût  gardé  des  mesures  capables 
cosse  étaient  déjà  sous  la' presse  (a8)j  ae  contenter  la  cour  d^ Angleterre, 
il  ne  les  avait  donc  pas  Gompos<^  sur  Que  peut-on  souhaiter  de  puis  déci- 
les mëmoires  de  Gamden.  a°.  Il  leçon-  sif  contre  ceux  qui  ont  débité  que 
suite  dans  la  même  lettre  :  il  sait  que  Camden  communiqua  à  M.  de  Thon 
le  roi  Jacques  est  en  colère  contre  Bu-  des  choses  qu'il  ne  mit  point  ensuite 
chanan  ,  il  ne  sait  si  Buchanan  a  été  lui-même  dans  ses  Annales?  Nous 
trop  aieretiM)),  il  ne  voudrait  pas  of-  allons  voir  que  M.  de  Thou  déplore 
fenser  la  cour  d'Angleterre ,  mais  il  que  »  pour  n  avoir  pas  été  secouru  de 
ne  peut  se  résoudre  à  supprimer  des  Camden ,  il  ait  été  obligé  à  ne  Stûvre 


mande  point  de  mémoires  (3o) ,  mais  spectam  y  pari  compendio  et  simplicir 

un  mot  d'avis  :  Scribe ,  et  amico  eon-  tate  scripsuses.  Sic  enimfactum  essety 

siUi  inopi  tuum  ne  denega,  Innuere  ut  temperamentum ,  quod  in  Scoticis 

YEtLto  potes  y  nec  opiu  est  utoisriHCTius  à  me  quidam  fortasse  sunt  desidera" 

êdribas  (3 1  ).  3**.  On  ne  sait  pas  en  détail  turi ,  tuia  uestigiis  intistens ,  facilOis 

ce  que  Camden  lui  répondit^  mais  on  teeuttu  essem,  et  in  yestratium  mag' 

sait  qu'il  lui  conseilla  de  garder  beau-  natum  offensionem  ,  quam  uitatam 

coup  de  modération  :  car  lorsque  sur  cupiebam^  non  incunissem,  Sed  cum 

la  fin  de  juillet  1606  M.  de  Thou  lui  neminem  haberem  prœter  Buehanor 

envoya  le  second  volume  de  son  bis-  num ,  necesse  mihi  omninh  fuit  ««- 

toire,  il  lui  marque  qu'il  appréhende  riem  iUuu  tragica  narrationis  ,   per 

àt  n^avoir    pas   gardé  le  tempéra-  alios  eosque  religioni  jprotestanUum 

ment  que  Camden  lui  avait  conseillé  minime  addictos  antea  adprobatœ  , 

(3a)  j  et  lâ-dessus ,  il  dresse  une  apo*  petere  :  cœteriim  omni  insectationo 

lo|ia  fort  spécieuse  pour  le  comte  de  omisse  (33).  6®.  Une  lettre  (34),  que 

Vonmi ,  afin  de   s'en  couvrir  lui-  M.  de  Thou   épnvit  a  Camden  1  an 

Blême.  f(*n  L'événement  lui  montra  i6i3 ,  témoigne  à  la  vérité  qu'il  avait 

JM  sa  crainte  n'avait  été  que  trop  reçu    des  mémoires  d'Angleterre   à 

Jiea  fondée.  Le  roi  Jacques  se  fâcha  quoi  Camden  avait  bonne  part  ^  mais 

extrêmement  contre   lui,    et   com-  c était  M.  Cotton   qui  les- lui  avait 

^nda  à   Guillaume  Camden  de  lui  fait  tqnir  par  le  commandement  dn 

^Toyer  an  catalogue  des  fautes  con-  roi  Jacques.  D'où  il  faut  conclure  que 

tenant  les  troubles  d'Ecosse.   5®.  Il  ces  mémoires  étaient   conformes  à 

rtt  par  une  lettre  de  M.  de  Thou  ceux  que  Camden  a  suivis  dans  ses  An-. 

i3  d^avril  1608  ,    que  Camdea  nales.  D'où  seraient  donc  venus  les  re- 

Î roches  qu'on    prétend    que  M.  de 

,    ,  ^.-^^   *     .r-           *  -    .    -  hou  lui  a  faits?  7».  Enfin,  parmi 

(Ml  Actrtttu  urne  roaTAt»  a  Buehanano  <       ...          /     •«      ^  V>       j            «.      . 

•€^,^M»âioditeipulumpn»t0pton  ob  id  l«s  lettres  écrites  a  Camden,  et  pu- 

rwMfiMfw;  0t  uunên  quim  gasta  sunt  cUrafUir  bliées  par  M.  Smith  ,  il  n  v  en  a  point 

»iCÛMi  dissinudari  non  possunt,  Pag.  68  Episto-  j^  M.  Je  Thou ,  de  M.  du  Puy  y    OU  de 

(So)  NSir%f*nmoUu  fu'il  lui  en  demaude  quclquc  autre,  qui  fasse  mentioiide  ces 

PNv  etrlmnde^  «x  qu'U  promet  de  profiter  de*  rcproches.  Voyez  la  remarque  (H). 

'•mÊtut^muté/u^U  amii  reçues  de  lui  sur  te  volume  jM.  Gibson  a  fortement  comoattu 

^gkw^i^ircApro/fter,  dis^ie,  àUpr^  j^    1,^^^  ^^^^   ^    ^jl  ^^^^    jç   ^^ 

Pag.  £  Epûtolar.  GamdeDÎ.  prétendues    plaintes    de   Thistorien 

"iMto  ad  M...  seeundum  hisioriarum  français.   Il    examine  profondément 

fomcim,  sed  valdi  vereor  ut  unufe^  j^g  circonstances ,  et  en  tire  de  fortes 

Ulua  de  quo  monueras  m  rerum  Seo^ 


(30  P«f. 

(3*5  Mk 


^mrmm  nmrratione  ubique  servàverim.  Pag.  7 3         (33)  InEpistoL  Cuaâttm ,  pag,  an 
^pUtol.  Camdmi.  (iii)  Ihideui ,  p»g,  xig. 


CAMDEN. 

» I.  |.ri*i  l^  %lr  Aa  (^)i>ru^«  -        (fi) **  ^^  conte ht^ 

^j"'  .,.    ,1. ■.  i.*.u.l  aCamden.  en    tient  le pyrrhoFiisme histori'futi.- 

j^  ..  .  i.  ^.v.«i.'  *.**i.RH'3c  »on    ^ard  tles^aventures  de  Marie St::ir 

i         .  .     .  ..N.-.V  .n-^  K  vrtise^,    CcQx  qui  favorisent  la  cause  defL.' 

.«...  u(    xi'a\oir    sais  citent  Buchanan  j  ceuxqaiii^ 

,_  ^«     ..iM    ^   .:«n>  la    riscnt  la  reine  Marie  citent  Garnie 

'  ^     .*        ;,    . I..1   >  ..  lv'.^->*  .  il    Dans  ce  conflit  les  préjugés  seriii 

^   ^      .    .c    A  ui^v   -.'.M-r,    contre   Buchanan.    i^.  Une  ris  :  ■ 

:  MH   . -.i!c:;r  d    reuse  et  Tagabonde  comme  lj sie:» 

^ .  ., ,  .1  .. ..i  .ii  ••  -  -  -  -'>*ii*    et  tant  de  ver^  qu^il  a  composé!. s.". 

,....,.        .»  '«.»i.ar  .:er>-    rtque>  d'un    côte,   lascif» et  in:{KC 

,^  .      .,^    i<.     ».•  ■!>  »ie  -u-    qiie$  de  l'autre,  ne  prêTÏeuneDÎK. 

,,.  ^      ..     .1  ..-•.!•  c      '«    î-n  «a  faveur,  et  empêchent  posr  ■ 

.     .  .»..•:.  ..iiu  ...ai-    nie:  ns  qu'on    ne  conçoive  de  u  r'- 

,._. 1   !c  «  V-    j»iic:  -jne  au4$i  bonne  opimonçrf- 

.    ■     '•■u^a;l     a  vertu  de  Camden ,  quiatocx 
tiu    .uc     .-fcu  '.*n  bomme  saf^ ,   etsansrcf*: 
.     .  V..:       .'    «  i     'lie.    2'-   De   pins.  Camden  n'a  pcJ  I 

....       tiiji<::ii4tie     «hf  per«unn«£uenient  intéressé  a  lîjS'l 
.. . ufaiiviiï    it!    '-iit:uri'ia  vie  Marie,  commefiacbÂ: 
.    .;..,»    »e   -1  -II"»-    i  ère    f-«rs««uneilenient  intéressé i- 
.     .    .u   -Il  .eiaii  des    noircir.    £*icnanan  était  engafc  i* 
.    ..w  ."»  ci  .  iiuDuètete    plus  avant  iun$  la  faction  qui <Ktn<* 
^  /  il  wL  cja-iaùiullaume    et   qui  cb^«sm   cette  reine  :  Uni:' 
.    .  jl  ."•uij'utus^^ment  in-    donc  partifi^je  a  une  conduite  û:t* 
'î.  \-  l'hou,  lI  lui  témoignât    la  faute   devenait   très-eiéciaik.^^ 
:  vtùuloi!»    Jans  l  erreur  5    cette  reine  n'eîuit  pas  trèi-cnittiBait 
'.»   couversations  du  roi ,    au  lien  que   plus  les  crimi»  de  a".': 
'•   'i.tiiic  (Ica  actes   publics,    lui    princesse   auraient  été  aBomÛMl''^ 
:  !  '.tiUuuuaitre  la  vérité.  Voilà    moins    blâmeraxt-^n   ceux  api  'od: 
.    '....iÎL-  eu  que    Camden  eût  dû    chassée.  J'ai  tooche ailkan ^j cette 
'1-      m.  :]uclque  endroit  de  ses  rc-    considération:  M.    Smith  ne  l'ouV.V:- 
iiliquc.-»   "jur   l'hiatoire   de    pa^;  je  le  cite  ici  même  (S;;  5"- -;' 
'      t  liv'.î     mais  c'est  ce  qi/il  n'a    clianan  a^ait   pour  patron  le  cbf'-^ 
'.    '.,u  ;  !Î  >c  C'jutenle  de  critiquer  :    parti  qui  détrùna  JMarie  5tujrt.  tt  - 
..!  \-  Je  r;iij;rtiir  Jan^  cette  cen-    contraire  Camcien  avaitmiUecbtî'- 
!  l»l^iuo  beaucoup  M.  de  Thou    tions  à  la  reîne    ÉILsaheth.  Ai^^i"-' 
s-.ï    .tii\i  Uiictianan  plus  qu  il  ne    chanan  fait   un    manifeste  pouTN*: 
.!ia.î.  l'ciil-oii  bicu  croire  qu*:M.  de    Mécène  en  chargeant  la  reine  Mars 
.icii  uiijiic  de  la  sorte  nVùt  pas  té-    mais  ce  que    Camden  avoue  à  ^■" 
:.>l^i.»-    .Niuj   ressentiment,   et  nV'ût    charge  de  Marie   est   une  tach?.-* 
..^  riiit  à    son   censeur,    Si  je  me   mémoire  de  la  reine  Elisabeth.  V^î' 
•ii\  inimi'f,  i iiit  vous-mcme  qui  en    fin  Buchanan  est  ennemi  deiCiîi^ 
<  .s  .  ,/<i.>e;*  Il  fallait «jue  dès  ce  temps-    liques  ,    et  Camden  aussi.  Celte  f^;- 
'à  il  luirepiocliàt  ce  ipron  veut  qu'il    formité  de  religion  met  une  g:*»^* 


itboliqutf< 

iituis  par  tout   un    royaume,  sans  gytistes  outrés  de  3Iarie,  nonl  p** 

. . ....  ifaulre  fondement  que  les  fan-  ^.g^  p^„,  ^  remarque  rCi  L  Carudi  Es- 

.   ,,    .iTim  paili  pieorcupc,  soupçon-  cbamast. 

..  m     il  ijitificicux.  Kxaminez-les  un  0:)  Puchananum,   à  quo  UUs  êct^^^ 

i...Mi,donmz-Yousla   peine  de  T!vaTr1^uiTœrl'^''''''^''''""^l 

.  •.    ..Il    I   lie."  preU\<S  contre  ,  ce  U  est  larJertl  ;  qui    non  aliter   Vperare  ^"<-    " 

«,,     .,1..    «U-  la  fumée.  j^t-rfidiam  el  flufjiuonu    rehelltHm  *mUJ»i*>' ■ 

'                                                                                       ^  'lut  vihdUaiidar  religionit  et  iegumStf''!' "•' 

.1.    lu  Vie  (le  CamHen  ,   compot,'f  latamm  specie  et  ptœtextu  arma  ium^n*'^'- 

I,    .  .1.  ..II.    «t  ""»«•  au-devant  d^  la  nvu-  j'aLii.oia  pos»e  Incn  Sniilb.  ,  m  \j:iC*»**»i 

lu:.*e  du  britabuia  de  l'amdca.  /  aj".  52  ,  AJ. 
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manqué  de  faire  observer  à  leurs  ad'  manuscrit?  Cette    crainte  n^est-elle 

versaires  au^ih  la  justifiaient,  non  pas  pas  une  marque  qu^il  avait  déjà  passé 

en  citant  1  ouTra^e  de  quelque  moine,  par  cette  ëpreaye  ?  Si   ce  n'est  pas 

ou  d'un  bon  papiste  ;   mais  en  citant  une  bonne  marque,  n'est-ce  pas  du 

un   hérétique ,  historio^aphe  de  la  moins  un  prétexte  de  contester ,  et 

reine  Elisabeth  sa  bienfaitiice.  un  aliment  de  dispute  ? 

Si  l*on  n'avait  rien  à  opposer  à  cela,  (H)  L envoi  fait  a  Pierre  du  Puy 

ceux  qui  se  déterminent  par  la  plus  jette  des  soupçons. \   C'est   tout   ce 

grande  probabilité  ne  demeureraient  qu'on  peut   aire   raisonnablement  , 

pas  un  moment  au  pyrrhonisme  bis-  vu  qu'il  y  a  plusieurs  autres  causes 

torique  :  mais  on  peut  leur  opposer  qui   ont  pu  détenniner  cet  auteur  à 

que  Camden  a  travaillé  sous  un  prin-  en  user  de  la  sorte.  En  effet,  M.  Smith 

ce  qui ,  comme  fils  de  Marie ,  devait  en  a  rapporté  deux  ou  trois,  sans  son- 

souhaiter  qu'on  noircit  plutôt  le  régne  ger  seulement  à  celle  que    d'autres 

d'Elisabeth  que  celui  de  sa  propre  donnent  pour  l'unique;  je  veux  dire 

mère  ;  et  qu  ainsi  personne  ne  doit  qu'il  n'a  lâché  aucun  mot  qui  témoi- 

s'étbnner  que  cet  annaliste  ait  sacrifié  gne  que  l'expérience  du  passé  faisait 

en  certaines  choses  la  gloire  de  la  feue  croire  à  Camden   que  le  roi  Jacques 

reine ,  à  la  tendresse  du   prince  ré-  donnerait  à  corriger  l'autre   partie 

gnant.  Déplus,  pour  être  ennemi  des  des  Annales.  Je  m'en  vais  donner  les 

catholiques ,  Camden  n'en  a  pas  été  paroles  de  M.  Smith ,  et  ses  citations, 

moins  contraire  aux  puritains  écos-  Ciim    uero   molestiam  ,    invidiam  , 

tais.  Personne  n'ignore  de  quel  air  obtrectationem ,    et  odium,    a   qui- 

les  épiscopaux  traitent  encore  aujour-  busdam   maleuolis  ,  fato  cum  cœte- 

d'hui    les  maximes  de  Buchanan^t  ris  historiarum  scriptorihus  qui  ueri- 

de  sa  faction  (38).  Voilà  ce  qu'on  peut  tati  litdrunt  communi ,  indè  sibi  que* 

dire  nonr  affaiblir  le  témoignage  de  que  ex  tntio  et  maUgnitate  suisœculi 

Camaen ,  et  voici  ce  qu'on  dit  actuel-  creari  offendisset ,  mentem  contra  al~ 

lement.  On  dit  que  son  ouvrage  fut  terius  tomi ,  dum  uiueret ,  editionem 

mutilé  parles  oraresdu  roi  Jacques,  nullis  machinamentis  expugnandam 

et  qneles  vides  que  cela  fit,  servirent  obfirmauit.    Ut  posteritati   tamen  y 

de  fond  à  d'autres   morceaux  plus  quœ  absque  affectu  solet  judieare  , 

conformes  aux  volontés  de  ce  prince,  integer  servaretur,  nec  incendia  aut 

Avec  cette  supposition ,   on  renverse  quocumqiie  tristi  casu  deletus ,  aut 

tous  les  avantages  que  les  catholiques  malignorum  honUnum.  inuidid  sup- 

prétendent  tirer  des  Annales  d^Élisa-  pressus  intercideret  ,    apographum 

beth.  Mais  cette  supposition  est-elle  Jidelissimè  exscriptum  (  archetjrpo, 

vraie  ?  Je  n'en  sais  rien.  Est-elle  cer*  quod  in  bUtUothecd  Cottoniand  con" 

taine  ?  Si  elle  l'était,  M.  Smith,  f)rétre  seruatur,  apudse  retentoVtanquam  sa- 

de  l'église  anglicane ,  ne  l'oserait  pas  crunt  depositum  Pétri  Puteani  curœ 

me?  Sans 

Hiéme  les  Q  , 

ment.  Nous  allons  parler  d'une  chose  rum  reliquapars  ante  mortem  inedi- 
qui  la  rend  probaHe  ;  c'est  que  Cam-  ta,  ciim  eam publias  lucidonare  cura' 
den  envoya  â  Paris  une  copie  de  son  toribus  testamenti  non  liceret  (89)  y 
second  tome.  N'est-ce  pas  un  signe  forsitan  perOsset ,  nisi  mens  periculi 
qu'il  craignait    qu'on    n'altérât  son  prœsaga,  exemplari  {**)    apud   ui- 

rum  integerrimum  nobiUssimumque 
(»)  Biae,  Ctst-à-^j,  de  et  qui  s' était  fait    Georeium     Michaelem    lÀnselshe- 
tu  Ecosse  contre  Marte  Stuart .  isU  impia  dog-     ^:.°„^j-4^    s,*,.yt  ^..«.«..^  ^,».^^. 

*âtt,  omute  fus  regnandi  populo ,  rtge*  in  oî-    «wi»  relicto ,  %stud  damnum  prude n- 

dimam  eogeiidos,  si  contra  leges  deliquerinl,  Ussimè  anteuertlSSet  (40).  Il  CStméme 

lk«nrpflynilo  et  inferioribu*  magistraUhus  vi  et  yrai  que  l'annalistc  aurait  pu  crain- 
«nmr    religicnem  etrempublieanij  invitis  qui 

smmmo  miperio  potiuntur,  reformate ^  et  eju»-  (*')  Videetiam^  V.-Cl.-Petri  Pateani  Vium 

aodi  v^iqaa  «  qa«  ipsam  rdigionem  toUant ,  à  Rigaltio  eonscriptam ,    Parisiis  ,    i65a ,    4  » 

canpnqaa  bwnaao  geaeri  pemidem  inferunt  :  pag*  5o ,  et  epUtol.  CGLVJI ,  pag.  3io. 

Uw  in  reram  Seoticaram  Hiitorift ,  et  (totissi-  (3q)  Liberet  répondrait  nùeux  au  passage  de 

■ma  is  iato  infami  libcllo ,  qui  Deteetio  inscri-  M.  de  Peiretc ,  qu'on  rapportera  bientôt. 

Utar,  «almmic,  in  R.  Bfariam  enatc.  Smith.^  {**)  f^ide  epist.  CCXLVI ,  pag.  3io. 

ia  Fitd  Cumdmi^  pag.  53  «dit.  Londinij  169t.  (4o)  Smith. ,  in  Yiti  CaBdeut ,  pag.  58. 
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dre  TiftUeratinD  de  la  suite  de  son  ou-    hisioii^  ;  et  le  même  CamdtnM 


ae  I  au 'fur,  csi  sujet  a  Deaucoup  plus  de  lui  qu'aurait  été  t  édition  et  j- 

d'accidens  que  pendant  sa  vie.  Or,  Hure,  fai  soutient  oui  din  auir^ 

Cannden     avait     résolu    dV-mptîcber  nier  de  MM,    du    Puy  que  fw. 

toute  sa  vie  que  la  suite  de  ses  Annales  éié  lui  h  qui   Camtlen  Atteit  «h». 


ne 


s'imprimât.  Tajoute  qu'on  lui  fit  pour  cela,  et  quU  s* en  étaa  sif-" 
peur  du  hasard  qu'avait  couru  l'his-   par  lui-même.  Il  n'est  pas  «fïUfc 


,„-..   --  ..»--.,- j« .„  .  ..^     ^,„,  »»i.-r#.«,me.  ui  n  est  pas  «tî» 

toire  de  M.  de  Ihou,  et  qu  on  les-    que  ce  soit  une  preuue  que  Iho^." 

horta   par    cet   exemple  à  imiter  la    de   Camden    nest  point   parûk 

précaution  de  ce  président.  Voici  ce  parce     que    AT.    de    ThouCâ  -s 

que  M.  de  Peiresc  lui  écrivit  Tan  1630.    réimprimer   :  au  contraire    c'eii 

«  Si  celle  de  M.  del'bou  uese  fût  trou-   plus  erande  marque  de  ia  mtimui 

V  vde  que  chez  lui ,  elle  courait  for-    que  Pon  puisse     alléguer  fpBiM 

»  tune  d'eire    supprimée  ;     car   ses    tout  le  monde  sait  mte  eepmét 

»  exécuteurs  testamentaires ,  tuteurs    a  transcrit  tout  ce  qu'il  rucoâU  it 

»  des  enfans  ,  la  voulaient  faire  met-    affaires   d'Angleterre   et  dÉefH* 

w  tre   dans  le  feu  i.our  des  intérêts  jusqu'en  iSjo.de  Buchananguii^ 

»  particuliers.  M.  Lin{;helsem  ,  a  qui   pour  le  plus  partial  des  auteurs^: 

»  feu  M.    de   Thou  en  avait  confié    dernes.  Feu   if/,  le  Clerc  de  Sve^- 

■a  une  copie ,  a  tout  sauvé.  Si  M.  Gro-    Martin  a  dit  plusieurs  fois  es  m 

»  tins  nous  eût  cru  plus  de  six  mois   pi^'senre,  qu'étant  allé  les  vMueet de 

u  avant  son  malheur,  il  y  aurait  une     i6io  auec  le  fils  atné  de  3l.de Tkim 

»  copie  de  son  histoire  en  ce  royau-    saluer  le  roi  Jacques  dans  iORPa^ot^ 

»  me,  qui  ne  serait  plus  à  la  discré-    de  Withall^  sa.  majesté  fitmnvr^ 

»  lion   de  ses  ennemis  ou  envieux,    ohe  si  aigre  au  même  la.  de  Tm^. 

»  Pour  Phonnrur  de  Dieu  songez  a    de  ce  que  son  père  aidait  écrit  vip- 

n  la  vôtre ,  et  si  durant  votre  vie  vous  judice  de  la   uérité  contre  la  n« 

Xi  faites  difficulté  de  la   mettre  sur  la    Marie  Stuart ,  sa  mère     qu'de*^^ 

»  preR<ie,   qu'il  y  en  ait   plus  d'une    trois  mois  malade  (A3).' Ou  rtpîw* 

1»  copie,  et  qu'elles  ne  soient  pas  ton-    ce  que  je  m'en  vais  copier  :  t  Jtji!- 

»  tes  delà  la  mer(4i).  w  II  est  très-    »  obligé  de  rapporter  ici  piosetii- 

possible  (lue  Camden  ait  appréhendé  ,    «  tail  l'histoire  du  manuscritdeùc- 

non  pas  le  retranchement  et  l'addi-    »  den,  que  je  ne  l'avais  d*abonlini: 

tion  de  quelques    lignes,   mais   une    »  nécessaire.  M.  de  Thou,  étant dJpi 

suppression  totale,  semblable  à  celle    »  le  dessein  de  travailler  à  $od  &i'- 

que  le  manuscrit  de  M.  de  Thou  au-    ><  toire  générale  ,  lia  des  conts^' 

rait  souflerte,  si  l'on  n'y  avait  pourvu    »  dances  par   toute  TEurope    ^^ 

de  bonne  heure.  Quoiqu'il  en  soit,    »  des  gens    qui   apparemment' poai* 

rapportons  un    diUerent  qui   ût  du    u  raient  l'informer  exacteraeat  de  « 

bruit  Tan  1687.  »  qu'il  souhaiterait    de  savoir.  U  ea 

Ces  paroles  en  furent  le  fondement  :    »  avait  une  fort  étroite  avec  Canidés . 

n  Camden  a  écrit  cette  histoire  avec    »  et,  lorsque  le  pr«fliier  volume  de  cet 

-a  tant  i\f.  jugement,  et  si  peu  depai^    w  auteur  parut  ,  il  lui  écrivit  àeiff 

i>  tialité,   qu'elle  lui  attira   l'amitié    »  proches  de   ce   qu*il   trouvait  q» 

»  et    l'estime  de  M.    de  Thou ,  qui    h  son   histoire    ne  s^accordait  polsî 

»  après  la  mort  de  Camden  iit  impri-    w  avec  ce  qu'il  avait   écrit  à  JwTde 

•'  mer  le  second  volume  de  son  ou-    «  Thou  dans  ses  lettres,  partini/i^* 

«  vrage  sur  une   copie    manuscrite    »  ment  en  ce  qui  concerne  ïâSiist 

M  quiî  Tauteur  lui  en  avait  envoyée    ^  ^^  1^  reine  d'Ecosse.  Sur  œh  Can- 

i>  (ii)n.  On  répond  en  cette  manié-    »  den  lui  dit  la  vérité     c'est 'que  le 

re  :  Jl  n'est  pas  vrai  que  ce  fut  M.  de    »  roi  Jacques  avait   voulu    nëossai- 

Thou  qui  fit  inihrimer  après  la  mort    w  rement  revoir   lui-même  cette  bii- 

de  Camden  la  ttcrnicre partie  de  son    n  toire  ,   et  qu'ensuite  il   Pavait  ffliK 

(/ii)LrUre»dcC.ind«,pfl|r.  3io.  (43)  Réponse  de    M.    V«rîll««   A   l>  CMmM 

(î>)  Crilique  du  IX-.  Lvre  de  M.  VarillM,    de  ]£  Bo^t,  pug.  77.  éiÏÏÏ»  Z  «kSÏÏT 

"a/f.  3J,  cdnim  d'Amsterdam,  1686.  168-.  '^^   ^'  •  *■«««•'»  *  BtUasât, 
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M  entre  les  mains  du  comte  de  Nort-    plic^e'î  mais  je  suis  sûr  qu*il  n^cûl 

»  hampton, îrèrt au àxxcàt Norfolk^    point  fourni  les  vraies  preuves  cpui 

]>  qui  ayait  é\jé  de'capitë  pour    cette    montrent  que  M.  de  Thou  ne  sVt 

2>  même  affaire ,  de  sorte  qu'on  avait   point  mêle   de  l'édition  du  second 

3»  retranché  diverses  choses  dans  son    tome  de  M.  Camden ,  et  n'a  jtoint  été 

»  livre ,  et  qu'on  en   avait  changé   le  dépositaire  du  OMouscrit.  èj6»  meil- 

»  plusieurs  antres.  Cela  avait  extré-   leures  preuve»  de  cela  se  trouvent,  non 

»  mement  fâché  Camden  :  il  prit  soin    dans  la  vie  de  Pierre  du  Puv  (&>, 

»  que  la  seconde  partie  ne  courût  pas    mais  dans  les  épttres  de  Camoeii.  La 

»  la  même  fortune ,  et  l'envoya  en   CXLVII  lui  fut  écrite  par  Pierre  du 

3)  France  à  M.  de  Thou ,  afin  qu'elle    Puyi  peu  de  jours  après  la  mort  de 

»  pût  être  fidèlement  imprimée  après    M.  de  Thou  (4o).  Alors  Pierre  du  Puy 

j»  sa  mort.  C'est  un  fait  très-eonnn    ne  savait  que  par  ouï  dire  que  les 

»  en  Angleterre ,  et  le  soin  qu'il  prit    Annales  de  la  reine  Elisabeth  tussent 

I)  d'envoyer  cette  seconde  partie  delà    achevées  :  il  dit  à  l'auteur  que  l'on 

via  mer  à   un  étranger  persuadera    attendait  toujours  la  suite.  Il  lui  écri- 

9  aisément  que  l'on  en  vient  de  mar-    vit  la    même    chose  quelques  mois 

»  quer  la  véritable  cause.  Je  n«  crois    après  (47)'  IVous  ayons  tu  ci-dessus 

1»  pas  à  la  vérité  qu'un  président  au    ce  que  M.  de  Peiresc  lui  écrivait  Fan 

»  mortier  soit  allé  chez  les  libraires    i6ao.  Pierre  du  Pay  lot  écrivit  au 

»  de  ce  temps-là  pour  vendre  le  ma-   sois  de  novembre  de  la  même  année. 

»  nnscrity  ou  pour  veiller  à  la  «x>r-   H  n'avait  pas  encore  le  dépôt  de  pc 

»  rection.  Si  un  homme  de  la  qualité    manuscrit ,  mais  il  Fattenaait.  Ckm 

»  et  du  savoir  de  M.  du  Puj  eut  soin    de  historid  tué  agis  et  de  me  deposi" 

»  qu'il    fût     fidèlement    imprimé  ,    tario  cogitas ,  non  malè  certè  cogitas, 

»  H.  de  Thou  ne  fit  rien  qui  fût  au-  fidelem  enim  et  uerè  amieum  hde  in 

»  dessous  de    sa  dienité ,     lorsqu'il    re  experieris  :  tantkm  effice  y  ut  tutè 

»  voulut  bien  être  le  dépositaire  d  une    ad  me  perferatwr{^),Je  pease  qu'il 

»  si  excellente  pièce  ;  et  il  s'acquitta    l'envoya  en  HoUanae  après  la  mort 

»  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  était   de  l'auteur  :  on  l'impnma  à  Leyde 

»  obli|^  de  faire  à  l'égard  de  ce  dé-   l'an  1625. 

I)  pût,  lorsqu'il  le  confia  â  son  cou-  (î)  Sonattachement  aux  études  l'em» 
»  sin.  n  est  vrai  que  le  roi  Jacques  pécha  de  t»ojrager  hors  de  son  pars  , 
»  reprocha  à  M.  de  Thou  le  fils  que  et  de  s'engager  au  mariage.']  A  ré- 
7»  son  vert  avait  copié  les  invectives  gard  de  ce  dernier  point ,  voici  les 
3>  de  Buchanan  contre  Marie  ;  mais  paroles  de  M.  Smith.  Ut  h  litteris 
»  il  faut  que  M.  de  Thou  fût  bien  neutiquhm  opoearetur ,  Ortelii ,  Jo- 
»  sensible,  pour  en  être  malade  trois  sephi  Scaligeri,  JVicolai  Fabri  alùy- 
s  .mois  (44)*'*  ^  premier  de  ces  trois  rumque ,  quorum  fama  meliàs  scrip- 
passages  n  a  pas  été  bien  critiqué ,  et  Us  ex  fecundissimo  cerebro  progna^ 
Ton  peut   fort   bien    mettre  sur  le    tis  quam  longâ  nepotum  série  in  om- 

Smpte  du  critique ,  en  vertu  de  son  ne  œvum  propeigahitur  ,  exempta 
ence  y  ces  deux  erreurs  :  la  première  œmidatus  ,  opulentis  matrimonit»  , 
qua  l'édition  des  Annales  ait  procu-  quœ  muUa  studiorum  impedimenta 
ré  à  Guillaume  Camden  Famitié  de  allatura  prœMisaet,  îHtam  prmtulit 
M.  de  Thou  ;  la  seconde ,  que  M.  de  cœlihem ,  sancti  propositi  usfue  et 
Thon  ait  survécu  à  Camden.  Je  mon-  usfue  retinentissimus  (6/gf).  Quant 
tredaBslaremaraue(F),  que  l'amitié  aux  voyages,  l'auteur  de  sa. Vie  re- 
^  la  <x>mmerce  oe  lettres  commença  marque  que  Claude  Jonbert  sa  from« 
entra  ces  jeux  grands  historiens  Fan 
i6a5 .  dim  ans  avant  que  les  Annales    ^  (45) Servarii  eiiatn  CPetra.  P«i^u»)  Cmm. 

d.  t:  «ine  Élisabeti  eussent  va  le    ^^iT^^^-tT  f/'t^r*^;^'^^^ 

jour,  n  est  constant  que   M.    de  1  tlOU    pèni*  Puteanum  deponi  mMndaverM.  Rigalkin, 
mourut  le  17  mai    1617 ,    plus  de  six    ^"  ^*^  P«'"  Pateani ,  pi^g.  663 ,  in  Coliectione 

««  ^»nt  dmdep.  Je  »*  sais  point  T^  ^^i^.T:::::"' '^  "  ■^'^" 
ce  ^oe  le  même  critique  eût  dit  sur  le      (46)  jy  k«A.  fwùi  16*7. 
troisième  passage,  en  cas  qu'il  eût  du-       (4,)  ju  KaL  septmnbn*  16  fj, 
(44)  Défense  de  la  Crititrae  de  H.  Tavinu  ,        (4^)  Epiât.  Gamb. ,  pag.  3xo. 
pmg.  60 ,  édition  d'Amtterâ, ,  1688;  (49)  Saith. ,  in  TitI  Gmdefli ,  pag.  73. 


3;6  CAMDEN. 

pa  ,    lorsqu^il    écrivit    de   Dijon    à  donnât  autrement  ,    on    ne  permît 

Camden  ,  Fan    16 1  a  (5o)  ,    qu^il  se  point  pendant  s'a  vie  que  ses  Annales 

souvenait  avec  joie  du  temps  auHls  fussent  traduites  en  anglais.  lierai^ 

avaient    passé    ensemble  à   Padoue.  gnait  de  trouver  moins  de  lecteun 

lÀcet  pw   negotiosam   t^tam  patrio  équitables  parmi  le  jSeuple  que  parmi 

solo  adjixus,  ne  pedem  quidem  un-  les  doctes.   Crehrd  experientid  didir 

quiyn  extra  Angliam  mot^isset  :  quod  cerat,  studium  ueritatis  eruendœ  in 

adnotarl  maxime  oportuit ,   ne  quis-  jinnalibus  ipsi  odium  et  obtrectatio- 

piam  D,  Jobejtii ,  ex  lapsu  memoriœ  nem  peperisse  ;  ideo  de  parte  alteri 

alium  pro  alio  suhstituentis  ,  litteris  in  lucem,  puhlicam  edenaây  quod  su- 

deceptus,  illumoHm  Patai^ii  studuisse  pra  monui ,  non  sollicitus  ,  velpoùhi 

cretferet{5\).  Bien  des  gens  se  van-  neederetur,  nisipost  cineres  conâir 

tent  d^avoir  connu  familièrement  aux  tos  ,  maxime  sollicitus,   totum,  idre* 

académies  tel  ou  tel  qui  devient  ce-  giœ  majestatis  arbitrio  commisit ,  ob^ 

lébre  par  ses  écrits  :  ils  s^en  vantent,  nixè deprecans  ,  ne,  si  ita  statuisset 

dis  je,  sans  que  la  chose  soit  vraie  (62);  rex  optimus,  in  uernaculum  seUno- 

mais  il  y  en  a  peu  qui  récrivent  à  ce  num  opus  istud  Jùstoricum,  ipso  vi- 

tel  ou  tel,  comme  on  Técrivit  à  Cam-  uente^erteretur ,  salis  gnarus ,  indoc 

den*  tos  è  uuleo  lectores  iniquissimis  ceu' 

(K)  On  troupe dans   la   uie  suris  in  historiarum  scriptores  ut  ut 

de  Camden  le  ressentiment  d' un  gen-  ueritati  ex  integro  litauerint ,  àkm 

tilhomme  qui  avait  une  parente  pla-  vita  adhuc  superest ,  profatuitate  et 


qu  il  a  pubUés."] 

nommer,  qui  avait  eu  des  comptai-  ne  mit  que  ces  deux  lettres  M.  H.,  à 
sances  pour  un  gentilhomme  jusqu*à  la  tête  d'un  livre  anglais  quHl  publia 
la  dernière  faveur  inclusivement,  et  Tan  1604,  sous  le  titre  de  Betiquia- 
cela  sans  avoir  pu  éviter  ces  fâcheu-  rum  de  Britannid{55).  Il  avait  Ait 
ses  suites  dont  on  s'entretient  à^  la  imprimer  en  t6oo  un  recueil  des  in- 
cour et  à  la  ville ,  avec  plus  de  joie  scriptions  et  des  épitaphes  qui  se  li- 


I  pro- 

la  demoiselle  par  les  voies  ordinaires  j  ces  du  père  Gamet,  publiée  à  Ion- 
car  il  répousa.   Un   des  parens  de  la  dres  Tan  1607. 

fille  prétendit  que  Camden  avait  dés-  (M)  On  a  perdu  une  partie  des 
honoré  leur  maison,  et  fut  si  trans-  mémoires  dont  il  se  sentit  pour  com- 
porté de  colère  contre  cet  historien  ,  poser  ses  Annales. 'S  Godefroi  Good- 
qu'il  cassa  le  nez  à  sa  statue  posée  sur  man  ,  fils  et  neveu  de  deux  person- 
son  tombeau  à  l'église  de  Westminster  nés  à  qui  Camden  avait  de  grandes 
(53).  Voilà  à  quoi  s'exposent  les  his-  obligations,  et  qui  fut  ensuite  poorto 
toriensqui  ne  flattent  pas,  et  qui  de  Tévêché  de  Glocester  souhaits 
disent  la  venté  5  et  voilà  pourquoi  il  qu'il  lui  léguât  cette  sorte  de  papier», 
y  a  si  peu  d'histoires  où  on  ose  parler  et  lui  écrivit  sur  ce  sujet.  Camden 
rondement  de  ceux  qui  vivent,  ou  Tassura  qu'il  les  lui  laisserait  de  tout 
qui  ont  laissé  des  en  fans  considéra-  son  cœur,  s'il  ne  les  avait  déjà  pro- 
bles.  Camden  ,  pour  avoir  été  sincère  mis  depuis  long- temps  à  Kichard 
et  fidèle,  s'était  fait  tant  d  ennemis  ,  Bancroft  archevêque  de  Cantorberi. 
que  cela  fut  cause  qu  il  ne  voulut  pas  Après  la  mort  de  cet  archevêque,  son 
que  la  suite  de  ses  Annales  fût  impri-  droit  fut  transmis  à  George  Abbot,  son 
mée  de  son  vivant.  Pour  le  moins,  il  successeur,  qui,  à  ce  que  Ton  pré- 
souhaita  qu'en  cas  que  le  roi  en  or-  tend,  mit  tous  ces  papiers  dans  une 

,e^^.,^^     -I    v/^vfi.          •     u  chambre  du    château   de   Lambetb. 

^^'^^1^:!TbX                ''''"''  ^"  ne  sait  plus  où  ils  sont  :  et,  au 

(50  Smith. ,  in  Vitâ  Camdeni,  p«ff.  75.  reste ,  ce  n  étaient  pas  les  mémoire 

(5a)  Voyez  les  Lettres  de  De^icartei ,  tom.  II ^ 

f)ag .  454 .  (54)  Ibidem ,  pag.  75. 

(53)  Smitb  ,  m  Titi  Caoïdcai ,  pag.  75 ,  76.  (55)  Ibidem ,  pag.  40. 
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qui  concernaient  le»  choses  civiles  j  XVII*.  siècle  parmi  les  protes- 

caroeux-ci  se   trouvent  dans  la  bi-  ^^       j     p  j,    ^    j^  ^   ^ 

bliotheque   de   M.   Cotton  :  cetaieat  .,,  v.  .,  . 

ceux    qui    concernaient  les    affaires  01ascowenLcosse,etilyenseigna 

ecclésiastiques.    M.    Smith    suppose  la  langue  grecque  ,  dès  qu'il  eut 

quils  se  perdirent  lorsque  l'on  cm-  achevé     ses    humanités     et   son 

pnsoona   rarcheveque  Laud.  Gomme  ^^„««  j«  ^u:i^-^^u'^     a—     « 

on  l'accusait  de  divers  crimes  ima-  c^^^s  de  philosophie.  Ayant  pas- 

ginaires,   dit-il,   Guillaume  Prinn,  se  un  an  a  enseigner  cette  lan- 

bomme  qui  fut  marqué  d'un  fer  chaud  gue,   il   eut  envie    de  voyager 

pour  ses  libelles  séditieux  ,  enleva  Jans  les  pays  étrangers  ,  et  s'en 

tous  les  papiers  de  cr»  prélat,  a  un  de  .n     3.    d     j  i>         /?  a    » 

voirs'Us'y  trouverait  quelque  chose  ^^^  ^  Bordeaux  1  an  1600  ,  âge 

qui   appuyât   les  accusations    qu'on  d  un   peu  plus  de  vingt  années, 

lui  intentait,  ou  quelque  chose  qui  Les  ministres  du  lieu  (à)  furent 

l'en  pût  justifier,  tnsuite ,  Thomas  ^i  charmés  de  son  esprit ,  de  son 
ocott ,  1  un  des  démagogues  de  la  re-  •      ^   i  •<  9*1 

beUion,  et  Hugues  PilrFe ,  qui  furent  s^y^^r  et  de  ses  manières  ,  qu  ils 

tous  deux  punis  pourla  mort  de  Char-  lui  firent  donner  à  Bergerac  la 

les  I*'. ,  pillèrent  la  bibliothèque  de  régence  de  la  langue  grecque  et 

Laud.  Posteà  Thomas  S cottus  è  Je-  j^  j^  i^  lati^^    ^^^S  ,e  ^0!- 

manu promptus  audaxque  ;  et  Hugo  leg^  que  1  on  y  fondait.   On  ad- 

Petri  infamis  et  impunis  homuncio,  mira  justement  que  dans  un  âge 

quorum  uterque  oh  regicidium  meri-  si  peu  avancé  il   parlât  en   grec 

'^'^tZ%'^':£:ri:^ymt  --le^hamp  avec  la  même  fe- 

thecam  dnipuerunt  (56).  Après  le  ré-  C"ite ,  et  avec  la  même  pureté  , 

tablissement  de  la   famille    royale,  qued'autres  font  an  latin.  Le  duc 

(juilkwme  Sandcroft ,  archevêque  de  Je  Bouillon  le  tira  de  Bergerac  , 

tantorberi ,  ramassa  tous  les  débris  ,  ^   ^  ^'  j^„^«^  «  Q«Jo„  U  -^w»^ 

et  les  fit  chercher  partout.  Il  trouva  V^^^î  ^^*  ^^^'^^^  ""^    J^  ^"^  P'^''" 

beaucoup  de  papiers  dans  la  cham-  fession  en  philosophie.  Lameron, 

bre  où  devaient  être  ceux  de  Camden  :  l'ayant   exercée    deux  ans  ,    prit 

mais   ceux-ci  étaient   disparus  ,    on  congé    du   duc  ,    et    s'en    alla   à 

Q  en  trouva,  aucune  trace  (57).  n     •         *   j^  n..  •-  •    d^.^^«,,^ 

(5)  Cest  à  tan  qu^on  sUmagine^  ^^^}f  '  «^  ^«  P^,^^^/  Bordeaux , 

>virt  y  en  uertu  d'un  passage  de  Casaw  OÙ  il  arnva  sur  la  fin  de  l  année 

60»,  que  Camden  ri  a  fait  que  met-  i6q^.  L'église  du  lieu  résolut  de 


Cette  lettre  est  la  CCXCIV.  Voici  les  dier  en  théologie ,  et  il  s'engagea 

paroles  de  Casaubon  :  Scripsi  aliquo-  au  minist^ire  pour  le  service  de 

tiesadte,  Cottomum  ah  urhe  ahesse,  ç^^t^  ^^^5^  ^^^nd  le   temps  en 

I»    contexendd  nistorid  occupatum,  .      ^           ti    i?  ^          j      *   ^^- 

louper  cùmmihi  Ser.  Rex  indicàsset  serait  venu.   Il  fut  pendant  ces 

ipsum  esse  in  urhe ,  memor  manda-  quatre  ans  précepteur  des  fils  du 

torum  tuorum  adU  :  respondit  se  ta-  chancelier  de   Navarre   (b)  :  la 

tumjn  eo  esse  ut  cœptam  historiam  première  année  chez  leur  père  à 

absoluat  quam  ille  ansUco  sermone  |^     .       ,        t               •        *      ^   r« 

composuil  CamdenuslatinamfecU.  P»"» ,  les  deux  suivantes  a  (jre- 

(skihidem.vag.ss.  uëve,  ct  la  quatrième  à  Heidfil- 

\Ul'uZAlX^"^j.^  ,ar  herg.    L'église  de  Bordeaux   le 

X.  HiLX.,  soMirU  mimstre  d*  VégUsa  anglaise 

dt  Bouardam.  (a)  //j  étaient  deux  :  Vun  nommé  Benaud 

r  KU[X*fit\K    /T«...\   -    À4.À   1»    -^  était  Français  ;  l'auti'e   nommé   Primerose 

CiAMEROW  (Jean)  a  ete  1  un  ^^^^  tcossats. 

des  plus  célèbres  théologiens  du  {b)  11  s*appciau  Ciiigaoo. 
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rappela  Tan  i6o3,  pour  le  mettre  meur  ,    et   communicatif 

k  la  place  du  ministre  qu'elle  seulement  de  sa  science, 

avait  perdu  (c).  11  remplit  cette  aussi  de   son   argent  (d]  (Il 

charge  pendant  dix  ans  avec  une  grand  parleur,  longprédica' 

telle  ré|)utalion  ,  que  Tacadémie  (F),  très-peu  y  ersé  dans  la  le 

deSaumur  le  jugea  digne  de  la  des  pères  (e)  ,  entier  ou, 

chaire  de  théologie,  que  la  re-  mieux  dire  ,   inflexible  dans i 

traite  de  Gomarus  laissait  va-  sentimens(G),  etunpeuiu] 

cante.    Il    l'accepta  ,    et  en   fît   II  avouait  à  ses  amis  fort 

toutes    les    fonctions    avec    nu  chement    qu'il     trouvait 

merveilleux   succès  y  jusques   à  l'église    réformée  beaucoup 

ce  que  Tacadémie   fut  presque  choses  à  réformer  tout  de 

toutt?  dissipée  l'an  1620  par  les  veau  (H).   Il  se  plaisait  à  d 

troubles  de   religion  (A).    Il  se  des  sentimens  particuliers ,  dt 

transporta  en    Angleterre    avec  ne  point  suivre  le  chemin battil 

toute  sa  famille ,  et  obtiut  la  li-   Il  en  donna   des  preuves  aw 

berté  d'enseigner  chez  lui  la  théo-  qu'il  eût    de   la   barbe  ;  ce  fit 

logie  à  Londres  :  mais  cela  ne  dans  les  thèses  de  tribus  faienr 

dura  guère;  car  le  roi  Jacques   bus  ,  qu'il  publia  et  qu'ilsoitifll 

lui  donna  la  conduite  d'un  col-  à  Heidelbers  n'étant  encoRf* 

lége ,  et  une  chaire  de  théologie  proposant.  Il  n'a  point  trstei 

à  Glascow  (B).  Ce  présent  n'ac-  question    théologique ,  sibs  ] 

commodapoin^  Cameron,  ilnele  mêler  des  nouveautés  :  lorsque 

garda  pas  un  an  entier  :  l'envie   interprétant  quelque  pusac^  ' 

de  revoir  la  France  lui  prit,  il  l'Écriture  ,     n     rencontrût  i 

s'en  retourna  donc  à  Saumur  avec   nœuds    bien    embarrassaos  » 

toute  sa  famille,  et  y  fil  des  le-  prenait  avec  ardeur  les  occasiff 

çons  particulières  ;  car  la  cour  de  contredire  les  antres  théol 

lui  avait  défendu  d'enseigner  pu-   giens,  et   principalement  Bè 

bliquement.  Ayant  passé  ainsi  un  {f)  ;  car  il  prétendait  qu'ils  b'i 

au  à  Saumur ,  il  s'en  alla  à  Mon-  vaient  pas  pénétré  jusqnfiK 

tauban  vers  la  fin  de  l'an  1624.    moelles  et  aux   protondèoisi 

Il  y  était  appelé  pour  la  pro-  cette  science  (^J.  C'est  de  loif 

fession  en  théologie.   Il  n'y  sub-  M.  Amyraut  avait  appris  ui 

sista  pas  long-temps^:  il  ne  vou-  trine  de  la  grâce  universelle  ( 

lut  point  être  du  parti  qui  pré-  qui    a   tant    fait    de    bmit 

domina ,  et  il  n'eut  que  des  cha-   France.    Il    aimait  à   inédits 

grins  à  essuyer.  Ils  finirent  avec  mais  non  pas  à  écrire  ce  f 

sa  vie  l'an  i6p.5  (C).  Il  était  âgé 


d'environ   quarante-six  ans.    Il  (d)  Tiré  de  Picon  Joh. 

-                 -'1            or          '    T  est  au-devani  de  ses  œtâf^res. 

fut  marie   deux   lois.    Les  egUseS  (e)  in  lectione  palmm  hosp$$A^u^ 

eurent  soin  de  sa   famille   (D).  Petrus  Molin«us,  in  Judiciode ànf 

C'était  un  homme  de  beaucoup  ^^J^^k.^^^.,         -            «  •  - 

d  esprit  et    de    jugement,    dune  çutdeminsuisprœiectiomùtmpeaUétC 


mémoire  excellente,  fort  savant,  mum interprètent,  semper 

_  1-1  1  -Il  1  ejusseHtenttm.yiolinmua,  inJtMàtâ^^i 

bon  philosophe  ,  de  bonne  hu-  /aidj  libro.  «-»i« 

(c)  C'étail  le  sieur  Renaud.  (if)  Tiré  de  Du  Koulùi ,  ià  weàne. 
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de  aorte  que  si  on  ne    tôt  à  Londres;  et  ce  ne  fat  point  de 
kroemiA    nr^nfruinf      l'I    Paris  qu*ii  fut  amei%é  i  nie  pour  COll- 


publië  racadcmie  qiT 

t  été  dommage  ,  car  on  Voici  le  fait.  Cameron  ,  ayant  été 

de  fort  bonnes  choses  5^*'*»  T^  '^'^'^  Ti**"»"»  souhaitait 

X      •    '  j.      «  T»     ji  de  conférer  avec  lui  touchant  la  grâce 

Qt  mmistre  a  Bordeaiut ,  ^,  j^  fra^^.  arbitre,  convint  du  Heu  et 

rimer  une  lettre  qui  fut  du  jour  où  il»  ,en  confëreraient ,  et 

lée  au  feu  par  arrêt  du  selon  cette  convention  il  se  rendit  de 

it  (le)  Saumur  à  Orléans  le  18  d'avril  i6ao. 

^    ^'  Tilenus  y  arriva  cinq  jours  plus  tard. 

ne  Jon.  C.merooi..  ^  dispute  se  tint  à  Mie ,   maison  de 

campagne  de  M.  Groslot  proche  d  Ur- 

accepta  la  chaire  de  théo-  *t*»?>   et  dura  depuis  le  ^4  ju8qu;au 

iumlr,etenfit  lesfonc  j8  d  avril  (5) .   La   relation   gui  s  en 

jusqu'à  ce  aie  ïacàémie  ^''o»^®  P?™»  *«i  œuvre»  de  Cameron 

issipée par.  tes  troubles  de  «  P<>"'  ^i_^«  »  ^J*"'^  *^^^'«*  ^ é^' 

11  commença  ses  leçons  le  tiœ  et  uohtntatis  huTnanaf  concursu  in 

18(1):  mais  on  ne  l'installa  •'^^'o»  ^  ?S'*'g,^^2*  «'•f  %?«' 

:  de  deux  mois  (a).   Le  sy-  stituta  inter  Cl.  r.Danielem  TUe- 

àtoil  forma  quelque  oppo-  «"'^  "  Johannem  Cameronem.  Elle 

is    prétexte  que  Cameron  ^"* '"îf'î"^ V  ^^^^  *  uî  i^^.^iS" 

intiment  de  Piscator  à  Té-  approbation  de  la  faculté  de  tbéolo- 

impuUtîon    de  la  jusUce  g^®'  .^"^  «^  contraire  y  désapprouva 

hrist.   Cette  opposition  fut  certaines  choses  (6). 

e  par  le   synode  national  W  ^  roi  Jacques  lui  donna  la 

,   i6ao.    Prenez  garde  à  ce  çonduiUs  d'un  collée...,  a  GUiscow.] 

orsque  le  gouvernement  de  ??  Pr^**»»"  q"e  ^*"*^'!2ff.  ^*   ^^^* 

it  été  ôté  à  Du  Plessis  en  »**î°  "^^  de  Feveque  dEli,   cl  des 

Cameron  se  retira  à  Paris  ,  a«*re8  évdques  de  cour ,  parce  qu'en 

lé  à  nie  proche  d^Orléans ,  «jposant  les   fameux  passages  tu  es 

ra  avec  Tilenus  ,  qui  s'était  ""srre ,  et  dis-le  à  f  église,   il  avait 

ir  le  parti  des  arminiens.  apP«>uvé  k  hiérarchie.  C'est  pour 

e  cette  dispute/ure/K  aus-  cela  qu'ils  le  recommandèrent  au  roi 

mes  dans  Lerde  ^  et  re-  Jacques    et  que  ce  prince  par  le  con- 

îc  un  incroyabU  applaw  jeil  de  1  év^ciue    d  Eli   l'envoya   en 

Cameron  fit   représenter  Ecosse,  et  lui  conféra  la  charge  ^u a- 

lational  de  Charenton  l'an  \*i*  Trochoregius  ,  homme  qiu  ne 

demeurait  sans  emploi,  plaisait  point  aux  prélaU.  Ib  furent 

yen  de  pourvoir  a  sa  far  ^«>"C  bien  aises  de  le  tirer  de  Glas- 

ue  U  roi  n'ai^aUpas  agréa-  cow  o«i  il  enseignait  la  théologie ,  et 

it  hprésent  il  reprît  charse  ^«  "'^  donner  cet  emploi   avec  la 

ni  d€ processeur.  Là-des-  principalité  du  collège  à  Cameron  (7). 
paguie  lui  accorda  la  som- 

S  livres  (4}«  Quelque  temps  i^)  ^oyen  la  préface  d*  Vkmtm  CoUatio, 

ut    permission  du  roi  de  J^mn.  |ex  ««.^nr,  rf.  Cameron. 

ae  auparavant.  Cest  Blon^  Jk    Z^"  lhT.t,  0|N»r.,  um.  III,  pag. 

onte  ainsi  la  chose  \  mais  e'du.  xfiga. 

(moire  n'a  pas  été  ici  fort  (7)  ^«  EUemis  consUio  àh  «0  regt  m  5co- 

leron ,  en  quittant  Saumur  lï:i"*fîf"î  " VT''"  ^/l"  *^**.*  ÏT, 

:  en  alla  bien  à  Pans,  mais  ^jw/or»  digmUsinZ^  wo  e^nà  d^cHnim» , 

'éta  pas  II  il  89  Vf  tura  hîeil'  ^^  epUcopit  nimiwn  orthodoxe  vtl  purus  vi- 

deretur^  in  GUueuensU  GjrnuuuU  prmfeeturd 

4«tM  ■nt^— rian».    »««    ««  succedtnt  Gaill.  Rivetw,  Epist.  Apolocet.  ad 

ACKt  «uaMOfaM,|i^.  ta.  ^    Ro*MlI«m.  in  Ogenhvu  knèrém  Kireti , 

f  •"  »°*";       .  »om.  III,  pag,  OM.  Forea  «w^i  dn  Moolin  in 

Aotcs  aalbwn^Mf ,  |MV.  if.  Ubro  eui  titmUu,  de  Mm*  Anvraldi  libre  jadl- 

eiumi  pag.  as8. 
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des   m<maFqae8(i3),  ii*empécha  pas  le  synode  national  accorda  à  Came- 

qae  Tilenus  ne  Taccusât  publique-  ron  la  somme  de  mille  livres  (i  5}. 

ment  d'être  un  homme  séditieux,  et  (E)  Il  était  communîcatif,  non-seu* 

ennemi   de    la   royauté,   et  d'avoir  lemeru  de  sa  science  y  mais  aussi  de' 

prêché  à  Charenton  les  maximes  ré-  son  areenu'\  Tous  les  savans  n'aiment 

Îmblicaines  :  ce  qui ,  ajoutait  Tilenus,  pas  â  débiter  en  conversation  ce  qu'ils 
'obligea  à  prendre  la  fuite.  Cameron  ont  appris  de  meilleur;    et  il  s'est 
écnvit.la-dessus  une  belle  lettre  au  trouvé  des  professeurs  qui  gardaient 
roi  Jacques,  où  il  traita  d'imposture  les  solutions  des  plus  grandes  diffi- 
cette  accusation  :  il  ne  nia  point  que  cultes  pour  les  disciples  qui  pouvaient 
la  populace  de  Paris  ne  l'eût  cherché  leur  en  payer  un  certain  pnx.  Came* 
pour  le  toer ,  et  qu'il  ne  se  fût  sauvé  ron  n'était  pas  de  ce  caractère.  Il  disait 
secrètement  à  la  sollicitation  impor-  tout  ce  qu  il   savait  au  premier  qui 
tone  de  ses  amis;  mais  il  soutint  que  lui  demandait  instruction.  Doctrinœ 
les  magistrats  ne  lui  firent   aucune  suœ  non  miniis  quhm  «r»v  Xf^/^^^i 
affaire,  et  qu'il  obtint  un  bon  passe-  xeù  0mrtMÊi  «oivmvixoc  ,  etUberalis 
port  qu  il  montra  ,  à  Diep[)e ,  à  qui  il  largitor ,  uolentes  a  se  discére  nil  ce- 
Ullait.  n  allègue  des  témoins  de  tout  labat,  quin  facile  quidquid  singulare 
cela.  aut  reconditum  habuit ,  iis  communi- 
(D)  Les  églises  eurent  soin  de  sa  cahat  (i6).  Il  est   plus  ordinaire  d^ 
famâU,'\    Sa  première   femme  était  ▼oir  cela,   que   de  voir    un  savant 
de  Tonneins  :  il  l'épousa  en  1611,  et  homme   qui  ouvre    libéralement  sa 
en  eut  quatre  filles ,  et  un  fils  ,  qui  bourse  à  ceux  oui  en  ont  besoin.  Ca- 
ne vécut  que  deux  ans  ;  elle  mourut  meron  était  là-aessus  si  peu  difficile  » 
i  Saomar  au  mois  de  mars  1 6a4-  îl  ^^'^^^  donnait  dans  la   prodigalité  : 
^osa  â  Montauhan  sa  seconde  fem-  A  ^tXAfyv^tA  et  juuKfohùyU   alienissi'- 
me,  et   n'en  eut  point   d'enfans.  Il  mus,  imo  werb  pecuniœ  mirus  et  pro 
laissa  àt  la  première   trois  filles ,  en  fi>rtunœ  suœ  conditione  nimius  con- 
faveor  desquelles  et  de  ses  écrits  on  temptor,  et  in  erogando  supra  mo- 
ût un  acte  dans  le  synode  national  de  damfacilis  ,  ne  profusum  dicam  (17). 
Castres  l'an  i6a6 ,  qui  porte  qu'en  té-  Queloues  théologiens  qui  ne  l'aimaient 
moijrnage  dhonneur  a  la   mémoire  pas  lont  blâme  de  son  çeu  d'écono- 
du  feu  sieur  Cameron  a  été  accordée  mie  :  ils  ont  dit  qu'il  répandait  son 
a  ses  enfans  la  somme  de  700  lit/res ,  argent  comme  dei  eau,  et  qu  li  aurait 
avecune  portion  qui  leur  sera  fournie  cru  au-dessous  de  lui  de  marchander 
antuiellement  par  le  sieur  du  Candal  dans  les  boutiques  et  dans  les  hôtelle- 
jusqu'au  synode  national  prochain  ,  ries:  il  donnait  tout  ce  qu'où  lui  deman- 
et  que  la  compagie  exhorte  la  pro-  dait ,  et  n'ouvrait  pas  la  bouche  pour 
•'ifice  d  Anjou  de  procurer  timpres-  faire  rabattre  (|uclqiie  chose.   Ils  en 
non    du   dernier  tome    des   œuinres  prennent  occasion  de  le  faire  souve- 
théologiques  du  sieur  Cameron ,  auec  nir   du    temps    où  il    subsistait    en 
promesse  qu'elle  aura  égard  aux  frais  Ecosse  aux  frais  du  public ,  et  moyen- 
qui  seromt  avancés  p^ur  ladite  im^  nant  certaines   fonctions  fort  basses 
pression{t{).  J'ai  déjà  dit  qu'en  i6a3  à  ^uoi  les  écoliers  comme  lui  étaient 

sujets.  Exigua  hœc  ei  summafuit  (  1 8). 

^  9s  n         .  1.  ».    .            .     j         f  Ijam  suœ  orisinis  ohlitus  ,    et  ejus 

(is)  Pro  eerlo  /uUteo  tum  mens  edoctui  luts-  _,              .      .       ^                    ^    .L    ^^J.  — 

fû^Lmrectarationeadductui.etipsdadmo-  .tempons  wimemor ,   quo    in  eorum 

mlims  êxvmetitid  H  rerum  usu ,  regum  authon-  numerum  cOOptatUS  ,  qui  10  moTca- 

tmiM  ilidswmnd,  qum  nuUius  hominum,  solius  mm  annud  pensione  pauperum  ali' 

îi'AÏÏ::SrSS;'^u"':±;rX'™î  î."?«cmam  filii.d««.W(forpoor 

pmUi€m9eol^umeonsUireuUdralhne passe.  Sed  ClUzens  SOns  ,  Ut  fiabet  Jormu la    con- 
fiée aîiur  Mnri  laujuànu  Nam  ex  puero ....  cessionis  )fruerentur,   ed  conditione 

pottqt^un  9erà  ad  pastoris  munus  primum ,  tum 

dtimai   proiesspus  saeramm  liUeranun    sum  /  r\  m     j^i     ti.  ^■^   ^       .  /«   «ii    i>-  .. 

■r«r«n.>     nm.hi;r?iTtr;,r^,:«.  ■■, .      — «   ^»»v<n«  fi  5)  Blondél ,  Ztf  ««/!!«  »   et  GaïU.  Rivetns, 

posceêtatteamproîessus  sum  ^  el  pro  virili  parte  •*'j»rent.              _,     ^ 

éjfgndL  C«mero,  Oper. ,  p«^.  7 1 3 ,  edit.  Genev.y  (  «6)  In  Icône  Joh.  Cameroms. 

x^.                                                           ,  (17)  Ibidem. 

(14)    Fojres  "BlwAei  ^   Acte»     authentiqwf  «  (iS)  (Pest'à-dire  ^  les  mille  francs  qu*il  obtint 

pa^.   17.  du  fjitode  national  en  i02i. 
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m£,  inier  te  disiribtms  temporibus  ,  tienUset  adt^erâos exptmu 9éL\ 

Unùnrmbulum  puUarent ,  prœcepto-  prœter  nofitaieni  dogmatmm^  mil 

rtbusque  JamiUarenlur  in  libris  îieje-  rebant  illtui    Oameronîs  lyirrfNvJ 

rendi*  t^uUm  ad  templum  ire  ni  i  ^el  ^Buf.iyxm'rvow  ^  et  ÎRicredibUem! 

iis  dtebus    quibus  liulebaiur ,  amia  di  libidinetn  (a3^. 
ut    vocabant    campestria  ,    fwc  est        Sa   manière  de   prêcher 

arcus  ,  phtirttrus ,  scloplias  ,   etc.  ,  par  bien  des  endroits  ^  car,  oaùn 

portarent  :  ejtis  temporis ,  inquam  ,  ses  prédications  duraientdtaihHB| 

imfitemor  y   regius    amicus{tg),  de  il  se  jetait  à  travers  champi  ni 

imperioet  reffnotheoiogico ,  cujus  ai-  matières  où  Ton  n'entendait  m,! 

tas  in  amicis   discipuiurum  Jijerat  qu'il  semblait  débiter  en  CBtboi» 

ratlices ,  tantiim  cogitans  ,  pecuniam  te  :  il   se  déboutonnait  en  pHcb l 

11/  aquam  profundebat.  lit  de  taber-  il  étalait  son  mouchoir  sur  lui  gomI 

nd  si  quid  em'eret ,  aut  û  hoApitii  ex-  nne  serviette  ,  et  se  découyrailUiîi| 

pen^a  nutneraret  <,  de  postulalo  pretio  de  temps  en  temps,  doues  cvmI 

qtdcquam   demere  ,    aut   vel   t^rbu-  conciones  non  essent  accepUe  iiNrl 

lo  intercedere,  se  indignum  cemebat  gu»  ,  hœ  erant  :  qubd  suas  tm\ 

(20).  nés  ad  duos  horat  extenàer^\f\ 

(F) grand  parleur ,  long  pré-  in  longas    et   intricatas  dignumX 

dicateur.^    Oliii  qui   nous   a[>|>rend  excurrens  quasi  enthusinsmo  die-i 

cela  (ai)    ajoute  que  Cameron  ne  tus  diceret  non    inlelligihdiA',fA 

voulait    point    qu'on    Tinterromptt.  aliquando  medid  in  concione  tobstl 

JVunquàm  erat  J'essus  loquendo  ,  in'  Jibulas  thoracis  ,  et  prœses»dsrM\ 

dejattgabilis  sermocinator  y   qui    vel  quasi  mappant  extenderel  ;  oê^ 

Bollanum  enecaret   tasdio.  IVam  si  que  etiam  inter  concionandum^ 

nactus  esset  hominem  ,  qui  eiprœbe-  nudaret  et  pîicum  poneret  tiuffat 

ret  aures  attentas,  a  summo  nmne  gestu(!i^).  11  ne  savait  point  qa^ 

usque   ad  vesperam  sermonem  sine  tiguât  ses  auditeurs  :  il  s^Bacimik  11 

intermissione prosecutus  fuisset.  Cum  contraire  qu'ils  étaient  cfunaà  à 

essem  Lutetias  ,  me  sœpè  invisebat ,  son  éloquence  ;  mais  ayant  pmM  M 

habens  semper  Milleterium    indiwi-  artisan  de  lui  dire   avec  Va  àcnicre 

duum  comitein  ,  ajjfjxum  ejus  lateri  ingénuité  quel  cas  on  faisait  deia  Kl- 

et  admiratorem.  JMihiassidens  onlie-  mons  ,  il  apprit   une  nouvelle  qoik 

b<Uur  sermotwm  infiniuv  longittuU-  chagrina   prodigieusement  :  Voukx- 


...  ...  jueementde- 

que    nuhi   semel    contigtsset    pauca  tre  troupeau  ?  En  venté ,  monsiwr. 

verba  interfari ,  ille  corrugans  fron-  vos  sermons  ne  sont  point  au  £oàl  à 

tem  ex  indignatione  dixii ,  ne  me  ob-  peuple  ,  il  ne  vous  entend  qui«ck 

turba  :  Laissez-moi  parler.   Demitto  dernier  ennui  (a5).  Cameron  ,  qui »'«^ 

auriculas  ,  etc.  Loqucbatur  autent  de  tendait  à  une  réponse   toute'coatni- 

suis  d'ictis  aiufticlis.  JVatrabat ,  quos  re ,  se  retira  foft  chagrin.  Ce  disooais 

scrmoncs  luibuisset,  cum  illo  merca-  Tavail  piqué  jusqu^au  vif:  ilsVBif- 

tore,  aut  causidico,  aut  theologo  ,  et  fligca  plusieurs  jours  de  suite,  il  i* 

qud  occuiione  :  Et  quomodo  ab  eo  vint  pâle  et  morne  ,  et  ne  dissiouli 


Cameron  furent  horriblcmenifatigués  "    '          "'*  "  * 

de  son  babil  inépuisable,  /i'oi  disscn-  (a3)  W*m,  ihid, ,  pag.  %^m, 

(a4)  Du  Moulin ,  ,„  Judicio  de  AmpiUi  l*«. 

(k,)  Vojez  ci-dessus  laremanfue  (H) ,  cita-  '"^-^'-Jk^-^'u  *"  ^«^  ■*«»^  •**?* 

(.o)<;um.Rweta.,.nA.  Riv.ii  Opcribu. .  JnfL'^;:^^;:?::;^;,'^  ^^ 

pa^.  ijoo.  maxiino  cum  lœdio.  Ou  Uoolia    ■njâdicit  ^ 

(ai)  Du  Moulin,  im  Judicio  de  Arajraldl  libro.  ABiTrakli  libro,  pag.  aa5.               *  ■»*«»*•- 

{12)  Idem,  il'id.f  piig.  ai  a.  (àC}  CVloù  Primerose. 
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da  jugement  d'an  idiot  ?  tous  religtone  noitrd  qum  euperet  immu» 

^^<>xaiilez-Tous  pour  si  peu  de  chose  ?  tata  (3o). 

que  tous  les  honnêtes  gens  de  Notez  qu'il  jugeait  que  le  temps 
église  qui  ont  de  Térudition  propre  à  celte  nouvelle  réformatio» 
ans  écoutent  avec  un  très-grand  plai-  nVuit  point  encore  venu.  «  Id  ipse 
—  ,  et  avec  beaucoup  de  profit.  Cet  »  profUetur  epistold  ad  Ludopicum 
plâtre  apaisa  nutablement  la  dou-  »  Capellum  ubi  ait,  multa  sibi  oc- 
ir ,  nais  ne  guérit  point  tout- à-fait  »  currere ,  qua  promere  et  charta 
«-■îaa  plaie.  LHnquiétude  de  Cameron  se  »  committere  nec  animus  ejus,  nec 
ï  aoé veilla ,  il  recourutâ  un  nouvel  éclair-  »  temporis  ratio  patiebatur  (3 1).  »  n 
^  ^n^ssenent  :  il  demanda  à  un  avocat  la  croyait  que  saint  Pierre  étaitle  fonde- 
Towaénae  chose  qu'il  avait  demandée  à  ment  de  l'église ,  et  il  ne  pouvait  souf- 
^ïaorartûan  ,  et  il  reçut  la  même  répon-  frir  ceux  qui  soutenaient  que  l'on  ne 
A  sii^«  Après  quoi  ,  perdant  courage ,  il  peut  se  sauver  dans  la  communion  de 
^pp  résolut  à  quitter  Bordeaux,  et  à  met-  Rome.  Il  était  fâché  de  n'oser  parler 
■*^^^  tout  en  oeuvre  afin  de  trouver  ail-  plus  librement ,  et  de  voir  que  les  mi- 
;  jjpmn  une  condition  plus  agréable  (27).  nistres  les  plus  puissans  et  les  plus  ac- 
--^*ms  (G).  *>  inflexible  dans  ses  sentimens. 2  crédités  se  faisaient  craindre  aux  in- 
2.f>^ela  parut  au  synode  national  de  novateurs ,  conquerens ,  quhdpaucos 
*■  «-jiTonfieins  l'an  161 4.  II  refusa  d'y  sous*  haberet  a-v/x^foiovvvcLç  et  apprcioatores 
i4fin.n  l'article  de  la  justification.  Plu-  suœ  sententiœ.  Non  est  (  inquit)  qui 
K  .safiears  opinèrent  à  exécuter  sur  lui  les  tantam  vim  sustineat.  Et  paulbpost  * 
.  «{fOis  de  la  discipline  :  mais ,  pour  n'ai-  Nos  in  ea  tempora  incidimus ,  quibus 
•<r.xtf«r  P>s  trop  vite  ,  il  fut  résolu  de  lui  ne  in  doctrinœ  quidem  methodo  iiro 
ocfiéputer  André  Rivet ,  secrétaire  de  la  l'^'v  J^jtovyTMv  iIvai  rt/^oi  fas  est  disce- 
■%  ji^DOmpagnie ,  et  un  autre.ministre  nom-  dere  ,  non  obscure  sugillans  et  naso 
w^^né  Douchereau.  Ils  l'exhortèrent  à  se  suspendens  optimos  quosque  pastores 
c^y^jconformer  aux  décisions  du  synode  ^  ecclesiarum  nostrarum  (ja).  On  a  pu- 
e^^  leur  répondit  qu'il  aimerait  mieux  hlié  que  le  caractère  de  ministre  dont 
: j^  -I j ..; .. .  il  gg  voyait  revêtu  ,  et  qu'il  honorait 

son  cœur,  lui  paraissait  un 

aux  services  qu'il    eût   pu 

I  ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écritT  Les  re-    rendre  à   la  vérité.    II   s'imaginait 

montrances  de  Rivet  furent    cause    que,  s'il  n'eût  pas  eu  cette  char- 

^^  ^  qne  le  synode  se  contentant  de  cette   ge  ,  il  lui  eût  été  plus  libre  d'ouvrir 

^^  promesse  se  relâcha  de  son  droit ,  en   son  cœur,  et  qu'il  l'eût  pu  faire  plus 

1^  •  considération  des  services  qu'un  hom-   utilement  ;  mais  la  crainte  de  Tex- 

^^  me  qui  avait  autant  de  talens  que  Ca-   communication  et  de  la  déposition  ar- 

-  meron  pouvait  rendre  (a8).  On  pré-   rêta  sa  langue  et  sa  plume.  Celui  qui 

^T  tend  qu'il  contracta  cet  esprit  d*opi-    a  publié  ces  choses  fit  beaucoup  de 

^^  niâtreté  ,  par  l'attachement  qu'il  eut   tort  à  sa  mémoire  j  car  comme  il  avait 

à  la  secte  des  ramistes  dans  sa  jeu-    eu  des  liaisons  très -intimes  avec  ce 

.     nesse  (29).  théologien ,  et  au'il  s'approcha  beau- 

^        (H)  Il  trouvait  dans  t église  réfor-   ^^^?  des  hypothèses  de  Rome  ,  jus-^ 

i^    me'e  beaucoup  de  choses  a  réformer   ^^^^  ^  ^  qu'enfin  excommunié  par 

^      tout  de  nouveau-l  apportons  les  pro-   ^^^  protestans  il  fit  profession  ouverte 

-     près  paroles  du  granoDu Moulin,  ruit   ^^  1&  catholicité  ,  on  crut  qu'il  com- 

*     ingenio  inqmeto ,  semperque  aliquid  mença  à  se  pervertir  dans  la  confi- 

\     noyi  animo  t^olutabat  et  nominajbat ,    dence  avec  laquelle  Cameron  luicoiA- 

.  ■      nec  dissimulabat  inter  anUcos  (  quO'    muniquait  ses  pensées.  Postquam  vir 

\-     rum  ego  unus  eram  )  multa  esse  in  prœstans  rébus  humanis   exemptu^ 

est,  res  accidit ,  quœ  Cameronis  fa" 
(47)  Tiré  de  Do  Ifooliii ,  in  Jnilie.  de  Amy    ^^œ  magnam  làbem  inussit,  Nampau- 
f      nidi  libro.  /à  post  Cameronis  obitum  ,  Mittete- 

r  (a8)  Voyez  Lonii  Da  Moolin ,  dan*  la  pri- 

faee  de  sa  Paneoens  ad  sdificafiores  iapeni  ia 

impcrio.   Foye»  aussi  Guillaume  Rivet,  Epiât.         (3o)  Da  Moulin,  in  Jadicio  de  kmjVÊlàÂi»- 
Apol.  ad  RoMcll.,  m  Andr.  RÎTeti  Opcr. ,  tom,    ^'O  t  F^^g-  >'<• 
JTJ.pag.  8^.  (3i)  Idem,  ibid. 

(29)  Guill.  jRiyetut,  ibid.  j  pag.  897.  (.3a)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  aa4* 
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rius  ejus  AchaUi  et  indiuiâuus  co-  avait  appris  la  doctrine  de  Ufft 
mts  f  semper  pentUns  narrant û  ah  umVeriefle.  pâmais  dûcinleiiefntn 
ore  t  peperit  nwn^tra  ,  tjfuœ  sub  Ca-  pli  de  plus  de  véuërahon  pour  a 
meronis  dUriplind concejterat.  Edidit  maître,  qoe  M.  Amyraut  pourCa 
enirn  iibrum  in  AJoiinœum  ,  nihiltale  ron.  On  a  dit  auii  l'imitait  jni^ 
expeciantem  :  tfuo  défendit  mérita  et  au  ton  de  la  vois  ,  et  à  ud  ceiti 
juàtifit'ationem  per  opéra ,  et  de  sacra-    mouvement  de  tête  ,  et  que  lon^ 


chriitiitruv  capitapura  et  Hlihata  con-  annisus  est  ,  imo  uel  etiam  in 

serudAse  ;  cui  in  t/uibuidam  à  recto  demiltendi  capitie  (35)  ,  et  inpi\ 

tramite  al>crret,  Profitcbatur  autem  tiationeadeo  ,  seu  uociâ  tonotivè\ 

se  hœc  omnia  haberè'a  Camerone  viro  latione  quddam  ,  sicperfectè  it^\ 

incomparabili P'erba  ejus  s  uni  didicit  <,  ut  homo  gaUut  a  glomf^ 

p.  a6  et  37.  Quod  appcilat   Camero-  mœ  memoriœ  rege  Ludo%?co  ÎV/î 

nismuni  orI  clucidatio  solida  pluri-  judicii    magni  et   admiranda  imt 


Fateor  rum    laude  Cjuam   ei  debeo  ,  gattis  essety  et  apud  majestaUu^ 

eum    mi  lit  via  m  delineâsse  ,  et   me  verha  Jecisset  ^  rex  ,  qui  %ndia\jàii 

ejus   vestigiis    institissc.     Fa    panlo  vit  uiri  facundi  bret^m  oratioMan^ 

post:  Scio  cuinad  cumdem  scopum  ,  gratam  fuisse  y  ad  magnatmf^ 

quem   mihi   propono  ,    collineâsse  ,  stantem  coni^rsus  ,  suhmtMn^i^ 

eumque  siisccplurum  fuisxe  id  quod  ^i>i£  :  exfmneusest. /^  »«r«i»pM- 

animo  conccpcrat ,   si  minister  non  dente  Gallum  esse  ,  in  traetu  simit 

fuissct.  Stid  cxpcrientia  similis  zeli  ,  riensi  natum  ;  atqui  {replixavit  nçL 

quo  post  ohitum  Riium  condemnatur,  majestas^    peregrini   aliflind  io  fjtf 

efliciehat  ut  pra'vidert't ,  si  taie  qiiid  prnnuntiatione  observau.  Quod  tx 

suscepisset ,  raox  seciituram  exautho-  coUegalis  unutn  qui  autliveniy'mw 

rationrm  cum  analhcmu1<*  super  ca-  Carentonunt    rertiisset     namrtmf 

put  i})sius.  0  (juotirs  rùni  e.1  de  re  agc-  mini  (36). 

remus,  mihi  m  aunm  dixit  tanqiiam        (K)  (>/i  a  de  lui  de  fort  bonnes  à- 

amicorum  iniinio  ,  se  utitiiis  ta  lento,  ses.^  Ses  leçons  de  thëoloeie  sarir 

Î[uod  ù  Deo  acceperat ,  nisi  minister  matières  très-importantes  fuient  ifr 

uisset ,  usuriim  fui<:se.  Non  quôd  pro-  primc^es  à   Saumnr  en  troii  toIbw* 

fessioncm  illam  aniuiitiVs  non  prose-  m  4°*  j  le   premier  Tan  1626    tih 

queretur  honore  ,  sed  ob  consequrn-  dcux.autres  l'an    t6^.  Louis  Capp*l. 

tiam  eorum ,  qux  credebat  à  se  uti-  son  disciple  ,    eut  soin  de  cette  (^ 

liùs   fieri    posse    si    libcrior   fuisset.  tjon.    C^cst  lui    qui  composa  17m 
JYempè 
Ci 
b 

quœpromerc  et  cliariœ  comnùttere  ,  Ton  y  joignit  tout  ce  que  Ton  pattrc» 

tempori,s  ratio  non  patiebatur    (33).  ver  de  pièce  rniscc  lia  nées  de  ce*  >•»• 

Voici  ce  qu'un  tlit?ologien  de  Londres  teur  ,  dont  quelques-unes  qui  inint 


Jear 

cela 
Sfar 
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cet  te 
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(38) 
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pul> 
tvak 
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paru  en  français  ,  (  comme  sept  ^ 
mons  sur  le  VK  chapitre  de  sairt 

(35)  ComiMret  à  cela  ceqai  a  h\Jk  dit  ^'Aln* 
dre  :    CitaUorfm   gr^ssum    Leonida  (c'él»»»» 


écrivit  ù  un  ministre  de  Nérac  :  Nous 
avons  vu  M.  Cameron  passant  par  ici  ; 
c'est  un  homme  profondément  mé- 
lancolique ,    vi    capable  de  soutenir 

une  hérésie  (3 î).  8o«^«'°«"  «»'A»";„dray  "^iiT;;;*  a;,;//-^; 

(l;    C  est  de  lui  que  31.  Amyraut    ex  tpûus  cansueUAdint,  id  hm^I^AuUi^^ 

quod  posU-à,    ciim   ^„ijrè  y,lif,t  corrigtrr.  *»» 
(33)  Du  Moulin ,   in  Judiclo  de  Amyraldi  lî-    ^.r*".'.?';^'*'"''"»'"'»»»»  ««SupplemeDlùQ  Cir* 

(■44)  Vir  est,  meo  jutiicio  ,  profumlœ  melan-         (36î  Ouill.  Rivetnn  ,   in  Oper.  Aadr-  Ei»*i 
choliof^etquiparesscthteresiiuendat.'SioViBXUêf    'om.  fJI^pa^.StjQ. 
»-'"''^"'  (^7)  Colonie» ,  biblioihéqu.  ch0i.ic.iM5  :î. 
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Jean) ,  furent  tftiduites en  latin.  Tout  à  la  mort  des  capitaines  Blanqaet  et 

cela  fit  un  yoluiùe  in-folio.  Frédéric  Gaillard.  Ce  qu'estant  uenuala  cog-      \ 

^pahbeim  ,  qui  était  alors  à  GenéYe  naissance  du  parlement    de    Bour- 

professeur  en  théologie ,  eut  soin  de  deaux ,  on  fit  une  exacte  recherche 

bette  édition ,  et  Faccompagna  d'une  du  libelle  ou  lettre  ,  et  y  eut  arres 


iscopius.  Le  même  Cappél  donna  au  L'arrêt  fit  inhibitions  et  deffe 

;  public ,    l'an  i632  ,  le  Myrothecium  meron  d'escrire ,  ni  faire  imprimer 

\vangelicum  de  Cameron.  telles  et  semblables  lettres  >  comme 

**     (LJ  //  fit  imprimer  une  lettre  qui  ne  tendant  qu'à  sédition  ,  et  à  calomr. 

*  *^ut  condamnée  au  feu  par  arrêt  du  nier  les  arrests  de  la  cour ,  esnwuuoir 

l'jarlement.']  L'an  1617  le  parlement  les  subjects  du  roi  contre  sa  justice 


r-iemandèrent  leur  renvoi  a  la  cham-    me  perturbateur  du  repos  public  {^i), 
'■'ore  mi-partie  ;  mais  le  parlement  se    Voyez  dans  l'histoire  de   l'Édit  de 


*'iioqua  àe  leur  demande  ,   50115  pré^  Nantes  (4^),  les  procédures  qui  furent 

■'^exte  que  le  privilège  de  l'édit  n'était  faites  par  le  même  parlement  contre 

"^-yas  pour  les  corsaires  (Sq).  Ils  allé-  Cameron  et  Primerose ,  son  collègue , 

-t<ent  au  supplice  ai^ec  tant  de  con-  l'an  161 5. 

i'nance ,  et  tant  de  marques  dune  rc-  ,,  s  %t 

'ignaUon  chrétienne  ,  que  Cameron  J^^}  "**"""  fwpç*»»,  tcm.  r,  jyag,  m.  39 

psîrut  devoir  honorer  leur  mémoire  par       (^â)  Tom.  II ,  pag.  195. 
îUnepetiterelationdecequi  s'étaitpas- 
^éà  leur  mort.  C était  taxer  oblique-         CAMILLE  (MaRC  Furius)  fut 

linent  le  parlement  y   que  de J aire  un  1     ^„«^:« •   j^  i, 

iUure  h  la  louange  de  ieux  qÙu  avait  %  Fumier  qui  donna  beaucoup 

[condamnés  aune  mort  honteuse.  Il  X  a  eclat    a    la    famille    Furia,    11 

avait  même  des  traiu  qui  le  regar-  triompha  quatre  fois  ;.il  fut  cinq 

daient  d'une  manière  àirecte    parce  foig  dictateur;  il  fut  honoré  de 

aue  les  réformes  croyaient  qu  il  avait  i» 'i^^^  J^    «  j   r     j  ^  i 

lioléleurspHvUéees.C'estpourquoiU  ^^^^^^  ^«    second   fondateur  de 

s'en  vengea  sur  i  ouvrage  ,  en  atten-  Rome  ;   en    un   mot ,    il   acquit 

dant  l'occasion  de  se  venger  de  l'au-  toute   la   gloire   qui   se   pouvait 

ieur ,  et  U  condamna  le  livre  a  être  acquérir  dans  sa  patrie.  Pendant 
hrdlé  en  place  publique  par  le  bour^        *.  -i   /.*! 

reau.  Le  Mercure  français  rapporte  ^  censure  ,   il  fit  en  sorte  que 

plusieurs  circonstances  <le  ce  fait.  Ces  ceux  qui  étaient  à  marier  se  ma- 

deux  capitaines  furent  roués  vifs  le  riassent  avec  les  veuves  de  ceux 

ao  j«m ,  ayant  chacun  deux  en  leur  q^j  ^t^iç^t  ^^^^ts  à  la  guerre.  II. 

teste  une  couronne  de  papier  ou  estait  *■      ■»  1       Y      1 

wcrit ,  Capitaines  des  pirates  traisti-es  enaploya    pour   cela    de   douces 

et  rebelles  au  roy ,  et  leurs  testes  nur  exhortations  j  et  ,  lorsqu'elles  ne 

ses  sur  des  tours  le  long  du  port  de  suffisaient  pas ,  la  menace  d'une 

Bourdeaux        La  cour  ayant  permU  amende.    Il    fut    Créé   dictateur 

au  ministre  Cameron  de  les  consoler  „  ,       . ,        j    -«t  ••      ,  s 

dans  la  prison  avant  qu'en  sortir ,  et  l  an  I O  du  siège  de  Yeies  (a)  ,  iBt 

sstunt  au  supplice  et  non  pas  en  y  al'  eut  la  gloire  de  le  finir  par  la 

lant  ;  ce  ministre  fit  depuis  imprimer  prise  de  cette    ville  ,    l'ancienne 

■:JSS^£;::rJ:iS'7.^Xl  -aie  de  Rome    ce  qu'a  dit  en 

voyant  la  rmne  de  Veies  est  fort 
(s«)  De  ifud  pjde  Epi»t.  Dcxxxiii  pnestant.   remarquable  (A).  Il  rentra  triom- 

et  emditorum  virornm ,  edil.  i684*  1.       &  J  >.    * 

(39)ifî.ioire  de  l'Édu  de  N.nie.,  tom.  II,  P^ant  daus  Sa  patFie;  mais  son 

pag.  195. 

(4©)  Éeriie  h  M.  Palinier,  ministre  de  Moi*'      .  («)  Cétait  Van  35^  de  HomCj  selon  Calvi- 
nac  t  en  date  du  21  juin  1617.  siui. 
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char  lie  moinpb*  attelé  de  cpatrc    fit  la  plus  belle  aftion  qu'il  rj      J 

chevau\  blancs  panit  une  inno-   jamais    faite   :  car ,  au  lieu  d**-!      j 

Aatîoii'.r'.^p-uptrb»^  F.  et  comme   voir    de   la  joie  que  les  Gaak' 

utfu  jprt-       *.'!uda  \ei  instances    rayaçeassent    Rome,   et  àty. 

aue  i"ai>aii  ».'  peupie.  «qu'une  par-   joindre  à  eux  pow  tirer  rm 

i-e   Je^  'labi^a.i-  t'it  transportée    de     l'injure    que   sa  ptrie  li 

Jan>  ^  -'t'^.  .!  Jeva  :  a^sez  odieux,    avait  faite  ,   il  employa  tonte  y. 

Lei:e  'luirif  '.r-juva  bientôt  une    prudence  et  tout  son  caungii 

oc\:a>;ou  i' ce  a  ter     L  avait  pr'>-   chasser    les    ennemis,   et  ceb 

uii>  a  Vi'oi'oii   a  div'ême  partie    avec  une    si   exacte  obsmatic: 

du  jut!.!  de  ^ele^,  et  i!  ne  s'ê-    des  lois  sacrées  de  Rome,  ^i 

'.ait  LKnnc  >ouseuu  de  ^a  mettre    ne  voulut  point  accepter  le ca&- 

J  part.    Le  >e»iat  ,  averti  par  les    mandement  que  plnsieurspart 

jiru>pice>  .    ;ue    :e   ciel   était  en    culiers  lui  of^-aient  (e).  Il  attei' 

o.»'iti'-  .  .MÙoii!ia  lue  cliai|ue  sol-   dit  les  ordres  du  peuple, rep 
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aaiinnex-iiierdic  ad:\:ouiepar-   sente  par  les  habitâns  qui  tenâifli:!       < 

ne  de  -a  iktiî.mi  du  butin.  Cela   encore  bon  dans  le  Capitole.ïiîil      e 

ni:urc.îL  ur'.iiu:-r' onireCami'.îe.    avant    cela,     il    avaU    leréÀftl      i 

Ls>  daiue^    ivmaiue>   tirent   en    troupes  dans   le  lieu  de  son  ffl] 

wtite«-K\.*.>ioii  ane  v.liu>e  ires-con-   {/)  et  avait  remporté  de$««- 

>idei.il.».c'  L      la^uei!-vde*Fali>-   tages  sur   les   ennemis.  Les t^ 

^ue>  >oîe\.i  4Uf^ue  temps  après   mains  assiégés  dans  le  Capvlole 

^if  .  c-c  V-  tut  aiors  eue  Camille    le  créèrent  dictateur  Van  366: 

Ht  .vif  .'-v'.*oii   iev.ereuH*  dont    ses    exploits    furent  si  grands, 

M.  Moitri  ■ '.Kii-'e   .•     Les  ennemis   qu'il  chassa  des  terres  de  la  ré- 

ùiuti'.  ^.  .■ua«ï'e>  iî* cette  action,    publique  toute  l'armée  puloîse 

.•u    >    -i    -ju  •    r-:>l  \oK>ntairr-   Ce  grand   service,   et  plusieur» 

u.^  i-  ^.  N  H  '. -JL.-.^.  Le  >oldat  fut    autres  victoires   qu'il  remporU 

i-i   ..     .  L'..i  .-..  i.u lin  qu'il  pspf'»-   depuis    celle-là,    ne   le  miren- 

i.vv.     .  .    -   '..:  vA\e  ^«»uvoll^  ma-   point  à  couvert  des  affroats  (i^j 

1..».'  ..v-     :'..r.:.urcr  contre   Ca-    tribuns  du  peuple  ;  car  lors  loê- 

I.....  t    -   '.  \.\  ,  la  haine  du  peuple    me  qu'il  était  dictateur  en  38Q: 

îv.'i-      M.cvice,  IciiMpic  Cninille   ils    l'envoyèrent    citer  par  in 


rtietfr   plcincnicnl    la   huissier    qui    voulut    mettre  la 
v>..-.Mi  d'envnY«'r  des  liahi-   main  sur  lui.  Il  comparut  soi^ 
i    a    \  eies.    liniiiUM    Apuleius    de   tout  le   sénat,    et  coniine- 
;  ■..  i  Ji>  tribuns  le  mit  en  justice,    après  beaucoup  de  contestatioBJ. 
,.^ ,.:    ui  taire  rendre  compte  du    1  aflaire  dont  il  s'agissait  fut  ter- 
tuL'.  .1  àc  cette  ville  :  Camille  pré-   miuée  à  l'avantage  du  peuple  «  ■ 
>;.i.>.,.^»udamnation,ets'exilavo-   Camille    fut    ramené  dans  sos 
\.a.a.icniont(£?;.Onlecondamna    logis  avec  toute  sorte  d'applau- 
.1  II  u*  ircs-grande  amende.  Ce    dissemens.    Il  mourut  de  pest? 
;.:•  iViulaut  son  exil  que  Camille 

(e)  yoyez  Valère  Maxime,  Itp.  /T,  M 

.  .,..,•  assU'ués  leurs  en/uns  ,         (/j/^  *  '•'***/  retire  à  Ardée. 

...  ."  ' .  d\\'oîe  lui  était  venu  livrer.         igi  Le  peuple  voulait  que  Fun  da  «■**" 
'i  .,  .  ..  .SV/iw  jy."».  fût  de/amilU  pltibéienne. 
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Tanaée  suivante  (h).  On  a  dit  de   dUcurrit;  quœ  cùmanuoculos€Jus  ali- 
lui  une  chose-bien  avanUgeUse  ,    ?«^'^  'P^  f f?"^  opimone  major  ma- 

c'est  que  pour  trouver  ou  était  „uinusadcœlumtollensprecatusesse 

Rome  il  la  fallait  chercher  ou  il  dictator ,  ui  si  cui  hominum  Deorum- 

résidait.  Les  paroles  latines  que  î"*«  >  «*»»*^  ««*«  fortuna  popuU^ 

je  cite  W  représentent  cela  avec  ^t^^S  ^■^.'T/r^;;: 

beaucoup    plus    d  emphase.     11  minimo  publico  populiqws  romani  /*- 

laissa  des  fils  qui  eurent  part  aux  ceret  (i).  Plutarque  observe  qae  Ca- 

diffuités  de  la  république  (D)  ;    «S***®  '  i}^  ^^^  *?*  ^"®  désolation 

^- «„:♦«  ^««  jUo^««j„„o  -V,.*    0  une  viUc  st  florissante  ,  se  mit  à 

mais  ensuite  ses  descendans  ont   _i . ^ ^  j^  ^^:J^  ._  __7i__ 


que  lacite  n  a  pas 

^  feisant  cette  observation  (*).  ^ ^1^^^  :^::X^Z 

La  gloire  de  cette  famille  tomba  ^^^  5r*/>6ï'rt»r ,  *H<rA:t^  t-Iç  ;t«/'*«  tok 

en  quenouille ,  e%   dura  à  cet  6tori:x«)«-^o0^i/;i:o^yocf79rf.l7r6aejrpii^ 

«rard   iusqu'au   temps    de   saint    natd ,  milit^usque  ingentem  egeren- 
tP  4        /iTx  fiii«  prœdam  contemplans  ex  arce 

Jérôme  ^r;.  cuncta    CamiUus  ,  /^nmwm   i//acr7r- 

...  L.  ,  .  m  .            j    -  /   V  -1   r"-  l'wiï'it  •  deindè  quiim  celebraretur  à 

miS                       *'"'  circumstantibusfelicUasejus,  manus 

"(A       ....  JVirpoil  Miie  pemsiâ  ^,5^^"'^  «o//c/w/»recfl£i«  e*«  (a). 

dàliorum   facibus    Feiosçue   habitanlc  W  Son  char  de  triomphe  atuU  de 

Camillo,  quatre  chewaux  blancs  parut  une  in- 

lUic Èjomafuit.  novalion  trop  superbe,]  Selon   Piu- 

Lncan.jPhart., /iÂ.  V^vs,2!j,  torque,  aacun  général  n^avait  ainsi 

{h)  Voyez  la  remarque  (E).  triomphé  ,  et  ne  triompha  jamais  de 

la  sorte  ;  tant  on  était  pejrsuadé  qu^un 

(Â)  Ce  qu'il  dit  en  voyant  la  ruine  tel  char  devait  être  laissé  en  propre  au 

de  Ke'èes  est  fort  remarquable,"]  Il  pa-  souverain  maître  des  dieuxetdes  hom- 

rait  par  une  infinité  de  passages  des  mes.Tai'rtèiKKtL o^gLfStiBfti^Ctuny  ko) 

ancâeus  auteurs  ,  oue  les  païens  s*i-  «ridfimroy  hroi^*v^JifMioç  xti/jM^rcv^ov  ivi- 

roagiioaient  quM  y  avait  des  divinités  C^y  mù  iit^nhxn   t«ç  Pd/uiitç,   oJAvoc 

Jalouses  de  la  prospérité  humaine ,  qui  «roûro  vana-Ayn-oç  iytfjLQvoç  vfihrtçoy  oC^' 

ne  manquaient  pas  d^envover  quelque  t/Vcpov  '  '*f^v  yÀf  'iyaviTûu ,   «ro  toioc/tov 

l^nd  malheur  tôt  ou  tara  à  ceux  gui  I^u/ml,  t^  ^at%ku  kcÙ  Tra.'^fi  frSy  dfc»y 

obtenaient  de  grsmds  avantages.  Ca^  iyrtTrt^nfJua-fjiim,     Triump'h^un   duxit 

mille  ,  plein  de  cette  pensée  ,  ne  put  cùm  idias  superbum  ,  fùi/t  quod  cur- 

voir  le  bonheur  de  Rome  dans  le  pil-  ru  quatuor  juncto  equis  alhis  sit  in- 

lage  de  Vèïes ,  sans  craindre  les  com-  yectus  ,  nullo  exemplo  t^elpriorum  , 

pensations  que  ces  sortes  de  divinités  pel  insequentium  imperatorum.  Sa- 

fe  plaisaient  à  ménager  entre  les  biens  crum  enim   currum  hahent  deorum 

et  les  maux.  C'est  pourquoi  il  deman-  régi  etpatri  dicatum  i^]) 

da  que  ,  si  la  prospérité  présente  des  (C)  jLes  dames  ivmfUnes  firent  en 

Bomains   devait  être   balancée    par  cette  occasion  une  chase  très-considé- 

quelque  ^disgrâce  ,   ce  fût  sur  lui  en  rable.']  Nonobstant  tous  .les  murmu- 

particulier ,  et  non  pas  spr  sa  patrie ,  res ,  il  fallut  que  chacun  déboursât  sa 

que   cetlp    compensation   s'exécutât,  quote  part  pour  accomplir  le  vœu  de 

Que  peutron  voir  de  plus  héroïque  ?  Camille  j  mais  comme*  il  fut  résolu 

2uelle  grandeur,  d'âme  n'est-ce  pas  ?  d'envoyer  à  Delphes  u'n  vase   d'or  , 

'dictator    Cdmillus   captd   f^elorum  ,^,..      ,.^   „            ,,,r   «r 

uH>epra>conesedicerejubet      ut  ah  p,l;]^r;:^ 'âii.VTaV.^.  ?.%':TvX 

nermi  turbâ  absUneatur  :  is  pnis  san-  Maxime ,  lib.  7,  cap.  F,  nun  i.  a. 

tuinis  fuit ,  dedi  indè  inermes  cœpti ,  (a)  piutarc,  in  Camillo,  pay-  i3i,  T. 

ad  prœdam  miles  permissu  dwtatoris  (3)  Idem ,  ibid. ,  pag.  iSa,  «C. 
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et  qu"*!!  n'y  avait  point  dW  dans  la       (E) ensuite  ses  descenâansv. 

▼ille ,  les  mafiistrats  étaient  en  peine  vécti  dans  l'obscurité.^  Noos  appR- 
comment  ils  teraient  ce  vase.  Lesda-  nons  de  Tacite  que  Fueids  Cixiun. 
met  les  tirèrent  de  cet  embarras  :  elles  procoDsul  d^Afrique  sous  Tibère,  è 
•^assemblèrent ,  et  re'solurent  de  con-  tint  les  omemeDs  du  triomphe,  poc 
sacrer  à  cela  leurs  bijoux  et  leurs  aToir  vaincu  les  Numides.  lÀ-wsu 
joyaux.  Le  sénat  leur  accorda  ,  en  re-  cet  historien  remarque  que ,  dcpâ 
connaissance  de  ce  sacrifice,  Tbon-  le  fameux  Camille,  tibératear  de b 
neur  des  oraisons  funèbres  qui  jus-  patrie ,  jusques  à  ce  proconsal  (Ti- 
que-U  n^était  destiné  qu^aux  hom<  trique  «  aucun  de  cette  maison  n'ini! 
mes  (4)«  commaudé  des  armëes,  si  cen'estk 


I 


créé  préteur  t  la  même  année  que  fut  la  raison  pourquoi  Tibère  le  ko 
cette  cnarge  fut  instituée  dans  Rome,  beaucoup  devant  le  sénat.  Fusi^^ 
savoir  Tan  889,  lorsque  le  consulat  midcBy  multosque  post  annos  Fun 
commença  d'être  partage  entre  les  nomini  partum  decus  mUitiœ.  Ho 
patriciens   et  les   plébéiens (5).    Son    post  illum  recdiperatoremurbis,fr 
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qu  il  remit  les  patriciens  dans  la  pos-  mm  expers  habebatur,  Eo  fnmsr 
session  du  consulat ,  il  s'^acquit  telle-  Tiberius   res    eestas    apud  satm 
ment  leurs  bonnes  grâces,  qu'ils  le  celebra^fit  :  et  aecret^ére patres trJiM- 
firent  élire  consul  l  année  suivante,  phalia  insignia.    QuoaCemàh^ 
Il  vainquit  les  Gaulois  ;  et  ce  fut  sous  modestiam     uitœ    inipunè  fuit(\o)- 
bon  consulat  que  Marcus  Valérius,  se  Lipse  prétend    que   Tacite  a  ipvi 
battant  en  duel  contre  un  Gaulois ,  eut  deux  triooaphes  de  la  maison  faiii- 
l'avantage   par    le   secours  (6)    d'un  P.  Furius,  dit-il  (11),  trioopbades 
corbeau  (7).    Glandorp   prétend   que  Gaulois  l'an  â3o ,    et  L.  Tonus  Per- 
ce L.  Furiius  Camilliis  fut  consul  onze  pureo  triompha  aussi  desGaoloi&Vin 
ans    après,    Tan   4"    ^^    Rome (8)  j  553.  Le  père  Strada  objecte  ces mè- 
mais  Sigonius  convainc  cela  de  faus-  mes  triomphes    à    Tacite  ;    et  pour 
seté  par  les  tables  du  Capitole  ,  où  le  n'être  pas  le  simple  copiste  de  Lipse- 
consul  LuciDs   Fdrids  Camillus  ,    qui  il  cite  Polybe  et  Orose  à  l'égard  de b 
triompha  Tan  4^5  de  Rome,  est  dit  victoire  de  P.    Furius,  et  Platarq« 
iîls  de  Spurius ,  et  petit-fils  de  5Iar-  quant  au  triomphe  de  ce  même  Fo* 
eus.  Ce  Camillus  ,  qui  fut  consul  Tan  rius,  et  Tite-Live  et  les  tables  cayi- 
de   Rome    4*^1    ^"*   pour   collègue  tolines    quant    au   triomphe  de  la» 
Caius  Mseoius  :  ils  triomphèrent  tous  553  (12).  11  est  certain  que  selon  h 
deux,   et  obtinrent  par  un  privilège  lybe  les  Romains  gagnèrent  nue im- 
qui  était  alors    très-rare,   que  leurs  portante  victoire  sur  les  Gaulois »(S 
statues  fussent  mises  dans  le  Forum  le  consulat  de  P.  Furius  et  C  Flami- 
(9).  Je  laisse  les  antres  actions  de  ce  nius.  Il  est  certain  qu'il  remarque^* 
Lucius  Furius  Camillus,  petit-fils  du  les  consuls  entrèrent  avec  uneannêt 
grand  Camille  :  ceux  qui  en  voudront  dans  le  pays  (1 3)  ;    mais  quand  il  dr 
être  instruits  n'auront  qn'à  consulter  crit  la  bataille,   il    ne  parle  que  d<i 
Tite-Live.  consul  Flaminius  ,   et  il  ne  dit  point 
...  n,       1     •    r^     -Il              00   n  qiraucun    des     deux    ait    triomphé. 
(5)  Livin» ,  Ub.  VU  ,  inu.  Ainsi  c  est  s  éloigner  de  rciactitude, 
(6^  Ce^a  fui  cause  que  ce  Vale'rius  eut  le  sur-  que  de  prétendre  que   Pol/be  est  CB 
nom  rf.  Corvinu,..  1,0^  témoin  de  la  victoire  de  P.  Fu' 

(7)  Sigoniiis  m  Fasti»,  ex  Livio.  ^»»v»4«  *•*» 

(8,  Onomastic     paf;   36/4.   fy'annr'e  qu'il  mar-  (,„)  T.cit.,  Ann.l. ,   Ub.  II     cap.  UU»^ 

que  41: ,  en  se  on  S.,on.us  4i5  ^^^^J^  j^^^J                  »   *"»•  -'^  .  cap.  M^ 

(g,  i^ivius  aadilwn  tnumpho  honorent  scrihu^  .     .  -  .         •     «r     • 

ul  Staline  consuUbus^  , ara  UldceLate  res,  in  foro  (n;  L«P«.,  m    Tacit.  ,   «fcid. 

ponerentur.  Sinonius  ,  in  Fasti»,  ex  I.ivo,  qui  (")  Fam.  Strada,    Prolaslonam   Aeai»»»'** 

f*>  aufù  Kutropiiu,   et  Pline,    liv.  XXXI K ,  rum  Ub.  /,  prolus.  II ^  pag.  m.  5o. 

'.hny.  V.  (i3)  Polyb.,  Uh.  II,  cap.  XXXII,  XXXW 


/ 
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rius.  Les  autres  historiens  que  Strada  issues  du  gtand  Camille  se  soient  si- 
cite  sont  encore  de  moins  bons  té-  gnalëes  dans  les  armes  ;  je  ne  parle 
moins  ;    car  Orose  attribue  toute  la  que  de  la  gloire  qui  couTient  au  sexe, 
▼ictoire  à  Flaminius(i4)  »  et  ne  dit  La  chasteté  et  la  continence  se  cou- 
pas un  seul  mot  de  Furius.  Pour  ce  serrèrent  de  teUe  sorte  parftii  les  da- 
qui  est  de  Plutarque ,  il  dit  que  les  mes  de  cette  famille ,  qu^on  n'en  vit 
conéuls  Flaminius  et  Furius  menèrent  presque  aucune  se  remarier.  C'est  saint 
Farmée  dans  le  pays  des  Gaulois  In-  Jérôme  qui  le  débite  en  écrivant  à 
sabriens,  et  que  le  sénat,  ayant  su  une  dame  oui  descendait  de  Camille, 
<{a'ils  avaient  été  élus  avec  quelque-  et  aui  lui  aemandait  des  conseils  sur 
irrégularité,   leur  écrivit  de  revenir  le  dessein  qu'elle  avait  pris  de  de- 
incessamment  afin  de  se  dépouiller  meurer  veuve  toute  sa  vi0(  Observas 
de  leur  charge  ;  mais  que  Flaminius  litteris  et  suppliciter  deprecaris  ut  tibi 
n'ouvrit  la  lettre  qu'après  avoir  mis  en  rescribam ,  imo  scribam  quomodo  wi- 
fuite  les  ennemis,  et  qu'à  cause  qu'il  uere  debeas  ,  et  uiduitatis  coronam 
n'^avait  pas  respecté  la  lettre ,  il  s'en  illœsœ  pudiciUœ  nomine  conservare 
fallut  peu  qu'on  ne  l'empêchât  d'en-  (17).  EUe  était  fille  d'une  dame  qui 
trer    en    triomphe  (1 5).     Plutarque  avait  vécu  dans  la  continence ,  quoi- 
ajoute  qu'aussitôt  que  Flaminius  eut  que  mariée.   Gaudet  animus ,   exut- 
triomphé ,   lui  et  son  collègue  furent  tant  t^iscera ,  gestit  affectas ,  hoc  te 
dépouillés  du  consulat.  Tout  cela  in-  cupere  esse  post  uirum ,  quod  sancUe 
sinue  que  Furius  commandait  quel-  memoriœ  mater  tua   Titiana   multo 
que  corps  à  part  qui  ne  vainquit  point  tempore  fuit  suh  marito.    ExaudUœ 
l'ennemi  j  et  en  tout  cas  l'on  ne  voit  sunt  preces  et  orationes  ejus  :  impe- 
rien  dans  Plutarque  qui  prouve  que  trat^it  in  unicdjiliâ  quod  uiwens  ipsa 
Furius  ait  triomphé.  Le  pèye  Strada  possederat,   Habes  prœterea  generis 
a  mieux  réussi  dans  les   citations  du  tuierande  priuilegiuniy  quod  exindè 
triomphe  de  L.  Furius  Purpureo.  à  CamUlo  vel  nutta ,  t^el  rara  uestrœ 
Mais  il  me  semble  que  ,  pour  bien  Jamiliœ  scribitur  secundos  nasse  con- 
crinquer  Tacite  ,    il  faudrait  savoir  cubitus  :  ut  non  tam  laudanda  sis ,  si 
deux  choses  :  l'une  ce  qu'il  entend  uidua  persévères ,  quam  execranda  , 
par  Purium  nomen  ;  l'autre ,  ce  qu'il  si  id  cnristiana  non  sfrues ,  quodper 
entend  par  imperatoria  laus.  Si  son  tanta  sœcula  gentiles  feminœ  eusto^ 
sens  est  que  depuis  le  fils  du  grand  dierunt.  Taceo  de  Pauld  et  Ettsto^ 
Camille  jusqu'à  Tibère  aucun  homme  chio  ,  stirpis  t^estrœ  florihus  :  ne  per 
de  la  maison  Furia  n'a  commandé  des  occasionem    exhortationis   tuœ   iîlas 
armées,  il  n'a  pas  été  assez  critiaué  laudare  videar{i^)» 

par  Lipse  et  par  Famianus  Strada  ;  .    ,  „.                •.«.•:.   vj  •. . 

as  pouvaient  lui  objecter  C.  Furius  ^^(j j)  H»««>nymu.  .d  Fun.m  de  V.duiuf  .er- 

Pacilcs  ,   consul  l'an  de  Rome  5oa ,  (jg)  Idem^  îbid, 

qui  commanda  quelque  temps  dans 

la  Sicile(i6)  :  mais  s'il  n'a  voulu  par-  CAMPANUS  (  JeaN-AntOBîE  ), 


1er  que  des   descendans  de  Camille ,    l'un  des  plus  doctes  prélats  qui 


point  de  la  branche  de  (jamiUe  :  l'un  trouvant  surprise 

était  du  surnom  de  Philo,  et  l'autre  fa^t  tandis  qu'elle  travaillait  à  la 

fâuZ^'c^XetVnu'g^oi  caxnpagne    accouch.de  lui  sous 

Camille.  ^^  laurier  {a) ,  proche  de  dapoue 

(F)  La  gloire  de  sa  famille  tomba  {b).  Il  fut  destine  à  la  garde  des 

en  quenouille  y  et  dura  h  cet  égard  hrebis  (A);  mais  comme  il  fit  pa- 

jusqu'au  temps  de  saint  JérômeJ]  Je 

ne    prétends    pas      que    les    dames  {a)Antonium  Campanum  rustica  mulier 

(x4)  Oro.. ,  lih.  IF.  cap.  XIII.                .  f  agro  fessa  opei^  sub  lauro  P^P'^rit.Vzur 

05  Plat.  ;  in  HUrcZ,  circa  inUiun.0pag,  1"»/^'.'"»'  S^***''  Tû^  '  ^^/^* 

{16)  Poljbiiu ,  apud  Sigoninm,  in  FMti«.  2). 
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raître  beaucoup  de  génie ,  on  le  d'hôtel.  Quelqiie  temps  après  f  il 
mit  valet  chez  un  curé  de  village,  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Cro- 
qui  lui  enseigna  un  peu  de  latin  tone  par  Pie  II  ,  et  puis  de  Té* 
,  (c).  D'autres  disent  qu'il  ne  fut  vêche  de  Terame  (C).  Il  reçut  de 
valet  que  du  marguillier  {d).  Il  Paul  II ,  l'archiprétré  de  Saint- 
fut  ensuite  précepteur  dans  une  Eustache  ,  très-bon  bénéfice.*  Il 
bonne  maison  de  Kaples  (e) ,  et  accompagna  en  Allemagne  Fran- 
il  fit  de  grands  progrès  par  sa  çois  Piccolomini,  cardinal  légat, 
forte  application  à  l'étude.  Il  eut  et  il  fît  diverses  harangues^  dans 
entre  autres  maîtres  le  renommé  les  diètes  de  l'empire.  A  son  re- 
Laurent Valla  {/)*  Après  qu'il  taur  en  Italie  ,  il  obtint  du  mê- 
eut  demeuré  cinq  ans  à  Naples  me  pape  le  gouvernement  de  Tu- 
(g) ,  il  s'en  alla  à  Pérouse  pour  y  derti.  Il  eut  sous  Sixte  IV  celui 
étudier  en  droit  (j^) ,  et  il  ensei-  de  Fulgino  et  de  Cita  di  Castello; 
gna  publiquement  les  belles-let-  mais  il  perdit  cet  emploi  et  l'af- 
tres  avec  tant  de  louange,  qu'on  le  fection  de  ce  pape ,  à  cause  qu'on 
fit  bourgeois  de  cette  ville  par  le  crut  complice  de  la  rébellion 
undécret  du  sénat.  Quelques-uns  <{ui  s'éleva  dans  son  gouveme- 
disent  qu'il  ne  sut  jamais  le  grec  ment.  Sixte  se  fâcha  de  telle 
(£)  ;  mais  d'autres  assurent  qu'il  sorte  contre  lui ,  qu'il  le  bannit 
étudia  très-bien  cette  langue  de  toutes  les  terres  de  l'église,  et 
sous  Démétrius  Chalcondyle  à  qu'il  rejeta  toutes  les  interces- 
Padoue  (k).  Étant  retourné  à  sions  de  ceux  qui  tâchèrent  de 
Pérouse  ,  il  fit  l'histoire  du  brave  l'excuser.  Campanus  ,  excessive- 
André  Bracci».  Cet  ouvrage  fut  ment  sensible  à  cette  disgrâce , 
fort  estimé  à  l'égard  du  style  ;  passa  tout  le  reste  dé  sa  vie  dans 
mais  on  le  trouva  trop  flatteur  le  chagrin ,  tantôt  à  la  cour  de 
(B).  La  réputation  de  Campanus  Naples ,  et  tantôt  à  Sienne.  Ce 
devint  si  grande ,  qu'il  fut  appelé  fut  en  vain  qu'il  implora  le  se- 
à  Rome  par  Calixte  III,  pour  cours  des  muses  et  des  belles- 
être  son  secrétaire  :  il  était  à  lettres ,  je  veux  dire  qu'il  tâcha 
peine  arrivé  à  Rome,  que  la  de  dissiper  son  ennui  en  tra- 
mort  de  ce  pontife  fit  évanouir  vaillant  à  quelque  ouvrage  ;  car, 
ses  espérances.  Il  s'insinua  dans  dès  qu'il  s'était  préparé  à  com- 
les  bonnes  grâces  de  Pie  II ,  et  mencer ,  il  sentait  renaître  son 
il  exerça  chez  le  cardinal  de  chagrin  :  cela  lui  fit  perdre  cou- 
Saxo  ferrate  la  charge  ae  maître  rage,  et  comme  d'ailleurs  il  était 

.  sujet  au  haut  mal ,  il  succomba 

(c)  Âugustinus  Oldoiaus,  in  AtCen.  Au-  4.^'+    j.    r^*xi  >  •      r^_A-.«- 

guito ,  plg.  a4.  tout-a-fait  à  sa  mauvaise  fortune. 

{d)JBditiio  sacerdotis  in  famulatum  ei  II   mOUrUt    à    Sienne,    le   l5  de 

iap^xxn.  "*'**''''  ^"^^''^'  ^**''*"''  ^^""^'^  J'"^^®*  '477»  àl'âge  de  cinquante 

(é)  Idem,  ibid.  aus  (/) ,  et  fut  enterré  dans  Té- 


(/)  oidoinus  Athen.  August    pag.  24.  gHse  Cathédrale  (m).  Il  avait  fort 

(ff-)  Jovius,  Ëlogior.  ca;7.  AT//.  ^  *     ' 

(A)  Oidoinus  ,  Atheo.  August. ,  pag.  24.  {t)El  non  pas  vro^è  quadragenarius, co"** 

(t)  Gracorum  omninà  expers,  Yolaterr. ,  m«  Vossius,  de  fiist,  Xzl.^pag.  5S3 ,  FciVi^ 

lib»  XXI,  pag.  776.  tromftf  par  Yolaterrm,  «»»,  XXI. 


(A)  Grmcam  eruditionem  uberUni  potavU,        (m)    Tiré  <f  Augustin  Oidoinus ,  AUi«o> 
Oldoia. ,  Atheo.  August. ,  pag.  24.  Augoit. ,  pag,  af  ^'«m** 
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souhaité  de  s'établir    dans   son    prétendent  quHl  perdit  son  pért  et  sa 
pays  (D);    cela    paraît   par    ses    mère  pendant  son  enfance,  et  que  ce 

feti«.  IlldssapLieur/ouvra-  '^TheT.X^'SlBrj^râ^'l 

ses  (E),  qui  oat  ete  publies  par  pueroorbatm  est,  orbatumqueajfines 
Michel  Fernus  (n) ,  avec  son  his-   in  quorum  Jide  poêestat^e  érat ,  <j8- 


pas  oublier  qu  il  tut  correc-  (B)  IljU 

teur  d'imprimerie  (F),  et  fort  cio.  Cet  ouvrage  fut  fort  estimé  a 

Md  (p  ).  On  a  tort  de  le  distin-  ^^^«'^  "^"^t^H  ?^  ^^  ^  f^^^ 

^^,4    ^  .        ^                    /o\  trop  flatteur. \  Voici  les  parolee  de 

gier  d  Antoine  Campauus  (G).  Paulio  ve  : /^r  mu/ta  ordUonum, 

Notez  qu'il  J  a  d'autres  auteurs  et  muUiplicis  styli  opéra  quct  ex  tant, 

qui  ont   nom    Campanus   :  les  avidisâmèBraccU  inclyHdueis  f^ita 

bibHographes  qui  en  parlent  ou-  P^rUgitur ,   dignaj^steritate,nisi 

,,.     ^o     r        u            r  rerum    eestarum  fidem    adulattofto 

bUent    assez  souvent    François  ^^ettoi  corru^^wef  (3).  Andrë  Brac 

Campanus  ,  bon  humaniste  italien  cio  fut  an  três-grand  capitaine  :  il 

(q\  dont  l'ai  vu  Quœstio  {firgi"  ^^ait  natif  de  Montone  dans  le  Përou- 

/iVwia,impriméepar Henri Étien-  ""W  :  )^',i"^,t*r«.1ni'^''r'^  *^ 

..  '       Vf»     /  V  '^          ,    1 .        J  choisirent  pour  leur  prince ,  a  caose 

ne,  1  an  i5b7  (r),  avec  le  livre  de  je  sa  Taleur  et  des  services  au'il  leur 

Parrhasius  de  Rébus  per  episto^  avait  rendus  (5).  11  mourut  ran  14^4 

lam  quœsitis.    L'auteur  la  dé-  (?)•  Sa  vie  écrite  en  latin  par  notre 

dia   à   Hercule  de   Gonzague  ,  bPeT.lti:clr.^Tctirnrt 

eveque  de  Mantoue,  1  an  i53b  :  imprimée  à  Venise,  l'an  157a.  in-4o. 

il  était  alors  à  Bologne.  (7). 

Il  faut  ajouter  quelque  chose    ,  {Cyilfutpouruu ..,  de  tét^éché 

k  V^^A^^;*^\u  ^'«;   ^Tkei^,r/ ^,,'.7  de   TérameA  Ceux  qui  disent  qu'il 

a  1  endroit  OU  )  ai  observe  yui/  i^t  es èq^i^  èkrezzo,  Aretinus7pis^ 

fades  i^ers  amoureux  *  (p).  copus,  se   trompent.  Gesner  a  fait 

cette  faute  (8).  Pierre  Opmeer  (g) ,  et 

(n)  Igi  non  pas  Fermes  commt  dans  lioréri.  Vossius  (  lo) ,  l'ont  faite  aussi ,  comme 

(0)  Composée  par  le  même  Fernus.  Léonard  Nicodéme  le  remarque  ,  ajou- 
ip)  Quis  in  prœpingiiis  simioe  rictu  iantam  tant  quHl  est  croyable  que  le   terme 

^cuUi  aique  habilis  ingenii  indolem?  Joviiu  à'ApruUnus  les  a  fait  errer  (11).  Càm- 

Elogior. ,  cap.  XXII,  ^        ^^  j^  ^^^  d'episcopus  Apru- 

{ç)IlsesurnommeCo\lensis,e^t.à-dire,  c^  ^^^^^  ^  [^  j^jg  jg  la  Vie  d'André  Brac- 

«e ^*& ,  natif  deCoïits ,  proche deLuques,  ^^^    i,nprimëe  à  Bâle  Pan  1 545  ,  et  il 

{r)mUa^a^eieimpruneeàMdan    iSko.  ^    nommait  ^^mfmu5 ,   parce    que 

J.?^^™^l'L?  L'riJ^dîF^  «on  ëvéchë  est  Sans  PAbruzzc.   Vos- 

pour  Uampanas ,  ce  dernier  eut  :  .         .                    fi     /.    «^         i         n      i 

ni     ,.     L.   .              .j  sius  observe  quM  était,  selon  Paul 

Placuii  mUii  uterque  cuputo,  ^ 

La Honnoi^t  4mi8 ses  Remarques  sur  T Anti-  ^^  AjigusUo.  Oldoinus ,  in  Atbcnao  An|usto , 

BaHlet,   pense  que  ces   deux  amours  sont  pag.  34. 

Tamour  dirin  et  Tamour  humain.  Jl)ly  re-  (SjJoTÎas,   Elog. ,   cap.    XXII  ^  pag.  53. 

jette  telte  explication ,  et  ne  doute  point  qn»  Fqyet  aussi  Oldoinas ,  Âihen.  Augnst.  ^pag.  94. 

P<ditien  n'ait  eu  dans  Tesprit  la  signification  (4)  Leand.  Alberu  Descript.  ital.,  pa^.  x36. 

qui  s'oflFre  naturellement  à  l'esprit.  (5)  jdem ,  ibid. ,  pag.  100. 

(6)  Idem  ,  ibii. ,  pag.  i36. 

(A)  Il  fut  destiné  a  la  garde  des  (•;)  V^e»  U  Toppi ,  BibUoth.  niti^ol. ,  pag. 

ira£«ff.l  Les  uns  disent  que  ce  fut  son  "4ôx  r   «       •  nw  .u     r-.   ,«, 

père   qui  lui  donna  ce  yil   emploi,  ^  Ge.ner    .„  B.bl.o  h. ,  f^o  383  .erso     - 

agro  pascendisque  ouihus  ah  imtio  a  codmum,  Aàdi..  alU  SiUiqi¥  Vapol.,  pag.  18. 

pâtre  relegatus  fuit  (t).   Les  autres  (lo)  Vosaioa ,  de  'nut.  Ut. ,  pag.  583. 

(11)  Lcoaar^^.  Kicodemo ,  Addis.  ail*  Bibliolh 

(1)  Vokterr. ,  Uh.  XXI,  pag.  7';6.  napelet.,  p^gg,  ig. 
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JoTe  ,  Interamnatium  episcopus ,  et  raison    funèbre    d^un  dac  d^Urbin, 

5Qlon  Giraldus»  Prœtutinorum ,  swe  C€;}le- du   cardinal  .de   Saxc^errale, 

Prœtutianorum  episcopus  (12),  Il  ac-  celle  de  Pie  II,  etc.  ;  neuf  livres  (le 

corde  bien  ces  difierences  en  disant  :  lettres ,   dont  quelcpies-nnes  ont  été 

nempèsedesepiscopalisfuitlnteram-  réidaprimëes   en  Aileo;iagiie  par  les 

mi  Prœtutianorumoppidi,  auoduulgo  soins  de  Daumius  avec  celles  de  Tex- 

a  circumfluo  Warefinuio  Terami  uel  tor  (16)  ;  la  vie  de  Pie  II  j  huit  livres 

Teram  uocatur»  Cela  lui  devait  être  d'ëlcgies  et  épigrammes^  et  cjuelques 

une  aide  pour  ne  le  pas  appeler  épis-  sermons.  Celui  q u^il  ût  un  jour  des 

copus  Aretinus.  l^oni^  est   de  ceux  cendres  a  paru  très-beau  à  Panigarolej 

qui  lui  donnent  cette  qualité  (i  3).  car  voici  ce  quHl  en  dit  :  //  Campam 

(D)  Il  await  fort  souhaité  de  s'é-  nelV  orazione  Cinenzia  amplifica  in 
tdèlir  dans  son  pays,"]  te  le  prouve  tanti  modi  questa  propositione ,  che 
par  un  «passage  de  ses  lettres,  qui  hisogna  morire^  che  è  cosa  dimara- 
ïious  apprendra  quelques  circonstan-  uiglia  il  considerario  :  e  Monsignor 
ces  ie  sa  vie.  Dicere  de  tuis ,  il  parle  Comelio  non  cède  punto  nelV  imiia- 
au  duc  de  Calabre  Alfonse  d^Aragon ,  zione  (17).  Ce  Monsignor  Comelio  est 
fils  de  Ferdinand,  roi  de  lïaples,  3iVi-  Tëvéque  de  Bit  on  te  ,  grand  prédica- 
1115  et  prœstantissimis  lauaibus  non  teur  qui  parut  beaucoup  dans  le  con- 
est  epistolœ ,  in  qud  nihil  œquè  quant  cile  de  Trente.  Son  nom  de  famille 
breuitas  et  castigatio  laudatur.  Hoc  était  Musso.  Il  a  copié  presque  mot 
Santitm  de  me  aadiderim ,  natum  esse  à  mot  notre  Campanus  à  Tegard  da 
hdc  œtatCj  in  qud  tu  es^  et  natum  faut  mourir (\9),  Remarquez  ce^pa- 

tUn  yVatri  ac  regno  tuo  ,  et  ad  illum    rôles  de  M.  Ménage  :  Campanus 

et  aa  te  pertinere ,  haheri  rationem  a  fait  un  grand  nombre  de  uers  amou- 

de  vestris.  Ego  sextum  decimum  an-  reux.  Il  le  dit  lui-même,  Scripsi  ver- 

num  Romand  in  cur.  dego.  Sub  Pio  sus  quorum  pars  est    amatoria  :  pars 

pontifice  vixi  non  sine  aliqud  gratiâ  amore  non  vacat  ad  tria  miflia.  C'est 

et  opinione,  Quddere  habuit  me  odio  dans  Vépître  ^6  du  3®.   livre  de  ses 

Paulus,  ut  habuit  cœteros  ,qui  PU  épttres.    C'était  un  homme  de  beau- 

memorid  c^cerentur.  Sixtum  wero ,    coup  de  mérite  dans  les  lettres 

quo  sum  usus  in  philosophid  prœcep-  et  il  était  aweccela  très-vertueux  (19). 

tore,  aliquanto  habui  propensior'em.  Voyez  la  remarque  (H). 

Sedfortuna  mea  omnis  à  regno  est  :  (F)  Il  fut  correcteur  d' imprimene."] 

quam  mihi  tu  et  pater  iuus  dabitis  Lisez  le  passage  de  Gabriel  I« a udé(ao). 

spem  ad  hanc  erigar,  huic  insistam.  <c  Rome  fut  une  des  premières  où  la 

Quare  te  oro  et  obtestor,  dignissime  »  presse  roula  par  le  moyen  d'un  Ul- 

et  sanguinis  altissime  princeps  ,   er-  »  daricus   Gallus ,  qui  donna  sujet  à 

rantem  me  tôt  annos  redde  jam  pa-  M-l'évéque  Joannes  Antonius  Campa- 

triœ ,  redde  meis ,  et  tandem.  Campa-  »  nus    (Ijequel  se  rendit  correcteur 

num  Campanlœ  redde  {\^).  »  de  son  imprimerie)  de  composer 

(E)  //  laissa  plusieurs  ouffrages,'\  »  cette  épigramme  à  sa  louange ,  rap- 
liéonard  Nicodème(i5)  vous  donnera  »  portéeparFaêrn  us,  et  insérée  sur  la 
undétailexâct  de  toutes  les  pièces  qui  »  fia  des  Philippiques  de  Cicéroa 
sont  contenues  dans  ce  recueil  des  œu-  »  imprimées  par  ledit  Uldaricus  sans 
vres  de  notre  Campanus.  Vous  y  trou-  })  date  de  Tannée,  mais  néanmoim 
verezdiverstraitésde  morale,  comme,  »  comme  il  est  à  croira  auparavant 
de  ingratitudine  fugiendd;  de  digni-  y  l'an  i470» 

tate  matrimonii ,  etc,  j   plusieurs  ha-  .  ^„,^^  y^^^,.  ^^,^,  j^,^  ^  „„ ^^  ^^  ^ 

rangues  ,  comme   celles  quil  ut  aPe-  »  Obstreperes  ^  GaiUs  eecidU  :  ulloradtst 

Touse  l'an  i455 ,  quand  il  commença  ,  ^^  x^       , 

d'y  professer  les  belles  -  lettres  ;  ri>-  J^?^ Tj^A" }:t'''^'  ^'  Reiae«a»  *  D..- 


pùaiouier,  et  selon  Fohte rran ,  Prxsul  »pud  edu.  i6oQ     apud  Nicodemum,   Add».  «U.  Bf 

PrascBlino».  bUoxb.  napolet. ,  pag.  16. 

(x3)  Konig. ,  BiWibth. ,  pag.  i58.  (»8)  Nicodemus ,  ibid. 

(i4)  Campsnns,  Epi»t. ,  Ub.  VIII ^  apudKi-  (ig)    Ménage,  Anti-Baillet ,  tom.  II  ^  pag* 

codem. ,  Addix.  alla  fiiblioth.  najiolet. ,  p<^g'  >7*  337- 

(x5)  Léon.    Nicodem.,   Addix.  «lia  Biblioth.  (ao)  Naudé,  Additions  Ji  rHist.  de  Loaîf  XI  « 

napoict.,  pag.  16,  17.  pag.  397  ,  agS. 
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:  «  UUaHeus  GaUiu;  ne  quem po*c€Mtur  in    »  rëcits  que  Dous  veooiift  dc  faire, 
„^**^.         ...  »  que   ces  dcur  évéques   furent  le» 

•   EdocuU  ofnnis  nil  opus  esse  tuu,  '    .  1  -•         ^i««.* 

■  •  Imprùnil  iUe  die  quantum  ,ix  scribitur  »>  JuteuFs  des  premières  éditions  qui 

■-  anno  ;  ,  »  furent  faites  a  Rome  par  ces  Aile- 

^     »  Ingénia  haud  noceaSf  omnia  vineit  ko-  d  mands ,  et  qu^ils  Corrigeaient  seule* 

"***•  "  »  ment  leurs  propres  ouTrages(35).» 

.   CheviUier  allègue  one  partie  de.  P»,"   """]  if    ""  ^J^^"?^ j.ri'i*^ 
=^8  paroles,  et  celles  où   à.  Mentel    q«>  »'"=•"' •«>»«•"  soit  capable  d  infe- 
.     ^  *    ,  ,  ^  \.   -,         rer  cela  de  ces  récits  :  car  ils  prou- 

Tïserve  gue  deux  euéques  étaient  e/i  .    ,  .  .  '   ,         .  K 

Héme  temps  correcteurs  d'imprimerie    je" t  clairement  que  ces  deux  evéques 
-  Rome  Jean  André,  éi'éq^d' Aie-    ^«»««»^°*    *^?.^«»   ?«»   fonctions    d  un 
'-'a^et  Antoine  Campanusléuéquede    correcteur  d  imprimerie *. 
■-Vramorai).    Corrigez  deux   fautes     ,(Ç)  ^^   «    ^«'^  ^   le    distinguer 

ans  ce  qu'il  cite  de  M.  Mentel  (aa).  ^  Antoine  Camoanus.  ]  Le  Toppi  a 
imonauis,  continue-t-U ,  on  §es  fait  cette  faute  deux  ou  trois  fois  dans 
'oU  plutôt  appeler  auteurs  que  cor-  »»  Bibliothèque  de  Naples ,  comme 
lecteurs,  comme  on jueern  aisément  Léonard  Nicodème  le^lui  reproche. 
J«r  ce  narré,  Là-dessiS ,  il  raconte  Les  aj,rëyiateurs  de  Gesner  ont  par- 
que ,  sous  le  pontificat  de  Paul  II,  le  d  Antoine  Campanus ,  et  de  Jean 
tni^iron  Vannée  lim,  deux  AUe-  Antoine  Campanus ,  comme  de  deux 
y%ands ,  Conrad  Svi^eynheim  et  Ar-  écrivains  .Konig  a  commis  la  même 
i.oul  Pannarts ,  vinrent  a  Rome  éta*    erreur  (ao). 

9lir  la  première  imprimerie,  11  nous  (H)  Il  faut  ajouter  quelque  chose  a 
ionne  l'ordre  des  impressions  qu'ils  l'endroit  ouf  ai  observé  qu'il  fit  des 
irent  jusqu'au  mois  de  mars  147a,  «'ersamottreua:(a7).]  On  le  censure  for- 
tuec  le  nombre  des  exemplaires  qu'ils  tement  au  sujet  d'une  ëpigramme  très- 
irèrent  de  chaque  auteur.  Il  dit  que  obscène,  de  sorte  qu'on  l'associe  a  Jean 
e  fut  l'évéque  d'Aleria,  bibliothé-  de  la  Casa.  Quœ  tamen  non  deterrue- 
aire  du  pape ,  qui  prépara  les  ma-  runt  in  Italid  (  6  tempora ,  6  mores  !  ) 
tuscrits  de  fa  plupart  de  ces  auteurs,  episcopum  auendam  JYucerinum  Jo- 
^uifit  les  épîtres  dédicatoires ,  ou  hannem  de  la  Casa  ,  quin  Sodomiœ 
préfaces,  a  quelques  éditions,  •£  qui  laudes  nefario  librofuerit  complexus 
vait  le  soin  de  la  correction,  |Il  ajoute  "^  Conradus  Rittershu^^ius  conqueri- 
u'un  autre  imprimeur  nommé  Udal-  *«'*  »»  Novell,  lection.  part.  ia,  cap. 
icus  (a3)  vint  presque  en  même  temps    9  »  n.  7.  Parem  auoque  casûmoniam  , 

Rome  établir  une  seconde  iniprime-  ««  episcopali  scilicet  dignitati  conve- 
ie  (a4).  L'évéque  de  Téramofit  dans  nientem  gravitatem  sapit  episcopi  Im- 
aile-ci  tout  ce  que  faisait  l'évéque  braninensis  ad  Gravalonum  mostru" 
"Aleria  dans  la  première.  Udalricus  patorem  (a8)  epigramma  ,  quod  longé 
nprimait  avec  tant  de  diligence ,  que  fœdius  et  putidius  puto  ,  qiùim  ut 
Campanus,  qui  s'était  engagé  d^en-  commentariis  hisce  sit  inserêndum, 
^tenir  les  presses ,  en  fournissant  làeoque  in  id  merito  insurgit  Geor- 
is  copies ,  et  corrigeant  les  épreuves,  5'j"*  Erhardus  in  Symbolis  ad  Pctro- 
e  pouvait  prendre  aucun  repos  :  nium  ,  pag.  96  (39).  On  aurait  de  la 
ùm  interquiescere  illum  assiduis 
nendationious  non  permitteret,  dit       (*^)  ^^'»»«  «**^«»  p*^8'  »<»»  «<>'• 

fichel  Femus  dans  la  vie  de  Cam-     .  *  V"***"'  *'  Joly  oient  que  Campanus  ait  été 

v>  «•  ..  1  simple  correctenr  dimpnmerie ,  cest-a-dire  cor- 

anus.  Remarquez  bien  cette  conclu-     ,eeiinr  saisrié.  Il  est  étonnant  qne  Bayle  qoi  a 

on  :.«    On  comprend   assez   par    les     rapponile  textcde  Cherillier,  ohilest  ditqse 

Camnanus  vr^ora  les  manuseriu ,  etc. ,  en  ait 
ooncia  ^n'il  fesait  les  fonctieas  de  eenreetenr.  A 

^9i)  Cheriliter ,  Origine  de  rimprimerie   de     ce  tiire  il  n*est  pas  an  antenr.qni  ne  le  soit. 

ris,  pag.  198,  igg.  (J6)  Konig. ,  Bibliotheca  Tetos  et  bot»,  pag. 

[a a)  M.  Mentel,  ptig.  11  de  rerl  Typogra-      i58. 

i»  Origine ,  dit  f9ratvopÔ»Tà«  él  Uldarici ,  et         <*')  ^  '*^'*  ^  ^  remarque  (E). 

n  pas  comme  dans  M.  ChetiUier ,  fTOf  od/W-        f ««J  IlfalUit  dire  mastnpratorem. 

..**.•..  (ao  1  Hcnncus  Salmuth  ,  Comnent.  m  Panci- 

/  l\   wfrn*'    J       rr.:.     •  «»W"»2  P"*'  ^'  <"•  XLf^ir.pag.  m,  »aa.  roj^:, 

(a3)  rifallaUdireVIlà^Ticw.  dins  i'Anli-Baillet ,  lom.  Il ,    pag.  xa3,   Us 

^34)  Cherillier ,  de  rOrigiae  de  rimprimerie  erreurs  de  ee  passam  k  t égard  des  qualité»  dt 

Paris,  pag,  aoo.  Jean  de  la  Casa.      ^ 


?J'"  pour  1^  .^.■^ 
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luteur  de  même  catégorie  ,  selon  peu  de  chose.  Il  convient   que 

le  même  Agrippa  (^).  c'est  un  trhs^docte  jeune  homme 

Natnra  d'amore .  folio53  et  suiv.  de  l'édition  (F)  t  Çf^î  a  fait  un  bon  traité  de 

de  Venise.  1607 ,  in  80.  Leduchai  pense  qiw  V Hellénisme  ,  mais  qui  a  pris 

ce  livre  de  Caiandro ,  qui,  dit-il ,  doit  s'être  ^        '  r           •#  j           j     tt                ^  j 

anpelé  Calandra ,  pourrait  bien  être  de  U  En  ^OUt  le  meilleur  de  Vergara  et  de 

du  XV«.  siècle.  tous ,  et  qxiH  a  mis  aussi  quelque 

'       '                               f  f  Saumur,  qui  préfère  Ganinius  à 

CANINIUS  (AwGELus)aeteun  ^^^s  les  grammairiens  grecs  qui 

d«  plus  sayans  grammairiens  du  ^^^  ^t  qui  furent  jamais ,  rejette 

XVI  .  siècle.  H  était  d'une  jpe-  hautement  cette  accusation.    Il 

tile    ville    de  Toscane,    quon  remarque  que  cet  ouvrage  peut 

nomme  en  Jatm  u^nglara  (A),  ^^^^  appelé^ le  trésor  de  l'Hellé- 

et  m  Italien  Anghiari;  et  de  là  ^^^^^  et  qu'on  l'imprima  à  Paris 

vient  lepithete  dAnglarensis  ,  y^^    ,555  ,'^./^o     (^)    D'autres 

dwit  il  accompagnait  son  nom  à  ^^^^^^  ontMonné  les  mêmes  élo- 

^tête  de  ses  ouvrages.  M.  de  ^  ,^  grammaire  grecque  de 

^hou  met  sa  mort  à  1  an  i  55t  (a  )  gg^inius  (G).  Ses  autres  ouvrages 

B),  et  assure  qu'il  entendait  bien  ^^  ^^^^  ^g  en  fort  grand  nom- 

i^  langue  grecque  et  les  langues  j,-^  ^^xf  n  ^  ^  tien  de  l'appa- 

onentales  ;  qu'il  les  enseigna  à  rence  que  Jérôme  Caninius  tf  An- 

Venise,  à  Padoue  ,  à  Bologne,  j^j^^j^  ^^t^^r  d'une  traduction 

a  Rome  et  en  Espagne  ;qu  en-  italienne  de  Tacite,  accompagnée 

suite ,  il  fut  précepteur  d  André  ^^  aphorismes  d'Alamos  (Y) ,  et 

Dudithms  (C),  et  qud  enseigna  imprimée  à  Venise  ,  l'an  1620, 

dans  Pans  ;  et  qu'enfin  étant  en-  ^^^^  j^  i^^   ^^^e  famille  que 

tre  domestique  chez  Guillaume  celui  dont  nous  parlons  •. 

Duprat ,  eveque  de  Clermont  {b) 

(D) ,  il  mourut  en  Auvergne  (E).  ^^  Sctligërana,  pag.  m.  4a. 

II    Y    en  a    qui   disent    qu'il    fut  («)  Notis  in  prima  Scaligeranâ. 

^rofesseurderuni^sitédePa-  ^^^.^'^-'i-"'"'-  »*"<"-•  "^P"- 

ris  )     demeurant   au    collège   de  *  U  ^tait  son  neveu  ,  à  ce  que  dit  Golomiés 

Cambrai    à    Paris,     et     qu'on  dansson/laftaorien^ato.pag.  128,  .29. 

peut  bien  appeler  son  ouvrage  ^^^  j^  ^^^  ^„^  ^^^.^^  ^^^  ^^ 

de    i  Hellénisme    un    des  plus  Toscane  ,  qu'on  nomme  en  latin  An- 

doctes  qui  aient  jamais  paru  sur  glaraJ]  M.  de  Thou  ne  savait  pas  que 

les    pwincipes    de    la     langue  ^**«  ^iH®  «**  ^^^^  ^^  Toscane  :  il  l'a 

grecque   ic).  Les    louanges   que  confondue  avec  une  ville  du  MilanàlR 

?     !•*      1    •  1             Awi»««^v,*.  ^«^*i  nommée  en  latin  Anglena  ^  on  An- 

Scahgerlui  donne  semblent  signi-  gj^^ia  ;  car  ayant  dit  que  Magius  était 

fier  beaucoup  dès  l'abord  ,  mais  né  à  Anglara  ,  ville  du  duché  de  Mi- 

au  fond  elles  se  réduisent  à  très-  hin  ,  il  ajoute  que  cette  ville  nous 

avait  déjà  donne  Ângelus  Caninius 

ik)  Tkwww,  Htttoru,  Ub.  XIX,  pag.  (,).  D'autres  (a) ,  par  une  semblable 

(h)  CiÉiimaf  parle  de  la  libéralité  de  cet 

éviqiêe ,  pnefat.  Introduct.  in  Linguam  lyria-  (»)  anglara  in  Insubrihus  ditionù  Mediola- 

«a»  etpamcam,  au  rapport  de  Magius.  nensifoppuio,quodelnobûJngelumCaniniuni 

Mpisu  £dicat.  Tract,  de  Équuleo.  jj^'^  ^^J^'  ""^'^  ^»*"-  •  '**•  ^^^^  '  "^  '*""• 

(e)L«Beelot,pr^.<ie/4NonTeUe Méthode  '  dVQwwtedt*  de  Patriis  illusiriba»,  pa§. 
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erreur,  ont  dit  que  Caninius  ,  Ma-  diis  operam  dédit  C/jyVùiàhir, 

eiuB  ,  et  Pierre  Martyr,  conseiller  de  tion  de  ce  latin  :  jyJÊngfetentti 

Ferdinand  et  d'Isabelle  ,  sont  nés  à  a  Paris  ,  ok  il  reprit  ses  ctuda 

Ang'ana  ,  ville  des  Insubres ,  c^est-à-  ses  voyages  lui  aueùentja'd  dU 

dire  ,  dans  le  pays  de  Milan.  Cela  n^est  nuer  ,  sous  A.ngelo  Canimo^o 

"vrai  que  du  seul  Pierre  Martyr*  Nous  cellent  homme  ,  si  savant  engn 

aYons  |)rouvé  en  son  lieu  que  Magius  liéhreu  et  aux  langues  orieiod 

rtait  d  Aoglara  dans  la  Toscane;  or  il  Cette   faute   dHmpression  ,    C 

dit  que  Caninius  est  son  compatriote  pour  Caninio  ,   est  capable  de 

(3)  -y  Caninius  n'était  donc  pas  Mila-  croître  un  jour  le  catalogue  d 

nais  ,  comme  dom   Lancelot  Tassure  vans  ,  et  de  nous  donner  nn  jii 

dans  la  préface  de  la  MtMbode  grec-  Canimus  différent  SAngdus 

que.  Nicolas  Antonio,  lui  ayant  donne  nius  ,  mais  semblable  à  lui  d 

le  surnom  iWÏ ng!eriensis  ,  Vexplique  con^issance  des  langues.  Jeai 

de  cette  sorte  ,  oppidum  mediolanen-  point  qu'au  temps  <^ue  Dudithi 

sis  ducatUs  Anguiera  est,  ad  oramla»  dia  â  Paria  9  Caninuis  n'y  fût 

cds  f^erbani  sive  Majoris  (4).  sevir  ;  il  ne  «emble  donc  pas  • 

(B)  M.  fie  Tftou  met  sa  mort  a  Van  paroles  de  M.  de  Thou  ,  Andr 

1557.]  'l  l'avait  mise  a  l'an  i554  dans  àiihii  Pannonii  adolescentiœa 

les  premières  éditions.  V<#ez  la  der-  Lutetiœ  Parisiorum  docuit,  « 

nière   page  du  I'*".  tome  ae  Pédition  fort  exactes  quant  au  sens  gn 

in-8^.,  à  Paris  y  1604.  Par-là  vouscom-  cal,»  le  soient  assez  selon  le  s 

prendrez  d'où  vient  que  M.  Baillet  ,  torique  ;  car  il  nV  a  nulle  ap 

qui  se  sert  de  cette  édition  in-8«. ,  a  dit,  que  Caninius  ait  été  tout  â  la  ! 

en  parlant  de  Caninius  ,  qu'il  est  mort  wsseur  dans  TunÎTersité  de  Pj 

en  i55n  ,  ou  plutôt  en  i554  (5).  On  précepteur  d'un  jeune  voyage 

verra  aans  la  remarque  (F)  une  cita-  grois.  C'est  pourtant  à  celle  < 

tion  ,  qui  montre  que  M.  de  Thou  ne  condition  qu*il   faut  le  réduira 

savait  que  peu  de  chose  touchant  ce  force  de  ces   termes  ,  Andnœ 

docte  gramn^airien.  *^  adolescentiœ    admotas.  i 

(C) Il  assure  qu'Ufut  précep-  "«  ^^^}^  point  quHl  ait  eopai 

Uur  d'André  Dudithius,']  Du  Ryer  a  struction  de  Dudithius  ,  que 

mal  trad^t  ces  paroles  de  M.  de  Thou:  leçons  publiques   et    particul 

DernUmAndreœ DudithUPannonii...  P»of«sseur  ,    ce  qui  est  fort 

adolescentiœ  admotus  Lutetiœ  Pari-  ^®  ^®  ^"®  nous  anpelons  en 

siorum  docuit ,  par  celles-ci  :  ensuite  ^l**®  précepteur   d  un  jeune 

après  au'oir  été  appelé  auprès  d'An-  ^l  *"  ^^}^?  »  alicujus  aJolesce 

dré  Dudith  en  Hongrie U  ensei-  ^oueri.  La  version  du  passa 

gnaa  Pam  (6).  Cette  traduction  fait  ^f  T.        *^**  "°  r«"   meille 

faire  à  Caninius  un  faux  voyage  en  Mo«Y»  q"e  dans   M.   Teâssie 

Hongrie,  et  met  M  de  Thou  en  contra-  q"e  le  premier  n'envoie  pas  • 

diction  avec  lui-même  :  car  il  dit  ail-  «"  Hongrie  ,  mais  se  contente 

leurs  que  Dudithius  étudia  dans  Paris  vojer  auprès   de  Dudithius 

sous  Caninius,  après  le  voyage  d'An-  g**?^-  "  3^  »  pourtant    là  en 

gleterre  ,  et  avant  le  retour  en  Hon-  très-grand  défaut  ;  car  enfin 

grje.  Demhm  ex  Anglid  Lutetiam  ue-  avec  M.  de  Thou  dans  le  DicI 

/rit ,   et  illic  sub  optimo  doctore  An-  "®  Moren  ,  que  Caninius,  ap 

^elo  Caninio  Anslarensi  non  solhm  ^'^'  appelé  auprès    tT André 

grœcœ  linguœ  et  hebraïcœ ,  sed  etiam  "^  JJongrie  ,  enseigna  à  Pa: 

orientalium  peritissimo  ,  denub  inter-  ®"  V***^  ^^  Caninius   fut  pi 

missis  per  illas  peresrinationes  stu-  <1"  .l^unc  Hongrois   ,    avant  < 

seigner  à  Pans  :  au  lieu  qu'il 

(3)  Magius  ;  EpUt.  dtdic. ,  Tracut.  de  Equu-  q"^  le  jeune  Hongrois  venan 

ïeo.  et  y  trouvant  un  excellent  p 

(4)  N.  Anton. ,  Biblioth.  hispan. ,  tom.  ll^  nommé  Caninius  ,  étudia  son 

'"'f;^'*       A    Q  fvr  (^) «'  domestique  de 

(5)  Jugem.  desSavans,  (ont.  /r  ,  Rum.  70X,  ^^     n,.»,~«*      ^..A^        'j       ^t 
pag:iii2.rilefaitd'Kttf:\eri».  me  Duprat ,  evéque  de   CU 

{6,yépud  TeisMer,  Éloge*   tiré»  de  H.    de  (7)Thnan.,  Hist.  ^Uh.  XCVI^md 

*:  I.M.,  tom.  lipag'  »3i.,  (8)  ^pud  Teissier,  tom.  II ,  pmg. 
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Les  paroles  de  M.  de  Thou  ne  con-        (F)  Scaliger convient  que  ^est 

tiennent  pas  assez  de  détail  ,  c'est    un  très-docte  jeune  homme^  On  est 


passé  d'Espagne  en  France  avec  un  soit  mort  jeune  ;  car  il  le  fait  errer 

minime   qui   s'appelait  Simon   Gui-  long-temps  par  l'Italie  et  par  TEspa- 

chard  *  ,   ils  s'étaient  arrêtés  tous  gne  ,  pour  y  enseigner  les  langues 

deux  dans  le  diocèse  de  Clermont ,  et  orientales   (11)  ,  avant  que  de  l'é- 

on'il  avait  reçu  beaucoup  de  bienfaits  tablir  à  Pans.  Mais  on  voit  par  un 

de  l'évéque  à  qui  il  dédie  cet  ouvrage  \  autre  passage  du  SccUigérana  ,  qu^ 

qu'allant  à  Paris  il  était  tombé  malade  Scaliger    croyait    que    Caninius   ne 

en  chemin,   et  qu'il  avait   dépensé  vécut  que  trente-six  ans  (la).  Je  ne 

presque  tout  ce  qu'il  avait  d'argent  ;  m'y   ûe  pas   trop  ,    vu  que   Scali- 

qu'il  était  enfin  arrivé  à  Paris  sans  y  ger  venait  de  dire  que  Clenard  (*) 


autres  choses  nécessaires.  Nous  cou-  eu  Caninius  :  il  n'est  pas  aisé  de  dé- 

naissons  narrlà  qu'il  fut  sous  la  pro-  terrer  soi»  histoire  ;  M.  de  Thou  ,  qui 

tection  lioérale  de  cet  évéque  avant  trouvait  cela  fort  difficile ,  eut  recours 

que  d'enseigner  à  Paris ,  et  nous  pou-  à  Scaliger.    En  écriwant    mon  Hls- 

Vous  juger  a  peu  près  en  quel  temps  il  toire  ,  dit-il  (14)  ,je  fais  uolontier$ 

Commença  d  y  enseigner.  Notons  que  mention  des  hommes  illustres  es  let- 


de  dire  que  M.  de  Thou  se  soit  trom-  gne  que  l'on  célèbre  son  nom  ;  mais 

pé  :  il  n'est  pas  hors  d'apparence  que  je  ne  trouve  personne  qui  m' en  puisse 
Caninius  abandonua  ses  1                 '"  " 

2ues  pour  se  retirer  chez 

lermont ,  et  que  ce  fut  la  dernière  glarensis  ije 

icéne  de  sa  vie.  gade  sur  le  lac  de  Corne  (i5)  ,  ou 

(E)  //  mourut  en  Auvergne.]  D'au-  d'ailleurs.  Il  était  encore  vivant  en 

très  disent  qu'il  mourut  à  Séville  en  i553 ,  et  habitait  en  France  :  il  a  cou- 

Espagne.    C  est  sur   ce   pied-U   aue  ru  toute  sa  vie  tantôt  en  Espagne 

dom  Nicolas  Antonio  a  parlé  de  lui  tantôt  ici.  Si  vous  en  savez  quelqu 


9 
ue 


(10)  5   car  il  a  fait  une  liste  des  au-    chose  ,  et  de  l'année  qu'il  est  décédé , 
teurs  étrangers  qui  ont  demeuré  long-  je  vous  supplie  de  me  l'écrire. 


ses  Commentaires  sur  Esaïe  ,  qu'il  a       ^^^  ^., ^,,j^,^^,  ^^^  ,.„  j.^^.^  y^^^^  ^ 

été  disciple  de  LanmiUS.  Dom  JNlCOlaS     Patat^U^  Bononiai,  Romœ^  atque  in  Hispanid 


est 

•n 


nés  in  locOS  aliquot  JMOVI  J estamentl     la  avril  1541.  Or,  dans  une  autre  lettre  ani  < 
obseuriores  ex  nebraïcœ  et  ethiopicœ     l*  dernière  da  livre  1*'.,  et  qui  est  datée  de  Vt 


liwmarum  orieimbus  ,  qui  ont  été  im-     »536,  l'auienr  se  donnait  quarante  ans.  Donc  , 
TtrT^    ,    .       0        ,..  .'^  ,     ^    .        en  1543,  lorsquM  est  mort  il  en  avait  qoarante- 

pnméesa  Anvers,/lif-ii,ayecia^Min-   ûx.  Rem.  »■ 


HT. 


mcogVlUtd'AntoniusNebrissensis.  -      (x3)  Selon  \a\hre  André,  BiUioth.  belg. , 

pag.  oS'i^  il  vectttquarante'Six  ans;  mais^  selon 

(b)  £«f  Jmtitntion^s  LinxuK  sjriar».  Buïlart,  Acad.  de»  Sciences,  il  en  vécut  qua- 

*  Leelerc  dit  que,  le  retour  de  Caninius  en     ranle-nefif. 
îrance  est  de  i55o.  j»on  compagnon  Simon  Gui-        (»4)  Epître  franc,  à  Scaliger ,  pag.  Sag. 
cbatd  était  géïkéraj-des  minimes.  (i5)   C'eûl  4U  pluiit  «fAngleria ,  sur  le  lac 

(le)  Biblioth.  fiispan. ,,  (0m.  //,  pag.  35n.  Majeur, 
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alletBand  :  In  grmwmuakâ  grmaâ  ImphwdêMmgmâsCmmiétmimmhiÊ- 
quicquid  veUuiUûmû  étriptores  de  càer  (*)A  Ce  ferait  abuser  de  am  In- 
entcœ  Unguàg  raHome  pnetîpUun ,   air ,  et  de  la  patience  des  lecteoi . 


linjguœ  raiûfae  prœdptMun ,   au*,  et  de  la  patience , 

ataoe  aàto  ommia  quœ  ad  dimleciat  que  de  réfuter  œt  homme.  Il  sofitde 

inteUigemdas  et  poeuupemtùâ  eog-  rapporter  la  ooBJediire  la  plosccdi- 

moêcemdoê  pertinent ,  fieili  tnethoao  naïve  des  aoteon  qui  ont  parlé  de 

exponuntur  (  i6) .  cela  ;  c'est  que  Dante  ne  lut  powié  à 

(H)  Ses  autres  ou^ra^es  ne  sont  débiter  cette  imposture  ,  que  poar  se 

mas  en  grand  nombre,  J  On  a  de  lai  Tenger  dn  traitement  qu^u  avait  nça 

une  tradurtioB  latine  ou  Commen-  du  prinee  Charles  de  Valois  issa  ï 

taire  de  Siraplicius  sur  le  Manuel  d^É-  Hugues  Capet.  Le  pape  BoniÛMse  VIII, 

pictète ,  imprimée  à  Venise  Tan  i546,  solhcité  par  Tnn  des  partis  qui  difi- 

folio ,  et  institutiones  linguœ  syriacœ ,  saient  la  répnUique  de  Florence ,  fit 

assyriaeœ  ,  atqtte  thalmndicœ ,  una  en  sorte  que  Charles  de  Valois,  hm 

eum  œthiomeœ  ataue  arabicœ  coUor  de  Pliilippe4e-fiel ,  roi  de  France ,  al* 

tione,qmous  adaita  est  ad  calcem  lât  mettre  ordre  auK  coninsiont  de 

jfovi  Testamenti  multarum  locorum  cette  ville.  La  action  que  Dante  avait 

Ûistorica  enarratio.  Parisiis  ,  apud  embrassée  eut  alors  du  dessous  :  il  lut 

Carolum  Stephamàm  ,  i554  y  iÂ-4®>  chassé  de  Florence  arec  pluâeurs  ao- 

De  lods  scripturm  hebraJUUs  commen-  très ,  et  tous  ses  biens  furent  confis- 

tarius.  qués.  Jl  se  Tenna  comme  il  put  avec 

M.  Crenius  a  procuré  depuis  peu  sa  plume,  en  décriant  les  rois  de  Fias- 

une   nouvelle  édition  de  deux  ou-  ce  qui  avaient  fiivorisé  la  fuïtion  con- 

V rages  de  Caniniut.  Vous  n'avez  qu^â  traire ,  et  entre  autres  ohosei  il  les  st 

lire  ce  qui  suit.  Angeii  Camnii  Jin-  taqua  du  côté  de  Textractioa.  11  feint 

giarensis  EAAHNI2MOZ ,  eopiasissimi  aue  Hugues  Capet  avoue  que  son  père 

gracarum  latinarumque  t^ocum  indi-  était  boucher ,  figUMioifiid^unèee' 

eu  aeeesêione  per  Cabolum  HAnsoEsiuif  eaio'di  Parigi  (t) ,  et  se  noonnatt  k 

ioeupUtatus Accédant  plurimo-  racine  d'une  plante  oui  a  iaitbcao- 

mm  verborum  originum  erplicatio  ,  ooop  de  mal  a  la  chrétienté. 

reeulœquœdambreuesderationesyn-  ,,.     ^     .  ,       ,     . 

Jceos  !  .tloci  aliquot  No.i  Testa-  J.,'-,'^^ Si,riMrrX.. 

menti  cum  hebrœorum  ongimbus  con-  si  che  bson  frutu»  r«do  se  m  tdiiMta. 

loti  ataue  explicatif  Thomas  Crenios  r     ^^-     -   r    j   i                    t    . 

•^        ",           ■*     j      .^     ^        ^.  Zm  ractne  le  fut  de  la  mauvaise  plante  t 

recensuU ,  entendauit,  et  nOtlS  ac  prœ-  Qui  fait  ombre  nuisihU  au  terroir  des  diri- 

fatione ,  in  qud  de  claris  agitur  Ahge-  tiens  ^ 

M8,  atixit.  Lugduni  Batauorum,  apud  Si  que  fort  rarement   bon   fmU  eUe  pré- 

Fredericum  Haaring  ,  ci3  locc  ,  m-8* .  ''"**  ^'^• 

^tfxr*       .  j.  j.  P.tr:;.  :ii»«t..     «-«  ««fi  Un   chanoine  de   Paris  ,  nommé 

Foye%M.  BaiUei,  Jagemew  dcSavaiw,  fow.  Baltbasar  Grangier ,  dédiant  au  roi 

ly^  pag,  lia.  Henri  IV  la  traduction  qu^il avait  ùite 

^  iT%-nm     /TT            N           '     Jl  ^^^  vcTs  ffancaîs  de  Ffinfer,  du  Para- 

CAPET    (  Hugues  ,    roi    de  ^^  ,^  ^^  Pufgatoire  de  Di^te  ,  dit  à 

France,  le  premier  de  la  troisième  ' 

race.  Il  V  aurait  bien  des  choses  „(*)  J"nNéviMii,  Ur.  iv,  bo.  ,33  d«u 

'^^             J                  .                    .      ,  Forêt  nupuale ,  voulant  pronrer  k  sa  aanièrc 

à  dire    sur  ce   sujet  ;   mais  ]e  me  que  ce  n*est  pas  tonjoars  fa  nobleue  d'cstraetioo 

contente  d'observer  que  le  poëte  3t%':r'^;'^^^i,f"Ci",^î5SAl;;; 

Dante  débita  un   mensonge  bien  maeellarU,  et  tamenjmt  rex  Franam.kjvo 

...       ,         ,               9*iJi-x             l        «  tôt  Philippi  et  Ludoviei  derivdrunt,  Sed  Gaa' 

ridicule  ,  lorsqu  il  ait  que  le  père  ginus\  in  vitd  HUus  hœ  non  dieU ,  Ueel  paulà 

de  Hugues  Capet  était  un  boucher  «'•'*  *'\  *'ï^  ci^ov^i  dioat  quendam  maedUr 

^%i  M  M  t*^%*K.o  V4«|/v,i,  **•*•                     «Ter  ""^       ducordiam  tn  regem  elecUmtj  qmpos' 

(A).  On  prétend  que  François  I    .  tehà  suis  doio  occtsus  est.  Soii  oubli,  mm  m** 

.*.A                    .                _i«     _  lice,    ce  trail  de  noire   ancienne  histoire  qn« 

se   mit  extrêmement   en    COiere  ,  Dante  pouvait  avoir  ladans  U  mime  soarce  »» 

quand     il    sut    que    Dante     avait  Gagnin   ravait  troavi,   ponrrail   bien    ItreU 

ii      .  ,    -,      1                    /Tk\  source  da  conte  que  ce  poète  a  débile,  a»- 

parle  de  la  sorte  (K)^  e»iT. 

, .      ,                  »>          .  ,  ^  .  (0  Dans  'on  Pargaloire,  chant.  XX ,  fH' 

(A)  T^.  poëte  Dante  débita  un  men-  m.  aSa. 

soni:c  bien  ridicule  ,  lorsqu'il  dit  que  (a)  Là  même. 
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ce  prince  qu^il  ne  faut  pas  prendre  à    sorte.^  «  Le  passage  de  Dante  lu  etez- 


temps  en  cette  mue  oe  jrans  ,   na  i>  ce  nom^  11  lui  maigne  ao  cette  im- 

pas  ignoré  notre  façon  de  parler  -  »  posture ,  et  commanda  qu'on  le  lui 

Quand  un  prince  est  un  peu  rieou-  »  estât ,  voire  fut  en  esmoi  d*en  in* 

reux  h  faire  faire  justice  de  plusieurs  »  terdire  la  lecture  dedans  son  rojau- 

malfaiteurs ,  nous  disons  qu  il  en  fait  »  me.   »  Pasquier,  après   avoir  dit 

une  grande  boucherie  ;  et  ainsi  notre-  cela  ,  avance  une  conjecture  qui  ne 

dit  poète  appelle  Hugues-'le- Grand  ,  yaut  pas  mieux  que   celle    que  j'ai 

comte  de  Jraris  ,  père  du  susdit  Uu-  rapportée.  Pour  excuser  cet  auteur , 

gués  Capet ,  grand  justicier  de  son  dit-il  (5)  ,  je  voudrais  dire  que  sous  ce 

temps   des  gentilshommes  et  autres-  nom  de  boucher  il  entendait  que  Ca- 

ma^aiteurs  et  rebelles  ,  boucher  de  pet  était  fils  ttun  grand  et  vaillant 

Paris  ,  comme  je  montre  plus  a  plein  guerrier,,»..  De  cette  même  façon  ai- 

aux  annotations  ;  et  quelqu'un  de  nos  je  lu  qu' Olit^ier  de  Clisson  était  ordi- 

chroniqueurs  citant  ce  passage  sai-  nairement  nommé  boucher  par  les  nS- 

nement  le  remarque.  Cette  explica-  très  ,  parce  que  de  tous  les  yinglais 

lion  n'est  guère  moins  ridicule  que  le  qui  lui  tombaient  entre  les  mains  il 

mensonge  même  de  Dante.  Il  a  pris  n'en  prenait  aucun  a  merci ,  ains  les: 

sans  doute  le  mot  de  boucher  littéra-  faisait  tous  passer  au  fil  de  l'épée.  Il 

lement.  Je  ne  sais  si  Quelque  faiseur  ajoute  que  ceux  de  la  religion  appe- 


deoitee.  I  ani  u  est  vrai  qu  u  n  y  a    vers  ae  liante  ,  11  n  aurait  pas  cru  que 

point  de  mensonge  ,  pour  si  absurde    ce  poète  a  pu  vouloir  dire  que  Capet 

qa*il  soit ,  qui  ne  passe  de  livre  en  li-    était  fils  d  un  grand  et  uaiuant  guer^ 

vre,  et  de  siècle  en  siècie.MenUz  har~   rier;  carj,  quand  on  a  cette  intention  , 

diment ,  imprimez  toutes  sortes  d'ex'   on   ne  prétend  point  dire   du   mal 

travagances,  peut-on  dire  au  plus  mi-    d'une  persotine ,  et  il  est  visible  que 

sëraDie  lardoniste  de  l'Europe  ,   vous    Dante  veut  médire  de  Hugues  Capet. 

trouiferez  assez  de  gens  qui  copieront    II  ^  a  des  occasions  où  l'on  ne  devrait 

vos  contes  ;et  si  Von  uous  rebute  dans   faire  que  narrer.  Si  Pasquier  se  fût 

un  certain  temps  ,  il  naîtra  des  con-    contenté  de  dire  que  François  I«"^.  se 

jonctures  où  ton  aura  intérêt  de  uous    mit  en  colère  contre  Dante*,  et  que  la 

faire  ressusciter  (3).  On  trouve  dans    sottise  de  ce  poè'te ,   quoiqu'il  l'eût 

les  Annales  de  Papyre  Masson  un  pas-    écrite  h  la  traverse ,  et  commefaisant 

•âge  qui  nous  apprend  que  plusieurs    autre  chose  ,  a  servi  de  fondement 

aateuTS  ont  dit  la  même  chose  que    à  plusieurs  auteurs ,  il  ne  mériterait 

Dante.  Itali  quidam  Uugonem  humili    que  des  louanges.  Il  cite  François  de 

génère  natum  scripsére ,  seu  ienoran-   paillon  ,  plus  soucieux  des  tavernes 

tid,  seuodio,  Dantes  poeta  iUumpa"    et  cabarets  que  des  bons  livres  (6)  , 

risiensis  beccai  filium  fuisse  canit ,    qui  a  dit  en  quelque  endroit  de  ses 

rm  vox  lanium  sonat,  Is  Fïorentid    œuvres  : 
CoMo  Valesio  puUusPhiUppum-  g.^^^^^^  j^^  ^^.^^  ^^  ^^^^^ 

Pulmum  et  rrancos  oderat,  ut  rec-  Qui  fut  extraU  de  boucfuirie. 

te  in  WÊeniem  venerit  f^olaterrano  >        «    •     »        »  ^     •  ^ 

DantiM  opinionem  refellere  ,  eui  Ri-  ^  ^1^*«.  *ï«  -^gnppa.y^  sur  cette 
cordamuet  Fillaiius  in  Etruscis  prenuère  ignorance  dedame  wipu- 
AnnaiOms  id  quoaue  h  pluribus  lUte  •  Gemment  contre  la  généalogie  de  no- 
ris  masidMtuma0rmant(4y  Voyez  la  tre  Capet  (7).  Mais  quelque  deraison- 
nmarane  suivante.  S*^>«  .^"  ^^\,P»  ^^^  **  conjecture  de 

m.  ^  r\        '.     j         ïï?^  ^  •-  Ter     Pasquier  ,  elle  ne  laisse  pas  d  être  ap- 
(B)...  0»/'»*te»rf?«eFn»»««/'^   proST&parM.BaUart.ïrien»e  Pi^- 
se  mu  extrêmement  en  colère  ,  quand   '^  '^ 

U  sut  que  Dante  avait  parlé  de  la        ^g)  Pasquier,  Recherches,  liu.  FI,  chap.  I. 

(6)  idem,  ibid.  ,  liv.  IV,  chap.  I. 

(3)  Ktgre»  la  eiUUion  (68)  de  l'article  Galtiit.        (7)  En  son  livre  de  la  Vaniti  dcf  Sciences ,  a» 

(4)  P*P7'*  MâSM,  Ànoal.,  Ub,  HI-  chapitre  àt  U  Noblesse. 


•      t 

m 


400  CAPYCIUS. 

quter ,  ^t-il  (8) ,  donnami  à  la  petf  rini,  princesse  de  Saleme ,  et  il  la 

sec  de  ce  grand  Doéte  umens  plus  ^^^  ficaucoup  (B).   Le  principal 

îiâ^le  et  une  esplicattom  plus  rouon-  ,                  -     *        1.       ■    *     «     A 

nable  ,  e.t  J opinion  quU^use  de  ce  ««.»«  poemM  est  celui  OU  J  a 

tmot  par  métaphore  ,  et  que  par  ce  philosophe  SUr  les   principes  de 

nom  de  boucher  U  entend  que  Capet  J^  nature  ;  il  fut  imprime  à  Ve- 

éiaUjUs  d'un  uaaia,U  guerrier.  M.  j^^  y^    5^5   p^r  Paul  Manuce, 

Builart  iFcnjit  de  dire  que  ce  passage  "»    »  r~  .,                        ^9 

de  D  isTE  dt-piut  tellement  a  Fran-  «vec  un  autre  poeme  du  même 

cois  /**'. .  qu.  d  commanda  au  on  lui  auteur  sur  saint  Jean  Baptiste 

âto'f  le  liwre  ,  et  fut  en  delUtt^ration  /^^.    Qn  a   troUvé    fort   mauvais 

de  r interdire  en    son  royaume     Je  le  Gvraldi  ait  parlé  de  Ca- 

connais  un  homme  qui  soutient  que  *      .          «^             •»?     *^     -           » 

c'est  n'avoir  pas  entendu  le  françaU  pjcius  comme  d  un  poète  me- 

(l'Étienue  Pasquier  ^  car  ,  dit-il ,  les  diocre  (C). 

faroles  de  cet  auteur  signitieot  que 

rancoin  !«' .  commanda  que  Ton  re-  C*)  ''<y«  U  rtmarqus  (B). 

tranchât  du  livre  de  Dante  le  passage  (A)  //  se  rendit  Ulustre  parles  ou- 

qui  concerne  Hugues  Cap.*».  Ce  serait  ^^ges  quU  composa.  ]  La  plupart 

une  cliose  bien  étrange  SI  François  !«'.  gont  des  poésies.  Il  fît  en  prose  A/a- 

avait  donné  ordre  qu'on  lui  ùl^t  un  gistratuum  regni  Neapolitani  cum 

livre  qui  lui  déplaisait.  Que  ne  le  je-  ^omanorum  magistratAus  compara- 

tait-il  par  terre?  Il   n  aurait  pas  été  |^.  f^  quatre  élégies  qu'U  publia, 

moins  eflcminé  qu  un  Sybarite  (9)  ,  j^  pe.  fut  adressée  a  Antoine  Perre- 

i'il  avait  voulu  donner  la  peine  à  un  ^ot ,  cardinal ,  et  vice-roi  de  Naples  ; 

autre  de  le  délivrer  de  ce  fardeau  :  il  ]^  Jie  ^  Jérôme  Seripand ,  aussi  car- 

aurait  élé  capable  de  donner  ordre  dina';  la  III*.  à  Jean-Baptiste  Gastaldi, 

qu'on  lui  chassât  du  visage  une  mou-  marquis  de  Cassano  ^  la  IV*.  traite  des 

cbe  nui  l'aurait  piciué  ,   et  quon  lui  misères  de  l'auteur,  et  de  celles  de 

rott  «lans  la  bouche  les  morcoaux ,  afin  g^^   siècle  (i).  Quelques-unes  de  ses 

(|u'il  n'i-Af  pas  la  peine  d'y  porter  ses  e'pigrammes  sont  de  son  invention  , 

mains.  N'en  déplaise  à  ce  calant  hom-  i^,  autres  sont  imitées  de  l'antholo- 

mc,la  hrusrjiiericja  vigueur  mâle  et  „{c.   Son  poème  de  la  vie  de  Jésus- 

guprri.re  ilc  François  l••^  ont  ^^)U  per-  £|,rist  n'a  jamais  paru  :  il  s'en  faut 

mettre  mfii  «lonnât  ordre  qu  on  lui  prendre  à  la  négligence  d'un  ami  qui 

ôt.1t  «le  devant  h-s  yeux  un  livre  qui  f.^  avait  le  manuscrit  après  la  mort 

lui  déplaisait.  Ce  n'était  pas  lui  qui  jg  l'auteur,   et  qui  ne    tint  aucun 

tenait  le  livre  ;  c'était  apparemment  compte  de  le  publier  (a).  Voyez  dans 

un  mattrc  <le  langue  italienne  qui  li-  i^  remarque  suivante  ce  qui  concerne 

sait.  Parlons  plus  exactement  :   il  se  j^-s  deux   meilleurs   poèmes    de  Ca- 

fai^ait  lire  ce  poète  par  un  bel  esprit  «ycius. 

réfugié  «l'Italie  (10).  Cela  dissipe  toute  (jj)  H  fut  fort  considéré  dIsabelU 

la  difficulté.  FUlamarim  . ,  .  et  il  la  loua  heaw 

(8)  Académie  de»  Sc.«c«  ,  lom.  Il,  p.  307.  ;[?«/'•   \    ^'^^.  Ç^"^^   «    *^™^«'n    P^ol 

(0)  yoye^  dan.  Aibénée,  h..  XII,  pag.  53o,  Manucc ,  qui  débile  que  cettc  dame , 

un  étrange  exemple  de  paresse  d'un  Sybarite.  ayant  préfère   letude  dcS  belles  cho- 

(10)  Alni«'io  Alamaoni.  Je  parle  de  lui  dan4  SeS  à  tOute  autre  OCCUpation  ,  SC  tTOU- 

l'arUcle  Macbiatil  ,  remarque  (C).  y^[i  |a  pJus  savante  de  toutes  les  îem- 

i^  A  T^T//-^iYTo  /C            s         '«.1*^  mes,  aussi-bien  que  la  plus  noble  et  la 

C APYC lUS  (SciPioN),  en  italien  p,„;i,,,j^ .  ^^  ^  J  ^^ , .  ^^^^^^  ^„^  pi„ 

Cancca,  issu  d'une  ancienne  fa-  gienrs  poètes,  et  Capycius  nomraé- 

niille  de  Naples  (a) ,  se  rendit  il-  ment,  1  avaient  choisie  pour  le  princi- 

lustre  au  X  Vr.  siècle  par  les  ou-  P»!  Î*V«*  ^^:  «eurs  éloges.  C'est  aussi  ce 

vi                      An    ti    r  ^  qui  fait  croire  a  Manuce  qu  en  lui  de- 

vragcsquil  composa  (A).  Il   fut  3iant  les  poèmes  de  Capycius,  il  lui  fe- 

fort  considéré  d'Isabelle  Viilama-  , ,  nr  n        .  ^    /        ^   #      ,     - 

(1)  rfella  quarto  final  mente  déplora  le  mtte- 
r  «Uf,  e  del  suo  tecolo.   Lor.  Crasao,  Elog.  , 


ne  fUe,    r  un  .luu 

fa)  Lorenzo  Crasio  ,  Elog.,  tom.  Il,  pag-     tom.  II ,  pttfj.  178 
X7<>  (a)   Tire  de  Loi 


Lorenzo  Crauo,  là  mime. 
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n  an  présent  trés-agréable  ,  et  qui  la  rum  Principiis,  U  critique  le  père  01- 
disposera  à  Thonorer  de  son  affection,  doïni ,  qui  a  dit  que  le  cardinal  Pom- 
Ji  est  assez  éloquent  pour  mériter  c^ue  pée  Colonne  (8)  a  fort  loaé  Isabell* 
Ton  voie  ici .  son  beau  latin.  Effecisti  Filomarini ,  femme  du  prince  de  Sa- 
studio  tu  quidem ,  seJ  ingenio  magis ,  leme.  Le  fondement  de  sa  critique  est 
ut  ckm  esses  omnium   nobilissima ,  que  la  femme  de  ce  prince  s^appelait 
oniniumque  pulcherrima    (  quorum  Isabelle  Villamarini.  G^est  le  nom  que 
alterum  majorum  tuorum ,  maxime"  Manuce  lui  a  donné.  Niphus  le  lui 
^ue   uiri  tui  ,  principis  omni  laude  donne  aussi ,  et  il  le  fait  dans  une  oc- 
cumulatif  magnis  rébus  testata  vir-  casion  qui   mérite  d*étre  sue.  U  dit 
tUs ,  alterum.  benignissima  tibi  natura  que  cette  dame  aimait  son  mari  si 
dédit  )  eadem  et  sis  ,  et  habearis  omr  tendrement ,  ^qu'elle  voulut  l'accom- 
nium  doctissima,  Hinc  Ula  ad  te  cO'  pagner  a  Tarmée  :  mais  elle  ne  put 
lendam  singularis  omnium propetisio,  obtenir  cette  permission.  Se  trouvant 
hinc  multorumpoetarum^  quibus  gra-  donc  séparée  de  son  cher  époux ,  elle 
vissima  regumbella  magni operis  ar-  passait  le  jour  tristement,  mais  les 
^ujnentum  suppeditare  poterant ,  ad  nuits  étaient  plus  douces  j  car  ses  son- 
Ce  canendam  traducla.  ingénia  :  hinc  ges  le  lui  représentaient  comme  pré- 
Oapjrcius  nie  tuus ,  tuarum  laudum  sent ,    et  c^est  pourquoi   elle  aurait 
laudatissimus  prœco  ,  qui  te  admira-  voulu  que  le  soleil  ne  se  levât  point,  li 
ttsr  unam,  qui  observât ,  qui  ciim  de  vaut  mieux  lire  cela  en  latin.  Idquod 
te    multa    et  uera  prcedicauit  ,    iîa  in  Isabelle  F'illamarind  S alemiprin' 
concludit ,  unam  habere ,  quœ  opta-  cipe  ,  quœflos  rodolentissimus  nostri 
bilia   sint  omnia  .  ...  Hoc  opus  ,  et  œviestpuellarum,,corporbque  etani- 
quia  scriptum  est  à  tui  studiosissimo  ,  miformœ  singulareexemplum  ,  est 
eC  quia  uersibus  te  dignis  ,  id  est ,  lu-  uidîere,  Uœc  cum  Ferrandum  Sansse- 
<iutentissimis ,  non  herclèdubito ,  quin  werinum  conjugemjlagrantissimè  de- 
à  Mte  missum  avide  accipias  ,  sic  in-  periret ,  unaque  in  muitiam  projicisci 

auam  ^  ut  de  isto  me  munere  âmes  arderet,  quia  ab  eo  obpericula  et  la-' 

■»      •   -j /«\    ir^rii  ^- »^_  ««^..»A     t^ J'..u  j M >» 


avec  un  autre  poè'me  qui  a  pour  titre  viro  in  somnis  non  conjunctissimè  vi^ 
de  Vote  maximo  libri  très  (4)  f  et  qui  vat  ,fabuletur  ac  delicietur,  ut  om» 
avait  déjà  été  imprimé  \  car  Gesner  nibus  votis  exoptaret  perpétuas  esse 
en  fait  mention  dans  un  ouvrage  qu^il  noctes  (  càm  iiium  totos  dies  suspi- 
publia  l'an  1^45.  Scipionis  Caprcii  ret)  ,  et  in  Epimenidem  transforma^ 
viri  doctissimi  de  Vale  maximo  libri  ri  ;  quœ  de  Alceste  et  Laodamidfa- 
treêerudito  carminé  conscripti,  quod  buleUa  est  vetustas  (9).  Le  livre  (Toiji 
cum  t^eterum  etiam  majestate  conferri  ces  paroles  sont  tirées  fut  achevé  le  3 
queat ,  ut  habet  inscriptio,  Joann,  de  novembre  iSag.  Voilà  sans  doute 
Uporinus  excudit  nuper  (5),  Basi-  la  dame  qui  fut  tant  louée  par  le  car- 
leœ,  cum  aliis  quibusaam  Christianis  dinal  Pompée  Colonne  ;  et  ainsi ,  le 
poëmatiis  (  6  ).  Nicodemo  se  trompe  père  Oldoïni  ne  s'est  trompé  qu'en  ce 
donc  lorsqu'il  assure  à  Tégard  de  ces  qu'il  a  cru  que  Filomarini  et  Villa- 
deux  poèmes ,  que  cette  édition  de  marini  sont  au  fond  la  même  chose. 
llanuce  est  la  première  (7)  ^  il  ne  fal-  Jérôme  Ruscelli ,  qui  a  fort  loué  cette 
lait  direCela  que  de  l'ouvrage  de  Re-  princesse  de  Saleme,  la  nomme  Isa- 

bella  P^ieliamarina.  Voyez  un  mor- 

(3)  PmdBf  Manmtliu,  Epist.  tUdicaior.  Poë-  ceau  de  1  éloge  :  Elle  possède,  dit-il, 

matit  Gaaycu  de  Reram  Principiis  ad  IcabelUm  ^^nt  de   beautés  pluS  qu'humaineS  et 

l^l^rSSrJu^ir:::'.  ?JSÏKr.tyr«  «>  «on  corps  et  en  son  âme,  que  la 

éÊ¥€e  tmt  mutns  prifacM,  à  Parti,  1579,  et  nature  épuisant  toutes ses  forces  (10} 

*^^*Cfr        _.     ,           ....       „    n-ui-  .1.  (9)  Voretfarticledece  eardinatfVertlafin 

^4)  F^vsNioodemo,  ÂddiK.  AluBiblioUi.nB-  du  texte. 

poleUM,  |Mif .  i»6.  (g)Aajiast.  Nipbns,  de  Âmore,  cap.  Cil, 

(5)  C«fl-<b-A>»,  tan  i54i.  pag.  416,  edU.  Paru.,  tS^S. 

(6)  Geuicr.,  in  Biblioth. ,  folio  Sçfl.  Tio)  Per  f'are  un  ettremo  délie  tue  forte.  Ras- 
(•i)  Nicodemo,  Addit.  alla  Biblioth.  napolet. ,  celli,  Lettura  »opra  an  «onctto  del   Marchoe 

^^.  s>6.  d'"«  Terz. ,  folio  40. 
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pourrait  bien  peut-être  former  iroe  le  piège  les  hagnenots.  Cet  on- 

femme  qui  égalât  celle-là  ou  en  tout  ^  publié  il  Rome  ,  l'an  iS^a 

on  en  partie,  mais  noo  pas  une  femme  ^rT^i»  .*.      v  -,  '        1       ' 

uni  U  surpassât  le  moins  du  monde.  \P)  f  ^^  tradttit  en  notre  laneue 

Le  Sanso^ino  Tappelle  aussi  IsahelU  bientôt  après.   Il  contient  plo- 

Vigliamarina  [\i).  sieurs  mensonges  (c).  La  cour  de 

Au  reste  ,   Cajycius  établit  lair  p^^  ^,^^  j^^j^  ^^  ^ 

pour  le  principe  de  toutes  choses,  et  11  ^.  -  .^  ,11  *T1  ,    ..    1 

réfute  les  atomistes ,  et  ceux  qui  ad-  tisfaite ,    puisqu  elle    tachait  de 

mettent  quatre  elémens ,  et  ceux  qui  persuader  que  ce  massacre  ne  filt 

disent  avec  Thaïes  que  tous  les  corps  poîut  prémédité  (rf).  Camille  ♦* 

Tiennent  de  l'eau ,  ou  arec  Heraclite  f'«^:i„£«e  ^4-  .f«^».«««^  ^«««^  1^ 

qullsTiennentdufcu(ia).  ^^Tt      \i        Vî        S^ 

(C)  On  a  trouuéfort  mauvais  que  Poètes  laUns.  Il  avait  deux  fireres, 

le  Gyraldi  ait  parlé   de    CaprcUu    dont  Fun   nommé  HlPPOLYTE  ** 
r  un  poète  médiocre.]  A  mé-   fot  évéoue  de  Fano  (c)  :  l'aiOre, 

froidccettelouange(i4),et  iloppose  ««  centons  de  Virgile.  M.  de 
à  un  éloge  si  maigi«  ce  que  Pierre  Thou  cit^  par  Moreri  TOUS  l'i^ 
Bembus  et  Manuce  ont  écrit  i  l'avan-   pendra.  J'en  dirai  aussi  qu^qae 

îru>t'i'e;M'.CTriîi'S?G2M^  chose  dans  laremai^ecîTSc; 

3 ni  a  trouTé  trop  séf  ère  le  jueement  tez  que  M.  Moren  cite  tres-mal 

e  Gyraldus  (16).  Voyez  M.  ffaïUet,  au  le    vingt  —  deuxième     livre    de 

m*,  tome  des  Jugemens  sur  les  poêles,  jjf,   jg  Thou,  et  Miranis  ,  psr 

Sï^t:it'7o'^:lirtt^Su-u;-   apporta  CamUle Cpilnpu,.^ 

de  Virgile ,  £iite  par  Donat,  et  publiée  {b)  Idem,  ibidem. 

Tan  1 535 .  (c)  Idem ,  ibidem. 

t    \  A    e    n^    ^             j            >'       j  {d)5amèiHgenioxiswUltaUéiBùfemi,qui 

f^lles''/naui^,                         '*"*  *•*=  tradwu.  dum  nobis  pntfMndan  sJam 

,    ^  t             ^            vi    •'     .         iw  calliditatem  et  prœposlenun  prudentiam  in 

(.,)  LorcBM  Cr-w,  Elogu,  iom.  II,  pag.  ^^  j.^^^  aj^eie  conantJ;  quod  tanun 

03)  In  alùfuo  poëlarum  numéro  censendus  '^'"'  *"^''*  ^9^"^  ^  occasionenatum, 

Ml.  Gjraïaiu ,  Ditf.  U .  ae  Poëtii  »i  temporis ,  "*^"*  antèprœmedUatum  tam  arttficiose  ex 

apud  Léon.  Nicodem. ,  Addis.  alla  BibUoth.  na-  cusârunt.  Ihaan. ,  lib.  UI ,  pag.  1089. 
polet. ,  pag.  335.  *'  Il  mourut  avaut  *e9  frères,  dit  La  Mon- 

(i4)  NicodemiM ,  ibid.  Doie  dans  ses  remarques  sur  yJati-BatUeU 
(i5)  Ibid., pag.  2a6.  •*  H  mourut,  dit  La  Moonoye,  eu  i58o, 

(16)  Gaddi,  de  Scriptor.  non  eccles. ,  tom.  /,  à  soixante- l&uit  ans.  Il  était  évêque  depuù 

P^g'  »4-  i56o. 

(^llf^^»'J'*^»*"re%dmnsIficodemo,  Ad-        ^c)  Teissier,  Addit.  aux  Éloges,  tom.  /, 

dix.  alla  Bibuoth.  oapolet.9  P^g-  x>7  »  "S*  pae.  l'-q. 

CAPILUPUS  (Camille)  ,  natif        (A)  Je  dirai  quelque  chose  dett" 
de  Manloue  ,    a    vécu  au  XVI*.     lius  Capildpos  dans  la  remarque.']  La 

siècle.  Il  fit  un  livre  intitulé  Le    ""'^^  v^''^'^  '^  '^'^*'*  jfc'  ^^T' 
^w^.   Y  III,  uu  **T*^  iiAui,ui«  x-#c    gjQ^g  de  Virgile,  pour  i*eprésenter des 

^iratageme  {a)  ,    ou   il  raconta    choses  à  quoi  ce  poète  n'avait  point 

non-seulement  ce  qui  fut  fait  à    pensé  ,   ne  peut  être  assez  admirée. 

Paris  pendant  le  massacre  de  la   ,V-.*l«  "^^^^^  (').»  Posscvin  (2) ,  le  Ghi- 
^o^nf^  P»..4U^i»     •  •-  -1        uni  (3),  et  plusieurs  autres  ,  ont mar- 

5>aint-Barlhelenii,  mais  aussi  les    q„e' Ve"reusement  son    industrie.  Il 

preparalils  artificieux  qui  prece-    mourut  à  Manloue  (4) ,  le  3  de  janvier 

dèrçnt  cette  horrible  exécution  ,      ,  v  „,         ...    ^^r      ^  ^ 

.  •  ,  .    '         (i)Thu*n. ,  ZiA.  Ar7,  sub.  fin. .  pag- m. 

et  qui  ,   par  une   longue  suite   538.  ""       '^^ 

d'intrigues,  firent  tomber  dans   cal,'^xx7p;"A?43f  *  ***"'*'  ut.  xrii, 

,  .  _,  ,  ,     ,  «  (^)  Ghilioi ,  Tealr.  ,  tom.  /,  pag.  lAS. 

(rt'  Thuan  .  lib-  LU ,  pag.  1089.  (4)  Celait  sa  patrie. 
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56o  ,  ^  rage  de  soixante-deux  ans  et  (ii).  Ces  paroles  sont  de  Borrichius  : 

[uiaxe  jours  (5).  Le  centon  qu^il  fit  nous  lui  pouvons  reprocher  une  omis- 

ontre  les  moines  est  inimitable  :  on  sion  considérable  ^  il  n^a  point  su  que 

e  trouve  à  la  fin  du  Regnum  papisti-  Julîus  CapUupus  se  fût  signalé  dans 

lUTi  de  Naogeur^us  **.  Il  ne  fut  pas  les  centons  ;  il  ne  parle  que  de  ceux 

waéré  dans  1  édition  aue  Ton  fit  à  no-  de  Lélio. 
ne  de  ses  centons,  l'an  iSqo.  Ils  a- 

raient  été  interdits ,  mais  on  permit  (n)  Bomcbiiu,  Dissert.  dePoëtls,  pagk  g6. 
klors  de  les  imprimer ,  parce  qu*on  en 

ivait  retranché  tout  ce  qu'on  avait  CAPISTRAN  (Jean)  ,  religieux 

.oulu(6).JnLiusCAï»iLOTus,sonneveu  ^^  Tordre  de  saint  François  (a), 

Y  joignit  plusieurs  centons  qu  il  avait  .^        v-fre      -*    i       n  i^  '^  ^j 

Liîtsrilavailponrcelauntalenttout  Vivait  au  XV  .  Siècle.  Il  ëtait  né 

particnlier ,  et  qui  surpassait  même  dans  le  village  de  Gapistran ,  en 

celai  de  Son  oncle,  si  Ton  en  croit  Pos-  Italie ,  l'an  l385  {b).  Il  s'acqUit 

sevin  (7) ,  qui  ajoute  que  Julius  Ros-  ^^^  merveilleuse  réputation  par 

C1U8  nortinus  avant  expuqué  par  des  . ,                         S               ^  .. 

exemples  les  règles  d'Ausone ,  joignit  «^^  '^èle  ,  par  Son  éloquence  et 

cela  à  cette  édition.  Mirseus  (8),  et  par  ses  mOeurs.  Il  fut  envoyé  en 

Morëri  après  lui ,  prétendent  que  ce  Bohème ,   pour  travailler  à    la 

Ro<>àwlaDrocura,inaisPosseTii>iion5  conversion' des  Hussites  (A),  et 

porte  à  ne  le  point  croire.  Je  ne  saurais    .,        «ii  «i  \i 

dire  si  l'on  y  trouve  le  centon  de  Le-    *'  prêcha  la  croisade  contre  les 
lius  Gapilupns  contre  les  femmes  :   Turcs  en  Allemagne ,  en  Hongrie 

cW  une  pièce  très-ineénieuse ,  mais  (B)  et  en  Pologne  (c).  Il  seconda 

trop  satirique  ;  elle  a ^té  insérée  dans  j^  ^^u     ^  ^^^  ^^  ^  j 

le  recueil  qui  a  pour  titre  jBaiiaa-<«mo-  _  ,  ,*___         .    ,  o       ,., 

w,  et  qui  fut  imprimé  à  Leyde  l'an  l>ras  du  grand  Hunniade,  quil 

lésé.  Notez  que  Camille,  Hippolyte ,  eut  bonne  part  aux  victoires  que 

Lelias  et  Julius  Capilupus ,  n'ont  pas  içg  chrétiens    remportèrent  sur 

été  ouatre frères  «^Scommejuel^^^^^  Mahomet,  et  principalement  à 

uns  rassurent  (o).  Leurs  poésies  lati-  ,     ^  '  .      *    r    j*^  ,        , 

nés  86  trouvent  dans  les  Délices  des  la  fameuse  journée  de  Belgrade , 

pneteaitaUens.  M.  Teissier  dit  qu^ffijf-  l'an  i456.  Ils  partageaient  si  yi— 

polfte  CapUupi  excella  en  la  poésie  siblement  la  gloire  des  grands 

satirUme  (lo)  :  mais  d'autres  disent  ^„^^«       ««'^r.  «  «•«  ^«':i  o?«i;-a« 

qnetint  liii  que  JuHus  et  Camille  ex-  ^^^ces  ,  qu  on  a  cru  qu  il  se  glissa 

cellèrent  dans  l'élégie ,  alto  atque  alio  entre  eux  une  espèce  de  ]  alousie  ; 
carmimtm  eenerejamam  suampropa-  car  les  relations  de  Gapistran 
gdruni  ,  Jloridiores  tamen  elegiaco    touchant  la  victoire  de  Belgrade 

(5)  GhiUm ,  Tettro,  *om.  / ,  pag.  i45.  «C  faisaient  aucune  mention  de 

*'  L«  Cenio  virgiUanus  de  viut  monachomn  Jean  Huuniade  j  et  les  relatious 

«'«S^^-^SSrr^ofTsVoT^^^^^^  de  celui^i  ne  disaient  pas  un 


gf.to-.!"  nî^Jl'S.  flexions  là-dessus,  sont  tout-à- 

(^p<iMeTi«.,BibUoih.  sdect.,  Ztft.  xr//,   fait   judicieuses   (G).    Gapistran 
^^îiwiT'  ihl  *^'*  mourut  peu  après  le  gain  de  cette 

(8)A«bcrt.  Mineas,de  Scriptor.  sec.  XVI, 

^ff  •  fiO*  (fl)  ^'  '^^  P*^  ^^  celui  de  'saint  Domi- 

**Coaitteiitfe(ait-il,quWit  cette  rcmarcpie  nique  ^   comme  Cassure  Leunclavios,  Ifuk- 

acBayl^,   La    Homnoie,  dam  ses   noies  sur  AtcX. ,  cap.  CXXXll Incité yexGxkWUt,  Hist. 

Baillai,  m*.  x3oo»  ait  toiijonn  parlé  de  quatre  ^  Mahomet  II ,  tom.  II,  pag.  tâl. 

^"î^  '«"r  "T""'  **"•  f ''i'  ^.  trompa.!  ^^^    ^^  g^^        ^^j^     ^^  ^ 

(g)  BaïUet,  Jagem.  sur  les  Poêles,  Uim.  ^'»  5,3 

T.J^L'«*;AÎa;.i...  ...  è.,«  ,  iom.  I,     ,  W  GuiHjt.  Hi.t.ir.  d.  M.bom.l  II ,  tom. 

r*i.f»  f,pag.iSS. 
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bataille   (d).   et   fut  enterré   à  croisade  a^ec peu  de  succès ,  car  U  m 
t^:„  ,    a        1    TT  •      r\         ^     P^  mettre  que  cinq  cents  hommes 

Willak  dans  la  Hongrie.  On  rap-  ^^^  léunddrddu  Crucifix  (a).Uine 

porte  qu'il  se    fît  beaucoup  de   semble  que,  par  la  même  raison  .  il    , 

miracles  à  son  tombeau ,  et  que  était  peu  proore  a  prêcher  en  i^ 

.es  prières  firent  cesser  les  mira-  ,-Tlue:°>5ïX'd^fér"'"' 
des  d'un  frère  lai  (e).  Il  fut  ca-  ^ 


nonisë    par    le    pape    Alexan-      (C)  La  conjecture  d*Énée  SUt^ùu 

dreVIII,  le  mois  d'octobre  1690 est  tout-a-fait  judicieuse.]  11  ne 

Il  avait  delà  été  béatifié  par  Gré-  doute  point  qu  un  secret  désir  degloi- 

.      VIT  "'ti     ^      ^        "^  1      rené  leur  ait  imposé  ce  Silence:  et  sur 

goire  XV.  Il  est  auteur  de  quel-   ^j^  jj  ^^^^^^  q^^ii  ^^  beaucoup  plus 

ques  livres  (D).  On  compte  des  aisé  à  notre  nature  de  renoncer  aox 

effets   fort   surprenans    de   son  richesses  et  aux  voluptés  ,  qu'à  la 

éloquence  (E).    Son    corps  ,  au  lo^^oçe  et  à  l'honneur  humain.  Cha- 

,  ^^     ,,        >    '  .  *  •*  cun  d'eux  donna  gloire  a  Dieu  ,  et  le 

bout  d  environ  cent  ans,  avait  reconnut  pour  Tauteur  de  b  victoire; 

été    transporté   dans    un   autre  mais  chacun  s'appropria  la  gloire  d's- 

monastëre,    lorsque    les    Turcs  voir  été  l'instrument  de  Dieu.  L'amhi- 

prirent   Sirmisch  ;   mais  il   fut  ^^^  «^  }^  ^*°i^  °iï"P^iî?\*  ^^^ 
t^  .             .«              M.  •  M.'          r     j  qu  on  n  avoue  que  Dieu  a  été  la  cause 
mis  en  pièces  ,  et  lete  au  tond  ^e  tout  :  on  n'appréhende  point  un  tel 
d'un  puits ,  quand  les  protestans  rival  ;  c'est  avec  les  autres  hommes 
pillèrent  ce  monastère  (/).  qu'on  érite  d'entrer  en  partage ,  et 
'  quon  ne  veut  pas  de  ooncorrence. 
{d)  Le  3  d'octobre  i/fi6  :  il  était  âgé  de  Voici  les  paroles  d'Énée  Silrius,  qui  a 
toixante-onjse  ans,  Labbe ,  de  Script,  eccles.,  été  pape  sous  le  nom  de  Pie  II.  yiuc- 
tom.  /,  pag'  519.  tores  i^ictoriœ  très  Joannes  habiti,  le- 
(«)  Foyes  la  remarque  (E),  à  lajln.  gatus  cardinalis  ,  cujus  saupieio  res 
(/)  Isthuanffii  Hi»t.  Hungar. ,  lib.  X,  apud  gesta  est ,  Huniades ,  et  Capistranus, 
Spondao.,  adann.  i456,  nwm.  6.  ^j^i  prœlio  interfuére.  reAm  neaue 
,   .    „   -                 ,        »  ï  1  Capistranus  Huniadis  ,  neque  iaem 
{k)IlfutenuoyeenBoUme^our  Capistrani  Huniades  mentionem  Je- 
irauadler  a  la  coni^erswn  des  Hussi-  ^^^^  -^  ^ -^  / -^^^^-^  ^  ^„^  ^  ^^^„. 
tes.  ]  On  dit  qu  il  y   trat^aUla  utde-  ^^  ^^idorid ,  siv^e  ad Romanum  pom- 
ment ,  et  quil  exigea  qu  afin  de ;ttsï£-  ^^^„^^  ^-^^  ^^  ^^.^^^  scripsére;  ver 
fier  la  sincérité  de  leur  abjuration,  ''suumquisquamministeriumDeumit' 
et  faire  pénitence  de  leurs   erreurs,  disse   Christianis  v^ictoriam  affirma- 
Us  idendraient porteries  armes  contre  ^.a.Ai^arissimahonorishumanamenSy 
Mahomet.  Cest  en  cette  occasion  que  facdihs  resnum,  et  opes,  quhm  elo- 
Chalcondyle  (♦)  a  parle  de  Capistran  -"riam  partitur.  PotuitCapiJtranmpa- 
et  des  Bohèmes  sur  de  mauvais  me-  trimonium    contemnere  ,    i^oluptates 
moires,  ayant  du  que  ces  peuples  ado-  ^alcare ,  libidinem  suhigere ,  gloriam 
raient  le  dieu  Apollon,  et  que  Ca-  ^^^^  spernere  non  potuit,  etc.  (3).  Il 
pùtran  les  avait  tires  de  cette  idolâ-  jj^  ^  ^^^  p^^^  ,a  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^ 

trie{\).         ...          .     j               ,  siwireMyre.  Huniades  et  Capistranus 

(B)  Il  prêcha  la  croisade  contre  les  ^^-^  j^^n^  interfuére:    uterqut  rem 

Turcs,,...  en  Hongrie. -^LauieuTfTân-  g^stam  scripsit,  neque  alterius  men- 

çaisqueje  cite  dans  la  remarque  pré-  tionem  fecit  ;  alteruter  solidam  sibi 

cédente  ,  observe  que  comme  Capis-  ^^  •        ^^  laudem  usurpat^iu  Ingens 

tran  était  né  Piceniin  ,  sa  langue  ita-  j^^^do  gloiiœ  ,  facUOis  contemnen- 


tendaUpas;  de  sorte  qù'U y  prêcha  la   Imdinem  suhegerat ,  contemnere  gh 


(*)  Chtlcond. ,  liv.  Vin,  (a)  Lh  m(m^ 

(i)  Gaillet,  Histoire  d«MaLomet  II I  <om. /,         (3)  ^nens   Silvius,    Histor.    Enropx  ,  cap, 
p4ig.  3i4.  yJII ,  pag.  4o3 ,  edit,  Basil.,  iS^i- 
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riant  non  potuit»  Qui  summo  pontifici  o'aurait  fait  aucune  mention  de  l'au- 

bellum  y   atqve  exitum  belh  descri-  tre ,  ne  dirait-on  pas  sans  crainte  de 

bens ,  nuUa  Huniadis ,  nuUâ  candi-  ^e  tromper  que  la  jalousie  serait  la 

nalisfactd  ntentione,  totum  suum  esse  cause  de  ce  silence  ? 

dixit  ,   quod  gestum  eraty  quamvi9        (D)  Il  e^' auteur  de  quelques  li- 

Deum  in  primis   uictoriœ  confessus  vres,  ]  D^un  Spéculum  tHencorum , 

fuerii  auctorem.  lYemo  est  tam  sanc'  d'un  traité   de  Potestate  Papœ  et 

tus ,  qui  dulcedine  gloriœ  non  capia-  Concilii ,  d'un  liyre  de  Pœnis  infemi 

tur» Faciliiis  régna,  f^iri  excellentes,  et  Purgatoriit  d^un  autre  contre  les 

quàm  gloriam  contemnuntf  etc.  (4)-  Hussites,  et  nommément  contre  leur 

On  doit  être  édifié  du  soin  que  M.  Guil-  évéque  Jean  de  Roquesane  (8)  ,  etc. 

let  a  pris  d'excuser  ces  deux  grands        (Ë)  On  conte  des  effets  fort  surpre- 


silence  à  une  secrète  jalousie  ^ui  ré-  dresser  une  chaire  au  beau  milieu 

gnait  entre  eux  :  ce  qui  leur  a  fait  di'  d'une  grande  place,  et  prêcha  pcn- 

re  de  Capistran ,  que  de  toutes  les  ua*  dant   quelques  jours  contre  le  yice 

nités  du  monde,  il  ri  y  avait  que  le  avec  tant  de  force,  qu^il  obligea  les 

désir  des  louanges  qu'il  n'avait  pas  habitans  à  faire  un  tas  de  leurs  dés  et 

foulé  aux  pieds.  Mais  pour  excuser  de  leurs  cartes,  et  à  y  mettre  le  feu 

de  si  grands  hommes ,  on  peut  dire  (9) ,  et  puis  il  les  exhorta  à  la  guerre 

qu'ils  ont  voulu  tous  deux  rapporter  contre  les  Turcs.  L'année  suivante  ,  il 

ce  triomphe  h  Dieu  seul,  sans  que  alla  à  Breslawdans  la  Silésie,  et  y  fit 

tun  ait  voulu  donner  à  l'autre  un  su-  faire  main  basse  sur  tous  les  instru- 

jet  de  vanité  contraire  à  la  modestie  mens  du  jeu  de  hasard  ^  il  ordonnait 

et  à  r humilité  du  cliristianisme.  C'est  qu'on  les  lui  portât  à  tas  et  à  piles , 

lear  attribuer  une  charité  mal  ordon-  et  que  l'on  y  mît  le  feu.  Le  pouvoir 

née  :   chacun  d'eux  se  reconnaissait  de  son  éloquence  ne  se  borna  point  à 

l'instrument  de  Dieu  (6)  ;  il  ne  crai-  de   belles  exécutions  sur  des  choses 

gnait  donc  pas  de'ee  donner  à  soi-mé-  inanimées,  il  se  fit  sentir  d'une  terri- 

me  un  sujet  de  vanité,  ou  bien  il  aimait  ble  manière  aux  Juifs  ;  car  il  fut  cause 

mieux  s'exposer  à  faire  un  crime,  que  qu^on  en  brûla  un  grand  nombre  par 

d'y  exposer  son  compagnon,  ou  enfin  toute  la  Silésie,  sous  prétexte  qu'ils 

il  se  défiait  de  la  modestie  de  son  avaient  usé   d'irrévérence  envers  le 

ami  f  et  il  ne  se  défiait  pas  de  la  sien-  pain  consacré.  Il  prêchait  deux  heu- 

ne  propre  :  et  cela  même  serait  un  res  en  latin,  après  quoi  un  autre  expli« 

acte,  de  vanité.  Ceux  qui  tâchent  de  quait  ce  latin  pendant  deux  heures 

faire  l'apologie  du  silence  réciproque  en  langue  vulgaire  (10). 


contenta  de  parler  des   choses  qu'il  descendit,  prœdicans  magno  zelo  ver^ 

avait  exécufées  (7)  ,  se  servent  d  une  6m/»  Dei ,  in  Austriâ ,  Eavariâ,  Sue» 

très-fiiible  raison.  Si  les  mairéchaux  vid,  Thuringiâ  et  Saxonid.  Nom  in 

de  Brezé  et  de  Châtillon  avaient  en-  civitate  Magdehuigensi,  in  novoforo, 

royé  à  Louis  XIII  une  relation  de  la  maximd  aaillum  confluente  multitU' 

batâdile  d'Avein ,  dans  laquelle  l'un  dine,  càm  esset  germanicœ  linguœ 

non  ignarus ,  latino  sermone  prcedi" 

(4)  Idem,  Bist.  Bohemic,  pag.  i38.  cobot  latinis  in  tertiam  horam ,  ^opu- 

(5)  GûUct,  HUioire  de  Mtbom.,  (om.  /,  lo  solis  gestihus  ejus  ,  quos  ante  non 
pag.  33o,  33 1.  viderat ,  satis  vehementer  permoto, 

(d)  p0r  suum  ^uutfuant  minisurium  Deum  y^derat  ex  Germanis  suis  ominisfra' 

Sa^M,  Hirtor.  Earop«,  pag.  lioi.  f'*'^'"    ^^^  ^H"^  dOctUS,qui  post  il- 

(7)  Utér^ue  vidêturedinfami  notdUherandus,  lum  non  minore  Umpore  dicens  inter- 

ùuim  neuur  agebat  aUerius  historictun ,  *0d  qui-  ,  .  „  „             .    «    . 

lib^  de  lis  qum  per  seipsum  traetaveral  atqite  (8)  BelUrm. ,  de  Scn|it.  ecdeuast. 

perfeeeral ,  eommonebal  ponlifieem.  Th.  Ray-  (9)  Compares  cela  avec  Actet  des  Ap6tref  , 

iiMdas,  Hosloth.,  sêct.  II  ^  série  III ,  cap.  chip.  XIX  ,vs.  ig,      ..  ^    .     . 

XI,  pig.  Z1g9.  (»o)  Ex  Thealro  PanU  Frehen,  pag.  89. 
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■ 

«>•     î- 

^«         Ivt         \^    \ 

.. 

^M      J      .— li   - 

■•^« 

a  «*iiijit.u« 

1     «   luX^' 

,...§        .fé.hié    tinéf-ntu  f*rtii  ni      U*    lit     * t'.u..*-cakUezit     rafiiiire.  Cnt 
..,...ii.ti,iiHi4/mittttiiunitunii/     ff'iur-jb'i.    ^ijjjcr&B  lui   adressa  BK 

Ht*ti,i,ui  ii  Ht   Aiéêaiitt     iinifrL  v»-t  i'^ott!*.  pour  en  ohtaa 

«  .'■.  ./•.    i.f.  u.  .i/../iiiij  «if-    l'iiitiT-u;  :v.«i   i.  lât  exauce'  :  Tlmui 

.^  .     •..••*.     ••   ■•••.-•   •  ».  • 'V-     (if-  î  iftTKLzt  .  xi'.-ir  ne  point  faÎRée 

.\  .  .-  '*^   t.:  M.    io.'iti:     (ijvn.tiorj .   e:   ;«:«.r  ne   |>oînt  don^r 

.^^    J    .        >.•■  ■        -  >■•'»    '•••««'     lii'U  û  de*  kb'\»û*^^.  OQ  â  des  retarde 

..t....  •-    -.'w.-  ....»■.•■-;     iiirii>,  suspendit  M  ^ertu  miraculeoiF. 

.....    .\  .       •     «.......>    ri  ne  lui  redonna  carrière  qu^aprù 

-  -       ■-•■..  ..    ...xi-t      i|iir  sjiiiit  Li'mardin  eut  ëte'  canonix. 

^_     .     ..^  k.    li.i     M   4lr  Spondi- rapporte  la  chose  :  ifc 

.- —    -.^      •-:        —       Miii"iw  t/ifinum  est.  dit-il  ;i4)|  quod 

.-   ;     -        ..  <.      i^ft>^i;ifio//  rejert  minoriun  (*);cà* 

.**>-•-        •■   i^'nutort- quti  de  canonizatione  Btr- 

-,   .-  ..     ...»      '        -v     ^■.'*i'»t.iiin^rctur,ReatedefunctusQut 

\.     —-•-:.      *--:       W^     .:.  ■»     i'tutiuu»  FiorentinuM  y  ejusaem 

.••%!  ii;.«   /^iit-uA  ,  miracuJis  etinm  fid- 
«:  *?'.     ru  «luic  altquti  ratione  Bemar 
^  •<    tt^-^utruum  rt:iarJaretur .  Joannem 
•^  ,  i.ii'tj^f^m  iMit^nrniaUujnrjusdtm 
.*-u.u:.'  /itr-rw  .  fl/itf  T%omd»  mjik/- 
*% -.         . ->   .  .*4  '      >....  k    .«     .  «f'*kii   i>^«k.'*u/uiii .  ondsse  ui  tamdik 

.    ■«*.•*■.■*«.-*  .niicocf..»  ahitUnera .  quooà 

?i^—i^  •■—.•?.  cjftofuzatio  perieoueuet; 

A  1.-  ^^umque  ces  tasse,  atàut  cêfttdà 

r^rtum  continuasse.  Ce   nés:  nas  la 

^..     ^    -   ^     ^         ^"ïe  preuve  qu'on  puisse  aiiepn»  des 

.uw     ,■'  *   «  i«.i:^7    é|;ards  des  saint»  les  uns  pou:  t»  au- 

c  .     ».•.::  i».iB-3*f  *i    •«■es.  On  peut  dire  que  àaint  Gfrnàiio 

i  i-i.:  ,'-r  Iti    eut  pour  saint  Martin  iîri€   c(.ii.:.n- 

^*  xiiïvdel,    sance  qui  a  tout  Tair  des  ci vii ■  rt-"i> 

.     ^..,.   j.a>i    l'j;  :    maioes.  «  Les  reliques  dt- s^ijr  i  KÎ- 

.  ..    *  *    .-.fjvre  Dfu'    >'  tin  ,  ayant  été  portées  par  tcuts  li 

.,.  ^Tcrcfa  annos    >>  France,   arrivèrent  à  Auxene,   <: 

,      ^  y^a,my  siccum  y    *♦  furenldèposéesdanslegiisedeiain! 

..  4..  3vJ.î  cu/e,  /ler-    >*  Germain,  où  elles  firent  pJuîieurf 

.../ti^uctum,lœtum    »  miracles.  Les  religieux  d'Auxcrrt. 

x.  ..itjortcm  ;  sine  in-    >*  persuades  que  saint  Germain  èt-it 

.^^.u  diebus  prœdican-    »  un  aussi  grand  saint  que  saint  Mar- 

•  .'jj'unilas  maierias  ab-    >'  tin  ,  demandèrent  la  moitié  des  cbi- 

i»  rites  que  Ton  faisait ,    qui  ét-iert 

^. .-    oiul  oublitT  que  ses  prié-    «fort  grandes;   mais  les  prêtres  dt 

-:j;  ^<a^  moins  eUicaces  que    «saint  Martin   prétendirent  q-je  lui 

3.  Ce  furent  elles  qui  inler-    >>  seul  opérant  toutes  les   merveilles 

,. .::  les  miracles  rpii  se  faisaient    »  qu'on  voyait ,  c'était  à  lui  seul  aussi 

^.  i')^au  d'un  cf^rtain  Thomas  de    »  que  toutes  les  aumônes  devaient  ap- 

\   ..:«.*.•  ;ii;,  cjui  avait  été  frère  lai    »  partenir.  Pour  justifier  qu'ils  n'a  van- 

.'.^ ..«  ju  uionusterc  de  franciscains.  11    »  çaient  rien  dont  ils  ne  fussent  très- 

.      ^.  ...     ^,  «  assurés  ,  ils  re(|uirent  qu'on  exposât 

•v>^^  ^'m'Ti  '  •  ''*''*    '*  "°  malade  entre  la  châsse  de  saint 

^ ^.     '  '.  \'^U'Lundl  mal,' ,  apud  Sedniium    "  Germain  et  celle  de  saint  Martin ,  et 

;.:i  ..,-■.;. .  ku  ^  '»*">  »*nc\\  Kranciaci,  pag.  aGo.    »  quc  1  OU  Verrait  qui  dcs  dcuz  ferait  le 

l  in^yj*    (^'  cflu,   vous  reinanfuem 

C»  î)  Spondan.  ,  ad  ann.  i/|44  ,  num.  22.  pag. 
m.  f)ii. 


\  .m  -*tf  »  si.iinls  qui  ont  cessé Irurt  mira.- 

.i-K-i    ,-'k"*    '«•"'■   dé  f  enduit . d'en  faire. 

H.  ^.i'UJiie ,  Histoire  de  l'Kijliae  ,  tom. 
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CAPISUCCHL  407 

»  miracle.  Od  y  exposa  un  lëpreuz,  depuis  dans  le  Pays-Bas  sous  le 

>  qui  gnérii  du  côté  de  la  châsse  de  ^^^  j^  Parme  (c)  ,  ni  l'envoya 
»  saintMartiu,  et  non  du  côte  de  celle      ^  j  j  ^^  «  ^ 

»  de  saint  Germain  ;  ensuite  de  quoi  att  secours  de  ccux  de  Cologne  en 

i>  la  partie  malade  ayant  été  tournée  i5849  aurant  la  guerre  que  l'on 

»  du  côté  delà  châsse  de  saint  Martin,  fit  à  Gebhard  Truchses ,  électeur 

»  elle  guérit  encore.  Ce /i'e5fpa*,  dit  protestant  et  marié.  Capisucchi 

»  te    cardinal   Baronius ,    que    saint  5.         ,      j^i    •  w_.       _.     *  11  /n^ 

»  Germain  ne  m  aussi  grand  saint  ^^  Pa^er  delm  en  ce  fays-là  (C). 

»  que  saint  Martin  ^  et  qu'il  ne  fît  II  lut  ensuite  lieutenant  général 
»  tkaucaup  de  miracles  ;  mais  parce  des  troupes  du  duc  de  Florence  9 

»  que  saint  Martin  lui  a^ait  fait  la    ^^  commanda  celles  da  patte  k 
»  snrace  de  le  visiter,  il  suspendu  son     .    .  ,        -  ,.'-&• 

»  pouvoir  auprès  de  Dieu,  pour  mieux   Avignon  et  tians  le  comte  Y  enais- 

9  faire    les   honneurs  de    sa   mai'    sin  (</).  On  garde 'dans  les  archi- 

»  son  (i5).  ves  du  Vatican  un  volume  de 

i5)BonrsanIt,  Lettres  nonveUeSffHif.  397,     seS     lettres     aU     Cardinal     Àldo- 

.  édu.  .u Hollande,  1698.  braudiu,  neveudeClétoenl VIII. 

CAPISUCCHL   Famille  de  II  avait  un  frère  nommé  Ca- 

Rome  ,  qui  a  produit  en  ces  dér-  mille  (D). 

niers  siècles  plusieurs  personnes  (^^  gtrada ,  dé  iBello  beig. ,  dec.  n,  Ub.  v, 

de  mérite  ;  conmie  on  verra  dans  ad  ann.  1684. 

les  articles  suivans  ,  et  comme  il  (^)  ^P-  Madasius,  Biblioiti.  romaDa, 
parait  encore  avec  plus  d  étendue 

parrhistoirequeVmcentArman-  ^(A)  Ilfituneadiiontrès-remarqua- 

*                 1.1 -^     j«  ^^««^  c^^^iw^  ••c  pendant  le  siejee  de  Poitiers,  en 

nus  a  publiée  de  cette  Emilie  ,  ,569':]  Ceux  de  la^ligion  assiégeaient 

et  par   la  généalogie   quTlghelh  Poitiers  ,  et  avaient  déià  jeté  un  pont 

en  a  composée,    voyez  aussi  le  sur  la  rivière,  afin  de  donner  l'assaut. 

père   Tarquin  Gallucci    au   V\  Capiçucchi,  accompagné  de  deux  ati- 

f.         j    D  JF    D  j^c^^  ^^^  oons  nageurs ,  se  jeta  dans  la  ri- 

livre  de  Bello  Belgico.  ^^re;  et,  passant  par-âessous  le  pont, 

r-  AUTCTTrrnT  /P»  .w.,^^     *»««•.      coupa  en  divers  endroits  ce  qui  en  te- 
^^^^  Vi^   F-^      i^^^Z^f  T"    nait  les  pièces  jointes  ensemble  (i). 

î  là  vint  que  tout  le  pont  s'en  alla 
ent6t  à  vau-l'eau ,  ce  qui  fit  beau- 
»up  de  bien  aux  assiégés. 

..  _^^.  _^.„__        (d)  Quelques 'uns  en  parlent  at^ee 
timerparson  courage  et  par  son    ^^^^^;i  ^^  j^  rhétorique,]  Il  y  a 

intelligence  de  l  art  militaire.  11    beaucoujp  plus  de  gloire  dans  cette  ac- 
fit  une  action  très-remarquable   tion  suivant  Famiajaus  Strada,  que 


nendant  le  siéae  de  Poitiers  en  suivant  Danla.  Celui-ci  veut  que  pen- 

'^z?.  r  AN    T  =_  _^ n:^  \r  ^  ^ 1^  dant  que  les  nageurs  allèrent  de  nuit 

'  sous  * 

s  pièce 
(a).  D'autres  en  par- 


1569  (A).  Lfe  pape  Pie  V  a  parlé 


1009  ^a;.  us  pape  ne  t  .  im.ic  ^^^  y-  ^^^^  ^  ^^^  j,^^  déjoiodre  les 

nommément  de  cette  action  dans  pièces  en  divers  endroits ,  on  donna 

une  bulle  (a).  D'autres  en  par-  plusieurs  alarmes  à  Fennemi,  on  fit 

letit  avec  un  peu  trop  de  rbéto-  "«e  sortie  commandée  par  Fervaques 

^  ,n\     r>     «'i£^».«»^  -^  et»"»  grand  feu  d'artillene  :  (»t  que  , 

riquè  (B).  Ce  gentilbonime  ro-  ^^^  ce^  moyen,  on  occupa' de  telli 

main  servait  alors  dans  la  com-  sorte  les  assiégeans,  qu'ils  ne  s'aperçu- 

pagnie  des    arquebusiers  ,   sous  rent  point  de  la  rupture  de  leur  pont. 

pSlSfowa,   frère  du  marquis  Ceux  oui  fournirent  des  mémoires  au 

,      o     ^    !?•          /L\      Ti    ^^:^  père  Strada  ne  trouvèrent  point  du 

de    Santfr-Fiore    (b).    Il    servit  ^jerveiUeux  dans  une  semblable  ac- 

,.  .  ,       ,     „   .t   r^  tion  :  ils  trouvèrent  plus  à  propos  d'ex- 

la)  Strada .  de  Bello  belg. .  dec.  II ,  Ub.  T.  '                            r          r     r 

v40  Davila  ,  lib.  V.  (0  DarUa ,  Ub.  V. 


^.A^i^LCCHI 

.    .  ..-.  I.,  r ^  ..4.C  fjiip-.He    Ht  que  deux  ans  a  prés  Jean  o  A  iurcxl  Pi 

.  {.L  d .:i«  !c>  .  rt  i)r  le  met-    lui  donna  le  commandement  ûe  ^  1^ 

I.  .•;...«  Ai   tel  Hiiivarr.  qui  fut    grntiUbommes  sar  son  bord  à  T^iik- I  ] 

\ !..  (..  •'  1 4C4.\  Al  l'ancimnc  lio-    dition  de  Tunis  (4\  Il  se  signa!ai<n-  y 

i..  '  u  j..i.  ..i  .)(  r.^iitrnnu    Erou-     vc-nt  dans  les  guerres  du  Pays-Bas .  Ji  If 

I   ...»  .'...  .-. .:  t.isT.vij'jft    iM  iirf',i      Ir  duc  de  Parme  lui  donna  un  ità- 

..    .  '..■......  ..*  »  ••  .♦.  >  ••■•.»»:..—.  ;..';.-     mrnt  d'infanterie  en  i584  (^i-  -ipw 

.»i.u.'.-  .<    ti,m.-*  .■••  «  ...'•■  %t..-.-ut)k.     i>lu>ic'urs    campagnes    dans    u&e  ? 
,  .^   .   ■«.  •.     ...•>•    ^     .-.   .  «   -w  n  .vw     nonne  école,  il  mcinta de  comminicf 

...       '4  •.    .  -»      -■-u.î-    li«s  troupes  du  pape^  ce  qu^il  6t  itcc 

'   '«:«'<.<..'.•  ••»-•■.  y.  .. .  «  . -ïi^     ïk'aucoup  de  réputation  en  Uoi^if. 

..«.«.  .«'t   v-^-.  ML>w     .-A-,     t  •^'■.   ..  r  x>.     r  V  mourut  au  commencement  de  ao* 
^^.j,'—.   . —•  •    i  -^-•«•-11   ---     -...i-     »t2ibnr    i597  ,    d'aune   maladie  qu'il 

...'  ^u  h  ^  ^%.  .•    :  ■  ««  Aft  .-.  «hc  «  .  I  r-     j«j.7  ^jj^net  en  travaillant  avec  trop 

..-*.      ,•»-       ••<..*-^   .  •:.  u  c,ir-itur  j  prévenir  les  funestes  suità 

uc.-     :«.... u  .fc     -.-.■.-      ^-i  :^j-.    .  ...—.•    ^uVu  j»jit  .*  cr.iîndre  de  la  ruptore 

.  .-Ci*    i^z.^^^i.      .hv-M.   ^;,^-<t  .•:<.'-  A'^'x  p^at  qu'on  «lAait  dresse  sur  k 

—  v^..       ..,■.  •  L»,  ..  .-:  tj     .ifiM^  l>jDubc.  Il  «'tait  alors  dans  sa  soixan- 

.ïv>.»i.'44.      ^. .'  ^.     .•.  4       .%.  ^..<.«.    V4A<  tzt-me  annce.    11    nnfendaît   parfaite- 

,.4  -.       K'         .    .-.-  . -•    ....  i^t/H   '/'c/u  ment  les  mathématiques  et  les  fortifi- 

t,    ■*  ..  t.*  ••.  ^ji    -ir.t.tiUfn  MAlfut  cations,  et  il  écrivit  un  ouvrage  «ir 

..  ..        *.  1.^.  .-j'    am  iccurus,-  ((jfftcio  Prœfecti  Castmrtt m  ,  qui  tii 

.  t.*.  ^     .  -yi*4^  *.*t>/Mt*  yuis  demeuré  dans  le  cabinet  de  ses  béri- 

».-.  .4    ^;...  .-c*  'nf.*.'*^  '  ho.-tibus  a  tiers.  On  garde  daus  les  archives  di 

^.    ..    ■  *.   *...>  ..i.'^na.   mentus    ut  Vatican  plusieurs  lettres   qu'il  avait 

Hii/uitiua  pontifex  écrites  au  cardinal  Aldobrandtn ,  ne- 


..  .....  1.%..»  ..:.«■•»*  n'*1"ï"'J^'        ^*"  ^^  1**1"-  Cl«™ent  VIII.  Son  fom- 

...r  .a  ■ai^»î;ti*"'"^''*"*'"*.^""|p    beau    et    son   épitaphe  se    voient  à 
itt^  »i»6-.  lî  "*■  luarque  pas  bien  rai-    Vienne  dans  Tcglise  de  Sainte-Croix 


le  pout  ait  eteioiupu  malgré  les  mous-  Dondini ,  dans  l'histoire  des  expédi- 

quct:Kle>  J«f*  assiégeans ,  et  lorsqu'ils  tions  que  ce  duc  eut  ordre  de  faire 

étaient  Jt|  i  dcvsus  pour  se  jeter  dans  pour  le  secours  de  la  ligue. 

la  ville.  Lcla  stut  plus  Torateur  que 

l'hi^turieu  .  puisque  Davila  dit  le  con-       (4)  Idem^  ad  ann.  i584. 

(5)  Idem  Strada ,  passim. 
■  ,         in  j»  {^)  yoye%    la   DikLotL.    romana    de  Prosper 

(t*  Le  duc  lie  I^arme  lem^oyaau  Mandosio.  • 

,cti  I..'.»  ./f  ceux  de  Colof^ne.  » .  .  il  fît 

iHin'ti'Jtr  lui  dans  ce  pays-la.  ]  Blasio         CAPISUCCHI  (Jean-AntoiNE), 

Vaj'.,uciho  mandavit  utcum  suâ  lan-  cardinal  du  titre  de  saintPancra- 

rr proî:in"L  ;;  ^J^^:^  ^  etpuisdeSainte.CroixdeJéru- 

tkmucusem  agrum  infestis  signis  ex-  salem,  et  enfin  de  saint  Clément, 

cuiicrvt, quod  ille  pncviâ  sut  s'éleva  par  degrés  jusques  à  la 

taui.t  .    quae    multa    per    eos   Rheni  pourpre.  Il  fut  chanoine  du  Va- 

tidctu.4  -    strenuti    ac  féliciter   père-  i-  »  •*  i-^  i 

Il    l'tc.  (3).  tican,    et   ensuite    auditeur   de 

*\l))  //  auait  un  frère  nommé  Ca-  ^^'^  >    ^^^^    *®    P^P®   P^^'    III- 

<^.LLk.1   Ce  Camille  Capisucciii,  mar-  H  fut  promu  au  cardinalat  et  à 

^^»»dc  Puy-Catin,   a  été  un  grand  révéché  de  Lando ,  par  Paul  IV, 
K-^nic  J«  6»"';«  ^«"'*  1«  X Vl«.  siècle.  •  ,^  ^^^  ^^^^-  j^/3  ,^  ^^-j^        j 

L  ùoiinu  beaucoup  ci«;  preuves  de  va-  1    ,,.         ...        1,  r  .        »/•      i    1 

,^4  i  la  bataille  de  Lépante,  ce  qui  de  1  inquisition.  11  fut  préfet  de  la 

signature  de  grâce  ,  sous  Pie  V , 

SîtaJa,  de  Beiio  beig.,  dec.  Il,  Ub.  V ^  gt  gouvemcur  de  Gualdo  avec  le 

"*  "JT,  ibidem,  pas  m.  jou  caractërc  de  légat  apostolique. 


CAPISUCCHI.  4og 

Il  mourut  le  29  de  janvier  1669,  constitutions  très-utiles  concer- 

courant  sa  cinçjuante-quatrième  nant  les  troubles  de  Pérouse  et 

année.  Il  publia  des  constitutions  d'Avignon,     le     gouvernement 

pourson diocèse,  etunsynode(<i).  dont  if  était  vice-légat  et   les* 

(.)  Ex  Bibl.  rom.  Pro.p.ri  Hradoùi.  *='««"<=*  ^«  «O^  diocèse.  Il  mourut 

à  Rome  en   iSSg  ,    à  l'âge  de 

CAPISUCCHI  (Paul)  se  ren-  soixante    ans     et    fut    enterré 

dit  recommandable  dans  le  XVI*.  dans  le  tombeau  de  sa  famille 

siècle  par  divers  emplois  et  par  par  Jean-Antoine    Capisucchi , 

plusieurs   négociations.    Il    fut  son  neveu  ,  cardinal  du  titre  de 

chanoine  du  Vatican ,  référen-  saint  Pancrace ,  mentionné  ci- 

daire  de  l'une  et  de  l'autre  signa-  dessus  (b). 

ture  ,  auditeur  de  Rote ,  éveqoe      ,..  -    -.. ,.  ,.  ,  „        .  „ 

1    m         .  •    ■        lift        W  ^'^  Bibiioth.  roman*  Prospen  Man- 

de Deocastre,  vicaire  gênerai  de   dcMii. 

Clément  VII  et  de  Paul  III,  ^.„,^„^„„ 
préfet  de  la  signature  de  grâce  „  CAPISUCCHI  (Raimond)*, 
et  vice-légal  de  l'Ombrie.  lîcal-  f  *'*  *"  cardmalat  par  le  pape 
ma  le»  désordres  qui  s'étaient  Innocent  XI  ,  le  premier  jour 
élevés  à  Pérouse,  et  ramena  cette  S*  «fptfmbre  1681 ,  était  fils  de 
ville  à  l'obéissance  du  pape.  Il  Paul  Capisucchi ,  marquis  de 
n'eut  pas  moins  de  bonheur  à  ^«yfatin.  Il  entra  dans  1  ordre 
Avignon  sous  le  pontificat  de  °^*  dominicains  à  1  â^e  de  qua- 
fciul  III,  puisque  par  sa  pru-  torze  ans.  Il  a  enseigne  publique- 
dence  et  par  son  autorité  iRis-  ?«"*  '*  philosophie  dans  Rome, 
sipa  toutes  les  factions  qui  divi-  Innocent  X  le  fit  secrétaire  de  la 
saient  cet  état ,  et  remit  le  cahne  ««"gregation  de  1  Indice,  et  peu 
et  la  fidélité  dans  tous  les  espriu.  f.?""**  »'  '^  **  ^"^^l^'  dans  ce  le  de 
Ce  fut  lui  que  le  pape  CleWnt  ^  "5™«^  *'««  «T«9"es.  Il  le  fit 
VII  choUit  pour  être  l'exami-  °^^'*If  ^"^  »«"='"«  P.«l«'«  «"  '^^4 
nateur  et  le  rapporteur  de  l'im-  (j»)-!*.»»»*  avons  divers  ouvrages 
portante  et  délicate  matière  du  <ïe  Raimond  Capisucchi  (A). 
divorce  de  Henri  VIII.  Il  était  }^  "^FS;^  ^!  ?^'*''«  ^^,  ^"^ 
alors  dojen  de  la  Rote  (a) ,  et  il  Ç*'**",  ""i  ^"^  ^**^  P'î''  ^}^^r 
paraît  par  le  volume  de  ses  déci-  ^.l?  ^"'  <=°T^  1«  •«'  •*'* 
sions,  qu'il  ne  fut  point  favorable  *'.""\"  ^*^  ?  f  '  »°  <=«"«*  1"^^.  *» 
au  dessein  du  roi  d'Angleterre  :  disgrâce  aurait  encore  des  suites 
puisqu'il  fait  voir  dans  deux  de  pI"^  fâcheuses;  mais  cette  tem- 
ces  décisions ,  que  ce  prince  avait  ?**«  *  ««P^'f  ^=  >«  P^P^-^  reconnut 
encouru  les  censures;  pour  avoir   "nocent  (c),  et  Im  offrit  une 

répudié    Catherine   d'Aragon,    et         •R-CapifUccLï,  qui  a  un  long  article  dans 
__/^ >*-  •  ^,  il»  le  Scriptores  ordinis  prœdicaionim  des  PP. 

pour  s  être  marie  a  une  autre  fem-  QucUt  et  ÉcLard ,  tom.  H ,  729 .  et  Suppléa 

me  malgré  les  défenses  du  saint    ni^nf-,  7«  naqnît  k  Rome  en  i6l6,ditLe- 
siéffe  •  etnup  la  rpini>»  CathpritiP    clerc,  et  mourut  le  22  avril  1691. 

Siège  ,  et  que  la  reine  t.atnerme      ^^^  3^,  ^  ^         ^^^^.  ^  ^^^  ^^^ 
devait  être  rétablie  dans  sa  pre-   cent,  v,  pag.  299,  3oo. 

miëre  dignité.  Il  publia  plusieurs        iP)  ci-dessus,  dans  la  remargue  (C)  de  Varti 

1^  r  cle  de  (Vincent)  Baaon,  tom.  lit  pag.  142. 

(a)  PallaTiCf,  Iitor*  del  Goncil* ,  lib.  II ,        (c)  Voyez  le  père  Baron,  Apologct. ,  tom. 
cap.  XFn.  II f  lib.  F ,  pag.  3i^  et  seq. 
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ils   les  déclaraient  leurs  amis  ,  causèrent   de  la    honte  et   du 

sans  faire  mention  du  peuple  (e).  dommage.  La  rivière  rompit  les 

Cela  pourrait  faire  croire  que  les  digues  de  son  embouchure  :  les 

habitansde  la  Gappadoce  vivaient  eaux  retournèrent  dans  leur  lit , 

sous  un  gouvernement  mélë  d'à-  TËuphrate  les  ayant  reçues   se 

ristocratie    et    de    monarchie  ;  déborda  ,  et  fit  des  ravages  in- 

mais  j'ai  de  la  peine  à  me  le  per-  croyables  dans  la  Câ^padoce.  Les 

suader.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr  Gaîaltes ,  qui  habitaient  dans  la 

est  qu'ils  ne  pouvaient  se  passer  Phrygie ,    souffrirent   beaucoup 

de  roi  (G).  Il  y  avait  dans  leur  de  pertes  par  o^  débordement , 

pays  beaucoup  de  mages  et  beau-  et  en  voulurent  être  indemnisés. 

coup  de  lieux  de  dévotion  (H).  Il  Ils  demandèrent  trois  cents  talens 

n'en  faut  pas  conclure  que  ce  à  ce  roi  de  Gappadoce,  et  prirent 

soit  le  propre  des  nations  gros-  pour  juges  les  Romains.  Il  fallut 

sières  ,  ignorantes  et  brutales  ;  aussi  qu'il  dédommageât  les  Gili- 

car  en  fait  de  superstition  ,  ils  ciens  ,  qui  firent  des  pertes  lors- 

n'égalaient  ni  les  Grecs ,  ni  les  que  la  rivière  de  Garmale  qu'il 

Romains  ,  et  il  se  trouve  des  peu-  avait  aussi  bouchée  rompit  ses 

pics,  qui ,  à  force  d'être  barbares  digues  (/?).  On  ne  saurait  excuser 

et  stupides  ,  n'ont  aucune  reli-  la  négligence  de  Strabon  :  il  s'est 

gion.  On  verra  dans  les  remarques  contente  de  dire  que  ce  prince 

une  par  tiède  l'histoire  des  princes  se  nommait  Ariarathes.  SoufTri- 

mii   ont  dominé  en   Gappadoce  rait-on  aujourd'hui  qu'un   bon 

(I).   Ils  faisaient  ordinairement  auteur   narrât    gravement    que 

leur   résidence   à  Mazaca  (k)  ,  Gharles  ,  roi  de  France  ,  ou  que 

ville   située   sous    la  montagne  le    pape   Jean  ,   réparèrent    un 

d'Argée ,   et  qui  suivait  les  lois  chemin  ?  Un  lecteur  démélerait- 

de  Gharondas  ,    expliquées   par  il  ce  Gharles  ,  ce  Jean  ,  parmi  les 

an  chantre  que  l'on  choisissait  rois  ,  parmi  les  papes  de  même 

pour  cette   mnction   (/).   Cette  nom  ?  On  s'est  hasardé  dans  le 

▼ille  était  bâtie  sur  la  rivière  de  Moréri  de  déterminer  qui  était 

Mêlas  9    qui   se   décharge    dans  cet  Ariarathes.    On  a  eu    tort 

l'Eaphrate.  Un  roi  de  Gappadoce,  peut-être  ,  et  plus   qu'en  bien 

ayant  fermé  les  emboucnures  de  d'autres  choses  que  l'on  a  dites 

cette  rivière ,  inonda  toutes  les  sans  exactitude  (K)  ,  et  dont  on 

.  campagnes  voisines ,  après  quoi  verra  le'  détail  dans  mes  remar- 

il  y  fit  fiiire  plusieurs  iles  à  la  ques  ,  aussi-bien  que  la  critique 

maniëre  des  Cyclades.  Il  y  passa  de  quelques  erreurs  de  Justin  et 

puérilement  une  partie  de  sa  vie  d'Appien.  La  Gappadoce  ,  géné- 

(ni)  ;   mais  ces  amusemens   lui  ralement  parlant ,   n'était  rien 

(i)  Strtbo ,  iib.  xu,  pag.  372.  moins  qu'uu  pays  d'esprit  et  d'é> 

(A)  idem, ibidem, pag. Sji.  ruditiou  :  il  en  est  sorti  néan- 

«ÎTo7c  iinÇiTiiç  T«»  I^f,  ic*9^T.p  oî   fî^^^^s  çielques  auteurs  bien  cé- 
rafâ,  *P»/Mtioi«  fo^iieo/.  Legum  decantato-   Icbrcs.  Strabon  et  Pausanias  sont 

rem  deli^unt ,  qui  ipsis  est  legum  inlerpres , 

ut  BomoMorum  sunt  JurisconsuUi.  Strabo ,  KU$^ttç.  Puerilem  ibi  in  morem  l'Uœ  pariem 

Ub,  XI/,  pag.  371.  exegU.  Slrabo ,  Ub.  XI J^  pag.  871 . 

(m)  Aj«T^iCfll(  fv  AVToTc  M'OifiTO  fMtftt"  (n)  Idem,  ibid. 
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des  parties  de  TÂsie,  que  ni  Âlexan-  M.  Dacier  obserçe  que  ,  lorsque  Lu- 
dre,  ni  les  successeurs  d'Alexandre,  eullus  était  en  Cappadoce ,  un  bœuf 
n^ayaient  point  touchées  (10).  Quoi    nes'jrtfendaitque», *,  six  sous ,  et 


oessears  ne  voulurent  point  soufirir  passaient  pour  des  garnemens,    et 

que  la  Cappadoce  fût  hors  du  joug  qu^ils    donnèrent  lieu  au    proverbe 

macédonien.  Perdiccas  y  entra  avec  tria  cappa pessima.  Voyez  les  Prolu- 

une  erosse  armée ,  et  trouva  Âriara-  sions  de  Famien  Strada  (18). 

tiies  disposé  à  se  défendre ,  et  ayant       (D) et  de  faux  témoins ,  et  de 

trente  mille  hommes  de  pied  et  quinze  pierres  transparentes, "l   On  dit  que 

mille  chevaux.  Il  se  donna  une  ba-  les  Cappadoces  s'accoutumaient  dés 

taille  :  Perdiccas  la  gagna;  Ariarathes,  Tenfance  à  résister  aux  tourmens ,  et 

£iit   prisonnnier ,  fut  crucifié  avec  qu'ils  se  donnaient  la  question  les  uns 

plotieurs  autres  :  on  donna  à  Eumé-  aux  autres ,  pour  s'endurcir  contre  les 

ses  le  gouvernement  de  la  Cappadoce.  peines  à  quoi  leurs  faux  témoignages 

Kotons  ici  une  faute  de  Justin.  Il  dit  tes  pourraient  un  jour  exposer,  etann 


tirèrent  dans  la  ville ,  mirent  à  mort  queie  donne  à  ces  paroles  du  scoliaste 
lems  femmes  et  leurs  enfans  ^  brûlé-  de  Perse  :  P^el  quia  Cappadoces  di" 
rent  leurs  maisons ,  et  se  jetèrent  cèrentur  hahere  studium  naturale  ad 
eux-mêmes  au  milieu  des  ûaïames  falsa  testimonia  proferenda  ^  qui  nu-- 
(1 1).  Il  confond  les  choses.  Ce  qu'il  triti  in  tormentis  a  pueritid  equuleum  ' 
neODte  se  passa  dans  la  Pisidie,  au    sihifacere  dicuntur,  ut  in  eo  se  inui- 

cum  inpœnâ  per^ 
testimonia  se  henè 
Ces  gens-là  enché' 
nation  |;recque,  quoi- 
(i3)  que  les  Macédoniens  ne  gardé-  quMle  eût  porté  ce  vice  à  de  grands 
rent  que  fort  peu  de  temps  ce  pays-là.   excès ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Cicéron 

(C)  Ce  pays ...fournissait....,,,   qui  lui  attribue  d'avoir  donné  lieu  à 

quantité  a  esclat^es\]  Cela  parait  par   cette  façon  de  parler,  »r^<c«-7îioiVo<re 

ces  paroles  de  Cicéron  :  Cappadocem   témoignage,  je  uous  le  rendrai.  Il  ex- 

modo  abreptum.  de  grege  venalium   prime  si  eloquemment  les  mauvaises 

diceres  (i4)  9   et  par  ce   passage   de   qualités  des  témoins  grecs  ,  que  je  ne 

Perse  :  saurais  m'abstenir  de  faire  lire  en  cet 

rmde  ammam  luero ,  mercan^  aujue  «r-   endroit  Cette  belle  description.   Hoc 

eute  soUers  •       dico  de  toto  génère  Grœcorum  :  trihuo 

OuM»  Uuus  mundi ,  ne  sU  prattantior  alter   HUs  litteras ,  do  multarum  artium  dis- 

*^^'^*!ï(i'â^^''^*"" '''*'"""  *'*'^  ciplinam,non  adimo  sermonis  lepo- 

^           *.              a      i      1                j-j.  rem,    ineeniorum  acumen,  dicendi 

On  peut  rapDorter  à  cela  ce  que  dit  copiam  :denique  eti^m ,  si  qua  sibi 

Horace,  que  fe  roi  de  Cappadoce  des-  J^  sumunt/non  r^puJno.  testimo- 

titué  d'argent  était  fort  riche  en  es-  ^^^^  relig\onemetfdemnunquam 

•**'*^    "  ista  natio  coluU  :  totiusque  hujusce 

^^^^'^i^rîSu"  '*'*  *"'  Cappadoeum  ^^  ^^^  ^,^  ^^-^  ^  ^^^  auctontas  ,  quod 

**'  ^*  '*  pondus  ,   ignorant.  Undè  illud  est  ? 

(10)  Jastiinu,  Ub.  XXXVIII,  cap.  VU.  Da  mUU  testimonium  mutuum  ;  num 

(1 1)  Ibidem ,  Uh.  XII .  cap.  VI.  Gallorum  ?  num  Hispanorum  puta- 
(la)  ForfiDioâore'de  Sicile,  Uv.  XVIII,  tur?  totum  istud  Grœcorum  est  :  ut 

éhap.  XXlI,  et  le  Justia  Variorum  de  M.  Gne* 

Viiu ,  pag.  309.  (17)  Dacier  ,  sur  ee  passade  «TRorace,  ion». 

(»3)  Dans  la  remarque  {l).  VI II ,  pag.  m.  Sa?. 

(i4)  Ciccro,  in  Oral,  post  reditum  in  Senata,  (18)  Lib.  III y  Plantina  II  ^  pag.  m.  IfiS. 

«^-  ^J'  (19)  Schol.  Persii  in  hœc  verba,  sat.  VI,  vs.  77. 

(i5)  Penima,  aat.  VI,  vs.  75.  Cappadocas  rigidd  pingues  pîausisse 

(16)  Horat. ,  cpiat.  VI ,  lib.  I ,  vs.  3çt,  caïastd. 
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etiam  qui  Grœcè  nesciunty  hoc ,  qui'  Le  yen  d*Horace ,  qa'on  Tient  de  ci- 

bus  verbis  a   Grœcis    àici    soient,  ter(96),  en  estuneprenre.  M.  Dacier 

sciant.  Itaque  viéeie  quo  vuhu ,  que  la  fortifie  par  le   bon   marche  des 

confidentia  dicànt  :  tum  inieltigetis  bœufs  et  des  hommes ,   et  en  disant 

qud  religione  dicant,  Nunquhni  no^  que   les   Cappadociens   payaient  les 

lis  ad  rogatum  respondent ,  scmper  tributs  au  grand  roi  en  ckeuauieten 

accusaton  plus  quam  ad  rosatum  :  mulets  {i*j).  11  n'oublie  pasCicëron, 

nunquam  laborant,  quemadmodUm  qui  dit,  en  parlant  de  la  Cappadoce 

probent  quod  dicunt ,  sed  quemadmo-  et  de  son  roi  Ariobarzanes ,  et  me 

dùm  se  explicent  dicendo Grœ-  hercule  ego  ita  judico  ,  nihiUllo  reg- 

eus  testis  cum  ed  voluntate  processit,  no  spoliatius ,  nihil  rege    egentàa. 

ut  lœdat  :  non  jurisjurandi ,  sed  lœ-  En  effet ,  je  suis  persuaaé  quU  tiy  a 

dendi  t^erba  meditatur.  yinci ,  refelli,  rien  de  plus  dénué  d'argent  que  et 

coargui  putat  esse  turpissimum  :  ad  royaume ,  rien  de  plus  pauvre  que 

id  séparât  ;  nihil  aliud  curât.  Itaque  son  roi  (a8).  Cicëron  était  alors  gou- 

non  optimus  quisque ,  nea  grawissi-  vemeur  de  Cilicie.  Il  obsenre  qa'A- 

mus  ,  sed  impudentissimus  ïoquacis'  riobarzanes  était  trop  charsé  de  det- 


une  province  (ai)  on  les  gentikhom-  trois  talens  attiques  ,  et  cela  ne  suf- 

mes  s'eutr'e'crivent :  Je  vous  prie  de  fisaitpasaa  paiement  désintérêts.!! 

me  prêter  uos  témoins  pour  quelques  fut  obligé  d'imposer  des  taxes,  car  il 

jours ,  et  où  Ton  trouve  des  gens  qui  n'avait  point  de  revenus  ordinaires  : 

répondent,  cjuand  on   leur  demande,  et  il  épuisait  de   telle  sorte  ce  qoi 

de  quel  métier  étes-yous?  Monsieur,  provenait  de  ces  taxes  ,  qu'il  ne  poo- 

je  suis  témoin  h  votre  service,  vait  rien  payer  à  ses  autres  créanden 

Quant    aux   pierres   transparentes  (29).  ^lii  neque  solvit  quicquam  née 

qui  se  trouvaient  dans  la  Cappadoce ,  potest  solvere  :  nulliMnf^ùmœrariumj 

je  ne  citerai  que  Pline. /Tw/ïfl/Mfl^/ïc  nullum   vectigal    habet.    j4ppii(3o) 

(  specnlarem  lapidem  )   olim   citerior  instituto  tributa  imperat ,  ea  vix  in 

tantum  dabat ,  nec  tota ,   sed  intra  fœnus  Pompeii  quod  satis  sit  effî- 

centum  millia  passuum  circa  S  ego-  dunti^i),    Quoiqu^il  fût  très-pauvre 

bricam  urbem  :jam  et  Cypîvs  et  Cap-  (Sa) ,  il  pava  enfin  près  de  cent  talens 

padocia  ,  et  Sicilia  ,  et  nuper  inven-  à  Brutns  dans  une  année ,  et  il  promit 

tum  yffrica  :  postferendos  omnes  ta-  d'en  payer  deux  cents  à  Pompée  au 

men  Hispaniœ  et  Cappadociœ,  mol-  bout  de  six  mois  (33^\ 

lissimis,  et  amplissimœ  magnitudinis,  (F)  Les   Romains    accordant  leur 

sed  obscuris\^i'i).  Il  ajoute  que  sous  amitié  a  ceux  qui  y  régnaient  y  y  com- 

Tempire  de  Néron  on  découvrit  dans  /^n're/i^te^A^zVa/ts.]  Le  premier  roi  de 

la  Cappadoce  une   espèce  de  pierre  Cappadoce,  qui  eut  l'avantage  d'être 

dure  comme  le  marbre  ,  blancne   et  déclaré  ami  du  peuple  romain ,  avait 

transparente  (23j  ,    que    Ton  appela  suivi  lepaitid'Antiocbus,  roi  de  Syrie. 

Phengites.  Néron  l'employa  beaucoup  II  en  demanda  pardon  à  la  république 

dans  ses    bâtimens  (a4)  j     Domitien  après  la  défaite  de  ce  monarque,  et 

craignant  les  conjurations ,  et  voulant  offrit  d'expier  sa  faute  par  une  somine 

voir  ce  qui  se  ferait  derrière  lui ,  fit  d'argent.   Il   fut  condamné  a  payer 

entourer  de  cette  pierre  les  galeries  deux  cents  talens  ;  mais ,  à  la  pnère 

où  il  avait  la  coutume  de  se  prome-  d'Eumenès  roi  de  Pergame  ,  son  gen- 

ner  (a5).                 ^                                .  (a6)  dation  (16). 

(E)   L'argent   n'y     roulait    ^uère.J  (,.;)  Dacier,   Remarques   sur    Horace  ,  ton- 

VI II ,  pag.  817. 

(ao)  Cicero,  Orat.  pro  L.  Flacco,  circa  init.  (a8)  Cicer.  ,  epiat.  I  libri  VI  ad  AtticalB' 

/ai)  Forez  It!  Tiaité  de  M.  de  Bricux  sur  l'O-  (ag)  /J^m,  ibid. 

rigine  de  quelques  proverbe».  (io)  Celait  celui  qui  avait  gouverné  la  Oik'^ 

(aa)  Plin. ,  Uh,  XXXVI  ^  cap.  XXII.  avant  Cicéron. 

(a3)  Translucens  etiam  tmtt parle fulvœ  inci'  {3i)  Cicer.,  epUl.  I  UbH  VI  ad  Atticaïa. 

Wewint  irn<p.  Plin. ,  Uh.  XXXVI ^  cap.  XXII.  (3a)  Eral  enim  rex  perpauper.  Idem^  îiiJ'» 

{^(^)  Idem  y  ibidem.  episl.  III. 

(a5)  Suclon.,  in  Doroit. ,  cap.  XIV.  (33)  Idem^  ibid. 
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dre ,   il  obtint  un  boa  rabais  :  il  «a  bananes.  Càppadoces  munus  liherta- 

fat    quitte  pour  la    moitié  de   cette  Us  abnuenUs  negant  vwere   eentem 

somme  «  et  il  fut  admis  â  Famitié  des  sine  roge  posse ,  atque  Ua  rex  illis  à 

]Romaîa8.  LeeatL*» ah  Ariarath^  senatu  jiriobarzanes  constituitur{^g), 

rege   Cappaaocum  uenerunt  ad  uer  Mithridate  soutenait  que  les  Romains 

mam  peUndam^  luendamque  pecunid  n'accordèrent  la  liberté  ans  Cappado- 

noxam. ,  tfubdauxUiis  A/ttiockum  jur  ces ,  qu'afin  de  lui  faire  une  injure  *  il 

uisset.  Èji  ce*  talenta  aiT^enU  surU  syoutaitqueparla  seule  raison  que  Gor- 

irnperatai^i) Ariarathes  rex  dtus  était  son  ami.  ils  s'opposèrent 

piiarte  dùmdid  pecumœ  imperalœ  Eu-  aux  désirs  du  peuple  qui  Je  deman- 

menis  bénéficia ,  cui  desponderat  per  dait  pour  roi.   LibertcOem  etiam  in 

eoê  diesfiûam ,  remissd ,  in  anUcitiam  contumeliam  sut  à  senatu  lUtro  delà- 

est  acceptas  (35).  Depuis  ce  temps-là,  tam  Cappadocim ,  quant  reliquis  sen- 

il  suivit  fidèlement  leur  parti  avec  tibus  abstulerunt  :  deindè  populos 

son  beau-père.  Voy^z  la  marge,  TOUS  Cappadocum  pro    Ubertate   oblatd 

j  trouverez  sas  dispositions  dans  la  GonUum  regem  orantes  ideo  tantiim 

guerre  çm'ils  firent  au  dernier  roi  de  quoniam  amicus  suus  esset ,  non  oh- 

IUcëdoine(36).  tinuisse  (4o).  Il  est  en  ceci  moins  in- 

(G) Ils  ne  pommaient  se  passer  digne  de  croyance  que  Stra  bon  ; 'car 

derai,'\  La  famille  royale  se  trouvant  quelle   apparence  que    les  Romains 

éteinte,  ils  refusèi^ent  la  permission  aient  laissé  â  la  discrétion  des  Cap- 

d^étre  libres ,  que  le  i>euple  romain  padoces  l'élection  d'un  roi  dans  des 

leur  voulut  donner,  et  ils  envoyèrent  conionctures  comme  celles-là  ? 

des    ambassadeurs  à    Rome,    pour  (^)  Il  y  avait  beaucoup  de  mages, 

déclarer   que   la    liberté    leur  était  ^t  beaucoup  de  lieux  de  dévotion.] 

iosapportable  ,  et  pour  demander  un  Une  parenthèse  de  Strabon  en  fournit 

raî..  TlftffCtva-mfMv»    Tffv    /Uf v    îxivdf-  la  preuve.  '£v  J^  tm  Kcc^^aJ^jl/a  (  çroxv 

iMf  ^««NfovyTo,  oùyÀp  ^ùnL^eu  ^pUf  yApêç't  «roTMf  /AaiyeùM  ^t/xoy,  oî  koj  nC 


irU^tX'^ifeu»   Missis  legatis  Uberta-  it,£v  B*mf  U^ai)  oôJk  fAtLXetipA  dùwn  d\^ 

ten^  repudiaverunt,  ut  quam  sibi  di-  x«  xop^Â»  *tm  mç  tif  ùvifo»  t&^totti;. 

cecrenl  esseintolerabilem ,  regem  sibi  In  Cappadocid  (etenim  maxima  est 

dmri  postulaverunt  (37).  On  fut  sur-  ibi  magorum  miàtitudo  qui  Pyrethi 

Srii  d?un  tel  goût ,  et  on  leur  permit  uocantur ,  et  multa  Persicorum  Deo- 

e  conférer  le   royaume  à  qui  bon  rum   templa)  non  cultro  sed  stipiie 

leur  semblerait.  Ils  élurent  Ariobar-  Quodam  mactanttanquam  nudleo  uer^ 

zanet,  dont  la  postérité  manqua  à  berantes{i^\),  J*ai  parlé  ailleurs  (4a) 

la  troisième  génération  :  ensuite  de  de  la  dévotion  des  Càppadoces  pour 

qnoi  Arcbélaiis  ,   qui   n'appartenait  la  Bellone  de   Comaoa,   et  pour    la 

».    A t*._    ^ -Il  _         t a.     __^^  T^C  A«%<K     JX^      /^_^&.  1^  —  1^   1 1  '%\        TV?                      •      • 


ncs  ad  sen^itutem  natos  !  Au  fond  ,  et  qui  était  fort  célèbre  (44)-  Le  tern- 
it est  apparent  que  la  monarchie  leur  pie  d'Apollon  de  Cataone  était  vénéré 
convenait  mieux  que  l'état  républi-  dans  toute  la  Cappadoce  :  le  simn- 
Gain  :  il  faut  être  d'un  certain  tour  lacre  ^u'on  voyait  en  ce  lieu-là  était 
d'esprit  pour  n'abuser  pas  de  la  liber-  un  original  dont  on  tirait  beaucoup 
té,  ^tous  les  peuples  n'ont  point  ce  de  copies  pour  les  autres  villes  (45). 
tonr-ll.  Notez  que  Justin  assure  que  Le  Jupiter  des  Vénasiens  ne  cédait 
ce  lut  le  sénat  romain,  qui  élut  Ario-  guère  â  la  Bellone  de  Comana  :  son 

temple  était  situé  dans  un  lieu  fertile 

r34^  Titas   LiTiu,   lit.    XXXriIT,  emp. 
XXXriI.  (39)  Jwlinus  ,  Ub.  XXXVIII ,  cap.  II. 

J35)  Idtm^  ibid.^  cap.  XXXIX.  (4o)  Idem  ,  ibid,^  cap,  V, 

36)  Ariarathes  Cappadocum  rtx  ,   prêter-        (41)  Strabo,  Ub.  XV,  pag.  Soà 
b»  fWMi  Bomams  suo  namineausilia  poUi-        (^,^  x>a«  Varlicle  Com^h.  ,  tome  V. 
auu  anU,  •x  quo  est  tunctus  Eument  affint-         ,,^\  tr  ^      i  /i^  ...  i    ^ 

tau,  im  ^mmiabeUi  pJchqu»  se  conspirerai        ^^^^  r^'* '«  remarque  (A)  de  Varlicle  Co- 

cwu*£ja.  T.  LiTiai,  /•*.  XUI ,  cap.  XXIX,  "V";  *  '*/'••  ,    „  , 

(3;)  Strabo,  Ub.  XII,  pag.  37a.  (44)  Strab.  ,  Ub.  XII,  pag.  369. 

(34)  Tiré  de  StnJwn,  là  mfme.  (45)  Idem  ,  ibid..pag.  370. 


4i6  CÀPPàDOGE. 

qui  rapportait  au  pontife  un  revena  pays.  U  laissa  le  royaume  à  AiTums 

annuel  ae  quinze  Uuens.  Cette  charge  son  fils  atnë ,  qui  sMlia  avec  le  roi 

éistit  à  vie.  U  y  avait  bien  trois  mille  de  Syrie,  Antiochus  Théos  ;  carilmt- 

Sersonnes  destinées  au  service  de  ce  riaAriarathes,  son  fils  atnë,  avec  Stia- 
ieu ,  et  entretenues  dans  son  temple  tonice  ,  fille  de  cet  Antiochus.  II  eat 
(46^.  Plutarque  observe  que  les  no-  tant  d^amitië  pour  son  fils,  qu'il  se 
mains  avaient  appris  des  Cappadoces  le  donna  pour  collègue  dans  la  royau- 
té culte  d'une  déesse  qui  était  la  lune ,  të.  Ariabathes  ,  ayant  rëgnë  seul  après 
ou  Minerve  ou  Bellone  (47).   Ajoutez  la  mort  de  son   père ,  laissa  ses  états 
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ces  :  ''O^oc  KA^rTcuTojcciK  kcÙ  ^ioc  kas  Grand  (5o)  ,  femme  rusëe   qui , 

opxoc   KAi  dLyct}ifAct  :  Mons  Cappado-  voyant  stérile ,  recourut  â  une  sappo- 

cibus  et  Deus  et  jusjurandum  est  et  sition  de  part.  Elle  fit  accroire  a  son 

statua  (^S).  S'il  a   voulu   dire  qu'ils  mari  qu'elle  avait  en  deux  garçons, 

n'avaient  point  d'autre  dieu  qu'une  qui  furent  nommés  l'un  Ariarathes, 

montagne ,  il  s'est  fort  trompé.  et  l'autre  Uolophemes.  Sa  stérilité  fut 

Vous  trouverez  dans  un  ouvrage  de  levée  quelque  temps  après  :  elle  eut 
M.  Buonarotti,  que  le  mont  ^rgée  deux  filles,  et  puis  un  fils,  qui  fut 
était  le  symbole  de  la  ville  de  Césarée  nommé  Mithriaate.  Elle  confessa  la 
en  Cappadoce  dans  toutes  ses  médail-  fraude  à  son  mari ,  et  fit  en  sorte  que 
les  (49)  )  et  que  la  hauteur  de  cette  l'atné  de  ces  enfans  supposés  fut  en- 
montagne  la  rendait  presque  inacces-  tretenu  à  Rome  avec  peu  de  suite ,  et 
sible  ;  ce  k{\x\  faisait  que  les  peuples  du  crue  l'autre  fut  envoyé  en  lonie.  Le 
voisinage  et  particulièrement  celui  de  uls  légitime  prit  le  nom  d'AaiAaATBES, 
Césarée  l'adorait  comme  une  espèce  et  fut  élevé  a  la  manière  des  Grecs. 
de  divinité,  Vbyez  aussi  la  disserta^  Son  père ,  qui  en  était  aimé  singulié- 
tion  de  M*  Spanheim  de prœstantid  et  remeot ,  lui  voulut  donner  des  pren- 
v^u  JYumismatum ,  à  la  page  893.  ves  sensibles  de  son  amitié  récipro- 

(I)  f^oici  une  partie  de  l'histoire  que.    11   voulut   lui   céder  tout  son 

des  princes  qui  ont  dominé  en  Cappa-  royaume  :  mais  le  fils  s'y  opposa,  et 

doce.^  Finissons  ici  ce  qui  a  été  cora-  lui  fit  voir  qu'il  était  de  Tordre  qu'il 

mencé  dans  les  remarques  précéden-  ne  régnât   point   pendant  la  vie  de 

tes.  ceux  qui  l'avaient  fait  nattre.  Il  régna 

1^.  Nous  avons  conduit  le  lecteur  après  la  mort  de  son  père ,  et  fut  un 
jusqu'au  temps  de  Perdiccas,  qui,  après  très-honnéte  homme  :  il  s'attacha 
la  mort  d'Alexandre ,  remit  la  Cap-  beaucoup  à  l'étude  de  la  philosophie, 
padoce  sous  le  joug  macédonien.  L'on  ce  qui  fit  que  la  Cappadoce ,  d'incon- 
a  vu  qu'il  fit  expirer  Ariâbâthes  sur  nue  Qu'elle  avait  été  aux  Greqs ,  de- 
une  croix.  Ce  malheureux  prince  laissa  vint  le  séjour  commode  de  plusieurs 
un  fils  nommé  comme  lui  Ariârathes  ,  savans(5f^.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
qui  se  sauva  en  Arménie,  et  qui  re-  dans  des  fragmens  deDiodorede  Si- 
couvra   le    royaume  quelque   temps  cile. 

après;  car  dès  au'il  eut  su  la  mort  de  2**.  Il  y  a  d'autres  fragmens  de  ce 
Perdiccas  et  celle  d'Eu  mènes,  et  l'oc-  même  histoVien,  qui  nous  appren- 
cupat ion  que  d'autres  guerres  don-  nent ,  qu'Orofernes  chassa  son  frère 
naient  à  Antigonus  et  à  Séleucus ,  il  AniARATHEsdu  royaume  de  Cappadoce, 
entra  dans  la  Cappadoce  avec  les  et  qu'après  cette  violence  if  régna 
troupesqu'Ardoate,  roi  d'Arménie,  lui  tyranniquement.  Il  fit  mourir  plu- 
fournit  :  il  défit  Amyntas,  général  des  sieurs  personnes  ,  il  commit  cent  ex- 
Macédoniens  ,  il  le  tua  et  les  chassa  du  torsions,  il  confisqua  les  biens  des  plus 

(46)  Strabo,  lib.  XI r,  pag.  370.  (5o)  Appien,  in  Syrîacis,  pag.  m.  Sfl,  absent 

(4?)  Pïu*«  »  »"  Syllâ,  pag.  467  ,  B.  qu  antiochus  donna  sa  fille  Antiochide  en  ma- 

(48)  Maxim.  Tyriiis,  Orat.  XXXVIII,  pa^.  riageà-tnaraihes  ,  roi  de  Cappadoce  ^  quand d 
m.  385.  se  prépara  à  la  guerre  contre  les  Romains.  Ce 

(49)  Hiitnir*?  «îfs  Ouvrages  des  Savans  ,  sept.  J"'  <^onr  x-ers  Van  de  Borne  56o. 

l^oo,  pag.  393,  dans  l'extrait  des  Osservazioni  (5i)  Tire' de  Diodore  de  Sicile,  in  Eclog'»  ^" 

i&toriciie  sopra  alcuoi  mcdaglioni  aitticLi.  (ri  XXXF,  pag.  m.  11G4  >  xi65» 
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grands  60ifpieur« ,  et  il   pilla  même  sœur  qu'Ariaratlies  avait  refuse  d'à- 

un  temple  de  Jupiter,  qui  de  temps  pouser,  et  à  cause  de  cela  il  voulait 

immémorial  avait  étëhorsderattein-  Deauconp  de  mal  à  ce  roi  de  Cappa- 

te  de  semblables  attentats,    et  qui    doce.  Demetrius ^riarathi  régi 

était  situé  au  pied  du  mont  d^Ariad-  Cappadociœ  propter  fasuditas  ioro^ 

ne  (5a).  Nous  apprenons  de  Polybe,  ris  nupùas  injeuus  ,  J'ratrem   ejus 

Ïa^Attalus  ,  roi  de  Pergame ,  rétablit  Orofernem  per  injuriant  re^no  put- 
riarathes  sur  le  trône  de  Cappadoce  sum  suppliceni  recepit  (60).  1(  écouta 
(53),  et  qu'il  Fanima  à  redemander  donc  avec  joie  les  prières  qu'Orofer- 
aux  habitans  de  Priene  les  quatre  nés  lui  faisait  de  le  rétablir  sur  le 
cents  talens  qu'Orofemes  leur  avait  trône  dont  son  frère  l'avait  chassé 
donnés  en  dépôt,  et  à  ravager  leurs  injustement  :  mais  quand  il  eut  dé- 
terres ,  à  c^use  Qu'ils  ne  voulaient  couvert  que  cet  Orofernes  cherchait 
point  se  dessaisir  de  cette  somme  (54)*  à  le  détrôner  ,  il  le  fit  mettre  en  pri~ 
Ds  la  gardèrent  en  effet  et  la  rendi-  son  ;  et  s*ii  n'eût  pas  craint  qu'en  le 
rent  à.  Orofernes  ;  mais  cette  fidélité  tuant  il  délivrerait  Ariarathes  de  la 
les  exposa  Â  un  dommage  inestimable  crainte  d'une  guerre  fraternelle,  il 
(55).  Notez  qu'Attalus,  qui  rétablit  ne  se  fût  pas  contenté  de  l'emprison-- 
Ariarathes ,  était  frère  d'Eumènes ,  et  ner ,  il  l'eût  tué  sans  rémission.  Notez 
qae  ce  fut  la  première  action  de  son  que  le  commencement  de  son  règne 
règne  (56).  Cela  nous  donne  quelques  répond  à  l'an  Sga  de  Rome  ;  il  laut 
lumières  chronologiques  ;  car  on  sait  donc  croire  quHl  y  avait  quatre  ou 
que  cet  Eumènes  mourut  l'an  5g6  de  cinq  ans  qu'il  régnait ,  lorsqu'il  don- 
Rome  ,  et  qu'Attalus  régna  après  lui.  na  une  retraite  à  Orofernes ,  et  qu'il 
n  ne  serait  donc  pas  raisonnable  de  s'engagea  à  le  rétablir.  Il  le  rétablit 
supposer  que  les  deux  frères  Ariara-  en  efiét ,  si  nous  en  croyons  Appien 
thés  et  Orofernes  étaient  (ils  d'Aria-  (61)  ,  et  il  chassa  Ariarathes;  ce  qui 
rathes  le  philosophe,  dont  la  mère  ne  plut  pas  au  peuple  romain ,  qui 
était  fille  d'Antiochus-le-Grand  qui  eût  mieux  aimé  que  les  deux  frères 
mourut  l'an  667  de  la  fondation  de  régnassent  ensemble.  Justin  ne  s'ac- 
Rome(57)î  car  puisque  cette  fille  corde  guère  avec  Appien  ;  car  il  met 
d'Antiochus  n'épousa  le  roi  de  Cap-  Ariarathes  entre  les  princes  qui  apos- 
padoce  qu'environ  l'an  56o  (58)  ,  il  tèrent  un  prétendu  fils  d'Antiochus , 
n'est  pas  possible  qu'environ  l'an  et  qui  le  soutinrent  si  vertement  que 
597,  les  fils  de  son  fils  aient  été  hom-  Démétrius  perdit  le  sceptre  et  la  vie 
mes  faits,  comme  on  nous  les  repré-  par  cette  intrigue  (62).  Mais  l'un  et 
sente.  Elle  n'avait  eu  ces  deux  nlles  l'autre  de  ces  deux  historiens  ont  rai- 
qn'après  une  stérilité  qui  l'avait  por-  son  en  un  certain  sens  ,  puisque  Poly- 
Ùe  à  supposer  deux  garçons  (59).  be  nous  assure  que  Démétrius  chassa 
Comment  est-ce  que  son  fils  aurait  pu  Ariarathes  par  le  rétablissement  d'O- 
ètan  le  père  d'un  Ariarathes ,  et  d'un  rofernes ,  et  ensuite  Orofernes  par  le 
Orofernes,  qui  avant  la  fin  du  VK  rétablissement d'Ariaralhes (63).  Quoi 
âède  de  Rome  font  ce  qu'on  lit  d'eux  qu'il  en  soit,  je  m'imagine  que  cet 
dans  l'histoire?  Ariarathes  est  le  même  que  celui  qui 
3®.  Nous  apprenons  de  Justin  que  perdit  la  vie  dans  la  guerre  d'Aristo- 
Démétrius,  roi  de  Syrie,  entreprit  nicos  ,  en  soutenant  le  parti  de  Rome. 
de  rétablir  Orofernes.  Il'  avait  une  Cette  guerre  fut  terminée  l'an   6a3 

(64).  Je  crois   aussi  qu'il  ne  le  faut 

(S»)Oiodor.  Sicalas,  m  Excttrptis  à  Valctio  point  distinguer  d'A riarathes  le  phi« 

pmUkmiU.pag.  335,  336.  losophc ,  ou  que  ,  s'il  le  faut  ,  nous 

(53J^ol,bio.,  mEscerptU  à  Valcio  edUU,  devons  dire,  qu'après  la  mort  de  ce 

(5i)  ïdêm,  pag,  x'j^.  monaraue ,  fauteur  des   savans,    les 

(55)  Idem,  ibidem,  <lf"*  û'*  qu'Antiochide  avait  suppo- 

(SSi  Id0m,  pag.x68.  sés  prétendirent  à  la  couronne,   et 

3^^  /'                »                              i'^  »  r-»  ^5o)  Jiwtin. ,  Ub,  XXXV,  init, 

(58)  F'igrn  Appi«n,  in  SyriacU,  eina.  init. ,  (^0  Appianu»,  in  Syriac. ,  pag.  m.  79. 
pmg.  m.  Sg.  (6a)  Jastin.  ,  Ub.  XXXV,  cap,  /. 

(59)  Diodor.  SicalQj ,  in  Edos- 1  <<^-  ^^^t  1  (^^)  ^*>*7^-  >  '*^-  ^^^  1  f^^P-  '- 
PH*  »»65.  (64)  yçffet  Sigonini,  in  Fmu*. 
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sVatre-chassércnt  an  trâne.  et  qu'en  fait  assassiner  par  an  certain  Gordûis. 
un  mot  ils  sont  cet  Ariarathes  et  cet  II  pria  le  jeune  roi  qu'il  venait  de  té- 
Orofemes  dont  Polybe ,  Justin ,  A|>-  tablir ,  et  qui  se  nommait  Ariabathu, 
pien ,  etc.  »  font  mention.  Pour  moi ,  de  rappeler  Gordius.  En  cas  qu'on  lui 
j'aimerais  mieux  croire  qu'Orofemes  accoraât  cela ,  il  espérait  de  se  dé- 
dis^ ta  le  trône  avec  le  lils  légitime  faire  du  fib  par  la  main  du  méoie 
d'Antiocfaide ,  que  de  croire  qu'il  le  assassin  ^ui  avait  tué  la  père  ;  et  a 
disputa  avec  l'autre  frère  suppose',  on  le  lui  refusait ,  on  lai  foumirtit 
Le  dis  légitime ,  ce  prince  qm  aima  un  prétexte  de  remuer.  Ariaratiies, 
les  philosophes ,  et  qui  attira  chez  ne  pouvant  souffrir  que  son  onde 
lui  tant  de  savans ,  n'aurait  pas  eu  le  s'intéressât  à  la  cassation  de  l'arrêt  de 
loisir  de  mériter  ce  que  Diodore  de  bannissement  rendu  contre  G ordim, 
Sicile  dit  de  lui ,  s'il  tût  mort  avant  et  voyant  bien  le  but  de  cette  ms- 
Eumènes ,  et  s'il  eût  laissé  avant  ce  chination ,  se  prépara  à  la  gnerre.  fl 
temps-là  le  trône  vacant  à  ses  deux  leva  une  armée  très-puissante  arec 
prétendus  frères.  Ce  fut  donc  lui  qui  la  secours  de  ses  voisina.  Mithridato 

*     '  " '      '  '     '  '   des(69]. 
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pas  assure  que  cet  uroiemes^  tut  l'autre,  u  demanda  a  s'aDoucber  avee 
frère  du  prince  à  qui  il  disputait  la  son  neveu  ;  car  dans  l'incertitude  di 
couronne.  DemetrUts  acceptis  mille  l'événement  d'une  bataille ,  il  se  dé- 
talenU»  pulso  jiriarathe  Holopher-  termina  à  un  coup  de  trahison.  H 
nem  ejus^  uTrEBiSATua,  fratrem  in  cacha  un  poignard  sous  ses  habits, 
regnum  induxit(fiS).  11  y  a  beaucoup  et  auand  selon  la  coutume  usitée  eii- 
d'apparence  qu'AriaratbDS  le  traitait  tre  les  rois  en  pareils  cas  on  le  tâla  sa 
4e  uls  supposé.  bas  du  ventre ,  il  dit  à  l'homme  qu'A- 
Les  fils  de  l'Ariarathes  qui  fut  tué  riarathes  avait  chargé  de  cette  re- 
pendant la  guerre  d'Aristonicus  ob-  cherche ,  et  qui  s'en  acquittait  avec 
tinrent  du  peuple  romain  la  Lycao-  beaucoup  de  curiosité ,  prenei  garde 
nie  et  la  Cilicie ,  en  reconnaissance  de  ne  point  toucher  â  un  dard  tout 
des  services  de  leur  père  (66).  Ils  autre  que  celui  que  vous  cberchei  : 
étaient  six  frères ,  et  quelques-uns  par  ce  trait  de  raillerie  il  cacha  les 
d'eux  à  Fâge  de  puberté  ^  c'est  ce  qui  préparatifs  de  sa  trahison,  et  ayant 
fit  que  leur  mère  possédée  d'une  ambi-  tire  Ariarathes  à  l'écart  comme  pour 
tion  abominable ,  dans  Tappréhension  l'entretenir  en  secret,  il  le  tua  à  la 
do  ne  jouir  pas  lon^-temps  de  la  ré-  vue  des  deux  armées.  Càm  ferrumr 
gence,  en  fit  périr  cinq  par  le  poi-  occultatum  interjascias ger^erety  scm- 
son.  £lle  eût  traité  de  la  même  sorte  tatori  ab  Ariaraifte  regio  more  mip- 
le  plus  petit,  si  la  vigilance  des  pa-  so,  curiosiàs  imum  centrent pertrae- 
rens  ne  l'eût  dérobé  à  sa  fureur.  Le  tanti,ait,  caveret  ne  aliud  telum  in- 
peuple  le  mit  sur  le  trôoe,  après  veniret,  quàm  qtiœreret.  jitque  iU 
avoir  tué  Laudice  (67).  C'était  le  nom  risu  protecUs  insidiis  seifocatum  ah 
de  cette  mère  dénaturée.  Le  nouveau  amicis  i^elut  ad  secretum  semumem, 
roi  <prit  le  nom  d^ÂRURATHES ,  et  se  inspectante  utroque  exercitu ,  inter' 
maria  avec  Laudice,  sœur  de  Mithri-  Jicit  (70).  11  fit  présent  de  la  Cappa- 
date,  et  en  eut  des  enfans.  U  fut  tué  doce  à  son  fils  ,  qui  n'était  âge  qot 
par  les  ordres  de  ce  beau-frère  am-  de  huit  ans  :  il  le  fit  nommer  Aiuia- 
i>itieux(68);  et  tout  aussitôt  Nicomède,  thés  ,  et  lui  donna  Gordius  pour  goa- 
roi  de  Bithynie,  s'empara  de  la  Cap-  verneur. 

padoce,    et  se  maria  avec  Laudice*  IV.  Les  Cappadociens  ,  ne  pouvant 

Dès  que  Mitbridate  l'eut  su ,   il  en-  souffrir  les  vexations  des  lieutenans 

voya  une  arm('e  en  Cappadoce,  et  en  de  Mitbridate ,  se  soulevèrent,  et  fi- 

chassa   les  garnisons  de    liicomède,  rent  venir  Akiarathes  frère  du  def' 

et  restitua  le  royaume  a  son  neveu,  nier  roi ,  et  le  mirent  sur  le  trône, 

fils  du  même  Ariarathes  qu*il   avait  Mitbridate  l'attaqua  ,  et  le  vaii 


(65)  Appian.,  in  Syriarn    pag.  70. 

(66)  Justin. ,  lib.  XXXriI,  cap,  /. 
67)  Idem ,  ibid. 
j  ^)  Idem^  Ub,  XXXVUl,  cap.  /. 


t 


vainquit  t 

(69)  Il  avait  quatre-vingt  mUle  hommes  it 
pied  ,  dix  nulle  chevaux  et  six  cents  charioU 
fâlcatos.  Juatin. ,  Ub.  XXXrilI^  €ap,  J. 

(70)  Idem ,  ibid* 
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et  le  chass»  du  royaame.  Le  chagrin  comment  Cicëron  se  plaint  de  ce  qu'an 

fit  tomber  ce  jeune  roi  dans  une  uin-  prince  àllië  ne  jouissait  point  de  ses 

Sueur   dont  il    mourut  peu   après,  états  (79).  Notez  que  selon  Plutarque 

iors ,  Niooméde  suborna  un  beau  la  Cappadooe  lui  fut  restituée  deux 

earçon  ,  et  Tobligea  à  se  dire  frère  fois  par  Sjlla;  premièrement ,  lorsque 

des  deux  derniers  Ariarathes ,  et  à  Sylla  après  sa  préture  fut  envoyé  en 

demander  sur  ce  pied-lè  le  royaume  ce  pays-là  pour  v  remettre  sur  le  trdne 

au  sënat  romain.  Il  envoya  Laudice  sa  Ariobarzanes   (  80  )  ;  secondement  , 

femme  à  Rome ,  pour  y  déclarer  que  après  les  victoires  qu'il  remporta  sur 

de  son  premier  mari  elle  avait  eu  Mithridate  pendant  et  depuis  son  conâ 

trois  garçons.  Mithridate  ayant  péné-  sulat  (81).  On  discutera  ceci  vers  la  fin 

tré  cette'  fourberie  la  comoatlit  par  de  la  remarque  suivante  ,  et  l'on  rec- 

une  autre  :  il  dépécha  (^rdius    i  tifiera  les  bronilleries  d'Appieu  et  de 

Rome,  pour  assurer  le  sénat  que  le  Justin.  N'oublions  pas ,  1®.  que  Pom- 

jenoe  enfant  qu'il  avait  créé  roi  de  pée  agrandit   notablement  les  états 

Cappadoce  avait  pour  père  cet  Aria-  d'Arionarzaoes ,  quand  il  le  remit  sur 

ratfies  qui  était  mort  aans  la  guerre  le  trône  de  Cappadoce  (8a)  •  9*.  qae 

d'Aristonicus.  Le  sénat  vit  bien  que  le  fils  d'Ariobarzanes  recueillit  toute 

l'uQ  et  l'autre  de  ces  princes  voulait  oette  belle  succession  (83). 


il  ordonna  que 

la  Cappadoce ,  et  que  Nicomède  aban-  cie.  Celui  qui  légnait  alors  dans  la 

doimit  la  Paphlagonie,  et  que  ces  Cappadoce  était  petit^fils  d'Ariobar- 

deux  peuples  se  gouvernassent  comme  zames  I*'.  du  nom ,  et  se  voyait  me- 

ik  l'entendraient.  Ce  fut  alors  qne  les  nacé  d'être  tué  comme  son  père.  On 

Cappadoces  répondirent  qu'ils  ne  pou-  conspirait  contce  lui  en  faveur  d'A- 

valent  vivre  sans  roi ,  comme  on  l'a  riarathes ,  son  frère;  mais  Ariarathes 

va  ci-dessus.   Le  sénat  leur   donna  déclara  à  Cicéron  qu'il  ne  donnait 

AuoBABXAiTES  (71)*  poiot  SOU  cousentemeut  à  ce  complot. 

V.  Ce  nouveau  prince  ne  jouit  pas  J)Lrie  (  Ariobarzanes  )  ad  se  incUcia 

tranquillement  de  sa  dignité.  Appien  mamfestarum  insidiarum  esse  delaUk^ 

raconte  que  Mithraas  et  Bagoas  le  quœ  essent  ante  aduentum  meunt  oc^ 

obatsèrent  de  la  Cappadoce ,  et  y  éta-  cultata,  qubd  ii,  qui  ea  patefacere 

bUrent  Ariarathes  (7a).  Les  Romains  passent ,  propter  metum  reticuissent  : 

firent  rétablir  Ariobarzanes  (73).  11  eo  autem  tempore  spe  inei  prœsidu 

fut  chassé  peu  après  par  une  armée  complures  ea  quœ  scirent ,  audacter 

que  Mithriaate  envoya  en  Cappadooe  ad  se  detuiisse  :  in  his  amantissimum 

pour  y  fiiire  régner  Ariarathes  son  fils  sut,  summd  pietate  pmeditum,  fra- 

(74).  Sylla  ayant  remporté  de  grands  trem,  dicere  ea,  quœ  is  me  quoque 

avantages  sur  Mithridate  le  contrai-  audîente  dicehat ,  se  sollicitatum  esse 

gnit  de  restituer  la  Cappadoce  (75)»  ut  regnare  uellet  :  id  viuofratre  suo 

Quelque  temps  après  ,  à  l'instigation  accidere  non  potuisse  î  «e  iamen  ante 

dis  ce  prince  (76) ,  ce  royaume  fut  en-  illud  tempus  eam  rem  nunquam  in 

vahi  par  Tigranas ,  qui  en  tira  trois  médium  ,  propter  periculi  meutm  , 

cent  mille  hommes   auxquels  il  don-  protuUsse,  Quœ  càm  esset  locutus  : 

na  des  terres  dans  l'Arménie.  Ario-  monui  regem ,  ut  omnem  diligentiam 

bananes,  qui  s*était  sauvé  à  Rome  ad  se  consen^andum  adfUberet  :  eani' 

avant  l'invasion  (77),  ne  f«t  réta-  cosque  patris  ejus  avique  judicio  prO' 

bii  que  lorsque  Pompée  finit  la  giier-  hatos  nortatus  sum ,  régis  sui  uitam  » 

re  de  Mithridate  en  690  (78).  Voyez  docti  casu  acerbissimo  patris  ejus , 

omni  curd  custodidque  dejenderent 

(?i)  Tiré  de  Justia. ,  Uv,  XXXVIII ,  ehap.  ^),  Cicéron  ,  en  partant  de  Rome , 

(q«)  Appîaa. ,  in  Mithridat. ,  pag.  ii8.  (79)  Gicero,  in  Orat.  pro  Lege  BCanilil,  cm. 

\ii)tdem,iHd.  II'                             ^     ^ 

(74J  Idem^  ibid. ,  pag.  xao.  Ç80)  Platarch.,  in  SylW  ,  oag.  453. 

(75)  Idem. ,  ibid.  ,  pag.  i44 ,  t45.  (81)  Idem  ,  ibid.^yag.  IfiR, 

(76)  Idem.  ibid.  (8a)  AppUn.,  in  Mithridat. ,  pag.  i63. 
(77.  JutiB.,  lib.  XXXVIII ,  cap.  Ht.  (83)  Idem,  ibid. 

<7é)  Appiaa. ,  ûi  Mithridat.,  pag.  i6î.  (84)  ^''•c*»^»  1  «P»«   "  '**'»  ^^1  •<*  F*»**- 
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avait  reçu  ordre  de  fayoriier  et  de  consulat.  D^aillears  il  n'y  a  nulle  ap- 
protëger'Ariobarzanes  avec  tout  le  parence  qu'Ariobarzanes  !«■'.  fût  mort 
soin  possible.  Jamais  le  sénat  n*avait  au  temps  de  ce  consulat.  Il  n*ët4dt  donc 
donné  une  telle  commission  pour  au-  pas  encore  question  de  reconnaître 
cun  roi  :  ce  fut  donc  un  témoignage  pour  roi  un  autre  Ariobarzanes.  Ouant 
d'affection  bien  glorieux  à  celui-là.  à  la  première  erreur ,  elle  procède  de 
Lisez  ces  paroles  de  Cicéron  (  85  )  :  ceque  Manuce  n'avait  pas  vu,  comme 
CUm  t^estra  auctoritas  intercessisset ,  ont  fait  d^autres  critiques  »  qu'il  faut 
ut  ego  regem  Ariobarzanem  Eusehen  Mvt  amicosque  valris  ejus  auiqueju' 
et  Philorhomœum  (86)  tuerer ,  ejus-  dicio  probatos  dans  le  passage  cité  ci- 
que  régis  salutem  ,  incolumUatem  dessus  (9a).  Nous  n'avons  nul  sujet 
regnumque  defenderem ,  régi  regno-  de  croire  qu'aucun  fils  ou  aucun  ne- 
que  prœsidio  essem  :  adjunxissetis-  veu  de  ceLAriobarzanes  que  Cicéron 
que  ,  salutem  ejus  régis  populo  sena-  protégea  ait  régné  dans  la  Cappadoce  \ 
tuique  magnœ  curœ  esse ,  quod  nullo  et  cependant ,  cette  famille  n^a  été 
unquàm  de  trge  decretum  esset  h  éteinte  qu'à  la  troisième  génération 
nostro  ordine  :  existimaui  mejudicium  (93)  :  il  est  donc  juste  de  prendre 
westrum  ad  regem  defeire  dehere  ,  pour  le  petit- fils  du  premier  Ariobar- 
eique  prœsidium  meum  et  Jidem  et  zanes  celui  qui  régnait  lorsc|ue  Ci- 
duigentiampoUiceri  :  ut ,  quum  salus  céron  aUa  gouverner  la  Cilicie. 
^sius ,  incolumitas  regni  mihi  corn-  VIII.  Il  amena  quelques  troupes  à 
mendata  esset  a  wobis ,  diceret ,  si  Pompée  (94^  qui  combattirent  contre 
mùd  vellet.  On  ^^toufa  fidèlement  César  a  la  journée  de  Pbarsale.  Cela 
Tordre  du  sénat.  Cicéron  employa  fut  sans  doute  cause  que  César  \%  mit 
l'autorité  de  sa  charge  ,  ses  forces  ,  et  à  contribution.  Il  est  certain  qu'il  en 
•es  conseils ,  au  profit  d'Ariobarzanes,  exigea  des  sommes  d'argent  ^  car  ce 
et  lui  sauva  la  couronne  »  et  même  la  prince  fit  représenter  qu'il  devien- 
vie.  Ariobarzanes  operd  med  viuit ,  drait  insolvable ,  si  Pharnaces  conti- 
regnat,  £>  ^«foJ'tt,  consilio  et  aucto»  nuait  a  piller  la  Cappadoce.  Jlex 
ritate ,  et  quod  insidiatoribus  ejus  «t*  Dejotarus  ad  Domitium  Calvinum , 
flrpoOTTov   me  non  modo    è/apo J^imTo»    cui  Cœsar  Asiam  finitin 


\ 


mtimasque  pro' 

prœbui  ,  regem  regnumque   sen^aui  yincias   administrândas    tradideraty 

87).  Il  empêcha  les  prêtres  de  le  trou-  ^fenit  oratum  ne  Armeniam  minorem, 

1er  (88).  Ce  fut  un  grand  coup.  regnum  suum  ,  neue  Cappadociamy 

VU.  Avant  que  de  passer  outre,  ob-  regnum    Ariobarzanis  ,  possideri  , 

tervons  deux  fautes  aun  savant  com-  uastarique  pateretur  h   Pfiarnace  ; 

mentateur.  Il  croit  qu'il  s^agit  ici  du  quo  malo  nisi  liberarentur ,  imperata 

fils  d' Ariobarzanes  I*»".  du  nom  (89) ,  se  facere  ,  pecuniamque  promissam 

et  que  ce  fils  fut  honoré  du  titre  de  Cœsari   non  posse ,  persolwere  (96). 

roi  par  le  sénat ,  lorsque  Cicéron  était  César  était  alors  en  Egypte  :  il  en  par* 

consul  (90).  11  cite  pour  ce  dernier  fait  tit  pour  mettre  Pharnaces  à  la  raison, 

ces  paroles  de   Cicéron,  Ariobarza-  Il  passa  par  la  Cappadoce,  et  il  y  fit 

nem..'  senatus penne  regem  appella'  des  réglemens  qui  nous  persuadent 

t^it ,  mihique  comm^ndauit  (qO-  Mais  qu^ Ariobarzanes  et  son  frère  Ariara- 

cela  concerne  le  temps  auquel  (Jicéron  tnes  n^étaient  pas  trop  bien  unis.  11 

fut  euvoyé  en  Cilicie,  et  non  pas  son  imposa  à  celui-ci  la  loi  de   Tobéis- 

sance  :  il  vit  bien  qu* Ariobarzanes 

(85)  Cicero,  epi»t.  H  l«bri  XV  ad  F.mU.  redoutait  son  héritier  ,  et  <jue  l'héri- 

{S6)  Les  m/dailUs  donnent  cet  deux  titres  à  tier  n^était  pas  trop  à  l'epreuve  dc 

ce  roi  :  ils  signifient  pieux ,  et  ami  des  Romains,  Penvie    de    recueillir    la    SUCCCSsion  : 

yojre.le  V.r.orum  de  M.  Gr«Tiu. ,  in  hune  lo-  /,y.^^^^,  Ariobarzanis  Ariarathem  , 

cum  Liiceroais.  <         >        i             •             ^                                     i 

(87)  Cicero,  epist.  XX  libri  V  ad  Auicam.  cum  bene  meritus  uurque  eorum  de 
ror«  au«i  epiit.  H  et  IV  ZiAnXr»dF»mil.  rcD.  esset ,  ne  aut  regni   hœreditas 

(88)  Idem,  epUt.  IV  libri  XVsià  Famil.  Tai  Ariaratem  solUcitaret,  aut  hœres  reg' 
rapparie  ses  paroles  dans  la  remarque  (D)  de  j^i   terreret,  Ariobarzani  attribuit  S 

l'article  CoMANB  ,  a  la  fin. 


libri  XK  «d  Famil.  ,  (03)  Sirabe ,  lib.  XII,  pag.  173. 

(90)  Idem,  ibid.  ^)  Cie»ar,  de  Bello  civili,  lib.  ITI,  cap'  /^  • 

CqO  Cicero.  epiil.  XVII  lib  II,  ad  Fanwl.  (55)  Hirlius,  de  Beilo  Aleaand. ,  «.  XXXI f^- 
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aui  sub  ejus  imperio  ac  ditione  esset  un  Ariarathes  petit-fils  de  CtetÂriobar- 

(96).  On  peut  inférer  de  là  qu^Ario-  zanes  (loa).  4°.  Puisque  dans  l'article 

barzanes  n'avait  point  d'enrans ,  et  de  Cappadoce  on  donne  dix  rois  qui 

qu'ainsi  la  leçon  Jrater  serait  meil*  se  nommaient  Ariarathes,  on  a  tort 

leure  que  celle  àefilius  dans  ce  pas-  de  dire  aiiUeur8(io3),  qu'Ariarathes  II 

sage  de  Cicëron ,  Ariarathes  jiriohar'  a  eu  sept  successeurs  de  son  nom, 

»amsfilius  Romam  uenit.  Vult ,  opi-  5^.  Dans  le  combat  contre  Perdiccas , 

nor ,  regnum  aliquod  emere  h  Cœsa-  la  cavalerie  d'Ariarathes  II  était  de 

re,  nam  quomodo  nunc  est^pedem  quinze  mille  hommes  (loi),  et  non 

ubiponat  in  suo  non  hahet  (07).  Ceci  pas  de  vingt.  6°.   Ariaratnes  Y  qui 

nous  montre  qu'Ariarathes  depuis  les  joumit  des  troupes  à  Antiochus  con- 


partie  de  l'Arménie  à  no-  qui  fit  boucher  l'endroit  par 

ire  Ariobarzanes  (98).  Cela  fit  croire  fleuve  Mêla  entre  dans  V Euphrate. 

Sueloues  années  après  aux  meurtriers  8®.  Il  ne  fallait  pas  omettre  que  les 
e  Joies  César ,  ^ue  le  roi  de  Cappa-  travaux  qui  furent  faits  en  cet  endroit 
doce  ne  les  favorisait  pas.  Il  ne  se  dé-  se  ruinèrent  j  car  cette  omission  rend 
clara  pas  ouvertement  contre  leur  tout-à-fait  inintelligible  le  reste  du  ré- 
parti, mais  il  refusa  de  s'allier  avec  cit.  On  ne  peut  comprendre  que  ces 
eux.  Cette  conduite  leur  donnait  une  travaux  aient  été  cause  du  déborde- 


il  le  fit  mourir  (99).  .Ce  fut  l'an  de  déborda ,  quoique  les  eaux  du  Mêlas 

Rome  7 1 3.  On  a  vu  ailleurs  (100)  qu'A-  n'y  tombassent  plus ,  on  ne  comprend 

MARATHES  fut  troublé  daus  la  succès-  point  que  le  roi  de  Cappadoce  ait  dû 

sien  de  la  Cappadoce ,  et  que  ce  pro-  réparer  le  dommage  de  l'inondation. 

ces  fut  jugé  à  son  préjudice  l'an  718  ^  9^*  Le  sénat  de  Rome  ne  lui  ordonna 

et  qu'ayant  trouvé  moyen  de  se  rele-  point  de  payer  trois  cents  talens  :  il 

ver  de  ce  jugement,  il  fut  tout-à-fait  jugea  de  la  demande  que  les  Calâtes 

chasse  l'an  718,  après  auoi  Archélaiis  faisaient  de  cette  somme,  et  on  ne 

téfpSL  dans  la  Cappadoce  :  il  fut  le  sait  point  quel  fut  son  arrêt.  Il  y  a 

dernier  qui  y  régna.  plus  d'apparence  qu'il  modéra  les  pré- 

Aa  reste ,  les  brouilleries  que  l'on  tentions  des  demandeurs  ,  qu'il  n'est 

troave   en  comparant  ensemble  les  probable  qu'il  les  appuya  en  leur  en" 

anciens  historiens  sont  infinies.  J'en  tier.   10^.  Pourquoi  se  contente-t-on 

toachenii  quelques-unes  dans  la  re-  de  citer  Polybe:et  Tite-Live  (to5)  , 

marqae  suivante.  qui  ne  disent  rien  de  cela  ?  Il  eût  été 

(K)  Dans  le  Moréri.,  »  on  a  dit  moins  déraisonnable  de  citer  Strabon. 

bien  des  , .  .  choses . . .   sans  exacti-  1 1".  Personne  ne  dit  que  la  uille  dA^ 
tude, 
dre,         ^^ 

'^'  '  premier 


ippellent.    3°.   Archélaùs    n  obtint  lait  donc  pas  que 

point  oette  couronne ,  après  un  Aria-  Moréri  attribuât   cette   fondation  à 
rathet  frère  de  cet  Ariobarzanes  qui 

fat  itebli  par  Pompée,  mais  après  y^^^'^J^Îl^''  ^  ""^f"'  prMdente,  num. 

(d6)  Jdtm^  ibid. ,  em.  LXFI.  (»»5)  -'"  "»<»*  Amwthes. 

(07)  Ckero ,  cpUt  II,  lib.  XIII  «d  AtUcum.  ("4)  Diod.  Siculus ,  Ub.  XriII,  cap.  VI. 

ni 4c  Cappadoce,  lom.  //,  pag.  967.  (107)  Siepkaaiu  Bytaaliaiif,  »^«  Aftetpa,- 

•  (its)  Dmns  U  nmar^ut  (A)  ^  citation  (3).  diiA. 
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l'Ariarathes  à  qui  il  la  donne  ;  car  il    dire    Nicomède  ,    roi  de  Bithyiiîe. 


j>atir  Anaratbie  ;  car  son  père  Aria-  JkJLAVlii*.  livre  de  Justin  ,  et  non  pas 

rathesëtait  gendre  d'AntiochusTheos  le  XXX'^.  i6®.  Le  suceroseur  de  ceioi 

(io8).  C'est  donc  peut-être  de  lui  que  qui  fut  tué  par  Mithridate  était  soo 

Ton  a  voulu  parler  dans  Etienne  de  frère,  et  non  pas  son  fils.  17*^.  11  ne 

Byzance.  fallait  point  omettre  le  règne  du  fib 

Faisons  ici  une  digression ,   pour  ^^  Mithridate  ;  son  règne ,  dis-je ,  an- 

remarquer  que  Pinedo  a  fdit  la  un  te'rieur  à   IVlection  d'Ariobarzanes. 

commentaire  très-inutile  :  il  a  cite'  un  '^-  Ce  fils  de  Mithridate  devait  k\xt 

endroit  de  Strabon,  qui  nous  apprend  ™^  s<x>^  1®  mot  Ariarathes ,  et  non 


pour  rintelligence  des  paroles  d'Ê-    ^"^  >  ^'.lu*  "t  porter  le  nom  ordÎMin 
tienne  de  Bjr^nce  ?  et  puisqu'il  citait  ^^^  ^^  de  ce  pays-là  ,  savoir  eeloi 
cet  endroit-là ,  que  ne  citait-ii  celui  d'Ariarathes  (ii3).  \^,  La  conquête 
où  Strabon  a  fait  mention  d'un  Aria-  ^^  ^^  Cappadoce  par  Anarathes  ne 
rathes  plus  moderne?  Berkeli us,  au-  donna  point  à  Mithridate  nnejalou- 
tre  commentateur  d'Etienne  le  Byzan-  ^^^  q^î  le  portât  à  l'empoisonner.  La 
tin ,  a  tâche  de  mieux  commenter  son  Cappadoce  était  conquise  depois  long- 
texte:  mais  il  n'y  a  ^iiére  réussi.  Il  temps,  lorsque  cet  Ariarathes  corn- 
crut  a'abord  que  l' Anarathes  gendre  loandait  un  corps  d'armée   pour  son 
d'Antiochus  avait  épousé  la  fille  d'An-   P^re  dans  l'Europe  (11^);  et  s'ilfbt 
tiochus  Soter  ^  mais  ensuite ,  il  obser-  empoisonné  par  llithridate ,  comme 
Ta  que  Démétrius ,  frère  d'An  tiochus,  **"  le  prétend  ,  ce  fut  pour  quelque 
fit  la  guerre  à  Ariarathes  proj^terj^^-  autrejalousie  (i  i5).  ao®.  Il  n'y  a  point 
tiditas  sororis  nuptias  (110).  Son  sen-  d'apparence  qu'Ariobarzanes  ait  été 
timent  est  donc  que  le  fonaateur  d'A-  "*'*  *w  ^«  trône  vers  Van  644  ^^  ^^ 
riarathie  avait  épousé  la  sœur  de  Dé-  fondation  de  Rome  (i  16).  Je  le  prou- 
métrius,  et  qu''ensuite  il  la  renvoya  ^^''ai  ci-dessous.  ai°.  Ce   fut  lui  que 
par  dégoût.  Je  lui  réponds  que  les  pa-  Mithridate  chassa  de  la  Cappadoce, 
rôles  latines  ont  un  sens  plus  génc-  ®*  *l"e  Sylla  y  rétablit.  Pourquoi  donc 
rai ,  et  qu'il  est  plus  naturel  de  les  ^^^^  vient-on  dire  cela  de  son  fils  ? 
prendre  pour  un  refus  de  mariage,  ^^**   Il  "«  ^"t  point  d'abord  atta- 
que pour  un  divorce.  J^ajoute  qu'un  ^^épar  Tigrane  (117).  Il  avait  d^jà 
prince  qui  eût  épousé  la  sœur  de  Dé-  ^\e  rétabli  plus  d'une  foi& ,  avant  qoe 
métrius  n'eût  pas  été  gendre  d'An-  Tigrane  Tattaquât.    aS*.  Il  est  £aai 
tiochus  ;  car   Démétrius  avait   pour  *ï"®  ^J^^^  ait  défait  V armée  de  Ti- 
père  Séleucus  Philopator,  fils  d'An-  grane,  54**-  Justin,  mal  cité  toujours 
tiochus-Ie-Graud.  Ma  troisième  re-  au  livre  XXX,  ne  dit  nulle  part ,  ni 
marque   contre  Berkelius   est ,   qu'il  qu'Ariarathes  ,  fils  de  Mithridate ,  fut 
n'a  point  su  que  Diodore  de   Sicile  vaincu  par  Ariobarzanes  j  a 5*.  ni  que 
fait  mention  de  deux  rois  de  Cappa-  celui-ci,  avec  le  secours  de  Pompée, 
doce  nommés  Ariarathes,  et  gendre  conquit   la   Sophéne  ,   la  Gordéne  , 
l'un   d'Antiochus  Theos ,  et  l'autre  *^  ""^  partie  de  la  Cilicie  ;  a6*.  ni 
d'Antiochus-le-Grand,  Ketournons  au  /,.,\  r'«„/^.-vi'.        '•              1    j 

Ti«       /  .  ^"^  ""        (ï.ii;  f  auteur  a  eie  trompe  par  ces  panUs  it 

La  i3e.  faute  est  de  dire  que  Mi-    ^°«  l"^"»»  •«>  co"oqn»um ,  etc. 
thridate  chassa  Nicodème,  qui  s'était    rrr^'l  ^""^^  ^''^  ''"«'"''7"«  pr/c/dente,  nwn. 
emparé  Je  la  Cappadooe/ll  fallait    '"'JX;^:%.  XXXriri,  cap.  1. 

(.09)  Pinedo  in  Steph.  Byzant. .  pag.  107  fV\  r  '  *"  "^'  Ariob.rx.ne*. 

(110)  Bcrleli«5  in  Steph.  Byzant,  pas.%.     mo!.'^^  ^'  cont^nuateiw  de  Morcri .  «  mkt» 


CAPPADOCE.  4a3 

Sv^après  ces  victoires  et  ces  conquêtes   lin  à  tous  ces  procès,  en  donnant  une 

'  céda  la  couronne  à  son JUs^rioboT'  pleine  liberté  a  la  Cappadoce.  Son 

zanes  ,  pour  passer  le  reste  de  sa  vie  présent  fut  refusé  :  ce  peuple  yonlut 

en  repos.  Non- seulement  Justin  ne  un  prince ,  et  il  eut  Ariobarzanes 

dit  rien  de  toutes  ces  choses,  mais  je  (lao).  Il  est  impossible  selon  cela  que 

ne  crois  pas  qaViucun  bon  auteur  en  son  élection  ait  été  faite  l'an  de  Rome 

Krle.  Appien  dit  seulement  qu'Ario-  644*  Je  n'eusse  pas  répété  tout  ce  dé- 

rzanes  fut  gratifié  de  ces  pays-là  tail ,  si ,  outre  qu'il  était  nécessaire 

par  Pompée  (i  i8).  Est-ce  en  avoir  été  comme  une  preuve  de  la  faute  ao  du 

M  conquérant  ?  ^n\  Il  fallait  savoir  Moréri ,  je  n  eusse  vu  qu'il  peut  nous 

qa'au  temps  ou  1  on  coûte  qu'Ario-  donner  une  matière  de  critique  contre 

oarzames  vainquit  Ariarathes  ;  fib  de  Justin. 

Mitbridate!,  c'est-à-dire,  après  que  II  dit  que  Laudice  ,  veuve  de  eet 

Tigrane  eut  été  vaincu ,  cet  Ariara-  Ariarathes  qui  fut  tué  dans  la  guerre 

thés  était  mort  (t  19).  d'Aristonicus  vers  Tan  6%2  de  Rome , 

Voyons  s'il  est  vrai  que  son  élection  empoisonna  cinq  de  ses  fils  ,  et  que  le 

ait  été  faite  Tan  644.  Je  m'assure  que  plus  jeune  aurait  eu  le  même  sort,  si 

si  vous  considérez  bien  toutes  les  cho-  les  parens  ne  l'eussent  mis  à  couvert 

•es  c^ui  se  passèrent  depuis  la  guerre  de  la  violence  de  cette  mère  dénatu* 

d'Anstooicus ,  jusques  à  cette  élec-  rée.  Il  observe  que  la  crainte  de  ne 

tion ,  TOUS  trauverez  que  vingt-quatre  jouir  pas  long-temps  de  la  régence  , 

ans  n'y  sauraient  suffire.  Ariarathes  vu  aue  quelques-uns  de  ses  fils  étaient 

étant  mort  pendant  cette  guerre ,  qui  adultes ,  la  porta  à  cette  inhumanité 

dora  deux  ou  trois  ans  plus  ou  moins,  (i^i).  Il  est  difficile  de  découvrir  qu'il 

et  qui  finit  en  6a3  ,  tous  ses  fils  ,  à  la  raisonne  bien  ;  car  si  â  cause  de  cette 

réserve  du  plus  jeune ,  furent  empoi-  crainte  elle  tâcha  de  faire  mourir  le 

tonnés   par  leur  mère.  Celui  qui  ré-  plus  jeune  de  ses  fils ,  il   fallait  cru'il 

ahappa  fut  mis  sur  le  trône  ,  et  assas-  ne  fût  pas  loin  de  l'Age  de  majorité  ; 

iiné  par  les  intrigues  de  Mithridate  :  et ,  en  ce  cas-là  ,  le  bis  atné  eût  été 

il  laissa  deux  fils  qui  régnèrent  l'un  majeur  ,  ce  qui  eût  exclus  Laudice  de 

après  l'auti'p.  L'atné  s'opposa  vigou-  la  régence.  Si  vous  dites  que  le  ûh 

reosement  à  Mithridate ,  il  assembla  atné  notait  pas  encore  majeur ,  mais 

nne  armée  très^nombreuse  :  il  lacom-  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  qu'il  le  fût  » 

mandait  lui-même,  lorsq|uil  fut  tué  vousserez  contraint  de  m'accorderane 

par  Mithridate,  qui  avait  demandé  l'âge  du  plus  petit  ne  menaçait  point 

de  conférer  avec  lui  en  particulier,  de  près  1  ambition  de  la  régente.  Oh 

Tout  cela  montre  que  ce  n'était  pas  pouvait  espérer  une  assez  longue  ad- 

un  enfant.  La  Cappadoce  fut  ensuite  ministration  ,  pour  ne  le  pas  faire 

sous  la  direction  ae  Gordius ,  couver-  mourir  sitôt.  Justin  n'a  donc  pas  rai- 

neor  du  nouveau  roi,  filsde  nithri-  sonné  juste  sur  les  motifs  de   cette 

date.  Ce  gouvernement  fut  si  rude ,  cruelle  femme.  On  trouverait  une  in- 

3 ne  les  sujets  se  soulevèrent  :  le  frère  finité  de  pareilles  fautes  dans  cet  au- 

u  feu  roi  fut  rappelé,  il  régna  ;  mais  teur ,  et  dans  les  meilleurs  écrivains  , 

il  fut  vaincu  par  jlf  ithridate  ,  et  con-  si  l'on  voulait  prendre  la  peine  de  les 

traint  d'abandonner  le  pays.  Il  ne  vé-  recueillir.  Je  crois  pour  moi  aue  tous 

eut  guère  depuis  ce  temps-là.  Nico-  les  fils  de  Laudice  étaient  adultes ,  et 

roède  ,  le  sachant  mort ,  suborna  un  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  elle  tâ- 

jeune  garçon  qui  se  porta  pour  suc«  cha  de  se  défaire  de  tous  en  même 

cesseur  légitime.  Sa  femme  fit  un  temps.  Ce  qui  me  fait  ainsi  juger  de 

voyage  à  Rome  pour  soutenir  cette  leur  âge  est  que  le  plus  jeune  laissa 

fraude.  Mithridate  dépécha  Gordius  deux  fils  qui  régnèrent  dans  la  Cap- 

aux  Romains ,  pour  opposer  une  au-  padoce ,  et  qui  de  la  manière  que  l'on 

tre  imposture  à  ceUc'la.  Le  sénat  mit  parle  d'eux  vécurent  au  moins  vingt 

,   o\  i.    '         .  M.vj.                #!9  «ns.Or, il  est  certain qu'Ariobarzanes 

(118)  Appiaans,  m  MiUindat.,  pug'  >■•  io3.  '                               » 

(iig)  Appiea ,  m  Hithriclat. ,  pmg.  m.  zag,  ^      %  _.                     ,             .     ^    .     .       .. 

parU  tTJreatkims.fib  dé  MiàndmU,  commie  -Vr/'^f"'**  "*"^^  "*  ^~                   ' 

tTun  homme  qui ,  ajrant  subjugmé Im  Môeédoùie^  JiXXrtii, 

marchait  contre  SjUa  ;  mais  il  moatmi  et  ma-  (lai)  Timcnt  ne  non  diiitinam  rtfni  adminù' 

iadie.    Ccst  sanf   dotÊtê  «tlui  qua  PlttUrque  tratioMmaduUis^uibmdtunpoiirotmr.imstànn»^ 

ninmê  ÂriaraM*.  '<^*  XXXVII  ^  cap,  I, 


4^4  CAPPADOCE. 


/ 


raç  temp 

Ariarathes  et  relection  d'Ariobarza-  des  conditions  du  traité   (127)  :  elle 

nés  :  on  produisit  à  Kome  dans  cet  in-  fut  exécutée  d'abord  imparfaitemeot 

tervaîle  les  prétentions  de  deux  en-  (ia8)  ,  et  puis  de  la  bonne  manièn 

fans  supposes  j   il  intervint  un  juge-  (139).  LUnvasionde  laCappadocepar 

ment  du  sénat.  Disons  aussi  qu  il  se  Tigrane  arriva  quelques  années  après 

Sassa  quelque  temps  entre  Téiection  (i3o).  Sylla  n'était  ulus  en  vie.  Local- 
*Âriobarzanes  et  sa  destitution  ,  et  lus  reprit  la  Cappaaoce(i3i),  Blithri- 
entre  sa  destitution  et  son  rétablisse-  date  la  regagna  (i3a)  ,  et  enfin  Pom- 
ment. Puis  donc  quUl  fut  rétabli  Tan  pée  y  rétabSt  AriobanEanes  (i33). 
669 ,  il  ]^  a  beaucoup  d'apparence  que  J'observe,  i\  qu'Appien  n'est  pu 
le  dernier  Ariarathes  âgé  d'environ  excusable  de  nous  parler  de  l'invasion 
vingt  ans  ne  mourut  pas  avant  l'an  deMithraasetdebagoas,  sansnousdire 
654  :  juge2  s'il  est  probable  que  son  qrui  ils  étaient,  et  quel  était  cet  Arian- 


£ère  ne  fût  qu'un  petit  enfant  lorsque  tnes  qu'ils  firent  régner  dansla  Cappa- 
audice  le  voulut  faire  mourir  vers  doce.  2°.  Il  mérite  d'être  blânié,  poar 
l'an  6a3.  n'avoir  rien  dit  de  la  commission  don- 
C'est  ici  qu'on  discutera  si  Appien  a  née  à  Sylla  de  rétablir  Ariobarzanes. 
raconté  comme  il  fallait  les  aventures  Ce  fut  l'an  de  Kome  65g.  Sylla  com- 
d' Ariobarzanes.  Voici  son  narré.  Les  mandait  alors  dans  la  Cilicîe.  D  le  dit 
Romains  ordonnèrent  à  Mithridate  lui-même  dans  Appien  ,  en  parlant  i 
de  céder  la  Cappadoce  à  Âriobarza-  Mithridate.  In  Cappadociant  ego  re- 
nés .  il  obéit  ,mais  Mithraas  et  Bagoas  duxi  Arioharzanem  ex  S,  C.  tkm 
chassèrent  Ariobarzanes  ,  et  donné-  prœessem  CUiciœ  ;  idque  feci  te  ce- 
lé royaume  à  Ariarathes.  LesRomaina  denu  auctoritaU  populi  (i34}.  Cela 
envoyèrent  une  ambassade  en  ce  pa^s-  rend  moins  excusable  cet  historien  \ 
là  pour  rétablir  Ariobarzanes.  Manius  car  puisqu'il  n'ignorait  pas  ce  dis* 
Aquilius  fut  le  chef  de  cette  ambas-  "cours  de  Sylla  ,  il  était  oblisë  de  s'in- 
sade  :  Lucius  Cassius  ,  qui  comman-  former  du  rétablissement  ŒAriobar- 
dait  dans  F  Asie,  et  Mithridate  ,  re-  zanes,  et  de  le  placer  au  rang  que  la 


point  su  ce  que  Syllî 

pas.  Néanmoins  ,  Cassius  et  Aquilius  Mithridate.   Notez  que  Plutarqae  ob- 

rétablirent  Ariobarzanes  ,  et  lui  con-  serve  que  Sylla ,  après  sa  préture ,  fut 

seillèrent ,  aussi-bien  qu'à  Nicomède  ,  envoyé  en  Cappadoce,  souslespérieux 

roi  de  Bithynie  ,  de  faire  des  courses  prétexte  d'y   rétablir  Ariobarzanes, 

sur  les  états  de  Mithridate.  Nicomède,  mais  au  fond  pour  réprimer  Mithri- 

ne  pouvant  plus  résister  aux  instan-  date  qui  formait  de  grands  desseins 

ces   des  ambassadeurs,    commit  des  (i35).    Consultez  Sigônins  ,   il  vons 

hostilités  (ia3).  Mithridate  s'en  plai-  éclaircira  tout  ceci  (i36)  ;  mais  ne 

gnit ,  et  ne  trouva  point  de  justice  :  vous  fiez  point  à  lui  quand  il  assure 

c'est  pourquoi  il  recourut  à  la  force ,  que  Mithridate  fit  tuer  par  Gordiasle 

il  conquit  la .  Cappadoce ,  et  la  donna  roi  de  Cappadoce  Ariarathes ,  et  le  fils 

à  son  fils  Ariarathes  (i34)*  L'ambas-  encore  enfant  de  ce  même  Ariara- 
sadeur  qu'il  envoya  aux  généraux  des 

Romains  parla  assez  fièrement ,  et  re-  (126)  Idem^  ibidem  ^pag.  laa. 

eut   une  réponse    encore  plus  fière  (127)  Wem,  »Ai<£«m,pa|f.  141. 

(laS).  La  suite   fut  que  Mithridate  {^^^)Jdem,  ibidem, pag.x^z. 

battit  les  Romains ,  et  fit  prisonnier  le  {"Q^  (f^""  '  **ff!'»  '  P^^S-  >44. 

chef  même  de  leur  ambassade  Manius  yV'l  /f '"*  '  i',               .      ^ 

(i3i)  Idem^  ibidem, pag,  x5o,  i5i. 

,       y,  tr         c-       •         •    1?    .•         j  (li^)  Idem  ^  ibidem  fpag.i56. 

(iM)ror«  Sigoma.,  mFâsU»,  ad  annum  ^,^3)  Jdem,  ibidem,  pag.  xSd ,  i€ê. 

65q,  /OMO  m.  lob  verso.  }     ,\  _,      *               »  r-o      _    ' 

(ni)  Appianut ,  in  Mitbridat.  ,  pag.  xi8.  '"^^  ^*''"*»  '^idem,pag.  xBg. 

(ia4)  Idem ,' ibidem ,  pag.  no.  («35)  Plut.,  in  SjM , pag.  453. 

(ia5)  Idem ,  ibidem ^  pag.  xax.  («3^)  Sifoniiu  ,  ùi  Fastis ,  ad  ana,  dSg. 


CAPPADOCE.  425 

thés.  Souvenez  -  vous  ^ue  Mithridate  II  y  a  si  peu  de  chronologie  dans  la 
tua  lui-même  ce  fils  qui  était  déjà  par-  plupart  des  historiens  grecs  et  latins  , 
venu  à  Fàge  d'homme.  Ma  3'.  remar-    que  l'histoire  ancienne  aurait  besoin 


5« 

goas  :  il  suppose  que  Mithridate  n'y  on  ferait  des  corps  d'histoire  beau- 

ent  point  de  part ,  et  même  qtie  les  coup  meilleurs  que  ceux  qu'ils  nous 

Komains  lui  ordonnèrent   de  chasser  ont  laissés. 

Fusurpateur ,  et  de  rétablir  Ariobar-  (L)   On  croyait  que  les  Cappado^ 

zanes  ;  et  que  Mithridate  ,  mécontent  ciens  étaient  mal  propres  a  aeuenir 

du  peuple  romain,  désobéit  à  cet  or-  orateurs.']  Cest  par-là  que  M.  Ruhnius 

dre.  Je  ne  doute  point  que  cette  inya-  a  confirmé  la  pensée  de  ceux  oui  di- 

sion  n'ait  été  faite  par  les  eénéraux  sent  que  Pausanias ,  auteur  de  la  des- 

de  Mithridate, et  en  faveur  de  son  fils  cription  de  la  Grèce  ,   ne  doit  point 

Ariarathes  que  les  Cappadoces  avaient  être  distingué  du  sophiste  Pausanias  , 

chassé.  Justin  dit  qu'ils  rappelèrent  le  dont  Philostrate  a  écrit  la  vie ,  et  qui 

frève  de  leur  dernier  roi  ,  et  que  ce  était  l'un  des  élèves  qu'Hérode  Atticus 

frère  fut  vaincu  par  Mithridate  (137);  admettait  à  sa  plus  grande  familia* 

c'est-é-dire ,  si  je  ne  me  trompe ,  par  rite.  A  cela  n'est  point  contraire  l'ob- 

Mithraas  et  par  fiagoas ,  qui  ramené-  servation  de  Philostrate  ,  que  ce  so- 

rent  dans  la  Cappadoce  Ariarathes  le  phiste  ne  prononçait  pas  bien  le  grec  ^ 

fila  de  leur  maître.  Disons  en  4"-  Heu  car  c'était  le  défaut  aes  Cappadoces  , 

ooe  l'ambassade  de  Manius  Aquilius  et  un  défaut  si  incorrigible  ,  qu'on  di- 

doit  être  mise  sous  l'an  663  de  la  ville  sait  qu'un  rhéteur  de  ce  pays-là  était 

de  Rome  ,  ou  environ  \  et  qu'ainsi  elle  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  ,  et 

ne  concerne  pas  ,  comme  Appien  le  qu'une  tortue  volante.    Cui  ngn  re- 

suppose  ,  le  premier  rétablissement  /^ug^notyCe  sont  les  paroles  de  M.  Kuh- 

d'Ariobarzanes  (i38j.  nius  dans  la  préface  de  la  nouvelle 

Disons  un  mot  contre  Justin  ,   qui  édition  de  Pausanias  (iSg)  ,quodPhi- 

iappose  aue  Tigrane  incité  par  Mi-  lostratus  tradit ,  qi^td  grœcam  lin- 

thnribte  lut   le  premier  qui   chassa  guam  duriiis  pronuntidrit  quant  deli' 

Ariobarzanes  ,  et  que  ce  fut  le  sujet  cota  ejus  rotunditas  patieoatur.  Hoc 

de  l'ambassade  d' Aquilius.  Cela  est  enim  toti  Cappadocum  nationi  com^ 

faux.  Cette  ambassade  fut  antérieure  munetntium,  orisque  fuit  §xéfr*rt»fAA 

aux  inrandes  guerres  de  Sylla  et  de  Mi-  nuUd  exerdtatione  emendandum  y  uti 

thridate ,  qui  ne  commencèrent  qu'en  clarè  indicat  notum  epigramma  «* 

l'an  de  Rtime  665.  On  ne  voit  jamais  eitTro?  Is?  mvmÙç  jto/»*jt*c,^i»»«c  rt 

paraître  Tigrane  avant  1  expédition  de  ;t*'^v«ic 

LucuUe.  Il  faut  donc  direqa'il  ne  s'em-  £^^,7, ,  |  /éiu^of  ps-ro/.*  K*w«uf5- 

para  de  la  Cappadoce   qu'après  que  xn?. 

Sylla  y  eut  rétabli  Ariobarzanes  pour  RanUs  tUaidustudînêy  rmnUt  albo 

la  deuxième  fois.  Inventas  eoryo  rhêtora  Cappad<^em. 

On  me  reprochera  de  m'a t tacher  (M)  Les   chevaux  de  Cappadoce 


noer  par  des  exemples  sensibles  qu'il  »  vite, 

faut  s'armer  de  défiance  contre  ce  »  ;t^*wr»âTMoi  /i  vi\w<ni  ot»  /uiaxa 

au  on  ht ,  et  employer  son  géme  au  ywf*TKwn  («4o.) 

discernement  des  faits.  Cette  ftppli-  -n  '     m.      -a             .    3    m« / 

cation  étend  et  multipUe  les  forces  de  J'ajouterai  à  ces  mots  du  Menaçana 

l'âme.  Je  ne  crois  donc  pas  que  ma  un  passage  de  Brantôme.  Le  cardinal 

peine  soit  inutUe  au  lecteur.  deGmse  a  été  rumque  sur  qui  lepro- 

*^  yerbe  du  jeu  roi  rranqois  a  euprati' 

(«37)  Jwtîn..  lib.  XXXrtlI,  cap.  II.  .  ,  .  ^  »    ^    ,  .    .       ^a 

(i3«5  it'EpitoiM  de  rite-LÎTc,  Uv.  LXX,  («39)  C»}1*  i'  iMptit^  16^. 

/«il  menàoa  du  r/tabtùtemtnt  de  e*  prince  par  (>4o)  Sait*  au  MiaagUiu ,  pag.   S3  •  édition 

%Ua,wiLLXJir,d'»Muun/MlisnÊnmU.  dcBnUaiuU, 
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que,  qui  éUsoitawi  Us pHnces  lorrains    suivi    leS   règles    de  l'art  histo- 
ressembloient  les  couniers  du  règne    YÎauû  TE^ 
de  Naples  ,  qui  estaient  longs  et  tar»       H,       \    )* 

difs  h  ueniTj  mais  uenant  sur  Vdge  ils        (A)  //  n'y  ,a  point  de  qualité  dfvM 
estaient  très-bons  (i4')'  excellent  auocat  qui  ne  lui  cowht, 

(i4i)Br«DtAme,<24tiurÉlog«<leM.  deGuîM,    si  ton  s'en  rapporte  au  témoignm 
lom,  III  des  Mémeirti,  pag.  m.  iSg.  d'Amantius.  ]    Voici   le  oommenoe' 

CAPRIATA  (PierReJean)  ,  lU-  ment  du  poème  oui  a  é\é  mis  aa^ 
risconsulte  et  historien  ,  était  de  ^«;*.^"  »'!"  ^^  ^«P"***  \  ,  . 
Gènes,  et  a  vécu  au  XVIP.  siècle.  ^^  "'""^  ^'^  '  ''  ""'^''  ^^'^ 
Il  n'y  a  point  de  qualité  d'un 
excellent  avocat  qui  ne  lui  con- 
vînt ,  si  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage d'Amantius  (A);  mais 
il  faut  se  souvenir  que  ce  témoi- 
gnage est  dans  un  poëme  au-de- 
vant d'un  livre  de  Capriata.  On 
lui  donne  dans  ce  poëme  toutes  les 
louanges  qu'un  historien  accom- 
pli peut  mériter.  Il  ne  faut  point 
prendre  au  pied  de  la  lettre  les  ex- 
pressions dont  on  se  sert  dans  un 
éloge* de  cette  nature;  mais  il 
est  sûr  que  les  travaux  histori- 


Jtquê  vagos  Ugum  anfractiUy  àabùufutt¥ 

cessas 
Ingénia  soUttts  céleri  serutarier^  etipum 
JurùconiuUum  insignem  Msnoeaivs  ottn 
'  TesUUitr^  seHptù  CQmmeHdmns  Imadi' 

bus  I  •  .  •  (i). 

Un  peu  après  on  trouve  ceci, 

TUf  sfu  jura  dœest  jmrù  penetrmiia  ^miit^ 
S  eu  patronus  agis  causas  ,  dubiwmfue  c6m* 

tem 
SuhlevM  ,  arguto  tfuem  promis  pectore^  sot' 

sus  ^ 
Undè  audei  duhim  meluss  eon/ideee  causa; 
Seu  juns  responsa  re  fers  consulta  petenti^ 
Seu  lites  dirimis  certantes  arhUêr  ùtter; 
Tarn  rite  et  reeii  peragi  tibi  euneia  eidentar^ 
Tam  facile ,  at^ue  brevi  imietjecto  tea^oM^ 

quantum 
Per  tardas  perfecta  moras  vix  puisque  dedif 
set. 

Voilà  un  homme  qui  rëussissail  ég^ 

M.     __:*  A  1-  .  ..  ^ 


_          3          .    j.     •     •          ^♦r-*  lement ,  soit  à  expliquer  les  aaesfioiu 

ques  de  cet  écrivain  sont   fort  i.,p|us'cfpineuses^de]aiorisp^ence, 

estimables  (B).  Il  expose  les  faits  soit  à  plaider  des  causes  ,  soit  à  r? 

avec  une  grande  netteté  ,  il  en  pondre  aux  consultans,  soit  à^nir 

développe  Tes  motifs,  et  les  in-  Ij*  procès  par  la  voie  de  l'arbitrage, 

strumins,  et  les  suites  ;  et  il  ne  f^^^Z'sS'te^^^^^ 

tombe  ni  dans  les  ménagemens  (B)  Les  trai^aux  historiques  de  cet 

d'un  flatteur,  ni  dans  la  mal  i—  écrii^ain  sontfon  estimables. "IWs  et»- 

snité  d'un  censeur  chagrin.  Il  se  cernent  ce  qui  sVtait  nasse  de  son 

fante  d'avoir  gardé  rViAre.  rL^'^e'^a^lî^^^eJiiJ^ê 
sans  aucune  partialité  ,  ni  pour  vres  Fan  i6a3.  /  dueprimi  libri  deff 
la  France  ,  ui  pour  TËspagne  ;  Historia  sopra  i  mouimeFUi  d'arme 
et  il  prétend  que  ceux  qui  n'ont  ^"^^^ssi  in  Italia  daW  anno  i6i3, 
1^  ^  j'  •  *'  fi^  «^  '6'8  (a).  Il  les  fit  ram- 
pas bien  reconnu  ce  desmteresse-  •(,rimer  à  Gènes ,  in.40 ,  Tan  i638, 

ment   s  en    doivent    prendre    à  avec  les  dix  suivans.  Ces  doaie  lints 

eux-mêmes    (C).    Les    Vénitiens  s'ëtendent  depuis  l'an  i6i3  jusqu'en 


rite  d'être  sue  (D).    Il  dédia  son  in-^*»  Elle  a  pour  titre  delV  Historîa 

ouvrage ,  non  pas  à  des  princes  ,  *  ^^J"^.  <^^yfnni  Capriata  ,  parte 

-«j  ■^^-     1-      ^  .|  seconda  m  set  libn  distmta,  JVel  pn- 

mais  a  des  particuliers  ;  car  il  '^ 

eut  peur  qu'une  épître  dédica-  i,L\l^:i':a^S.''^^^^ 

toire  à  quelque   puissance   ne    fit         (*)  On  mareue  dans  U  Caulogae  de  K.  dt 

préjuger  qu'il  n'avait  pas  bieu  '^kO,\^l'^-:i:i!>7'^'"^*'  "^ 
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de   quali  sicontingono  alcuni  simili  dogliante  ,  priniieramente  ^  che 

lentid  armifuor  d  Italia  succe-  tanto  riescke  diffieile  tener  la  via  di 

E  ne'  cinque  susseauenti  la  con-  mezzo  allô  aenttore,  quanta  al  Ut- 

ionediqueid'itaUadaU'  anno  tore,  e  chc  pero  tanto  puo  Vuno , 

C.^XXIIII  fino  al  M,  DC,  quaruo  l'altro  trapassare  la  medio- 

(II.  On  imprima  â  Londres  ,  ea  critk ,  quello  neUo  seriyere ,  e  questo 

une  traduction  anglaise  de  tout  nel  giudioare.  Impereioeehe  i  let- 

tore  tœco  per  aventura  da  maggior 

Il  prétend  que  ceux  qui  n'ont  passione  ,  tJie  l'autore  ,   e  petZ  piii 

i^n  reconnu   son   désintéresse-  alVuna  che  ail' akra  parte  inclinante 

pour  la  France  et  t Espagne  ,  riputerk  sempre  carte  le  lodi  ,  e  ab- 

loupent  prendre  à  eux-mêmes,  ]  bondanUgF(U>hassamentidella  parte, 

observation  est  judicieuse  ,  et  nella  quale  inclina  ,  eperlo  contra- 

«rvir  à  beaucoup  de  gens  ,  qui  rio  maggiori  le  lodi ,  e  nùnorigPah' 

isent  de  partialité  un  historien  ,  bassamenti  delU  contrarie ,  per  quan- 

»arce  qu  ils  sont  remplis  d'une  ta  la  scritXjwre  si  sia  ugualmente  con 

e  prévention.  Us  se  persuadent  tutti  diporiato  :  onde  la  doglienza 

'il  dit  du  bien  de  ceux  qu'ils  procédera  per  avventura  piii  dalla 

nt  par  préjuçé  de  nation ,  et  par  passione  di  chi  hsgge  ,  che  da  quella 

i  de  parti ,  il  tombe  dans  la  flat-  di  ehé  scriue  ,  conforme  al  proyerbio 

et  que  s'il  dit  du  mal  de  ceux  latino , 

aiment  par  un  semblable  mo-         * ..        .  t   .,     .,   .  /** 

s'abandonne  à  une  passion  ma-  ^^""  •""'  '"^'  ''*^*"  ^^^• 

Ils  ne  s'examinent  pas  eux-mé-  ^^^\  dit  ailleurs  (4)  qu'il  est  quel- 

t  ne  voient  pas  que  leur  propre  quefois  plus   facile    d'être    honnête 

lité  est  cause   qu'ils   trouvent  homme  que  de  le  paraître  ;  et  je  dis 

l  cet  historien.  Voilà  ce  que  le  ici ,  qu'il  est  quelquefois  plus  malaisé 

ita  reprc'sente  à  certains   lec-  de  paraître  un  historien  fidèle ,  que 

.  qui  se  plaignaient  qu'il  n'avait  de  1  être  effectivement.  Je  ne  prétends 

lu  sa  balanceégale  entre  les  deux  pas  qu'il  soit  facile  de  composer  une 

mes  ,  et  qu'il  avait  trop  relevé  histoire  qui  représente  avec  une  égale 

ions  de  quelques  princes  et  trop  sincérité  les  fautes  et  la  prudence  ,  |e 

B  les  actions  de  quelques  autres,  tort  et  le  droit ,  les  pertes  et  les  avan- 

.  les  lecteurs  ,  dit-il ,  sont  plus  tages  des  deux  partis.  Il  faudrait  être 

nnés  que  l'écrivain ,  ils  trouvent  l'homme  sans  passions  ou  le  sage  des 

linces  les  louanges  qu'il  donne  stoïques  f  '  cet  homme  qu'on  ne  trou- 


^  pas  ,  

blâmer  ce  dernier  parti  ,  et  de  rer  que  l'on  tiendra  toujours  ce  jiiste 
r  trop  l'autre  t  et  ils  en  jugent  milieu  en  écrivant  une  nistoire.  il  ne 
lors  même  que  l'historien  ?est  suffît  pas  d'être  d'un  pays  qui  a  été 
Uns  un  parfait  équilibre.  Leurs  neutre  entre  la  France  et  l'Espagne , 
es  et  leurs  doléances  sont  l'effet  pendant  les  guerres  de  ces  deux  cou- 
rs passions ,  et  non  pas ,  comme  ronnes.  Cette. neutralité  n'empêchait 
prétendent ,  l'effet  de  celle  de  pas  que  l'on  ne  favorisât  inoirecte* 
rien.  Rapportons  les  termes  du  ment ,  ou  pour  le  moins  par  des  sou- 
ita  »  ils  représentent  beaucoup  baits ,  Vun  des  partis  beaucoup  plus 
eette  pensée.  Ma  perche  fra  que  l'autre  (5).  Les  véritables  intérêts 
affkttionati  lodatori  si  sentono  „,  ^  .  .  ,  ^r  j  f  ff. 
ïe  pik  pf^todoglienze  .  che  JJi  ^rH'iïi,^"  "• '''^^'"^  * '^ '' *  ^^" 
ttioni  tparenda  ad  alcuni  ,  che  (4)  Dans  la  ntman/u»  (H)  «U  ranùU  Am- 
pik  delt  una  t  che  delU  altra  >«ii*Aii«,<#m./,|Mi|r.  54». 
P  partiaU  ^  e  che  de'  princivi  „  <?V^?  ^  ^*  Lttirjs  hûtori,!.»  du 

farte  prumera  intereuau  ;  a!tn  fureur  àvee  la^tte  Us  \ahiuuu  à*  Komefom 

im>   innatzati  ,    altri  depressi  parattr»  leur  ptuUaliU ^  •«  peut  Vêmp*rtur, 

quel,  che  la  uia  mezsana ,  che  V*  ''^"'  ^f"?/^^'  ^^^'^  ***!.'  '«  WouTeUes 

Yistonograji  n  tenerc,  Oirà  per  ^^g.  38o  •<  «iVanieT.  •«  U,  L«ttre»  hUtoriquî; 

\n  nsposta  ,piu  che  m  dijesa  os  dm  même  tmiê ,  pag.  3SS. 
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îs- 


de  la  patrie  ,  ou  les  caprices  de  la  na-    oui  font  ses  pertes  plus  petites  qse  I  "« 
tion  .  insDÎraient  cette  préférence.  Or    aautres-ne  les  avaient  pubUëes,  etl^* 

qui  n'afTaiblissent  point  «*»■  «—"♦•-■  ^ 


tion  ,  inspiraient  cette  préférence.  Or  d'autres- ne  les  avaient  publiées,  et 

Ton  ne  saurait  dire  combien  cela  in-  qui  n'afTaiblissent  point  ses  ayanta- 

dispose  un  historien  contre  le  parti  le  ges.  Une  infinité  de  gens  sont  si  ini- 

plus  odieux,  combien  de  passions  se-  ques  ,  qu'ils  prennent  pour  des  €io- 

crêtes  il  contracte  qui  lui  corrompent  teurs  de  l'ennemi  ceux  qui  osent  con- 

le  jugement ,  et  combien  il  s*accoutu-  tredire   les    nourelles  ayantageoMi. 

me  a  raconter  avec  plus  de  joie  les  Ainsi  ,  à  proportion  ,  un  historien  m 

avantages  du  parti  le  moins  odieux,  rend  suspect  lors  même  aue  daos  le 

rajoute  que  par  son  propre  tempéra-  fond  il  est  très-sincére.  Sauuste  annit 

ment  un  particulierconcevra  plus  d'à-  pu  compter  cela  parmi  les  difficdtà 

mitié  pour  une  nation  étrangère  que  du  métier  ,  j'entends  les  difficaltéi 

pour  une  autre ,  et  que  par  la  situation  qui  procèdent  selon  loi  des  dispoti-     ^ 

de  sa  fortune  il  pourra  plus  craindre  ou  tions  du  lecteur.  Ac  mihi  qtudem,ta- 

plus  espérer  de  la  part  de  ce  prince-  meUi  haudquaquam  par  gloria  se 

ci ,  que  delà  part  de  ce  prince-là.  Ce  quatur  scriptorem ,   et  auctoremn- 

sont  des  obstacles  à  la  parfaite  candeur  rum  ;  tamen  imprimis  arduum  vide- 

d'un  historien ,  et  au  milieu  qu'il  doit  tur  res  gestas  scribere  tprinmm,  qubd 

tenir.  On  en  pourrait  marquer  plu-  factadictisexœquandasunt:deinquiâ 

sieurs  autres  ,  et  si  l'on  voulait  arti-  plerique  ,  quœ  delicta  reprehenderis , 

culer  tout  ce  qui  traverse  un  auteur  nuiliuolentid  et  inuidid  dicta  putant: 

qui  veut  écrire  l'histoire  de  son  pays ,  ubi  de  inagnd  virtute  ,  atque  gloni 

le  catalogue  serait  bien  plus  grand,  bonorum  memores  ;  quœ  sihi  quisque 

Avouons  donc  que  c'est  une  chose  très-  facilla  factu  putet ,  œquo  animo  acei' 

difficile  ,  que  de  composer  une  bis-  pit  ;  suprk  ,  uelutijîcta  projalsis  dur 

toire  sans  aucune  partialité.  cit  (6). 

Mais  si  un  auteur  pouvait  parvenir       Je  reviens  à  Capriata ,  et  j'observe 

à  surmonter  tous  les  obstacles  ,  les  qu'il  donne  M  pour  un  exemple  de 

pièges  et  les  surprises  de  ses  passions ,  son  impartialité  ce  qu'il  a  écrit  sur 

les  préjugés  de  l  enfance ,  les  opinions  les  deux  guerres  du  Monferrat.  Le  dae 

préconçues  ,  le  pli  qu'il  a  pris  avant  de  Mantoue ,  attaqué  dans  la  première 

que  de  s'engager  à  faire  une  histoire  j  par  le  duc  de  Savoie  ,  fut  soutenu  par 

81  enfin  il  écrivait  sincèrement  le  bien  le  roi  d'Espagne  j    mais  dans  la  se- 

et  le  mal  de  chaque  parti,  sans  pen-  conde  ,  il  fut  attaqué  par  le  même  roi 

cher  d'aucun  côté  ,  trouverait-il  des  et  soutenu  par  le  roi  de  France.  Ko- 


que  lui  de  se  dépouiller  de  toute  pré-  répand  sur  la  conduite  de  Louis  XUI 
occupation  ?  Ne  verraient-ils  pas  avec  tant  d'éloges ,  qu'un  Français  s'en  est 
chagrin  ce  qu'il  raconte  au  désavan-  rendu  le  copiste.  Che  un  cavalier 
tage  du  parti  qu'ils  aiment ,  et  à  Fa-  francese  deW  ordine  dello  Spirito , 
vantage  du  parti  qu'ils  n'aiment  pas  ?  nel  suo  Politico  chjistianissimo,  dato 
Voudraient-ils  croire  que  les  choses  aile  stampe  ,  s'è  coinpiacciuto  per 
se  sont  passées  ainsi  ?  Ne  rejetteraient-  pompa  di  quella  reggia  attione  di  re- 
ils  pas  comme  faux  ce  qui  combattrait  gistrarlo  parola  per  parola  ,  sewui 
leurs  préjugés  ?  Et  par  conséquent  ,  pero  nomlnar  l'autore  (8).  Je  prouve 
cet  auteur  aurait  beaucoup  plus  de  aussi  sa  neutralité  ,  son  indépendan- 
peine  à  paraître  désintéressé  qu'à  l'ê-  ce  ,  par  une  épigramme  latine  ,  qu'il 
tre  en  ej&et.  rapporte ,  et  quoin  auteur  (9)  qui  lui 
L'inconvénient  dont  je  parle  est  était  inconnu  de  vue  ,  avait  publiée, 
surtout  à  craindre  lorsque  1  on  com-  En  voici  une  partie  : 
pose  rhistoire  de  son  temps  :  car  à  me- 
sure que  les  choses  sont  d'une  date  ^^\  S«"«»tju»,  m  pri-/aj.  BeUi  C.Uljiuru. 

I    -  -/i    •       y        1       I      .                          i      A  (7)  Dans  la  préface  de  la  II*,  partte. 

plus  éloignée  ,  les  lecteurs  se  rendent  (g)  Ca;.riata  .  la  même.  L'auteur  du  PoUUqM 

moins  intraitables  :  mais  ils  n'enten-  tris-chretien  tCest  pourtant  jfas  plagiaire  ;  car 

dent  point  de  raison  à   l'égard  des  H  ff Mare, pag.aoi de V/diiion de  lë/^S, in- 12, 

«^..^^.n..»^«    11^4.^*1.      ..  i_       k  *  J^  flu  a  racDort*  ce  qunn  «uleur  Italien  •  écrit. 

nouveautés.  Ils  traitent  hautement  de  '  (  )  p^î.„i„u.  ô.udenùuf ,  dans  le  IWrt  inti- 
pensionDBires  de  1  ennemi  les  gazetiers    (u//obi(«tm  librorum. 
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arcttno» regwn sensustfue dolosque y     gement  delà  nature  des  choses.  Ils 
helu  causas  prœteriisst  sinis,  ^q^j.  semblables  à  des  cusimiers ,  qui 

X:;S^"^;j^.t:r*^'  font  «ne  sauce  de  «  bon  goût  a«x 

Yiandes  les  plus  insipides  et  les  plus 

et  Hispanus  nullo  discrimine  hahen-   ^(ires  à  digérer,  qu'on  les  mange  avec 

mtiactauw  moUUer  Enuu^L  pl^isir.  uAisloiien  malhonnête  hom- 

.,  ,          ,A^           j    j-_„  me  supprime  les  mauvais  succès  ,  ou 

lurait  beau  s  être  rendu  digne  ^^^  ^^^f^^  ^,^^  si  grand  délaU  de  pe- 

floge ,  un  lecteur  préoccupe  ne  ^.^^  circonstances  avantageuses,  qu^ils 

ercevrait  pas  5  et  si  1  on  peut  ^^^^^^^^^1  imperceptibles  aux  lec- 

e  pour  composer  une  histoire  ^^^^     .^^  ^^  sauraient  voir  la  plaie 

Mve  vide  ^e  toute  passion    on  ,;  multitude  de  beaux  emplâtres 

re  aussi  qu  il  faut  1  être  oour  ,^     applique, 

pertinemment  du   travad    de  H  Le^CapViata  représente  aussi  qu'il 

len.  11  n  y  a  pomt  de  livres  a  ^,^^^.^  ^r  ^^.^^  ^  ^  rëpubUque  de 

r  f-r  If.*  Venise ,  ni  à  ses  gages ,  et  que  nëan- 
ptu  teetoris  habent  suafata  hbeiii  *  moins  il  l'avait  AÎeuz  ménagée  que 
me  autant  qu'à  une  histoire.  n'avaient  fait  quelques  auteurs  ve'ni- 
Les  P^énitiens  se  plaignirent..*  Heiis  qu'elle  avait  punis  et  en  leurs 
histoire  ;  il  se  Justifia  par  une^  personnes  »  et  en  leurs  ouvrages ,  pen- 
qui  mérite  d'être  sue,}  André  Jant  qu'elle  permettait  le  débit  de 
noble  Vénitien ,  était  à  Géûes  son  histoire.  È  se  V.  S.  anderùpûra- 
la  première  partie  de  l'histoire  gonando  i  nostri  scritti  con  quei  d'idr 
iatavitlejour.il  fît  ses  doléan-  f^jj^fii  yeneti  scrittori,  trouera,  che, 
t  honnêtement  à  l'auteur  ,  qui  corne  con  maggiot  i^eriia ,  cosl  con  riS' 
ondit  entre-  autres  choses  :  on  petto  maggiore  ho  i  successi  poco  fe- 
:  pas  se  plaindre  que  j'aie  man-   j^id  deWarmi  uinitiani  representato , 

respect  pour  la  république  de  Jiauendo  nelle  cose  dubhie  sempre  nel- 
en  ce  qui  concerne  la  sagesse  i^  piu  benigna  interpretatione  incli- 
gouvernement  (10)  ;  que  si  j'ai  nato.  In  maniera,  che  le  nostre  opre 
[es  succès  des  guerres  d'une  ma-  gQ^o  publicamente ,  nella  stessa  città 
ni  n'a  pas  été  agréable,  ce  n'est  ^  f^inetia,  uendute,  lette^  et  con  ap- 
aa  faute ,  car  j  ai  dû  les  repré-  plausi  non  minori ,  che  altroue ,  rtce- 
tels  qu'ils  ont  été  ,  et  il  ne  faut  f^ute  ,  doue  quelle  de'  loro  scrittori  ri- 
i^attendre  que  la  description  des  manendo  mato  stemtinate ,  non  corn- 
qni  nous  ont  causé  du  chag[rin   paiono  inluce ,  e  gV  autori  ne  stati 

elles  sont  arrivées  se  puisse  sono  puniti,epunitiancoraicapitani, 
'cc  plaisir.  Quarao  poi  a'  suc  che  jnal  si  diportarono  ne  sinistri  in^ 
telle  guerre  tanto  di  mare  ,  contri  delVarme ,  e  délie  publiche fat- 
>  di  terra  ,  non  havendoU  re^  ùoni  (11).  Tout  cela  était  plus  propre 
isto  quando  succedettono ,  è  im-^  à  justifier  Tauteur,  qu'à  dissiper  le 
tiecneglie'lrecchinoquandosi  chagrin  qu'il  causait  aux  Vénitiens 
(/o/io,  onde  non  v*ha  colpa  lo  par  la  sincérité  de  sa  plume.  On  n'ai- 
re,  se  conforme  al  vero  i  rap-  me  pas  à  s'entendre  dire  publique- 
ito.  Ce  serait  sans  doute  lib  des-    ment  ses  vérités  (la). 


juger  quU  n  auait  pas 


u  n  n'y  a  que  des  écrivains  men-    règles  de  l'art  historique.^  Il  dédia  la 

qui  puissent  produire  ce  déran-    première  partie  de  son  histoire  à  Ot- 

.   ^    ,  .    .  i  '      .    .     taviano  Ragei ,  auditeur  de  la  cham- 

WÎ^eU  fin  d«  ce  yen  ioil  citée  partout,     Î*J1    ÎiitIk^Si   VIII     et   la   seconde  à 
p3«)nne.«Teot  d'où  cUe  est  tirée  ;pcai-    bre  d  Urbain  VIU,  et  la  seconoe  a 

ijfe  Pi^iioraii-il.  Ce  yen  appartient  à  an  Carlo   Emanuelc  Durazzo  ,^  réieren- 

finr  le  mètre  poétique  dei  ancien»,  de  ^j^j^ede  l'une  et  de  l'autre  signature  ; 

'ZTJ^'^.t:'F^::u'è^^^  et  n  déclara  les  raisons  quri'empê- 

,  imprimé  k  Londres,  i?»!,  tom.  II ,  pag.  chaient  de  les  dédier  a  quelque  prin- 

▼•rs  1006;  au  CoUectiopisaurensis  om-  \  rt  -^ 

rSjSïï;  ';^fiTd.u'  W'.  paru.  i.       U  Ol...J^  -M«-,  ,niuuoa««npariu 
•toire.  Terenl.,  And.^  act.  J  y  se.  i. 


.«u      ..r-»i ,  seigneur  de  sa  branche  **.  Il  s'ap.  1^ 

TJc  'v  P®'^''  ^^^^  Caracool  ♦*  :  il  sep 

^4  van-  ^^^^  de  la  plume  au  commence-  p 

..r.  41^  (Doo  ment   de    sa    jeunesse   (a)  :  la  p 

n  4ue  je  pauvreté  lui  fit  prendre  ce  parti,  P 

;;  X'voZl  quoiqu'il  fût  bien  gentilhomme.    '^ 

.    "^.eJesirde  '*  ^"^  ^^  bonheur  de  plaire  à 

.. ,  î  ^i:trts  (l'un  Jeanne,  reine  de  Napl es,  seconde 

«.il    pour  me  du  nom  :  ce  fut  pour  lui  le  che- 

itianto  inte-  nieurait  pas  avec  cette  reine  aui 

.éuiaiione  quel,  beaux  sentimens  de  l'amitié  ,  oa 

..  .^  ttri/c  fOAe  suc-  passait  à  la  jouissance     et  Ton 

j:t'"::/rr  obtenait  équité  les  grands  em- 

..  ..t»/«f  M  far  con-  pjois ,  selon  quon  savait  la  ser- 

.... .i/fti  liticquistarmi  vir  et  se  bien  faire   valoir.  La 

..     ./-u./»f,  hauesse  manière  dont  on  dit  que  cette 

........lAAomWe-  V^'^^'^^^  ^^\   «t   les   premières 

. ..  / .  chf  rohbii^o  di  avances  est  singulière  (A).  Il  eut 

. .  M  svêtttore  mi  jwiesse  enfin  la  destinée  qui  est  si  com- 

liirn  Je  plus  jndi-  mung  à  de  semblables  favoris  :  il 

....  »ar  autant  que  serait  „\-    ♦  -^«^  ♦«^^        ^    -i  j-^ 

..... t..  a-un  historien  qui  ^intrigua  trop     et  il  se  rendit 

...   ,u>îtfnicnt  la  conduite  Odieux   a  une   dame  qui  avait 

»,!«■,  et  rapporté  fidèle-  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la 

..>ho.iîeux qui  l'auraient  reine.  Quelques-uns  disent  qu'il 

..ufjnt   pourrait  -onr*^^        -i      .  i«^j 

.u,uua.nrc  s'il  lui  de-  *^^  ^^^«?  msolent  pour  dire  de 

.  .    cVsi  d'ailleurs  la  cou-  grosses  injures  à  cette  princesse, 

. .  I  aux  souverains  à  qui  et  luêmepour  lui  donner  un  souf- 

.  ..ux  rage.  On  aspire  à  figt,  lorsqu'il  ne  put  obtenir  d'elle 

AMI  .  ou  a  quehiue  crati-  i  •      •*       ^'  i     c    i  nx    rt 

.     .u.  donc  ce  qu'il  faut  1»  pnncipaute  de  Saleriie  (Z^).  On 

. ..  Mut  taire.  Ou  s'est  ré-  avait  lieu  de  le  soupçonner  de  plu- 

..  ilaus  tout  le  cours  de  sicurs  mauvaises  pratiques  contre 

..  i  on  a  parlé  de  leurs  ac-  \ç^  intérêts  de  l'État  ;  car  ce  fut 


roi 


.Uilii-r   un  tel  ouvrace ,    i    •  •    •        .        .     .i^ 

...w.liosequenotilierd'en-   ^"^   ^^^  mspira  a  Alfonse  , 
..  .,u  ou  a  renoncé  à  la  li-  d  Aragon  ,  le  dessein  de  venir  à 

.^;i  ou    cherche  maître  ?   Naples  (c),  d'oii  il  ne  s'était  re- 
•our  II'  moins  faire  préju- 

•'  P.  Marchand  ,1,  i52 ,  cife  Pasquier  qui 

appelle  Otin  Curraciol  le  clief  des  nobles  qui 

,,,     .  .       I    f     ,„     aida  la  reine  Jeanne  à  recouvrer  sa  liberté  el 

son  autorité.   Au  reste,   15ayle  na  dit  que 
**■'"*■  peut-être ,  en  parlant  de  Jean ,  et  renvoie  lui- 

même  à  Pasquier. 

■    I  i)L,  OU  CAR  AC-         •*  Son  e'pitaphe  le  nomme  Trajan,  pré- 

i     Moréri  a  parlé  de   °«;|^^"«""°<i«»<=«itei»"ilie,ditP.Mar. 

^4MMIIieS  célèbres   de         („)  Brantôme,  Vie  des  Dames  illustrej , 

mais  il  a  oublié  le  /'"^  •  '"•  '^^• 

.  do  Naples  ,  qui  a   ^.jf.'.^l'sTê"""''  "''  """*•  '^^'''  ""'"'  '^' 
.    V  premier  grand      (l.j  Mariana    ///•.  xxr,  mp  p'. 
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tire  qu'à  cauae  qv(û  n'arait  ira  Croira  qui  Touart  œ  conte  ;  mais  il 

r«doption.  On  peut  juger  com-  qui  coûte  l,  plus  à  une  personne  de 

bien  cette  reine  haïssait  depuis  ce  sexe  et  de  ce  rang,  c'est  la  yerbaie. 

ce  temps-là  le   parti   de  ce   fils  II  ne  t'en  faut  pas  étonner  :  on  est 

-    -  V-.  «..*  ^,..««««4^  \  ^A,^*«;  P*u*  le  maître  de  sa  laneue  que  de  di- 

ingrat.  Ce  fot  pourtant  à  ceparti  f^^^  ^^^^^  ^j^^      .  f^^t'J^i^t,^  ,^ 

q[ue  GaracciQl  entreprit  de  pro-  feu  aoe  Ton  nourrît  dans  son  cœur 
curer  la  supériorité  dans  le  (a).  C'ett  pourquoi  la  honte  empêche 
royaume  de  Naples.  On  connut  plus  aisément  une  femme  de  recourir 
^  ■'  u- .. r  ^.  ^^„„  1^  aux  paroles  articulées ,  qui  sont  un  si- 
ses machinations,  et  pour  les  gneSÛnstitution,  que  démarquer  sur 
rendre  mutiles  ,  on  nt  semblant  s^q  visage  par  des  signes  naturels  les 
de  se  confier  en  lui  :on  l'attira  sous  désirs  qui  la  possèdent.  Et»  parce  que 
cette  feinte  auprès  de  la  reine  ,  les  homme»  sont  ordinairement  très- 
.  ,  -.  .  *  j»«^A*  habiles  à  découvrir  ces  sienes-la,  et 
qm  le  fit  tuer  au  mois  d  août  à  s'en  prévaloir  fort  promptement,  il 
l43a,  par  le  conseil  de  sa  favorite  n'arrive  guère  qu'il  faille  leur  témoi- 
{d)  (B).  Au  conmiencement  de  la  gner  de  vive  voix  ce  que  l'on  veut 
raptnreentreAlfonse  d'Aragon  et  d'eux  5  ainsi,  la  nécessité  de  sedécla; 
«'^.  T  r*  •  t  *  rer  de  cette  façon  est  une  chose  si 
la  reine  Jeanne ,  Caracciol, qu  on  ^^^  ^  q„,^„  n'aiquiert  point  par  di- 

eaYOja    ybiter    ce    prince    qui  verses  tentatives  la  facilité  de  tourner 

Ceignait  de  se  porter  mal  ,    fut  «a  langue  de  ce  côté-U.  Si  l'on  s'aper^ 

an%té  prisonnier  (c)  :  il  fut  mis  S?»*  q»«  *«»  «»*«»  signes  ne  sont  pas 

...   -^^  r          1         ^                    «  bien  entendus ,  on  prendra  plutôt  le 

CB  hberte  quelque  temps  après  ^l  d'écrire  que  le  parti  de  parler. 


(«1  SùÊudat  rex  paleiudùiem.  Joannes  Ca-  (gge  qu'ont  les  autres  femmes  :  car 
rÊCdolms  Senescallus  ma/oriapud  reginam  elle  n'est  entourée  que  de  gens  qui ,  i 
fHMdetaiietontate  çuàm  honestumesset,  cause  de  leur  inf^rinrit<«  n'oJr^ipnt 
U  imisMdum  accèdent  capitur.  Maruna,  {««9/  ae  leur  inienonté ,  n  oseraient 
A6.  xr,  cap.  Xiil,  *^^  "''^  "es  déclarations  d  amour ,  u 

if) idemi ibid',  f^u^  donc  qu'elle  fasse  des  avances , 

._  .ij         r  rr     et  qu'elle  soit  la  première  à  découvrir 

(A) /V^.  '^  .  5Î  Jeanne  II,  ^  ^^jj^  souflre.  Les  autres  femmes, 
nmedeJyapUs,  Im  fit  les  premières  ordinairement  pariant,  se  font  alta- 
éu^anees ,  est  stnguliëreA  C  est  Bran-  ^  ^j  j^„  ^^^^  qu'elles  souhai- 

tdnie  qui  le  rapporte.  «Xa  première  fç^^  ^^^^^  vaincues  ,  elles  se  tiennent 
»  occanpn  qu  eut  jamais  la  remc  de  g,,^  y^  défensive ,  et  s'en  font  honneur 
»lin  faire  entendre  quelle  1  aimait,  (^^  ^^  ,ie„  7^^^^  ^^j^^  ^^^  ^^^^ 
»  fot  qu  il  craignait  fort  les  souris.  Un  ^^^^^^^  d'attaquer,  et  d'avoir  la  honte 
»  jour  qu  il  jouait  aux  échecs  en  la  jt^^^  contre  toutes  les  bienséances. 
»  iwde.fobe  de  la  reine ,  elle-même   j^  ^^       j^        du  ^ril  de  n'être  pas 


»  la  reine ,  et  vint  choir  sur  elle ,  et 

»  ainsi  par  ce  moyen  la  reine  lui  dé-  ^,)  riUtuu  aïu  venu,  et  emeo  earpUur  igni. 

»  coavnt  son  amour,  et  eurent  t6t  Virg. ,  JEaeid.,  Ub.  IF,  vs.  a. 

»  fait  leurs  affaires  ensemble ,  et  après  (3)  Dwns  la  remarque  (B)  de  VarîuU  Bulu. 

Ji  Oe   demeura  gl^ère  qu'elle   ne  l'eût  (4)  Pugn^*t  primo  forlassis ,  «l,  improbe, 

»hit      son     grand     sénéchal     (l).    »  Pugf^'ovinci  sed  tamen  dta  volei. 

(i)  Bnmièae,  Dmmi  iUattrcf ,  pag.  m.  399.  Orià, ,  de  Artc  uaantli ,  Ub,  /,  vs,  665. 
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-venir  au  7c  vous  aime^  oa  aa  discourt  tionnaire  de  Moréri  ;  mais  «ott- 

plus  clair  et  plus  groMier  qui  fut  tenu  yenez-vous  que  l'on  y  rapporte 

au  patriarche  Joieph  (5),  elle  fait  ,  ,               1       j    -m^*^  ^    \Xi 

connatlre    ce   qu'elle   veut.    Encore  ™*^  '^s  paroles  de  M.   de  Tbon. 

moins  faut-il  parler  du  përil  d^étre  On  lui  £siit  dire  ce  qu'il  n'a  point 
refusée  après  avuir  é\é  entendue  \  car 

ce  dançer-là  est  petit.  Us  avantages  ^  at^ancéà  laprofetsion^gMeujit  la  mlk 

qui  reviennent  d*.-  la  condescendance,  de  Noël  i538    Le...  père  Bordier  étant man 

•t  IfS   maux  à  quoi  Ton  sVzposerait  ,  {te  16  novemb.  i§)3  )  ,  il  fut  nommé  ehbé 

ii  Ton  ne   répondait  pas  aux  avances  par  le  roy  François  !•'.,  et  bénUtpar.... 

d'une  reine  (6) ,  obligent  presque  tou-    ^fT^^f  ^*"^fC'  T  '^"*  ''*'  ^'«-«^  •  •  •  «< 
jours  à  y  repondre.  abl^deSaint.Xagtoireaestlepr^iri 

juuia     ^  n},*^  «-;«-         #-  4i»  #«-..  *»  /<"'  dwisw  Us  bastunens  de  Fabbartit 

(B). . .  Cette  reine. . .  le  fit  tuer.  .  .  Snint-Victor.  et  h  re^nu  d\celh.  in  U 
par  le  conseil  de  sa  JauorUe.  \  L  est  mense  abbatiale,  et  en  la  mense  com^entutl- 
Maria na  qui  le  dit  en  cette  manière  :  le  .  . ,  Cette  partition  attentée  dès  Van  15^3 . 
Princeps  consUUauctorCmbeUaRufa  ntfut  arrestée  qu'en  Pan  iS^S.  Depuis  i 
Antonii  Suessœ  ducis  conjux  ,  quœ  changea  son  abbajre  à  rét^esché  de  Troyu 
prœcipuum  sraiiœ  et  auctoritatis  lo-  ?  Champagne ,  et  le  i3  décembre  i55i  H 
I  mJ»;....»  ^^^*^  ^m^t  mn^,.^  jii  son  entrée  pompeuse  en  la  ville,  porté  pst 
cumapudregnamnacta  emt,eoque  ^^  y^aronVdu  pays  dep^S^é^ 

implacahdi  odio  in  Caracciolum  fere-  jfrastn>.Dame  aux  mnn/ins,  jiisçuesà  U 

àatur  i*]).  grande  ^lise  de  Saint-Pierre .,  où    qudqm 

Notez  que  ,  selon  quelques  auteurs ,  Umps  après ,  il  se  rendit  admirable  par  ttt 

la  part  c^ne  la  reine  eut  a  cet  acte  con-  prédications  miellées.  Mais  ^fréquentant  bs 

sista  moins  à  le  commander,  qu'à  ne  calvinistes,  il  commença  à  dogmatiser  et  se* 

s'y  opposer  pas  (8)  Elle  pardonna  aux  '^^f^'  *^'^*"  •  '^^  '«^^  fw/rtoU  sen 

5i„&^tcon£Uqu.le.bieo.du  r^^,-^^ 

défunt,  et  condamna  sa  mémoire.  11  Borne,  en  espérance  d*estre  cardinal  ou  obif 
ne  croyait  pas  que  cette  princesse  fut  nir  quelque  bon  bénéfice  du  pape  Paul  qua- 
son  ennemie  ;  car  dès  qu  il  eut  su  la  triesme,  son  parent  ou  allié.  Mais  se  vcUud 
fausse  nouvelle  que  les  conjurés  lui  fi-  frustré  de  son  intention  ,  il  tortu  de  Borne, 
rent  donner ,  qu^il  fallait  qu'il  s'en  al-    ^  ''«»  «(^  f  p'"'^ .  où  dfut  ttès-bien  re- 


nu.    lis  entrèrent   subitement,  et  le  des  ministres'iû  Calvin,  preschant^publique- 

tuèrent  le   27    août,  jour    auquel   il  ment  ses  hérésies  en  l'an  1^1  ;  et  huict  ans 

avait  célébré  avec  une  grande  pompe  après ,  dest  à  savoir  en  la  fin  de  Vannée 

le  mariage  de  son  fils  (9).  '^69,  il  mourut  aussi  pauvre  que  Codrus  à 

Chaslean-neuf  petite  ville  du  diocèse  dOr- 

'S)  Genei. ,  XXXIX,  vs.  7.  '«'*"«•  ^ojrez  le  catalogue  des  évesques  de 

IS)  Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article  Ykvt-  Trojes  {desquels  ce  misérable  a  été  le  qua- 

Tk,  iom-yi.  tre-vingt-deuxième)  que   rapporte  maisire 

(7)  Slarian. ,  Ub.  XXV,  cap.  V.  Nicole  Camuzat  chanoine  de  la  dicte  église 

(8)  JSon  tam  jultente  quant  non  negante  régi-  en  son  livre  intitulé:  Promptuarium  lacrum 
nd.  Spondaniu  ,  adann.  i4^a  ,  num.  i8.  anliquitatum  Tricassio»  diocesU.    parle  le- 

(9)  Tire  de  Spondanu, ,  la  même.  ^^J^  ^  f^jj^  ^^^^^  ^^g.  ^ 

CARACCIOL  (Jean- Antoine)  ,      i?  »»«»;é  quelques  ouvrages.  La  Crojx^u. 

ni      1      T  i-  -1  •  J  Marne  et  du  Verdier  ne  parlent  que  de  loa 

Ills  de  Jean  LaraCCIOl  ,  prince  de  Mirouër  de  la  vraj-e  religion, par  le  père 


ié 


Cle,  et  se   fit  ouvertement  Calvi-    trouue  le  titre  dans  la  BihUothecaiTeUeTiaaMt 

nisteTan  l56i  r*^   VnvPZ  1p  Dir-  W-92)  ;  «nais  cet  ouvrage,  OroiJon  a  mw/n 

nibie  1  an   lOOH^   ;.  voyez  le  I^IC-  Seigneur,  pour  impétrer secours  en  la  cala- 
mité présente ,  par  Ant.  P.  D.  M. ,  évesque  d» 

(•)  On  trouve  dans  les  Antiquités  de  Paris  de  Trojres ,  imprimé  en   1 562 ,  (  voyes  Draudii 

frère  Jacaues  du  Breul  {pag.  420,  t\2.\ ,  422)  Bibliotheca   rxotica  ,  pt^.    112),   est  sans 

Averses  choses  curieuses  touchant  cet  évéque  doute  aussi  de  lui  :  et  ces  trois  lettres  P-  D. 

fvotettant.  Antoine  de  Cnracciolo...futre-  M.  signifient  certainement  vri/tce  (i^  ilfe//)A£. 

OMrdigieux  de  Saint-Victor  lez  Paris  ,  à  Du  Verdier  parle  encore  a  une  pièce  inlitu- 

^■■^tOiiiiu^  Marguerite ,  reyne de  Navarre ^  lée  :  Hjinne  gcnéthUaqus  sur  la  naissoKS 
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dit  (a) ,  et  l'on  omet  une  circon-  «*  1»  reconnatlre  pour  éyéqae.  Il  di- 
stance capitale  qu'il  a  marquée  ;  cUraqu.  ne  youîait  point  de  faveur, 
r^  \  A  A  '  et  que,  si  1  on  ne  le  jugeait  pas  propre 
c'est  que  les  protestans  reconnu-  à  cet  emploi ,  il  s'en  d^ouillerail 
rent  Caracciol  pour  évéque  ,  agréablement.  L'affaire  ayant  été  mise 
depuis  qu'il  eut  embrassé  publi-  ««  délibération ,  il  fut  élu  du  consen- 
*  ^1  ^1*  •  . /A\  r-aio  tement  de  tous  et  réordonné  ,  et  prit 
quement  leur  religion  (A).  Cela  g^a^ce  comme  évéque ,  et  prêcha  î^u- 
mente  d  être  examine.  *  vent,  jusqu'à  ce  que  les  prélats,  crai^ 

Suant,  cet  exemple ,  obtinrent  du  roi  sa 
estitution  de  1  épiscopat.  £i  scrupw 

priM»  deCondéLojrs  de  Bourbon  et  Fran.  ^^  iniectus  est  de  i^ocaùone  sud,  quhd 

Antoine  Caracciolo.  prince  de  Melphe ,  autre  eUctus  esset;  Uaque protestantium  ec 

k  toD  jugement ,  dit-il,  que  Tabbe'  de  Saint-  clesiœ  seniores  euocat ,  ut  pu;  ac  prw 

Yitlor.r-êSMnéanimoinsdelamesmeJamille;  denter  despicerent ,  an  se  eligere  uel" 

(vojmda  Verdier,  Bibliothèque  françoiw,  lent  y  ac  pro  episcopo  habere;  neque 

pmg.  5»)  \  maia  puisque  cet  abbé  ne  mourut  qujdquam  gratiœ  darent  ;  nam  si  mi- 

«^a^m  i569,  et  qu'il  est  sûr  qu'il  portoit  le  ^^  idoneum  exisUmarent ,  se  liben- 

tjtee  de  pnnce  cfe  Melphe    ie  ««  «»  "^«i  ^  ^        cessurum,  Ita  m  intereos  de- 

Verdier  ne  se  iromperoit  point  :  vu  surtout  ,.,        ,^     ^       .  ,    ^ 

«M  la  pièce  regarde  le  chef  des  réformés  de  Idferatd ,  omnium  consensu  electus  et 

FranM  dont  il  est  certain  que  notre  Carac-  denuo  ordinatus  loco  eptscopi  sedit ,  in 

âolo  ■▼oit  embrassé  le  parti.  Quoi  qu'il  eu  concionUfus  publicè  ad  populum,  qui- 

■oit,  du  Yerdier  dit  que  son  Miroir  de  la  bus  eorum  aoctrinam  sequebatur ,  ha- 

Wf»  nli^on  fut^  imprimé^ans  date  (  hco  lundis  assiduus,  donec prœsules  exem- 


««Ir,  la  Bibliotkeca  Ttlleriana  le  confirme.  ""«=  ^""'^  t|uc  «..  «.,^ic,t  uu.  u.uciires 

Lt  Croix  du  Maine  le  fait  natif  de  Melphe ,  Wous  verrons  bientôt  qu  elle  ne  s'ac- 

(Bifaliethéque  françoise ,  pag,  i2,  i3),  au  corde  point  avec  le  narré  de   Théo- 

lÏMqae  tous  les  autres  disent  prince  de  Mel-  dore  de  Bèze  ,  et  que  cependant  M.  de 

jrib,  sans  parler  du  lieu  de  sa  naissajnce.  Cet  Thou  n'a  fait  que  suivre  Pierre  Mar- 


(«)  Cela  est  surtout  visible  dans  les  der- 
nières éditions^  où  l'on  tHarque  en  caractères 
Umiiquet  ce  que  Con  prétend  que  M,  de  Thou 
m  du. 

*  P.  Marchand,  I,  i5a-i6o,  donne  des  répondit  à  M.  Durel,  qui  avait  prouvé 

ioppléaiens  curieux  et  abondans  non-seule-  p^^  ^et   exemple  de  Caracciol ,   évê- 
««ilàrarlicledeBayle.mab  encore  à  celui  de  Troves  ,  que  les  réformés  de 

de  Moréri  sur   ;éducation  de  Caracciol ,  sa  J  ^^  condamnaient  pas  l'épisco- 

nomination  à  rabbaye  de  Saml-Victor,  sa  ^     j..      ,    .  ...  'vi       '   •      . 

nominntionàrévêche'deTroyes,  son  proies-  P^t.  On  lui  soutint  cjue  s  ils  avaient 

Untismo  chancelant  et  mitigé,  sa  moit  arri-  reconnu  pour  un  véritable  evéqne  ce 

▼éeen  iSôg  à  Gh&teauneuf,  diocèse  d'Orléans,  prosélyte  ,  ce  n'était  qu'en  prenant  le 

et  enfin  ses  écrits.  mot  d  évéque  dans  la  signitication  de 

ministre  de  la  parole  de  Dieu ,  et  non 

(A)  Les  protestans  reconnurent  Ca-  pas  dans  la  signification  de  président 

meeiol  pour  éuéque  ,  depuis  qu'il  eut  perpétuel  de  rassemblée  des  prêtres , 

embrassé  publiquement  leur  religion.^  et  encore  moins  dans  la  signification 

M.  de  Thou  raconte  qu'on   mit  un  de  prélat  qui  règle  tout  sans  l'avis  des 

sera pule  dans  Tesprit  de  cet  évéque,  prêtres  (3).  On  ajouta  que  Caracciol 
1^  -..»;i  -.» „;*  ^^;«*  A¥A  ai,,  ^^w 


■ur  ce  qu'a  n'avait  point  été  élu  par  ,  ^  ^^^^  ^  ^  j^j^yjjj           ^ 

tes  suffrages  de  l'église  ,  m  par  ceux  col  t,  C,  ad  ann.  x56i.                       ^^ 

euple;  que  de  là  vint  qu  il  assem-       (»)  /(  ^uiU  aUr  "    ~ 

Les  anciens  du  consistoire  protesr  ^^p«  «  tendres, 

,  afin  qu'ib  examinassent  pieuse-  '"',3)  Apologia  pio 

ment  et  sagement  s'ils  voulaient  l'élire  macoa&rmistif ,  pag,  i63 ,  edit.  îGùsl 


da  peuple;  que  de  là  vint  qu  il  assem-         (1)  Il  ^Utit  alor$  ministre  de  V église  de  la 
bla  Les  anciens  du  consistoire  proteSr     ^«J«"«  «  Lvndresy  laquelle  eu  du  rite  épisco- 

tant ,  afin  qu'ib  examinassent  pieuse-    '"',3)  Apologia  pio  ministrâ  in  A>gli«  (Tals^  ) 
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,!i:ilcs  advis  se  ::"_  -r.?  ccl- 
.::>,  les  uns  estiiTitfr.f    •  t  Cc  «t- 
.-.   in  grand  avanccm*  r*.  :.♦.  I'aWi- 
-  Je  leur  rosti'  ,   It»  t  •-*.:'.?  iVdi 
^•: ji  su-pecte,  et  non  *£i  ?  cl-!-*  la   •' 
-r^crete   et    vie    imi  iidij'-t   jjûi*   ] 
'.^K^t\\Hi,  juMju'alor^  j  ar  ;":.;  c-z-   \' 
::'je .  la  rtsolution  fut  ùtr.  v-cSdii- 
der  advis  aux  ministre*  qu.  tiî:.ir.i    j" 

-  :.  tiicore  assenibl*  z  à  Poi^-y  .  jt.-y:cî"    ' 

-  .   à*y  trouvans  aucuneraen»  y'.ri-.zn 
^  :-    -   OdU<e  de  plusieurs  circor.itdijC->  qui 

•:-     .  ?e  i-ublifûent ,  on  env-va  (ieis«:  ici 
,     -       -î    ..  conseil  à  l't';;li''e  de  (jeiit\ç:.  1  o|..- 
'  •■•  -     .   nioii  de  laquelle  <>e  trome  par  «-«rrit 
.  •  .   .*e     .,  ^<.  r»'«pnn*e5  latines  de  Jean  Cil^ia 
.:•«    ;/    6  .  Cfpeudant  pa«*a  par  Ti'\\*  ce 
..  «  :m    i.  grand  personnage  Pierre  MarîM*  ic- 
r.iuy     ,.  tournant  de  Poi><y  a  m>u  %t\\^  (îr 
r"   e.r;*-    ï»  Zurich  ,  par  l'opinion  duquel  If^-^- 
:-:.m  ail    »  que  ayant  tait  abjuration,  et  "i^rt 
...'  lyerU'    »  la  confession  de  foy  ,   et  pronii*  it 
.-•um   eiye    »  quitter  sou  evesclie  ,   fut  rcceu  «u 
.    *  i/mcU-    »  nnnisttre  ,  non  toutes  frii«î  sans  con- 
:.:  stinctit/n     >,  tredit  *  ,  <»>'  éditant  oppo«»c  l'un  At< 
•    ii/i/?  ut  tii     ;,  miniotre"»,  nomme  Pierre  le  fi'^y.  Ce 
.   .     idiihurarent  ;     u  néanmoins     son     evesclie    quille  . 
.,- .  ,  iib  omnibiii     »  moyennant  quelques  pensions  q»:** 
>topu5  aî^ni'    „  la rVync  liiy  feit  accorder,  ilseuii' 
.    >.»k^  i5.    i56i     »  à  prëscher,  avant  beaucoup  plu«  d» 
.  M-.t»-  conformilé    „  paroles  que  de  science  ;  mais  il  m 
•rire  Martyr  :     „  porta   très-mal  depuis,    comme  i. 
.     •'MMT  elniu;<e     ;,  sera  dit  en  >on  lieu  {'7'.  * 

«•  l'.dia<<iol  tut        Si  l'on  pouvait  acronler  cette  u;*!- 
.   •  -.u'rïle  e\**que  par    ration  avec  celle  de  Pierre  Martyr  .   ! 
..'\  :e  :  car  quel  brun-    faudrait  dire  quil  sV-^t  exprime  tii- 
V    tenioijiUJ'r    c«.-la     m;,!,  et  delà  manière  !a  plu^  obscn:. 
.    jui ,  à  1  i"*sue  ilu    <»i  |a  plus  trompeuse.  Je  (oii^itii»  <{••• 
.,-.    îM*-a  pai    I  royes  ,     j^j  ;\i.  IJmvl  sa\a:t  ce  rju'a  dil  rauttisj 
:r'  qui  Si'  drriarait    Je  riii^toire  des  e;;iise"i  reformée^,  ii 
..    '.ligiou  C5.  *  N<*an-     devait  ,  ou  le  réfuter  ,   ou  le  reoni'i- 
^     .'  aec.use  M.  Durci ,    lier  b;  mieux  qu'il  aurait  e'té  possili'» 
•u  de  négligence^  et    avec  Pitrre  Martyr  :  mai^  il  y  a  qui  ■ 
.   -.icre,  il  rompare  ses    fpi(;  apparence  qu'il  n'en  sa\ait  rui: 
:»a^»ag<'  ile  Ibi^lorieu     et  qu'il  ne  soupçonnait  pas  qu'il  y  «'« 
.  iuee<  de  France.  .       '         .    ,     ,         11  ,.., 

.  e  septembie  ,     ^^^i^:^y^n^  j^  ^^^l,.^,^^  ,,^^,.  .,ti^  ,'j,t,on  ,1 

.K'  tle  CaraCClol  ,  eves-  Hanovre,  x'içr,. 

V     revenant  du  colloque  *  Lnlucliai  prétend  que  Taflaire  «Ir  rar«ci..l 

".  i'il    avoil   aucunement  J«vaU  être   vidée  au   .yno.le   Kcncral   pgnr   - 

.,    Il    «T»/  V  Lvon  pour  1  année    i  >o3.    On   u'j   parla  )>â$  •>< 

,  .lllt    aussi    sollicite     par  ^.j,jp  affaire.  Ainsi  ,  ajoute  Le.huhal ,  Cnra  .  '• 

.nCesSCS  et  autres  dames  ne  «loit  po'.nt  être  remanié  comme  ayant  été  r« 

<e  im'seuta    au   COnsis-  connu    pénéralemcnt    pour    ministre.     !'•    >ï  ■; 

•     rw'  '                               •  rhnn'l ,    II,    a.'»7 ,    dit  que  la    r.iu.sc   e!.t  (lar>  •• 

.^  .V*  lie    l  roys,  reCOgtlOlS-  ,,,'^.„„,.e,,^    f^jj,.  ,,ar  le.s  protestans,  qu'apri,  1. 

:i'S   Solemnellement ,  et     ])ataille   de    Dreux,   Cararciol  .s'était     \enilu   • 
:  •  'idinis  au  ministère,      t'atherine  de  Médici»  et  au  connétable  de  M»''<1- 

moitnri. 
...nistris    in   AnRliA  (rul;ù ,*  (^./  Im-zc,   Histoire  fCcléMaNtiqucde5luli-f» 

iliH,  tda.  i(i<i';.  réformceb,  tom.  /,  /*>.   ^ .  pa^.  70-,  à  l'uir^ 

"".\ .\/ 7//,  «<i  <*'*".   x5(u.       ijtii. 
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JwnarraHons  si  opposées  à  celle  de  ce    amis,    et  conseilla  à   plusieurs 
-ninutre ,  adoptée  et  confirmée  par  i.    i    .      ,       l'»uMcun> 

M.  de  Thon.  Il  se  prévalut  de  la  re-   Personnes  d  acheter  la  rhetoriqu» 


msDjtenen  élude  cette  remarque,  en  in-^r,  il^nectivement,  c'est  pren- 

dbant  que  les  ëTWs  crai^^^  dre  un  auteur  par   un  endroit 

eooueqaeDces  de  la  conduite  de  celui  i  •               ., ,         r  *    ""   cuuiuit 

de  Troyes,  parce  que  si  la  vocation  des  "^^°  sensible. 
ëréquesT  ne  pouvait  être  le'gif ime  sans 
1m'  sucrages  du  peuple ,  toute  la  hié- 
rarchie serait  ruinée  ;  et  parce  que  les 

..-.  »-^j:^_*: j-   /. .  ,  ^^' ^-"'-'^'"  ^'■' j,urtcreni  cet  auteur  a 

Introductio  in   Logi- 

I  commun  ordinaire, 

—  — w-^-  (8).  Mais  c'est  s'éloigner  q"®  «elui  a  qui  il  dédie  »on  livre  en 

da  iMit  :  on  voit  manifestement  que  ^^f^  ^^  protecteur  (i) ,  ne  manqua  pas 

M.  de  Thou  a  voulu  dire  que  la  crainte  «l'être  débite  en  premier  lieu  5  après 

des  ^éques  était  fondée  sur  ce  que  quoi  Ton  vint  au  lieu  commun  de  la 

Ganiceiol  retenait  son  évéché  depuis  gf ^titude ,  et  Ton  étala  entre  autres 

ton  entrée  dans  la  communion  des  bienfaits  les  louanges  données  au  trai- 

protastans.  Cest  par-là  que  son  ezem-  ^^  ^^  rhétorique  et  les  exhortations  à 

pie.  pouvait   devenir  contagieux.  Il  ^^^^}-^^' I^eindè  si  ils  potiasimè  ope^ 

poavait  y  avoir  bien  des  prélats  qui  '^,  ^icanda  sunt ,  quitus  se  pluri- 

cnaaent  rompu  avec  Téglise  romaine  ,  J""'*   homines   debere  seniiunt,  ex 

•Ha  eussent  été  assurés  de  conserver  "^^  sane  capUe  ad  hos  meos  labores 

leur  épîscopat  en  se  faisant  confirmer  ^^^  animi  studio  ûbi  consecrandos  , 

par  le^  peuple  calviniste.  On  n'avait  ^^^^   non   leuibus    impuUus  sum, 

paa  sujet  de  craindre  que  ,  pour  deve-  ^^"^  >  "«  paulo  ante  diceham  ,  ciim 

nir  simple  prédicant  ,  ils  voulussent  ^  apud  multos  meorum  scriptorum 

renoncer  a  leur  dignité.  Disons  donc  f^^i^prœdicatorem  habwsrim  ,  qualem 

que  Tantagoniste  de  M.  Durel  a  pris  ^^^^  fortasse    neminetn  ;   profecto 

le  change  ,  et  qu'il  s'est  jeté  dans  des  "*''*  poteris  non  defendere  id ,  quod 

liens  communs  de  controverse ,  pour  ''*^  priwatœfidei  commissum  fuis- 

«Tcir  lien  principalement  de  repro-  **  uidehis,   OpUmè    namque   noui  , 

cher  anx  évéques  d'Angleterre  qu'ils  ^  ***"*   ''^ào  meis  scriptis,  quœ  de 

néglig^t  la  prédication  (^.  ^^^  dicendi  in  lucem  àedi ,  mirificè  » 

delectari ,  sed  etiam  ad  ea  sibi  corn- 

-t<)  AHegupro  ainisiris  ia  An^ii.p.  166.  paranda  alios  sœpè  fuisse  hortatum 

(«)  Ibidem, ,  et  pag,  seq,  (a).                                 '^    '^ 

rADDAiy  /  \  /T         \          ^  Notez  que  Servilius  Treus ,  patron 

CARBON  (a)  (Louis),  auteur  de  ce livie-là ,  était  un  juriioiisulic 

de  plusieurs  ouvrages  de  rhéto-  qui  avait  eu  de  beaux  emplois  dans  la 

riqoe  ,    de    philosophie    et    de  république  de  Venise.  On  en  voit  le 

théologie,  vivait  vers  la  fin  du  ^f^fS^rT"/ ."^1?' "1**^  ^P**™  ^^' 

YVT«   -:iJi      Ti     >  '*  -^          •      •  dicatoire.  Il  fut  l'un  des  sept  00m- 

2LV1  .siècle.  Il  n  était  pas  juris-  missaiws  préposés  â  la  construction 

consulte,  comme  l'assure  M.  Ko-  de  la  ville  de  Palma  nuoua ,  et  il  leur 

nig  ,  mais  théologien  ;  et  il  fut  ^*  "°®  harangue ,  qui  fut  imprimée , 

n&ne  professeur  en  théologie  à  ^*  ^*'°'  ''^*'*  ^*'*^"  *  ^"*  A'^>«g«  '- 

PérOUSe.     Servilius    Treus  ,    natif  (.)  Voye*  sur  cela  ta  remarie  (C)  de  Par- 

dXfdine,   fut  l'un  de  ses  bons  '*«^^^»""»"^''.  «««  /A;»-^.  124. 

(a)  LudoTicas  Cârb.,  epist.  dedtcat.  Inlrod. 

ia)  ri  prend  pour  surnom  k  CosUccitro.  ."r,    »*""  '  ^'""'^  '^"'  »  '"'^'''  '  ^"^'^  '  » 
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^ué  oublier  quvson  uni  a^ait  un  ta-  de  cheyeux  noirs  et  frisés  fc).  H' 

Uni  Ucs-mn»;  o'ulait  d'être  propre  ^yait  quatre  ans,   lorsqu'oa  le 

aux  ulTaiiv»,  et  fort  saTant.  Il  e«t  sûr  ,^  .^  ?  iir:u„  r^^        •    ^ 

que  ce*  deux  cho«*  ne  Tont  guère  de  Ç^^*!^  ^  J**^*^  W  »  OU  son  peie 

oompa(;iiHi  ',  3)  ;  car  la  ffnin£  appU-  était  avocat  (e) ,  et  il  en  avait 

catiuu  \  l'étude  empêche  ordinaire-  huit ,  lorsque  dans  une  maladie 

lueut  a^Ciie  bien  capable  d'un  emploi  dangereuse  on  le  voua  à  saint 

public  .  ctî5t-a-ilire,  des  emplois  qui  tx?         ne,.  »  .  * 

ne  «>iit  |.a»  littéraires.  Fa  id  omnes  m  Jérôme.  Ce  fut  son  père  qui  fit 

<e  admimti  sint  quod  in  paucis  repe-  ce  vœu  :  il  aima  mieux  recouiV 

ruui^ ,  Joctrina  cum  rerum  t^genda-  ^  l'assistance  de  ce  saint     qu'a 

.-^in  mtione  cor^uncta.Quotus  erùm  ^elle  de  SOU  démon   familier  •  il 

'/uuotie  est ,  qui  cognUione  et  actione  .   •*  i_  ™*^**».. ,  *» 

e.T«J/tf^  ut  tu ,  ServUi.facis?  Eto-  «^  vantait  hautement  d'en  avoir 

ifuentiœ  vero ,  tune  priuatum  speci-  un.  Son  fils  ne  s'avisa  jamais  de 

mem  exhibuisti ,  cUm  oraUonem  non  lui   demander   la   raison  d'unc 

j^unam  ,   non   nudam  ,  sed  rerum  ^^Ug  py^f^rence  (  f)^  A  vingt'  ans 

4(enereeruditamf  t^arietatecopiosam,  ••    >   *     n      r    ^-^-^y  ;• -a.  viugi  «u» 

sententus  iUustratam,  perborum  selec-  ^\  ^^^^  a''«  étudier  dans  ^unive^ 

tîone  cultam  ,  schernatibus  pictam  ,  sité  de  Pavie  :  deux  ans  après,  il 

utaue  dice^  forma  omatam,  apud  y  expliqua  Euclide.  Il  alla  à  P»- 

lUustrus,  ralmœ  novœ  urbis  œdifi'  j-.„*  i>*      ,r    /        -i  .        i 

^ndœ  prœfictos ,  ut  unuse  septim  ^^j"®  1  an  1 524   :  il  reçut  en  la 

designati* ,  hahuUU  :  quam  uir  erudi-  nieme  année  le  degré  de  maitre- 

tu*  et  eloquens  Augustinus  Michae-  ës-arts  ;  et  y   sur  la    fin  de  l'an- 

ies.ne  tanto  bono  bonarum  liter^m  née   i525  ,    celui  de  docteur  en 

Mtudiosi  carerent  t  tua  cum  laude  m  .^jji^^:^^  /   \    ti  •  * 

lucem  dédit  (4).  médecine  (^).  Il  se  mana  sur  la 

Cette  épttre  dëdicatoire  est  dMe    «n  <ie  1  année  i53i  (A).  Il  avait 
de  Venise,  le  5  de  juini  597.  été  incapable,  pendant  les  dix 

(3)  rojeM  la  pr/face  sur  Us  aoTres  de  s«r-  «nnées   précédentes  ,  d'avoir   à 

faire  avec  une  femme  (C)  ;  ce  qui 
l'affligeait  beaucoup.  Ilavaittren- 
te-lrois  ans  accomplis ,  lorsqu'il 
CARDAN  (Jérôme),  méde-  commença  d'être  professeur  en 
cin*etlundesplusgrandsesprits  mathématiques  à  Milan.  Deux 
de  son  siècle ,  naquit  à  Pavie  ,  le  ans  après  ,  on  lui  offrit  une  pro- 
24  de  septembre  i5oi  (a)  (A),  fession  en  médecine  à  Pavie, 
Comme  sa  mère  n'était  point  qu'il  refusa,  ne  voyant  point 
mariée  (B),  elle  fit  tout  ce  qu'elle  d'oii  l'on  tirerait  le  paiement  de 
put  pendant  sa  grossesse  pour  ses  cages  (f).  L'an  i53q  ,  il  fut 
perdre  son  fruit;  mais  les  breu-  agrège  au  collège  des  médecins 
vages  qu'elle  avala  n'eurent  point  de  Milan;  et  l'an  1 543,  il  en- 
la  vertu  qu'elle  souhaitait  (d).  seigna  publiquement  la  médecine 
Elle  fut  trois  jours  en  travail  dans  la  même  ville.  Il  fit  la  mê- 
d'enfant,  et  il  lui  fallut  arracher  me  chose  à  Pavie  Fannée  sui- 
du  corps  le  fils  dont  elle  était 


nsin. 


(4)  Lad.   Carbo,   tpisl.  dedicat.  y  inlrod.  in 
Logicam ,  folio  a  4  verso. 


grosse.  Il  avait  déjà  la  tête  garnie 

*  CluufHpiëa  consacré  à  Cardan  quatorze 
ligu«ji  qu'il  a  extraites  des  Mémoires  de  Ni- 
CLiOU,  loin.  XIV. 

'k;  ll.iiilau.,  do  Vitâ  propr. ,  pag.  12, 
tJii.  f.iiii  ,  »(»'j.'{,  1/1-8°. 

v'',  Cuiiittui».,  de  Vitâ  propriâ,  pag.  7, 


{c)  Ibid.,  pag,  9. 
{d)  Ibidem  ^  pag.  i3. 

(c)  Voyez  dans  la  remarque  (S)  qtielçuei 
particularités  touchant  cet  homme. 

if)  Cardanus,  de  Vitâ  propriâ,  pag.  i^ 
(g)  Ibidem,  pag.  16,   17. 
ih)  Ibidem, pag.  19. 
(4)  Ibidem, 
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=^irte  ;  mais  il  discontinua  au  âme  fut  frappée  à  un  coin  tout 

"lout  de  Tan  y  parce  qu'on  ne  lui  particulier  (H).  Il  nous  apprend 

payait  point  sa  pension  ,  et  s'en  \o\ ,  qpiie  si  la  nature  ne  lui  faisait 

vetourna  à  Milan  (A:).  Il  refusa  point  sentir  quelque  douleur , 

l'an  1 547  une  condition  avanta-  il  se  procurait  lui-même  ce  sen- 

ceuse  que  le  roi  de  Danemarck  timent  désagréable  en  se  mor- 

foi  offrit  :  l'air  et  la  religion  du  dant  les  lèvres,  et  en  se  tirai!- 

pays  le  portèrent  à  ne  pas  accep*  lant  les  doigts  jusqu'à  ce  qu'il 

ter  l'emploi  (D).  Il  fit  un  voyage  en  pleurât  (I)  ;   qu'il   a   voulu 

en  Ecosse  l'an  1 552  (£) ,  et  fut  quelquefois  se    teier   lui-même 

de  retour  à  Milan  au  bout  d'en-  (K)  \   qu'il  se  plaisait    à  rôder 

TÎron  dix.  mois  (/).   II    s'arrêta  toute  la  nuit  dans  les  rues(^); 

dans    cette    ville  jusques   à    ce  qu'il  n'allait  pas  jusqu'à  l'excès 

qu'au  commencement  d^octobre  dans  les  plaisirs  de  l'amour  (L) , 

iSSg  ,  il  s'en  alla  à  Pavie  ,  d'oii  mais  que ,  s'il  en  prenait  au  delà 

il  fîit  appelé  à  Bologne  Fan  i562.  du  nécessaire ,  cela  ne  l'incom- 

II  professa  dans  cette  dernière  miodaitpas  beaucoup  ;.  que  rien 

ville  jusques  en  Tannée  1570  :  ne  lui  était  plus  agréable  que  de 

alors  on  l'emprisonna ,    et    au  tenir  des  discours  qui  cHagri- 

bout  de  quelques  mois  on  le  ra—  nassent  la  con^pagnie  {q)  ;  qu'il 

mena  chez  lui.  Ce  ne  fut  point  débitait  à  propos  et  hors  depro- 

m  plein  retour  de  sa  liberté  ;  car  pos  tout  ce  qu'il  savait  (r)  ;  qu'il 

fl  eut  son  logis  pourprison ,  mais  avait  aimé  les  jeux  de  hasard 

cela  ne  dura  guère.  Il  sortit  de  jusques  à  y  passer  les  journées 

Bologne    au    mois  de  septem-  tout  entières  ,    au  grand  domr 

bre   1571  ,  et  s'en  alla  à  Rome,  mage  de  sa  £aimille  et  de  sa  ré- 

n  y  vécut  sans   aucun   emploi  putation  (j)^  car  il  jouait  même 

Sublic.   On  l'agrégea  au  collège  sesnteubles  et  les. bijoux  de  sa 

es  médecins,  et  il  eut  pension  femme  {i)  (M).    Il  raconte  ces 

du  pape  {rn).  Il  mourut  à  Rome  choses  et  plusieurs  autres  avec 

le  21  de  septembre  iSyS  (/i)  ,  si  la  dernière  naïveté.  Je  ne  doute 

nous  en  croyons  M.  de  Thou ,  pas  néanmoins  que  si  nous  avions 

qui  n'a  pas  été  peut-être  asser  sa  vie  exactement  faite  par  un 

exact  (F).    Ce  récit  suffirait   à  autre  ,    nous  -  n'y  trouvassions 

Cure  comprendre  au  lecteur  que  beaucoup  plus  de  choses  igno- 

Cardan  était  d'une  humeur  très-  minieuses  qu'on  n'en  trouve  dans 

inconstante  ;  mais  on  connaîtra  celle^i ,  oii  d'ailleurs  il  y  a  bien 

bien  mieux  les  bizarremes  de  cet  des  endroits  par  lesquels  on  peut 

esprit,  si  l'on  examine  ce  qu'il  connaître  encore  plus  clairement 

nous  apprend  lui-même  de  ses  que  par  tout  ce  que  Ton  vient 

bonnes  et  de  ses  mauvaises  qua-  ue  lire ,  que  c'était  un  homme 

lités  (G).  Cette  seule  ingénuité  d'une  trempe  singulière.  Il.parle 

est  une  preuve  manifeste  que  son  , .  ^    ,        j  xr. . 

(/)  Ibidem  ,  pag,  m.  ^^j  /^^^^^  ,pag.6i. 

(m)  Ibidem ,  pag.  21 .  22.  ,s)  Ibidem ,  pag.  8 1 . 

ifl)  Tkuan. ,  lib.  LXJI,  pag,  lâi.  (C)  Ibidem^. pag,  94« 
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d*uu«  infinité  de  prodiges  par  charité  pour  lear  art.  On  se 
Inuuels  il  connaissait ,  ou  en  console  ,  on  n'a  point  de  honte , 
teiliaut  «  ou  en  donnant ,  ce  qui  on  se  porte  bien  (jr).  Il  a  écrit 
lui  devait  avenir.  Cda  lui  fit  un  trës-grand  nombre  de  livres; 
croire  ^ue^  comme  Socrate  et  car  l'édition  qu'on  fit  de  les 
ttuelquet^  autres  grands  honmies,  œuvres  à  Lyon  ,  l'an  i6fi3  , 
i)  était  sous  b  direction  d'un  contient  dix  volumes  inrfoliO' 
génie  particulier  (N).  Que  di-  Sa  pauvreté  contribua  à  cette 
roii:y-uous  des  quatre  choses  sin-  multitude  *  d'écrits  oii  les  di- 
gvtlières  que  la  nature  lui  don-  gressions  et  l'obscurité  achop- 
Qift  \i)"  i  Cesiy  i^.  qu'il  tombait  peut  souvent  les  lecteurs  (T).  Il 
en  extase  quand  il  voulait  ;  2*.  n'a  pas  fait  tant  de  livres ,  sans 
qu'il  voyait  ce  qu'il  voulait  ;  s'approprier  le  bien  d'autrui  (z). 
i^.  qu'il  voyait  en  songe  tout  II  se  justifie  par  l'exemple  de 
ce  qui  devait  lui  arriver  ;  4°.  l'empereur  Marc  Anrëlè  y  de  ce 
qu'il  le  connaissait  aussi  par  cer*  qu'il  a  écrit  lui-même  sa  Yie 
laines  marques  qui  se  formaient  (aa).  Naudé  lui  prête  cette  même 
sur  ses  ongles.  On  a  douté  s'il  justification  {bb)  ;  mais  il  est  sûr 
croyait  l'immortalité  de  l'âme  que  cet  exemple  est  mal  ali^é, 
(u).  Il  fut  malheureux  eu  sa  fa*  puisque  l'ouvrage  que  l'on  at- 
mUle  (P).  On  l'a  blâmé  juste-  tribue  a  Marc  Aurele  n'est  point 
ment  de  l'audace  qu'il  avait  eue  la  Yie  de  cet  empereur  :  c'est  un 
de  faire  l'horoscope  de  Jésus-  amas  d'instructions  morales  qu'il 
Christ  (Q).  On  prétend  que  ses  se  donne.  Quelques-uns  ont  dit 
pronostics  astrologiques  ont  été  que  l^audé  a  publié  une  Vie 
assez  souvent  confirmés  par  l'é-  de  Cardan  :  ils  se  trompent  ; 
vénement  (R)  :  mais  il  avoue  il  n'a  publié  qu'un  discours  oii 
lui-même  que  les  règles  de  l'as-  il  explique  sa  peusée  sur  le  ca- 
trologie  se  trouvèrent  fausses  sur  ractère  de  cet  homme.  Il  n'a  pu 
son  sujet  (x).  Quelques-uns  ont  s'empêc\ier  de  dire  que  c'était 
dit  qu'ayant  marque  qu'il  mour-  un  fou  (U)  ;  il  lui  fait  justice 
rait  en  un  certain  temps,  il  quant  au  reste ,  sur  l'esprit, 
^'abstint  de  nourriture,  afin  que  sur  l'érudition  ,  etc.  Scaliger  le 
sa  mort  confirmât  la  prédiction  père  écrivit  contre  Cardan  ,  et 
(S),  et  que  sa  vie  ne  décriât  point  s'imagina  sans  raison  que  sa  cri- 
le  métier.  Il  craignait  donc  de  tique  l'avait  fait  mourir  (X). 
survivre  à  la  fausseté  de  ses  ^ro-  L'addition  que  je  ferai  con- 
phéties  :  il  était  donc  si  délicat  cerne  l'ouvrage  de  Subtilitaie 
sur  le  point  d'honneur,  qu'il  n'eût  que  Jules-César  Scaliger  réfuta 
pu  souffrir  le  reproche  d'avoir  (ce)  (Y). 
été    faux  prophète  ,  et  d'avoir 

feit  tort  à  sa  profession.  Peu  de    „  ^y)  T^jT"  '^  remarques  (I)  et  (K)  de 
geii^  en  pareil  cas  se  niquent  de        (;,)  fr^ez  la  remarque  (D),  citations  {2^) 

tant  de  courage  ,  et  de  tant  de  «'  (^)  »  «'  '«  remarque  (Q) ,  atanon  (68). 

{aa)  Gardaaus ,   in  jtrœf.   lUtri  de  Vit» 
■;a;  ^«>«»  lu  remarque  (D),  au  premier    P»*op'»». 
-:  uu  '^LCoiiU  àUuéi.  (Jbh)  Naudœas  ,  in  Jadicio  de  Gardano. 

.».y  '  oj  m  U  l'tinarque  (R).  (ce)  Voyez  la  remarque  (X), 
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(A)  Il  naquit  le  a4  ^^  septembre    biens.   Qaelle  est  donc  la  raison  qui 

iSoi.l  Je  n'ai  pas  toiiIu  me  ûer  àce  que    me  porte  à  affirmer  que  Cardan  était 
i»_i  !.. -^  ii«  ^1 :•.-..  j^ -»  v:-.    ^— ..-    LAi'  jo  T_ i  •     1  --  j «  -.^      


arrangeivent  de  ces  paroles ,  quoiquHl  moins  ponr  Tordinaire  un  signe 
mette  les  lecteurs  dans  l'incertitude  naissance  illégitime.  S'ils  ne  l'eussent 
si  Cardan  est  né  le  i^''^.  d'octobre  i5o8,  pas  été  envers  Cardan,  il  l'eût  dé- 
çu le  a4  de  septembre  i5oo.  Je  m'ar-  claré  en  termes  exprés;  car  il  n^eùt 
réte  a  d^autres  choses.  Cardan  ra-f  pas  ignoré  la  conséquence  qu'on  de- 
conte  qu'il  eut  une  maladie  dont  il  yait  tirer  naturellement  de  son  aveu. 
Esnsa  mourir  en  comoiençant  sa  Puis  donc  qu'il  ne  parle  pas  du  ma-* 
uitiéme  année  (i),  et  qu'il  était con-  riage  de  sa  mère,  après  avoir  rap- 
Talescent  lorsque  les  Français  firent  porté  les  deux  choses  sur  quoi  j'in- 
des  réjouissances  pour  la  -victoire  siste,  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il 
qu'ila  remportèrent  sur  les  Vénitiens  ne  soit  né  d  un  commerce  défendu, 
auprès  de  rAdda(»).  Il  est  sûr  que  Après  l'Âge  de  sept  ans,  il  fut  élevé 
cette  TÎctoire  fut  remportée  le  14  de  chez  son  père ,  et  alors  sa  mère  et 
mai  iSog ,  et  il  r  a  beaucoup  d'ap-  une  sœur  de  sa  mère  logeaient  chez 
parence  que  Cardan  était  tonibé  ma-  son  père.  Ce  n'^st  pas  nne  preu- 
lade  vers  la  lin  du  mois  de  septembre  ve  de  mariage  j  cur  cela  peut  conve- 
i5o8  :  or  il  commençait  alors  sa  hui-  nir  à  une  simple  concubine.  J'ai  la 
tiéme  année,  il  était  donc  né  vers  la  dans  un  écrivain  moderne  (6)  que 
fio  do  mois  de  septembre  i5oi.  Si  Cardan  a  reconnu  (^),  que  le  collège 
qadqu'un  ne  se  contente  pas  de  cette   des  médecins  de  Milan  ne  le  voulait 

rave ,  BOUS  prétexte  que  la  maladie  pas  admettre,  sur  le  soupçon  ok  il  ui- 
Cardan  pourrait  avoir  commencé  t*ait  de  n'être  pas  légitime.  Le  mot  de 
aa  mois  de  septembre  1  $07 ,  qu'il  soupçon  est  remarquable  :  il  prouve 
iDÎe  de  quelle  manière  Cardan  fait  manifestement  que  le  public  ignorait 
tomber  ailleurs  (3)  sa  trente-cinquiè-  s'il  y  avait  eu  un  mariage  elTectiC 
me  année  sur  l'an  i536.  M.  Baillet  a  entre  le  père  et  la  mère  de  notre 
eu  raison  d'observer  que  les  auteurs  Cardan.  Quoi  c^n'il  en  soit ,  l'écriTain 
sont  tout  pleins  de  variations  et  de  moderne  que  j'ai  cité  se  sert  d'ua 
brooiUeries ,  sur  le  temps  précis  de  la  terme  -très-impropre  ,  quand  il  dit 
Hiert  et  de  la  naissance  de  Cardan  (4)-  que  Cardan  se  déclare  nettement  fils 
Vojres  la  remarque  (F).  de  putain,  commençant  le  liinre  die  sa 

(B)  Sa  mère  n'était  point  mariée^.']  propre  uie  par  V action  de  sa  mère , 
EUe  s^appelait  Claire  Micheria  (5).  Je  ^uifit  ce  qu'elle  put  pour  ayorter  de 
n^ai  point  trouvé  que  son  fils  avoue  îui('j).  Le  mot  de  putain  est  ici  tout-à- 
Ibnndiement  qu'elle  n'était  point  ma-  fait  impropre ,  non-seulement  parce 
lien  Qu'elle  tâcha  de  per-   que  Caraan  n'avoue  pas  qucT  sa  mère 


;  il  dit  bien  qu'elle  tâcha  de  per- 
dre Mm  fruit ,  et  que  son  père  ne  de-  fut  concubine ,  mais  aussi  parce  qu'en- 
meurait  pas  avec  elle  ;  mais  ce  sont  core  qu'il  l'eût  avoué  en  termes  clairs 
deoz  choses  qui  n'excluent  point  le  et  précis ,  il  n'en  faudrait  pas  con- 
mariage..  H  j  a  de»  femmes  mariées ,  dure  qu'il  eût  traité  sa  mère  si  vilai- 
qui  prennent  des  Irogues  pour  avor-  lÉement.  Une  concubine  et  une  pu- 
ter  :  les  livres  des  casuistes  ne  le  té-  tain  sont  pour  l'ordinaire  deux  per- 
moignent  qn 
en  tauraient 

arrÎTe  asaex  souvent  que  des  person  .  _ 

nés  mariées  se  séparent  de  corps  et  de  suum  uulgi    libidinibus  prostemH  , 

quœ  passim  uenalem.  formant  habet , 

(1)  GirdaB ,  de  Vitâ  Droprit ,  cap,  ir,  j»ag.  ^t  quœstum  indè  facit  (R). 

(a)  Commlui  dum  GmÙi,  dwietis  in  Abétuœ  (6)  La  Molbe-U-Vayer,   U»m,  X,    lettre 

tomfinuM  Vmtatit,  oêMnAant  trimmpKnm,  Car*  XLIII,  pag.  345. 

4unu,  ikid«m.  (*)  De  Goruolatione,  Ub.  III,  cm.  II. 

fZ)  Ibidem  ^  pag.  j^  ^  ^o.  (7)  La  Mothe-le-Vajer,   lom.   XI,   lettre 

(4)  BaUlel,  tom,  I,  des  kmû. ,  pag.  46  e<  LXIII,  pag.  38. 

ùv.  (8)  MarquardM  Frefaeros,  de  Famfi,  Ub.  II» 

(^  Catdanaii  dcYlUprofTi&^ira^.  6.  cap.  XI,  pag.  m.  ait. 
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(C)  lise  maria^ en  i53i.   Il    lui  voulut  procurer  cette  condition. 

auail  été  incapable ,  pendant  les  dix  Cardan  aurait  en  800  ëcus  tous  ks 
années  précédentes ,  d'avoir  a  faire  ans  ,  et  bouche  en  coar  :  il  refusa  ce» 
aifec  une  femme.']  11  attribue  cela  avantages  entre  autres  raiaons  ,  |»roe 
aux  malignes  inilnences  de  laconstel-  que  pour  être  à  la  mode  en  ce  payi- 
latiou  sous  laquelle  il  était  venu  au  là  il  aurait  fallu  quHl  eût  quitte  le 
monde.  Les  deux  planètes  maUaisau'  catholicisme.  Oblata  est  conditio  D. 
tes,  et  le  soleil,  venus,  et  mercure  CCC.  coronatorum  insingulos  annos 
étaient  dans  les  signes  humains,  c^est  à  rege  Daniœ  ,  quant  recipere  nolui, 
pourquoi ,  dit-il ,  je  n^ai  pas  dû  dé-  ciim  etiam  uictûs  impensant  suppedi' 
cliner  de  la  forme  humaine  :  et  par-  taret ,  non  solùm  ob  regionis  intem- 
ce  que  jiipiter  tenait  Tascendant ,  et  periem ,  sed  qubd  alio  sacrorum  modo 
que  venus  était  la  dominatrice  sur  consuewissent,utuelibirrui£è  acceptas 
toute    la  fif;ure ,  je  n^ai  été    ofi'ensé  futurus  essem  ,    pel  patriam   legem 

Ïi^auz  parties  génitales,  continue-t-  meam  majorumque  relinquere  coac 
;  ainsi,  depuis  VA^e  de  vingt  et  un  tus {12).  A  juger  des  choses  selon  Vi- 
ans  jusqu'à  1  âge  de  trente  et  un ,  je  dée  c|ue  Ton  se  forme  d'abord  de  la 
D*ai  pu  jouir  d'aucune  femme  »  ce  relieion  de  Cardan ,  on  ne  dirait  pas 
qui  m'obligeait  à  déplorer  ma  desti-  ou'il  aurait  été  si  consciencieux, 
née ,  et  à  porter  envie  à  celle  de  tout  Mais  il  faut  se  défier  des  opinions  pré- 
autre homme.  Càm  Sol  et  maleficœ  cipitées  que  Ton  forme  des  gens  sur 
ambœ  et  f^enus  et  Mercurius  essent  des  préjugés  et  à  vue  de  pajrs ,  et 
in  signis  humanis  ,  ideo  non  déclina'  aller  aux  sources.  Pour  moi,  en  lisant 
td  h  formé  humand  ;  sed  cùm  Jupi-  le  livre  que  Cardan  a  composé  ^e  f'àa 
ter  esset  in  ascendente  ,  et  f^enus  to-  ^roprid^\^y  ai  plus  trouvé  le  caractère 
tiusjigurœ  domina ,  non  fui  oblœsus  d'un  homme  superstitieux ,  que  celni 
nisi  in  genitalibus  ,  ut  a  xxi  anno  ad  d'un  esprit  fort.  Je  conjfesse  qnll 
XXXI  non  potuerim  concumbere  cum  avoue  qu  il  n'était  guère  dévot,  nanua 
mulieribus,  et  sœpiùs  deflerem  sor-  pius  (i3)  ^  mais  il  assure  dans  la  page 
tem  meam  ,  cuique  alteri  propriam  précédente ,  ciu'encore  que  natarelle- 
inwidens  (9).  Quaud  il  fait  la  revue  des  ment  il  fût  tres-vindicatif  (i4),  il  né- 
plus  grands  malheurs  qu'il  ait  souf-  gligeait  de  se  venger  quand  l'occasion 
ferts  en  sa  vie,  il  en  trouve  quatre  s'en  présentait^  il  le  négligeait,  dis- 
dont  le  1*^''.,  à  son  compte,  est  celui  je,  par  respect  pour  le  Don  Dien: 
de  n'avoir  pu  se  divertir  avec  le  sexej  Dei  ob  veneralionenij  et  qubd  omnia 
le  ^''.y  fut  la  mort  tragique  de  son  liœc  uana  quantiim  sint  ilignosco  , 
fils  aîné  i  le  3^.,  sa  prison  j  le  4^*»  la  occasionesobiatasultionunt etiam cort" 
vie  déréglée  de  son  puîné.  Totidem  sultb  neg/igo{j^).  11  n'y  a  point  de 
maxima  deirimenta  et  impedimenta  :  prière  ,  point  d'assiduité  aux  églises, 
primum  concuhitiis,  secundum  mor-  qui  vaille  le  culte  que  l'on  rend  à 
tis  sœuœfilii ,  tertium  carceris ,  quar-  Dieu  de  cette  manière  5  je  veux  dire 
tumimprohilalisfiliinatuminoris{\o).  en  obéissant  à  sa  loi  par  le  respect 
Dans  un  autre  endroit ,  il  donne  un  qu'on  lui  porte  et  contre  le  plus  fort 
plus  long  dénombrement  de  ses  mal-  penchant  de  la  nature.  On  se  sert 
lieurs,  et  n'oublie  pas  son  impuissan-  donc  d'un  terme  trop  fort,  quand 
ce.  I nfelicitates  sunt  mors  fitiorum  on  dit  que  Cardan  f9e  son  propre  aveu 
maxiniè  sœva ,  aut  stultitia  vel  steri"  a  été  un  impie  (\6).  Il  se  vante  d'a- 
litas  :  impotentia  ad  congressum  mu-  voir  refusé  une  bonne  somme  du  roi 
lierum  :  paupertas  perpétua , pugna  y  d'Angleterre,  parce  qu'il  ne  voulut 
accusationes  :  incommoda  ,  morbi  ,  point  lui  donner  les  titres  que  le  pape 
pericula y  car cer,  injuria  in prœferendo 

immeritos  tôt  et  loties  (11).  ^'^]rTY,T  '  '''^'  ,  '  '""*'  "'  '^''•^"  '"*"' 

/^\\    T>    '        .   I  /•    •         1      T\  cap.  XXXJi  fpag.  139. 

(D)  L  air  et  la  religion  du  Dane-       (,3^  /^,^,^,  ^^p.  XUI^pag.  5o. 

marck  le  portèrent  anjrpas  accepter  (,4;  viUonù  desideHum  ultra  yins  nkdwn 

de  l'emploi.]   André  VésaliuSSOn  ami  prona  volmUasy    ut  UUtd  placeat  auod   muUi 

damnant  verbo  saltetn.  At  vindicta  IranuBi  vit& 

(g)  Cardanus,   de   Yili  propriâ,  cap.  II  ^  jucundios  ipsâ.  Ilid.  ^  pag.  B'j, 

Ptg'  8-  (i5)  Ibidem ,  pag.  SB. 

(to)  Ibidem,  enp.XXX,pag,iie.  (16)  TeiMier,    Éloges,    tom.    I,    pag.   496. 

(11)  Ibidein  ,  cap.  XLVl ,  pag»  a59>  Vojt%  ci-dtssotit  la  remarque  (U). 
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loi  avait  aies.  Renui  quin^entos ,  cer-  (a  1  ).  Ce  livre  n'a  jamais  ^t^  imprime  : 
tè  aliqui  dicunt  mille  { uentatem  scire  au  contraire ,  le  public  a  vu  un  ouyra- 
non  potui)  qubd  titulo  ipsius  régis  ^  gede  Cardan  touchant  rimmortaliû de 
in  ponUficis  prœjudicium  subscrihe"  rame  où  quelques-uns  trouvent  mau- 
0>6  noluerim  (17).  Il  entend  le  roi  vais  qu'il  ait  dit  que  le  destin  et  que 
Edouard ,  auquel  il  eut  Thonneur  de  les  conseils  lui  défendaient  de  dëcla- 
faire  la  rëvérence  à  Londres,  l'an  i55a.  rer  tout  ce  qu'il  pensait  sur  cette  ma- 
il raconte  qu'ayant  trouve  dans  les  tiére»  C'est  un  st^ne ,  diseiit-ils,  qu'il 
recueils  de  son  père  que  les  prières  ne  publia  ce  livre  que  par  poli- 
faites  à  la  sainte  Vierge  le  premier  tique  ,  et  qu'il  retint  dans  son 
jour  du  mois  d'avril  à  huit  heures  du  cœur- tout  son  venin.  Ciim  eo  ipso 
matin  étaient  d'une  merveilleuse  ef-  opère  (de  animarum  immortalitate) 
ficace,  en  y  joignant  un  Pater  et  un  cap.  i3,  pag.7^,  apertè  prodat  ^fato 
ji%fe  Maria ,  il  s'était  servi  de  cette  se  ac  monitis  prohiberi  reliqua  dicere 
pratique  de  dévotion  dans  des  besoins  quœ  de  animd  sentiret ,  suspiûio  est 
trés-pressans,  et  s'en  était  parfaite-  nunc  poWpum  ad  eam  scriptionem 
ment  bien  tr<>uvé(i8).  Il  se  met  en  jnetu  infanùœ  adactum,  uerè  arUe^ 
colère  contre  Pol^be,  qui  niait  l'ap-  rius  taie  quid  scripsis se  contra  animœ 
parition  des  esprits ,  et  tels  autres  immortaluatem  quale  nonnulli  refc' 
dogmes  de  la  religion  païenne (fg).  runt ,  idque  doctrinœ  uenenum  ejus 
Enfin ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  in  pectore  etiam  post  editum  eum 
solide  ni  de  plus  sage  que  les  réflexions  Quem  retuli  lihrum^  delituisse  (li). 
qu'il  fait  dans  son  chapitre  XXII,  où  Je  crois  qu'on  se  trompe  :  le  docteur 
il  expose  sa  piété  et  sa  religion.  La  Parker  ,  qui  a  représenté  fort  heureu- 
raison  qu'il  donne  pourquoi  il  aimait  sèment  les  folies  et  les  disparates  de 
la  solitude  sent-elle  l'impie?  Quand  je  Cardan ,  le  trouve'  beaucoup  plus  fa- 
sais  seul ,  disait-il ,  je  suis  plus  qu'en  natiqun  qu'athée.  Je  crois  qu'il  a  rai- 
tout  autre  temps  avec  ceux  que  j'aime,  son.  Voyez  son  traité  </e  x)eo  ,  à  la 
avec  Dieu  et  avec  mon  bon  ange.  Di~  page  77.  Ce^  n'est  pas  au'on  puisse 
iigo  solUudinem ,  nunquam  enim  ma-  nier  que  les  livres  de  Cardan  ne  soient 
m  sum  cum  his  quos  vehementer  di-  parsemés  de  très-mauvaises  doctrines. 
ligo  quant  ciim  solus  sum  :  diligo  au-  Le  père  Théophile  Raynaud  en  re- 
tmnbeum  et  Spiritum  bonum  :  hos  marque  quelques- unes  à  l'endroit 
«lui»  solus  sum  contempler ,  immen-  qu'on  vient  de  citer,  et  conclut  à  la 
sut»  bonum  ,  sapientiam  œtemam  ,  proscription  des  livres  de  ce  médecin , 
lucis  purœprincipium  et  auctorem  ,  le  chef,  dit-il ,  des  athées  du  second 
gaudium  verum  in  nqbu ,  ubiperi-  ordre  :  Homo  nullius  religionis  ae 
eulum  non  est  ne  nos  aejienU  ,  (^en-  fidei ,  et  inter  clancularios  atheos  se- 
tatis  fundamentum ,  amoremfolun-  cundi  ordinis  œvo  suo  JacUè  prin- 
tarifun ,  auctorem  omnium ,  qui  bea"  ceps. 

tus  est  in  seipso  jet  beatorum  omnium  Scaliger  le  père  rapporte  quelques 

UUela  et  desiderium  :  Justitiaprofun'  parolcsde  l'ouvrage  de  Cardan  sur  l'im- 

dissima  seu  altissima ,   mortuos  eu-  mortalité  de  l'âme,  qui  sont  la  pure 

rans ,  et  uit^entium  non  oblitus.  Spi-  impiété  d'Averroé's.  Cardan   soutient 

ritus  autem  mandato  illius  me  dejen-  qu'il  n'jr  a  qu'un  entendement  dans 

dens  f  misericors ,  consultor  bonus  ,  les  religions  sublunaires  ,  et  quejcet 

et  in  adffersis  auxiliator ,  et  consola-  entendement,  qui  n'est  humain  qu'eu 

<or(ao).  tant  que  la  matière   de  l'homme  le 

Je    ne  voudrais  pas    pourtant  ou  peut  recevoir,  entre  dans  les  hommes, 

nier  on  affirmer  ce  que  j^ai  lu  dans  ce  qui  fait  qu'ils  produisent  des  actes 

Martin  del  Rio.  Cet  auteur  assure  que  d'intelligenee  ;  qu'il  s'approche  lussî 

Cardan  avai'  '         '  '      j-- u^*^.  _.  _..i:i   i . 

la  mortalité 
trait    quel 

(17)  Cardaani,  de  ViU  propriâ,  t.  XXIX^  /..\  n  i  c-^      »•••.«*.  ■ 

pmg.to'j.  *^    ^     '  '  (>i)DeI  Rio,    D,«n.».t.  Mâg.c.r.,  £om. /, 

{iS)  Ibidem  ^e.  XXXrl^  pag.  i6o.  ,55.  ^  *  »  #-  «» 

^^^VIl*^  '  '"^'  ^^i"  '  f'"^'  '''•  (»>)  Th.  Raynaadas ,  Erota.  IV  de  bonis  ae 

(ao)  Ibtdem ,  cap,  LIIIj  pag.  3x5.  malis  Librit ,  mm,  44. 
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'  sn.  >  r'^cr  su,-       uusiup  ji^unt 

'   nkc:..Acdc*     «ic:'    xri  ^   t  -*  ■"»•  tci  en 

-*^— Sf--:-  -^^  ^s-i::::  lis  icr;*  . 
-  --^  :— .**  itr  :i'~^i^jmf  ^^  i** 
•  -î'r.^î^.'War-^  rie  .x:  ^.-caa -i  rKa< 

'  ;^-  :  -.   *       ce  rz.   ri-   -R+iUCd.  Il 

'  r  j^-jz  if^  -  .jTrjtf^j  .  jtfjs  t.t.nMms 
'   :  r-.i.:.;i  *^*-T  .    tri-.-esT   C^rrlin 

«  •  *♦•;    ■ic-:."i«'t    a    cet   ircne^étToe- 

'jn  r.cnoa:*  îr-.p  :r.:ere<ic.  et  tr^pbien 
in^^rijît  «j^ni  le«  charlatas^n^  j-tro- 
lojçi'j'iM  ,    pour  fa-.re    d«  *einb*jSl« 

'|ij«    celui -I4.-   Vous    ne  totci  r-efc 

''«f^y  Ihulem,  cap.  XXIX. 
fi^tj  tti^m  ,  tbidr-m  ,  cap    XL  ,  pa^.  IQ»- 
f'it)  Idun  ^  cap.  XXIX  ^  pag.  io4> 
('i%f  /f'id^m,  cap.  XL^pag.  igi. 
CHj  Id^in  ,  ibidem. 
(^)  Kn  1O70. 

('i\)  Lërrry^  Histoire  d'AD(!ctene,  tom.ly 
P"3-  7'it  «  l'ann.  i55i. 
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!S  astrologues  disent  à  un  grand  (G)  On  connaîtra , , ,  les  bizarre-»^ 

3ur  qu^il  est  condamné  par  son  ries  ae  cet  esprit ,  si  l'on  examine  ce 

à  une  fin  ignominieuse  :  ils  lui  qu'il  nous  apprend  lu^mêm^  de  ses 

ettent  ce  qu  ils  sHmaginent  qu*il  bonnes  et  mauvaises  qualités,  ]  Outre 


qu'on  grand    dans  son  marcher,  qu 
:ur  ,  qui  ne  veut  pas  être  trom-    doute  pour  fou.  QuelqueAns  il  mar- 
onsulte  ordinairement  ces  gens-    éhait  fort  lentement ,  et  en  homme 


a  ntë  dans  l'ouvrage  où  il  raconte  rég  lëes .  Incessûs  inœqualis  causa  fuit 

gue'rit  cet  archeréque;   car  au  cogitatio.,*\,AbireinproueThiumpos- 

{  qu'il  fit  ce  lirre,  il  j  avait  set  incessûs  meus^  nam  est  inconsi" 

ues  années  que  ce  pre'lat  avait  deratus ,  dum  aliéna  ah  his  quœ  prœ 

é  le  sort  dont  on  prétend  qu'il  le  oculis  sunt  meditor,  •  • .  .  Ambutatio 

ça.  Jugez  si  Cardan  se  fÙt  tu  dans  modo  céleris ,  modo  tarda ,  mod6  ca^ 

sncontre  si  favorable  k  son  astro-  pite  et  humeris  erectis  ,  modo  inclina- 

tis  (37^. Il  se  plaisait  dans  Bolo^e a  se 

is  trouverez  dans  les  mémoires  produire |or  un  carrosse  de  trois  roues 

Ivil ,  que  Jean  Hamilton ,  arche-  (38).  Jamais  homme  ne  fiit  plus  singu- 

de  Saint-André  et  frère  du  ré-  ^ier  que  loi  dans  ses  habits.   M.   de 

lu  royaume,  tomba  si  dangereu-  Thou ,  qoi  le  vit  à  Rome ,  remarque 

.*  — i-j^    — * j^j  — > —  — »:i  1^  ♦«^..—  habillé  tout  autrement 

autres  gens  (Sq). 
cause  de  cette  bi- 

vra  la  parole  et  la  santé  par  tas-  zarre  véture;  car ,  par  exemple ,  lors- 

ce  d'un  magicien  italien  nommé  ^ue  Cardan  fut  en  Ecosse ,  il  acheta 

an  (35).  des  habits  tels  que  les  Écossais  les  por- 

//  mourut le   di  septem-  taient.  Revenu  en  Italie,  et  n'ayant  pas 

175,  si  nous  en  croyons  M,  de  de  quoi  en  acheterd'autres,e^nevou- 

t^ui  n'a  pas  été  peut-être  assez  lant  pas  vendre  oeuz-U  avec  trop  de 

j  Si  Cardan  était  mort  le  ai  de  perte,  il  l€S  gardait  pour  les  user. 

ibre  1675,  il  aurait  vécu  sep«  On  ne  saurait  mieux  représenter  la 


Horace  l'avait 
se  servir 
aliter  de  me 
Horatius  de  suo  7H- 
ium   dixerim 
persond  locu' 
octobre  1576.  Testamentaplura    tum, 

U  ad  kanc  USque  diem  quœ  est         Nil  «anale  liomini  fait  iUi  :  nepi  Telat  qui 
darum     mensis     OCtobns    anni        Correbât,  fogieni  hostem  :  petnipi  Telal  qui 

LXXn.  Si  ce  chiffre  est  bien       J"Ti'  ""'  '*'"''  *  *"l5**"*  "*P*.  *"''Î!I?"  ' 

M.  */*,  ^i*>uio  COI  w««u         5Bpè  «leccm  tervos  :  modo  refM  «Iqae  tetrar- 

chas, 
Omoia  ma^a  loqncns  :  modo  ait  aifai  m«aiA 
Iripea,  et 

K_. j    »t  I  .,  te    jt.^     .  CoBchasaliapuri,  etloga,  qa«defeiider«fri- 

moires  de  Bleliril,  paf^.  45,  tfilie.  de  gu»,  '^»  t 

^i'%     -J*.         •  .  QaamTÎscria,  qaeat  (») 

,wm  tribut  tUebus  muuu  seplitagesimum  ^  -m         \  ^ 

annum  i^.ùs.i.  Tlmaa. ,  f.  LXtl,        (3^^  c.Hb««.  ,  de  ViU  proprii,  tMp.  XXI, 

lâchât   remarque   que  ce  n'eat  paa  de  ^**f'Jfi*  *?'         ......    ^ 

li  »e  trompe,  maia  BaTle  lai-mlme  qui        (^)  ^'m»»*  ut  Jodieio  de  Cardano. 
fait  attention  que  le  chiffre  an  hant  de        (3g)  Tbuan. ,  Ub.  LXII^  pag.  m.  x54-  J«  cite 

oii  de  Thon  parU  dt  la  mort  de  Car-  sês  paroles  ei-dêstous ,  eUation  ft^). 
te  1576.  (♦)  Ub,  /,  tat.  II r,  9. 


é ,  M.  de  Thoo  se  trompe ,  et 
an  jour,  et  quant  à  l'année  *. 
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Quivras    causant ,   imo    causas ,    in  cVst  que  ,  s^il  lai  ariiyait  d'être  sans 

promptu  sunt  :  uarietas  primo  cogita-  douleur ,  il  ressentait  des  saillies  oa 

tionunfet  mc^m  :  deiridè  ut  saluti  des  imnëtuositës  d^esprit  si  violentes 

prorsàs  consulerem  corporis  :  et  quod  et  si  fâcheuses ,  qu^elles  loi  étaient 

cUm  mutaverim  sœpiiu  patriam ,  seu  plus  insupportables    que  la  douleur 

habitationis locuntf  coactus  sum  etiam  même.  C^est  cela  quHl  faut  admirer, 

nwtare  ^^estes ,  quas  neque  objactu-  et  qui  paratt  incroyable.   F'uit  nùk 

ramvendcre,  nec frustra  scrvarecort'  tnos  {Je  que  plures  admirabantur) 

peniebat ,  ob  id  nécessitas  intulit  lê~  ut  causas  aoloris  si  non  haberem,  quœ- 

^em  (4o).  L^esprit  de  Cardan  était  su-  rerem,  ut  dixi  depodagrd  :  undèplf 

jet  aux  mêmes  inêgalitës.  Voyez  les  rumque  causis  morbificis  obfiam  ûmm 

paroles  de  M.  de  Thou  dans  la  re-  {ut  solum deuitarem  quantum possem 

marque  suivante.  pigilias  )  quod  arbitrarer  voluptatem 

(H) Cette  seule  ingénuité  est  consistereindoloreprœcedentisedaU): 

une  preuue  que  son  âme  fut  frappée  a  si  ergo  i^oluntarius  sit  dolor ,  facile 
un  coin  tout  particulier!]  M.  de  Thou  sedari  poterit  ;  et  quoniam  experior 
Ta  observée  comme  une  chose  très-  me  nunquam.  posse  prorsiis  cartn 
rare.  Varia  ejus  pita,  dit-il  {^i),  et  dolore  ,  et  si  modo  contingat ,  suint  ùt 
mores  ;  pluraque  ipsa  de  se  inaudita  animum  impetus  quidam  adeo  moles- 
int^irolitterasprofessosimplicitateseu  tus,  ut  mhul  possit  esse  grauius,ut 
iibertate  scripsit ,  quam  curû)sus  quis-  multo  minus  malus  sit  dolor ,  aut  dO' 
quam  a  me  exigat*  Il  ajoute  qu^il  fut  loris  causa  y  inqud  nullaprorsiu  inest 
étonné  de  le  trouver  si  au-dessous  de  turpitudo,  periculumue»  ïtaque  oh  hoc 
sa  grande  réputation.  Cela  fit  qu'il  morsumlabii,  etdigitorum  distorsio' 
admira  le  jugement  que  Jules-César  nem ,  et  compressionem  cutis ,  acte- 
Scaliçer  avait  fait  de  lui  ;  c'est  qu'en  nuis  musculi  brachii  sinistri  usque  ad 
certaines  choses  Cardan  paraissait  au-  lacrpnas  excogitatfi  (43).  Il  dit  ail- 
dessus  de  l'intelligence  bumaine ,  et  leurs  que  dans  ses  plus  grands  cha- 
en  beaucoup  d'autres  au-dessous  de  srins  il  se  donnait  de  bons  coups  de 
celle  des  petits  enfans.  Romœ  eum  fouet ,  et  qu'il  se  mordait  le  bras  gao- 
dit^erso  ab  aliis  cultu  incedentem  pau-  che  :  In  maximis  animi  dolorwus 
cis  ante  obitum  annis  conspicati  et  ad-  erura  uerberabam  uirgd  ,  sinistrum 
locutif  ac  sœpiiis  admirati  sumus,  ciim,  brachium,  mordebam  acriter^  jejuna' 
celeberrimi  tôt  scriptis  hominis  recor-  bam ,  leuabarjletu  multum ,  ubi  con- 
datio  subiret  ;  neque  tamen  quidquam.  tigisset  flere  ,  sed  persœpè  non  pote- 
in  eo  quod  tantœ  famœ  responderet  îxim  (4  4)* 

animadi^erteremus  :  eoque  niagis  Julii  (K)  Il  a  i^oulu  quelquefois  se  tuer 

Cœsaris   Scaligeri  acerrimum  judi-  lui-jnéme.  ]  Il  appelle  cela  l'amour  hé- 

cium  suspeximus ,  qui  diwinum  inge-  roïque  ,  et  il  croit  que  plusieurs  an- 

nium  suum  in  opère    de  subtililate  très  en  ont  été  attaqués  ,  encore  qu'ils 

exaeitando  ,  prœcipuè  exercuit  inœ-  ne  l'aient  pas  avoué.   Laborayi  inter- 

qualitate  illius  uhique  diligenter  nO'  dum  etiam.  amore  heroïco ,  ut  me  ip' 

tatd ,  qui  in  quibusaam  interdum  plus  sum,  trucidare  cogitarem.  :  uerum  tatia 

homine   sapere ,    in  pluribus    miniis  etiam.  aliis  accidere  suspicor ,  licet  hi 

pueris  intelligere  videatur  (4^) .  Nous  in  libres  non  référant  (45). 

verrous   dans  la  remarque  (T)  qu'on  (L)  //  n'allait  pas  jusqu'à  Fexcè& 

a  cru  qu'il  était  sujet  à  des  accès  de  dans  les  plaisirs  de  l'amour.  ]  Voici 

folie.  ses  paroles  :   Veneri  nequè  immode- 

(I)  Si  la  nature  ne  lui  faisait  point  rate  incubui ,  nec  ex  superjluo  usu 
sentir  quelque  douleur,  il  s'enprocu-  multùm  lœsus  sum,  nunc  tamen  nui- 
rait lui-même en  se  mordant  les  nifestè    ventriculum  labefactat,    fte- 

lèwres  ,  .  ..  jusqu'à  ce  qu'il  en  pieu-  marquez  qu'au  titre  du  chapitre  IV, 

fvif.  ]  On  admire  moins  cela  lorsqu'on  il  dit  qu'il  compose  son  histoire  jus- 

va  sait  la   raison  :  il  n'en  usait  ainsi  qu'à  la  fin  d'octobre  1576  :  puis  donc 

que  pour  éviter  un  plus  grand  mal  5  qu'il   dit    présentement  l'usage  des 

(40)  Cardann» ,  de  Vitâ  proprlâ,  cap.  XX,  (43)  Cardana*,  de  Vitâ  proprià ,    eap.  FJ  , 

pag.  8a  ,  83.  pf*g-  3o. 

(4i)  Tl.uau. ,  lib.  LXII ,  pag.  164.  (44)  Ibidem,  cap.  XIF,  pag.  65 ,  66. 

(4^  )  Idemy  ibidem.  (4.'>)  Ibidem ^  cap.  VI ^  pag.  3i. 
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femmes   m'affaiblit  beaucoup    l'esio-    «  11  parle  si  diversement  de  son  génie, 
,  il  fallait  qu'à  Tâge  de  soixante-    »  qu^aprés  avoir  dit  absolument  dans 


mac 


quatorze  ans  il  se  divertit  quelquefois    »  un  dialogue  intitulé  Tetim ,  qu'il 
•  _.  • —  lA    11  ...M.  j —  j :  --  .1^      j,  gjj  avait  un  qui  était  vénérien  mêlé 


»  de  satume  et  de  mercure  ,  et  dans 
^                   ,        ^  »  «on  livre  de  Libris  proprOs  qu'il  se 
si  mal  employées ,  qu'il  n'eût  pas  pu  »  communiquait  à  lui  par  les  son- 
vivre    à   cet  égard  jusqu'à  l'âge   de  »  ges ,  il  doute  au  même  endroit  s'il 
soixante  ans.  »  en  avait  véritablement  un,  ou  si  c'é- 
(M)  //  jouait ses  meubles  et  »  tait  l'excellence  de  sa  nature.  Sen- 
tes bijoux  de  sa  femme  (46).  ]  11  re-  »  tiebam ,  dit-il ,  seu  ex  genio  miki 
marque  que  la  misère  où  il  se  trouva  »  prœfecto,seuqu6dnaturameminex- 
réduit,  ne  l'obligea  point  à  faire  des  »  tremitatehumanœsubstantiœcondi- 
choses  indignes  de  sa  naissance  ni  de  d  tionisqueetinconfinioimmortatium 
sa  vertu ,  et  qu'un  des  moyens  dont  »  posita  esset ,  etc,  ;  et  conclut  enûa 
il  se  servit  pour  subsister  fut  de  faire  ^  dans  son  livre  de  Rerum  uarietate , 
des  almanachs  ,  ephemerides  scribe-  »  qu'il  n'en  savait  point ,  disant  ingé- 
bam  (47)*  H  conte,  qu'ayant  perdu  à  »  nument, ego certenullumdœmonem 
Venise  tout  son  argent  chez  un  hom-  »  aut  genium  mihi  adesse  cogmysco 
me  qui  l'avait  fdouté ,  il  lui  donna  au  »  (5o).  »  Voyez  ce  qu'a  dit  le  même 
visage  un  coup  de  poignard,  reprit  son  Naudé.  sur  cette  matière  dans  son  Ju- 
argent ,    y    joignit    celui   de    l'hôte  dicium  de  Cardano ,  imprimé  avec  la 
blessé,  et  se   ut  ouvrir  la  porte.  Il  vie  de  ce  médecin, 
avait  perdu  aussi  ses  bagues  et  ses  ha-  (0)   Que  dirons-nous   des  quatre 
bits  ,  mais  il  les  avait  regagnés  (4B)-  choses  singulières  que  la  natu^  lui 


avait  pris.   Voilà  des  cnoses  qui  ne  tuor  mihi  indita  sunt  a  naturd ,  quœ 

font  pas  grand  honneur  à  sa  mémoire,  nunquam  aperire  polui,  et  omnia  {meo 

non  plus  que  ce  qu'il  raconte  que  le  judicio)  admiratione  digna.  Quorum 

professeur  Curtius  lui  fit  un  procès  primum  hoc  est ,  quod  quoties  volo , 

de  vol ,  à  cause  que  lui  Cardan   ne  extra  sensum  quasi  in  ecstasim  trans- 

Toalait  point  rendre  ce  qu'on  lui  avait    eo Sentio  dum.eam  ineo ,  ac  {ut 

donné  en  gage  :  il  alléguait  pour  r%i-  ueiiùs  dicam)facio  ,  juxta  cor  quan- 

son  -qu'il  voulait  avoir  les  mains  sai-  dam  separationem ,  quasi  anima  ab- 

sies ,  TU  <{ue  Curtius  était  demeuré  scederet ,  totique  corpori  res  hœc  com- 

cauHon  sans  qu'il  y  eût  de  témoins,  municatur  y  quasi  ostiolum  quoddam 

Ab  'Codem  Curtio  de  furto  accusati  ,  aperiretur.  Et  inixium  hujus  est  a  ca- 

qubd  pignus  retinerem  pro  sponsione  pite  ,  maxime  cerebello  ,  diffunditur- 

pecuniarum  quam  sine  teste  fecerat  que  per  totam  dorsi  spinam,  ui  magnâ 

(49).  Quelle  vie  !  ne  voilà-t-il  pas  des  continetur  :  hocque  solàm  sentio,  quod 

savans  qui  se  traitent  de  Titre  à  More?  sum  extra  meipsum  :  magndque  qud- 

(N)  il  croyait  qvi  . , ,  il  était  sous  damt^i  paululiim  me  contineo,  Secun- 

la  direction  d'un  génie  particulier.  3  dum  est,  quod  ciifn  volo ,  uideo  quœ 

Je  ne  douterais  point  qiril  n'eût  rai-  t*olo,  ocutis ,  non  fi  mentis  :  uelut 

son ,  si  je  cro]^ais  que  tout  ce  qu'il  imagines  Ulas ,  de  quibus  dixi ,  cu,m 

sem-  infans  essem  ,  me  uidisse,  Sed  nunc 

cela  credo  ob  occupationes  ,  nec  dià  ,  nec 


conte  est  véritable  ;  car  il  ne  me  sem- 
ble pas  que  l'on  puisse  expliquer  cela 
nar  les  seules  lois  générales  de  l'union 


par  les  seules  lois  générales  de  l'union  perfectas,   nec  ommno  senwer  ciim 

de  l'âme  et  du  corps.  Quoi  qu'il  en  foto  ,  nec  tamen  nisi  uelim,  Jrlouentur 

soit,  il  y  a  des  gens  qui  veulent  qu'il  autem  perpétua  quœ  fidentur  imagi- 

att  été  fort  irrésolu  sur  cette  matière,  nés.  Itaque  uideo  lucos ,  animalm  , 

orbes  ,  ac  quœcunque  cupio.    Credo 

(46)  ÂUd  adversd  oppigneratU  ornammUs  causam  esse ,  fim  ifirtuUs  imagina- 

prift ,  eap.  XXV,  pag.  94.  "^'"*  '  uisûsque  subidUatem.  Tertium 

(47)  Ibidem ,  pag.  pS.  «*^  >  *l^*^  omnium  quœ  mihi  euenlura 
(i^9)  Ibidem  t  cap.  XXX^pag.  m,  na.  (5o)Nauai,  Apologie  des  grand«  Hommes, 
(4g)  Ibidem  t  cap.  XIF^  pag.  67.  chap.  XI V^  pag.  m.  348- 
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.tiu  .    fH,:^,iiK'nt  'iu«i^  9er  somnum.    PCOM  mourir  de  doulear  '  et  il  y  eut 

V.  •.■41.    ».ii«-<É».rt  4u^/n  'Kfnte  Jicen:  ^    ^' juges  qui  ne  condamnèrent  le  fils 

•  f». -t**»!  •«•  «<•.'' r  •t^»^u/M.  -fi(;m«^it».>c  *    que  d^iDs  Vesperance  que  cela  ferait 


.14    -te      ««Alt.*! 


•a  I    •    >•■'• 

•fc.  ». 


«•k.'*.<.  .j 


«•■«  • 


•«•4..ii*  *.  -le  .fil.  yuiii  i-et  /lie-  |>erure  on  la  vie  ou  la  raison  au  père. 

û*\:-ut  «è..!*    •^tj*'-'!      le  iuo  9niu  et  t'unjifssi  sunt  quidam  è  senatu  (sed 

•j.,  .    ..»»c    •*«..•••••       n..«   'nien/it  ^r  puto  non  de  seipsis  intelligi  uoluisse) 

•  .  .•«.  ..«.M     .  -..■''ât  M*./..*.  f^*ift4inu/«  tf«/,  eii  sp€  damnasse  iliunt  ut  dolore  in- 
..fcc  Huu.  '«  cMunt  >u/f f ,  tennffnt  aut    insanirem  ;    ab    unoque 

.  :.     ■*i>-.^i..i.    ^»/fj;i<i  yuAiffi  puriun  ahjuerim ,   stiperi  nS- 

.«.•ç  M.  "^.i^»*    { Uh'uia  runt  ;  .  . .  «ei/  no/i  successit  (58).  Ce 

..«.     .iUi»4e^.   'fUfum  qu'il  ▼  a  de  rare  c'est  oue  Cardan, 

■%.  *.  i>.?    I  ■x»..ir,  UA  Hfci-  qui  ne  niait  pas  que  son  âl9  n'eût  em- 

..   ..«...»   •  -««  'uii'-ns  pouonoë  sa  femme ,  et  qu'il  ne  Teût 

:  <ii*»-ï    1-  cuiin  confesse  aux  juges  [Sg)  ,  croyait 

-r.   î^  iu«   la  justice  divine   les  poursuivit 

-.    tf 'L^  jour  ieup  injuste   sentence,  et  que 

.>.    r.r,.,,-  Ç7iusi««n  d'entre  eux  périrent  mal- 

V:*;«*   «ucjttc  :-.<ç  Jtininnisement  (6oy .  Il  prétendait  que 

.  •.. .  i.  ■...       *«.  •<.ti.\iA-:  'ctnc  »■  fils,  trompé  à  son  mariage    tu 

•  ■     ••.         ■             -'*».'-.«:•«  ce  .j  j5n.>ucte.  que  son  épouse  n'arant  ni   bien  ni 

.  „     .      .c     »*.  a.:  ..>rt*:a<  Je  lui ,  honneur  l'avait  fait  îin  panrre  cocu, 

.   :  I . .    .-    V.  -  >  ïoo  dtîs  parvltf«,  n  était  pas  coupable  pour  l'avoir  tuëc! 

-      r-i    «à^Diùcation.  An  jir  .   .     j  . 

.  ..:  ,j.u^i3  voulu  se  vanter  ^'^  *«j|rf  «««u*  qui  ^n.^:^,  j^sa  stna^ 

w       .,        .a.iL    'lU(;ulari lés   :   enfin  ce         ^*f"*pto  infando  ptterum  -^n  dira  talùU, 

;i  •  .1^'    < ...  1 1 1  l-ca  trop  ,  il  le  révéla  au  CrtnunafMùuUpropenu  d^mittUrtmackit: 

u  S^x  .;aii:i  uu  ouvrage.  ïull^  *"  '*^'^'  /*'"  *^  «-««irt  «iufttr, 

Hi    li  tuf   malheureux  en  sa  fa-  dex  (6i). 

tuJt.  \    Son   iils    aîné  étant   devenu  ff\\    /^      » 

..u.aicux  d'une  fille  qui  n'avait  rien,  p}^']    ^'*  ,f/  JusUmenl  hldmé  de 

ci.ousa  .:t  se  repentit  trop  tard  de  sa  ''^TZ^^ T  i  ?*""*  ^f  '^^  f""^  ^^ 

a;;te.  A»  lieu  di  la  boire  tout  douce-  S^lf??*  "^    Jésus  ^  Chnst.  2   Gabriel 

..    .-.    }.ui«,u'il    Tarait   faite,    il  y  f»"df/fma''q"«  ^eux  choses  sur  ce 

:u. . ..a  uu  .tnu-de  très-criminel  :  car  !f '?'  '  J  '*  ^^"'"""^  ^°«*^P**  î>^»iger  d'à- 

:   .iUiKÙ>onna  sa   femme.   Il  en   fut  \^"^  9J"  4"e  personne  avant  Cardan 

...u  îomiueil  fallait:  la  justice  le  "*^«^'«°t''ep"8  «ne  telle  chose.  aMl 

oi. Jamna  ù  perdre  la  télé ,  et  cela  fut  °*''*'*'^^  "î"®  ^^^^^^'^  «"^  ^*  vanité  d'ai- 

..vccutc  à  minuit  ,5i)  dans  la  prison  ™«^  ?>'eux  passer  pour  l'inventeur , 

5J, .  L'autre  ILls  de  Cardan  fut  un  fri-  T^  **^  ^®  Justifier  par  Teiemple  au 

:>o:i  a   un  scélérat  :  son  propre  père  "î  ^"*  l®  précédèrent  dans   celle 

lut  ublifté  de  le  faire  mettre  en  prison  ^T*"?  ^°^«P"«^-  .         ., 

uîus  .ruuo  fois  (54),  et  de  lui  couper  ^^Z''^,^r°'^^^  P^*"*'  il  commence 

i'oi  Cille  .55) ,  et  enfin  de  le  chasser  et  Ft          i  ^**  propres  paroles  de  Sca- 

Je  le  déshériter  (56).  La  fille  de  Car-  ^^^^  ■'   '"  y/*'^'-  .^"^*    subtilitatem 

Jau  »o  lui  causa  que  deux  chagrins  ;  T  î^'  ^œcuU,  extitit  antè  xliy  annos 

it:  picuiier  ,  quand  il  fallut  lui  paye^  ^'".^«^"f*.  genethUacorum  ,    qui  rfo- 

u  Sot  (57)  ;  l2  second  fut  qu'elle  ne  fit  ^^^  '*''"''''  Je^u-Chnsu  thema  edidit, 

.oint  d'ciifaus.  11  fut  si  affligé  de  la  !? ''T?/^"'^  ^^'  accuierunt ,  ex  /;o- 

iu  iiagique   de  son    aîné,  qu'il   en  ^'^"  *^/^/«^"'«,  necessaHo  UU  conti- 

..  •  C-r.I.ou.,  de  Rerum  V.riet. ,  l.  VIH ,    ^*f  '  atijocularem  audaciam  ,  ^«^  e/ 
,     \i.in.  *'  Uonimum  stcllarum  stellis  subjecerit , 

ut.#.,  ii«  Vitâ  propriâ,  cap.  XXXriI,    ^^  natum  eo  tempore  putdrit ,  quod 

adhuc  in  lite positum  est,  ut  i^anita^ 


,    i.'i.i*,  v«i/».  XXVII ,  ;7a^.  99,  loo. 

(•'»8)  Ibidem^  cap.  X,  ;»tf^.  4Ç. 
\..  ..Uui ,  m  Judicio  de  Cardano.  (59)  Ibidem, pag.  170. 

.  ..  .:a..M. ,  II.  VJiâ  propriâ ,  ;»a^.  100.  (60)  Ibidem  ,  cap.  XLI ,  pag.  ai5     aitî 

„.   ■«•>M.   luid.  Ab .  ûr.  '    " 


u 


.....>   •«•'M.   Ibid.  4^,47* 
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eumimpietaU  certaret  (6a).  Ensuite    eu  tort  de  croire  que  Cardan  mérite 
Naudé  nomme  quatre  auteurs ,  qui    ici  Tinfamie  de  rmvention  :    Undè 
long-temps  avant  Cardan  avaient  ira-    mirari  satis  non  possum  Ulos  non  tn- 
vaille  sur  Thoroscope  de  Jésus-Christ,    sos  ,  née  auditos  unquàm  fuisse  duo* 
Le  plus  moderne  est  Tibère  Russilia-    busiUiseruditorumcoryphœisThuano 
nus  Sextus ,  de  Calabre ,  qui  vivaii    et  Scalùeero ,  gui  saltem  ex  Bac^ 
8008  le  pontificat  de  Léon  X.  Il  entre-    ehone,  Pico  Mîrandulano ,  aut  corn- 
prit  de  soutenir  publiquement  quatre    mentariis  Roberti  Uolkot  in  Sapien^ 
oents  propositions  à  Bologne ,  à  Flo-    tiam  Salomonis  ,  discere  potuissent , 
rence  et  à  Padoue  :  les  moines  lui  en    erratum  à  nonuilis  ante  Cardanum 
censurèrent  douze  comme  approchan-    hune  errorem  fuisse  ,  ut  Christum 
tes  de  rhérésie:  celle-ci  fut  une  des  prin-  falsis  ,  et  commentitiis  astrorunt  ima- 
cipales  qu'ails  condamnèrent.  Christum   ginibus  submitterent  :  nec  propterea 
quoad  corporis  compaginem  elemenr    œquum  esse  ut  Cardanus ,  quasi  sce" 
tariam  astris  suppositum ,  ejusque  ge»    leris  istius  prunus  opifex  fuerit ,  tam 
nituram,  et  prophetam  magnum,  et    acerbe  ab  illis  papulet  (w).  Sans  re« 
ea  quœ  circa  corpus  euenerunt ,  pras^    monter  si  haut ,  on  pouvait  leur  dire 
sertlm  uiolentum  ejus  mortis  genus ,    quUls  auraient  pu  voir  dans  Sixte  de 
nuntidsse  non  inconuenit»  L'auteur  des    sienne ,  ce  que  le  cardinal  d'Ailli  a 
thèses  piqué  contre  ces  censeurs  pu-    pensé  sur  ce  sujet  (67). 
blia  un  livre  intitulé  y  Apologeticus       Sur  le  second  point ,  Naudé  assure 
advershs  cuoullatos ,  oà  u  exposa  le    que  Cardan  s'étant  bien  trouvé  de  la 
thème  de  nativité  de  Notre-Seigneur    suppression  des  noms  des  auteurs  dont 
sous    trois   difiërentes  figures.    Tria    il    emprunta  Thoroscope    de    Jésus- 
Christi  geneseos  themata  secundàm    Christ,  (car  par  ce  moyen  il  passa  pour 
très  rationabUes  diffèrentium  doctO'    le  premier  inventeur),  ne  voulutjamais 
nuH   opiniones  lueulenter  enarrat^it    découvrir  ces  mêmes  noms  lorsqu'il 
(63;.  Avant  lui  Pierre  d'Ailli,  cardinal    se  vit  ensuite  persécuté  pour  cet  ho- 
et  évéque  de  Cambrai ,  qui  mourut    roscope.  Patet  indè  quhm  uafer  Car* 
sous  le  pontificat  de  Martin  V ,  ne  se    danus  fuerit ,  nam  càm  certo  certius 
contenta  pas  de  soutenir  qu'on  pou-    exploratum  haberety  themata  Christi 
Tait  juger  de  la  naissance  de  Jésus-    nataUUaab  AlUaceruietTiberioRus-' 
Christ  par  les  observations  de  Fastro-    siUano  exarata  fuisse  ,  née  illum  la- 
logie ,  U  proposa  aussi  une  figure  de    tere  possent  quœ  Picus  >  Albumasar 
cette  nativité.  Prœterquàm  eontendit    et  BacchonMis  de  illis  dixerant ,  noluit 
Christi  natiuitatem  prœnosci  potuisse    utmeneorum  unquàm  meminisse,  ut 
ex  genethliacis  obseruationibus  ,  ejus^    fulgo   litteratorum ,   im^entum  istud 
dens  insuper  natiuitatis  schéma  coe^    suum  fuisse ,  persuaderet  ;   quod  et 
leste  proposuit  in  elucidario  astrono-  postquam  ex  uoto  cessit ,  non  secus  ac 
micœ  concordiœ  (6} )•  Albert-le-Graod,    in  igné  contigerat ,  quem  nuUum  esse 
avant  Pierre  d'Ailii  y  avait   soutenu    sub  concauo  lunœ ,  post  Laurentium 
que  les  règles  de  l'astrologie  avaient    F'allam ,  sed  dlius  tamen  suppresso 
lie'a  quant  à  l'horoscope  de  Notre-Sei-    nomine ,  primus  asseruit ,  noluit  dein- 
gneur.  Albumasar»  plus  ancien  qu'Ai-    ceps  quantumuis  ab  œmulis  urgeretur, 
Dert-le-Grand  9   a  observé  bien   des    et  in  discrimen  capitis  i^enirety  vel 
choses  touchant  Jésus-Christ ,  selon    minimam  de  illis  auctoribus  mention 
les  principes  astrologiques.  Voilà  qua-    nem,  injicere ,  maluitque  de  sud  impie» 
tre  auteurs  que  Naudé  allègue  :  quel-    tate  tôt  rumores  disseminari ,   quhm 
ques-uns  d'eux  ont  été  cites  par  Ro-    ex  opinione  tam  audacis  facti  y  par^ 
ger^con,  par  Pic  de  laMirandole,    tam  gloriam  amittere  (jSS). 
par  nobert  Holkot  ;   d'où  il  conclut        (h)  On  prétend  que  ses  pronostics 
que  M.  de  Thou  (65)  et  Scaliger  ont    astrologiques   ont  été  assez  souvent 

confirmes  par  SéuénemenU  ]  M.  de 

.  (6s)  Scaliger ,  ùi  Prolegomeaû  ad  ManiUoau 

(63)  NaBcheua,  in  Judicio  de  Cardano.  nojfn  feniturd  feeit.    Thnamu  ,   Ub.    EXIl, 

(64)  Idtm,  ibidem.  ^^^J  b 

(65)  Voici  ce  aue  dit  M.  de  Tlion  :  Extremœ         (^)  W«ud«u»,  in  JaJicio  de  Cardano. 
mmuntim  fuit,   imà   impim  audacim  astrorunt         C^7)  Vnje*  ci-ditssus  la  citation  {t^j  de l'ar- 
€ommentUiis  legibiu  attrorum  Dominum  vrlle  '*"*  Ailli,  tom.  /,  pag  3a5. 

*ubjt€tr*f  fm0d  iUs  tamên  9xmrtu4  StrvMorit        (68)  NaudKas,  in  Jndicio  de  Cardano. 
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Thou  rapporte  que  Cardan  mit  en  ne  arUm  eontumêUœ  exponeret ,  intr 

crédit  Tastrolocie  par  le  bonheur  quHl  did  constituit  mort.  Quod  nescio  se- 

eut  de  réussir  oans  ses  horoscopes.  Ju-  riiu,  an  cUiùs  ante  corutUiUum  ab  eo 

dieiariœ   quam   vocant  fidem   apud  tempus  contigerit.  Res  nota  est  :  ne* 

multos  aastruxit ,  dum  certiora  per  que  nostrum  est  mentiri.  Omninoje- 

eam  quant  ex  arie  possint  plerumque  cit^  quod  Ule  in  EpigramnuUe^  aw- 

promeret  (69).  Mais  Naudé  ne  veut  A:«'»ô*««  ntro^fi?  à^y^avo.  Lege  to- 

point  convenir  du  fait ,  il  nous  ren-  tum  Epigramma,  Nihil  melius  hujiu 

voie  à  Scaiiger  et  à  Alezandie  de  An-  Genetnliaci  exitum  expresseriu  Nom 

^lis,  qui  ont  rapporté  que  les  prin-  idem  minus  reifuit  (75). 

cipaux  horoscopes  de  Cardan  ont  été  (T)  Sa  pauureté  contribua  a  cette 

directement   contraires    aux   événe-  multitude  d'écrits  oit  les  digressions 

mens  (70).  Cardan  avoue  lui-même  et  t  obscurité  achoppent  soutient  les  iec 

que  par  la  connaissance  qu^il  avait  de  teurs.}  Les  lecteurs  trouvent  daos  ses 

rastrolo^ie,  il  s^était  persuadé  quHl  livres  ce  quHls  n^eussent  jamais  atten- 


nion  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sur  la  tour  de  Babel.  Ils  trouvent  dus 

Il  ajoute  que  cette  croyance  lui  fut  sa  dialectique  un  jugement  sur  les  his- 

fort  préjudiciable.  u4strologiœ  cogni-  toriens,  et  sur  ceux  qui  ont  compose' 

tio  quam  tum  habebam ,  et  ut  mihi  des  lettres.  Il  avoue  quHl  faisait  des 

videoatur ,  et  omnes  aiebant  me  non  digressions  afin  de  remplir  plus  tôt  la 

excessurum  XL  ifitœ  annum  ,  certè  feuille  ^  car  son  marché  avec  le  li- 

nop  ad  XLy  perventurum ,  muitum  braire  était  à  tant  par  feuille ,  et  il 

obfuit  (n  I  ).  ne  travaillait  pas  moins  pour  avoir  do 

(S)  //  s'abstint  de  nourriture,  afin  pain ,  que  pour  acquérir  de  la  gloire. 

Îue  sa  mort  confirmât  sa  prédiction.]  i/t  missos  jaciam  (  excursus  )  quos 

(.  de  Thou  rapporte  qu  on  croyait  de  rébus  suis  frequentissimos  haoet  : 

cela.  Càm  tribus  diebus  miniu  sep-  eo  tantum  fine ,  quemadmodum  ali- 

tuagesimum  quintum  annum  impie  cubifatetur,  ut  plurafitlia  typoera- 

vissel ,  eodem  quo  prœdixerat  anno  et  phis  mitteret ,  quibuscum  antea  de  il' 

die  yidelicet  xi  Kalend,  octobris  de  lorum  pretio  pepigerat  ;    aique  hoc 

jecit ,  ob  id,  ne  faUeret ,  mortemsud  modojami,  non  secUs  acj'amœscn- 

inedid  accelerdase  créditas  {>]  2),  Sca-  béret  (76).   Quanta  son  obscurité, 

liger  le  donoe  pour  un  fait  constant  :  Tauteur  que  je  cite  en  donne  quelques 


qui 

à  tout  aliment ,  et  vécut  ainsi  neuf  n^avaient  pas  besoin  d'être  dites  ;  et 
jours  (73).  C'était  un  homme  oui  avait  d'ailleurs  son  esprit  vif  et  vaste  le  fai- 
tes yeux  blancs ,  qui  voyait  de  nuit ,  sait  passer  promptement  d'un  lieu  à 
et  qui  n'eut  jamais  besoin  de  lunettes  un  autre,  et  il  ne  s'amusait  pas  à  ex- 
(74)-  Voyons  maintenant  les  paroles  nliquer  ce  qui  devait  être  le  milieu  et 
de  Scaiiger,  Idem  Genethliacus  quiim  U  lien  de  ces  deux  extrémités.  11  n'est 
mu/Us  ante  annis  diem  et  horam  mor-  pas  le  seul  écrivain  qui  tombe  dans  ce 
tis  suœ  determindsset ,  et  appetente  défaut. 

tempore    nihilominiis    benè    t^aleret  ,  {}})  ^smàé  n' a  pu  s' empêcher  de  di- 

quanquam  jam   octogenario  major ,  re  qiie  Cardan  était  un  fiiu.]Lsk  pensée 

(6g)  Thu.n. ,  Ub.  LXII,  pag.  ,55.  ^"e  Sénèque  attribue  à  Aristote,%u'il 

(70)  N.udKu»,  m  Judiclo  de  Cârd.ao.  fn*re  toujours  un  grain  de  folie  dans 

(71)  Cardant»,  de  Viiâ  propriâ ,  cap.  X,  le  caractcrc  des  grands  esprits,   nul- 
pag.  43 1  44-  f^ojei  aussi  pa^.  i84  ,  o«  «'  dii  :  lum  magnum  ingenium.  sine  mixturd 

Quod  ad  a.trologiam  q..«  prsed.cere  docet  operam  demcntiœ    (78)  ,  n'cSt  poiut  iustc  à  ïé' 

aedi|  et  oitnis  quam  debui  lidi  quoqiie  m  perni-  ^t    /  f              tr           j 
ciem  meani.  iKvjei^le  aussi  de  l'rudentiâ  (jivili, 

çap.  CXXX.  (75)  Scalig. ,  Prolegomen.  ad  Manllinm. 

(73)  Tbuan. ,  lib.  LXII ,  pag.  i55.  (76)  Naudscus,  in  Judicio  de  Cardano. 

(73)  Cardaous,  de  Viiâ  propriâ  ,  pag,  17.  I77)  Idem  ,  ibid. 

(74)  Ibidem^  pag.  1».  {78)  Sencca ,  de  TranquilUtate  animi ,  subjin. 
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«rd  cle  Cardan  ;  ce  n'est  point  pour  Mercurii  domina ,  et  Mercurio  mul- 
lui  qaHl  faut  dire  que  la  folie  est  mé>  tUm, ,  Saturno  mediocriter  commistd 
lée  avec  le  grand  esprit  :  il  faut  pren-  animum  sibi  effictum  ait ,  in  diem  ui- 
dre  la  chose  d'un  autre  sens ,  et  dire  uentem  ,  nusacem  ,  religionis  con- 
que  le  grand  esprit  est  mélë  avec  la^  temptorem  ,  ^tc.  {Si).  Naudé  prétend 
folie;  le  grand  esprit  ne  doit  être  con-  que  Cardan  était  tel  ^u'il  se  reprë- 
sidëré  que  «omme  Vappendix  et  Tac-  sente  :  mais  j'aimerais  mieux  dire 
c«8soire  dé  la  folie.  Cfeux  qui  trouve-  qu'il  a  prétendu  seulement  montrer 
ront  que  j'outre  la  chose  s'en  tien-  ce  que  les  malignes  influences  de  son 
dront,  s'il  leur  plat  t,  au  sentiment  de  étoile  l'eussent  rendu,  s'il  ne  les  eClt 
Naudé,  j'y  consens:  il  approuve  ceux    corrigées^  car  il  demeurait  d'accord 

2ui  ont  ait  qu'il  ne  s'en  faut  guère  que    que  les  sciences  divinatrices  se  trou- 
ardan  n'ait  vécu   comme  insensé,    vaient  frustrées  de  leur  certitude  dans 
Ut  mittam  elix^rum  eûam  grvunssi-    sa  personne.  Par  les  régies  de  la  chi- 
morum  virorum  judicia  qui  Carda-    romance,  on  avaitjugéqu'il  était  d'un 
num  miras  de  seipso  fabulas  conci-    esprit  stupide ,  ut  chiromantici  rudeni 
tdsse ,  et  insanienti proximuni  t^ixisse    esse  pronuncidrint  ac  stupidum ,  indè 
non  perperam  asserunt  (  79  ).  C'est    vhi  nârunt  puduerit  (82)  j  et  par  celles 
une  marque  très-certaine ,  ajoute-til ,    de  l'astrologie,  il  devait  mourir  avant 
que  Cardan  n'était  point  toujours  en    Tâge  de  qaarante-cinq  ans  (83).  Cha- 
son  bon  sens,  que  de  voir  les  contra-    cun  sait  comment  Socrate  justiGa  le 
dictions  prodigieuses  qui  sont  dans  ses    physionomiste  qui  lui  avait  attribué 
livres.  On  ne  peut  les  attribuer^ni  à    tant  de  défauts.  N'oublions  pas  ,   1®. 
un  défaut  de  mémoire ,  ni  à  une  ruse  :    que  Naudé  soutient  que  Cardan ,  qui 
le  peu  de  rapport  qu''il  y  a  entre  ses    se  vantait  de  n'avoir  jamais  menti , 
variations  est  une  suite  des  différens    est  un  grand  menteur  :  il  l'en  convainc 
accès    d''extravagance    qui  lui   pre-    manifestement  sur  certains   articles, 
naient.  Eniinvero  non  semper  eum    a®.  Que  le  docteur  Parker  est  du  sen- 
sui  compotem  fuisse  y  sed  œstu  quO"    timent  de  Naudé  à  l'égard  de  la  folie 
dam  raptum ,  indicio  est  ommum  cer-    de  notre  Cardan ,  et  qu'il  en  ramasse 
tissimo  ,  uarietas  illa  pugnantium  in'    les  principaux  signes  (84) • 
ter  se  sententiarum,  quas  non  est  quod        (X)  Sealiger  le  père  écriuit  contre 
aUquis  oblivionem  eorum  quœ  jam    Cardan  ,  et  s* imagina ,  sans  raison , 
dixeraty  autastu,  uafricieque  prola^    que  sa  critique  tarait  fait  mourir.  ] 
tas  ab  eo  fuisse,  sibipersuadeat,  ciim    sans  s'éloigner  le  moins  du  monde  de 
se  in  rébus  aliis  memorem  ad  mira-    la  vraisemblance ,  on  peut  dire  que 
CMilum  usque  prœstiterit  ;  et  artis  ac    l'envie  de  s'acquérir  un  grand  nom 
vafriciei  suspicionem  omnemelevet,    par  la  gloire  de  son  adversaire,  poussa 
qubd  grandui  quidem ,  sed  contraria    Jules-César  Sealiger  à  écrire  contre 
semper ,  nunquam  autem  connexa  ,    Cardan.  S'il  avait  eu  un  peu  moins  de 
et  sibi  mutu6  cohœrentia  loqueretur    démangeaison  de  contredire,  il  aurait 
(80).  Une  autre  grande  preuve  de  sa    acquis  plus  de  gloire  qu'il  n'a  fait  dans 
folie  est  le  mal  qu'il  a  publié  de  lui-    ce  combat;  mais^ce  que  les  Grecs  ont 
même.  Il  aurait  pu  mettre  en  justice    appelé  aLfjnTpiet,  tms  Àvdoxx«c,  une  pas- 
un  poète  qui  l'aurait  si  maltraité  :  il    si  on  excessive  de  prendre  le  contre- 
avoué  que  son  étoile  lui  avait  donné    pied  des  autres,  a  fait  grand  tort  à  Sca- 
une  âme  impie,  vindicative,  traîtres-    liger.  C'est  par  ce  principe  qu'il  a 
se ,  magicienne,  calomniatrice ,  adon-    soutenu  que  le  perroquet  est  une  trés- 
or â  toutes  sortes  d'impuretés ,  et    laide  béte.  Si  Cardan  l'eût  dit ,  Scali- 
remplie  d'un  grand  nombre  de  défauts    ger  lui  eût  opposé  ce  qu'on  trouve  dans 
honteux  qu'il  spécifie.  Ingenium  si    les  anciens  poètes  touchant  la  beauté 
quis    inimicus    taie    illi    qjffinxisset    de  cet  oiseau.  Vossius  a  fait  une  criti- 
quale  suum  esse  in  themate  natalitio    que  très-judicieuse  de  cette  humeur 
testatus  est,  potuisse  in  illum  agere    contrariante  de  Sealiger,  et  a  marque 
merito  ed  leee  Pœnaque  lata  ,  malo       .„  .  ,. 

__         Il   A*  _.  J  (9i)  Idem.  ibid. 

quae  nollet  carminé  quemquam  des-       )o  (r   a  j     v.i  •«  v 

-  -u'     717-  r^  t      •    r  (82)  Cardanns  ,  de   Vi«  proprii ,   cap»   V^ 

cribi.  JYam  ex  Kenere  loci  Lunœ  ac    pàg.  24.  r   r     »      r       » 

(rg)  NavdKiu ,  in  Judicia  de  Cardano.  (83)  Vojre%  la  remarque  (R). 

(So)  Idtm  y  ibid.  (94)  Parker. ,  Disputât,  de  Deo    sect.  XX  F. 
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plie  de  réflexions  étudiées  (86)  :  il  détail;  ce  n^est  qu'une  réponse  gêné- 
oombla  Cardan  de  louanges ,  il  témoi-  raie.  Gomme  Ferdinand  de  (Vonzague 
gaa  un  regret  extrême  d'avoir  rem-  n'était  plus  en  vie ,  l'auteur  chercha 
porté  une  victoire  qui  coûtait  la  perte  un  nouveau  patron.  11  dédia  cette 
oTun  si  grand  homme  à  la  république  troisième  édition  à  Don  Gonzales  Fer- 
dés  lettres,  etc.  La  vérité  est  que  Cfar-  rand  de  Cordoue,  duc  de  Suesse.  Il 


igti      ,      . 

d«  llaiidë  on  peut  connaître  si  le  livre  J'ai  pourtant' vu  l'éptti 

d«  Scaliger  était  capable  de  causer  de  la  seconde  édition  dans  un  exem- 

*^  nuoMip  de  chagrin  à  Cardan.  plaire  imprimé  à  Bâle ,  in-folio. ,  ex 

(Y)  Je  ferai  une  addition  eonoer-  Ojffîcind  Petrind ,  Tan  i56o.  L'^clio 

uU  touurage  de  SubtiUtate,*^ue  /u-  prima  in  Calumniatorem  se  trouve  â 

Im  César  Soaliger  réfuta.  ]  Cardan  la  fin  de  cet  exemplaire.  Je  ne  pense 

i^employa  que  huit  mois  à  le  faire ,  et  pas  que  Cardan  ait  retouché  son  ou- 


da  Milanez.  La  première  édition  est  in-8".  (oi).  J'ai  une  édition  de  Lyon, 
in-folio ,  et  marquée  de  l'an  1 55o  apud  Bariholomœum  Honoràtum , 
M7)  :  néanmoins  ,  l'auteur  déclare  iô8o ,  in-8*.,  qui  est  selon  la  première 
aanft  une  épltre  dédicatoire  datée  de  révision.  VActio  in  Calumniatorem 
Farit,  le  ai  d'avril  i55a  ,  <|ue  depuis  n'y  est  pas;  et  voilà  une  extrême  né- 
la  ipromière  édition  il  avait  employé  glig|ence  dans  la  conduite  de  ce  li- 
tMttt  ans  à  corriger  et  à  augmenter  braire  de  Lyon  j  il  ne  savait  pas  que 
Paavrage.  Quos  octo  mensiwn  spatio  depuis  vingt  ans  il  paraissait  une  éai- 
aiifo/^eram ,  perpétue  triennio  emen^  tion  beaucoup  meilleure  que  celle 
daiiatqueauctiinpiUflicumsubnonUne  qu'il  contrefaisait.  Il  y  a  une  traduc- 
9Iêo prodirent*  Cette  épttre  dédicatoire  tion  française  de  ce  livre  de  Cardan , 
«It  celle  de  la  seconde  édition  ,  et  faite  par  Richard  le  Blanc ,  et  impri- 
•"adresse  au  même  Ferdinand  de  Gon-  mée  à  Paris  ,  l'an  i556 ,  in-4°«  (93)- 

Xu  J'entends  par  seconde  édition 

qui  fut  finte  sur  la  première  ré-  ^  *  Jo»«P*>  Scdiger.  Jwi  USealigeranaseeun- 

_;_.    J*  j      *•     .        iî^«.*JLj-      a:^  ;«  àa.  aynt  dit  :   «lion   père  «  réponda  à  k 

wion  da  hf^;  j'entends,  dis-je,  .  ^i;,  édition  de  Crd.n  de  SMUiau,  . 


via  de  'Scaliger  contre  eelui-lé  parut    vôî'd  Ye"7«iT  mieux  afl\ivS  pTTNiicwon." u 


jeetei 

pfféi  4sc  uvui  auo  a  jc^^ ai.i«|uci  v^^/*  '*  Scaliger  ne  rtmlot  iamaii  lire  u  seconde,   qai 

■C  une   seconde  révision  de   son  ou-  «st  corrigée  en  plnaieun  endroits,  appréhendant 

Tfage ,  et  le  donna  a  imprimer ,  avec  ^>  ^'"'"'''l^SS^^uHH^i  ^7x  '"  '"**  ^ 

•es  nouvelles  corrections  et  additions,  '^?|^Z!1X  G^^  n^e  point 

*  un  hbraire  de  Bâle  (90)  ,  et  il  y  JOlr  ^gu^  édition  in-So.  ;  maii  Fin-foUo  seuUmenU 
goit  sa  réponse  à  Scaliger.  Elle  est  in-        (ga)  Ou  Verdier,  Bibliothèque  française, ^a^. 

titolée  :  Hieronrmi  Cardani  in  Ca-  ***** 

ImmmatoremLihrommdeS^  CARION    (Jean),   professeur 

jioito  pruna ,  et  n  entre  dans  aucun  ^,  ,       \  j     '^  i»       j  ^ 

'^  en  mathématique  dans  lacade- 

(M)  VmuM  trowenn  k  Ut  fin  de  ses  Haran^  j^ig    de    FraUCIOrt  -  SUf  -  l'Odcr  , 

(MacoBtn Erasme, /«lixionile  7«»/oii/«,  loao,  ,      .^        'in    .^*   1.1.    *  Ail 

p^.  03.  Mi^  ne  devMifoinl  servir  de  fr/faee  était  Ue  à  DUetlCktieim  en   Allé- 


iMf .  ■••  334i  mais  au  livre  XVI.  mëiides   oui   S  étendent   depuis 

ÎÎIi  ^T^  ".***"^  r  T"*"  '  f "*•  ^^'  l'an  1 536  lusqu'en  1 55o.  Il  pu- 

(88)  Cardani  Act.  m  Calumniac ,   pag.  afc  '  " "   '             J      1          .    ^-^    1  r   n 

1019.  blia  un  autre  livre  intitule  Prac^ 

(80)  Idem^  ibidem,  pat:.  loaS.  ^                    «..,.,       >.  t.    o 

S;  Ifom^  ffenrie  Pétri  '.<  Gesn.r. ,  in  BibUoth.  ,/oZio  399- 
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ticœ  astrologicœ  (b).    Ces  deux  v"»]?©  »  c'est-à-dire ,  de  ce  qui  veoait 

ouvrages  ne  lui  ont  pas  procuré  ^f  *"^  ®',*îî  ^  *!"!  ^«P^i*  ^e  Mëlanch- 

,          ^        1      ^      «  **^               •    -1  tûo>i  >  e*  il  promit  de  travailler  à  la 

beaucoup  de  réputation  ;  mais  il  ««ife  je  l'histoire  jusqu'à  son  tern^ 

est  devenu  célèbre  par  une  chro-  (4).  Mais  il  ne  tint  point  sa  prom^ 

nique  qu'il  ne  fit  point  (A),  dont  î-  édition  que  j'ai  de  la  chronique  de 

les  prolestans  firent   un  grand  Canon  est  de  Genève ,    lÔaS,  in^. 

^««    /P>      Tl   r«i/>»«.»4^    k    piî.i;«  (5),  et  contient  dans  un  ^ppemiù:  on 

^    ^iiû  .  f^iSÏ^  ^^'C'I  •l>r^g^<îel'4>i«toiredepuisTe  coure* 

ran  i538  (c).  M.  Moren   a  fait  nement  de  Charles  V ,  jusqu'à  la  mort 

une  faute  assez  puérile  (C).  J'au-  de  Rodolphe  en  1612.  Eusébe  Meoim 

rai    quelque   chose  à    observer  *  *''îi"^c-^°  allemand  cette  chroni 

cont;*e  d'Ltres  écrivains  (D).  J.Td^^ii^Xôçtt'ra'n"  &: 

(b)  Melch.  Adam. ,  in  Vilù  Philosophor.,  ^^  «ne  seconde  édition  l'an  iSgS,  et 
pag.  104.  chaque  fois  il  joignit  un  supplément 

(c)  Idem ,  ibid. ,  pag.  io5.  de  sa  façon  jusqu'à  son  temps.  Je  par- 
(A)  //  est  deuenu  célèbre  par  une  ^^^?^  ci-dessous  de  la  traduction  fran- 

chronique  qu'U  nejit  point,  \  Elle  a  Ç"««  4"^  Jean  le  Blond  donna  au  pu- 

ët^  imprimée  une  infinité  de  fois ,  et  ^"C. 

traduite  en    plusieurs    langues.    En  ^o^vi  que  le  manuscrit  de  Carion 

TOici  l'hbtoire.  Carion  ayant  fait  une  ^^\  envoyé  à  Mëlanchthon  l'an  i53i. 

chronique  la  voulut  faire  imprimer  à  ^ela  naraît  par  une  lettre  de  oe  dcr- 

Wittemherg^   mais  il  souhaita  que  »ier  (7).  J  en  rapporterai  un  long pa«- 

Mëlanchlhon  la  corrigeât.  Mëlanch-  **8e ,  parce  qu  il  sert  â  faire  connat- 

thon,  au  lieu  delà  corriger,  en  fit  *re  notre  Canon. -r^cccpttimm  </ûpu- 

une  autre,  et  la  publia  à  Wittemberg  ^onem  de  prœdictionibus  Carionis. 

sous  le  nom  de  Carion.  Il  la  fit  en  al-  Qi^nquam  autem  iste  ^ehementer af- 

lemand.  Elle  fut  traduite  en  latin  l'an  filmât ,  se  mhd  prœter  siderum  posi- 

i538,  par  Herman  Bonnus ,  ministre  ^^^^^<^^'*^^fnadhibere,tamenmul' 

à  Lubec ,  et  principal  du  collège  (i).  '"  "^''  *^''*  persuadet  hoc.  Et  an 

Mëlanchthon ,  ayant  vu  le  grand  dé-  meo  quoque  judicio  nonpotest  tam  di- 

bit  de  ce  livre  ,   en  fit  une  nouvelle  *«'^«.««  singularihus  e^entibus  pro- 

version  latine ,  qu'il  publia  l'an  i558,  '»"fï^'«'^>  *«^  »''>  est^  quantum  ego 

après  avoir  retouche  l'ouvrage ,  et  y  7""^^'"  cognovi ,  candidus  et  Suevicx 

avoir  ioséré  quelques  additions  (a).  11  simpUcitatisplurimum  referChs.  Misit 

le  publia  deux  ans  après  ,  augmenté  ^"^  X^ovâx*  excudenda,  sed  eâlegCy 

d'une  seconde  partie.  L'ouvrage  con-  "^  ^S^  emendarem,  Sunt  mulia  scrip- 

tint  alors  trois  livres  :  les  deux  pre-  ^^    negligentiiis.    Itaque    ego  totum 

miers  appartiennent  à  la  première  par-  °P^^  retexo  ,  et  quidem  Germanicé ,  et 

tie,  et  s'étendent  depuis  l'origine  du  ^onstitui  complecti  prœcipuas  muta- 

monde  jusqu'à  Notre-Seigneur  Jésus-  ^'^^^^  maxiniorum  imperiorum.  Ces 

Christ.  Le  troisième  livre  fait  seul  toute  parolcs  nous  apprennent  que  Mélanch- 

la  seconde  partie ,  et  s'étend  depuis  thon  refondit  l'ouvrage  qu'on  l'avait 

Auguste  jusqu'à  Chariemagne  exclusi-  '  P"ede  cornger.  Nous  allons  voir  qu'il 

vement.   Peucer  ,  après   la    mort  de  effaça  d  un  bout  à  l'autre  tout  le  ma- 

Mélanchthon ,  son  beau-père ,  conti-  «"fscrit  de   Canon ,    et   qu'il  voulut 

nua  ce  travail,  et  publia  en  i562  le  néanmoins  aue  la  chronique  qu'il  fit 

quatrième  livre  ,   qui  s'étend  depuis  *  '^  P**^®  ^^  celle-là  parût  sous  le 

Chariemagne  jusqu'à  Fridéric  II.  Il  ...^       „.  .     ^,^. 

publia  au   bout  de  trois  ans  le  cin-  ^4  ^^^-J^P«^-<î«J'",o.red.^ 

qnième  livre ,  ç,«i  finit  à  la  mort  de  jj/^^Sf/^^^^^^^^^^ 

,  I  empereur  Maximihen  en  iSiq.  Il  fit,  jj»'"'.  «594,  en  d^ux  volume^  in-B^*.  Vojez  la 

en  1 57a  (3)  ,  une  édition  de  tout  l'on-  J'*'*'*»'^*"  Germanica  de  Michel  Herlxiw ,  num. 

(1)  Melanct  Aon    i„  epist.  dedicat.  Cbronic.  (6)  Melch.  Adam. ,  in  VlUs  PhJI. ,  pag.  xo5. 

Canon.»     edu  ,  ,558.  CeUe  version  allemande  fui  i.nprin^éeàfranc- 

(^l^j^V^.^'^'i"'^-   .     ^,  fort,  en   i56^,  in-folio:           ^          «      ''' 

Cr^/oir*"''      '■^•'"''^       '  ''''"''■^'*'''"'""  ^  ^^/  ?'''  ^  CXVri^.  du  li..  IV.  E!U-^ 

L.ratonem.  rfau«  die  solaiiiiali  i53i. 
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nom  de  Carion.  Il  le  voulut ,  noa-seu-    i53i  (iti).  Gela  noti  plus ,  par  la  rai- 
lement  dans  la  première  édition  ,  qui    son  que  j'ai  allégue'e,  ne  peut  conve- 
est  Tallemande  de  Wittemberg ,  1 53 1  ;    nir  en  façon  du  monde  à  rouvrage  de 
mais  aussi  dans  les  suivantes,   qui    Mélanchthon.  D^autre  côté ,  Gesoer , 
sont  en  latin  ,  et  qu^il  corrigea  et  aug-    qui  rapporte  ces  observations  des  Suis- 
menta.  On  en  usa  de  même  après  sa    ses,  venait  de  marquer  Touvrage  de 
mort  dans  les  Continuations  de  Peu-    Carion  par  des  caractères  qui  con- 
cer.  Lisez  ce  qui  suit.  Nomen  Chro-    viennent  admirablement  à  celui  de 
nici  Cationis   retinui  ,  quod  mutare    Mélanchthon.  Il  venait  de  dire  que  la 
illud  auctorjprimus  sancUe  beatœque    chronique  de  Carion ,  imprimée  en 
memoriœ  Philippus  Mélanchthon  so-    allemand  à  Wittemberg ,  Fan   1 538 , 
cer  meus  noluit.  Occasio  nominis  hw    avait  été  imprimée  à  Hall ,  en  Souabe , 
jus  indè  extitit ,  quod  ciim  Johannes    l'an  1 539  ;  et  à  Lyon  ,  Tan  1 543 ,  tra* 
Carion    mathematicus    ante    annos    duite  en  latin  par  Hermannus  Bonnus, 
quadraginta  cœpisset  contexere  Chro'    et   intitulée    Chronicorum  libellus  , 
nicum,  et  recognoscendum  illud  at-    niaximas  quasque  res  gestas  ah  initio 
que  emendandum  ,  pnksquâni  prelo    mundi  apto  ordine  complectens ,  ita 
subjiceretur,  misisset  ad  Philippum.    ut  annorum  ratio  ac  prœcipuè  uicis^ 
Melanchthonem ,  hic ,  quod  paràm    situdines  quœ  in  régna ,  in   religio- 
probaretur ,  totum  aboleuit  unâ  litu-    nem ,   et  in  alias  res  magnas  inci* 
rây  alio  conscripto,  cui  tamen  CariO'    dunt ,  quhm  rectissinuicognosci  que^ 
nis  nomen  prœûxit  :  sed  et  hoc  ciim    ant.  Ce  titre  représente  très-bien  le 
retexisset,  amici  nomen  et  memoriam,    plan  et  le  caractère  de  la  chronique 
à  cujus  primordiis  À^offAÂ  prima  Chro-    de  Mélanchthon ,  et  l'on  sait  que  cet 
nici  contexendi  nata  atque  profecta    écrivain  reconnut  publiquement  pour 
esset ,  titulo  posteritati  commendare    son  ouvrage  celui  qui  avait  été  traduit 
ifoluit  (8).  Mais  notez  aussi  c^u'on  a    en  latin  par  Herman  Bonnus  (i3).  Le 
quelque  lieu  de  croire  que  Canon  pu-    même  Gesner  remarque  que  Carion 
blia  Touvrage  quMl  avait  fait.  M.  Sa-    dédia  son  livre  l'an  i53i  à  Joachim, 
gittarius  n'en  doute  point  :  il  s'étonne    marquis  de  Brandebourg.  Cela  con- 
seulement  de. cette  conduite  de  Ca-    vient  admirablement  au  livre  de  Mé- 
rion  (9).  Il  avait  parmi  ses  livres  deux    lanchthon  :  je  le  prouve  par  ces  pa« 
éditions  allemandes  de  la  chronique    rôles  d'une  épître  dédicatoire  (i4)  > 
de  cet  auteur ,  l'une  in-4^  ,  dont  il  ne     Ciim.  autem prima  editio  Ulustris&imo 
sait  point  Tannée  ;  l'autre  in-8®.  ,  qui    principi  electori  patri  tuo  dedicata 
s'étend  jusqu'au  16  d'avril  i5ai  ,  et    sit ,  ne  transferre  munus  in  aliamfa- 
dont  l'épltre  dédicatoire  est  datée  de    rmliam  uiderer,  filio  dedicare  hanc 
l'an  i53i  (10).  Cela  ne  convient  point    editionem  polui,  quiapatrem  ipsum  , 
à  l'ouvrage  de  Mélanchthon  ;  car  lors    cuijam  historia  ecclesiœ  et  Imperio- 
même  qu'il  a  été  le  plus  augmenté  par    rum  notissima  est ,  scio   uelle  talia 
son  auteur ,  il  n'a  touché  qu'au  com-   jam  a  filiis  legi ,  et  se  wiuo   uos  in 
mencementdurègnedeCharlemagne.    possessionem  docUinœ  uenire.  Qu'on 
Voici  un  autre  sujet  de  difficulté.  Les    ne  se  fasse  pas  une  affaire  de  ce  qu'au 
Suisses  trouvèrent  que  la  plupart  des    temps  que  ces  paroles  furent  écrites  , 
choses  qui  ont  été  dites  de  leur  nation    l'électeur  de  Brandebourg  à   qui  la 
dans  cette  chronique  sont  des  men-    première  édition  fut  dédiée  était  en 
songes.    Qui  inler  Uelt^etios  nostros    vie  ^  ce  qui  ne  peut  convenir  à  l'élec- 
historiarum patriœ  non imperiti sunt y    teur  de  l'an  i53i  (i5).  Cela,  dis-je  , 
pleraquefalsa  eum  de   rébus  nostris  BaUîngera. ,  m  Rcsponsîone   .d   Joan. 

ScnpsiSSe  ajfirmant  (11).  numnger  Cochlei  lib«Unm  de  Scriplur»  et  Ecclesi»  Aneto- 
réfuta  publiquement  les  faussetés  qu'il  riute,  eircafinem  eapiUs  XXIX  ^  tipud  Ges- 
y  rencontra  sur  une  bataille  perdue    °"-^*ÎJ^'"' ,,,  ^,  ^   l'j-    ,        j  wi     u 

^  .       «.  »i'y"Ul».~         (i3)  r  or«»  l  épure  tleatcatoire  âeMeUnch- 

par  les  Suisses  auprès  de  Zurich  1  an    ^^^^  ^  ^  i^  ^^-^^  j;  véduion  de  i558. 

(8)  Peucer  ,   epist  dedic.   Chronici  Car'ionis  ,         (i4)  ^«W«  <i«  Ve'dUion  de  Tan  i558.  Celle  édi" 
edU-  iS?»,  tubfinem.  lion  fui  dédiée  par  Mélanchlfaon  à  Sisismond 

(9)  Miror   ipiuin    Carionem  illud    edidisse.      de  Brandebourgs   archevêque  de  Magdebourg, 
Caspar    SagiUarius  ,     Introduct.    ad    Hiatoriam     fils  de  l'élecleur  Joachim  II. 
«ccUsiasiJcam ,  patf •  9^-  (i5)  Joachim  /«'.,  qui  mourut    Van   i535, 

(10)  Idem^  ibidem.  ajant  succédé  à  son  père  Van  i4g9-  Heias,  Hist. 
(il)  Gesner.  ,  in  BibI i olb. , /©/io  399  verso,     de  TEmpire,  tom.  II ^  pag.  m.  3ii. 
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n  e»t  pas  une  aiTâire ,  car  cdui  à  qui  jusifues  à  Charlemagne.  Ceox  qui  pfa« 

cette  pfcmici'e  tidàtum  fat  diNiiee  ué-  Teat  m  fcrrir  d'an  lÎTre   aUemaod, 

taît  pas  encore  ekcteur  luscfiie  la.  et  qui  aoroat  roccanon  de  fureter  les 

i-hrunique  dont  tl  >'a|pt  parut  la  pn-  bibliotliéques  d*  AHp magne ,  sont  pria 


•nièrt!  toi».  Faucaft  encore  une  remar-  dTcclâircir  ceci ,  et  d^avërer  ce  qa'il 

que  '•  Du  Venlier  vous  apprendra  qne  en  dut  croire. 

ta  chromijum  <ie  Jean  Larton  philo-  Depuis  Tiflapresaon  de  ce  que  Ton 

iOpke  .  •.unUmuU  Us  cbates  Us  plus  rient  de  lire,  fai  été  tiré  de  doute: 

.mcmurabUa   depuis  la   création   da  j'ai  vu  une  chronique  latine  de  Canon 

fMomit  juaaaâes  au  règne  du  roi  Uen*  dédiée  par  lui-même  à  Joachim,  mar- 


ri //  ,  traùmta  da  laiin  par  Jean  le  quis  de  Brandebourj;  ,  et  divisée  en 

BUiuij  tut  imprince  plusieurs  fois  k  trois  livres  ,  qui  s'étendent  depuis 

Pftfi»  et  à  Lyon  (i6).  Trouverez-vous  Adam  jusques  a  Texpédition  de  Soli- 

li  Touvrage  de  Mélanchthon ,  cette  man  en  Hongrie,  Fan  i53a.  L'auteur 

chrosîqiie  uu'il  n'a  poiitsée  (|ue  jus-  finit  par  quatre  ou  cinq  prophéties 

qttc»  a  Lhanemagne?  Voua  y  Irauve-  qu'il  applique  à  Charles-Qoint ,  et  ooi 

Kt  plstôt  la  chronique  t|ua  Carion  ont  été  toutes  fausses.  L'épttre  déai- 

4vait  peossée  jusqu'en  i53o ,  si  nous  catoire  est  datée  de  Berlin ,  l'an  i53i. 

ea  cxovons  Keckerman  (17)  :  il  faudra  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  Paris, 

«ttleomt  supposer  que  le  traducteur  i563  ,  in-i6 ,  chez  Jacques  Dupuis  \ 

Â«ncab  la  cof^inuait  jusques  à  son  et   contient  un  supplément  jusques 

au  29  de  septembre  i56o. 


n  résulte  de  tout  ceci  qu'il  est  in-  J'ai  vu  aussi  la  version  française  de 

tain  s'il  n'a  point  paru  deux  ou-  Jean  le  Blond,   imprimée  â' Paris, 

ges  sous  le  nom  de  Carion ,  l'un  chez  Etienne   Grouieau  ,  en    1 556 , 

•posé  par  Carion   même ,  l'autre  in- 16.  On  n'y  a  point  mis  d'appen- 

oomposé  par  Mélanchthon.  Il  est  vrai-  dis  par  rapport  à  l'histoire  générale , 

seoiDlable  ^ue  Carion  n'acquiesça  pas  mais  seulement  par  rapport  a  celle  de 

au  jugement  de  cet  habile  homme ,  François  1*'.  et  de  Henri  II.  On  com- 

quand  il  vit  qu'au  lieu  de  raccommo-  mence  celle  de  François  I*^*".  au  pre- 

der  quelques  endroits  dans  sa  chroni-  mier  an  de  son  régne. 

que  ,  on  Vavait  abandonnée  pour  en  (B)    ...  dont  les  protestans  firent 

«xunposer  une  autre.   Peut-être  donc  un  grand  cas.  ]  Voici  ce  qu'en  dit 

ju*il  publia  son  travail ,  pendant  que  André  Franckenberg  :  Chronicon  Ca- 

4  4«tre  côté  l'on  publiait  sous  son  nom  rionis   magnd   sut  parte   retextum  , 

I ouvrage  d'un  autre.  Si  cela  est,  voi-  tantojudicio  tantâque dexteritate per- 

U  deux  chroniques,  dont  l'une  a  été  fecU   (  Mélanchthon  )    ut   nihil  in  eo 

«vui  tin  uée  jusques  au  temps  de  l'im-  génère  et  compendiarid  ratio  ne  prœ 


<k  i^u'ayani  laissé  cela  au  pouvoir  de  cite  (19),    et  qu'il  fit  une  harangue 

Canon  ,  celui-ci  fit  imprimer  son  ou-  de  magnitudine  rerum  diwinarum  et 

>irage  tel  que  Mélanchthon  le  lui  avait  politicarum  quœ  in  Chronico  Philippi 

\*ttVoyé,  et  y  ajouta  une  suite  jus-  continentur  (20).  On  peut  croire  que 

^l^i^s  à  son  temps.  Si  cela  est ,  voilà  Victorin  Strigelius  ne  s'e'loignait  pas 

ia^l«ment  une  édition  allemande  sous  de  ce  jugement,   puisqu'il   fit    plu- 

V  nonn  du  Carion.  On  peut  supposer  sieurs   leçons    historiques   sur  celte 

y|M«  peine  que  Mélanchthon,  ayant  chronique   (ai).    Etienne  Pretorius 
tvx  II  «on  ouvrage  long-temps  après  , 

H  Voyant  mis  en   latin ,  retrancha  (18)  Andr.  Franckenbergîus,  Ub.  III  lostîto- 

Urt\\  «H»  quil  n'avait  point  fait.  Ainsi  <'°°""f.  "liquiiatU  «i  bisioriar.     pag    -^ip^ 

^ii  ch»MWU|ue  lai  me  ne  paraît  conti-  4^^.  eccles.a.t.,  pag.  97,  98. 

ntl^    '^^^'^^    ^^   première    édition    que  (19)  Suas  InatUatiône»  antlquiuua   et  histo- 

ÎWKin'è  Cif^^wr  ,  et  dans  la  seconde  que  ''*rum  ad  Chronicon  Cariants  Melanchthoma- 

I    ^  nuin    poUssimum    accommodavil.    Sagiuaritu  , 

^«)  Thi   »nli«r    Vau-Privas  ,  Bibliothèque  ibid.  ^pag.  loi. 

»<^\ifa"r,  f»rtjî.  tî'iS.  C^o^  Elle  fui  imprimée   a   WiUemberg  ^  Van 

'»-^KM^*M  «ï«  N«tufâ  «t  Propriet.  Histor.,  i58q.  Idem ,  ibid. 

'<r    t' ,flpiN(M«iifUiii|  Eponyiuol.  ,;>A^.  182.  (ai)  Scholas   historiens  in  idem   Chronicon 
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traite  de  sauvage  quiconque  ne  Ta  »  fection  a  y  profiter  au  lecteur.  In- 

point   goûtëe  :  tlruditissima  et  ele-  »  sistant  presque  sur  tous  les  plus 

gantissima  epitome  omniumferè  his-  »  notables  exemples  pour  Thabituer 

toriarum  totius  mundi  est  Cnronicon  i>  à  la  vertu  ,  et  pariois  Teslever  au 

PhU.  Melanckthùnis ,  auod  qui  non  »  ciel ,  afin  d^y  admirer  la  providence 

desustauity  isverè  haraus  est  (di).  »  divine  ,  au  tant  Variable  gouverne- 

Joignons  à  cela  le  témoi^nafie  de  Boe-  »  ment  des  huïnains.   Il   y   elcéde 

clerus  :  In  hoc  (  Chronico  }  ea  sunt  »  pourtant  le  devoir  de  chronologue 

ad  summam  rerum  et  historiée  uni-  »  en  sa  prolixité ,  'et  dliistorien  en 

versalis  contextum  spectantia ,  judi-  )>  diverses  passions  (16).  »  Les  louan- 

cia^  monita,  prœcepta  y   ut  de  alio  ges  que  Simon  Goulàrt  a  données  k 

hujus   generis  et  insiituti  polumine  cet  ouvrage  de  Carion  (27) ,  ne  sont 


qu'il  les  approuve  :  if/e-  condamnent  beaucoup 

re£iir,  dit-il  (^^)  yhoc  ipsum,auod  que.  Posse^inus  suo  more  y  ce  sont  les 

•fulgdCArioms,rectiustamenVhih^^po-  paroles  de  Keckeritoan  (18) , //i^ecf a- 

Peucerianuma/7pe//anefurChronicon,  tur  Chronicon  Melanchtnonis  sine 

inter  selectissima  probatissima  que  u-  ulld  ratione  etfronte.  Surius  déchar- 

triusque  Uistoriœ  (  Ecclesiasticœ  ac  ge  des  charretées  dUojures  sur  Peucer, 

Ciuitis  }  monumenta  computari ,  at-  à  cause  de  la  continuation  de  cette 

OMie  a  studiosd  jufentute  diligenter  chronique  (a^).  Il  sVtait  tu  maltraité 

trouve 
cité 

choses  ;  et  il  a  raison  :  c'est  un  défaut  parce  qu*elle  est  fort  semblable  à  cel- 

capital  dans  un  ouvrage  de  cette  na-  [es  des  écoliers ,  qui  traduisent  mal 

lure ,  et  dans  presque  tous  les  livres,  un  thème.  Voici  ses  paroles  :  Carion 

La  Popelinière ,  qui  a  fort  loué  cette  saucùt  les  langues ,  les  belles-lettres  , 

chronique ,  y  a  remarqué  une  autre  et  les  mathématiques.  Il  les  enseigna 

tache  ;  c'est  Vesprit  de  prévention.  Il  avec  applaudissement  a  ff^ittemSerg 

ne  sera  pas  inutile  que  je  rapporte  et  ailleurs.  Cela  veut  dire  qu'il  ensei- 

tout  ce  passée.  <c  Jean  Carion,  mathé-  gna  ces  trois  choses  dans  plusieurs 

»  maticien  ,  est  réputé  autheur  des  académies.  Mais  la  vérité  est  qu'il  en» 

» 'chroniques ,    premièrement  impri-  seigna  seulement  les  mathématiques 

3»  mées  en  Germanie,  puisés  autres  à  Francfort -sur -l'Oder.  Rapportons 

»  provinces  souz  son  nom.  Bien  qu'en  les  termes  latins  que  Moréri  a  voulu 

»  ayant  présenté  les  premiers  traits  traduire  :  ils  sont  aisés  à  entendre , 

»  d'icelles,  à  cequej'ay  entendu  (aS),  et  néanmoins  il  ne  les  a  pas  compris. 

»  â  son  maistre  Philippe  Mélanchthony  jl  teneris  optimarum  litterarum  et 

»  pour  les  revoir,  y  adjouter  et  cor-  artium  studiosus  fuit  y  inque  pluribus 

»  riger  à  son  plaisir ,  il   raya  tout  Gemtamœ  Academiis ,  prœsertim  in 

»  d'un  seul  traict ,  et  les  refit  toutes  Wittebergensi . . .  cum  laude  uersatus 

»  nouvelles.  Mais ,  par  une  débonnai-  (3o).  Cela  signifie  clairement  que  Ca- 

»  reté  naturelle ,  lui  permit  les  im-  rion  se  fit  louer  pendant  qu'il  étudiait 

»  primer  sous  son  nom.  11  v  a  de  la  à  Wittemberg,  et  dans  plusieurs  au- 

»  doctrine  et  diligence.  Mais  on  y  très  académies  d'Allemagne.  Mais  ce 

'  »  doit  encore  plus  remarquer  son  ai-  n'est  pas  jr  enseigner  avec  applaudis- 
sement. 

scnpsiL  Kflckerm. ,  de  Natorl  et  Prqmet.  Bu-  (D)  . . .  J'aurai  quelque  chose  a  ob- 
tor. ,  in  AuUar. ,  eap.  VI. 

(ai)  Siçph.  Pr«tormi ,  f».Ordine  Stndiorom .  ^^  ^  Popeliniire .  Histoire  des*Hutoires  . 

mpmd  Segitur. ,  Inlrod.  ad  But.  eeclei. ,  W-  ^.  ^^  j^ ,  paeVifii,   C#  livre  fut  imprimé  Vak 

(%l)  Boederiu ,  Dissert,  de  Utiht.  ex  HistoriK  jglg.     »  r   o    1                        j          r 

••ivert.  Conipo»ilionecapieBdft,^a^.  16,  affud  ^j  y^jet,  Tépître  dédiciloire  de  ta  traduc- 

SaïUUr. ,  ibid.  tion. 


Uon. 


'  («4)  Sagittar. ,  ibidem ,  pag.  97.  (a8)  Reckenn.  ,  de  Natnri  et  Prop.  Hist. , 

(aS)  /'  pouvait  citer  un  livre  imprimé  depuis  in  kueU ,  cap.  Kl. 

pingt^sepl  ans,  savoir,  V /pitre  de'dicatoire  de  (ag)  Sarias,  Comment.  Remm  in  Orbe  ges- 

Pencrr  am-devant  de  l'édition  de  i5na.  Fojret  t*r.,  adann.  i565. 

a-dessus  Ut  citation  (B).  (3o)  Melch.  Adam. ,  in  Vit.  Philos. ,  pag.  104. 


456  CARHILIÀNUS.  CARNÉADE. 

server  contre  Vautrée  éerwaitu.  ]  Les  âaaft  la  nBUin|ii6  (A)  j  et  anpft* 
abr^mteurs  de  GeMicr  marquent  chew  moa  lecteur  de  •'ëtoimer 
ont  édition  de  rm  i5a8  to'est  nne  ^„^  ,^«.^^--1  ^m  «^.^U  ^^  ^ 
&ate.Upremiéreéditi<mn*apaprë-  9«?  pcrtonne  ne  parle  de  ce 
céder  Tan  iS3i.  Keckerman  dânte  poète.  Cette  profonde  obscn- 
.qoe  Mélanchthoii  publia  en  iSfo  une    rif^  oh  il  est  enBereli  est  use 


copié  mot  à  mot  ce  qu'avait  dit  Keo-  yers  quelqi 

kmman.  Il  en  fiiit  une  autre ,  quand  . .  v   ,     .                    .            'j,         \ 

il  annn  que  Pencer  a  continué  cette  W  ^  jugement  qu  on  enJU  se    I 

cbnmique  jniquef  à  son  temps  (33)  :  wm  dam  la  remarque.  J  Amao-    1 

il&llaitdire l'iM^'e/i  iSig.!! observe  m»  ^v»» U-dessus  ces  propres  ter- 

que  Peucer  mourut  l'an  i6oa.  M.  Sa-  »«•  *  ^If^'  ^?^  prteureuadm 

gittarius  se  sert  d'une  étrange  preuve ,  "O»  ««  ^-  Carnukanum  n^Oco- 

pour  montrer  que  Mélanchthon  et  «omi»    JSpuapluum    n^per  eiidute 

Carion  étaient  bons  ami»  (34)*  I^  «ite  muiiebnbusmaledicUêrefeTUinhqiÊod 

on  passage  tiré  de  l'épltredédicatoire  Pùuonicis    characieribue    exeusme 

de  fil  chronique  de  Carion,  au-devant  propediem  Uges.  Eo    CarmUiatm 

de  {*éditi<mde  i558.  Ce  passage  porte  ""^  «*'JÎ^  »  *ef  oe  m^  jwrs- 

Se  Mélanchthon  avait  ouï  dire  à  ««'"  ?«*«'»»  Catulbamie  OU  Suffemu^ 

pnion ,  que  l'électeur  pâatin  fit  ftamenwsi  ego  admomiissem  pAr 

hiit  un  abrégé  des  anciennes  me  loUrepnma  correpta  poemeeet.Vtr 

narchies,  p^  Dalbourgyévéque  de  ^nque mtdta  reêtani quœ ruieaM,^ et 

Worms ,  par  Rodolphe  AgricoU ,  et  ^rimis  aliquos  ûwemn  qui  çunnor 

parCapnioii.llacmsans£utequ'au  *J»^Î*?'  '*"^  Imident  (i).  Ostto 

Heu  de  Capnion ,  il  fallait  lire  Carion  lettre  d'Ammoiiius  datée  du  movi  ^ 

dans  ses  p^les ,  sœpè  audi$d  narra^  «wenAre  i5i5 ,  çt  la  XL«.  du  VOK 

m  CapJonem ,  elc.  ;  mais  dés  lors  û  ^^  i«.«^».  d'Erasme.  Voyw»  ce 

est  tombé  dans  une  autre  faute  :  il  a  ^.celni-ci  lui  répondit.  CatmOuau 

cru  qu'un  homme  né  l'an  1499  (35)  ,  EpUaphmm  tndi ,  quumque  legerem 

avait  travaillé  à  un  ouvrage  avec  Ro-  pn"«lare  ,  tue,  irufuam ,  scabies  est: 

dolphe  Agricola,  quimourutran  i485.  deindè  quùm  scUcitanti  cespondûsent 

(30  Keclerm. .  de  N.turâ  et  Prop.  HUt. .  in  ^J.*^  Carmiliani    respondi ,  sanè  ipso 

Aact. ,  eap.  VI.  dUgnum  est,  la  quidam  sic  accepe- 


(34)  Intereessitse  tamen  Melanehlhoni  ewn  candidus  qui  beîluœ  istius  famœ  COnr 
Capnionesinfiularemamiei^seifuéiitiapro-  sjJas   :    ita    me   Deus    amet ,   mogno 

pug.  99.  J^Zm«««»»mir5«AmicitMPhiiippLc«.i  eiîicnTOM  sduisses.  Celte  réponse dE- 

Carione.  rasme  y  datée  du  mois  de  novembre 

(35)  //  observe  cela  de  Carion ,  pag.  69.  l5l  1 ,   est  la  XX«.  lettre  du  VU1«.  li- 

CARMILIANUS  (Pierre),  vre^ju^ez  par-là  de  rciacUtudc  de 

...     ,  ^.         .       1   •    j         x*  ceux  qui  ont  mis  en  ordre  les  lettres 

poète  latin  ,  Anglais  de  nation  ,  a'Érasme ,  et  qui  ont  daté  celles  qui 

vivait     au    commencement    du  étaient  sans  date  (3). 

XVP  siècle.  Érasme  et  André  (OEpin.  ErasmiXL,  fc*.  r///,^af.435. 

Ammonin»  parlent  de  lui  avec  JjiJISSV'cf ^Ï;?,  S'^'i.l'.'i'.'S.rr  ^"^ 

res*po3i'ÉÏi$!rdni  CARNÉADE     fameux  philo. 

d'Ecosse,  qui  avait  été  tué  dans  Î?P]!«  «rcÇ,  était  de  Cyrene  (a): 

une  bataille  que  les  Anglais  ga-  "  ^*'°"**  '*  troisième  académie 

enèrent  sur  lui  l'an   i5i3.   Le  ^.C") D'ogen.  Uèrtiiu,  iw.  ir,  num.  6a. 

?                  .         >                 /. .  PItttarch. ,   Syiupui. ,  Ut.    Vltl ,   cap.  1, 

jugement  quon  en  fit  se  verra  pag.-]i<].     '  *^  '              •     /-    • 


CARNÉADE.  4^7 

(A)  ,  qui ,  à  proprement  parler  ,   que  l'un  des  dogmes  de  sa  mo- 
ne  différait  point  de  la  seconde   raie  (K).   Sa  dispute  contre  les 
(ù);  car,  à  quelques  adoucissemens   oracles  d'Apollon  avait  quelque 
près  ,  qui  n'étaient  propres  qu'à   force  (L).  On  croit  qu'il  aurait 
jeter    de  la  poudre  aux  yeux  ,   laissé  la  succession  de  sa  chaire 
il  était  le  défenseur  de  l'incer-  philosophiqueà  son  disciple  Men- 
titude  aussi  ardemment  qu'Ar-   tor  ,  s'il  n'avait  rompu  avec  lui 
césilas  (B).  Il  la  trouva  dans  les   pour  l'avoir  trouvé  couché  avec 
notions  les  plus  évidentes  (C).    sa  maîtresse  (M).  Quelques-uns 
On  ne  convient  point  qu'il  ait   disent  qu'il  vécut  quatre- vingt- 
fait  des  livres  :  quelques  auteurs   cinq  ans  {d)  :  d'autres  étendent 
assurent  qu'il   n'en    fit   point  ;    sa  vie  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
quelques  autres  semblent  dire  le   (e).   On  met  sa  mort  à  Fan  4 
contraire  (c).  Ce  qu'on  rapporte   de  la  162".  olympiade  (/).  Je  ne 
de  son  application  à  l'étude  est  crois  pas  qu'on  soit  bien  fondé  à 
fort  singulier  (D).  Tl  fut  l'anta-   substituer  une  autre  chronologie, 
goniste  des  stoïciens  ,  et  il  s'at-  comme  a  fait  le  përe  Petau  (^)  , 
tacha  avec  une  ardeur  extrême   ni  qu'on  puisse  soutenir  qu'il  a 
à  réfuter  les  ouvrages  de  Chry-  vécu  en  même  temps  qu'Épicure. 
sippe  (E)  ,  qui  avait  été  depuis    II  s'est  élevé  une  dispute  sur  ce 
peu  la  principale  colonne  de  leur   dernier  point  entre  deux  moder- 
portique-  Il  avait  une  éloquence   nés  (N) ,  qui  ont  produit  dans  le 
surprenante  ,  et  qui  se  fit  crain-   Journal  des  Savans  les  pièces  de 
dre  au  sénat  romam  (F),  lorsqu'il    leur  procès.  J'en   ferai  un  peu 
fiit  à  Rome  avec  deux  autres  ara-   l'examen.  Plutarque  nous  a  con- 
bassadeurs.  On  dit  qu'il  y  ha-   serve  ce  bon  mot  de  Carnéade 
rangua  un  jour  admirablement  (A)  :  Le  manège  est  la  seule  chose 
pour  la  justice,   et  le  lendemain   que  les  jeunes  princes  appren— 
contre  la  justice  (G).  Les  subtilités   nent  exactement  :  leurs  autres 
avec  lesquelles  il  combattait  cette   maîtres  les  fl.attent  ;  ceux  qui  lut- 
vertu  parurent  terribles  à  Cicé-    tent  avec  eux  se  laissent  tomber; 
ron  (H),  et  capables  d'empêcher   mais  un  cheval  renverse  par  terre, 
qu'on  ne  jetât  de  solides  fonde-   sans  distinction  de  pauvre  ou  de 
mens  dans  des  ouvrages  destinés   riche ,  de  sujet  ou  de  souverain  , 
à  traiter  du  droit  et  des  lois,    tous  les  maladroits  qui  le  mon- 
II  réduisit  à  l'absurde  les  stoï-   tent.    Je   noterai  une  faute  de 
ciens  sur  le  chapitre  de  la  reli-   M.  Saldénus  (0)  ,   et   celles  de 
gion  (I)  ,   et  je  m'étonne  qu'on    M.  Moréri  (P).  J*ai  parlé  ailleurs 
lui  permit  de  les  attaquer  si  for-   (/)  d'un  Carnéade  ,  qui  était  l'un 
temeut  là-dessus  ;  car  les  raisons 
qu'il    leur  allégua    étaient  fort     .  (^ODiog.  Laè>t.. //^./r   «um.  65.  Lu- 

T.  **"*■     «li^g^w      1       i»      j  cian. ,  in  Macrob. . /jfl^i  040,  tow». //. 

propres  à    ruiner    de  fond   en       {e)Cicero,A.cadem  QasBst.^ m.  ir,  cap. 
comble  toutes  les  divinités  païen-    ^^;  7»j5'-  M"i«i  ^  ijà-  y  in ,  cap  ^'n' 

.         ,        ,  r*   *^-  (/)  Diog.Laerl, /iZ»./^,  «Mm.  65. 

nés.  Il  n  y  a  nen  de  plus  chrétien         ^^  )  Vojez  la  remarque  (P) ,  num.  6. 

\Ji)  Garneades ,  apud  Plutarch.  de  Discrim . 
(6)  Fondée  par  ÂRcésiLAS.  Voyez  son  ar-     Âdulat.  et  Âmici,  pag,  58,  F. 
ticie  »  iom.  II.  pag-.  23^.  (0  Cirdessits,  citation  .96;  de  Vurticlc  .\,h- 

.  c)  Voyez  fa  remarf/tte  (T) ,  à  laJSn.  cÉslLAS ,  tom.  Il,  pag   s5:r 


,-à  CA&5EÀDE. 

«-'    un!>   i'ïiwcur*.  M  >nù  .  ce  «^•»  "«•««»  permansU  «).  CiiartL"»' 

^  Bk^veaw  oeynt  jusques  a  itkwtwi^ 

epn.ure«i       wiu^cueux    H*»^    «*t  u«;.  pieAfCWSetir  de  Carncaae  S- Ifc»*»^ 

TuuiiXii.*  *.«jr-ii«iii«f  aiiD>  i«(»  cii»-'  Ar  cttmî  ct-d«soos  saint  ÂHÇHâi,  |lr.  o 

•iiîii>  xv  /*iiLan|it«f   <  .  C«st  saK»  «T»  «^Jriboe  i  Carneade  d'aToîr  ■ 

>.■.*•>■  -^LL^MM^*-  >rM  ***•»  vi^ML.  ■*»*  r>eadê«Be  d'Arcésilas. 

4uu^;i  .ii.iaifuiiw .  ^nr  .  M  tvh*-        ^^  ^^  .^^  ^^  J^/e«,cur  de  f  i-ca»-  W 

4ni^  ^UVVMfr  *iw  a/ca^  IJWf^  t^j^^rden^cntgu'u4rcésUML]hé 

zrfu  toa-'V  ie  .-^  jol!:  iTMCtLiY*  il  V^îô  do  pannes  de  Cicéron  qui  h-  h/ 
ri'.»;»!»!  *i 


:U3  i*;*"!.-    ^t  «L*K  ^lÂîCnr  <iahin>ct   t.    jt^v/in-tm  U  ^ocruie  »  repetita  ah  Am-  irj] 

S\,  >^  ^"^  '  -«  *r*  a«<ip.«  ^^^j^.  d'autres  qui  dous  appreaneot  l., 
*  î  i.-^*.»  rv  ^J^MC^  Je  JMrti  et  se  -«'i  r^,rd  de  rmcomprëhensibilité,  h 
^^uct.".*  A  i\&r»«NMe  :  ci  fe  dirai    il  poussait  les  choses  aussi  loin  qae  t 

.V  iwM  ie  U  Monnoie  pense  U^\i^iExhoc  iUud  estnatumtpfÀ  y 
^  ^    t'      _  *  p^^tulabat  JJortensius ,  ut  u/  ipam  |r 

»K-^M<«^^^^  f^^fffg^p^ppcplufnasapieraetucentai  ^ 

*   -.-.:   ,.  «irw    1    -^  T-irtu^-Jr    J**' j^Mie  percipi.    Sed^ntip^ 

;  .•^«.^  ..  -<-w-i.-r  .^  *  .-«fcvr  rt-  «  f««  ^rmaret  nihU  passe  ptmtç 
«..XIV     *  jc  fcK  t^mstMianeum  esse  ,  unum  tmmim  é- 

Ytêd  dieerepercipiposse'^  ut  nia  mi 

^K  i«  'rimàji  '■£  mvMTMT  4w>*ir-  possent ,  Cameades  ucuidùs  nsùtt' 
"*-.  *  V  r^-mfcpjpur  «\4M«n  ,  i  \  •!«•  %ai.  Nam  tamen  abts*^  '.iu.fhicutâ 
D-.x. •^.  l ■:'*". Vi  if  *x«t  pa»  ^w  eeou-  consentaneum  esset ,  ui  «vmjtùri  itfM* 
T-  '»-^:^,  '  ,  .-r  ^l«' *  l*f* de  cette  repugnareU  Qui  enim  negare:  nuà- 
•^•'»      -ir.    l*vM,i;-  t.r.^iJ  }"v*!i«-*tueJle-    quant  esse   quod  percipcf-etur  ■   tiun 

o,v.v>.  .;      ..r.  T»f  î:viiS%«  point  qu£-  ipsum   quidem   quod  exceptun    w/i 

X    .  ■  •:     ^1.  il.;  Mî»vie\ij.  ni  Qunege-  c^e^  ^   comprehendi  et  perctyi  i.ji 

V  riv      ?      ciî.  >*K>«NJâ^^   E**andre  ,  modo  posse  (7).  Vous  voyez  qu'»  is- 

r..«.'i  ;  ir.no i"rf  i>  *»!  Cjrneade,  qui  seignait  que  ceux  qui  disent  que  T» 

•v    \  r.;t  o.^:  «s*»»  «wuTcau  parti  ;  ne  peut  rien  comprendre  ,  et  qu'il nt 

i  ;  :n.  a.if  ,  a»>  je .  \f  «uccesseur  d  He  a  rien  de  certain ,  doivent  dire ,  pu 

C.  V  nu*.  OiN^J'  ôcrtv«  :  Cujus  (  Ar-  une  conséquence  nécessaire,  que  cette 

rf>îl.T    J-.^'-^  ^^-.n  ^dmoilum  probata  proposition  même  ,  il  n'y  a  nen  de 

",■;■        '.   rnvv.W''  J  iMcrde  solore-  certain  ,  nous  ne  pouvons  rien  com- 

■f/fi-t^:  '  noft  r.Hjrm  conficta  à  Car-  prendre,   est  incertaine,   incompré- 

iu'.'i, .  qui  e>t  jn^rius  ab  ArcesUd  :  hensible.    Or    il    était    de   ceux    qui 

/:J  h.-:rfnn  /^r^**""''*  »  ^'"f  ^^^an-  disaient  que  Ton  ne  peut  rien  com- 

,'.v.«i  nM^hcvRt  l.*crdis  discipulum ,  prendre,  il  allait   donc  aussi  avant 


r««n,   y7YV<«/-r  ^-^7''^^/"'"^^  (?)•  qu'Arcésilas.   Duo  placet  esse    Car- 

i\  Si\k\i  dit  tiUn*  «"  f"*'"®  endroit,  neadi  gênera  t^isorum.  In  uno  hanc 

1 410  î^iat^omie  d*Aroesilas  se  main-  diwiswnem  :  alia  uisa  esse quœ percipi 

\\M   sans  vifier  jusquau    temps  de  possint  y  alia  quœ  non  possint.  In  al- 

r^rnf>4 1^    0«^\  Academia  ,  usque  tero  autem  ,  alia  uisa  esse  probahiliaj 

1  />       ].A«  f^rducta ,  qui  quar-  ^ 

iu s  id'    f  7\r«/<f «*'  '  "*  eailem  Arce-  ^^^  jj^,„  ^  ,.^,.j  ^  ^-^^  j  ^  ^^^  j^ j^  ^  .„^„^^ 

(5)  Clem.  Alexandrious,  Strom.,  Uh.  ll,pag. 

3oi. 

(G)  Cicero,  de  Naturâ  Deorum ,  lib.  /,  cap. 
.V  I  ,  U  '""""^  JjJJ^Qa«il. ,  '»■*.  /r,.  eap.         <-,)  Idem  ,  Ac«dem.  Qnwt.  ,  lib.  IF,  «ai>. 


>  r»         "^.-i^  U«»»*  '  reinartjue  (A). 
;,,tî,m<^r,j  A»"iU„. 
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nprohàbilia.  Itaque  quœ  coït"  nikil  uerum  esse  videatur,  sed  ii ,  qui 

sus  ,  contraque  perspicuitatem  omnibus  verisfoUa  quœdam  adjuncta 

r ,  eapertinere  ad  superiorem  esse  dicamus  ,  tanta  similitudine  ,  ut 

lem  ,  contra  postenonem  nihil  in  iis  rudla  insit  certa  judicandi  et 

jrtere.  Quare  ita  phtcere ,  taie  assentiendi  nota.  Ex  quo  existit  et 

lullum  esse  ut  peroeptio  eonse-'  iUud ,    vnulta  esse   probabiUay    quœ 

ir  :  ut  autem  probaUo  ,  multa  >  quamquam  non  perciperentur,  tamen 

contra  naturam  esset ,  si  pro-  quia  uisum  haberent  quendam  insig" 

iihilesset,etsequiturommsuitœ  nem  et  illustrem,   his  sapienUs  uita 

'n  tu ,  Lucuile ,  commemorubas  regeretur  (  n  )•    On   prétend   aussi 

.  Itaque  et  sensibus  probanda  qu  Arcésilas  avait  nié  qu^ii  y  eût  des 

iunt ,  teneatur  modà  ulud ,  non  choses  probables  (la)  :  Camëade  ne 

n  his  quicquam  tale^q^Lole  non  le  nia  point ,  et  ii  voulut  même  que 

alsunt  nihil  ab  eodimrens  esse  la  vraisemblance  nous  déterminât  à 

Sic  quidquid  aoeiaeret  specie  ajgir ,  pourvu  qn^on  ne,pronoDçât  sur 

lie  y  si  nihU  se  offeret  quod  sit  nen  absolument  (i3).  il  avait  encore 

ilitati  illi  contrarium,   utetur  plus  d'indulgence:  il  permettait  an  sage 

ens ,  ac  sic  omnis  rcUio  t^itœ  gu-  d^opiner  en  quelques  rencontres.  Si 


point  qu'il  y  eût  quelque  cer-  sentietur.  Uanc  conclusionem  Arce- 
)U  quelque  évidence.  Il  avait  sUas  probat,  Confirmabat  enim  pri- 
é  de  toutes  ses  forces  k  renver-  mum  et  secundum.  Carneades  non' 
outume  de  consentir  à  ce  qui  nunquam  secundum  illud  dabat  as- 
is  évident  (9)  :  entreprenait-  sentiriy  aliquando  ui  assequebatur 
intage  dans  Facadémie  moyen-  etiam  opinari  {i^) .  Cette  condescen- 
reste,  on  avait  raison  de  dire  dance  de  Caméade  fait  quelque  brè- 
peine  qu'il  s'était  donnée  là-  che  à  son  système  ,  et  Ton  a  dit  qu'Ar* 
^tait  un  travail  d'Hercule  ,  et  césilas  se  soutenait  mieux  que  lui.  £x 
pu  ajouter  que  ce  héros  fût  hisiUanecessarionataestt'TrtiX^iyidest 
bout  plus  aisément  de  deux  assentionis  retentio ,  in  qud  meluts  sïbi 
lonstres  ,  chacun  aussi  redou-  consistit  uércesH^s ,  si  uera  sunt  quœ 
le  Thydre  de  Lerne ,  on  que  le  de  Cameade  nonnulli  existimant.  Si 
Némée ,  qu'Arcésilas  ni  Car-  enim  percipi  nihil  potest ,  quod  utri- 
'auraient  assujetti  l'homme  i  que  t*isum  est ,  tollendus  tissensus  est, 
r  pas  ,  c'est-à-dire  ,  à  ne  con-  Quid  enim  est  tam futile ,  quhm  quic 
î  rien  qui  n'eût  été  amené  a  quam  approbare  non  cognitum  ?  Car- 
ce  par  la  voie  de  discussion,  neadem  autem  etiam  heri  audicbamus 
rquons  que  l'innovation  de  solitum  esse  delabi  interdum  ,  ut  di- 
le  ne  consistait  qu'en  ceci  :  il  eeret  opinaturum  ,  id  est ,  peccaturum, 
it  point,  comme  Arcésilas,  ce  sapientem  (i5).  Mais  il  est  sur 
f  eût  des  vérités  ^  mais  il  sou-  que  Caméade  revenait  toujours  à  l'c- 
[ue  nous  ne  les  pouvions  pas  poque,  et  que  c'était  pour  ainsi  dire 
îr  certainement.  Sint  ista  ue-  l'analyse  de  sa  foi.  Cela  parât  t  par 
JD  académicien  dans  Cicéron,  l'exposition  que  l'on  trouve  de  son 
imjam  mefateri  aliquid  esse  sentiment  à  la  fin  des  Questions  aca- 
mprehendi  ea  tamen  et  percipi  démiques  de  Cicéron.  Je  la  rapporte  : 
o).  JoigQçz  à  cela  cet  autre  Qaid  Catulus  sentit  ?  Quid  Horten- 
:  Non  enim  sumus  ii  ,  quibus  wiw  ?  Tum  Catulus.  Ego  ne  ,  inquit  ? 
n ,  ibidem ,  cap.  XXXI.  ^  P^^^  reuoluor  sententiam ,  quam 

9  enim  etsi  nuucinuun  aetianem  jnUo 

'  vixis^  oktistere  opinionUnu ^  a.tsen'  (ii)  Idem  fàt  Natorâ  Dcoram ,  Uh.I^  cap. 

9s  sustinere;  er^o^mm  Cliiommeho  iia  V  ^fin* 

HercuLit  quendam  laborem  exantlo'  (ta)    Voyez  Yosslas  ,  de  Philosopb.  Scciis^ 

meade ,  quod  vtferam  et  immanem  pag.  76. 

c  ex  animis  noslris  assensionem^  id  (i3)  Vcjes  Cicéron ,  Âcadem. ,  lib.  /K,  pas- 

Uonem  et  temeritatem  extraxisset ,  ta'  eim. 

Cicero,  Academ.    Qn*»!.  ,  Ub.  IF^  (i4)  Wem,  ihid.  ,  cap.  XVIII.  Vojet  aussi 

II V.  cap.  XXIV. 

roi,  ibidem ,  cap.  XXXVIII,  (i5)  Idem  ,  ibidem  ,  «y».  XVI U. 


,«>»  CARSÉAT)E. 

ittuifin  ttt:  CinwtttùfaTn  esse  dicebat ,  dans  ton t  le  decri  de   l'autre.    Cîi^ 

lu   nittiH    luiii 'futam  Tosse  ,  assen,"  neades primo  Ulam  uelut  calummanr 

turttin    inivn    nm   t»frrep1o ,  id  est,  di  impudentiam  quA  t^idebat  Arcetir 

■  i/'tnuintyun   <itnv*tu!m  existimem,  sed  lam  non  metliocriter  infantatunty  de- 

lu   i.    t   int.*tiiiitt  Hf  •t^nnri y  sciatque  posait,  ne  contra  omnia  uélle  dicere 

iu'tii    ^ft  ituM.."/mffirehendi  et percipi  quasi   ostentationis    causa    inderetur 

r/o«ot(,   *<  t'*,r'>, y f  Il^m  omnium rerum  (18).   Ces  paroles   de  saint  AugostÎD 

o*Ht»t  uLHitt»     iU  jtUteri  sententiœ ,  ni-  sont   moins  désavantageuses  à  Car- 

•lU    .^it.  'iuini  •?tfrtiftpossit,  uehemen-  nëade  qu^à  Arcësilas  :  mais  Numeniiu 

'es-  .»j»c/i/{f/r.   Habeo  inquam  sentent  jugeait  autrement  de  ces  deux  acadé- 

ntiirt   uiun  .  te'fur  eam  admodiim  as-  roiciens  ^  il  s^emporte  moins  contre 

:H;rno,  )it:fl  fuid  tibi  tandem  u idetur ,  Arce'silas  que  contre  Fautre.  Il  pré* 

fient n>i  '  ium  ille  ndens^  tollen-'  tend  qu^Arcésilas  était  dans  la  bonne 

iLuin.    l'uneo  te    inquam,   IVani  ista  foi,  trompant  les  antres ,  et  se  trooi' 

^mtuicmiuT  estptxfpria  sententia  (16).  11  pant  aussi  soi-même  ^  an  lieu  que  Car* 

V  .1  plu:^^  car  des  gens  qui  le  pouvaient  nëade,   ne  croyant  rien  de  ce  qu^il 

bieu  sa  voiront  soutenu  quHln^approu-  disait,   et  tenant  avec  ses  amis  un 

vait  p<ii  a  t  que  les  philosophes  opinas-  langage  de  confidence  tout  différent 

M:iit.  LU-ebitt percifjere  nihU  ,  et  tamen  de  ses  leçons ,  ne  cherchait  qu'à  ëtoor- 

opitiuri  :  quoii  h  Carneade  diciturpro-  dir  ses  disciples  ,  et  à  se  jouer  du  pour 

butunt.    kquidem,   CUtomacho  plus-  et  du  contre  (19).  Il  bâtissait,  ildé- 

quàiH  Philoni  aut  Aletrodoro  credens,  molissait  ;  il  n'avait  pas  plus  tôt  ëlabH 

noc  magis  ab  to  disputatumj  quhm pro'  une  probabilité   qu'il    la    renversait 

6«tum/)uto(  17).  11  me  semble  donc  que  lui-même.  H'^^t  ^  o?y  xa}   gvtoc,  m) 

l'on  peut   croire    qu'il  retenait  tout  Àni^tftv  ,   diTixoyietç  Tt    xeù    ç-p^ 

le  fond  du  dogme  d' Arcésilas ,  mais  Xi^roxôyouç  ruri^tpt  r»  ptéix^  9roiJuAA«?, 

que  ,  par  politique ,  et  pour  ôter  à  ses  i^Afimnxoç  t«  xai  xAnrtt^efLjrtxiç  t%  «f , 

adversaires  les  prétextes  les  plus  spé-  jiflc/«^oTfpa*ô«y  âyrixoT^xic.   Idem  e^tr 

cieux  de  déclamer  et  de  le  tourner  en  rebat ,  idem,  auferebat ,  pugnamque 

ridicule,  il  leur  accorda  des  degrés  suamcontrariis  sententus  ^  et  versutis 

de  vraisemblance  qui  doivent  déter-  quibusdam  acsubtilibus  argutiiseum 

miner  Thomme  sage  à  choisir  un   tel  multiplici  uarietate  miscebat ,  affiv 

ou  un  tel  parti  dans  la  pratique  de  la  mando  simul  ac  negando,  et  opposi- 

vit'  ci\  ile.  Il  vil  bien  qne  sans  cela  il  ne  tis  utrinque  rationibus  disputanao{2o). 

ré|K)ndrait  jamais  aux  objections  les  En  avouant  qu'il  y  avait  des  vérités 

plus  odieuses,  il  ne  prouverait  jamais  et  des  faussete's  dans  la  nature,  mais 

que  son  principe  ne  réduisît  l'homme  si  cachées   qu'on  ne  les  pouvait  dis- 

à  Tinaction   et  au  quiétisme  le  plus  cerner  certainement  les  unes  des  au' 

honteux.  Tout  bien  compté,  c'est  la  très  (ai),  il  était  un  plus  dangereux 

monie    chose  que  de   dire,    il  n*jr  a  filou  qu'Arcésilas,    vCy  y^Zy  xjiç**!?  «** 

point  de  l^crités  ,  cl  que   de  dire,  il  y  (,8)  Augustin.  ,  lib.  ///,  contra  Academicw, 

en  a  y  mais  nous  n  aidons  point  de  i^-  apud  Aldobrand.  Noi. ,  in  Diog.  Laërt.,  Ub. 

sie  pour  les  discerner  de  la  fausseté.  ^^.  "»'«•  «8.     ^      ,    ,              ^     ^ 

Si  Arcésilas  a  soutenu  la  première  de  /\9)  Jo^yctfoyy   cL7ra.ya>v  nrouç  *xxo./f , 

ces  deux    propositions,  il    fallait   le  *^'roç  «^«v«r  ^vêf*5«T«Toc,  0^*  ^^o^«f 

«comparer  aux  chevaux  fougueux  qui  '^?  Af*.^.x*«.   ,kuvoç  yctp  j.p..;fco//tvoç 

sui>  relieur  impétuosité  jusqu'au  fond  T?    <1'*P/f*^'   toi/ç  jrt/^KOft,C*v'r»«vT*ç, 

des  précipices.    Mais  j'ai  de  la  peine  \'''iï'l  "^'"'''  n^"''    *f*'^*'r»i^«f  /^î 

à  croirrqi'il  ait  nié  absolument  l'exis-  ^^^''^^[^  ^iTru^rU^  r^tx^Bnuf^t»,  * 

tcucr  (1rs  vérités.  lise  contentait,  ce  ^*>"  /'*  '^"^  *^*^*^«.vt»v  *y*»^6««c 

lao  stuul)le,  de  soutenir  qu'elles  étaient  ;t/'»'iW«'r«>'.  Çuippe   cum  in  fraudem  alios  et 

àliipt'iulrables  a  I  esprit   de    l  homme,  ^uàm  ;  id  quod  locwn  in  Arcfùld  non  habebat. 

L»«    I  lialeur    de    la    dispute   l'empêcha  Is  enim  dum  cœlerus  suis  secwn    maleficiii  ac 

.).ul(Ure    de     s'exprimer     aussi    pru-  prastigiis,  Cotybanttim  more  insanienles.cir- 

1                   ,                  !■>           i-.      1          •       ^  cumferrel.  non  senttebat  quant  seseprimumivse 

^IciiiUi.ul     (pie     Ion    fit    depuis    dans  deciperet]  dum  sibi  quoque  uera  l-sse  qua  di- 

1  Uv'uvlciiiic    (le    Carnéadc.    Celui-ci  se  ceret,  omnia  simul  ac  se  met  aboUndo^  persua- 

.iiJaa^La  mieux,   pour  ne  pas  tomber  àebat.  Numenins,  apud  Eus^blum  ,  Préparai. 

"                          *                  ^  Evangel. ,  Ub.  XIV ,  cap.  KIII,  pag.  737.  C 

■>.    i  iino,  Arailem.,  ///;.  fF" ,  cap.ull.  (30^  Idem,  ibid.  ^  B. 

'  •  •  .t  ,  i/'i'/  ,  cap.  XXIV ^  fin,  (ai)  Idem,  ibidem^  pag.  738  ,  A. 
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!  yo»c  «^^«Tf po(.  Fur  ergo  prœstigiator-  uni  tertio  sunt  idem  inter  se.  Il  est 
:  que  fuit  solertior{'X'À),  Cicëroa  dit  certain  qne  Carnéade  Ta  fortement 
one  cbose  qu'on  peut  opposer  à  Nu-  combattue ,  pnisquHl  a  déployé  tou- 
menlus.  Celui-ci  prétend  que  la  doc-  tes  les  subtilités  contre  celle-ci ,  les 
trine  publique  de  Carnéade  9  et  sa  doc-  choses  égales  a  une  troisième  sont 
trine  domestique,  ne  s'accordaient  égales  entre  elles,  Galien  nous  l'ap- 
point 'y  qu'en  public  il  brouillait  tout,  prend  dans  un  discours  qui  a  été  im- 
afin  de  combattre  les  stoïciens  ;  mais  primé  avec  l'un  des  livres  de  Sextos 

3a^avec  ses  bons  amis  il  n'avait  pas  Empiricus ,  et  il  dit  même  que  les  dis- 

'autres  opinionsque  celles  du  peuple,  ciples  de  ce  philosophe  avaient  laissé 

"OfMMi  ^ ,  Ketitu  xfltvToc  ÙTnt  ISToiùcits  ^1-  par  écrit  tous  les  sophismes  que  leur 

xovtuuAc  tU  To  ^«ivfpov  xvxMv ,  9rpo(  yt  maître  avait  opposés  à  cette  notion 

«rovç  fdVToi/  «T«iipot/(  Si  d'^rappiirm  d/xa-  commune  la  plus  claire  qui  se  puisse 

xo^fi  Tf  ic«ii  Nx/det/f,  Keit  ebrt^ctivtro^  ai  voir,  et  que  ni  eux,  ni   aucun   des 

»AV  «txxo(  T»v  f;nT{/;tovT«v.  JEt  tamen  académiciens  qui  avaient  vécu  après 

ille  ipse,  qui  Stoïcos  velUcandi  studio  lui ,  n'avaient  pris  la  peine  de  résou- 

palam  cuncta  miscebat ,  clam  sodales  dre  ses  sophismes  :   il  ajoute  qu'il 

ùuer  suos  eadem  omnia  fatebatur  ,  n'y  a  pas  moins  de  malignité  à  con- 

perèque  ac  certo  pronunciabat ,  quœ  server  dans  un  livre  ces  objections 

mlius  qiiiuis  è  populo  (a3).   Cela  ne  sans  en  marquer  le  défaut ,  qu'à  les 

s'accorde  point  avec  le  passage  oii  inventer.  Je  rapporte  ses  paroles ,  se- 

Cicëron  nous  assure  que  Clitomachus  Ion  ta  version  d'Erasme.  Cameades  ne 

ne  put  jamais  découvrir  ce  qui  pa-  iUud  quidem  quod  est  omnium  et^iden- 

'  laissait  le  pins  vraisemblable  à  Car-  tissimum  concéda  esse  credendum  , 


Cmrneaxlesiia  studiosè  defensitahat ,  truere  et  hœc  et  alia  permulta ,  quœ 

lit  eam  prohare    etiam    uideretur ,  tibi  efidenter  apparent  credunturque 

fpianquam  Clitomachus  ajfirmahat  ,  esse  yera  ,  adhuc  in  hune  usque  diem 

munquàm  se  intelligere  potuisse  quid  seruatas  habemus ,  proditas  scriptis , 

Cameadi probaretur  (a5).  ûi  Ulius  discipulis  collectas.  Solutio- 

Plusieurs  blâmeront  l'entassement  nés  autem  nec  ab  illis,  nec  ab  alio 

àù  passages  que  l'on  vient  de  voir  j  quopiam    academicorum  ,    qui  post 

j'ai  prévu  leurs  dédains,  leurs  dégoûts  Cameademfuerunt ,  datœ  sunt.  Ea 

et  leur  censures  magistrales ,  et  n'ai  ressola  déclarât ,  istius  rationes  om- 

pas  "vonlu  y  avoir  égard.  J'ai  mieux  ^^^  esse  sophismata  :  nobisque  quœ" 

aime  £aire  le  copiste  ,  pour  l'utilité  rendœsunt ,  6  discipuli ,  istarum  so- 

de  ceax  qui,  sans  sortir  ae  leur  place,  lutiones.  Improbum  est  enim  hoc: 

sont  bien  aises  de  s'éclaircir  histori-  attamen  nihilominics  improbum  fece- 

craement  des  opinions  des  anciens ,  et  '^"^  *^^*  >  7***  scripserunt  quidem  lias, 

oe  voir  les  originaux  des  preuves ,  je  cœteriim  uobis  non  indicarunt ,  qua- 

▼eax  dire  les  propres  termes  des  té-  ^^*  essent(26). 

moins.  Voilà  mon  principe  en  cent        (^)  .  ^'^,  5^/*'^"  rapporte  de  son  ap- 

autres  occasions.  plication  à  l'étude  est  fort  singulier.'] 

(C)  '  //  trouva   l'incertitude  dans  "  était    laborieux  autant    qu'aucun 

les  notions  les  plus  évidentes.]  Tous  autre,   et  à  force  d'étudier  il  négli- 

les  logiciens  savent  que  le  fondement  g^^^t  <^e  couper  ses  ongles  ,  et  il  lais- 

da  syllogisme ,  et  par  conséquent  de  *?i*  croître  ses  cheveux  (27).  Il  aimait 

la  faculté  de  raisonner ,  est  situé  sur  «^  peu  à  donner  son  temps  à  d'autres 

cette  maxime  ,  les  choses  qui  sont  les        (^)  G.lenus ,  m  Ubro  de  Optimo  doeendi  ge- 

mémeS   avec  une    troisième    sont    les  nere^  h  la  ^n  des  Pj^rhoniAnx  Hypotyposes 

mêmes  entre  elles,    quœ  sunt  idem  ^'"P''^"*^'"  P'*'- ^^nri  EUenne ,  Vani562  ,  pag. 

(mJ  liUm ,  ibidem.  (a?)  **^05»;ovoc  «Tiav Ôpa^roç yiyùytv  «î  koJ 

(a3)  fdem,  ibid. ,  D.  P^cjre*  aussip.  789,  A.  Tiç  AXXoç...  côsv  zci* ixoyuat  koj  «TO|d>fv  ho- 

(«4)  A  OiCMMcAo  sumum  qui  usque  ad  se-  ;^.<tç,  flt<r;toM*  tm  7rtù\  Tot)ç  Xo-vovc .  Fuit  au:. 

iMcfalMk  cMif  CmmeiÊde  fuit.  Cicero ,  Academ.  #1-,  La-«^,„,  '  ^ù.^:Ji..,        '^''7«*'f •  ''"«  ««- 

rv».<*      hh    IV    ,.^    YTTr    .«.»  tem  venententer  studiosus...  quocirca  et   ctesa- 

^^tjr'     \i;/^'  ^r^    j  "'"»  •*'  «"^""  nuiriebal,  tanld  erat  in  Uueras 

t«5;  iiUm ,  tbid.  ^  eap.  JLLK ,  fin,  inlenlione.  Oiof .  Laërl. ,  liO.  IV,  num.  Ca. 
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1er  avec  plus  de  force  contre  lai  le  ha  d'attribuer  à  Chrysippe  ce  que  Pline , 

de  son  imagination. /<2em  (Carneades)  Valére  Maxime  et  Àulu- Celle,  ont 

cum  Chrysippo  disputaturus  ,  A^/e-  rapporte  de  l'ellébore  de  Cariiëade. 

horo  se  antèpurgabat ,  ad.  exprimenr  Jonsius  ne  parle  point  de  saint  Au- 

dMtnt  insenium  suum   attentiàs ,   et  gustin.    Cette  faute   de   M.  Ménage 

Ulius  r^eUendum  acriiis  (Sg).  Je  tou-  n'est  point  seule  ;  car  il  dit  expresse- 

drais  que   celui  qui  a  dit  cela  n'eût  ment  que  Pétrone ,  Tertullien  et  saint 

point  employé  le  mot  cum  :  c'est  vou-  Jérôme,  affirment  que  Carnéade  se 

u>ir  c^'on  croie  qu'il  s'agissait  là  d'une  purgeait  le  cerueau  auec  de  V ellébore 

dispute  yerbale;  pensée  fausse,  tu  blanc,  lorsay! il écnuait contre  Chry' 

Sue  Chrysippe  ne  \iyait  plus  lorsque  51/9^0(47).  Or,  il  est  certain  que  ces 
arnéade  entreprit  de  le  réfuter.  Pline  trois  auteurs  ne  parlent  que  de  l'ellé- 
(4o)  et  Aulu-Gelle   (4i)^  prétendent  bore  de  ce  dernier.  M.  Ménage  le  dit 
qu'il  se  servit  de  ce  remède  pour  ré-  lui-même  dans  un  autre  livre  ^48^.  Je 
pondre  aux  livres  de  Zenon.  Quelques  ferai  encore  contre  lui  une  observa- 
modernes  s'imaginent  que  ce  Zenon  tion.  Il  a  tort  de  dire  que  Fuleence  a 
n^est  pas  le  dief  des  stoïques ,  mais  nommé  Zenon  en  parlant  de  l'ellébore 
Zenon  de  Tarse,  disciple  et  successeur  de  Carnéade  (49)  :  cela  n'est  pas  vrai  : 
de  Chrysippe  {43).  Cela  pourrait  être;  il  ne   nomme  que  Carnéade  (5o).  Si 
mais,  comme  M.  Ménage  l'a  remarque  l'onjeût  consulté  les  originaux  ,  on 
judicieusement  (43)  ,  on  peut  aussi  eût  trouvé  une  nouvelle  matière  de 
entendre  cela  du  fondateur  des  stoï-  critiquer  Jonsius,  qui  a  mis  Fulgence 
<âeii8.  Je  ne  saurais  applaudir  à  tout  parmi  les  auteurs  qui  ont  dit  que 
ce  qn^il  a  critiqué  a  Jonsius.  Il  le  cen-  Carnéade  se  préparait  par  une  prise 
•are  avec  raison  d'avoir  dit  que  Va-  d'ellébore  à  écrire  contre  Zenon.  Je 
Ufe   Maxime    assure   que   Carnéade  ne  relève  ces  minuties  que  dans  la 
mnlant  écrire  contre  2énon  prenait  Tued'accoutumer  les  auteurs  à  l'exac* 
de  l'ellébore  (44)- 1^  fallait  dire ,  vou»  titude  la  plus  sévère  ;  car ,  pour  peu 
UuU disputer avecChryswpe,  Illui  at-  qu'ib  se  relâchent,  ils  font  commettre 
tribue  très-faussement  d  avoir  accusé  des  bévues  à  plusieurs  autres  de  main 
dVrreur   Pétrone  ,  Tertullien ,  saint  en  main. 


porter    les  paroles  de  Jonsius  ;    les  gjppe  que  pour  Carnéade.  Vous  avez 

voici  :  Quodtamen  Chrysippo  tribuit  pour  celui-ci  Valère  Maxime,  Pline , 

perperam  Petronius  in  satyrico ,  7>r-  Aulu-Gelle  ,  saint  Augustin  (5a)  ,  et 

tulUanus  libro  de  anima  cap.  6,  me"  Fulgence  ;  et  pour  ccjui  -  là  Pétrone  , 

ronjrmus  commentario  in  epistolam  Tertullien ,  saint  Jérôme  ,  et  le  même 

ad  Galatas{^6),  Elles  signifient  claire-  Fulgence.  M.  Ménage  y  ajoute  Lucien 

ment  que  ces  trois  auteurs  ont  tort  (53)  •  mais  c'est  le  tirer  par  les  che- 
veux ,  car  le  passage  qu'il  cite  ne  con- 

^Yaler.IUximiu,  a.  r///,cap.  r//,  tient  autre   chose   sinon  que   Chry- 


„ .    5,  extern. 

(4o}  CandUiun  (elleboram)...  quondam  ter- 

wiiùëf  po*l0à  tam  promiscuum ^    ut  plerûfue  (4^)  Ménage,  Anti-Baillet,  (om. /,  pa^.  i53» 

etMidiontm  gratid  nà  pervidenda  aeriiu  qum  ^^g)  Wem,  Not.  in  Diog.  Laèrl.,  lib,  IV ^ 

eommmiUibwitury  smpius  tumpsUavennt.  Car-'  ,„^^  e^^pag.  m.  184. 

ai««^  rttponturum  Zenonis  libns,  Plin. ,  Ub.  ^^^j  Ménage ,  Anti-BaiUet ,  tom,  I ,  pag.  i54. 

XXr^  cap*  V.  ^5^,j  ^g^  ;„  quihut  el  Cameadi*  resudat  eUe^ 

(40  A«I»»  Gellin»,  lih.  XVII  t  eap.  XV.  horum.  Fnlgent.  ,  Mytholog. ,  Ub.  /,   siA  Jin, 

(4«)  JtBsius ,  de  Script.    Hist.   Philosopb. ,  Prmfat.  ,  pag.  m.  37. 

pag.    117.  Ouselias,  in   Anlam   Gelliaui,  c«t/  f5,) /J^m ,  de  Virgiliana  Coatinentiâ ,  pag. 

par  M.  Baillet ,  Jagemens  ,  tom.  I  ,  pag.  4^0.  ,„.' ,40. 

(43)  Ménage ,  Anti-BaiUet ,  tom.  /,  pag.  iS^.  (5,)  Aaeustin. ,  Ub.  I ,  contra  Gresconinm , 

(44)  i-à  mime ^  pag.  i53.  cap.  XIX ^  cité  par  M,  Baillet,  Jagemens  dea 

(45)  Là  même.  Poêles,  tom.  I ,  pag.  199. 

(46)  Joniia.1 ,  de  Scwpl.   Hisior.  Philocoeb; ,  (53)  Menag. ,  Pfot.  io  Diog.  Laêrtiam,  Ub.  IV, 


pag.  xi: 


mim.  6a. 


14 .  <-iiitriianb    '*1k  ins    m  ri'tHn^vmrt.  On  Terra  mieux  cel 

:..!  II.    1^ .      I  -iHi  «   iiiturtf  z»i^'ijk-    «v^c?  ^iiiit'iis  tïrmes  grecsqueje  Tais 


.1  i-ni  l'/v  imrcilibilis  ilta  Jicendi  et  «'««"*  queme/ue  capiehat  (6i\    Aucun 

;  .t .'./  V  jurt/iiain  cs6et  oplanda  nohis,  ^^  ses  adversaires  ,  contÎQue-t-il ,  ne 

....  -luiiuni  m  il  lis  suis  disputationibus  Ppuvail  lui  résister  •  ils  lui  étaient  in- 

i   /    JcJ't'ndit  ,  yi/////i  non  prohdrit ,  ^«rieurs  en  éloquence  ;  lui  seul  triom- 

\./:.im  of>puf;niii'it  ^  (piamnon  evev'  phait,    toutes  ses  oni nions  prenaient 


LiV    \.iitiiiii  .    MMirti.    rifcc  r  1  (  c^£tti/r    tiviA—      »  "-'     ----^-w.--    w,,.^^vw      ««./\#u>»}    •/•  *• 

..'t'./i/.t  rmanmitj  in  (fud  e.rtitit  dii^ind  ''*'  '^'f  ;r/!o<rf  9roM^«i ,  «{Tût?  i*t«v  ewi/Tst- 

,„..d.rn   trfrritittc  inf^enii ,   dicendi-  '^'^'^*poi,  (Jmnis  quippe  Carneadis  fin- 

fuc  tn/nd  (\irnfades{5ç)).  Numenius  cebat    opinio ,  alia    cujuslibet   nulla 

i  cv);ii^>iirii  rr'io(pu  uce  de  Carne'ade  à  prorsîis ,  ciiwi  adwersarios  omneslon- 

«lac  livière  rapide  qui  entraîne   tout  6^  dicendo    inferiores   haberet  (62). 

Antipater  le   voulut  combattre (63), 

.4;  l.uriaiiuB,  TcrK  Hi>t. ,  lib.  //,  pag.  m.  maîs  Comment?  Il   n'osa  jamais  pa- 

'?.  ■'"'•  '■  raître  devant  lui ,   ni  dans  des  IccobS 

.1^  /Jrv/i,  m  Vlur.  Aucilone,  pag.  377,  publiques,  ni  dans  des  promenaJes  , 

\  Ko...  ScLoock.  Fabul.  H.mel. ,  pag.  "V'ans  des  Conversations.   Il  se  tai- 

. ,  \  -ù.  sait  :  pas  un  mnt  ne  sortait  de  sa  pau- 

.     nuii*  tu  nmarquf  (K).  vrc  houclie ^  il  Tatfaquait  seulement 

.r  o..;.o,.|rOrat.,^ //   c.XXXF///.  j^  j^j^^^  ^j   ^^   cachettc  par  quelques 

■    . ..' •nimf  .  Clip.  I.XXXyilT .  Véloee  i-                     vi                          •.     ',        v,.  ».#*|« 

V.  .   ■  ,.»m/mo«r<.  Zoc/»/r,  mais  il  r  a  "vrcs  quil   composait.   La  postente 

r»i  II  oienttju'att  lieu  de  Carneiflf»f 

•■   i.  liaïuii'lah.  f'ijir**»  Jon»iu8,  ptig.  (^)  Xumeniui  ,   /7^u<i   Eii.sebiam       Prvnar. 

,\  ..    :■■  1.  !J>.  XI,  cfùtp.  II  y  met  pour-  Evanpel,  ,  lib.  IV ^  cap.  VIII ,  pag,  737,  C. 

(()i>  Idem,  ibidem  ,  pag.  73S  ,  B. 

'.  Oui    ,  lih.  III ^  cap.  XVI IT,  (fia)  Idem,  ibidem,  B.  C. 

(63)  Ideirif  ibidem. 


■ 

•: 

•Si 

u 


1      .......    vc  m:     liÇi  ii*r.»  tK'ire     ^iut/.x;  ts  "-"T-^  tx^  ta 'stîîSi,  xeiî  li^j- 

iiwi.i'ii.       '<•!>    oi>     Iir    i<«;ite   Dj,.     9rtTTf,xdti  rsoiarf-di  'rijic  flixo^oVTAC  /lÀ 

\.        •.•■•       leriuiii'.iiLL*  ^ir   Lucien    haùd:*.  Ç)l:.:^' /..  x^zo   piodam  etexa- 

I.        .1"       riui:çz  de  quoi    geratodicfi-â^  zt.Jtsr**  opusesset^tum 

,..    ,  I.  «4  J.  'tlnua  ^i£  tût  rite  cet    enimuer*»  *t\itmaTtu  ac  rapido  cursu 

I  .  Mt  )u  prouver  ce  rfu'il  ferehatur .   kj  .t-tcs^  quidam  incita- 

v.^it.     Viii-*    '»:  partage  de  sen-    rii«e/  rapojr  .  p^  ifa/tui passim  inunr 

.-...iN.    .:iiiii.i,tis  .uieux  suivre  ceux    det  et  oortuzt  -  t^'C  i.t  auditorem  in- 

:iiii.  iii    •  ui  i:^!:!^  Ciirnéade(56;  j    cunibebat ,  eum-ji^  ncv.m  magnocum 

....«    '«.111  •  II''    pi'?  Llirybippe  avait  fragore   strepitiupj*  mpiebat {60).  11 

.X?.   ..di<:  le /:iîi:b'irc  {tour  su  raill-    ajoute   que   ce  phike>?phe  charmait 

. .  i\:»pi  it.  tellement  ses  aucitecr»  .  quMk»  amc- 

'  iii<jii>  i:«i  .)js^nt  que  Charles  Éticn-    nait  captifs  a  robei&M:ic«  de  ses  senti- 

.i. .  '.lovii .   if  Uoîman  ,  se   sont  fort    mens ,  et  que  par  force  ou  par  adresse 

iijiiipt."i    iuanJ  lïi  ont  dit  que  Car-    il   subjuguait   les  personnes    mêmes 

.L.ivii:  :•  r  le  bon  ami  et  le  sectateur    qui  avaient  pris  contre  lui  les  prëcau- 

iiicie  iiU{fiiiIix»ijpheChrysippe,C/ir^-    tions  les  plus   exacte».    Cela   mérite 

•^pj.'i.  'iiu-nnin  ittidiosus.  Je  dirai  ci-    d'être   rapporté  en    grec.  K9Ù  piittA 

a«Muu»  57, ,  qu'il  y  avait  des  doctri-    hiyai  g  K9i^v««JMcc>|,t//:«^4i'jt»K9Ù»T/p«i' 

Ties  qu'il  ne  soutenait  que  pour  s'op-    'Truii'^rrfi'    My  1%    x^iTTmw  pm  «^am, 

[juAcr  aux  stoïciens.  ^ctnôjutyoç  S't  xkç'mc,  flû^ftT  s»  SiXn  xâi 

V)  Il  audit  une  éloquence  suipre-   ^'V  '^^^^  **'  ^*»*'  9^^'UiA  T*:ty»fo*^ 

nunte ,  et  qui  se  fit  craindre  au  sénat   A*»)'^*'^-  -^<  enimuero  Carneades  inU- 

iin.\  felle  «ftait  si  forte,  que  ja-    '^'»»  dicendifacultate  auditorempet- 
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les  a  TUS  :  ils  n^ëtaient  pas  même  ca-  de  plus  insigne.  Caton  le  censeur  fut 

pables  de  se  soutenir  contre  Carnëade  d'avis  que  Ton  renvoyât  incessam- 

mort ,  tant  s'en  faut  qu'ils  eussent  pu  ment  ces  ambassadeurs ,  attendu  qu'il 

lui  résister  lorsqu'il  florissait  envi-  était  bien  difficile  de  discerner  la  vë- 

roanë  d'une  gloire^  éclatante.  BtCkUt  rite  à  travers  les  argumens  de  Car- 

KATt AMTf  yfJi^ttç  TOK  vçêfQfy  ovTf   vvT  uéade.  Cato  censorius ,  in  illd  nobili 

J^fOfAêiAt  >A'  'f^'f*  ûJifiAtetvtfA  frpùç  trium  sapientiœ  procerum  ab  Athenis 

ovTOfc  diiipA  ÙTriffJLtytLt  ^ecvlTTei,   »*i  legatione  ,  audito  Carnëade,  quant" 

jcATfltJ'o^AV'rA  t7y«ii  TOic  TOT«  diBpâtTotç  '  primiim  legatos  eos  censuit  dimitten- 

Tov  K«tpy««i^v.  Libros  tantum  postent  dos,  quoniamillo  viro  argumentante , 

relinquebat ,  peràm  ejusmodi ,  qui  ne  quid  ueri  esset  haud  facile  discemi 

nunc  quidem  f  tum  yerb  multo  minks  posset  (iji).    Les  ambassadeurs    des 

Cameadem  illum,  qui  tantus  ac  tdm  Athéniens  ,   disait-on'  dans  le  sénat, 

-  adnûrabilis  ejus  œ%fi  hominihus  vjder-  ont  été  moins  envoyés  pour  obtenir 

batur,  sustinere  passent  (64)»  Finis-  quelque  chose  par  la  voie  de  la  per- 

sons  par  un  beau  passage  de  Lactan-  suasion  ,  que  pour  nous  forcer  à  faire 

ce  :  Cameades  academicœ  sectœ  phi-  tout  ce  qu'ils  voudraient.  £îc  «roo^brroy 

lotophus ,  cujus  in  disserendo  quœ  i  ytTjpt^etv    tw    ^yiOMt^i   fiwxh  ,  «c 

ifis  fuerit ,  qtiœ   eloquentia  ,    quod  %ijrui  ccuroi/C)  hrtfA^Ai  'ABniaTot  ^pto-- 

acumeny  qw,  nescity  is  ex  prœaica-  C«vovT«tc,  où  *rovç  ^ûoin*rttç  ^  ÀM^ai  ydf 

tione  Ciceronis  intelUget  f   autLuci-  n-aùt /iuta^/jtifùvç  i/utSiç  ^fiaut  oret  èihou- 

luj  apud  quem  disserens  Neptunus  nu,  Quitantdgrat^itatedicendisena' 

de  re  d{fficUlimd  y  ostendit  non  passe  tum  perpiderunty  ut  diceret,  mise» 

id  expUcari,  nec  si  Carneadem  ipsum  runt  Athemenses  legatos  ,    non  ut 

Orcum  nemittat (65).    Quelle   idée  !  nos  persuadèrent,  sed  qui  cogèrent 

quel   éloge  !^0n  introduit    Neptune ,  nosjacere ,  quod  ipsis  coUibitum  esset 

qui,  en  discourant  d'une  matière  très-  (^a).  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que 

difficile ,  fait  voir  qu'elle  ne  pourrait  cette  contrainte  signifiait  seulement 

pas  être  explic|uée ,  quand  même  Car-  qu'on  ne  pouvait  résister  aux  discours 

néade  ressusciterait.  Tassons  à  son  am-  ae  Caméade.   Consultez  Plutarque  , 

bassade  de  Rome.  Elle  fournit  des  té-  qui  vous  apprendra  que  la  jeunesse 

moignage  de  son  éloquence,  qui  ne  per-  de  Rome  fut  si  charmée   des  beaux 

mettent  pas  dis  douter  dci  ce  rait-ci  :  les  discours  de  Caméade ,  qu'elle  renoii- 

rhétoriciens  quittaient    leurs  écoles  çait    aux    plaisirs    et  a  tout  autÉB 

pour  aller  à  son  auditoire  (66).           •  exercice ,  afin  de  suivre  la  passion  à% 

Les   Athéniens   condamnés  à  une  philosopher  qu'il  lui  avait  inspirée , 

amende  de   5oo  talens ,    pour  avoir  €t  dont  elle  était  saisie  comme  d'un 

piUé  la  ville  d'Orope,  envoyèrent  des  enthousiasme.  Ao^o;  iutn:ux*J  >  ^^  «^v^P 

ambassadeurs  à  Rome ,  qui  obtinrent  *'£xxnv  «ic  ï}twtJ^tf.wr*f  ^viiç  TrAtnra.  xnx»v 

Î[ne  cette  amende  fût  réduite  a  cent  (a-  it«ti  ;t«po^^"o«,^TpoT<t /^«vo»    t/iCiCwKt 

en8(67).  Caméade,  académicien ;Dio-  toTç  »Ioic,  ù^'  w  t»»  JthU»f  n^ySi  haï 

gène ,  stoïcien  5  Critolaùs ,  péripatéti-  ^Av^tCSy  ««-««rôvric  ïtBwvuê<n  ^«pi  <|n- 

cien,  trois  célèbres  philosophes,  fu-  xo«ro<ï«'<tv.   f^ulgatumquejuit,   uirum 

rent  chargés  de  cette  ambassade  (68)f  Grœcum,  ad  miraculum  usque  exi- 

Avant  que  d'avoir  audience  du  sénat ,  mium ,  omnia  delinientem  et  alicienr 

chacun  d'eux  fit  des   harangues  en  tem ,  mirum  infudisse  juuentuti  ar- 

présence  d'un  graftd  nombre  de  per-  dorem ,  per  quem  aliquarum  uolup- 

sonnes,  et   l'on  admira  en  chacun  tatum    et  oblectamentorum    obliti  , 

d'eux  un  caractère   particulier  (69).  quasi  fanatUi  raperentur  ad  phUoso- 

La  force  et  la  rapidité  furent  celui  phiam{^^).  Cela  ne  plut  point  à  Ca- 

de  Carnéadft(7o).  Voici  quelque  chose  ton  :  U  craignit  qu  à  1  avenu-  les  jeu- 

i^  l^'^*^^'^^^'        ^^^  Aaliu  GelUo.,  Ub,  Fil,  cap.  XIV.  Faeundia 

(65;  L«cUiiU  ,  lib.  r ,  emp.  A/  ^ .  Cameadis  violenta  et  rapida.  Macrob. ,  Saturn. 

(66)  Diog.  Laërtittu  ,  Ub.  IF,  num.  6a.  IJ,.  /,  cap,  F, 

(67)  royê%  PauMoiac,  Ub.  VU,  p.  ai6»  «17.         (,,)  Pliniua,  Ub,  VII,  cap.  XXX. 
(6B)A^|a«  Gelliiu,  Ub.   VII  t   cap.    XIV ;        f^»)  ÎEli»». ,    Hul.   Var. ,  Ub,   III,   cap. 

Xacrolûu ,  Satnrnal. ,  Ub.  I,  cap.  V,  XVII. 

(Gç^)  Idem ,  ibidem,  («jS)  Plalarcli.  ,   in    Catone   majore,    pag, 

470)  Violenta  et  rapida  Carneodês  di9tbmt,    349  »  ^* 
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nés  sens  n^aimasient  mieux  étudier  tiam ,  quam  pridiè  laudautrat ,  iiu- 

rjtraller  à   la  guerre;   et  il  censura  tuiit,   non  quideiH phiiosophi  gnu>¥ 

dans  le  sénat  la  conduite  que  Ton  te-  taie  y  eujus jirma  et  stabiUs  debetesst 

naît  à  regard  de  ces  philosophes  am-  sententia  ,   $ed  quasi  oratorio  exem* 

bassadeurs.  Donnons- leur  réponse  au  lu  génère  in  utrantque  partem  distf 

pins  tôt ,  représenta-t-il ,  et  les  ren-  rendi.  Quod  ille  Jaeere  soîebat ,  ut 

voyons  chez  eux  :  ce  sont  des  gens  qui  aiios  quodlihet  aêsercnit»  poMtetrf 

persuadent  tout  ce  qu'ils  Yeulent(74).  futare  (78).   Lactance  ajoute  qu^il  ne 

il  parla  de  la  sorte,  non  par  une  haine  fut  point  difficile  a  ce  philosophe  de 

particulière  pour  Caméade  ,  comme  rëfiiter  tout  ce  qu'on  disait  de  la  jui* 

quelques-uns  Tout  cru ,   mais  par<»  tice  :  car  les  païens  ne  la  ponvjieDt 

quVn  général  il  méprisait  la  philoso-  point  connaître,  puisqu'ils  ignomient 

phie     et    toute  Térudition   rrecque  la  religion  ,  oui  en  est  la  source  et  le 

(^5).  Ces  dernières  paroles  de  rlutar-  fondement,  iLratJaciUimumJiuiitiam 

que  ne  nous  doivent  pas  empêcher  de  radiées  non  habentem,   labej'actare  1 

croire   «lue  Caton  craignait   surtout  quia  tiimnuUainterrdJ'uit  ;  utyouiii 

la  subtilité   d'esprit  et  la   force  de  esset  aut  qualis  a  philosophiseernert- 

raisonnement  ayec  quoi   notre  Car-  fur......  eujus  origo  in  religionCy  »• 

néade  soutenait  le  pour  et  le  conti'e .  Uo  in  œquitate  est.  Sed  ii ,  qui  pri- 

de  tels  gens  sont  dangereux  ;  ils  peu-  mam  illam  partent  nekcierunt ,  ne^ 

▼ent  nuire  aux    meilleures    causes,  cundam quhdemtenere potuerunt{'^,» 

comme  Cicéron  dit  de  lui  (76)  :  ils  S'ils  ne  la  connaissaient  pas  ,  ils' ne 

TOUS   prourent    quelquefois    que    le  pouvaient  point  la  soutenir  ;  il  fallait 

blanc  est    noir  :  ils  ressemblent  au  donc  qu'elle  succombât  lorsqn^un  so- 

Als  de  Mercure  dont  on  a  dit  :  phiste  Tattaquait.   Exposai  eausam 

IfascUur  Juiofyeus ,  furuun  ingeniosus  ad  cur philosophi  nec  inuenirejustitiam, 

omne ,  nec  dejendere  potueTunt .  JVunc  redeù 

Qmifaeentusuirat^fmtnmnondtgenerartiSf  ad    id   quod  intenderam,    Cameodtt 

Céuidida    dt  nigrit  m    «t   de  cmndêiUiktu  mmtrX     Àmm^—à^^^  .Mw>a*«    ■•^^„..__  ^   ^  • 

aum,  (77!    •  <^f  »  q^^P^^  «^J<  infmîa  quœ  a 

pfulosopnis  disserebantur  ,   sumpsit 

(G)   //  harangua  un  jour.,,  pour  audaciamrefBUendi,quiarefeUiposfe 

la  justice  ,    et  le  lendemain  contre  intellexit  (80).   Lactance  nous  donne 

la  justice.  ]  Voilà  quel  était  son  élé-  ensuite  le  précis  de  la  dispute  de  Car- 

ment  :  il  se  i)laisait  à  défaire  son  pro-  néade  contre  la  justice  ,  et  nous  fait 


semblances  dans  l  esprit  de  l'homme  :  droit  positif,  ou  sur  le  droit  naturel. 

ce  <jui  fait  qn  entre  deux  choses  op-  Or ,  elle  n'est  fondée  ni  sur  le  droit 

poseeson  peut  choisir  indifféremment  positif,  qui  varie  selon   les  temps  et 

celle-ci  ou  celle  là ,  pour  le  sujet  d'un  les  lieux ,  et  que  chaque  peuple  acom- 

discoiirs   tantôt  négatif,  tantôt  aÛir-  mode  à  ses  intérétset  à  son  utilité  :  ni 

malif:  mais  venons  aux  preuves  de  no-  sur  le  drfl«t  naturel  ,  car  ce  droit 

tre  texte.  C'est  Lactance  qui  nous  les  n'est  autre  chose  qu'un  penchant  que 

fournit.  Is  (Cameades)  cîim  legatus  la  nature  a  donné  à  toutes  sortes  d'a- 

ab  Atheniensihns  Romain  missus  c.ç-  nimaux  vers  ce  qui  leur  est  utile ,  et 

iet,disputawildejustitidcopiosè,au'  Ton  ne  peut  le  re*feler  selon  ce  pen- 

diente  Galhd  ,  et  Catone  censorio  ,  chant  sans  commettre  mille  fraudes  : 

maximis   tune  oratoribus.  Sed  ùhm  d'où  il  résulte  cju'il  ne  peut  pas  êhe 

dispiitationem suam postridiè  contra-  le  fondement  de  la  justice^  donc, 

ria  disputatione  subuertit ,  et  justi-  etc.  Il  montrait  par  beaucoup  d'exem- 

(74)  n.pi  ^^vTàç  oS  ^ocJxoivTo  h^ïc»ç  pies  que  la  condition  des  hommes  est 

^«Ô..v  ruLr<,..  Per.«.aere  faciU  Ldri.  ^^He  que  ,  S  ils  veulent  être  justes,  ,ls 

vient ,  icU,n ,  ibid. ,  ^.i^  35o ,  A         '  agissent  imprudemment  et  sottement  ; 

(75)  Idem^  ibidem.  et  quc  S  ils  Veulent  agir  prudemment, 

(r6)    Vt    Carneadi   rexpondealis  ^   qui    tœpe  ilsSontiniusieS  :  d'oÙ  il  Concluait  Ou'il 

Opttinus  citufsa.r  ingeriii  calnmnid  ludificari  so-  ^ 

let.  (licero,  lih.  JT ,  de  Ii«|>ubl.  apud  Monium,  (78)  Lactaoï. ,  Uh.   K,  eau.  XIV. 

ivce  V.i\nmnin,pa{,'.  m.  i6i.  (70)  ///^m,  ibtfUm. 

(77)  grid. ,  M«i.i.i.  ,  Ub.  XI,  f  r.  3i4.  téo)  Idem,  ibidem  ,  cap.  XV!, 
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n^y  a  point  de  justice  :  car  une  vertu  cUm  in  MUrumque  disserunt  partem , 

inséparable  de  la  sottise  ne  peat  point  non  secundùm  alteram  uivumt,  Neque 

passer  pour  jusle.  Lactance  avoue  que  Carneades  iUe ,  qui  Romœ  audiente 

les  païens  étaient  incapables  de  rëfu-  censorio  Catone  non  minoribus  uiri^ 

ter  ce  raiionnenient ,  et  que  Cicëron  bus  conira  justitiam  dieitur  disseruis^ 

n'avait  ose  Tantreprendre.  lia  ergè  se ,  quàm  pridiè  pro  justHid  dixerat  y 

jiAstitimitickm  in  duas parles  dipisisiet,  injustus  ipse  t^irfuit  (84)*  Tout  le 

alteram  eùHlem  esse  dicens ,  alteram  monde  en  est  loge  là  \  on  ne  vit  pas 

naturalem;  utramque  subvertit ,  quod  selon  ses  principes  (^)< 

illa  ciuitis  sapientia  sit  quidem, ,  sed  (H)  Les  subtilités  auec  lesquelles  il 

justitia  non  sit ,  naturalis  autem  illa  combattait  h  justice  parurent  terribles 

justitia  sit  quidem ,  sed  non  sit  sapien-  à  CicéronJ]  L'un  des  meilleurs  ouvra- 

tia.  Arguta  hœc  plané  ,  et  venenata  ges  de  cet  illustre  Romain  est  celui 

sunt ,  et  quœ  M,  Tullius  nonpotuèrit  de  Legibus.  U  v  pose  ce  fondement 

refellere.  Nam  ciim  faciat  Lœlium  qu'il  y  a  un  droit  naturel,  c'est-à-dire 

jKsrio  respondentem  ,  proque  justitid  des  actions  qui  sont  justes  de  leur  na- 

dicentem  i\irrefutata  hœc  tanquamfo-  ture,  et  que  l'on  est  obligé  de  faire , 

veam  prœtergressus  est  ,  ut  videatur  non  pas  à  cause  que  l'on  vit  dans  une 

idem  jLœlius  non  naturalem,  quœ  in  société  qui  par  une  loi  positive  assujet- 

stidtitiœ  crimen  uenerat ,  sed  illam  tit  à  la  peine  ceux  qui  ne  les  font  pomt, 

eiuilem  défendisse  justitiam  ,  quam  mais  à  cause  de  la  justice  et  de  la  droi- 

Furius  sapientiam  quidem  esse  con*  ture    qui    les  accompagne   indépen- 

cesserai,  sed  injustam  (8i).  Après  damment  de    l'institution  des  hom- 

cela,  il  en  donne  la  solution  narles  mes.  11  prétend  quHl  doit  supposer 

lumières  de  la  foi  (8a)  ,  et  il  onserve  cela  ,  s'il  veut  bâtir  sur  des  principes 

que  Carnéade  ,  sachant  d'irae    part  bien  choisis  et  bien  concertés,  et  ce- 

qoe  les  hommes  justes  ne  sont  point  pendant  il  n'espère  pas  que  tout  le 

sots  ,  ne  connaissait  point  de  l'autre  monde  les  approuve  ^   il  se  promet 

la  vraie  raison  pourquoi  ils  paraissent  seuleiti^t  l'approbation  des  anciens 

l'être  ;  ce  qui  l'enraigea  à   ménager  platoniciens  et  celle  des  péripatéti- 

cette  occasion  de  déclamer  en  faveur  ciens  et  des  stoïciens,  11  ne  se  met 

de  l'incompréhensibilité,  son  principe  point  en  peine  de  l'école  d'Épicure  ; 

fiivori.  Sensit  igitur  Cameaaes ,  quœ  elle  faisait  profession  de  se  tenir  à  l'é' 

sit  natura  justitiœ ,  nisi  quhd  pariim  cai't  de  la  politique  :  il  la  laisse  donc 

altè  prospexit  \  stultitiam  non  esse,  philosopherdans  cette  retraite  comme 

quanquarm  intelligere  mihi   t^ideor  ,  elle  voudra  :  mais  il  demande  quar- 

qud  mente  idfecerit.  Non  enim  t^rè  tierà  Arcésilaset  à  Carnéade.  Il  craint 

existimavit  eum  stultum  esse ,  qui  jus-  crue ,  s'ils  venaient  l'attaquer ,  ils  ne 

tMuest;  sedciim  seiret  non  esse ,  et  ra-  nssent  de  trop  grandes  brèches  dans 

tionem  tamen ,  cur  ita  videretur  ,  non  le  bâtiment  qu  il  croyait  avoir  con- 

comprehenderet  ,  tfoluit  ostendere  ,  struit.  Il  ne  se  sent  pas  assez  de  cou- 

latere  in  abdito  veritatem  ,  ut  tj^cre^  rage  pour  les  repousser  ;  il  souhaite 

tum  disciplinœ  suœ  tueretur,  cujus  donc  de  n'être  pas  exposé  à  leur  co- 

summa  sententia  est  ,   nihil  percipi  1ère ,  il  désire  de  les  apaiser  ,  il  ne 

jioj«e  (83).  N^oublions  pas  une  fort  veut  point  de  guerre  avec  eux.  Voyons 

Donne  remarque  de  Quintilien.  Il  dit  son  latin.  Vereor  committere  ,  ut  non 

que  Carnéade  ne  laissait  pas  de   se  bené  provisa  et  diligenter  explorata 

condoire  selon  la  justice  ^  quoiqu'il  prihcipiaponantur:  nec  tamen  ut  om» 

raisonnât  pour  l'injustice.  C'était  1  or-  nibus probentUTy  nam  idjieri  non  po~ 

dinaire  des  académiciens  :  leur  spécn-  test,  sed  ut  eis  qui  omma  recta  atque 

lation  était  suspendue  entre  deux  con-  honesta  per  se  expetenda  duxerunt  > 

traires  ;  mais  leur  pratique  se  fixait  à  et  aut  nihd  omninà  in  bonis  nu  me' 

l'un  des  deux.  Neque  0ùm  academici  randum  ,  nisi  quod  per  seipsum  lau" 

dabile  esset ,  aut  certè  nullum  haben- 

(8()  Id€in,  ibidem.  dum  magnum  bonum ,  nisi  quod  l'eriè 

ffla)  NobisJmcHior  eH  itU  éefnuio ,  quitus 

ctUMsti  henffieio  fainUiaris  tst  ae  ptniàu  nota  (S/^)  Quintil. «  Iiiftit.  Oral.,  lih.  XII ^  cap.  /. 

fustitia ,  quique  lUam  non  nomint ,  S9d  rt  imh  (85)  Confér*%  l'éloge  que  CUmnthe  faisait 

*imus.l*ctên.%\jUt  cap.  Xf^Il.  d'Anxsilat  ^  ci-Jetsiu  dans  Pariiele  H^mcuI" 

(83)  Idem ,  ibidem,  »ai  ,  citation  (91  >.  tome  II ,  pag.  »5t. 
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laudari  sud  sponte  posset,  His  omni-  Styx ,  Phlegelon ,  tkm  Choron ,  tUtn 

hus  8we  in  academia  ueterecum  S  peur  Cerbênu  Du  putandi.  ji.t  idguidem 

aippo  y  Xenocrate ,  Polemone  manse-  repudiandum  :  ne  Orcus  quiaem  igir 

runt  :  sive  Aristotelem  et  Theophras'  tur.  Quid  dicitis  ergo  de  fratribus  ? 

Uan  cum  Ulis  re  congruentes ,  génère  JUœc  Carneades  agebat  non  ut  Deot 

docendi  paululUm  différentes  ,  secuîi  tolleret:  quid  enim  philoêopho  ntima 

sunt  :  siue  ,  ut  Zenoni  visum  est ,  ne-  com^niens  ?  sed  ut  stoîcoa  nikU  de 

bus  non-commutalis  immutauerint  uo^  Diis    explicare   convineeret,   I toque 

tabula  :  sii^  etiam  Aristonis  diffici^  insequebatur,  Quid   enim  y   aiebat  f 

lem  atque  arduam  ,  sed  jam  tamen  si  iifi'atres  sunt  in  numéro  Deorum  , 

fractam  et  convictam  sectam  secuti  num  de  pâtre  eorum  Satumo  negan 

sunt ,  ut  vârtutihus  exceptis  atque  ui-  potest ,  quem  uulgo  mtox-imè  colunt  ad 

tiis  ,  -cœlera  in  summd  œqumlitate  po  -  accidentem  ?  Qui  si  Deus  est  ,patrem 

nerent ,  his  omnibus  hœc  quœ  dixi  quôque  ejus  Cœlum  esse  Deum  conji' 

probantur;  sibi  autem  indulgentes,  tenaumest,  Quod  siita  est  Cœliqiuh 

et  corpori  deservientes  ,  atque  omnia  que  parentes  DU  habendi  sunt  Jither 

quœ  sequantur  in  %*itd ,  quœque  fu'  et  Dies  ,  eorumque  fratres  et  sorores , 

giant  4H>luptatibus  et  doloribus  pan-  qui  à  genealogiis  antiqtsis  sic  nomi- 

derantes  ,    etiam  si  uera  dicunt  (nUùL  nantur ,  Amor ,  Dolus  ,  Metus ,  La- 

enim  opus  est  hoc  loco  litibus)  in  hor-  bor,  Inuidentia,  Fatum  ,  Senecttu, 

tuUs  suisjubeamus  dicere,  atque  etiam  Mors ,  Tenebrœ  ,  Miseria,  QuereUy 

ab  omni  societate  reipublicœ  ,  cujus  Gratia  ,  Fraus ,  Pertinacia ,  Percœ, 

piurtem  nec  nôrunt  ullam  ,  nec  un-  Hesperides  ,   Somnia  ,    quos  omnes 

quam  nasse  uoluerunt ,  paulisperfa-  ErAo  etNocte  ntUosferuiu,  Autigi' 

cessant  rogemus  :  perturbatricem  au-  tur  hœc  monstra  probanda  sunt ,  ont 

tem  harum  omnium  rerumacademiam  prima  illa  tollenda  (8S).    Voyez  dans 

hanc  ab  ArcesUd  et  Carneade  recen-  Cicéron  même  toute  la  suite  de  cet 

tem  exoremus ,  utsileat.  Nom  si  inva-  argument  qui  est  fort  loogue.  On  voit 

serit  in  has  ,  quœ  satis  scitèjufbis  in-  aiUeurs  que   Camëade  avait  débite 

structœ  et  compositœ  uiden&r  ratio-  tant  de  raisons  contre  ceux  qui  di- 

nes  y  nimias  edet  ruinas ,  quam  qui-  sent  que  les  dieux  ont  fiiit  mille  cho- 

dem  ego  plaoare  cupio  ,  submeuere  ses  sur  la  terre  pour  Putilitë  des  hom- 

fion  audeo  (86).    Selon  cette  idée,  mes,  quMl  amit  fait  naître  Tenvie  à 

Carne'ade  eût  pu  passer  pour  un  ange  bien  des  gens  de  rechercher  ce  qu^il 

destructeur  (87).  en  faut  croire.  Contra  quos  Carnea- 

(I)  Il  réduisit  a  l'absurde  les  stot-  des  ita  multa  disseruit ,  ut  eacitaret 
ciens  sur  le  chapitre  de  la  religion.  ]  homines  non  socordes  ad  ueri  inuesti- 
C'est  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces  eandi  cupiditatem  (89).  On  a  dit  ail- 
paroles  de  Cicéron  adressées  aux  stoï-  leurs  (90)  que  si  Carneade  eûtenlre- 
ciens.  4^*  vos  sequar  ,  die  quid  ei  res-  pris  de  plaider  la  cause  de  la  religion 
pondeam  ,  qui  me  sic  roget  ;  si  DU  païenne ,  il  eût  uu  ccliouer  celte  élo- 
sunt  j  suntne  etiam  Nymphœ  Deœ  ?  quence  à  qui  rien  ne  résistait.  Disons 
si  Nymphœ  j  Panisci  etiam  et  Saty-  ici  qu'en  plaidant  contre  cette  même 
ri  ?  ai  autem  non  sunt ,  ne  Nymphœ  cause ,  il  lui  fut  facile  de  triompher. 
quidam  Deœ  igitur.  At  earum  templa  Le  parti  contraire  fondait  detantson 
sunt  publiée  uota  et  dedicala,  Quid  éloqueuce  comme  la  cire  auprès  du 
igitur  ?  ne  cœteri  quidem  ergo  DU  ,  feu.  Notez  que  M.  Foucher,  quiTex- 
quorum  templa  sunt  dedicata  ?  Age  cuse  autant  qu'il  peut  (91)  ,  se  sert 
porrb  Jouem  et  Neptunum  Deum  nu-  d'un  détour  trop  indulgent ,  et  de  con- 
meras?  ergo  eliam  Orcus  f rater  eo-  jectures  peu  compatibles  avec  les  faits. 
rum  Deus  ,  et  illi  quifluere  apud  in-  Deux  endroits  de  Cicéron  que  j'ai 
feros  dicuntur ,  Acheron ,  Cocytus  ,  cités  semblent  prouver  que  Caméa- 

,o^^^^         ,,.  r    ^   T     ,.  de  avait  composé  des  livres:  car  il  nV 

(80)  Cicero,  hb.  I ,  de  Legibus.  '                  "^ 

(87^  Nous  avons  ¥u  ci-drtsus  ,  1 
Ke  Cicéron  ,  faisant  parler  Lmi 

iuslice  ^    contre    Furius  ^ui    avait  part/  pour  ffig)  fdem^ibid.^  lib.  /,  cop.  II. 

l'injustice.,  laissa  sans  réponse  plusieurs  argu-  (90^  Pensées  diverses  sur  les   comètes,  num. 

mens  de  Carneade.   C'était  dans  ses  livres  de  124,  poff-  3Gi. 

iiepuliiirâ.  Fvrt'z.  saint  Augustin,  de  CiviUt«  C<)i}  Kouclier,  Diiisert.  sur  U  Philosophie  dcf 

Dei,  lib.  II ,  cnp.  XX f.  Académiciens ,  liv.  III ^  pag.  i5g. 


f86)  Ci 

(S'j)  Nous  avons  vu  ci-dn'sus  ^  àlation(9i),         (88)  Cicero,  de  N«tur8  Deorum,  lib.  III  t 
que  Cicéron  ,  faisant  parler  Lmtius  pour  la     ca^.  XVII. 

"     '  '        rU 
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M.  nulle  apparence  que  Ton  eût  voulu  (98).  Cicéron  savait  les  raisons  fortes 

c^ter  les  raisonnemens  d^un  pLiloso-  et  subtiles  dont  Carnëade  se  servit  en 

phe  qui  nVuraient  été  connus  que  combattant  la  divination.  Nobismet 

par  tradition  :  mais  je  puis  répondre  ipsU  quœrentibus  guid  sit  dh  divina" 

que  i^on  a  pu  les  citer  teb  qu  on  les  tione  judicandum ,  quod  à  Cameade 

trouvait  dans  les  ouvrages  de  quel-  multa  aeutè  et  copiosè  contra  stoïcos 

aa*un  de  ses  disciples.  C^est  ainsi  que  disputata  siiu  (ç^g).  Mais  ,  encore  un 

lïiccron  rapporte  quelques  autres  dog-  coup ,  eela  ne  démontre-point  quelles 

mes  de  Carnéade ,  en  citant  les  livres  subsistassent  dans  quelque  livre  de  ce 

de  Clitomacbus  (9a).  Il  n'y  a  donc  philosophe*  Tai  dit  ci" dessus  (100) 

ici  rien  de  démonstratif  contre  ceux  que  l'on  savait  ses-  objections  contre 

qui  disent  que  Carnéade  ne  composa  la  maxime ,   Quœ  sunt  œqualia  uni 

rien.  Plutarque  Fassure  formellement  tertio  sunt  œqualia  interse, 
(93)  :  d'autres  disent  quHl  courait  des        (K)  Rien  déplus  chrétien  queVun 

lettres  qu'il  avait  écrites  â  Ariarathes ,  des  dogmes  de  sa  moraU.^  Je  serai  ici 

roi  de  Cappadoce  ;  mais  que  tout  le  le  copiste*  d'un  chanoine  de  Dijon  y 

reste  avait  été  composé  par  ses  disci  ailn  qu'on  ne  dise  pas-  que  si  jetais 

pies  ,  et  qu'il  ne  laissa  aucun  écrit  théologien ,  je  ne  parlerais  p^as  ainsi 

^).  L'exbtence  de  ses  lettres  ne  réfn-  d'un   philosophe  qui  réfuta  invinci* 


qu  un 


qi»'on  soit  auteur  ,  je  veux  dire  qu  on 

Be  puisse  être  compté  parmi  ceux  qui  »  personne  ,  à  la  mort  de  laquelle  om 

•'ont  composé  aucun  ouvrage.  Pline  »  aurait  intéi*ét  ,  viendrait  s'asseoir 

tt  Aulu-Gelle  sont  contraires  à  Plu-  »  sur  de  l'herbe  sous  laquelle  il  y  au* 


eîte  (^)  est  le  poète  (97)  ,  et  non  pas  »  inquit  Cameades  y,  ststfidem  occulté 
le  philosophe.  Il  vaudrait  mieux  citer  »  latere  uspiam ,  et  vetle  imprudent 
Ciceron  ,  qui  a  parlé  d'un  écrit  de 
Carnéade  sur  cette  thèse,  //  sem- 
ble qu*  un  homme  sage  s' affligerait  de 
la  prise  de  sa  patrie.  Cet  écrit  fut  in- 
séré par  Clitomacbus  dans  l'ouvrage 


tem  aliquem  super  eam  assidere^ 
cujus  mors  tibi  emoluïïnenio  futura 
sit ,  improbè  feceriê  nisi  monueris 
ne  assldeat ,  sed  impunè  tamen  id 
te  constaretjecisse  :  quis  enim  coar- 


de  consolation  qu'il  adressa  aux  Car-    »  guère possit  (toi)  ?  Cette  doctrine 
thaginois  ses  compatriotes.  Legimus    »  est  admirable,  et  sans  dou  le  elle  est 


oaptiyos  cives  suos.  In  eo  est  disputa-  »  tianisme  que 

tio  Êcripta  Cameadis  ,  quam  se  ait  »  ennemi  ^  et  de  le  faire  sans  espé- 

in  commerUarium  retulisse  ;  quiim  ita  »  rance  d'en  être  r^tompensé  en  ce 

positum  esset,  uiderifore  in  œgvitudi-  »  monde  (10a)  ?  »  Ce  sont  les  paroles 

ne  sapientempatrid  captd,  Quœ  Car-  de  M.  Foucher  5  il  les  répète  à  peu  prèf 

iteades,  contra  dixerit ,  scripta  sunt  dans  le  chapitre  IV  du  lll".  livre. 

Mais  puisqu'il  s'agit  ici  d'un  article 


Cm)  Cker.,  Acadea.  Qowt.,  lih.  IV,  cmp. 

f^)  PhiUrcb.,  de  Fort.  Tel  Virtate  AleMB- 
én ,  pmg,  3a8 ,  A. 
(âÙ  Diog.  LaërL ,  Ub.  IF,  num.  6a ,  |».  965. 
(95)  Vojn  la  rëmarau»  (D). 
Igfi)  Nom  et  Cmmeaaes  in  libro  TtUtiaeo  lia 

mit,  ttSuto.  tttX*  «ti0^N0Yv  ^^yov>Te(  »«- 

TMMI  ,  id  9tt ,  omnisjortunm  in  *ensm  habitai 
tapiÊntiâ»  Falgeat. ,  i»  Virgil.  Coalia. ,  pag. 
M.  145. 

(97)  Oiogèn«.La«rc« ,  IiV.  IF^  aaau  66  ^fmii 
wttaUon  dm  poitt  Cum/ad», 


de  la  morale  dis  Carnéade ,  disons  aussi 
quelque  chose  de  son  sentiment  sur  la 

(08)  Cicero,  ToMvh  Qiisftt.  ,  Uh.  Itl,  cap. 

aAMM' 

(gg)  Cicero ,  de  DiviMt. ,  Ub.  /,  eirea  init, 

(l'oo)  Dtuu  la  reiÊMrqm»  (C),  eitatioa  (a6). 

(loi)  Ctpastmft*  est  de  CicÂron ,  Ub.  IT,  dk 
Finibus ,  €ap,  XKIIi ,  Jf»,  H  non  pas  Ub.  I  « 
coffim*  veut  M.  Foacher ,  Dbsertabons  sar  U 
Philosophie  drs  Acadéoiideas ,  Im».  /,  ehap^ 
rUJ.png.  .58.  ' 

(102)  Foticlur,  là  mtmaf  pttg-  4^f  42* 
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.rii.TauiM   itfBtfmMrius  arbUerjudÊtat 

jk:  fi  Tv-.jitfrsatT!.^ .  eadem  stoûit  itm- 
laww  ^*  rf'jiÂr'r  «:^r- .  nt^ue  tamen  mer* 
7a:<rr..-î  7«.*&>  r^.>«.rnrfii  dwUus,iem 

t«  .•«.-:'.'«^u<r«i  'iâieaturha-  ejusJem  .  quant  stoîci .  oiiifin  ei  R< 

>,-«.^»  .«  r  tep«eciir«/*  cumulatè  vi-  non  uerbis  pomieramac^r ,  cflBfff 

>.f*  «-^.M^./»    iù6..  It  a  dit  ()aiis  un  an-  e»e  desiderandi  negaha:  \  i  io).LW 

î.i\  'i*rr    liimcAiê  t^iwerefruentem  re-  de  ses  Tictoirea  contre  l«s  ïtoîqneiM 

hà^,  u^  ,  'fUits  pnnias  homini  natura  de  les  chasser  d^un  po5tf  où  ils  ^ 

.'..UKKiri .  ei  vêtus  acadcmia  cemuit  taient  maintenus  as«ez    )?ag-teai|ii> 

*:,  .èJitant  scrinta  Polemonis  ,  auœ  Ils  avaient  dit  que  la  boone  rdcni- 

-Inuut.hux  probat  marimè ,  et  Àris-  mëe  sans  Tutilite'  ne  mentait  poiit 

:\Hc/ei  cjtisque  amici  nunc  proximè  que  Ton  fît  un  pas.  Mais  ils  ne  puKit 

.ùJt'niurticccdere.IninHlucebatetiam  re'sister  à  Came'ade,  et  ik  se  Tiveat 

L\irn€uJeà  ,  non  quo probant,  sed  ut  réduits  à  soutenir  qu^elle  était  di|^ 

étppv/ttrrt    stotcis  ,  summum    bonum  de  notre  choix  par  elle>mtee  (m)- 

'  3JC'  J'rui  hia  rébus  ,  quas  jprimas  iui~  Chacun  sait  qu^ils  mettaient  de  la  dif* 

turu  toncilinv'isset  (107).  Quelques  au-  fcrence  entre  le  bien  et  les  choses  qui 

tics  passages  de  Ciceron  (108)  témoi-  mc'ritent  d'être  préférées, 

((neut  fort  clairement  que  Carnéade  (L)  Sa  dispute  contre  les  oracles 

bornait  la  félicité  à  la  jouissance  du  d'^i pollen  aidait  quelque  force. ^ï\ài' 

bicQ  natBri'l  ,  sans  y  comprendre  le  sait  riue  cette  divinité  ne  pouvait  pré 

bien  honnête.  Il  est  bon  de  remarquer  dire  les  choses  futures ,  à  moins qu'el* 

quM   poussait  abouties  stoïciens  et  les  ne  dépendissent  d'une  cause  néce^ 

k-H  péripatéticiens  sur  cette  matière  ;  saire  :  il  lui  ôtait  la  connaissance  des 

car  il  leur  prouvait  que  leurs  contro-  événemcns  contingcns  ,  du  parricide 

ventes    du  souverain    bien  n'étaient  d'Œdipe ,  par  exemple  ;  carn^y  ayant 

qu'une  dispute  de  mots.   C/irncades  point  de  cause  qui  ait  nécessite  cet 

tuus   effrvf^ui    quâdam  exercitatione  homme  à  tuer  son   père ,  on  n'a  pu 

m  dialecticis ,  summdque  eloquentid  prévoir  qu'il  le  tuerait  :   l'avenir  ne 

, ,  peut  être  su  que  quand  on  connaît 

(.•H)  <^^'^'f'/;i^P^'"'^F^^^^  toutes  les  causes  efficientes  d'une ac- 

tel  ejLlremum.  Licero .  de  rimo. ,  iip.  11^  cap.  .         -ri    i*      •          a                   «        ji« 

\/  ,  fin.  tion.  Il  disait  même  que  les  dieux  qui 

'    ■/\  ¥• % ¥>•. . I.  Dt.:i» i.    j—     _'.?ji_î M. V-_ ;^«.i. 
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'.^•u  J^cndiilieronjrmuStfruendi rébus  hisquat     de    traOCS    pOUr    remonter    aU    tCBipS 

..m.*,  t^cH,uihmnaturaness*diximus,Car'   jç  l'événement.    Il   prétendait  sans 
„y,^    *  *         "^  doute  qu  il  ny  avait  point   d  autre 


».  ..il  il 


.v.<»M'ic«ni,  JeFinib.^ZiA.  J/»  c/^».  X///.  ,      ...              ...     ,,•              -vrw 

,».    \i.<«iM,  Araaeiuicar.   Qaaest.  ^lib,   II,  {loçi)  Idem^  ibid.,  lih.III.eap,  XI l. 

*r     \  i  M  .  Ali.  (110)  Idem  y  Tnscul.  ,  lib.  r,  suhfin. 

\  .,.*»   i,'/ 1*.  Uvrr  de  Finibos,  ctfp.  X/  ti  Uw)  Idem  ,  de  Finib.,  lib.  III ,  cap.  XV tt 

.,.     ,-.»*»*.  lix'rr^  cap.  IXelseq.  '^1* 


CARNÉADE.  4^1 

:race  qui  pût  servir  à  cela  ,  que  l'en-    paroles  latines  de  Cicëron.  Carneadet 
cbataerneot  des  causes  naturelles  qui    genus  hoc  lotum  nonprobabat,  etni- 
aghiscnt  sans  aucun  usage  de  liberté  ;     mis  inconsideratè  concludi  hanc  m* 
et  qu^ainsi  les  actes  du  franc  arbitre    tionem  putabat':  itaque  premebat  alto 
de    rhoinine  rompant  cette  chaîne  ,    modo  ,  nec  ullam  adhibebat  calum-- 
empêchaient    les    dieux    de    porter    fùam ,  cujus  erat  hœc  conclusio  ;  Si 
leurs  vues  jus^ju^aux  siècles  passes,    omniaantecedentibuscausisJiunt,om^ 
lorsqu^il  ne  restait  aucun  monnaient    nia  natundi  colligatione  çonserta  con- 
sensible  des  évenemens.  Dicebat  Car-    textaque  Jiunt  tquodsi  ita  est ,  om- 
neades  ,    ne  Apollinem.  quidemfu'    nia  nécessitas  efflcit.  Jd  si  t^erum  est , 
tura  posse  dicere  y  nisi  ea  ,    quorum.    rùhilestinnostrdpotestatcEstautem 
causas  natura  ita  continet ,  ut  eafieri    aliquis  in  nostrd  potestate*  At  si  om- 
necesse  esset.    Quid  enim   spectans    mafato  Jiunt ,  omnia'  causis  antece^ 
Deus  ipsediceret ,  Marcellumenim  y    dentibus  fiunt  :  non  igitur  fato  Jiunt 
^ui  ter  consul  Juit ,  in  mari  esse  pe-    quaseumque  Jiunt  (ïi4)* 
liiurum  ?  Erat  quidem  hoc  werum  ex        Vous  voyez  que  les  disputes  des  au- 
œtemitate  ,  se^  causas  id  ejficientes    gustinieas  avec  les  jésuites  et  avec  les 
non  habebat  y  ita  ne  prœterita  qui"    remontrans ,  sur  les  suites  de  la  pré- 
dem  ea  quorum  nuLla  signa  tanquam    destination  ,  avaient  lieu  parmi  les 
yfiêtigia  extarent  ApoUini  nota  esse    anciens  phiioso|)he8.  Vous  voyez  que 
censehat  y  quo  miniis  Jutura*  Causis    Carnëade  a  fourni  de  la  tablature  aux 
enim  efficientibus  quamque  rem  cog"    théologiens  prédestinateurs  pour  ob- 
niùs  y  posse  denique  sciri  quid  futu^    jecter  a  leurs  adversaires  ,    que  Diea- 
rutti  esset,  Ergo  nec  de  QEdipodepo-    ne  prévoirait  point  les  choses  futures 
fuisse  Apollinem  prœdicere  ,  nullis    si  eUes  dépendaient  d*une  cause  indif- 
CB  rerum  naturd  causis  propositis  ,    férente.  H  nV  a  que  les  sociniens  qui 
ciir  ab  eo  patrem  interfici  necesse  es-    aient  eu  la  bonne  foi  de  reconnaître 
Met  y    nec  quicquam  ejusmodi  (lia),    la  force  évidente  de  cette  objection  ; 
Chrysipuc  avait  éludé  Tinstance  tirée    mais  dans  quel  abîme  ne  se  sont-ils  pas 
d«  ce  qu  un  homme  prédestiné  à  mou-    jetés  par  cet  acte  dMngénuité  !  Il  leur 
rir  mourra  ,  soit  quM  emploie  des  re-    en  coûte  la  prescience  de  Dieu  ;  et  que 
mèdes  ,  soit  quHl  n^en  emploie  point  j    peut-on  dire  de  plus  monstrueux  ^ue 
il  Tavait ,  dis-je  >  éludée  en  suppo-    d'admettre  un  Dieu  qui  ne  connaisse 
•sant  la  complication  des  évenemens    les  actions  des  hommes  qu^à  mesure 
prédestinés  ,  comme  qu'un  tel  hom-    qu'dles  se  font  ? 
me  se  servira  d'un  médfecin  et  guérira.        (M)  //  rompit  avec  Mentor ,  pour 
C'est  pourquoi  les  remèdes  sont  alors    l*auoir  trouvé  couché  avec  sa  mai- 
u^e  annexe  de  la  fatalité  de  la  guéri-    tresse.  ]  Pour  ne  laisser  aucune  équi- 
son.  Omnes  igitur  hujus  generis  cap-    yoque ,  il  faut  que  je  dise  que  Mentor 
tiones  eodem  modo  rejelluntur,  Sive    fu|  trouvé  couché  avec  la  maîtresse 
tu  adhibufiris  medicum  ,  sive  non  ad-    jg  Carnéade  ,  son  professeur.  Garnéa- 
hibueris  ,   convalesces  ,   captiosum,    jç  ne  disputa  point  alors  sur  la  prp- 
Tam  enim  est  fatale  medieum  adhi-    habilité  ni  sur  l'incompréhensibilité  : 
hère ,  quam  convalescere.    Hœc    ut    {\  f^x  ^oot  semblable  anx  autres  hom- 
dixi  confatalia  ille    appellat  (i  i3j.    ^55 .  {\  p^t  pour  une  chose  assurée  , 
Carnéade  ne  se  payait  point  de  celte    et  qu'il  comprenait  très-bien ,  ce  auc 
réponse  ;  mais  ,  pour  la  bien  réfuter  ,    ges  yeux  lui  montraient  de  l'infidélité 
il  en  montrait  le  çrand  inconvénient  ^    de  sa  concubine  et  de  son  disciple,  et  il 
-    je  veux  dire  l'extinction  de  la  liberté,    rompit  avec  Mentor.  Celui-ci  devinjt 
Si  vousjoienez  ainsi  dans  les  arrêts  des    gQ^  antagoniste  ,  et  opposa   subtili- 
destinas  les  causes  avec  les  effets ,  di-    tés  à  subtilités  ,  et  réfuta  Tacatalepsie. 
sait-il,  tout  se  fera  par  nécessité,  et  rien    fittfHAitv  Si  yîivrùu  >»»f i^oc  Mhruf 
ne  sera  en  notre  puissance  ,  chaque    ^^^  «  w-p<»Toc,  où  fti»  <ft*Jlb;fcftc-  «w^*  irt 
dbose  dépendra  d'une  cause  antérieu-   ^^^  k*/j»»A4A»c  tîri  TrtthXMMM  fiatx^f  tùf»Vy 
re ,  et  toutes  sont  enchaînées  ensemble    ^^^  ^^^  fr»fl«t»î<  ^avtmac,  owV  eiç  /*» 
d*un  lien  naturel  et  indissoluble.  On    »atTfi^j»<^c,  »ç  ^  /Aih^ç'tt  irtç.tùûÊi  tïï 
comprendra  mieux  sa  pensée  par  les    ^^^^  ^ati  **T«x«Ci»,  vùL^ifTno-ë.vo  tjï; 

(lU)  Uem.ibidMiy  cap,  XI U  y  fin.  («4)  ^Urni,  ihide^y  cnp.  XIV  y  miu 


472  CARNÉADE. 

iïai^ftCiç.  Mentorem  Cameades  pri-  oat  été  réfutées  par  M.  Lantin  (i  19) , 
mum  habuU  discipulum ,  non  tamen  et  d'une  manière  qui  ne  souffre  poiat  1 
successorem,  Quod  enim  illum  adhuc  de  bonne  réplique ,  ce  me  semble.  11 
uiuens  cum  peUice  sud  repérerai,  non  a  trouvé  dans  Cicéron  (i  ao^  un  iait  dé- 
dain mo  tantum  probabiti ,  aut  quasi  cisif  ;  c'est  que  Carnéade  vint  Â  Rome 
miniis  hominem  comprehenderet  ^  at  avec  les  deux  autres  ambassadeon 
suis  maxime  credens  oculis ,  eumque  de/  Athéniens ,  sous  le  consulat  de  Pu- 
uerè  comprehendens ,  ejus  deinceps  blius  Scipion  et  dé  Marc  MaroeUas. 
operam  et  consuetudinem  répudia*  Or  ce  consulat  concourt  ayec  Tan  de 
ffit  (ii5).  Voilà  ce  que  Kumenius  nous  Rome  598,  qui  est  le  a^.  de  la  i55*. 
apprend.  DiogéneLaè'rce  en  parle  avec  olympiade,  et  postérieur  d'eaviron 

S  lus  de  brièveté  (i  16).  Cette  action  de  cent  douze  années  à  la  mort  d'Épica- 
entor  est  infâme  ^  c  était  le  premier  re.  Il  est  donc  faux  qu'Épicure  et  Car- 
disciple  de  Carnéade  ^  il  avait  un  ac*  néade  aient  vécu  en  même  temps;  on 
ces  libre  chez  lui  comme  Tenfant  de.  ne  peut  donc  point  soutenir  M.  Fou- 
la maison  ;  et  il  abusa  de  ce  privilège  cher  par  le  passage  de  Cicéron  (f2i), 
pour  débaucher  la  concubine  de  ce  où  il  est  dit  que  Carq^de ,  Fintime 
philosophe.  On  ne  peut  assez  déplorer  ami  d'Épicure,  Epicuro  perfamiUarUt 
les  dér&lemens  de  Vamour.  C'est  une  lit  une  visite  à  Arcésilas.  u  &Qt ,  os 
passion  Drutale  qui  étouffe  tous  les  que  Cicéron  soit  tombe  dans  imp^ 
sentimens  de  la  gratitude  et  de  la  gé-  ché  de  mémoire ,  ou  qu*il  parle  d  on 
nérosité.  Vous  voyez  des  gens  qui  pour  Carnéade  différent  du  nôtra  (m),  ou 
rien  du  monde  ne  déroberaient  à  leur  que  les  copistes  aient  mis  U  Camésde 
ami  la  valeur  d^un  sou  :  ils  sentiraient  au  lieu  d'un  autre  philosophe,  oomme 
deâ  remords  insupportables  s'ils  se  pou-  il  leur  est  arrivé  en  d'autres  endroits 
vaiçnt  reprocher ae  l'avoir  trahi  en  la  (ia3).  M.  Foucher  comprit  sansdoats 
moindre  chose  :  la  plus  belle  généro-  la  force  de  cette  raison  ;  mais  amt 
site  se  conserve  dans  leur  âme  à  tout  trouvé  de  nouvelles  difficultés ,  il  ne 
autre  égard  ;  mais  ils  ne  se  font  nui  voulut  point  se  rendre  jusqu'à  ce  que 
scrupule  de  lui  débaucher  sa  femme  M.  Lantin  les  eût  levées  (124)-  ^  ^"^ 
ou  sa  iillc.  11  n'y  a  point  d'amitié  qui  possible  que  le  consulat  sons  leqnel 
tienne  contre  le  démon  de  l'impure-  les   trois   philosophes    ambassadean 
te  :  tout  lui  paraît  de  bonne  prise,  vinrent  à  Rome  soit  celui  d'un  Sci- 
JVonhospes  abhospàe  tutus.  Les  droiXs  pion-le-Chauve  et  d'un  Marcellus  en 
d'hospitalité ,  si  sacrés,  si  inviolables,  Vannée  53 1  ou  53a  de  la  fondation  de 

ne  l'arrêtent  point.  11  y  trouve  au  con-  Rome Cela  étant ,  Carnéade  aw 

traire  ses  préparatifs  et  Tavancement  rait  vécu  wingt  ans  auec  Épieure ,  et 

de  ses  affaires.  aurait  été  député  a  Vdge  de  soixante 

(N)  Je  ne  crois  pas....,  qu'il  a  ce-  ans et  aurait  encore  pu  witfre  tren- 

eu  en  même  temps  qu  Epieure.  Il  s'est  te  ans  après  son  ambassade ^  pmsipiil 

élevé  une  dispute  sur  ce  sujet  entre  ne  mourut  qu'a  quatre-vingt-dix  ans. 

deux  modernes.  ]  Je  veux  dire  entre  Mais  il  est  aisé  de  montrer  que  cette 

M.  Foucher ,  chanoine  de  Dijon  ,  et  ambassade  est  de  beaucoup  postérien- 

M.  Lantin ,  conseiller  au  parlement  de  re  à  l'an  533. 

la  même  ville.  Les  pièces  de  ce  procès        En  1®'.  lieu,  nous  apprenons  de  Pau- 
se trouvent  dans  le  Journal  des  Sa- 

vans  (117).  Il  s'agit  de  la  question  ^^Si         (««9^  Journal  des  Savans  .  1699  ,  pag,  »o6  II 


suiv. 


Carnéaae  a  été  contemporain  d' Épi-  ,     ..-«.,,       ,     ^ 

cure,  M.  Foucher  la  dit  dans  son  his-  q„^„ ^        x£r, inii. : danimon édition, c'est 

toire  des  académiciens ,  et  1  a  soutenu  au  II*.  UvrtyfoUo  aia,  D. 

par  quatre  raisons  dans  un  mémoire  (lai)  Il  *si  à  la  fin  du  V*.  liVr«  de  Fiaibo. 

communiqué  à  M.  Cousin  (118).  Elles  ("»)  ^'^  "'  visihU;  car  «7  avait  nommd 

tout  court  plusieurs  J'ois  U  notre  dans  les  p«g*s 

(iiS)  Nnmenlat,  apud  Easebium  ,  Pnepar.  précédentes.  Se  serait-il  avisé  à  la  fin  du  fan 

evangel.,  pag.  788,  D.  *'*  *'  caractériser  par  Epicari  perfamUiarii? 

^116^  Diog.  LaêrL ,  lib.  IV ^  num.  63.  (ia3)  Voye*  Jonsins ,  de  Script.  Hist.  dUIm., 

(117)  Sous  le  6  d'août  x6gi ,  pag.  m.  5og  ;  P^g»  ^9^  t  <>**  <'  montre  quHl  faut  lùre  Çbetai' 

sous  te  34  mars  i6gi ,  pag.  197}  et  sous  le  8  d*>,  et  non  Garncades,  dans  qutiques  patrngu 

décembre  1691 ,  pag.  704.  de  Cicéron, 

(118) // «jt (/arw 7«  Journal  des  SaTans  du&  (i34)  Voyez  le  Journal  des  Sarani,  169s, 

aoiit  169X.  pag.  704  et  suiv. 
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sanias  (loS)  que  le  pillage  d^Orope  fut  que  les  discours  de  €atoii  dans  le  dia- 

postérieur  à  la  réduction  de  la  Macé-  logue  de  Senectute.  11  eût  été  moins 

doine  en  province  du  peuple  romain^  yieux  qu'eux.  Ainsi,  je  ne  puis  corn* 

et  il  est  sûr  que  Persée ,  dernier  roi  prendre  la  raison  qui  porte  M.  Fou- 

de  Macédoine»  ne  fut  amené  à  Rome  cher  à  établir  son  sentiment  par  une 

qu'en  687.  il  n*est  donc  point  possible  preuve  tirée  de  ce  que  Scipion  et  Lœ- 

qa'tfne    ambassade   destinée   A  faire  lius  étaient  jeunes  quand  ces  philoso- 

modérer  l'amende  à  quoi  les  Athé-  phes  furent  députés  au  peuple  romain. 

QÎeas  avaient  été  condamnés  pour  le  Je  dis  en  4" .  heu  que  1  objection  qu'il 

pillage   d'Orope   (  I36)  appartienne  a  proposée  à  M.  Lantin  ,  au  sujet  du 

»   Pan  de  Rome  53a.  Eu  a^.  lieu,  consulat  que  Cicéron  a  marqué ,  n'est 

Caton  était  vieux  au  temps  de  cette  point  bonne.  Gicéron  a  mis  l'ambas- 

ambassade  :  Plutarque  l'observe.  ^'H^  sade  des  trois  philosophes  sous  le  con- 

/^  «u/Tot/ ^IpovToc  ^yovoToc  ^^Iff^iic 'A9if-  sulat  de  Pubhus  Scipi(Hi  et  de  Marc 

vifdfv  Mxdov  ùç  'PtfMMv  01  ^101  Kdtpviet^v ,  Marcellus.  M.  Lantin  veut  que  ce  con^ 

etc.  JEojam  sene  legati  Atherùensium  sulat  soit  celui  de  P.  Scipion  Nasica 

Ronuan  adueutdrunt  Cameades ,  ete,  et  de  M,  Marcellus  ,  Fan  de  Rome 

(137).  Or  Catôn  naquit  l'an  de  Rome  ^98.  Voici  ce  qu'on  lui  objecte,  «c  Le 

5iQ  ;  car  Cicéron  (ia8^  lui  fait  dire  »  Marcellus  sous  le  consulat  duquel 

qvrà  l'âge  de  soixante-cinq  aas  il  con-  »  Gaméade  fut  envoyé  à  Rome  était 

seilla  d^tablir  la  loi  Voeonia ,  sous  le  >>  mort  avant  que  le  Marcellus  qui  a 

consolât  de  Philippe  et  de  Cépion,  qui  »  été  collègue  de  Scipion  Nasica  fût 

concourt  avec  l'an  584*  Il  nest  donc  »  consul.  Car  on  trouve  dans  le  dia- 

point  possible  que  ces  trois  ambassa*  »  logue  de  Senectute ,  que  ce  premier 

dears  d'Athènes  soient  venus  à  Rome  >*  avait   déjà  perdu  la  vie  avant  la 

Tan  53a*  Voici  une  3".  raison  :  je  la  »  59a".  année  de  Rome;  au  lieu  que 

tire  des  passages  mêmes  que  M.  Fou-  »  le  collègue  de  Scipion  Nasica  ne  fut 

cher  a  rapportés  pour  sa  cause.  Sci-  »  consul  avec  lui  qu'en  la  Sgg*'.  an- 


pion  et  Lsrlius  étaient  fort  jeunes  au    *  née,  auquel  temps  il  est  certain  que 


Scipi 

traité  de  Senectute ,  où  Caton  leur  »  Marcellus  que  Carnéade  alla  à  Ro- 

parle  comme  un  vieillard  à  de  jeunes  »  me,  puisqu'avant  ce  consulat  Tam- 

gens,  et  où  il  marque  que  Scipion  l'A-  »  bassade  était  faite ,  et  que  Marcel- 

nicain  était  mort  depuis  trente-trois  »  lus  ,  qui  avait  été  consul  en  ce 

années  (i3o),  un  an  avant  que  lui  Ca-  »  temps  -  là ,    était    déjà   mort  j  ce 

ton  fût  censeur.  Il  mourut  donc  l'an  »  que    Cicéron    témoigne    dans     le 

568.  Il   n'est  donc  pas  possible  que  »  même  dialogue ,  en  parlant  ainsi  : 

Gaméade  soit  venu  à  Rome  en  quali-  »  Cujus  interitum  ne  crudelissimus 

té  d'ambassadeur  des  Athéniens  l'an  »  quidem  hostis  honoi'e  sepulturœ  ca* 

53a.  Car  si  L«lius  et  Scipion  eussent  »  rere  passus  est  (i3i).  »  Pour  réfu- 

eu  alors  quinze  ans ,  ils  en  eussent  eu  ter  ce  passage ,  il  suffit  de  considérer 

plus  de  quatre-vingts  avant  la  troisiè-  que  les  paroles  latines  qui  en  font  la 

me  guerre  punique,  ce  qui  est  très-  conclusion  se  rapportent   au   brave 

&uxj  et  rien  ne  serait  plus  ridicule  Marcellus,  qui  fit  tant  de  beaux  ex- 
ploits pendant  la  secondoipuerre  pu- 

(i»5)  PaoMnias,  Ub,  VII,  pag.  ai6.  nique,  et  dont  Annibal  fit  faire  les  fu- 

^^oé)CefuiU  but  de  Vambeusade  des  trois  nérailles  avec  honneur  l'an  de  Rome 

phdosàpf^,.  ror«»Plaurque,  in  Catone  m.io-  5/5.  c^^on  n'avait  alors  que  vingt-six 

xe,  pag.  34q;  Aalo-Gelle ,  Uv.  VU,  ehap,  XIV.  '      ^           r*.j                •!                  ^  ^ 

(ia?)  Wàirchus,  m  Ctone  majoT» ,  pag.  «ns.  Ce  ne  fut  donc  pomt  sous  aucun 

349 ,  D.  des  consulats  de  ce  Mjircellus  que  Car- 

(1^)  Cicero ,  de  Senectute ,  cap.  V ,  pag,  neade  fut  député  aux  Romains.  Je  n'ai 

"*(!%)  Quibus  adoUscenûbus  stoïcum  Dioge^  P"  encore  deviner  pour  quelle  raison 

Ji«m,  at  aeàdemieiun  Carneadem  video  ad  se-  OU   met  ICI  en  avant  1  aonee  de  Rome 

natum  ab  jiikeniensibus  missos  esse  legatos.  Ci-  5o)* 

cer«,  Tmcnl. ,  Ut.  IV ^  cité  par  M.  Foacher,  *'«•   .   _         r\                        r     .     J-.    -  1^ 

dan^  U  Journal  des  Sarans^va^.  706.  Noteï  qu'il  y  a  uue  faute  dans  le 

{i3o)  Les  manuscrits  varient  ici  ;  tes  uns  ont 

trente-ein«j  ans  et  les  autres  trenU-trois,  (>3i)  Jonnal  dei  SaTans,  169a ,  pag>  ro^. 
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Îiassage  que  M.  Foacher  rapporte  du  sade  %*ers  Vannée  534  (i35).  Voidki  l?[ 

i*.  livre  de  Oratore.  C'est  peut-être  paroles  d'Aulu-Gelle  :  j4c  deindèait' 

une  faute  dMmpression  ;   mais  quoi  nis  ferè  post  quindecùn  beilum  aà» 

quHl  en  soit,  corrigez-y  L.  Africano^  uersùs  Pœnossumtum  est  :  atquenon 

et  lisez  P.  AjHcano,  et  soyez  très-  nimkim  longé  M.  Cmtn  araxor.in» 

assuré  qup  rien  n'est  moins  propre  que  vitale  et  PUuAus  poëta  in  soeaifio' 

cet  endroit-là  de  Cice'ron  a  tirer  d  af-  ruerunl  :  iàdemque  temporibus  Dif 

flaire  M.  Foucher.  On  y  tronye  trois  gènes  stowusy^et   Cameades  ëeedt 

Romains  illustres  :  Scipion  ,  Laelius  et  micuSy  et  CritoiaUs peripateticus  ah 

Fnrius,  qui  eurent  bien  de  la  joie  de  Atheniensibus  ad  senatumpopulin- 

(;c  que  les  Athéniens  avaient  enToyé  mani    negotii  publici    gratii  legcâ 

a  Rome  Caméade  ,  Critolaiis  et  Dio-  sunt  :  neque  magno  intervallo pemk 

fène,  eu  qualité  d'ambassadeurs.  M.  Q.  Enniusy  ete,  (iS6).  On  trouienit 

oucher  a  raison  de  dire  que  ces  trois  lé  plutôt  Tan  56o  que  Tan  534  j  P"^ 

Romains ,  et  quelques  autres  ,  étaient  que  le  premier  consulat  de  CatoD  coê' 

ces  jeunes  gens  qui  causèrent  de  la  ja-  court  avec  Fan  558,   et  que  PIssU 


pas  pour  lors   consul,  logie  d  Aulu-ijelle  :  la  manière  vagne 

Mais  ces  remarques  lui  sont  contrai-  dont  il  «e  sert  avec  son  non  naiùm 

res  ,  au  lien  de  lui  être  favorables,  longé  :  iisdem    temporibus  :  mnpit 

Personne  n'a  prétendu  que  le  Scipion  magno  iniervallo  posteh ,  anfit  à  li 


Scipion  qui  rui-  sèment  (i38). 

na  Carthage  dans  la  troisième  guerre  Je  sais  que  bien  des  lecteurs  s'éerie- 

punique,   et  puis  Nnmance  ,  il  faut  rontque  je  m'arréle  pins  qu'il  ne  (lat 

nécessairement  que  le  voyage  de  ces  à  des  minuties ,  et  qu'on  n*a  que  faire 

trois  philosophes  ait  été  fait  vers  la  fin  de  savoir  si  Caméade  est  venu  â  Rome 

du  Vf*,  siècle  de  Rome ,  et  non  pas  en  Tan  53a  ou  l'an  598  ;  mais  je  me  soo- 

^3^- Ce  Scipion  n'était  pas  encore  au  cie  peu  du  faux  goût  de  tels  censeun  : 

monde  l'an  532  j  car ,  lorsqu'on  le  créa  et  j  aurais  mauvaise  grâce  de  faire  le 

consul  en  606,   il  n'avait  point  Tâg*»  délicat  par  rapport  à  des  recherche» 

qu  il  fallait  avoir  selon  les  lois  pour  qu'un  illustre  conseiller  au  parlement 

obtenir  cette  charge  (i3j).  11  ne  de  de  Bourgogne,  et  un  illustre  chaooi- 


nesse  où  il  était  quand  les  députés  au  public  sous  les  auspices  d'un  cëlè- 

d' Athènes  philosophèrent  a  Rome  est  bre  président  en  la  cour  des  moeniies 

wn  des  meilleurs  argumensque M. Lan-  â  Paris  (1  Sg).  Si  quelquVn  voulait  r^ 

tin  pût  opposer  A  M.  Foucher.  J'ad-  pondre  pour  moi  à  la  censure  de  ces 

mire  qu'il  ait  passé  si  légèrement  sur  esprits  dégoûtés,  qui  méprisent  cette 

le  témoignage  d'Aulu-Gelle ,  qu'on  lui  espèce  de  discussions,  je  le  prierais  de 

objectait  :|il  s'est  contenté  de  remar-  m  appliquer  ces  vers  de  Térencc  : 
quer  que  ce  n'est  pas  une  autorité  qui 

puisse  être  mise  en  comparaison  avec  Faciuru  né  iniMigendo  ut  nUùlkÊiMiimt, 

eelle  de  Cicéron  {^^). Il  pouvait  fai-  <?"*  '"^E^i^r^^  -WWi«'«.  -P^-— » 

re ,  ce  me  semble ,  une  meilleure  ré-  Accwmitt,  quos  kic  nosier  aueutrM  htinn 
ponse  :  il  pouvait  nier  qu'Aulu-Gelle 

dise  ce  que  M.  Foucher  lui  a  imputé ,  (i35)  Journal  A^t  Savans,  1691,  fo^.  5i3. 

que  Carnéade  fut  envoyé  en  ambas-  036)  Avka  GelUos,  lib.  XVII ^  caf.  X^/t 

injine. 

(i3î)  Selon  TJie-Live,  liu.  XLIF,   ehap,  C»37)  Cieero ,  m  Brato  ,  cap.  XF. 

XUF^  il  était  dans  sa   dix-sepUème  année  (i38)  Caaaobon ,    «n    Alhea.,    lih,   T,  *sf' 

lorsque  Perse'efuL  pris ,  c'est-à-dire,  Pan  585.  XJ'III,  pag.  395. 

(t33)  Fofes  Sigooii'fl,  in  Faiitis,  ad  ann.  606.  (189)  M.  Covsia ,  -atUmir  dm  Jowroal  i»  S*- 


(1^4^  Journal  des  Sarans,  169a,  pag.  aog.       vans. 
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Quorum  mmidari  exoptat  nggUgentiam  gQi*  leur  condition  ,  et  que  1  on   Tie 

Fotuis  ,   ^uôm    islorum  obscuram  diUgen-     ^^{^q    pnj   dëcOUVrir  leS   qualités  d€ 

^  leur  naissance  r  \ 

(0)  Je  noterai  une  faute  de  M.  Soi-  (P)  .,.,  et  les  fautes  de  Moréri.'\  t\ 
âenus.^  Ayant  fait  mention  de  Pobscu-  i\ien  n^est  plus  faux  que  d^avancer  que 
rite  du  philosophe  Heraclite  »  il  obser-  Carntfade  succéda  à  Chrrsippe.  Cette 
ve  qu^Ëpicure  et  Gambade  eurent  le  feute  a  été  ôtée  dans  la  deuxième  édi- 
méme  défaut.  Germant  huU  fuerunt  tion  de  Hollande.  2^.  H  est  vrai  qu'il 
Epicurus  et  Carneades  Gyrenœus ,  no-  g^attacha  plus  à  la  morale  qu'à  la  phy- 
uœ  academiœ  principes ,  quorum  hic  sique  (i4^)  j  ™*"  *^  ***  ^^^^  qu'nor- 
adeo  à  Clitomacho  ohscurus  dictas  mig  ]a  morale  il  négligeât  toutes  les 
fuU  y  ut  nunqukm percipere  se  potuis-  autres  choses.  Eût-il  pu  soutenir  repo- 
se assetferdrit ,  quœnam  scriptorum  qae  aussi  fortement  et  aussi  éloquem- 
ejus  mens  sensusquefuerit{i^i),ljSLi8'  ment  qu'il  la  soutenait  s'il  eût  néglige 
sons-lui  passer  son  Epicure  ,  chef  de  j^  physique ,  la  dialectique,  la  rhéto- 
la  noavelle  académie  comme  je  suis  rique ,  etc.  ?  3*.  Peut-on  appeler  un 
patriarche  de  Constantinople  :  disons  profond  assoupissement  la  lorte  mé- 
seulement  qu'il  est  très-faux  qoe  Cli-  <litation  qui  fait  qu'on  oublie  de  man- 
tomachus  se  soit  plaint  de  l'obscurité  g^^  ^  table  ?  Peut-on  mieux  veiller 
des  écrits  de  Carnéade.  11  ne  disait  qa«eQ  cet  état-là  ?  4*^.  Vaière  Maxime 
autre  chose  sinon  qu'il  ne  put  jamais    n^  dit  pas  qu'ii  se  purgeât  le  cerveau 


itijpater  s' était  fait  don- 

On  voit  tout  le  con- 

««.«..XA,  «  »^,»„iu»,i.,  «•  «  .w.^»—-  —  traire  dans  Diogène  Laërce.  Cet  histo- 

eessivement   les   mêmes    doctrines  :  ^^q  raconte  (1$^)  que  Caméade  avait 

voilà  pourquoi  on  ne  pouvait  pas  dis-  beaucoup  d'aversion  pour  la  mort^  et 

èemer  s'il  en  approuvait  aucune.  Je  q^'Q  répétait  souvent  :  la  nature  qui 

n'accuse  pas  le  bon  Saldenns  de  n'a-  ^  rassemblé  dissipera  aussi.  Cela  vou- 

▼oir  pas  entendu  les  paroles  de  Cicé-  jait  dire  qu'il  fallait  la  laisser  faire,  %t 

ron ,  qui  nous  apprennent  ce  qui  con-  q^  ]^  prévenir  point  en  se  tuant.  Lor&' 

Mme  Clitomacnus  :  je  ne  doute  point  q^'on  lui  eut  ait  que  son  adversaire 

qu'il  ne  les  eût  entendues,  s'il  les  eût  Antipater  (  14^)»  philosophe  de  la 

Srises  à  la  source  ;  mais  il  les  trouva  gç^te  des  stoïques,  s'était  empoisonné, 

ans  un  lieu  d'exil ,  où  elles  avaient  jj  j^i  prit  nue  saillie  de  courage  con- 

perdu  leur  figure  naturelle.  Excusons-  tre  la  mort.  Donnez-moi  donc  aussi,.. . 

le  doue  de  les  avoir  méconnues.  Il  les  g^^cria-til.  Et  quoi  ,  lui  demanda-t- 

TÎt  dans  quelque  livre  moderne  ,  où  ^^  ?  Dq  yi^  doux ,  répondit-il.  D'où  il 

elles  n'étaient  parvenues  qu'après  a-  paratt  que  s'il  lui  prit  quelque  envie 

voir  couru  toutes  sortes  de  pays.  Elles  d'imiter  son  antagoniste,  elle  ne  lui 

avaient  éK  si  maltraitées  des  voleurs,  ^„ra  guère.  Diogene  Laè'rce  le  blâme 

qu'il  »e  Icar  restait  plus  rien  de  leur  jg  cette  pusillanimité ,  et  lui  reproche 

ylrimoine.  Elles  avaient  passé  par  d'avoir  mieux  aimé  souffrir  les  lan- 

.  Le 
part 

1t  mourir  de  001^" 
difficile  de  fixer 
ce  n'est  point  par 
premier  écrivain  moderne  que   l'on 

rencontre.  Ce  sont  de  pauvres  fugitifs       (143)  Dlog.  Laêrt. ,  Ub.  JV^in  C«rneade, 
dévalisés,  estropiés,  stigmatisés ,  etc.  ;    vUi.y  num.G%, 

faut-il  s'étonner  qu'on   se   méprenne         (^^^)Ceiarrangenu^den.>Uesip^oJrahU, 

^  "^  (145)  Diog.  Laert. ,  ai.  /r ,  num.  64. 

Î,  ^  _                           ,        .   j  ._           «  (i46)  F'oret  la  remarque  (F),  citation  (63). 

f4o)  Terenuos,  m  prologo  Andric,  w.  x6.  y*  {      -        ^       ru   tv  »»m  65 

,40  Gmlidmo.  Saide-uî.  de  Libria,  p.  «4.  (»47)  Diog.  Laerl. ,  Ub.  IF,  num.  65. 

i4«)  r«r«  ci^essus,  àtaUon  (aS),  Usvm-  (i48)  L«l>»>e,  Chronoloe.   franc.,  lom.  JI ^ 

rvlrs  A»  Qcéron ,  qui  nous  apprennent  ce  fait,  pag,  SgS ,  ad  ann,  Romm  6a5. 
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K  raison  qu^en  donne  Mnrëri  ^  ce  n^est  faux  que  Cam^de  ne  vonlat  pomt 

point,  .di8-;|e,  parce  queDiogène  Laé'r-  suivre  la  probàbitifë  ]  car  il  avonait 

ce  lui  attribue  quatre-yingf-cinq  ans  qu^on  s'y  doit  rëgler  dans  la  prati-' 

de  yie ,  et  Cicëron  quatre-vingt-jdix.  que  (i53j.  10°.  Il  ne  fallait  point  cittr 

Cette  difiërence  ne  contribue  quoi  que  rëcrit  de  Hiitarque  contre  Colotl», 

ce  soit  aux  difficultés  de  fixer  Tan  mor-  puisqu'on  n'y  trouve   aucune  meft* 

tnaire  de  Carnëade;  car  on  ne  sait  tion  de  Camëade.    11^.  Mais  il  eiit 

point  Tannée  de  sa  naissance;  et  si  elle  fallut  citer  le  père  Rapin  (  i54)  1  dont    P 

était  connue ,  on  n'aurait  qu  à  reculer  Moréri  avait  copié  mot  à  mot  pris    W 

ou  qu'à  avancer  de  cinq  degrés  Tan  d'une  page.  Ir: 

de  sa  mort,  selon  qu'on  préférerait  1 

ou  que  Ton  postposerait  l'autorité  de  ^.  O^J)  ro/w  ci^««#,  nimar^u0  {B),tà»-    ia 

Ciceron  a  celle  de  Dioçène  Lacrce  :  '7«54)'R.pi«,  Co«p«r.î«>n  de PUto» aâ'A».    '' 

ainsi  la  difficulté  ne  serait  point  gran-  tote ,  ïr:  part. ,  chmp.  X,  -p'^.  m.  369. 

de.  Elle  l'est  pourtant  ;  mais  c'est  pour 

d'autres  raisons  que  vous  verrez  discu-        CARRANZA    (  BaBTHÉLEMI  )  , 

t«'es  dans  les  deux  auteurs  aue  le  père  ^^^^  ^^  Miranda  (a),  dans  la  Ba- 

Laboenoiis  va  nommer  :  a  11  y  a  bien  .   ,  j         1       'ii     , 

..  de  la  difficulté  de  déterminer  l'an-  varre  ,  a  ete  un  des  plus  lUustrtt 

»  née  de  la  mort  de  ce  philosophe  ,  dominicains  du  XV P.  siëde.  Il 

>»  comme  a  fort  bien  remarqué  le  inô-  ^    signala  dans    le    concile  dc 

«  me  père  Petau  en  ses  E^emtations  j.       ^       y        ,5^g  ^^^      ^^  ^^^^ 
»  mêlées  sur  les  œuvres qc  Julien  la-  '      _  ^   -^     1 

»  postât.  Le  sieur  Jonsius ,   en  son  tout  quand  on  agita  la  matière 

»  traité  de   l'Histoire  philosophique  de  la  résidence   (6).    Il    soutint 

>»  (»49)  »  répond  judicieusement  aux  non-seulement  que  la  résidence 

:  ^^ÎZ'^ZaMion''.^:^^^  •»»  ^f  ^-*  divin  ,  mais  .»«i 

»  le  sentiment  commun ,  fondé  sur  le  que  le  sentiment  contraure  est 

y»  témoignage  d'ApoUodore,  rapporté  une  doctrine  diabolique  (c).  Phi- 

»  par  Diogène  Laèrtien  (i5o).  »  M.  Jippe  d'Autriche  ,  qui  avait  été 

Morén,  voulant  profiter  des  premic-  g^^^igciple  (d)  ,  le  prit  àveclui 

res  lignes  de  ce  passage,  s  en  est  servi  «»""  "*''^»i'*^  v«*y  >    *^  ^*   ••     f 

avec  si  peu  d'attention  qu'il  est  tom-  (e)  ,  lorsqu  il  alla  en  Angleterre 

bé  dans  une  bévue.  7°.  Il  n'est  pas  vrai  pour  se  marier  avec  la  reine  Ma- 

t\\x' ^poUodore ,  rapporté  par  le  mé-  ^-g    jj  jç  ^rut  trës-propre  à  cm:- 

me  Dioife  ne  j....  veuille au  il  y  eut  1     ..         .    .         .•       ^1*    r* * 

une  éclipse  de  lune  au  temps  âe  la  l>a«re  et  a  extirper  la  foi  pro- 
mort de  Carnéade.  Diogène  le  débite  testante  ,  qui  avait  pris  de  forte» 
.sur  un  on  dit,  mais  sans  citer  ApoHo-  racines  dans  ce  pajs-là.  Ce  do- 
dore.  Notez  qu'il  aioute  qu'il  semblaij;  minicain  travailla  de  toute  sa 
que  le  plus  beau  de  tous  les  astres  a-  -  »  *«  •  •  «i  £*  u«a 
près  le  soleil  voulût  compatir  au  mal-  ^orce  a  cette  mission  :  d  fit  brû- 
heur  de  Carnéade  (i5i).  Notez  déplus  1er  des  livres  ,  exiler  des  gens  ,  et 
que  d'autres  disf»nt  que  le  soleil  s  ob-  réhabiliter  l'académie  d'Oxford, 
scurcit  au  même  temps  (i5î).  8^  Les  jj  ^^^  confesseur  de  la  reine  ,  et 
Athmiicns  ayant  pille  la  ville  dOro-  .,  .  /..  .  n  .  ni--r  «« 
pe ,  on  n'a  pas  dû  dire  qu'iZ.  furent  ^^  satisfit  tellement  Philippe  , 
cause  de  ce  pillage.  Cette  expression  qu'il  fut  eleve  par  ses  SOlûS  au 
ne  vaut  rien  en  cet  endroit.  9**.  Il  est  premier  siège  d'Espagne  (  c'est 

(149)  A  la  page  189  et  tuiv.  ,^n  p^  /^  ^^„j       »^„  rappelle  aussi  Bar- 

05o)Labbe,   Chronolog.   franc. ,  tom.   // ,     thélemi  de  Miranda. 

'"' 05x)  '-^^Vfj^^iBucty ,  dç  ^v  lï^oi  riç ,  etl-  (^)  Fra-Paolo ,  lib.  11  pag.  m.  2ol. 

y,TTOuévot/  rroZ  /utB'    5x.ov  KctXTJç-ou  rSy  {c)Làmeme,pag,2fio. 

i^fC»V.   Ui  compati  sibi  uideri  possU  pulcherri^  ^  ^^   Vioc    liarOQ. ,  Apolog. ,  tom.  H ,  bk. 

mwn  posl  soient  sidus.  Diog.  Laërt. ,  lib.  IV  -^  '^'  P^S-  *''7'                      «     ,      ,     , 

jm^n.  64.  («)  Nicolas  Antonio ,  Bibliotil.  hisp. ,  <wn. 

<i5a)  Suida»  ,ir»  K«tpyi*/^C.  ^.V^S^kl' 
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IVirchévêché  de  Tolède)  l'an  i557  sultez-le  aussi  au  livre  XXlII  de 
[f).  Il  assista  aux  dernières  heu-  la  même  histoire.  II  n'a  pas  ou- 
res  de  Charles-Quint  {g)  (B) ,  ce  blië  de  remarquer  que  le  gënë- 
]ui,  autant  qu'aucune  autre  cho-  rai  des  jésuites  fut  favorable  à 
te ,  a  fait  dire  que  cet  empereur  Garranfla.  Uq  apologiste  des  do- 
utait mort  dans  les  sentimen»  de  minicains  (/)  s'est  prévalu  de  ce 
Luther  (C)  ;  car  dès  l'an  iSSg,  fait  pour  répondre  à  un  jésuite 
[larranza  f\it  arrêté  par  l'inqui-  qui  voulait  rendre  suspecte  la  foi 
iition  comme  un  hérétique  (^).  de  ce  grand  prélat.  La  recon- 
Après  s'être  défendu  en  Ëspa-  naissance  exigeait  beaucoup  de 
me  jusques  à  l'année  156^  ,  il  choses  du  général  de  la  compa- 
Put  transporté  à  Rome  oii  sa  pri-  gnie  en  cette  rencontre  ;  car 
$011  fîit  bien  longue.  Enfin  ,  on  ce  fut  Garranza  qui  donna  la 
Lui  prononça  sa  sentence  l'an  permission  aux  jésuites  de  s'é~ 
iS^D  :  elle  portait  qu'enco*;e  tablir  à  Tolède  ,  à  quoi  sonpré- 
que  Ton  n'eût  point  de  preuves  décesseur  s'était  opposé  rigou- 
certaines  de  son  hérésie  ,  néan—  reusement  (m). 
moins ,  vu  les  fortes  présomp-      ,,.xr.     «         a    1      -      r        «/ 

'      „  ,'.        *  ,   *  (I)  Vinc.Baron.,  Apolog.,  tom./.piw'.  64* 

tiens  que  1  on  avait  contre  Im  ,  (,„)  idem ,  ibid. 
il  ferait  une  abjuration  solen- 
nelle. S'étant  soumis  à  cet  ordre,  J^lz  /  "^^T/^iSTa-  '^''T^*  "^"^ 
-1   -  ^                r                       .11  J  rente,  fan  idao.l  Moreri  se  trompo 

il  fut   envoyé  au  couvent  de  la    de  dix  ans  lorsqu'il  assure  que  Car- 

IGnerve  (2}  ,    et  y  mourut  peu   ranza  prononça  devant  le  concile ,  le 

après  (k)  :  ce  fut  le  2  de  laai  1 5n6.    *"•  dimanche  du  carême  de  Van  1 556, 

à   l'âge    de   soixante^ouze  ans.    cette  oraison  que  nous  aidons  encore 
a   *  oç^       *^   av  iM»u^c-^Ai/u^  «ua.    j^  ^^^  Ofaison  cst  un  terme  impro- 

On  dit  des  merveilles  dç  sa  pa-   pre  ^  il  fallait  dire  Sermon.  Nicolas 

tience  (D).   Ses  principaux  livres    Antonio,  qui  marque  fort  nettement 

sont  Summa  conciliorum  ,  et  un   I^nnëe  1546 ,  stest  servi  du  mot  de 

catéclusme    espagnol  ù^foUo  ,   .^TJ.'^k"  "^  '^"'«-•"'  "«  — 

qm  a  ete  mis  dans  1  index  (E)  *.         (B)  //  assista  aux  dernières  heures 
Vous  trouverez  un  ample  ré—   ^  (Otaries-Quint.]  Personne  ne  peut 

cît,  touchant  le  mérite  et  les  "'"^'^llii ^'^^Î^^m- *'"*^* '^°r^i' 

'  .  1     ri  -11  <iu^  Barthelemi  de  Miranda ,  archeve- 

aventures  de  Garranza  ,  dans  la  qae  de  Tolède,  administra  à  cet  em- 

preface  que  M.   Varillas  a  mise  pereur   moribond   les  sacremens  de 

au^evant  du  cinquième  tome  de  l'éghse  :   Toletano  antistite  procu- 

son  histoire  de  l'hérésie.   Cou-  '*^'?^'''  ^"^  Christiano  ritu  luctanti 

0VU  .uoi^w^  vw   .u«E%,aA«.    V.WU  animœ  suppeditanturadjumenta  (a). 

Fra-Paolo  ne  savait  point  cela;  car  s^il 

(/)  Idem ,  ibidem,  l'avait  su ,  il  Taurait  dit  dans  l'endroit 

{g)  Q"*  mourut  le  21  de  septembre  i558.  où  il  fait  mention  deConstance  Ponce ,  ■ 

{h)  Spomdaa.,  adann.  iSSg,  num.  29.  et  de  notre  Barthelemi  Garranza  (3). 

if^  Cest  un  couvent  de  dominicains  à  Borne,  Lcjësuite  Palavicin,  qui  ne  lui  par- 

(Â)  Spond. ,  adann.  iSSq,  num.  29.  Ni-  donne  rien,  l'accuse  d'avoir  donné  à 

col.  Antonio,  Biblioth.  bi<p-»  tow.  /,  pag.  Constance  Ponce  ce  qui  convenait  à 

'47-  ■  Garranza  :  c'est  que  Fra-Paolo  a  dit 

*  Ce  fat  ce  vMamineuz  catéchisme  (  In- 

genU  volumine ,  dit  N.  Antonio  )  qui  fut  la        (,^  uicol.  Anton. .  BiM.  hisp. ,  tom.  l ,  pag, 

caoaedesmailiearsdeGarrania.SoQouvrago    j^g.  , 

imprimé  d'abord  à  Bruxelles,  l55S«ki-folio,        (a)  Strad*  ,  de  Belle  belg.,  lib.  /,  dec.  /, 


leMc 


a  été  réimprimé  à  Anvers  sous  '®lHrC  de  :    pax'  m.  i5. 

Commiintarios  sobre  el  ealediis/no^fUtiano,       (3}  Fra-Paolo ,  dV.  ^,  pag.  m.  399. 


-.3  CARRANZA. 

■  lue  C-.ni«?3nc;f  ?iMice  avait  assisté  rem*  ranza  -,  maïs  ton  silence  ne  sett  de  rien, 

uenrur  juoqir.Mi  «ternier  soupir. ///<uj  pniscjue    le   cardinal  PalaTicio ,  qui 

I  Carranxic  •'"(" /'"'i^'u'" '<t-'L'<^P<'^*«<>'  adopte  la  raison   pour  laquelle  Car- 

»«fi  hallucttuttiiy     -ntm  reverà  Carolo  raoïa  se  trouva  à  cette  cëremonie  (8), 

moitOutuio   .liitutt  Carartui  .  et  pro  selon  Jean-Antoine  de  Vera  (9),coo- 

Jij^ntuite    /u.i/w      i!'i::it:bae  jxttrma  vient  en  termes  précis  que  cet  arche- 

/■At/L-wicr   iz/iirti  m  pi'iFiUtiT  in  i'itœ  véque  fournit  au  prince  mourant  ton 

criait    1.    V<i;l:i  Jonche  p«rePalavicin  les  secours  que  Téglise  prête  dans  ces 

tem^Mii  '(ue  Ijjrtbelemi  Carranza  ren-  rencontres  :  Extrcma  Écclesiœ  offiàa. 

ait  lt>  ùrrnitfrs  offices  de  relieion  à  Uli prœstitit  in  vUœ  exitu  (\o).mr.àt 


remarque 

C       .Ce  qui a  ftùt  dire  que  graphe  panégyriste  de  Charlet-QaiDt. 

.Y<  .  "i.-c"r»r  était  mort  dans  Us  scn»  Sandoval  avoue  que  sa  majesté  impé-    ! 

:ty*rt  7>  .iV  Luther]  Il  est  de  notoriété  riale  vit  Carranza,  et  nie  qu'eÛe  lai    I 

mi^i:q*.ie  que  Carranza  perdit  sonar-  ait  parlé,  quoiqu'elle  eût  eu  envie  de 

c{ie«ro!ie  et  la  liberté  comme  héréti-  le  iiuestionner  sur  des  opinions  erro- 

^tir.  c>(  i^u'jprrs  quinze  ou  seize  ans  nées  qu'on  disait  qu'il  foutenait.  Mr. 

«k*  '.Mi^^n  .  il  fut  déclaré  suspect  d*hé-  de  Sponde,  nonobstant  ce  narré  de 

it-^xV  .  et  condamne  comme  tel  à  Tah-  Sandoval,  ajoute   une   entière  foi  à 

Misjiioii  et  à  d'autres  peines  (6).  Il  Campana  ,  qui  9  dit  dans  la  vie  de 

:if  (.iiit  iKmc  pas  trouver  étrange  que  Philippe  II,  que  Charles  remercia  Car- 

pjir  viiiiL'reiis  motifs  plusieurs  catholi-  ranza  de  Tétre  venu  assister  dans  de 

^tir»,  et  plusieurs  protestans,  soup-  tels  besoins ,  qu'il  lui  confessa  sespé- 

.•iuncnt  que  Charles-Quint  ne  mourut  chcs ,  qu'il  communia  de  sa  main,  et 

{ms  eluiané  des  senti  mens  de  Luther,  qu'il  eut  des  entretiens  spirituels  avec 

ftuiMiu'ii  voulut   rendre  l'Ame  entre  lui  tant  qu'il  vécut.  Carolum  graiias 

!«»   mains  d'un  tel  archevêque.  Les  ei  egisse  et  adt^entu  ad  ipsum  in  taii 

'ustiHuna  espagnols  ont  bien  pénétré  necessitate ,  et  confessum  ei  esse  sua 

!ek  toiiiicmens  de  ces  présomptions  :  peccata   sacramentaliter ,   atque  eu- 

si   pouripioi ,  ne  pouvant  nier  que  charistiam  de  ejus  manu  sumpsisse, 

.  111.111/.1  n'ait   ;issisté   aux  dernières  ac  multa  spiritualia  colloquia  cum  eo 

'uuu'mI»-  i-it  empereur,  ils  se  retran-  habuisse  iisque  ad  transitum  :  quod 

.avait  .1  Jiio  c|iie  Charles- Quint  ne  le  et  nos  uerian  putamus ,  cam  plures 

4;  Miin  *ni'.illu  tlf  le  censurer  et  de  id  asserant  (11).   Mr.  de  Spondc  esl 

ic^Kiiuiii    V  Mii  de  quelle  manière  le  persuadé   de   toute    cela,   sans  avoir 

.s^.u.-f   Jr   \a   tiiuM    tourne  la  chose,  égard  à  Sandoval,  qui  ne  Ta  nié  que 

»i'.i  /tiir(ht/fmt  de  (\irrtinca,  arche-  de  crainte  qu^une  telle  chose  ne  fît 

.7...  ./<    /".»/«•»/(»,  /'nf  prrsent  auxfu-  passer  Charles-Quint  pour  hérétique  : 

. . i ...-/«•  \.ti  l  iinnù^rte4 Charles-Quint,  Sed Sandoualium ,  qui  nonnisi laudes 

•un   1,1  f  ami !!v  assista.  Ce  prélat  Caroli  prosequitur,   timuisse,   ne  si 

/*.,!    turii  de  temps  auparavant  diceretur  Carolus  sacratnenta  in  fine 

\    l'i.  wc  ,  où  l'enipvix'ur  l'attendait  ti  JMirandd ,  qui  postea,,..  infatriatU}. 

'tumouft    d' impatience  f    pour  est  de  pra%>d  doctrindj  siiscepisse^  et 

:f'fiii.^  'f ne  le  séjour  qu'il  aidait  extrema   ucrha  cum  eo   habuisse  .  ùl 

.    / n^ i'rtvrrY  l'a\'ait  eni^agé dans  in  Caroli  dedecus  ac  quoddam  anim. r 

,...  .    ,inufiiM'%  opinioti.s ,  qui  de-  periculunt  werteret  {il), 

■,.    .i-.i/i,  ivut  biende  la  peine  ;  ce        Nous  avons  vu  que  le  père  Paul  n'a 

...  .../  ,  .-  drhonnaire  et   catho-         /«^  Causa,  cur  illic  adessn,  aafuu,  quii 

.  i»v    ■/<■    le    quereller  (^).   Cet  delato  ad  Carolum  rumore  tinitlne  opimotm . 

.1     -a»*!''  *'^'    ^'i»'«    n"<î    l'cm-  QUiB  de  corruDtd  archiepiscopi   mente   sparg^- 

.     .      .'.  I.     ,.w»,.f  r»o..  Po-  "atur^ad  se  hommem  acceruri  iusserat,  ulib 


{M.o  ;i  lu  uiortparuar-    ,„„commo»*,v.r.  P.UTic.,lli,i/conc.Triaeni., 

Il  ,.  i.  iiiic.  Triilenl. ,  Ub.  XlV^     lib.  If''',  cap.  XI. 

(g)  C'est  le  même  que  le  comUs  de  la  Roci. 
'.i:i*.  .ih    hi-^i».  ,  tom.  I ,pag.         (lo)  Palavic. ,  Hifct.  Conc.  Trident.,  Ub.  ïV, 

cap.  X.^m 
.  .  ^1  ,  •»«m.  îq.  ^11)  ^k>iii1an.,  ad  ann.   i  fî.'iR  ,  niim.  »j. 

».  ^^'i   ut ,  ^'•^'■  ■»«    ?-î"-  ".•■')  Idem,  ibid. 


CARRANZA.  4^9 

•oint  touche  cette  circonstance  j  mais    damner  au  feu  ^on  père  pour  cause 


}>Quint  sous  1  idée  a  un  zerai  rapporte  ^ 

»rince  suspect d^hétërodoxie  :  car,  en  pinion  de  quelque-snns  j  d*aatr68  Taf- 
a<M>iitaiit  les  rigoureuses  exécutions  ûrment  sans  aucune  restriction  (17). 
|ui   furent  faites  en  Espagne,  il  ob-  Nous  verrons  ci-dessous  (18)  sur  quel 
erve  que  Ton  brûla  le  fantôme  de  témoignage  Brantôme  l'a  rapporte'.  Je 
ConstancePonce  mort  quelques  jours  crois  qu^on  peut  dire  qu'il  est  très- 
lupwravant  dans  les  prisons  de  Vutr  oertain  que  c'est  une  chose  très-in- 
ruisition ,  lequel  avait  été  confesseur  certaine.  Le  premier  et  le  deuxième 
le  Chartes-i^uint  dans  sa  solitude,  et  faita  sont  nies  par  les  auteurs  espa- 
tuiUtrei^  ses  derniers  soupirs  {\y^.  On  enols  (19).  Ils  avouent  que  Constance 
l'avait  mis  en  prison  immédiatement  Ponce  (ao)  fut  prédicateur  de  Charles- 
iprés  la  mort  de  ce  prince  (i4)*  Cette  Quint  ^  mais  ils  nient  qu'il  ait  été  son 
aernière  exécution,  ajoute-til,   bien  confesseur,   et   ils  soutiennent  qu'il 
que  faite  seulement  contre  une  effigie,  était  dans  les  prisons  de  l'inquisition 
fit  pkis  de  peur  que  toutes  les  autres ,  avant  que  ce  prince  mourût.  Voici 
un  chacun  concluant  qu*il  n'y  avait  comme  parle  le  comte  de  la  Roca  : 
point  de  connivence  ni  de  miséricorde  «  Quand  l'inquisition  fit  arrêter  Con- 
a  espérer  d'un  prince  qui  n'épargnait  »  stantin  à  Séville,  Charles  dit  ces  pa> 
pas  même  un  personnage  dont  laflé-  »  rôles  :  Si  Constantin  est  hérétique , 
trissure  retombait  toute  sur  la  mémoire  »  il  est  grand  hérétique  (21).  »  Le 
cleton  Dro/inspène(i 5).  Mézerai  pousse  dernier  confesseur  de  ce  prince  s'ap- 
plus  loin  la  réflexion,  puisqu'aprèsa  voir  pelait  François  Yillalva  (22);  Le  troi* 
rapporté  que  Philippe  fit  brûler  plu-  sième  fait  est  c-ertain  :  et  quant  au  qua- 
Mara  Luthériens ,  même  le  fantôme  trième ,  on  peut  dire  que  la  convie- 
dé  Constance  Ponce ,  confesseur  de  fion   de   Constance    Ponce    a    donne 
Charles  F",  qui  l'auait  assisté  jusqu* à  Heu  à  des  soupçons  touchant  Charles- 
ia  mort,  il  ajoute  :  //  ne  faut  pas  s'é-  Quint.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne 
tanner  s'il  ne  craignit  point  de  ternir  paratt  point  que  Carranza  ait  eu  quel- 
le mémoire  de  son  père ,  puisque ,  si  uue  part  a  la  direction  spirituelle  de 
0»  en  croit  quelques-uns,,  il  voulut  rempereur  :  et  s'il  lui  administra  les 
hû  faire  son  pi\>cès  et  bràler  ses  os  sacremens  de  l'église  au  lit  de  mort ,  ce 
aoKT  crime  d'hérésie ,  et  que  rien  ne  fut ,  dit-on ,  à  cause  que  le  monastère 
ten  empêcha,  sinon  cette   considé-  de  St. -Juste  était  dans  son  diocèse,  il 
naion,  que  si  son  père  avait  été  hé-  s'était  transporté  a  ce  couvent,  lors- 
r&ique ,  il  était  déchu  de  ses  états,  qu'il  apprit  la  maladie  de  l'empereur, 
et  par  conséquent  HL  avait  pas  endroit  et  y  arriva  la  veille  du  jour  que  sa 
de  ies  résigner  a  sonfils{iS).  On  noiàn  majesté  impériale  monvvX.  Placidis- 
débite  là  bien  des  choses  :  i®.  aue  Con-  simè  erpiravit  (Carolus)  prœsente  Bar- 
•tanoe  Ponce  était  confesseur  de  Char'  tholomœo  Carramd  a  Mirandd  ar^ 
les-Qaint  j  a®,  qu'il  fit  les  fonctions  de  chiepiscopo   Toletano  ordinis    donii' 
cette  charge  pendant  l'agonie  et  jus-  nicani,   loci    ordinario,  qui   audit d 
qn*aa  dernier  soupir  de  cet    empe-  ejus  infimUtate  accurrerat  et  pridie 
reur;  3®.  que  son  effigie  fut  brûlée  ^4*^.  obitUs  advenerat,   summd  ejus,   ut 
aue  cela  flétrit  la  mémoire  de  Charles-       .^  j^^^j^,,  j^ ,,  Houssaje.  Tai  cité  ses  fa- 
Quint  ;  5®.  que  Philippe  aurait  fait  con-  roUs  ci'dessus ,  citation  (t5). 

(i3)  Fr«-Paolo ,  Ub.  V ,  pag.  Sgg.  jC>8)  Dans  la  remarque  (S)  de  Particle  Chae- 

(i4)N«U««aale  (pre^(on«)per  impalatione  les- Qciht,  tome  r.        ,  „  ,     .  .        _,.        , 
«ierwi»  fa  posto  immédiate  rïopo  la  morte  dell'        (19)  ^oy«»  le  cardinal  PxUvicin,   Hisi.   du 

Imperatore.  M.  Amelot  de  U  Houssaje  n'apoini  Conc.  de  Trente,  liv.  XIV,  ehap.  A/,  num.  3. 
•xprimé  ce«i.  (ao)  Je  V appelle  ainsi ^  pour  np accommoder  a 

(tS)  M.  Amclot  de  la  Hoassaye  a  mis  ici  cette     l'erreur  commune  :  j'ai  averti  suffisamment  dan* 
note  auwginaie.  Rien  ne  Tempécha  de  lui  faire .  l'article  Pox»  (Constantin )  ifu'il  ne  s*appeUe 

Mm  procis  comme  à  la  mémoire  d'un  hérétique,  pas  ainsi^  tome  XIT. 

■i«on  la  crainte  qu^il  eot  que  si  son  père  Pavait         (ai)  Le  comte  de  la  Rocm  ,  Hist.  de  Gbarles- 
élé,  la  résignation  quM  lui  arait  faite  de  ses  états     Quint ,  pag.  m.  335. 

■e  fét  censée  nulle,  k  cause  de  rcmpéchemen t        f,,)  Palavic. ,  Hist.  Concilii  Trident..   Ub. 
de  l'hérésie.  XIV ,  cap.  XI ,  ex  Joanne  Antonio  Veri ,   e« 

(i<t)  Méftcrai ,  Abrésé  chronol. ,  a  l'ann  iSSg,     SandovalUo. 
ai.  y,  pag.  9. 
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quidam  scribunt,  consolatione  (a3).  note  d'infamie  :   car  qu^y   a-t-il  ^ 

rious   parleront  plus  amplement  de  moins  supportable  que  de  voir  qu'as 

cette  partie  de  Thistoire  de  Charles-  savant  prélat ,  contre  lequel  on  ni 

Quint  dans  la  remarque  (D)  de  son  nulle  preuve,   ne   sort  des  mains  de 

article  y  et  nous  observerons  quelques  ses  délateurs  qu'apte  une  longue,  et 

fautes  de  Tabbé  de  Saint-Réal  *.  dure  captivité ,  et  qu'il  n^n  sort  qnV 

(Dj ..  . ,... . —  «..^ . 

tience. 

que 

core 

mourir ,  le  jour  de  saint  Atnanase  y  nonçât  qu'il  y  avait  des  présomptioos 


erement  au  on  lui  apporta  pour  viatir  rejoua  du  puolic^  voilà  de  quoi  le  pu- 
blie, et  Je  tous  les  religieux  du  cou-  blic  aurait  dû  se  scandaliser.  Mais  ce 
tfent  de  la  Minerue  £  Rome ,  oii  il  terait  exiger  trop  de  choses  à  la  fois  de 
mourut  (a4)  »  d,  dit  les  larmes  aux  la  multitude.  G  est  aux  sages  à  voir 
jreux  :  Que  par  ce  glorieux  Seigneur  cette  double  iniquité ,  et  à  respecter 
qu'il  allait  recevoir,  devant  lequel  en  humblement  la  Providence  ,  quiper- 
peu .d'heures  il  prétendait  de  rendre  met  non-seulement  que  le  tribnuude 
compte ,  il  ne  ravait  jamais  offensé  l'inquisition ,  véritable  abominatioo 
mortellement  en  matière  delà  foi^  introduite  dans  les  lieux  saints,  trioa- 
que  néanmoins ,  il  estimait  juste  la  phe  et  règne  depuis  si  long-temps  en 
sentence  qui  avait  été  donnée  en  con-  plusieurs  lieux  de  la  chrétienté;  mais 

MÀanfincR  île  ca  nui    avait  été   allé^iiA  aussi    ou'il    allonirp     nAii     à    wiah    ■«■ 


fit  acquérir  «,^  -.  — -. ....«  ^  „.-    «  *«-«,«,  j,.. «,. 

*nocence,  que  dans  le  temps  qu'il  fut  (E)  //  fit...  un  catéchisme  espa- 
enterré ,  qui  était  un  jour  de  travail ,  S^^l  ••••••  qui  a  été  mis  dans  fin- 
tontes  les  boutiques  jurent  fermées ,  «'ex.  ]  Nicolas  Antonio  dit  que  ce  livre 
comme  si  cauait  été  le  jour  de  Pd-  fut  la  cause  des  persécutions  de  Car- 
qucs.  Le  peuple  rendit  la  même  uéné-  ranza.  Qui  liber  autan  suo  infor- 
ration  a  son  corps  qu'on  aurait  pu  tunii  tota  causa  fuisse  dicitur  ;  quart 
faire  à  celui  d'un  saint  (aS).  prohibitus  est  in  Romano  Indice  (a?). 
On  doit  «ître  édifié  et  ce  que  le  V'oyez  dans  Fra-Paolo  les  vacarmes  de 
peuple  fit  voir  qu'il  rendait  justice  en  l'évêaue  de  Lérida  contre  la  congréga- 
cette  rencontre  à  Tinnocence  oppri-  ^^^^  "C  l'index ,  qui  avait  donné  son 
mée  :  le  peuple  n^est  pas  toujours  cKins  approbation  â  ce  livre.  L'évéque  de  Lé- 
l'aveuglement  f  a6)  ;  mais  il  ne  fit  alors  ™*  -**  ""^  «  invectiver  contre  la  sen- 
qu'une  partie  de  son  devoir ,  il  fallait  t^nce  de  cette  congrégation ,  et  rap- 
qu'en  même  temps  il  témoignât  son  pofta  des  endroits  du  livre,  lesquels  , 
indignation  contre  ce  tribunal  inique  /"'*  dans  le  sens  qu'il  y  donnait,  sem- 
qui  avait  si  long-temps  persécuté  un  liaient  dignes  de  censure ,  et  qui  pi^ 
l^nn(}te  homme,  et  que  pour  le  moins  ^^^  il  taxa  la  conscience  des  prélats 
il  Ht  paraître  qu'il  souhaitait  que  ces  ^^  ,^^^}^^  congrégation.  Le  chef  s'en 
mauvais  juges  fussent  marques  d^une  P'^ig^it  aux  légats  :  la  dispute  fut 
,,^ç^,           .           ç.a  terminée  moyennant  quelques  excuse* 

(u^)  Spomian.,  fld  ann.  «.SoS,  n«m.  9.  f.^^^^^   ^^^   l'évèque   de  Lérida  ,   et   à 


TTcxxjv    ''a  ;  I  •   '  °"  '   ■  "*  '•«'"ise  à  l'agent  de  Barthélemi  Car 

J.'AXXIV  ^pag.'-l^^  ne  sont  donc  poinl  vraies:  _  1  1.      j    *l"" '^"*=^**=""    ^*^ 

T«ciio  oMrc.Tis  miser  Caranza  ,  cum  nihii  contra  raiiza.  Le  comte  de  Lune,  ambassa 

ipsam  probareiur,  taadem  exUnctus  esit.  deur  d'Espague ,  retira  Cette  attesta- 


»am  probareiur,  taadem  exUnctus  esit.  ueur  d  Hspague ,  retira  Cette  attesta- 

Qutai,V«n48.'*'  *•  '^°"'  "''*•  •*'  ^*'"*""    *^°"  ^'*^°^'*^  *«*  ™*i°s  «le  l'agent  (î8). 

/•««^   f„/*^^.,^  ,,„/^,„j.   rectum  videl  t  est  ubi         (27)^10.  A 

(aé;   Fra-Ï 
ppi-'t.  I.  Itb.  Il  ^  vs,  03.  pag.  m.  724. 


(a6;  Inierdum  vulgus   rectum  videl,  est  ubi         (27)  Me.  AnI. ,  Bibl.  b»»..  tom.  I,vag.  xù». 
rlor. ,  rpi.ft.  I.   Itb.  il.  vs.  03.  une.  m    ^■>f.  ' 


CÀRTÉROMÂGHUS.  48i 

CARTÉROMACHUS  (Scipion),  àUo  vin  lieu  inspieen,  (i).  Alcjronius 

natif  de  Pistoie,  dans  la  Toscane,  »»«  »"^""  "?'  IS".  S"»/»  ff"»'»- 

"              j       i_  V  -1      i_                 j  sance  du  grec.   Ciu ,  dit-u  (a) ,  ta- 

tut  un  des    habiles  hommes  du  metsi  Latinus  est ,  attamenuel  Grœci 

XVI*.    siècle.  Il  entendait  bien  in  suœ  linguœ  coenitione  et  subtiUtate 

ia    lanme  latine  et   la  langue  prinuisdejeriintX>ue\queH  p%m»préa, 

— .*^w-,,^  /k\      «>«•  ;i  «»»»;»  A^^i;  voici  comme  il  fait  parler  Jules  de 

grecoue  (A) ,  et  il  savait  expli-  ^^^^^  ^^  ^^^j^^,  j^^  ^^  ^^^^^ 

ouer  heureusement  les  dimcultes  gon  cousin ,  qui  a  été  pape  sous  le  nom 

des  anciens  auteurs.  Il  fut  fort  de  Lëon  X.  Multos  srœcd  Utieraturd 

considërë  à  Venise,  et   il   n'en  insignes  uirosdomiKabes,  ad  quorum 

•m.     ^'    M.      _*•        »•!     >   \*  -. ,  œmulationem  non  desistts  cum  omni 

serait  point  sorti  ,    s  il  n  eût  vu  ^^^^^  exercitutionis ,  tum    maxime 

que  les  embarras  de  la  guerre  ne  stylo  augere  partam  eloquentiam  ;  at- 

lui   permettraient  pas  d'étudier  que  inter  hos  maxime  eminet  Scipio 

tranquillement.    Il  se   retira  i  Carteromachiis ,   quem  honorificen- 

•n        *'        .       .                       r  tissimè  pro  tud  naturd  Uberalissimèque 

Rome  ,  et  y  trouva  une  favora-  tractas,  cùm  prœsertim  uideas  UCum 

ble  protection  chez   le   cardinal  quamquam  Latinum  grœcè  sic  loqui 

François  Alidosi.   Il   le  suivit  à  «^   scribere^   ut  solus  gost  t^eterum 

Ravenne  ,  et ,  après  que  ce  car-  <^^frum  PUtonis,  Socratis,  Z>e- 

j.      I           X         j     1       •       •!     >  mosthems ,   et  otrabonis  intentum, 

dinal  y  eut  perdu  la  vie  ,  il  s  en  o^bœ  eloquentiœ  tutor  relictus  uidea- 

retourna  à  Rome  *,   Il  fut  mis  tMr(3)^ 

par  le  pape   Léon  X  auprès  de  (B)  //  était  éloigné  de  l'ostentation , 

Joies    de    Médicis    en    qualité  f' 7?.«r"*,  ^  ••  y'*^'^'''*-*'?'**  «'»*•  î 

jfi         ^  j»^.    j^        *  11  laliait  le  provoquer  et  le  mettre 

dliomme  d  étude,  et  apparem-  ^^  t^^j^.  car  autrement  on  n'eût  su 

ment  il  serait  monté  à  quelque  connaUre  par  ses  discours  qu'il  fût 

grade  honorable  et  lucratif ,  s'il  ^m  homme    d'étude.    Que   c'est  un 

ne  fàt  mort  avant  que  d'avoir  le  ^^^  «*<>g«-  «t  ^u'il  y  a  peu  de  sa- 

j                ^.  ^1         a?  ^     n  vans  qui  le  mentent  !  Celui  aux  le 


était  auprès  du  cardinal  Jean  de  içment.  Bononiaj  «rwiàm  t^idere  con- 

•^rf%-  •  ^        tr       /t\    r>  j*     1  t^<^  ocipioncm  Larteromachum ,  re- 

Medicisen  i5i2  {ù).  Le  cardinal  conditœ  et  absoWtœ  eruditionis  ho- 

fat  ensuite  le  pape  Léon  X.  J'en  mînem,  sed  usque  adeà  alienum  ab 

citerai   un    autre  qui   dit   que  ostentaUone  ,  ut  ni  prouocdsses  yjw 

r ^ -«i.„«   ^«.«c*  ^1^: A  Â^  rdsses  esse  lUterarum  isnarum.  Cum 


jami- 
-  major 
l'âge  d'environ   quarante  -  trois   annis  quadraginta  duobus  (4)<  La  let- 

ans  (B).  (i)  Pier.  Valeriâaiu,  de  Litterat.  Intel.,  Ub. 

// ,  pag.  7a. 

•  Il  y  «Tint  en  l5i  I,  «Ht  Lederc ,  Tannée  (>)  P««r"  Alcyonius ,  m  Medice  Legato  pog. 

nême  dm  b  morl  du  cardinal  Alidod.  lenore, /o(io  g  ij  w*o. 

(a)  2W  de  Pieria.  Val.rianus ,  de  Litte-  JP/^^Z':  ^L^^'^iJi^it^  l'Ctl"  * 
ntommInfelicilate,/i6.  //,  pag.  m.  72,  ^^ncime  U  temps  de  U  t/gaUon  de  Jemn  de  JHé- 
7^*  dicis  f  vers  l'an  i5i3. 

(b)  F'ojres  la  remarque  (A) ,  citation  (3).  "  FrUias ,  dans  son  Epitome  de  la  Bibliotbé- 

qoe  de  Gesner,  aUribue  k  Cartéromachns  OrtUio 

(A)  Il  cnten^lait  bien  ta  langue   i'.'T^^-'fSrrcT.  pX^'.f'ir.J.^ÎT 

latine  et  la  langue  grecque.  J  Cela  pa>    pressioD  fut  faite  ayant  ou  après  la  mort  d^l'aa- 

ralt  par  Bes  écrits.   Qud  litteraturd    tear. 

fuerit,  swe  carmen  grœcè  sii^e  latine       (4)  Era«in.,  Epiai.  V     /i*.  XXI ir.  pag. 

''  '  ^.°  >         I      .        1 30Q.  /(  a  du  dans  son  Ciceronianus  :  Acipto- 

pangeret ,  sive  oraUonem  elucubraret ,    ^^^  Caruromaehum  atnosco ,  virum  dira  os- 
tX  multis  ejus  scriptis  unicuique  eru-     untationem  in  ntrdque  UUeralurd  doctum, 

TOMF.   IV.  3l 
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tre  d^Éraiime ,  dont  je  tire  ces  paroles  i  en  faveur  de  Télecteur  palatin ,  de 

est  datée  du  i**^.  de  mars  i5a4-  *•  laquelle  ,  disaient-ils,  le  chef  est  k 

«  Om  iiDora  u  «lai«  à§  U  mort  de  Cartéio-  n>i  d'Angleterre ^  et  là- dessus,  ils  fo- 

■Mchw.  Lederc  dit  qu'Ëra.iae  Tavait  conna  k  missaient  tant  d'injures  Contre  ce  mo- 

éloig»4  de  ei.çi.«u  •».  déployassent  toute  ceUe  infâme  sof 

r^  k  nrw^n  k  r>'i?ia  k   ft       \  t*  *  ^"^  7"  '^*  auaieiU  fait  autrefois  im- 

CARTIlAGrbJMA  (Jean)  fut  primer  contre  lui  sous  U  nom  de  Coa- 

premiërement  jésuite,  et    puis  ronnero3rale(i).  Onleurallég;aa  (2), 

cordelier.    Il   éUit  Ëspagaoî  de  entre  autres  choses,  le  père  CSurthage- 

nation  .  et  U  fot  professeur  à  "^""J^irp^^rpo^tp^'X^ 

Salamanque  ;  mais  ensuite  il  se  son  commandement ^  par  un  chapitre 


'égli 
161 7  (a).  Jamais  homme  He  fut   On  leurallèsue  (3)  le  même  moine, 

5 lus  dévoué  que  lui  aux  intérêts  ^pv«^*,ff  liure  exprès  (4)  pourjut- 
^  u  «^«..  ^i  P^»io  ^¥  «.'o.,,f..«  'ir*''  ^'***  e5t  loisible  de  faire  k 
c  la  cour  de  Rome,  et  n outra  ^^j^ aux  catholiques,  si^Ucasx 

davantage  les  droits  des  papes,  éohet.et  concluant  par-là,  ici!  n'à^ 
C'est  ce  qui  paraît  par  les  ouvra-  »  partient  pas  aux  sujets  d'un  roi 
ces  qu'il  publia  sur  les  démêlés   »  d'exaniiner  si  les  causes  dW  guerre 

S-.  D«,.1  V  o«o*.  u  ^i,.,,ki;^»^  »  sont  justes.  »  On  leur  ciU  (5;  cette 
de  Paul  y   avec  la  république  ^„,r^  ^^^^^  ^„  ^^^^  ^^M .  ^ 

de  Venise  (A).  Les  Français  trou-  gens  d'église  sont  obligés  de  droU 
vërent  dans  ces  ouvrages  de  quoi  dii^in  et  Je  droit  de  nature  d'estropier 
se  défendre  contre  les  plaintes   f  ^ '«îttre  à  mort  ^  « «neraw /H>i«r 

^alignes  des  Espagnols  (ft.  Car-  i^o^^^l^^Lr^t^Z^^^lZ 
thagena  faisait  aussi  des  suppo-  gularité;  et  ils  peui^ent  prendre  et 
sitions  outrées  touchant  les  grâ-  posséder  les  biens  des  ennemis,  tout 
ces  de  Dieu  sur  quelques  saints  ^^'n^q'^  ^^s  soldats  séculiers.  Us 
/n\     f\        »         j  1      j        ••         "°8  et  les  autres  de  ces  écrivains, les 

(C).  On  verra  dans  la  dernière  Espagnols  d'un  côté  avecleurspUiites 
remarque  quelques  traits  du  ca-  contre  les  lieues  de  la  France,  les 
ractëre  de  son  esprit.  Français  de  1  autre  avec  leurs  apolo- 

/  V   ir         Ttf     1      i   .  nii   .u  8^«^»  songeaient  peu  a    lavenir,  et 

(n)  roj-es  Nicolas  Anionio  ,  Bd,l,othec.  q./avant  la  fin  du  siècle  les  preuves 

huTa..  tom.  ff  par.  DU.  012.  ?  „„:   ^^  ^u  '  i*      .^-       "i  .. 

'^  *  '^^  '  seraient  changées  en  objections  de  part 

(A)  //  publia  des  ouvrages  sur  les    et  d^autre.  Ils  peuvent  dire  aujoar- 
démêlés  de  Paul  f^at^ec  la  républi-    d'hui  de  chaque  côté: 

que  de  P^enise,'\  En  voici  les  titres  :        Mutemus  djpeos y  Danaûtnque  insignia  nohi* 

J^ro  ecclesiasticâ  libertate  et  potestate       -^pi^mus  (6;  : 

tuendd  aduersiis  injustas  Fenetorum  pendant  qu'un  spectateur  neutre  fera 
leges ,  à  Rome ,  1607  ,  i/i-4°-  Propue-   cette  réflexion  : 

naculum  Catholicum  de  jure  belli  Ko-        jf^^cia  mens  hominum  fati  soriU<jue  fu^ 

mani  Fontijicis    adt^ersus   Ecclesue  rœ  (7)  f 

jura  violantes  ,  à  Rome,  1600,  m-8*>.         /  x   r-     •       r  .u  i-        j».  .  c 

fn\  r^-    c-  •       -  -  '        ^        (0    Ferner^   Catholic|iie  deUt,  pag,  i5f. 

(B)  .  .  .  Les  Français  y  tiVUVerent    dans  U  Recueil  des  p.id.  pour  ierTÎr  i  l'Hif- 

de  quoi  se  défendre  contre  les  plaintes  loire ,  publié  Van  1643. 

malignes  des  Espagnols .  ]  Ils  se  plai-       i^A i*  "*''ne,pag.  i38. 

gnaient    éteroelfeiSent  dis  alliance.  P„arjrr/r///r«^/.' '"" "" "^ 

que    la   france  contractait    avec  les       r3)Ferrier,  C.ihohqued'éut,  ^«^.95. 

états  protestans.  Us  employaient  Texa-       (4)  <^'«r<  ^  Propugn«cuium  Cathoiicam. 

gération  et  l'hyperbole  à  décrier  nom-       \i\  ^*"7  '  £"Ï°J''*7*.'*' /'?*  '  ''"6  ^'* 

"    /  1.  1      !•  »  -^  e  »  l"^  Virgil.,  iX<neid. ,  Itb.  11.  vs.  38q- 

mément  la  ligue  qu'on  avait  formée       (,)  id!m,  ibid. ,  lib.  X ,  ♦»*.  5oi. 
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(C)  Il  fit  des  suppositions  outrées  jalousie,  qui  lui  déchirait  le  cœur, 

ouchant  les  grâces  de  Dieu  sur  quel-  quand  il  s^apercevait  de  jour  en  jour 

jues  saints*']  lia  prétendu  que  saint  de  la  grossesse  de  son  épouse,  était 

foseph    et  plusieurs  autres    ont  été  un  tourment  insupportable.  Cùmer^à 

tanctifiéi  avant  que  de  naître.  Claude  B.  Joseph  immani  zelotypiœ  dolore 

[)ausqueius  ou  Dausquius  ,  chanoine  angeretur,  neque  levanien  hoc  quod 

le  Tournai ,  écrivit  contré  cette  ima-  ei  adsumere  licebat,  quœrilaret,  euan- 

^iaation,  et  dit  entre  autres,  choses  gelistd  dicente ,  ciim  esset  justus ,  no-- 

:|ue     Carihagena     tordait    l'Écriture  luà  eam  traducere ,  consequens  est 

avec  beaucoup  de  témérité.   Palam  cor  ejus  grauissimo  doloris  vulnere 

in  oculis  ecclesiœ  romanœ  prœcipiti  fuisse  exulceratum Profectbhu- 

temeritate  in  sacras  litteras  inuolavit,  jusmodi  perplexitas  et  plusquam  ci- 
casque  ohtorto  collo  in  affectatœ  novi'  uile  hélium  inter  sensum  et  rationem, 
tatis  patrocinium  interpretando  con-  non  polerat  non  immaniter  viscera 
ira  ConcUii  Tridentini  edicta  deprat^a-  Josephi  disrumpere  et  excarnificare. . . 
t^ît  (8).  Un  cordelier  flamand  prit  feu  cogitatio  illa  non  potuit  non  esse  illi 
là-dessus ,  et  publia  un  livre  contre  le  graine  martjrrii  senus  (12).  Il  confirme 
chanoine^  celui-ci  répliqua,  et  ne  fut  sa  pensée  par  l\iutorité  de  Salomon. 
pas  plus  modéré  que  son  adversaire.  Cum  ze^tYpicus  amorsit,ntaitSa- 
On  trouve  cette  doctrine  de  Cartha-  lomon ,  W^ni  sicut  infemus  œmulatio, 
gêna  dans  ses  Homiliœ  sacras  cum  Hon  poteratnon  t^ehementeretidfsque 
catholicœ  tum  morales  de  Religio-  ulld  interruptione  Josephi  cor  trans' 
nia  Ohristianœ  arcanis.  De  la  manière  wersari ,  sicut  et  infemus  summoperè 
que  Dausquius  a  parlé  de  cet  ouvrage,  torquet ,  et  nec  permomentum  excru- 
c'est  un  fatras  de  paroles  débité  avec  ciare  cessât  (i3).  A  quoi  nVxpose-t-on 
un  grand  faste  (9).  Istd  incuriosd  eu-  point  nos  mystères  ?  Quelle  porte  n'ou- 
naatate  wictus  Carihagena  polunUna  vre-t-on  point  aux  railleries  profanes, 
if  ta  quibus  orbis  cjrmbalum  audire  quand  on  ose  faire  des  martyrs  de  cette 
nmruit  {an  etiam  uoluit)  inscrihit  de  nature?  Le  chanoine  de  Tournai  est 
Bcligionis  Christianae  arcanis.  Quia  louable  d^avoir  relancé  comme  des 
sciUcet  arcano  quodcunque  Moses  vo-  j^u^  ^  „^^„  ,^„  nuiriaee, 
mmiue  clausit ,  et  de  arcanis  catho-  ,.  ».  Je  suis  bien  infeible  c.  inJldHe , 
licae  veritatis   quœcunque  Galatinus  ineréduU, 

compUauH.emaU,dUigenUé    imma-  gr^,/: ^iÇf ;^%*rJi?aî5"' ' 

muue  superawit  Carihagena  (10).  Il  y  ^^^  ^,^  J    .„^^  ^, ^^^  ^.^^^.^ 

a  un   livre  dans  ces   volumes  qui  a  Le  fruict?  il  fauh  dire  par  droit 

pour  titre  1  Arcana  Deiparœ  ,  ac  Ja-  9"*'-^  *"'  ^"  d'adultaire^ 

sephi  Mysteria,  L'auteur  y  débite  un«  Puisque  je  n'en  suis  pas  U  père, 

impertinence  fort  malhonnête  (11);  's'iù à êsi/'t^Ysm<r^/e^ers 

c^est  que  saint  Joseph  peut  tenir  rang         ffort  d'icy ,  e\  au  bout  du  tiers 
parmi  les  martyrs  (*) ,  à  cause  que  la  i*  ''«^  iotue  grosse  reeeuë: 

'^  ./       \  /  >  f  Lauroii  quelque  patUart  déceue , 

ffl)  Voye%  le   Traité  de  Dausqaios ,  S.  José-  Ou  de  faict  vvtUu  efforcer?. 

UUa  verbosissimd  [cui  loquacUeUe  cedil  unicus 

tesiftor  mh  oiiini  mvo)  eensores ,  etc.  OaiHqnias,  bo" 


as  S.  Jotrphi  Mnct.  extra  ateram ,  pag.  loo.         ««n  «*  r»araii  oeitiee  en  e»*i ,  w  1  ange  ^raonei 

(10)  tbUem,  pag,  xi6.  »«  l'eût  averti  de  n'en  ritn^re  Ain.i,  on  voit 

(11)  Dausquius,   dfid  y  pag.    119,    te  traite     <n»e   \zi  itnpertinences  de  1  Espagnol  Jean  Mar- 


que   les  tmperunences  ae  i  ii»j(»«guwi  dc«n  vi«r- 

Jtf'bUspliem'ia  prôpudiosa.'    "        "  '  ibaiena  sur  le  sujet  en  question  ,  •▼aient  *l^ 

(♦)  £•  CottcepUon  à   personnages  .  Moralité  déji,  par  ceumde  sa  communion  ,  précédé*  par 

qni  sW  représentée  lonc-ienuH  en  France ,   et  de  ▼«!•  blasphèmes  *n  bon  français.  Rrm   cait. 

qui,  dans  les  premières  années  dn  XYI».  siècle,  [  Leclerc  et  Jol^  ne  Toienl  po.nt  de  blasphèmes 

ki  imprimée  in^A*.   gothtqor,    k  Fans,  chez  dans  les  vers  cites  ci-dessus;  mais  ils  ri-procbenl 

Alain  Lotrian  ,  fait  ainsi  parler  Josepb  au  feuillet  i  Taotenr  de  la  remarque  critique  d  «voir  omit 

48  loarné  :  1«»  ▼«"  P*'  lesqueU  00  roit  que  Joaeph  n  adhère 

Mon  soûler  ne  se  peut  dejaire  à  aucune  pensée  qui  soi l  contraire  a  l'honneur 

Hé  Marie ,  mon  espouse  sainete  de  la  \ierge.  Oaos  les  addittons  en  i#te  de  ses 

Que  /•or  ainsi  trouv/e  encainete.  Remarques  ,  Joly  rapporte  «n  pssiage  de  Car- 

Jfe  scar  s*ilr  afaulte  ou  non.  thagcna  «r  la  jalousie  de  saini  Joseph ,   «trait 

,  .  ,  .  .      des  Mtf moires  d^Amelot  de  la  BousmQfe  J 

De  mo^ n'est  ù  cùse  'venue  ,  (i»)  Tom.   XI ,   Ub.  ÏV     Homil.   III  y  pag. 
Sa  promesse  n'a  pas  tenue.  i  «3 ,  nwn.  crterum,    apud  Dansqoiam ,  ibui. 
, (i3)  Apud  Danaquiom ,  pag.  lai. 
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blasphèmes  ces  sortes  d'imaginations,   fectuées  ;  et  l'on  n'avouait  qu'elle 
Sensus  uirgineum  uterum  intumescen-    ^^  ^^„q      qu'après  leur  accom- 

raTol»  rcti^^Sigt'^ét  t'  plisseLnt  (*).  Servius  rapport, 

voici  qui  sont  du  chanoine  (i4)  :  Jo-  de  quelle  façon  elles  furent  rcn- 

sephus  Chrysostomi  tcstificatione  ca-  dues  inutiles  (B).    Il  y  en  a  qui 

uehat  vel  nunimamuirgini  afferre  mo-  ^^qj^^  ^^   autre  COnte  (C).  Quoi 

teram  iudicâsse  !  Impie  !  Ac  si  dicat ,  ^  ^\  ^n  soit  ,  lorsque  la  ville  de 

mauifestaquecriminaplenoferl  utero.  Troie     tomba    au     pouvoir  des 

Un  professeur  de  Louvain  ne  pro-  Grecs ,  cette  prophétesse  se  sau- 

fila  guère  des  reflexions  judicieuses  ^^  ^^^g  j^  temple  de  Minene, 

du  chanoine  de  Tournai  ;  «  son  excès  ^  ^              ,  .       *           -i 

uu  vuauv»     .               »^  IV      • '^x  ^f.  et  trouva  bien  un  asile  noursa 

»  monta  un  jourjusqua  nmpietc  et  ^\  nvuva  «ictx   «»*  «o*.^^  I#vt*i  ^ 


«  •ruscp»  ,  ^^  '"T"""  •*':,"  .-.—  vioia  au  milieu  au  lempie.  £«00$ 
:r3uVi/rI"Srdr,i2£un  -ons  ait  ameurs  ^  ^nune.t 
»  cause  que  ce  grand  saint  ew|>eur  de  Mmerve  se  ressentit  de  celte  in- 
»  passer  pour  c. . .,  timehat  uocari  jure,  et  nous  dirons  encore qucl- 
»  c. .,  la  pudeur  m'empôche  de  dire  ^^^^^  touchant  la  punition 

»  ce  qu  11  n  a  pas  rouci  de  nommer  ♦  . .  ,  .  . ,.,  ,^^  ^i  ^ 
»  en  pleine  cla^.  »  VoUà  mot  à  mot  ^^  cette  sale  impiété  (E).  Il  est 
ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  qui  fut  im-  remarquable  que  la  peine  tomba 
primé  à  Cologne ,  Tan  i685 ,  sous  le  sur  le  sexe  qui  avait  reçu  l'offense  ; 
titre  de  Histoire  de  l'Intrusion  du    ^^  ^^  ç^^^^  ^^^^  j^  ^^^  ^^ 

sieur  du  nois  dans  la  chaire  de  VIL'^    ,        .  '•  .     -i     • 

crUure  Sainte  qu'il  professe  dans  VU^   Locnens  envoyassent  déjeunes 

niuersité  de  Louuain  ,  et  de  la  ma-  filles  à  Troie  ,  et  qu'elles  y  pas- 
nière  dont  il  s' acquitte  de  cet  emploi ,    sassent  leur  vie  dans  une  dure 

4iuec  des  réflexiow;  sur  les  causes  de  condition.  Cet  envoi  dura  plu- 
sa  réputation  et  de  son  crédit*  .  .«    ,  ...  «       '^  i*. 

,  ...    ,  „  sieurs  siècles  ,  et  Ion  n  entendit 

f  i4}  Apud  Dmosanium,  0a^.  I3a.  ...  -, 

^.ccAMTMiu     i^ii     j     n  ■         jamais  qu  aucune  de  ces  pauvres 
CASSANDRE     fille  de  Pnam  ^^^^^  .^^  ^^f^jt  ^  ^^  ^^^^^„ 

et    A  Hecube ,    fut  tentée    par  ^^j,  l^  ^     tU^e  Théon  a  obserré 

Apollon  ,   et  le  trompa.   Il  lui  ^^^  chose  dont  je  parlerai  (Fj. 

promettait  le  don   de  la  pro-  Cassandre ,  dans  le  parlafçe  du 

phetie,  pourvu  quelle  m  voulut  ^utin,    échut    à    AgLnemnon  : 

donner  son  pucelage  (A):  elle  fit  ^1,3  ^^  j^  j^j      j^»  ^  ^^     •  „ 

semblant    de    consentir    a    cet  (G),  et  l'on  a  dit  que  Clytannes- 

echange;  mais  quand   elle  eut  ^^e  en  fut  jalouse  ,  et  que  ce  fot 

obtenu  le  don  de  prophétiser  ,  Yyxne  des  causes  qui  la  portèrenl 

eUe  se  moqua  du  tentateur  ,  et  ^  faire  mourir  son  mari  (e)  (H). 

lui  manqua  de  paro  e.  Apollon  Cassandre  ne  fut  pas  épaiïtnée  ; 

ne  se  vengea  pas  en  lui  otant  ce  ^,„  ,3  ^^assacra  en  même  temps- 

eu  il  lui  avait  donne  ,  mais  en  Qq  traita  de  même  deux  garcom 
taisant  quon  ne  crut  rien    de 

tout  ce  qu'elle   se  mêlerait  de  J^)  ^^^^^'^^' ^  àe  prœc.  Reipubl, ,  p^y. 

prédire    (a).     On     la     regardait        (c)  a-dessus ,  dans  Us  remarques  (JS\  et 

comme  une  folle,'  pendant  que   CCMe/'ûrt,c/«rf'A,Ax,  fils  d'Oïlée.tei«/. 

f  j  •    . .  1  f  ^  '  ^  /.  ^»)  ''^ojrez  dans  la  remargue  CE) .  citaUon 

ses    prédictions   n  étaient  pas  et-    {.3 1),  les  paroles  de  saint  Jéràme 

(a)  Ap.nod.r. .  /,*.  m,  p„,.  „.  ,.7.  x;/V"S;m''f"„  ctwrl!^^-  '  "^ 
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umeaux  qu'elle  avait  eus  d'Aga-  Pasiphaé  ,  et  qu'au  sentiment  de 

uemnon  {f).    Elle  était    très-  quelques-uns    Gassandre    était 

:>elle  ,  et  fut  demandée  en  ma-  morte  en   ce  lieu-là  ,  et  avait 

riage  par  de  grands  partis  (g),  acquis  le  surnom  de  Pasiphaé  à 

Son   tombeau  était  un  sujet  de  cause  qu'elle  rendait  des  oracles  à 

iispute  entre  la  ville  de  Mycëne  tout  le  monde  *  (m). 

et  celle  d'Amiclée  (h)  :  chacune  •  Le  nom  de  Pasiphaé  est  compoatf  de 
prétendait  l'avoir.  On  lui  COn-  vin  à  tous  ^  et  âe  ^etinn  montrer;  touê- 
àtruisit  un   temple   à    Leuctres  ,     entendu  t*  fActvrtiet  les  oracles. 

ou  sa  statue  était  honorée  sous  le   r^^^  ^'  ^.*"'-  '  "»  ^^^'  **  ^^"-  '  ''"'• 

nom  d'Alexandra  (/)  (I).  /k\    ^    n      i  ■          .  t    j      j 

T           1                  1      j       *         1  {^)  Apollon  lut  promit  le  don  de 

Lycophron  parle  du   temple  u  prophétie,  poun^u  au' eUe  lui  t^ow 

de  Gassandre  bâti  par-  les  Dau-  lUt  donner  son  pucelage,  ]  J*ai  dëjà 

niens ,  et  par  les  habitans  de  la  <lit  plusieurs  fois  que  nen  n'est  plus 

ville  de  Dardanus.  La  statue  de   "*.^  *'««q"*  ^^  «y^*^"?*.  ^^'  *°^*«'^» 
^^    ^  .    ,,     .,  païens.  IHous  en  avons  ici  une  preuve  : 

cette  fename  y  servait  d  asile  aux  c'était  un  dogme  du  paganisme  que 
filles  qui  ne  voulaient  point  se  la  prétresse  (P Apollon  à  Delphes  de- 
marier  ,  et  qui  fondaient  ce  re-    ^a»t    être   vierge ,   et   qu'autrement 

fus  sur  la  laideur  ou  sur  la  basse  l'in^pirfjion  ne  lui  «"«gjf  Pf»  ^*é^o"^- 

j  .    ,  muniquee  (i).  11  ne  tallait  donc  pas 

naissance  des  galans  qui  les  re-  supposer  après  cela  qu'Apollon  promel- 

cherchaient.  Le  remède  qu'elles  tait  la  prophétie  à  une  fille ,  à  condi- 

employaient   en   cette  occasion  tion  qu  elle  voulût  se  défaire  de  son 

éJt  d;embra»er  la  statue  de  SS:^^"::^^!^..  itl 


1^.-.  «^:<.»Xa  ««  «.  o.-^««i:»»«.«4-  ^^w^  Que  ce  n  est  qu  une  fiction  poétique. 

leur  visage  en  y  appliquant  cei-  ji,^^^^^^  .      %,^^  ^^^^  ^.^  P^^  ^4^^^ 

taines  drogues,  biles  s  attachaient  faute,  n  suppose  que  la  sibylle  de  Cu- 

d'une  façon  particulière  au  culte  mes  fut  tentée  par  Apollon  précisé- 

de    Gassandre,    et    l'honoraient  ment  comme  Gassandre,  et  il  en  donne 

«,mme  une  déesse  (A).  Cet  en-  JXcrraî-eLT^i^oTonTL?.; 

droit  de  Lycophrap  est   un   de  promesse  de  prophétie.  Pour  trouvei 

ceux  qu'il  a  exprimés  avec  le  plus  une    parfaite   conformité  entre    ces 

de  clarté  (K),  et  néanmoins  il  deux  t«nUtions ,  il  faudrait  dire  qu'A- 

.    •             •!  1     j>        *          -.     i^«  poUon  offrit  de  donner  en  général  a 

est  impossible  d  en   trouver  les  g^^^^e  toat  ce  qu'elle  luf  deman- 

preuves    dans   les    auteurs    qui  derait  j  c'est  ce  qu'il  promit  à  la  si- 

nous  restent.  Aussi  voit-on  que  bylle    (5).  Un  moderne  a  supposé 

I         ■ A_* J Ia.! —  rriiVn    «flV»f   1o«  nrnmPRSf^a   AnVArs    C.AH» 

sont 
tarai 

avait  à  Thalamê  (/)  un  oracle  de  ^^^  ^^..  p.ji^  ^  j,  ^^  ^  ^^^  „^. 

f  (i)  Ibidem  ^ /mg.  t^kx, 

(f)  Paasm. ,  lib. Il,  pag.  ilin ,  tdit.  Lips.,  (3)  ^"'f"»  »if«:  "»•         ^  ^  .^.. 

.gjg'                 *             '  f  e      1/ 1               ri  (4)  Ex  Ub,  XIF  Matamorob.  OTÎdii. 

(*)  i^or*»  **  ÎÎ^ÎCV"*  ^"h  OptaUs  potière  luis T 

(*)  Paunn. ,  M.  Il,  pag.  147.  OTid. ,  Meum. ,  Ub,  XIK,  vs.  i35. 

(i)  Idem,  lib.  lU,  pag.  377.  (6)  Vigénire,  dans  Fargumenl  de  U  CasMo- 

(k)  Tiré  de  Lycophron. ,  vs,  1  latt  et  sui^.  dre  de  PbiloAtrate  ,  tom.  /,  pag.  m.  66* ,  édit. 

CO  Ville  de  Pélopomnèse.  1/1-40. ,  et  tenu  11^  pag.  77. 
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et  celle  de  Servius  ne  nous  permettent  J""'  •fj*"»/'»**'  *^»"'  CaMsandrafuumt 

■'*'      ,  .:...^^«:t;^«  Ora,   Dti  lussu  non   unquam  crédita  T» 

pas  de  donner  dans  celte  •uj)potaion.  '      cri(iO. 

Ces  deux  auteurs  .disent,  1  un  qu'A- 


pour  le  prix  de  sa  dernière  faveur,  fut  d  ApoUon.  On  les  y  laissa  une  nuit  en- 

Àrise  au  mot  (8).  U  sibylle  ,  ayant  à  Ji*".  «>it  par  mibli ,  soit  que  ceftl 

son  choix  tous  les  biens  qu  elle  vou-  a  coutume  ;  le  lendemain  ,  quand  os 

drait,  demanda  nne  longue  vie,  et  les  alla  quënr,  on  leur  trouva  des  ser 

ayant  oublié  d'ajouter  qu'eUe  demeu-  Pf"»  entortilles  sur  le  corps,  (jui  leur 

lit  toujours  jeune,  il  ne  tint  qu'à  eUe  léchaient  les  oreilles.  Celte  action  des 

d'obtenir  encore  cela  :  il  ne  lui  en  au-  »«npe?s  leur  a>pféra  à  tous  deux  le 

rmitcofttë  queson  pucelage.  ^o»  de  prophétiser  (i a).  Cela  me  fait 

souvenir  de  ce  que  1  on  conte  de  Blé* 

exddit^  utpti€rem  juvtnës  fuoqut protiniu  lampus.  Un  jour,  pendant  qu'il  dor- 

annos;  mait,  deux  serpens  lui  allèrent  lécher 

Bot  tamen  Ule  mihi  dahat,  aUmamqué  /«-  leS  oreiUpS  ;    à    SOU  révcîl ,    il  fot  toot 

ventam,  surpris  d'éprouver  qu'il  entendait  le 

Si  pmeirtm  pmtertr  {t)) i.^'^ ■•  *      ? ^  


Hait  elle  trouva  qu'une  étemelle  jeu- 
nesse serait  trop  chère  à  un  tel  prix. 
Elle  faisait  donc  grand  cas  de  sa  mar- 
chandise. 


langage  des  oiseaux;  par  ce  mojen, 
il  put  prédire  beaucoup  de  cho- 
ses (i3). 

(D)  File  trouua  bien  dans  le  tem- 
ple Je  Minerve  un  asile  pour  sa  vie^ 


Crinibus 


rent  rendues  mutdes.  J  La  salive  d  A-  ^^  représenter  Tétit  où  elle  se  vitré- 

poUon  fit  cet  effet  ;  son  opération  fui  ^^{^ ^nttnà  on   la   traîna    hors  da 

telle ,  que  les  paroles  de  Cassandre  ne  lempie; 

trouvèrent  créance  nulle  part.  11  fut  ^ 

fâché  aue  la  belle  ne  lui  donnât  point  *" 
ce  qu'elle  lui  avait  promis  j  mais  il  ca- 
cha son  ressentiment,  et  la  pria  que 
pour  le  moins  elle  lui  accordât  un 
baiser.  Sa  demande  lui  fut  accordée; 

et  alors ,  il  cracha  sur  la  bouche  de  Le  poète  Quinlus  Calaher  n'a  pas  éfé 

Cassandre,   et  lui   rendit  inutile   le  si  scrupuleux  :  il  a  dit  tout  net qu'A- 

talent  qu'il  lui  avait  accorde.  vj(/7o//o  jax ,   iils   d'Oïleus,     viola   Cassandre 

clim  amasset  Cassandram  ,  petit  ab  ed  dans  le  temple  même  de  Minerve  (i5)  : 

ejus  concuhitûs  copiam  :  illa  hdc  con-  c'est  la  tradition  générale  (i6)^  les 

ditione  promisit ,  si  sibi  ab  eofuturo-  roonumens   publics    en   faisaient   foi 


Eeee  trahehalur  wassit  Priamela  virgo 

à  templo  Castandra  adjtisque  <V»- 

jid  ealum  lendens  ardenlia  luminajrustrà; 
Lumina ,  nam  teneras  arcebanl  yincula  po^ 
mat. 


simulatd paulisper  ird  ,  petiit  ab  ed,  tresse  de  Palfas  (i8)  ;  d'autres  qu  tlle 

ut   sibi  osculum    saltem  prœstaret , 

quod  cUm  iUajecisset ,  Apollo  os  ejus  ^'^  J**"^*  ' .^^î*  '  '*î'  '^ '  **'•  '46. 

inspuU;  et  quia  enpere  Deo  semel  in-  yi.  Scboli».t«  Euripid«  i.  HeeiJ..,  aaud  Me- 

butum  munus  non  convemebat ,  effe-  xiriac. ,  in  Epi»iol  Oy\A\\,pag.  475). 

cit  ut  illa  quidem  uera  uaticinaretur ,  (i3)  ApolloJorus,  Ub.  II.  Scholiaues  }1omn\ 

sed  fides  non  haberetur  (10).  Servius  *°  0<Jy«».  XI.  ^oUjistes  Apokloniî  io /i^.  /, 

raconte  cela  en  commentant  ces  paro-  T /fÎT*'!'!,'"  *  **1'  '  ^i^'  '^^'**  r^        . 

Iao  «la  V;>.»;i  (>4)  "'■"^  dissimulava  df  stupro  Cattandrm. 

les  ae  Virgllc  :  Servius  ,  in  JEneid. ,  Cth.  II  .  t^,.  4u3. 

...      ,,    ,  (i5)  Qnint.  Calab. ,  lib.  XTII  ^  vt.  k%x. 

(7)  Apollodor. ,  Uh.  III,  pag,  m.  ai?.  (,c.)  Vo.  „  S«ryiu.  ,  in  ^n. ,  /  ,  ..x.  4i. 

(8)  Serr.u»     m  JEn. .  Uh.  II ,  vt.  247.  (,^)  P.û«ni.,  ,  hb.  /,  pag.  lA  ;  Ub.  V^pag- 
r») Oria. , Meum. ,  Ub.  XïV,  9t.  iBg.  167  ;  Uh.  X ,  pal  343.                'i.  io.r  .n 

f\o)  Sfryiiw,  in  /En. ,  Ub.  II ^  vt.  947.  (18)  Scrviiu,  in  ^n. ,  Uh.  II ,  vt.  404. 
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l'était  d'ApoUon  (10)  :  cependant,  «i         "Ji'*,,'^  Mttnnttms/jeur 
nou.  en  crSyon»  Virgile.  eBe  avait  ili         £.*l%tSrX«.  *  W  ,««.«.. 

fiancée  ou  promise  a  Corébas  :  ^      ,  _, . 

^     ^  Apres  ces  vers  d  Amyot ,  je  me  servi- 

■Hridonià.s.ïUuÂl^l^fo^S'lS:^^      "•  ^  »»  pro»«  <«•  yigenère  ,  pour  ex- 

Vtnerai^  iruano  Cassandrm  ineensus  amort,     pliquer  plUS  en  détail   la  peine  que  le 

EiamMuauxilium  Priamo  Phrygibus^uêfe»    crime  dAjax  attira  SUT  les  Locriens. 
_  -,.    '■«**' I  -  Jïmée  Sicilien  et  CalUniaque  spéei-^ 

jÉudierUi^o) fient  bien  cela  plus  paHieulièrement , 

_-       ,      ^  .^         a*      j»  •    alléguant    que ,   quelques  trois  ans 

Homère  fait  mention  d  un  pnnce  qui    ^^,  i^  ^^  d'Aja7,  la  peste  ses- 


▼c*  1^  o*iig^  Yf  *  •."**- 1  «"' "  -"'^"•»  >  "  dejtunct  pnnoe,  le  peupte  tut  admO' 

ne  demandait  point  de  dot,  la  beauté  ^^^^  par  V oracle,  qJiU  eussent  h 

de  Cassandre  loi  suffisait  :  apaiser  de  la  h  mOh  am  la  Minerve 

"Htm    <r&    n/>««Atoio    Buydt/rpSi   tli'oç  qui  estoit  h   Troie,  et  lujr  envoyer 

dùiçikv  chascun  an  deux  filles  pucelles  sur 

ILsi^sLYi^iy  ÀiMiiar    ùvrio'Xt'ro  ^h  ^««   ^«  «ort  tomberait.    Ces  pauvres 

uiya.  îfl>of  créatures  estaient  contraintes  de  s'y 

ET*  Tpojjic   «MxoïTAc    iitmaifiêf    Ztttç  ««  ^^'^  .^  'm*w«  «  ^  desrobee ,  »«r 

iCxcuSi.  ^^  cfiemins  les  plus  couverts  et  aeS" 

Peubat  auUmPnanùfiUamm  formé prm.-  ^oYez  au'eUes  pouuoie,U  choisir;  en 

tantissimam  habit  ousimule ,  afin  d  entrer  h  ea- 

Cassandram  sine  sponsalihus  :  polUeitus  aw  chcttes  au  temple  de  la  déesse ,  ois  si 

.    «'*7L^"""*'f  "»"?""~  ^f"^  »_.      _  ,.  elles  pouvaient  parvenir  saines  et  sou- 

Bx  Troid  qaantuniTu  invoos  expmUurum  se  ^  ti        j      '  ■  >« 

yf/io*^cWonif»  (ai).  *'«*>  «""  demeuroieru  la  pour  son 

_  .  .    ,  .       I  u      1       ministère  et  service ,  à  balUer  et  ar* 

Pnam  consentit  ace  manage.  Homère    rosserie  lieu,  dont  elUs  n'eussent 
donne  le  nom  d  Othryonèe  à  ce  futur  ^^^  ^^^.^y  ^  „.  ^'approcher  non 

Sundre  de  Pnam ,  et  le  fait  mounr  i^  ^  i^  ,^y„^^  ^^  ^  ^^^„ 
ans  un  combat.  Virgile  fait  aussi  ^^^uict;  estansau  resU  toMes  rases, 
tuer  Corèbe  la  nuit  que  Troie  fut  et  vestues  d'unemeschanterobbe.  Us 
pnse.  Pausanias  fait  mention  de  ce  Co-  ^^,  deschaux.  Bien  peu  toutesfoU 
tkhe  comme  d  un  homme  qui  devait  d'enti'eUes  pouvaient  arriver  h  ieste 
ëpooser  CasMndre  (aa).  condition-là  ;  cartout  aussitost  que  les 

eA£  advertiz    de    leur 

LocreSy  qui  se  faisoit 

certaines  saisons ,  ils 

en  aguet  sur  les  che- 


saient  là  tristement  toute  leur  vie  à  ^„^  i^urs  mains ,  iU  les  massacroient 

balayer  le  temple  de  la  deesscMinerve.  cruellement  a  coups  de  pierres  et  des- 

Je  me  sers  de  la  version  d  Amyot,  «^,.  p^^  i^s  brusloient  sur  la  place 

E)ar  représenter  leurs  fonctions  et  ^^,gc  du  bais  stérile,  et  qui  ne  porte 

ur  équipage  :  p^iat  defruict  ;  et  enjettoient  les  cen- 

Ok  Ut  pUds  nuds ,  sans  mmuu  ^tsture,  dres  du  mont  do  Tracon  (a4)  en  la 

Smns  vo'Ut  aucun ,  ni  honnéste  eoyffure,  mer»  Si  sévèrement  Se  scavoient  ven* 

if.  plus  ne  moins  qu'esclaves ,  tout  U  jour  ^^^  ^,  ^-^^^  j^  ffentiïs  des  offtnses 

f    \              'ïï*    s  .               .•-*,-  Di-f  qu'an  leur  faisoit  (a5). 

110);  ....  TraeUUa  eomis  antistita  rhabi  '  ...         i    *'     •&     nV*  ^     •        n*.      » 

Non  vrofeeturas  undebai  ad  mtkera  .      Vigenère  Cite  1  historien  Timee  et 

paUnas.  le  poè'te  Gallimaque ,  comme  si  nous 

Oridiafl,  Meum.,  lih.XIII,  vs.  ^xx.Voyes  ^yions  encore  les  livres  où  ils  racon- 

r»o;\irgU.;;E».,(i*.//,  v*.  3^1.  *»>«»*  «la  '•  «est  nous  tromper.  On 

(si)  HoflMT. ,  lUad. ,  2iMjr///,  W.  365.  ^  ,%  •.  ^  u  .    ..     «, 

(«.)  Pâ»«a.  !  Zî*.  X^ai.  344.  (*4)  /i  /«''«'  àire  Traron. 
(«3)  Plat.,  d«  sera  NaimBâi  Yiadictft,  pag.         («5)  Yigenire,  sur  l'Aju  U  LocrÎM  de  Phi- 

557.  lottnte ,  tom.  I ,  pag.  m.  711. 
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aurait  eu  plus  de  bonne  foi  et  plus  de  qui  Ilium  colunt  hômines  a  t€mto  tent' 

justesse ,  si  l'on  avait  cité  le  scoliaste  pore  in  eo  lahorantes  ,  et  tantd  diiir 

de  Ljcophron  ;  cmr  c'est  lui  qui  fait  gentid  ad    hoc    dispositi  ,    nondum 

ce  conte ,  et  qui  allègue  le  témoignage  cauere  possunt ,  quominiis   Locrida 

de  ces  deux  auteurs.  Il  obsenre  (a6)  Ilium  ingredîantur  :  gui  tamen  vu 

que  Peribœe  et  Cléopâtre  furent  les  eam  rem  studiitantum  impendant ,  A 

deux  premières  filles  que  les  Locriens  tantd  cautione  utantur.  Sed  nimirim 

envoyèrent ,  et  qu'il  y  eut  une  petite  pauci  ad  fallendum  attendentes  fal- 

varîation  dans  la  procédure  :  on  en-  lunt ,  et  ita  multas  in  urbem  Locridas 

voyait  au  commencement  deux  filles  inducunt.  Si  cet  auteur  vivait  aujou^ 

faites ,  et  puis  on  envoya  des  enfans  d'hui,  il  pourrait  confirmer  son  aph(^ 

d'un  an  avec  leurs  nourrices.  Si  les  risme  par  l'exemple  d'une  infinité  de 

Troyens  les  assommaient  avant  qu'elles  gens  de  la  religion ,  qui  se  sont  retirés 

fussent  arrivées  au  temple ,  il  fallait  de  France ,    malgré  les   mesures  les 

que  les  Locriens  procédassent  à  un  mieux  concertées  que  l'on  eût  prises 

nouveau  choix.  Cette  coutume  finit  pour  les  empêcher  de  sortir.  Je  ne  dis 

mille  ans  après  la  guerre  de  Troie  :  rien  de  l'heureux  succès  des  ruses  avec 

Xthimi  S'  fTttv    ^AptxBhyrmf ^fjtrrài  tov  auoi  Ton  fait  entrer  les  marchaBdises 

TpMÏxov  9roXfyuov  ivttvvtttro  riç  TotetCrtic  de  contrebande  en  dépit  de  mille  bn- 

Buffietç.' Exactis   mille  annis  h  bello  reaux  et  de  mille  douaniers , 

Trojano  ,  abitinuerunt  ab  ejusmodi  £t  trompant  de  Colbert  U  pradence  imfot- 

piacuio.   Il  faut  lire  T^mVxov  ,  et  non  tune  (2g). 

pas ,  eomme  portent  les  éditions .  «a»-  Casaubon  a  fait  une  faute  considé 

«Mior.  Le  docte  Casaubon  eût  mieux  rable  en  traduisant  l'endroit  ou  Po- 


_  que  les  biles  que  Ion  envoyait 
de  Phocée  (27).  Notez  qu'U  fait  cette  tous  les  ans  à  Troie  fussent  de  ces 
note  en  commentant  un  auteur  qui  a  cent  familles  :  £*^  av  f/^i xxev  oî  Aax^î 
remarqué  qu'il  est  extrêmement  diffi-  katÀ  tov  x^^o^ov  jex»/>oc7 v  <rùU  eùroc«xi- 
cile  d'avoir  assez  de  précautions  contre  a^fjthetç  ^ct^Bhouc  tiç  "Imo»  (3o).  E  qui- 
ceux  qui  entreprennent  de  faire  entrer  bus,  selon  la  version  de  Casaubon, 
furtivement  quelque  chose.  Cet  au-  Locrenses  illas  centum  uirgines  sorte 
teur  en    allègue    pour  exemple    les  légère  ex  oraculiresponso  teaebantur, 
Troyens,   qui  employaient  tous  les  quœ  erant  qiiotannis  ad  Ilium  mit- 
soins    imaginables   afin    d'empêcher  tendœ.  Ce  latin-là  signifie  manifeste- 
3ue  les  filles  des  Locriens  n'entrassent  ment  que  chaque  année  les  Locn'ens 
ans  Troie,  et  oui  pourtant  ne  pou-  avaient  envoyé   cent  filles  â  Troie; 
vaient  venir  à  tout  de  cette  entre-  mais  Polybe  ne  dit  point  cela ,  il  ne 
prise.  Vous  voyez  qu'il  parle  de  cette  fait  aucune  mention  du  nombre  des 
coutume  au  temps  présent.  C'est  un  filles  que  Ton   envoyait.  Mettons  ici 
signe  qu'elle  durait  encore  (a8).  M*/)-  ce  passage  de  saint  Jérôme  :  Justum 
rùfiov   /f  ,  oTi    TA  tîavrt/uwôfAtvct^  /uit*  est   et  Locras   uirgines   non  tacere , 
imCouxiç  ;^;;«tx*7rov  ^uka^oh.  O*  >owv  7rt-  quœ  ciim  Ilium  mitterentur  ex  more , 
fi  "Ixiov  Avôpawoi  ex  TùTovTou  ;tpovou  Keti  per  annos  circiter  mille ,  nuUa  obs- 
ourt»  JïATtTAy/Âhoti  ouTTOù  ^c/vfltvTflti  ^1/ -  cce/i£  rumoris  et  pollutœ  t^irgimtatit 
Xfltfati,  /M  tinKÙuv  AÙrotç  Talc  Aok^Uaç,  ullamfabulam  dédit  (3 1).  On  ne  pré- 
KetiToi   To«£»Tov  ctùnroîç  tç-iv   h   (nrwS^  tend  pas  louer  ces  filles  de  Locres  de 
Ktu  H  ^uKAKn'  AKX*   htyot  ^potTiASovTfç  ce  qu'aucune  d'elles  ne  fut  violée  , 
T»  \ABt7v  xaiBayouti^  'TroKXÀ  tiTÂyùirtç  mais  de  ce   qu'il  n'y  en  eut  aucune 
ffétiAATA.    Quod  autem  ejus  rei  quœ  aui  se  laissât  débaucher;  et  cela  sans 
subdolè  immittitur,    dijfficilis   cautio  doute  était  remarquable,  vu  la  lon- 
sit,  testimonio  probari  potest,  JYam  gueur  du  voyage  et  la  durée  de  cette 

(a6;  Txetxe»  in  Lycophron. ,  w.  xi4i.  (ag)  Despréaax .  S«t.  VIII ,  vs.  iq5. 

(37)  Casaubon. ,    in    JEneoe  Polio rc. ,    cap.  ("io)  ^o\jh.  y  lib.  XII ^  €ap.  lit  ^pag.^i 

XXXI y  pag.  m.  1784.  edit.  Jmstel.  ^  1C70. 

(a8)  £neas ,  in  Poliorc. ,  cap.  XXXI ,  pag.  ^3i)  Hieronym.  contr*  JaTiaÎMi. ,  tib.  /.  ea^ 

m.  i7«4«  xxyi. 
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coutume,  n  ne  faat  pas  s^étonn.er  que  ses.  Il  y  a  une  grosse  faute  dans  la  tra- 
ies Troyens  qui  les  attendaient  au  pas-  duction  de  ces  paroles  de  Strabon. 
sage  ne  songeassent  pas  à  jouir  d^elles^  *'Ai  yoZv  AùxfUtç  ^ApBifùt  jMKpoi  vç'tfof 
car  ils  les  considéraient  comme  des  à^^A/xt^au  mfXTrùyro  xat  Ifroc  (38)  ; 
victimes  chargées  de  malédiction  :  ils  car  au  lieu  de  Locrensesr  quidem  uir^ 
les  prenaient  pour  des  animaux  im-  gines  paulo  post  cœperunt  Ilium 
mondes,  qui  n^étaient  bons  qu^a  tuer  mitti  •quotannisy   on  a  mis  Locren- 


[piation.  Tzetzes  (33)  ob-  ancienne  que  la  eue 

serye  quHl  y  en.  eut  une  qui  mourut  en  un  mot  une  bévue  du  traducteur. 

«ur  la  montagne  de  Traron  ,  proche  (F)  Le  sophiste  Théon  a  observé  une 

de  Troie ,  et  que  les  Locriens  1  enter-  chose  dont  je  parlerai.}  Cest  un  pré- 

rérent  et  ne  dirent  mot,  mais  quHls  cepte  de  rhétorique  touchant  la  ma- 

cessèrent  d'envoyer  des  filles  ,  parce  niére  de  réfuter  une  narration.  Il  faut 

ifa'Hs  crurent  avoir  rempli  Tespace  de  nier ,  dit-il ,  soit  en  soutenant  qu'il 

temps  que  l'oracle  avait  prescrit.  Ils  n'est  pas  possible ,  soit  ep.  soutenant 

se  trompèrent  :  la  famine  recommença  qu'il  choque  le  vraisemblable  :  mais 

dans  leur  pays ,  et  cela  les  fit  repren-  s  il  est  manifestement  vrai ,  il   faut 

dre  la  coutume  qu'ils  avaient  discon-  attaquer  la  narration  par  d'autres  en- 

tinnée  ^  mais  au  lieu  d'envoyer  deux  droits  ;  il  faut  voir  s'il  y  manque  quel- 


Le  scoliaste  prétend  que  leur  inter-  ne  trouve  rien  à  reprendre  de  ce  côté 

prêtât  ion  de  1  oracle  était  mauvaise ,  là  ,  il  faut  mettre  en  batterie  la  bien- 

puisqu' Apollon,  sans  leur  prescrire  séance  et  l'utilité  ;  car  tout  de  même 

•acun   temps  ,    avait  ordonné  que  ,  que  certaines  actions  ne  doivent  pas 

pour  expier  l'injure  faite  à  Cassaodre,  être  faites,  elles  ne  doivent  point  aussi 

ik  envoyassent  deux  filles.  Cette  ob-  être  rapportées  après  qu'elles  ont  été 

sêrvation  ne  vaut  rien ,  il  venait  de  commises.  Il  vaut  mieux  les  ensevelir 

l'on 


Minerve  des  Troyens  (36).  N'oublions  heureuse  vieillesse.  11   est  facile  de 

point  Strabon  ,  qui  assure  que  de  son  deviner  que  Théon  veut  ^dire  que  si 

tamps  on  disait  dans  Troie  que  les  quelques  orateurs  avaient  raconté  les 

Grecs  n'avaient  jamais  tout  -  à  -  fait  actions  d'Ajax  sans  jamais  s'écarter 

miné  cette  ville-là  (37)  :  on  en  don-  des  règles  qu'en  ce  seul  point  ,  c'est 

naît  cette  preuve  :  c'est  que  ceux  de  qu'ils  n'aurairat  pas  supprimé  la  bon- 

Locres  commencèrent  fort  peu  après  ne  fortune  qui  eût  suivi  son  impiété  ; 

à  j  envoyer  des  filles.  Strabon  répond  il  n'y  aurait  point  d'autre  moyen  de 

^  cela  deux  choses  :    i*^.  qu'Homère  réfuter  leur  narration  >  que  celui  de 

Wa  fait  aucune  mention  du  violement  faire  voir  qu'ils  n'avaient  pas  gardé  le 

de  Cassandre  j  a^.  que  les  Locriens  ne  silence  où  il  fallait  Qu'ils  se  tussent, 

commencèrent   leur   envoi   de   filles  Le  lieu  commun  de  1  utilité  et  du  ^e- 

qn'au  temps  de  la  monarchie  des  Per-  corum  serait  la  seule  machine  qu'on 

pourrait  braquer  contre  eux  j  on  ne 

0%)  Oh  Us  jeuUtdansUmer,Ljeo]fhT.t  vs.  pourrait  les  reprendre   que   d'avoir 

**?*\  -.         .  w       .^             ^  exposé  aux  yeux  du  public  une  im- 

JîîlTir'*'*'ri'^*°^     •/'  "^"  pieté  fortunée,  objet  qui  choque  la 

(35,  LT«,rfiron.  %s.  ..53.  Scholi«t.  Homeri  bienséance  et  qui  peut  nuire  aux  bon- 

m  IH.  XIIJ.  lliad.,  vs.m,  tx  CalUmacho.  nes  mœurs.   Il  est  nécessaire  que  je 

(2riS)  £Imo.,  tipud  Saidam,  pag,  6a3 ,  in  rapporte  les  paroles  du  sophiste  grec > 
noifN. 

(37)  Suabo ,  Ub,  XIII,  pag.  4.3.  (38;  idem^  ibid. ,  »diL  Genev. ,  iSS?. 
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car  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  sar-  non  n^eut  point  de  honte  d'^aimer  U 

prenant ,  et  ne  sont  pas   trop  con-  fiUe  du  roi  Priam  : 

formes  aux   lois  de  Tnistoire  ,  ni  à  Jrût^trtidttmëdiointriumpk» 

la  bonne  foi;  mais  la  rhe'torique  a  Virgineraptd{^S), 

des  régies  toutes  particulières  (Sg).  Au  reste ,  Hygin  ne  devait  pas  dire 

£j  ^f  TetvTA  9ret/TA  «atà  t^Wov  fis  JVa-  au^OEax ,  pour  venger  la  mort  de  sot 

TidfiyufcVA  y  Âxx*    ai    à/jr^Mi  Ti ,   juù  irére  Palamède ,    ni  un  mensonf^e  i 

ÀTu/ui^ùfai/  J'iixtIov.  "Eçi  yoLt  tSf  vf<ty-  Cly tcmnestre  »   en  lui  disant  oootie 

/jLÂrmit^  S,  vfAX^hdLt  /Atf  oÙK  iXf*^  9  toute  vérité  que  son  mari  lui  amenait 

^Bao-a^ta  /f  -jTfiAxBhàu y  ou»irMàu  av/X'  nue  rivale ,  ou  plutôt  une  concubine, 

^pei,  oToy  ,  f»  TIC  T6T   Aojtfoy  "AiAmA  savoir  Cassandrê  (46).  Ce  nVtait  point 

ToiAvTA  i«;r(»y  fie  ritf  *Ad«yÂy  da^Cirtu  ,  mentir  que  de  lui  dire  œla.  Pausanin 

MA  Xft^fTtu,  Ittuta  (^odoiTo ,  fuiTf  fv  Tf'  nous  apprend  que  Cassandre ,  erom 

hdLKi/rr%  y  uin:%  outoi  jutxov  t(  «lÙToy  9rf-  du  fait  d^Agamemnon,  accoucha  de 

«roTÔoT* ,  fy  ^j»û*  ^fT  êù^du/jLoiUç  Tf-  dcux  jumeaux ,  qui   dirent  égorgés 

*rf M(/TNxlvAi.   Qnœ  omnia  si ,  quem"  par  ^giste ,   sur  le  tombeau  de  leur 

admodiim  oportet ,  se  habebunt ,  ad  père  (47). 

indecorum  et  inutile  deueniemus,  Sunt       (H) Clytemnestre  en  fut  ;*- 

enirjL  quœdaniy  quœ  quemadmodum  louse  ,  et  ce  fut  l'une  des  causes  qui 

fieri   non   debebant ,    ita  postquam  la  portèrent  a  faire  mourir  sonmcai^ 

facta  sunt  y  silentio  inuolui  prœstat.  Hygin,  dans  Tendroit  que  j'aidlé, 

Ut  si  quis  Ajacem  Locrensem  ita  im-  rapporte  que  le  discours  du  frère  de 

pium  fuisse  erga  Mineruœ  numen ,  Palamède  fit  son  effet.  Clytemnestre, 

utfertury  ostendat  :  ac  deindè  neaue  ayant  su  que  son  mari  ainenaît  Cat- 


caLS  y  ceci  témoiene  pour  la  tradition  j*^''^  <{uo  son  mari  lui  avait  faite  en 

du  châtiment  du  violateur  de  Cas-  sacrifiant  Ipbigénie  ne  Peut  point  poi^ 

sandre.  tëe  à  le  tuer  ;  mais  il  était  revena , 

(G)  Cassandre ne  déplut  pas  JÎ»t-elle,  avec  une  ûlle  fanatique,  il 

a  Agamemnon.  ]  Il  devint  amoureux  ^a^ait  placée  dans  mon  lit,  et  nom 

de    cette    devineresse ,    si    nous   en  étions  deux  épouses  sous  un  même 

croyons  Euripide  (4 1),  et  l'obtint  des  *°^,^  *      ,    . 

Grecs  par  une  espèce  de  préciput  :  on  *^^    *'^^*   *^/t"»  h^^  MtuiâW  h^w 

ne  jeta  point  le  sort  sur  elle  ,  on  la  «o/»»»  »    ,    ,        , 

mit  à  part  pour  la  donner  à  ce  roi  AcxTpoïc  r    tTrttai^pnxt  ,  xai  ivfi^é 

(4a),  qui  en  ût  sa  concubine  (43).  J'ai  ,    ^^\ 

parle  ailleurs  du  mauvais  raisonne-  '^*  '^^^^  ctÔTùTn  lmfjt.eta%  katuZ^^- 

ment  d'Horace.  C'est  dans   l'article  Sed  uenit  abducens  mihi  mœnaâm^ 

de  Briséis  (44).  Ce  poète  prouve  que  afflatam  numine  puellam,  et  lecùs 

son  ami  ne  doit  point  avoir  de  honte  intulitet  sponsœ  duœ  in  iisdem  cedi- 

d'aimer  sa  servante ,  puisqu*Agamem-  bus  continebamur  (48).  Me'ziriac  a  pré- 
tendu que  Pindare  donne  à  l'attentat 

(3g)  yofft  la  remarque  (A)  de  Vartiele  Ckt-  de  Clytemnestre  ces  deux  mêmes  cau- 

TKiTivi  (Titas).  Voyet.  aussi  la  fin  de  la  re-  ses  :  mais  il  se  trompe  :  les  deux  caiH» 

v^rque(Ji)deVariicUC^nxv^,Umm,pag.  g^g  de  Pindare  sont  le   souvenir  do 

(4o)  Tbeo,  m  ProfçTmnatm. .  cap.  Vt,  pag.  ««crifice  d'Iphigénie ,  et  la  craintc  de 

i'jt9è,edu.Lugd.Batav.,i&^.  la  colère   d  Agamemnon.  Sa   femme 

C4i)*'Ep«c  fTo|*t/^*  <tihh  hBku  xS^j»{.  avait  mené  une  vie  si  débordée  (49)» 

Jmor  fatidictB  pxtellte  sauciavU  eum.  (45)  Hortt. ,  Od.  IV  ,  Uh.  Il ,  w.  7. 

Enripid. ,  in  Troad. ,  vs.  a55.  (46)  Wyg»»'  »  cap*  CXVII, 

»>      y                                ter'  \bfl)rA}XT\^\i\e%^inY\tK.\x^^vs,  xoyi^ftg*^^ 

*''*?•  6»7. 

Eximiam     eam     et    exortem    aecepii    rex  /Lq)  *H  ÎtIo»  xI>«  Jk^tAXi^ouIf  AI 

Ib'il            itft  Evyt/;t*o*  wotpafyoy  xoitai. 

/<9\  rz.-j                //    Z^'"''  '^*  Jn  aliéna  in  cubililascivienUm  more  ja»encm 

(43)  Ibidem ,  r,.  44  et  a5a.  Nocturni  transuersam  egerunt  eoncmbùmi. 

(44)  Remarque  (E),  pag.  i4o.  Pindâr. ,  Pyth.  ,Od.  XI,  pag.  m.  47».r.  » 
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Î[n"'elleTie  croyait  pas  possible  ni  que  sa   et  encore  a«t-il  été  inconnu  aux  histo- 
aute  demeurât  cachée ,  ni  que  son    riens  et  aux  géographes. 
mari  la  voulût  laisser  impunie.  C'est 

manifeitement  1«  sens  de  Pindare.  Je        CASSIUS  ,  famille  dc  Rome. 
mVlonne  que  Méziriac  ne   s'en  soit   q  •         contentent  de  dire 

point  aperçu.    Voyez  son   commen-         ,  „*    ,     ,  .  .  »m   . 

taire  sur  l'es  épîlres  d'Ovide  a  la  quelle  était  patricienne  s  eloi- 
page  891.  gnent  de  l'exactitude  autant  que 

(I)  Elle était  îionorée  sous  le  ceux  qui  simplement  et  absolu- 

nom  dAUxandra.  ]  Elle  n'était  guère  ^jent  la  font  plébéienne  {a)  (A). 
moins  connue  sous  ce  nom  que  sous     »     .      •        »      *    ..  ,r^    ^n 

celui  de  Cassandre  ;  témoin  le  poème  Antonius  Augustinus  (b)  et  Cor- 
de Lycophron  :  il  est  intitulé  ^/exa/i-  radus  (c)  ont  dit  avec  plus  de 
dra^  à  cause  que  c'est  une  prophétie  fondement  qu'il  y  a  eu  deux  fa- 
oiie  le  poète  suppose  que  Cassandre  milles  de  ce  nom,  l'une  patri- 
fait.    Izetzes  est  plaisant  de  vouloir  i*      .  1 '1. '• 

qu'elle  ait  porté  le  nom  d'Alexandra ,  ^^^^^^  »  *  ^^^^^  plébéienne  ;  car 
«■«/)«  To  etxwf  A»  TÀï  «ycTpav  ovvoumy  ^  OU  voit  un  Casshis  consul  peu 
parce  qu'elle  évitait  le  congrès,  ou,  d'années  après  l'extinction  de  la 
pour  me  servir  des  termes  de  M.  de  royauté  ,  et  long-temps  avant 
llézinac,    de    1  académie   française,        «^   ,         wi  »•        °  "^    tx 

pour  ce  qu'elle  éuitait  de  s'acc6upler  que  les  plébéiens  eussent  obtenu 
ehamelleniejit  auec  les  hommes.  Je  en  l'an  ^87  de  Rome  l'entrée  à 
crois  qu'elle  n'évitait  pas  moins  le  la  dignité  consulaire.  On  voit 
feu,  les  puits  et  les  précipices.  On  ^^^:^  un  Cassius  dans  la  charge 
aurait  pu  tirer  de  la  1  étymoloeie  de    ^      ^   .,  -,  ,1  H 

•on  nom.  •>        ^  ^^  tribun  du  peuple ,  laquelle 

(K)  Lycophron  parle  d'un  temple    ne    pouvait  être    conférée   qu'à 

fte   Cassandre Cet  endroit  est    des  plébéiens  ;  on  l'y  voit,  dis-je, 

un  de  ceux  qu'a  a  exprimes  auec  le   p^^  ^py^g  \^  commencement  du 

plus  de  clarté.  :i  Cela  n  empêche  pas  Vll«  siècle  de  la  rénubliaue  II 
que  Tarrangemcnt  de  ses  paroles  ne    ;  ^*  .  Siecie  ae  la  repuDlique.  11 

fonrniftse  bien  des  doutes.  Car  on  ne  *aut  donc,  ou  qu  il  y  ait  eu  deux 
•ait  s*il  veut  dire  que  la  statue  de  Cas-  familles  du  nom  de  Cassius  , 
sandre  servira  de  préservatif  à  ces  Yune  patricienne  ,  l'autre  plé- 
Donnes  unes  contre  les  noces ,  ou  s  il  -i  '•  '*  ^  o  'x  1 
attribue  cette  vertu  à  l'habit  qu'elles  t>eienne  ,  comme  buetone  le  re- 
porteraient ,  et  aux  onffuens  qui  leur  marque  touchant  les  Claudes  (d)y 
changeraient  le  teint.  Ce  dernier  sens  ou  que  la  même  famille  Cassia  , 
n'est  point  absurde  j  car  on  s'imagine  patricienne  au  commencement ,. 
aisément  qu«  leur  nouvel  équipage  *  .^  i  1  »i. '•  j  1 
était  un  remède  d'amour.  Consi/crez  ^^\^  devenue  plébéienne  dans  la 
Uè  paroles  de  va  poète  :  suite  ,  comme  il  est  arrive  à 
■     ,             /^          ,  -       „  ,  quelques  autres.  Je  ne  crois  pas 

-aL*o  ^yirof  xT^A^ticci  iufl<^iup^i-  q^/1  *o*^  ^^""V  facile  d  arrêter  ce 

rmf  qui  en  est  (B).  Les  anaens  au- 

"Efunùim  Mvret  kaI  piBovç  ^a^àç  teurs  ne  fournissent  pas  ici  assez 

nt5rav*ly«t.  e/.oïo*«n  ^Aj^pcLKruçio^ç.  d'éclaircissemens.  Il  semble  que 

P^ediumnupuarwnhahitura  maximum,  laClte   Ua    ÇOint   COUUU    d  aUtrC 

Puriarwn  t^fjiem  eifaci^iUncinram.  maison  Cdssîa  quc  U  plébéienne 

Cotonmus  adept»  medieaus  (5o;.  il: 

Les  asUes  de  cette  espèce  ont  été  fort  {?)  <;*"1?^'P-  0«omasUc. .  pag.  20a. 

rares  :  on  trouvait  sans  doute  qu  ils  (^^y,„  p^^^^^  ciceron. ,  pag,  178  ;  mais 

n  étaient  pas  néips^aires.  Celui-ci  est  a  se  trompe,  quand  il  dit  qu*on  voit  plu- 

pent-étre  le  seul  dont  00  ait  parlé ,  sieurs  Cassius  parmi  les  premiers  consuls; 

car  on  n'y  en  voit  qu*un, 

(5o)  Lycopbron. ,  w.  ii35.  (^  /^»i  Tiberio  ,  init. 
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(C),  ouqull  a  su  que  celle  qui    conspira  conlre  César  ëtait  on,  Aaiert 
i/l^      i\  »•  j  A-*    de  famille  plébéienne:  puis  donc  quU 

était  plébéienne  ne   descendait  ^f^^î  jela  famille,  n^ïL  m>mik. 

pas  des  Cassius  patriciens.  qui  n'avait  nu  souffrir  Tambilionde 

Spurius  Cassius  ,  ne  peut-on  cas  asw- 

(A)  Ceux  qui  se  contentent  de  dire  ^tr  que  lu  maison  Cassia   plébéiemie 

qu'elle  était  patricienne ,  s'éloignent  descendait  de  la  patricienne  ?  Mail 

de  l'exactitude  autant  que  ceux  qui. . ,  on  peut  répondre  que  Cicëron  en  cet 

la  font  plébiienne,']  Richard  Strein-  cndroit-ci  n'est  pas  un   témoin  fort 

nius  (i)  n'a  pas  dû  mettre  cette  fa-  gûr-  car,  outre  qu'il  parle  succino- 


•I 


a  qu'un  qui  soit   incontestablement    chose ,  on  voit  qu^aa  même  liea  il 
patricien  ,  et  que  tous  les  autres  sont  suppose  que  Brutus  ,  le  meurtrier  de 
apparemment  de  la  même  famille  que   Jules  César,  était  descendu  de  celai 
ce  L.  Cassius  Longinus  ,  dont  il  met   qui  chassa  Tarquin.  C'est  néanmoini 
le  tribunat  du  peuple  à  l'an  616  de    un  fait  fort  douteux  (5).  Il  faut  donc 
de  Rome.  11  a  bien  su  censurer  Valère    s'imaginer  que  Cicéron  en  usa  alon 
Maxime  ,   pour  avoir  fait  tribun  du   comme  font  les  habiles  avocats ,  yii 
peuple  un  Cassius  qui  était  patricien    font  servir  à  leur  cause  tout  œ  qa  ils 
et  consulaire  (2)^  et  dans  ta  même    peuvent.   Voyez   Corradus  dans  ion 
page  ,  il  fait  quelque  chose  d'appro-   commentaire  sur  ces  paroles  du  ^ru- 
chant.  Glandorp  tombe  dans  une  faute   {^^  de  Cicéron  :  Concessum  est  rketo^ 
toute  contraire;  car,  ayant  dit  d'abord   ribus  ementiri.  in  historiis  ,  ut  aliquid 
que  les  Cassius  étaient  plébéiens,  il    dicere    possint   argutius,    Brutus  et 
commence  la  liste  des  personnes  de   Cassiusn'étaient  pas  fâchés  quWcr&t 
ce  nom  par  celui  qui  fut  condamné    qu'ils  descendaient  de  ces  personnel 
à  mort  pour  crime  d'état ,  l'an  de    de  leur  nom ,  qui  s'étaient  ancienne- 
Rome  aog,  après  avoir  été  trois  fois   nient  si  fort  distinguées;  et  sans  doute 
consul  (3).  11  ne   faut  mettre   des   leurs  amis  le  débitaient  dans  rocca- 
consuls  dans  les  familles  plébéiennes    sion.  Il  courait  aussi  un  bruit ,  quoi- 

?[u'après  Tan  de  Rome  887 ,  et  il  ne  que  moins  probable  ,  que  Spurias 
aut  jamais  mettre  des  tribuns  du  Cassius  avait  été  puni  par  son  propre 
peuple  parmi  les  patriciens  en  tant  père.  Cicéron  ,  voyant  que  tout  cela 
que  patriciens.  servait  à  sa  cause ,  s'en  prévalut.  11 

(B)  Il  faut ,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux    n'était  pas  nécessaire ,  afin  qu'un  ora- 
famUles  de  ce  nom  ,  ou  que  la  même    teui«  le  fît ,  que  ces  faits  fussent  Ircs- 
famille  Cassia  de  patricienne  soit  de-    certains.  Ainsi ,  cette  autorité  notera 
uenueplébéienne.  Je  ne  crois  pas  qu'il    pas  l'incertitude. 


est  d'une  famille  qui  n'a  voulu  sup-  fiHe  de  Germanicus ,  il  le  fait  d  une 

porter  la  domination,   ni   même  la  famille  du  peuple,  mais  ancienne  et 

puissance  de  qui  que  ce  fût  (4).  On  illustre  par  les  charges  (6)  :  Plebd 

voit   manifestement  qu'il  a   en  vue  Romœ  generis ,  ueriim  antiqui  Ao/io- 

Spurius  Cassius ,  que  1  on  disait  avoir  ratique  (7).  Si  Streinnius  avait  songé 

été  condamné  par  son  propre  père  ,  à  ce  passage  ,  il  eût  changé  la  sitoa- 

pour  avoir  aflFecté  la  royauté  l  an  de  tion  de  cette  famille  dans  son  lijrc, 

nome  269.  Or  il  est  bien  certain  que  ou  bien  il  se  serait  mieux  expliqué. 

les  Cassius  Longins  ,  dont  celui  qui  Les  Cassius  Loneins  ont  été  sans  doute 

tous  plébéiens.  C'est  donc  une  faute  de 

^i)  Jn  Stemmat.  Gent.  et Familiar.  Roinanar.  j.      ^^,^— ,«   f^it-  riii;i1'>.i*na   ^mHiii 

M  vder.  Maxim.,  Uh.  V,  cap.  FUI.  due  ,  comme  fait  Guillaume  Grotiui 

S?}  GrUndorp.  Ono.ua»tic. ,  pa^.^oi.  ^^.  y         ci-destu*  la  remarque  (K)  de  Tâi- 

(4)  Quxd?   C    C^sius  m  tafannUa  notas  ^^J^ èauTOi  ( Marc  Jnnius).  pag.  19a. 

muœ  non  modo  donunatum^  sed  ne  potentuun  ,_.  „,     .        »        1      #••     vr              -vtr 

luidem  cuîusquam  ferre  potuit ,  me  auclorem ,  (<*)  Tacit. ,  A.nal. .  Ub.  Kl ,  cap.  XV, 

cred»  ,  detideravU?  Cicero  ,  Philipp.  II.  (7)  Vojet  la  remarqua préccdenU. 
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(8) ,  que  C.  Cassias  Longinus  a  été  de  aimé  multiplier   les  êtres  sans  né- 

famille  patricienne.  cessité  ,  que  de  sVn  tenir  au  senti- 

^.x  r   V  •  T   •         I.                   Q  ™®'**  *®  P*"^  raisonnable ,  et  si  j'ose 

(8)  In  V.U.  JuriKotunltomm,  pag.  108.  |g  ^j^^  ^  f^  ^^^1  raisonnable  :  c'est  ce- 

Câ  c  c  T  TT  c  V  T  c  r»  17  T  T  T  V  TT  Q  ^"i  «1"^  réduit  le  tout  au  seul  fait  que  je 

ASblUb  Y  I5>ClîiLLllN  Uà  rapporte  dans  le  texte  de  cet  article. 

(Spurius)  ,  après  avoir  eu  trois  Je  m'en  vais  développer  les  sources 

fois  la  dignité   de  consul  ,  une  de  ces  confusions. 

fois  la  charge  de  général  de  la  Denys  d'Halicarnasse  (i)  et  Tite- 

,     .      ,  ?           o                    .  Live    (  3  )  conviennent    que  ,  pour 

cavalerie  {a) ,    sous   le  premier  gui^^e  l'opinion  la  plus  probable,  il 

dictateur  que  l'on  vit  à  Rome  ,  faut  dire  que  les  deux  questeurs  accu- 

et  deux  fois  l'honneur  du  triom-  sèrent  Spurius  Cassius  devant  le  peu- 

phe  ,  fut  condamné  au  dernier  SÎ^I^^^^^^^i^l^?*  .?H*^^"  "?  ^7^\^* 

'^      \.       „          j      i>               a  mort  contre  lui,  ils  le  urent  exécuter. 

vMipplice   lan    de    Kome    atjg  ,  Mais    Tite-Live  rapporte    pourtant 

pour  avoir  aspiré  à  la  royauté  comme  une  tradition  moins  vraisem- 

(4).   M.  Moréri  nous   donne  ici  hlable  ,  que  Cassius  n'eut  point  d'au- 

deux  articles  au  lieu  d'un  (A),  î^  i"SL'il*^,^î;'^i:^"V  *î"' «3^^"^*  ^* 

1           ^     V  '^  procès  a  son  iils  dans  sa  maison , 

et  commet  outre  cela  quatre  tau-  ig  lit  fouetter  et  punir  de  mort ,  en- 
tes (B).  Il  n'a  point  su  rectifier  suite  de  quoi  il  consacra  à  Gérés  le 
les  brouilleries  de  Valëre  Maxi-  peculium  de  ce  fils.  Denys  d'Halicar- 

mc.  Les  commentateurs  de  ce  °?«e  rapporte  aussi  une  seconde  tra- 
,  .  *-w"xuxci*i«i.^»**»  ^^  dition  ,  à  la  vente  comme  moins  pro- 
dernier ne  les  rectifient  guère  bable ,  mais  néanmoins  comme  con- 
lUieux(C).  M.  Hofînan  est  pour  le  signée  dans  des  livres  dignes  de  foi  : 
moins  aussi  fautif  que  M.  Moréri  <5'est  que  le  père  de  Cassius  étant  en- 

(D),  toutes  compensations  faites.  St  X^^L^ rfS^wifA  !?. 

,  .  ^      „  .    .           ,.  ,.             jj,  puis  le  déféra  au  sénat ,  et  fournit 

(«)  Dans  Calepin  ,  on  disUngue  mal  lege-  g      «reuves  sur  lesauelles  cette  rom  - 

■étt/  de  la  cat^aferie  (Tayec  Spurius  Cassius  "®*  Pjeuves  sur  lesquelles  cette  com  - 

tnris  fois  consul,  etc,  P^g"^»®  ^e   condamna;  qu  ensuite  le 

(*)  Forez  la  remarque  (A).  pe^e  ramenachez  lui  le  criminel  et  le 

fit  mourir.  Denys  d  Halicamasse  dis- 


articles 

mauvais     parti     que    Ton     pouvait  ,   ,-            ,  - 

prendre  à  l'égard  de  notre  Spurius  de  la  Terre  le  lieu  où  avait  été  la  mai- 

Cassius ,  qu'il  distingue  de  celui  dont  «o^   de   Cassius  ,  laquelle   avait  élé 

il  est  parlé  dans  le  chapitre  Vlll  du  ^«sée  après  son  supplice.  Il  ajoute  que 

V«.  livre  de  Valère  Maxime.  Il  est  aisé  «*ans  la  suite  des  temps  on  prit  une 

de  connaître,  quand  on  examine  de  partie   du  fonds,  afin  d'y   bâtir  le 

prés   les  originaux,   que  celui  dont  temple  de  la  Terre,  et    que  Tautre 

Valère  Maxime  parle  en  cet  endroit  partie  fut  laissée  vide  et  à  découvert, 

n'est  plh  différent  de  celui  dont  il  Je  ne  rapporte  ces  circonstances  que 

rapporte  ailleurs  le  supplice  (i) ,  et  pour  faire  mieux  connaître  que  M.  Mo- 

dont  Tite-Live  et   Denys  d'Halicar-  réri  a  mal  vu  deux  Cassius  punis  de 

na^se  nous  ont  conservé  l'histoire.  11  mort  dans   les  auteurs    qu'il  donne 

n'y  a  li  que  le  châtiment  d'un  seul  po"r  «ef.  gaï'aps-  . 

homme  i  mais  parce  qu'on  en  rappor-  ^ar  s  il  avait  bien  comparé  Valère 

tait  diverwîment  les  circonstances,  et  Maxime,  la  principale  cause  de  son 

que  Valère  Maxime  ,  qui  n'est  rien  erreur ,  avec  les  deux  historiens  que 

moins  qu'un  compilateur  exact ,  en  j'fi  cités,  il  eût  vu  que  cet  auteur 

a  parié  tantôt  d'une  façon  et  tantôt  »  a  parle  que  du  Spunus  Cassius  Vis- 

d'unc  autre ,   et  jamaii   d'une  ma-  ceUinus  des  deux  autres.  En  efl'et , 

nière  complète,  M.  Moréri  ar  mieux  4"»  ^it  Valerc  Maxime  dans  le  cha- 

(a)  A0tiq.  Rouan. ,  Ub.  XIII, 

(0  Lib,  ri,  cap,  lit.  ^3)  Uh,  II. 
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|)itre  Vni  du  V«.  livre  ?  Que  Cassius  le  règne  de  Tarquin  ,  et  quMy  eftte^ 
imitant  Texemple  de  Bfutas  ,  et  con-  des  tribuns  du  peuple  avant  Teipot 
naissant  que  son  fils  ,  tribun  du  peu-   sion  de  Tarquin ,  ce  qui  est  fau  et 


tiques  populaires  ,  le  condamna  dans  nus  Cassius  a  Tëcu  en  ce  temps-U ,  3 

sa  maison ,  assiste  de  ses  parens  et  de  Êiut  que  son  tils  ait  ^të  tribun  da  pra- 

■es  amis,  pour  avoir  aspire  à  la  rojau-  pie ,  a  peu  près  an  temps  que  TiteJife 

té,  le  fit  fouetter  et  mourir,  et  con-  et Denys d  Halicaruasse  mettent Upa- 

sacra  son  peculium  à  Cërès.  Dans  le  nition  de  Spurins  Cassius  ViscelliBas, 

UI".  chapitre  du  y«.  livre,  il  nous  cVst-à-dire,  à  fan  de  Rome  ^  ;  ce 

parle  de  Vindignation  du  peuple  con-  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  reconnat- 

tre  Spurius  Cauius ,  et  dit  qu'on  eut  tre,  conune  fait  Morëri ,  deuzCaswM 

moins  d'égard  à  ses  deux  triomphes  punis  presque  en  même  temps ,  foi 

et  à  ses  trois  consulats,  qu'aux  soup-  par  son  propre  père,   l'autre  ptrk 

çons  de  son  ancienne  ambition  j  et  peuple,  pour  avoir  eu  dessein  sur  le 

que  le  sénat  et  le  peuple  ,  ne  se  con-  trône  à  la  faveur  de  la  loi  jtgrwuu 

tentant  pas  de  sa  mort,  abattirent  sa  Car  s'il  y  avait  eu  presque  en  même 

maison,  et  firent  construire  à  la  place  temps  deux  exemples   de -peine  de 

le  temple  de  la  Terre.  mort  dans  deux  personnes  de  même 

Best  visible  que  tout  ce  qu'il  dit  nom,  pour  le  même  crime  d'état, b 

dans  ces  deux  endroits ,  excepté  l'er-  plus  grande  partie  des  historiens  l'ai- 

reur  grossière  d'avoir  mis  un  tribun  raient  remarqué ,  au  lieu  que  penome 

du  peuple  en  ce  temps -la  dans  la  fa-  n'en  dit  mot.   4***  Ajoutons  qu'il  ne 

mille  des  Cassius  (4)  >  convient  à  Spu-  fiillait  pas  dire  simplement  qoe  Cas- 

rius    Cassius  Viscellinus ,    selon    les  aius  auak  un  fils  tribun;  u  iilliit 

différentes  manières    de  son   procès  dire  tribun  du  peuple,  et  réfuter  cette 

rapportées  par  Tite-Live  et  par  Denys  prétendue  dignité  que  Valère  Maxime 

d'flalicarnasse.  J'avoue  qu'if  y  paraît  lui  donne.   Le   savant  Manuee  s^ett 

trompé,  et  quM  vaut  mieux,  puis-  laissé  tromper  â  cela  par  Valère  Maxi- 

qu'il  faut  de  nécessité  qu'il  lui  en  coûte  me  (5). 
quelque  chose,  convenir  que  d'un  seul        (C)  Les  commentateurs  Je  WsAèn 


servir  à  deux  mains,  tantôt  dans  les  s'y  soit  aperçu  des  faux  pas  de  cet  au- 

exemples  de  la  sévérité  paternelle,  teur:  personne  ne  demande  si  son  Cas* 

tantôt  dans  les  exemples  de  la  sévérité  sius  du  V^.  livre  est   le  même  ([ue  ce- 

du  peuple.  Mais  c'était  à  M.  Moréri  à  lui  du  VI'.  Personne  ne  trouve  mauvais 

rectifier  cet  auteur  par  les  bons  histo-  qu'au  V^.  livre  la  condamnation  à 

riens*  mort  et  l'exécution  du  fils  seient  une 

(B^  Et  commet  outre  cela  qua--  ajffaire  domestique  .  et   qu'au  VI*.  ce 

tre  fautes.  ]  i®.  On  l'eût  mis  dans  un  soit  l'affaire  du  sénat  et  du4>euple. 

fort  grand  embarras ,  si  on  l'avait  obli-  L'un  des  commentateurs  renvoie  le 

gé  de  prouver  que  le  père  de  notre  Cassius  du  VI*.  livre  à  Tan  668deRo- 

Cassius   avait   le    prénom    Spurius,  ™c  >  quatre  dents  ans  seulement  plus 

a®.  On  n'a  pas  bien  placé  à  l'an  aSo  de  l'as  qu'il  ne  faut.  Le  père  Cantel ,  sco- 

Home  ce  prétendu  Spurius  Cassius  ;  liaste  dauphin  se  contente  d'observer 

car,  comme  on  ne  le  fait  connaître  que  sur  le  passage  du  V*.  livre  ,  que  l'au- 

par  la  sévérité  qu'il  eut  pour  son  dis,  teur  n'est  d'accord ,  ni  avec  Tite-Lite, 

il  faudrait  que  cette  sévérité  se  rap-  ni  avec  Denysd'Ualicarnasse;  mais  il 
portât  à  peu  près  à  ce  temps-là.  Mais 

si  elle  s'y  rapportait ,  il  aurait  fallu  ,.  (^^  ^"''  '/»  '^f f»»lia  (Cani^)  qui  neeanfi- 

que  LaSSlUS  eût   puni  son  lllS  pendant  pUbis  tulhset,  quasi  deregno  cogLret.  P«b» 

^  Manot.  in  Cicer. ,  Phîlipp.  H. 

(4)  //   a  fait  aussi  un«  faute  dont  il  sera  (6)  E*  nova  rrceniione  A.  Thyni.  tugd.  Ba- 

parW t^dessous,  tay.f  i655,  in-H^, 
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fallait  aussi  observer ,  00  là ,  ou  sur  le  par  T.  Sempromus.  Mais  cela  ne  sert  de 
Vi*.  livre ,  qu^il  o^est  point  d^acoord  rien  âjustinerValére  Maxime,  puisque, 
avec  Itti-méme.  On  nous  renvoie,  quant  s'il  en  fallait  passer  par  la  décision  de 
à  ce  dernier  passage,  à  deseadroits  qui  ce  passage  ,  il  faudrait  reconnaître 
ne  disent  rien  de  ce  qu^oo  promet.  On  que  ce  temple  de  la  Terre  aurait  pré- 
devrait mieux  prendre  garde  aux  chif-  cédé  le  supplice  de  Gassius.  En  effet, 
fres  dans  des  ouvrages  destinés  à  la  les  paroles  de  Pline  portent  qu'en  Fan- 
jeunesse.  uée  596  les  censeurs  firent  ôter  plu- 

Ces  mêmes  commentateurs  ont  eu    sieurs  statues,  et  fondre  même  celle 
rindulgence  de  ne  point  reprocher  à    que  Sp.  Cassius ,  qui  avait  aspiré  à  la 
leur  auteur  d^avoir  parlé  trop  négli-    royauté ,  s*était  érigée  dans  le  temple 
gemment  de  ce  temple  delà  Terre.  Il   de  la  Terre.  Peut-être  qu'au  lieu  du 
a  rangé  de  teUe  sorte  ce  au'il  en  dit ,    temple  de  la  Terre,  il  aurait  fallu  dire 
qu'on  voit  bien  qu  il  a  voulu  nous  faire    le  temple  de  Gérés  ^  car,  comme  ce  fut 
savoir ,  que  la  construction  de  ce  tem-    Sp.  Gassius ,  qui ,  pendant  sou  second 
pie  fut  un  des  articles  de  l'arrêt  pro-    consulat,dédia  le  temple  de  Gérés  (ii), 
Boncë  contre  Cassius ,  et  l'un  des  chefs    que  le''dictateur  Posthumius  avait  voué 
àtBm^vmition. Senatuspopulusquerxh   trois  années  auparavant,  il  serait  as- 
manus,  dit-il  (7),  non  contentus  capi-   sez  vraisemblable  qu'il  y  aurait  voulu 
taUeumsupplicioafficerejinterempto    mettre  sa  statue  plutôt  qu'ailleurs  : 
domum  superjecU  ,  ut  penatium  quo*   mais  je  n'oserais  en  rien  affirmer.  J'a- 
que  strage  punit'etur,  in  solo  autem   jouterai  seulement ,  que  ni  le  diction- 
adem    Telluris  fecit.   Itaque   quod   naire  de  Charles  Etienne,  ni  celui  de 
wnuB  domicilium  impotentis  uirifite^    Galepin,  ni  celui  de  M.  Lloyd,  ni  ce-> 
,  nunc  religiosœ  severitatis  monu^   lui  de  M.  Hofman ,  qui  rapportent  les 
tum  est»  11  prend  visiblement  la   paroles  de  Valére  Maxime ,  ne  donnent 
truction  de  ce  temple  pour  une   avis  de  sa  faute, 
wrtie  de  la  peine  infligée  à  Gassius       Remarquons   en  passant  que  Pline 
pur  les  juges.  Or,  c'est  sur  cela  qu'un    a  suivi  la  tradition  qui  atlriDuait  au 
commentateur  devait  bien  le  relever,    père  d'avoir  jugé  et  puni  son  fib  dans 
paisqu'on  avait  observé  à  ce  sujet  (8)    sa  maison  (ia)  ^  et  il  semble  que  le  pé. 
me  le  temple  de  la  Terre ,  voué  par    re  Hardouin.  ait  voulu  ménager  en  cet 
T.  Sempronius ,  était ,  selon  Servius ,    endroit-là  l'honneur  du  discernement 
an  quartier  de  Rome  nommé  les  Ca^   de  Pline  :  car ,  après  avoir  cité  les  pa- 
nnes ;  car  il  parait ,  par  Denys  d'Hali-   rôles  de  Tite-Iâve  jjui  marquent  qu'il 
cernasse ,  que  le  temple  de  la  Terre  ,    v  a  eu  des  gens  qui  ont  rapporté  ainsi 
bâti  sur  une  partie  du  lieu  où  la  mai-    la  chose,  il  ajoute  que  Valére  Maxime 
ion  de  Cassius  avait  été  auparavant ,    s'est  rangé  à  cette  affirmative,  et  De- 
était  vers  ce  quartier-là.  Donc ,  ce  tem-    nys  d'Halicamasse  aussi  ;  que  d'autres 
pie  ne  fut  bâti  que  plus  de  deux  cents    veulent  que  Gassius  ait  été  précipité. 
ans  après  le  supplice  de  Gassius  (9)  :    Personne  ne  devinerait  par-là  le  véri- 
ce  ne  fut  donc  point  dans  la  vue  d^g-    table  sentiment  de  Tite-Live  et  de  De- 

Saver  la  çeine  de  Gassius  ^  et ,  pour  nys  d'Halicarnasse ,  qui  n'est  nulle- 
re  la  vérité  y  on  s'en  serait  avisé  bien  ment  conforme  à  celui  de  Pline.  Si  tou- 
tard.  Aussi ,  ne  voyons-nous  pas  que  te  l'exactitude  imaginable  n'est  point 
Denjs  d'Halicamasse  mette  aucune  là ,  il  faut  bien  le  pardonner  à  un  au- 
liaiaon  entre  la  peine  de  ce  criminel  teur  dont  le  docte  commentaire  est 
et  le  temple  de  la  Terre ,  et  il  fait  as-    Peffet  d'une  vigilance  et  d'une  appli-  ^ 

sex  entendre  que  ces  deux  choses  ne  se   cation  très-rares. 
suivirent  pas  de  près.  (D)  M»  Hofman  est  pour  le  moins 


pour  le  temps 
où  le  père  de  Sp.  Gassius  floris^ait,  il 

(7)  Lih.  VI ,  cap.  lit,  a  de  l'autre  ceci  de  particulier  qu'il 

(8)  D4^,Jm  page  534  du  Valire  Muime  Va-  .^^j,|.  «ug  Valére  Maxime  ait  dit ,  qu'a- 

tomm  a«  Tfaysias.  ^  * 


fg)  Sempronius  le  voua   durant  la  guem        (ti)  Denya  d*Ha1ie«fn. ,  liv.  ff, 

»mOv  Us  Pieentins,  Pan  de  Pome  485.  (13)  Plinius,  lib.  XXXIV .  cap. 

lio)  Lib.  XXXJV,  cap.  VI.  la  suit  aussi ^  liv.  /,  chap.  XXVI, 
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près  que  le  fils  eut  été  fouetté  et  mis  à  (A)  On  appeiml  ton  iriMutai  Vécat^ 

mort  par  les  ordres  de  son  père  »  on  fit  des  aocosés.  ]  Ce  n'est  p<»nt  de  Cicé- 

servir  le  butin  à  construire  un  temple  ron  que  nous  tenons  celte  particnlari- 

àCérés»  Templo  dein  Cererisexpnt'  té,  comme  Ta  cm  Julien   Brodcao, 

dd  exiructo.  Nous  avons  déjà  obseni-é  œnsuré  en  cela  justement  et  modcste- 

(i3)  que  Cassius  dédia  ce  temple:  on  ment  narll.  Ménage  (i)  :  c^est  de  Va- 

ne  le  bâtit  donc  pas  après  sa  mort.  De  1ère  llaume  (2) ,  qui  la  rapporte  poec 


▼eur  de  la  multitude  des  temples  de    tenrsde  ce  temps-lâ.Il  allait  qoestear 
Cérès,   ne  faudrait- il  pas  du  moins    en  Asie ,  lorsqu  il  apprit  qo^on  Tanit 


/rectt^'um  con:»acré  à  cette  déesse,  que  daient  de    recevoir  des  accusations 

ne  consultait-on  Tite-Live  (iS),  De-  contre  ceux  qui  étaient  absens  Beipu- 

nys  d^Halicarnasse  (16;  et  Pline  (17),  bticœ  causa ,  et  il  fut  absous  (3).  Da 

qui  assurent  tous  trois  qu'on  en  fit  une  moderne  a  cru  que  le  préteur  Caîns 

statue  d^airain  ?  Aquilius  est  celui  dont  le  tribunal  fut 

.  ^    .            .     .     ,    »  nommé  l'écueil  des  accusés  (A),  Cet 

i\l  ^Z!"'  ^Ti^  '^-     Kf //  Aquilius  était  préteur  en  même  temas 

(.4)  V.I.  Mamim. ,  Ub.  V,  cap.  VJtt.  ^^  Cîcéron  (^. 

(îe;  ànii,.  R«n. ,  Ub.  rill.  (B)  ^^j^  /««!«  distinguer  de  Ixaxts 

(17)  Lib.  XXXIF,  cap,  IV.  Cassics  dont  Cicéron  parle  dam  U 

Traité  des  illustres  orateurs  ,  et  dans 

CASSIUS     LONGINUS    (Lu-  U  III'^.  Uyre  des  Lois.  ]  Cicéron  le 

CITS)  a  vécu  dans  le  VIP.  siècle  caractérise  de  telle  sorte  qu'il  nous  dit 

de  Rome.   C'était  un  juge  si  re-  ^"7"^^^^  évidemment  qu'il  parle  de 

"         ,  ,                         •    A  ^1  1        '  L.  Cassius ,  tnbun  du  peuple  Tan  616; 

doutable  par    son  intlexible  se-  car  il  lui  attribue  la  loi  Tabellaria 

vérité  ,  que  Ton  appelait  son  tri-  (6),  établie  sous  le  consulat  de  M.  Lé- 

bunal   recueil  des  accusés    (A),  pi^us  et  de  C.   Mancinus.   Il  ne  faut 

Je  crois   qu'il   le  faut  distinguer  Pa^»  clouter  que  L.  Cassius   consul  l'an 

^    V         ^i-                j      ^  n-  ^  ^^  Rome  636,  et  censeur  1  an  6a8 ,  ne 

de  Lucius  Cassius  ,  dont  Ciceron  soit  le  même  que  celui  qui  était  tribun 


parle  dans  son  Traité  des  illus—  du  peuple  Pan  616.  Il  ne  semble  donc 
très  orateurs  ,  et  dans  le  troisiè-  PP^^*  5"e  ce  soit  lui  dont  le  tribunal 
i;,.««  A^.  T  ^;c  ^P^  .  r«oic  «...,    ^it  ete  nommé  1  écueil  des  accusés.  Il 


ni  de  celui  qui ,  selon  Salluste  ,  cendu  à  lu  piéture  au  bout  de  douze 

était  préteur  l'an  642  de  Rome  ou  treize  ans ,  puisque  le  préteur  dont 

(D).  C'est  à  cause  de  la  sévérité  J^^ ^Z"::^!;  lZ\' ''^' '''''"''"''' ^^^ 

judiciaire  de  ce  Cassius  ,  que  les  (2)  luj.  m,  cap.  vu ,  non  /x,  tu  apui 

juges  bien  rigides  ont  ete  nom-  ^3/^^^^^  ^..^^^^^  ,.^^.^,^  ^  (M.re)A- 

mes   Cassiani  Ç^).  Le  président  toik»  l'orateur,  citotion  (a),  tom*// ^/i^.i33. 

Bertrand      se      trompe      lorsqu'il  ^(4)^ ^oj,« 'a^B;Wiothéque   -niverseUe.  rom. 

transfère    cet     honneur    sur     un  (5)  Bertrand.  ,  m  VitisJuruc.^pa^.  aa3,«- 

.          /""    „    ■          r             •             /T?\         '^  tatit  les  Touiqaes  de  Cicéron. 

autre  Cassius  Longmus  (r)  :   le  fn\  r           r            1          1       ^     a 

...                          w*M^»ui»*^^     y         ■  (G)  Loi  pour  faire  qite  le  peuple  ne  donrUU 
n'oublierai       pas     une      faute      de  pitu  son  suffrage  de  vive  voix  ^  mau*ur  des  ta- 
I         /r»  \  blfttes.  yoytMtrcrru^snrMtxiaderàbAleua- 
WVViXiXVLS  (u;.  dro,  Uv.  ÏF,  chap.  III,  pag.  m,  894. 
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parle  Valére  Maxime  a  Toccasioa  du  que  L.  Cassius  eût  été  dé}à  consul  et 
procès  de  Marc  Ântoioe,  doit  àroïr  censeur,  ni  que  la  préture  lui  ait  e'té 
été  en  charge  environ  Pan  64o  de  Ro-  conférée  extraordioai rement.  Néan- 
me.  Ou  bien  il  faut  supposer  que  cet  moins  on  peut  recueillir  de  là  ,  en  ai- 
auteur  n^ezprime  i>as  exactement  les  dant  un  peu  à  la  lettre ,  qo'il  obtint 
qualités  de  L.  Cassius.  alors  du  peuple  une  commission  ex- 
Le  père  Cantel,  dans  son  commentai-  traordinaire  et  spéciale,  telles  que 
re  sur  le  Valére  Maxime  in  usum  Del'  sont  en  France  les  commissions  des 
phini{'j) ,  dit  une  chose  qui  lève  toute  erands-jours  ,  ou  celle  qui  fut  expé- 
la  difficulté:  c'est  que  L.  Cassius,  créé  Siée  â  M.  Boucherat  (ii)  Fan  1680  , 
extraordinairement  préteur  après  son  pour  présider  aux  procès  dVmpoison- 
consulat  et  sa  censure ,  à  cause  de  la  nement  et  de  sortilège.  Ainsi ,  pourvu 
réputation  qu'il  avait  d'être  fort  se-  qu'on  suppose  que  Valére  Maxime  s'est 
vére ,  obtint  par  ordre  du  peuple  Tan-  mal  exprimé,  en  nous  donnant  pour 
torit^  de  connattre  des  crimes  d'in-  simple  préteur  un  homme  qui  avait 
ceste ,  dans  le  temps  qu'on  se  plaignait  déjà  exercé  les  plus  hautes  charges  de 
que  les  pontifes  avaient  agi  trop  mol-  la  république,  et  qui  se  trouvait  alors 
lement  contre  les  vestales  accusées  revêtu  d'une  autorité  extraordinaire 
d'impudicité.  Le  mal  est  que  l'Abrégé  pour  présider  4  des  causes  importan- 
de  Tite  Live,  ni  Âsconius  Pedianus,  ci>^  tes  ,  on  pourra  croire  que  L.  Cassius , 

tés  par  le  père  Cantel,  ne  disent  point  tribun  du  peuple  en  616 ,   consul  en 

-.^1-     haï Â^j.  A^  t:»-!:-^  /Q\ i?-i? /»_o j'^j 


damnées   pour   crime    d'inceste ,   et  Aux  traits  dont  Cicéron    s'est  servi 

qa*on  rapportait  comment  cet  indeste  pour  le  caractériser  (  1 3) ,  on  ne  le  ju- 

amit  été  commis ,  découvert  et  châ-  géra  pas  mal  propre  à  s''étre  acquis  la 

tié.  Beau  morceau  d'histoire  perdu  !  réputation  d'être  recueil  des  accusés  : 

(^el  dommage  que  nous  ne  puissions  mais  ,  d'ailleurs,  la  sévérité  était  une 

hre  sur  cela  le  srave  et  majestueux  qualité  si  ordinaire  dans  sa  famille , 

Tite-Live  !  C'est  dommage  aussi  qu'on  qu'on  ne  peut  pas  décider  par-là ,  si 

ne  sache  pas  tout  ce  que  Dion  avait  celui  qui  a  eu  cette  terrible  réputa- 

dit  sur  le  procès  de  ces  vestales.  Nous  tion  était  le  tribun  de  l'an  616,  ou 

en  avons  quelque  chose  dans  les  Ex'  son  fils  ,  ou  son  frère ,  ou  son  neveu  , 

eerpta  publiés  par  M.  Valois  l'an  i636  ou  son  cousin.  L.  Cassius  exfamiUd 

(9).  Mais considéronsles  paroles  d'As-  tum adjudicandum sewerissimd  (i3). 

conius  Pedianus   :   il  descend  dans  Joignons  à  cela  un  passage  de  Tacite  : 

quelque  détail ,  et  surtout  par  rapport  Ita  dignum  majoribus  suis  et  familid 

a  L.  Cassios.  Dans  le  temps ,  ait  -  il  Cassid  per  Ulas  quoque  gentes  celé- 

(10),  que  Sextus  Pedueeus ,  tribun  bratd  (i^), 

du  peuple  ,    accusa    L.   Metellus  ,  On  ne  peut  pas  non  plus  décider 

grand-pontife  ,  et  tout  le  collège  des  cette  question  par  cette  remarque ,  sa- 

pontifes  ,  d avoir  maljugéde  P inceste  voir  que  Cicéron  ,  qui  a  parlé  plu- 

des  uestaies ,  don%  on  n'auait  condam'  sieurs  fois  de  la  maxime  cui  bono ,  in- 

né que  la  seule  Emilie ,  les  deux  au-  traduite   par    un    L.    Cassius,    juge 

très ,  satpir  Manie  et  Licinie  ,  ayant  très-sévère ,  celui  sans  doute  dont  le 
été  absoutes  y   le  peuple  commit  L, 

Cassius  ,  personnage    d'une  grande,       dx)  Il  fut  fait  chancelier  de  France  tan 

sévérité,  pour  informer  de  nouveau  »Ç85,  et  il  a^aU  dé\a  passé  par  pbui»mrs  àet 

''^i*'                            1            .  Tpmt  cratides  charges  de  la  robe.  Il  est  mort  au 

contre  ces  vestales  ,  qui  non-seulement  ';noitde  septembre  x^c^. 

les  condamna  toutes  deux  ,  mais  aussi  (j,^  fum  L.  Cassiut  muUhm  potuit  non  elo- 

plusieurs  autres  ,    et  l'on   CiVit  même  fuentld  sed  dieendo  uunen;  homo  non  lirait' 

qu'a  en  usa  trop  aigrement.  *f^.  »*  «*"  »  "^  'P'^  ^^^  «' '^ï^^*^  '^**" 

Il  ne  paraît  point .  par  ce  passage  ,  ^^3^  ^j^^^   y^^  J,  J^,,.^  ^^  ^,,.„, 

(,)  In  Ub,  III.  cap.  rit,  pag.  .79  et  .80.  •^j^;*'^  **"  '""'^  ^  '"^'  *''*  ''"'"*^  ''^ 

(8)  Epùt.  LXIII.  (i4)  Tacit.,  AbmI.  ,  Uv,  XII ^  chap.  XII, 

(9)  ^  la  pag.  638.  parlant  d'un  Cassius  ,  ^ui   mime  pendatU  la 

(10)  ÂteoB.  Padiaa. ,  ia  Ont  Gccr.  pro  Mi-  paix  tenait  en  t^igtieur  la  tliseipUne  militaire 
lutte,  dans  ton  (jouvernement  de  Sjrriê. 
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...•  •  f  L''ntu^ius  /.^  .  cl  en  un  autre 

.  •.       •uir»>it(ib.  il  iviiiiirjie  que  Salh^tc 

.  ;    'Hf.  t'ait  pri'teur  Vu:',  "/yj  dv  home,  atin 

.  :-     rt*  |Mj(ivoir  rentrer  di.i<«  le  *ênat.C\*st      i 

«ani  doute  par  Ir:  nj(  me  motif  que  lei      | 

..-    'ruim\ir.%  ri'donnt  rent    i^    préture  a 

..    .        Ventidius  (iç)),  r|ui  <i\ a. t  t te  déclare 

.     .nnenii  de  la  républi  «ue    avec  Marc 

:     Antoiut;.  Sans  ri:tte  rai>03  .  il  se  pou- 

•-    \  ait  l'aire  que  cette  charge  se  conférât 

...         j.    Jtriiv  lois  à  uue  même  personne  ;  pui^- 

.    :.:    iUic  nous  lis'ins  dan*  A*;roi.i'js  Pedia 

:  i-.    nti<i '30;  ,  ({ue  .Marius  Gratid:anus  fut 

l«*u\  ff)is  pnftcnr,  à  cati^e  qu'il  était 

«j.-    fut  aime  du   peuple:  mai*^  apparem- 

.  ..         :•. ^i    m»'nt  il  n'y  tut  pï)int   là  diult-rpoM- 

«•".-.is    ti  m  du  eon.tulat  t.*tde  la  censure  eutrc 

;   ' -i    les  deux  préturesj  ri    ainsi    ce  n"c*l 

.  :  ..  :-    point  un  exemple  tel  qu'il  le  faudrait, 

.'r  •:-    no'ir  éclaircir  <*■'  qui  concerne  notr*: 

.i    Cas<«ius.  LVxemple  de  Mancii!u< .  qui 

••:. •::."!    fut  préteur  après  toutes  les   di^grk** 

.     i-Tc.r    qu'il  soufl'rit  devant NumancepeudanL 

.  -^  /r  •>  .    vin  consulat  {'ài)  ,   ne  fait  rien  Don 

•  .'u   fi.^'âf-    plus  à  la  question  :  il  est  de  même  e>- 

,  i.:fu.s  i-t'ncu'    pree  <pie  ri'lui  de  Lentulus  Sura  ;  mais 

,  .  ..'  lumt'tn  i'V'    celui  de  Métellus  Pius,   emportant  !.i 

;  .'i  uittnni  non    prëture  et  la  dignité  de  pontife  aui 

•it^truortlutm  ,    des   compétiteurs  consulaires ,  serait 

.  cntiitem  Me-    un  peu  embarrassant ,  si  Ton  ne  disait 

'tt' paterer  uel    que   ces   paroles   d'Aurclius   Victor, 

tutvnte  ,    «W    adolescens  in  petitinne  prœlurœ  ti 

.  :>>r'irn  r  liant   ponlific.atds  coriMi/arihiis  unis  prœlr.- 

""iilti   <'a/,    tus  est  ('!■?.) ,  ne  signident  sinon  quil 

....  pttt  Sti.    eut  des  compe'titeurs  r.onsu'.aire-s  p»:i 

le  pontilicat.  On  ne  doit  pas  s'ima::i- 

.l'îiande  uue    ner  (]u\\uréiius  Victor,    ni  tous  v\-\\ 

,  s-  leux  qui    qui  le  surpassent,  observent,  dans  Iriii  9 

..'..»•»>  ohar -es    narrations    rette  rèsjle  des  logicien ■> . 

»:iN. -vendaient    qu'une  proposition  composée  de  plu - 

.  .  .iv..uî',lo  retour    sieurs  sujel.s  est  faussa  ,  si  l'attribut  wv 

A  :»»'.NC><ion  du    convient  séparément  à  ciiaipie  sii;!. 

..  .M\«Mnplo;mais    Quant  à  la  questure,  charg»^  moiiwiit 

.^l  point  dans  le    (fue  la  préture  ,  je  ne  puis  nier  qu'il'.i- 

-.  îjîie'réhabi-    n'ait   été   exercée   jiar    des  gen>  <|m: 

»    *  :•  !.j  di>;;rAce    avaient  étéconsuK;  et  voici  requin 

•    .'t  Plutar-    savant  homme   remanpie  :  't  Onoiq::*. 

t»    au -injet    >»  les  qu»:.stcurs  n'eussent  aurun  dr'tiî 

Nui.i  .  qui  fut    »  de  juridiction  ,  ni  de  faire  aj>pi'I-r 

-.  1  .'.nr  après    »  par-devant  eux,  ni   de  faire  empi  :- 

-I  qui  II-.' fut    >»  sonij'îr,    nrrpir    l'orafionam    nf/ ni 

•i;;:nté  fpia-    "»  pivhiinsinnvinhahrtx'nty  néannioiio 

•  i.i)  j.irm,  i,h.  xr,yrr. 

■  ,  i.'.  m  i)"\X.         ('-'"^  Ii.Oiatioii.<;iccron.  contra  C.  Antcn..  '   • 
|..     Il,<«|'.  lai)  Aiiiil.   Virlor. 

(av;  Cl-  fuiMa^t  fait  benucuip  J-  p'is.i  c.  • 
commenlaU'ur$. 


CASSIUS.  499 

»  les  personnes  consulaircn  n'en  refii-    Çassius  ;  on  sait  a8se2  qu'en  ces  matiè- 
-    »  salent  pas  la  chafrge.  T.  Quintiiis    res  les  règles  ne  doivent  pas  être  d'une 


9  après  avoir  triomphé,  et  passé  par  dans  le  LVII*.  chapitre  du  Leviuthan  j 

»  toutes  les  charges.  Et  même  par  la  la  Mothe-le-Va ver ,  dans  lo.  Discours 

»  la  loiPompeïa,  il  fut  ordonné  qu*on  de  l'histoire  ,  à  la  i>agc  aoi  du  il*»,  to- 

»  ne  prendrait  plus  pour  cette  charge  me  de  l'édition  in- 13  j  et  l'auteur  des 

V  aoe  des  personnes  consulaires  (aSy»  Pensées  diverses  sur  les  comètes,  k  la 

Mais  puisqu'il  n'y  a  point  d''exemples  page  683. 


égard  ( 

charges.  la  maxime  cui  bono  et  l'écueil  des  ac- 

(C)  ....  Mais  non  pas  de  celui  qui  cusés}  car  Salluste  nous  le  représente 

donna  crédit  a  la  fameuse  maxime  d^une  telle    réputation  de    probité, 

cui  BONO.  1  Le  passage  de  l'oraison /iro  qu'on  se  fiait  autant  à  ses  promesses 

Moscio  Amerino ,  que  j'ai  cité  dans  la  particulières ,  qu'à  rengagement  de  la 

remarque  précédente,  montre  ce  que  toi  publique  j  ce  qui  acheva  de  déter- 

c'était  c^ue  cette  maxime,  et  quel  usage  miner  Jugurtha  à  se  livrer  à  la  merci 

en  faisait  le  préteur  Lucius  Cassius.  du  peuple  romain  ;  Cassius  ,  qui  avait 

JTajoute  ici  que  cette  maxime  est  de  été  envoyé  vers  lui  pour  le  porter  à 

fort  bon  sens,  et  fondée  sur  un  prin-  venir  à  nome  ,  lui  ayant  donné  non- 

cipe  qui  ne  soufire  pas  beaucoup  d'ex-  seulement  un  sauf-conduit  de  la  repu- 

copions  dans  la  vie  humaine  :  c'eàt  hlique  ,  mais  aussi  sa  parole  particu- 

fii'on  ne  fait  pas  de  crimes  sans  en  at-  Hère.  Priuatim  prœtereh,  dit  Salluste, 

tendre  du  profit  ;  c'est  qu'en  matière  fidemsuam  interponit ,  quam  ille  (  Ju- 

àe  crimes  ,  la  présomption  va  contre  gurtha  )  non  minoris  quam  pubticam 

cevLX  qui  en  profitent.  Je  parle  des  cri-  aucebat.  Talis  ed  tempestate  fama 

mes  punissables  par  les  juges  de  la  de  Ca^5{oer/z£(36).  Si  cétait  le  même 

terre.  C'est  pourquoi  le  préteur  Cas-  que  celui  dont  parle  Valère  Maxime  , 

sins  espérait  avec  raison ,  dans  les  pro-  au  sujet  de  Marc  Antoine  l'orateur,  il 

ces  criminels,  qu'on  éclaircirait  bien  serait  différent  du  tribun  du  peuple 

des  choses,  pourvu  qu'on  pût  décou-  de  l'an  6i6;   car    quelle   apparence 

▼rir  de  quel  avantage  aurait  été  à  l'ac-  au'un  homme  qui  avait  été  censeur 

aisé  le  crime  en  question.  Ce  n'est  pas  l  an  628 ,  n'eût  été  que  simple  préteur 

qu^il  nV  ait  des  gens  incapables  de  se  en  64v? 

porter  a  un  crime ,  quelque  utilité  qui  Le  commentaire  Variorum  sur  Sa!- 

leur  en  pût  revenir  (a4)  ;  et  qu'il  n'y  luste,  publié  à  Leyde  par  Thysius  l'an 

en  ait  drautres  capables  de  s'y  porter  i656  ,  nous  fait  voir  deux  sentimens 

pour  un  profit  très-médiocre ,  ou  mè-  fort  opposés.  Les  uns  veulent  que  le 

me  par  la  seule  envie  d'entretenir  l'ha-  préteur  Cassius ,  qui  fut  envoyé  à  Ju- 

hitude  de  mal  faire  (a5)  \  mais  cela  ne  gurtha ,  soit  celui  qui  pendant  son  tri- 

détruif  pas  l'usage  de  la  maxime  de  bunat  fit  passer  la  loi  Tabellaria  :  les 

^^  autres  veulent  que  ce  soit  celui  qui  , 

(93)  D»  Bonlay  ,  TréMM|B  Antiquités  Ro-  étant  consul  peu  après  l'expédition  de 

maiocs ,  pmg.  ««5.            ^^  Numidie  (27)  ,    et  commandant  une 

(M)C#««rm«r^ué»/irf#r..eéroii,inOrat  pro  ^^mée  dans  les  Gaules,  fut  taillé  en 

d0  Cassius,  Iilud  Cassianam  coi  ioro  rcaaiT.  piecespar  les  1  igurins  (a»).  Cette d«r- 

in   his  jpertonis  valeat ,  etii  boni  nulio  emola-  nîère  opinion ,  qui   est  aUSSi  Celle   de 

mealo  iiap«llant>r  in  fraudem ,  improbi  Mspè  SigOniuS  (29)  et  de  Glandorp,  eSt  beaU- 

(iS)  Si  causa  paeeandi  in  profsens  nùnus  sup'  ^  /..    en     .         •      n  lu    t         .u* 

p»tebai,nihilo!,ûnhsinso,Jssicuti  sontesZi  ty^V/     L       '     "*               Jugarlhine.,    cap. 

i:umvenir9  ,  jugulare.  SciUeel  ne  per  olium  lor-  '            »  -^î** 

peseerent  manus  atit  animus ,  graUUlb  poiius  ,  {"iV^i^o^orp.pag.  ao3,  nietsix  an*  fntre 

malus  aiaue  crudelis  erat.  Salluste ,  in  BeU.  Ca-  ««  pr^tnre  de  ee  Cassius  H  sa  défaite.  Il  n^f  en 

lil. ,  parlant  de  ce  que  Catilina  faisait  exécuter  *•  1"'  quatre. 

par  ses  gent.  Vore%  Gicéron  ,  d«  Officiis,  Uv.  (»8)  C'e'taient  les  Suiyset  de  Zurivh. 

LI ,  chap.  XXlK.  (39)  In  Fastis  con*ul. 


5oo  CA5SirS. 

coap  EMÏik^sc  ^u«s  r««tre .  cir  s.  L.  et  Ot  mitum  kmèej   Cassium ,  hûm,- 

CktROJ .  btàttn  par  bM  Tiçam  Cn  i»  mem  CuR^J^  MAmfaCù   €f  dûcipli- 

BiWB*  6yS.  ctà.:  Us  (nfaiÂA  lis  peuoie  jii«.  JL  muai  Fom  pewt  aussi  rapporter 

^  Tas  '5.6.  i  ixrii-:  ••«  cnotMl  ^nr  cw  popHi»  «Ib  XXS*.  lirre  du  mène 

h  Kcoevie   fou  <a  (Sif/S     4b  ^'hù  j»  IfafciEQis ,  Cfliachftat  IVoipereur  Va- 

Cut»  ciTOdutimf  sis  ft:a<:  4'uautt  hh»»  iEnABjtfn    Jmdi^€4  mmMquàm.  contulù 

boa.  C«4C  pii^ôC  je  iia  éa  or  tnJsna  .  mÊtl^mu  eCe^gà  -  mhI  m  êemel  pro- 

c«0BM  ^^:cb.j:i  li:  crrsiz.  '^K  be  Cnr  ttaatttn  a^m  duiiest  ùmjmamieTy  Ly' 

boa  axrtoif?.  •;iu*3«i4r    (Jtâ^cmMe   »€   prœdœabat  et 

C<«:i  ne  ran?*:  umz  çer^ua  .  c*«Mt  Ci^nn  .   ctUamÏMa  )u»iitiœ  prisca^ 

^«e  L.  LJMr».  iixttiur  ie  a  riMT'mi'  nn"âfi7taKf90i    kartoèatur  assùluè    itf 

«lu  btifbi  .  «sc  L  •eoiieu  liat»  4i»iiihc»  .  «lîtt  m».caa  tf«i  ^«j  iccvrétiu  i^indieartnt. 

:ix  ceioi  '^m  sii':  Sriisiui  ia  pupiis .  3isr«sz  «fu  Lxjuicabrog    rapporte  le 

r«a  Q£Ô  .    2a  cei'iJL  'l'u.  ttanc  jrtftiiir  nrfuxiMr  poma^  de  Uarcellin ,  non  à 

«a  ranaiïtf  5ifS  ri^  fir*«77*ï  i  4**i<ç<u^ja-  Luniu  Cjumiu  .  mais  â  Caïus  Cassiiu, 

Le  icci:a:*r«   Doaçi&ia  wr  ',ai!i  jorur-  <piL  jl  v«<:u  mub  Tibère,  et  après  Tî- 

'ÇHi»  du  Cicena  w   ^unçt  ■»  «ns  liiir^  biïPî .  et  iftii  a.  etc  le  chef  de  Ja  secte 

hjsx  wKtixiunc.   X.    T^tnu»    ju.    Vy  Cjianiiiiiiit  parsi  les  jariscnnsoltes.  Il 

«fax!:  lieia  ru^  .  tiu^*T .  ami  in:u.iuiit!i:  Je^ail:  w.  iqixTfnûr  que  sur  ces  parolei 

UoiienJrj^  .   "V^'    l'-i..^  Hirxi  L'iu.Tïi  do.  ŒI**.  livn?  da  même  historien, 

Mn&fltamt .  «t'inlî  im.-:i«nif  «ir  «me  piâiLsthuji  C*isMii    tristior  et  Lrcui^ 

ij£x«  csiiM  rfami  tu  aMmit  suce.  Cw-  ^  .  il  d-Toit  dit  ({oe  les  judices  Cat' 

rûw  iu^an  MA  «»aiixim:ii^»  «or  lie  «uju  pv»aiuxrint  wur  Dom  de  L.  Ctf- 

Bnicw  ie   Can!r:fZ  .    •«•'.   je   4*:i:î!'»te  nof.aBBt  Vliinéroa  parle  in  Bruto, 

DutséLi   «:r  'if  suow  li^K .  Olau-  et  dont  il  ffvlienid  que  MarcelUn  par- 

«iarv    -it  r Limeurs    lor::'» .  tiennent  le  U. 

ba  mèam  caiMe  4iw  fc  a^imbrin.  J*cf-  (F)  ...  Le  ^sident  Bertrand  se 

pWrc  '{«  ceci  ■am.Eerh  les  inrau  A  trompe  lonqm  d  trunsporte  cet  hoit- 

zicfceT*^ii*!r  =i*u  i  Mttd  œ  qui  ca  «Rt^  neur  sur  un  mtan  C^ssius  LotÊgùau."] 

f     C;.z  t  ■:u^.ie  de  %a  »rtHrriir%  Lie»  pasiam <|n*on  vient  de  citer  foot 

(tue  '.j»  '^L^ff  iiff.t  rigide»  ont  #>?«*  fttiiN-  Tun  des  plos  grands  éloges  que  la  dm- 

■msi  siAJK^aL.  '  5ouA  TavititM  drji^  vu  ti^rité  pût  employer  pour  rendre  jus- 

iu.i.*  Il  ;.i^^l*  de  ()iri*iiiM  (Jo     m  tire  à   rintegrile  de  L.   Cassius,  et 

^':i<t    t.n   i  .'.n  du  nii^mo  t-iti  (:i  i)  :  pour  immortaliser  l'attachement  qu'il 

J*  ;.»    rL.Js".  JudirtA  (Iamianu*  ,  ir/c*  uvuit  eu  à  faire  re'gner  dans  son  siècle 

"vni.    u/i..-jjnnn  sfi'rnititrtn   non  ft*-  lu  rigueur  des  lois.  Le  président  Ber- 

ru^/.   C.^'eron  avait  dit  |>imi  4nt|iurH>  tranu  sVst  ici  fort  mécompte  (Si)-  H 

%ii^  z*ir  irouic  :  l'itiam  tilutu  ipAurn  ri:uiarque  après  Suétone  .  que  Caïus 

t'âg/m  .'j.  (ji  cohorte  tud  Camaianiim  ju-  Cassius  Lonsinus  qui  vivait  du  temps 

L'i^m.  "tahebaM.  A  cela  se  nipporle  ce  de  Néron  ,  était  aveugle  ^  et  il  pré- 

Tutfisi^v  du  XX VI'^'   livre  aAmmien  tend  que  c^est  là  une  marque  signalée 

IU.'wc:;3  :  Jura  quidem  prœtendunr  d'une  extrême  sévérité  ;  ce  qu'il  pTou- 

•,-%r  .'c  «e^M,  et  Catonianœ  vel  Cast  re  par   les  exemples  de   Cascellius, 

M..rK  Ht  jzentiœ  y  fuco  perliti  résident  d'Appius  ,  et  de  Catulus  Messalinus. 

u/ufi»    et  cet  autre  ae  Marc  Aurèle  II  ajoute  que  ce  Cassius  était  on  ju<:c 

'.-..*       fV20  me  non  emîsse,  siquidem  si  sévère ,  qu'on  appelait  son  tribunal 

scopulum  ^''cf^ÊÊp'  C'est  là  une  bévue , 

74,;  ji  Vw«.  MarccU.,2(&.XX//,;»a£.  3ai,  puisque  celmaont  le  tribunal  était 

.^t  t^r^    x&t.                ..  ,     .    ,  ainsi  appelé  vivait  du  temps  de  lora- 

te      A  isAtii*  du  trouieme  alinéa  de  ta  re-  ._   _  uil^    a-.*^:^^              •           i'       «/^ 

à.  -^  teur  Marc  Antoine  ,  environ  I  an  640 

^.    :virt^  La  y,  Verrine,  laquelle  on  cite  de  fiome  ,  pi  US  de  cent  Cinquante  ans 

4tu<-t.  5  'n  v*Kr«aa,  à  cause  mt* entre  les  haran'  avant  l'empire  de  Nérou.   SI.  Menait 

rf-...  itu,  ^t^^e^t  la  cause  de  Verres,  et  qu'on  y^  marquée  (35)  ;  Guillaume  Grotius . 

iwinifiii  MÊÊ»!*»-  'emnei.  il  r  en  a  deux  qui  ne     »,  1  • V  j    u  ,,         ., 

V...  ,.„»iK-,w^ii,»,.J»f.  de  v.ioi.lr  ;;««•,  fr^re  du  grand  Hugues,   l'avait  r.- 

.«.  «.«.H,  M««vvil  ,pag.  ^•;i,  applique  tun  de  marquée  depuis  long-temps  (36).  fl 

riv-.-    TM/^f«M^   •*  ''  première  action  în  Verrrm 

/W>iii  wui    -v*'  "^i-yt  ■•  apparemment  e*est  une  feule  (34)  Lib.  II  Ae  Jurisper. ,  p/ig.  m.  3^4- 

/'.»i,».".-.   •■/.•,    ,v.'fc— *  Tflrrrra  7ui  est  iù"^ pour  (35)  Amvnitat.  Juris  ,  cap    XT.III. 

^  '•   -.  *«    .-••  »  Vv^    .t -1 ,  i'tjùi/ciif  3  în  V«ir«ai.  (36)    /n   Vitis  Jariscootultorum    qqoniin   ir 

.  -  ^     ^^.>(  M  r  ttf-  PrKtor.  Pandcctu  maal  nomiaa  ,  outrage  qui  a  deir.cu- 
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est  vrai  qu'il  iait  dire  à  Bertrand,  à^të  Tun  des  plus  grands  homme»^ 

que  Cassius  s  attira  cela  par  sa  trop  j^  «^^   «:k^ii     ti   ^*         •        »•»- 

grande  CTU2.xjiïé  ,  p^-opternimiam  sX-  T  .^"^  *'^^^\  J*   ^*  ^^^  ^'^  ^^^ 

viUam  :  au  lieu  que  Bertrand  ne  s-'est  «^ait  un  peu  violent,  et  que  c'est 

servi  que  du  teriae  de  sei^eritas  :  mais  à  lui  qu'en  attribuait  les  conseils 

ce  senj^t  peut  être  renouveler  l'exac-   qui  portèrent  quelquefois  Brutus 

titude  ou  la  scvente  CoAsienne,  que    i*     ^j. i_    i*       *  ,,^     »,    ,^  . 

de  fonder  là-dessus  le  moindre  procès,    à  oufrer  les  choses  (fr).   Il  était 

(G)  Je  n'oublierai  cas  une  faute  de  grand  épicurien  ,  et  néanmoins 

Corradus.  ]  J'ai  cite  un  passage  de  il  pratiquait  mieux  les  devoirs 

Cîc^ron ,  où  il  est  parle  d  un  L.  Cas-  ^'un  honnête  homme,  et  il  était 
sins  .   qui  ayant  ete  élu  tribun  des       ^  i  »  j  .    /•.  . 

soldaU  ,   n'iurait  pu  être  juge   de  ^^S^^  ^n»  «^  mœurs  infiniment' 

Verres ,  si  l'on  eût  renvoyé  la  cause  à  pl^s  que  la  plupart  des  idolâtres. 

Fannée  suivante.  Corradus  (3'7)  s'est  II  ne  but  jamais  de  vin  (c).   IL 

Winé,  ou   que   le  commentaire  nVapersoine  qui  ne«ache  qu'on 

ŒAsconius  Pedianus  a  été  corrompu  -t    •     ^  %         '  i»  ^i  i      i  ^    • 

encetendroit.là,ouquececommen-  y*'  *  ^<>«?®  *  «*<>ge  de  dernier 

tateûr  sV  est  mépris ,  en  prétendant  àes  Romains  (d).    Il  fut  marié- 

oue  Cicéron  parle  du  même  Lucius  avec  Junia  ,  sœur  de  Brutus* ,  et 

•  rrë;^'  a^Ri'e  V38)'''srti'r  -'-*r  '•'^^r  "^'*  '.^""* 

avait  eu  cette  pensée .  il  serait  tombé  coup  de  su]et  de  Croire  qu  elle  se 

dans  une  erreur  puérile  ;  par  y  ayant,  comportât   chastement  (  A  ).    Il" 

«elon  le  calcul  de  Corradus ,  soixante-  était  grand  homme  de  guerre^ 

sept  ans  pour  le  moins  depuis  cette  ^^  ^j  ,^  témoigna  bien  après  la 

loi  jusqu  au  temps  du  procès  de  Ver-  i  //•  «^     i     ^   ^  •«       «^   i 

!*•;  quelle  bévue  ne  serait-ce  pas  que  défaite  de  Crassus.  Les  Parthes , 

de  prétendre,  que  soixante-sept  ans   pour  profiter  de  leur  victoire  , 
après  avoir  été  tribun  du  peuple  ,  un   entrèrent  dans  la  Syrie,  et  mi- 

^4niJ^l.^'L^^?tH'^^;;i  --*.!«  ,-8*  devant  Antioche. 

rien  dans  le  texte  d'Asconius  qui  mar-  tASSius   les    repoussa  avec   une 

oue  la  moindre  faute  ;  et  c'est  Corra-  telle  vigueur,  qu'il  les  contraignit 

dut  qui  ne  Ta  pas  bien  entendu.  As-  de  lever  le  siége;  et  il  prit  si  ha- 

Cassîa  éUit  très-sévère,  tant  en  fait  leurs  partis,  et  pour  attirer  leur 
de  judicatare ,  que  dans  les  autres  armée  dans  un  lieu  désavanta— 
choses,  remarque  queVest  de  là  que   geux  ,  qu?il  la  défit  ,  qu'il  tua 

SSiiSlddTJatdSî^Jt'^'"  0-^-'  leur  général     et  qu'îl 

contraignit  racore  ,   le  fils   da 
rfhmg-umpsjntrmiUspjpier,  du  défunt,  et  ^oi ,  d'abandonner  la  Syrie  fe). 

digm»  tPtau  inmresston  plus  correcU.  Il  a /te  >  vtmmv.*  ^w  »^j  >  »v^  y%,j, 

imprimé  à  Leyde  ,1690.  Quaud  OU  cousidère  bien  ces  faits , 

Bi)'co^«îïï"M  ^^""c.ïS'^Tiî^,  emon   OU  parc  aisément  la  plupart  des 

S)  l!;i!w.S:?  Aet.  i.  Verre».  ^^TiJ^'^^i^^^^oî^Ç^/'  VOulu  pOf- 

^^  ter  à  Rutihus  (B).  C'est  ce  qu'on 

CASSIUS  LONGINUS(Caids),  verra  dans  les  remarques.  Marc 

l'tin  des  meurtriers  de  Jules  Gé-  Antoine  ne  douta  plus  de  la  vie- 

sar ,  et  celui  qui  dit  à  l'un  des  toire  des  qu'il  eut  appris  que 
complices, yraj^pe,  quand  ee  de^ 

vrait  être  à  travers  mon  corps  (a) ,  (*)  Plutarchot,  m  Bruto ,  pag.  1006,  A* 

-^  (c)  Seneca  ,  Epût.  LXXXIII. 

{à)lncmdeduùUaiUieuidam,velp4rmey  i^)  ^ojres  la  remarque  (B)  de  FarUele 

iaguU,feri.  Aorel.  Victor,  d«  Viris illmlr.,  Brotus  (Marc  Junius.  p^f,  i88.) 

pag.  m.  104.  (^)  Dio,  lib.  XL.  Voyez  la  remmrtjue  (A) 
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Cassius  était  mort  (f).  M.  Mo-  tend  qu'il  employa   en   haran- 

réri  n'a  pas  commis  oeaucoup  de  guant  ses  soldats  (L). 

fautes  dans  cet  article  (G).  M.  Fu< 

letière  a  débité  un  grand  men-  ^  (^  ^'Z'*'  '««',^ «^^  •^«*»"' »  *f «'^ 

,       ^  r>      '        /r\s     11    de  nrutus  .  et  n  eut  pas  ,  ce  semble . 
50Dge  touchant  Cassius   (D).    11    beaucoup  de  sujet  de  croire  gu'eUe  se 

me  semble  que   Plutarque    est  comportdt  chastement,  "J^  S''il  lecrui, 
tombé  en  contradiction  sur   la   il  içnora  le  bruit  public,  ou  pour  le 

moms  les  soupçons  et  les  railleries  do 

plus  éloquent  orateur  de  Rome-  Nous 

jion   na  pas  irop  oien    allons  voir  un  çassage  où  Cicéron  sop- 

raisonne  (F).  La  chronique  d'Eu-   posa  que  Servilia  ,  non  contente  de 


mort  de  cet  illustre  Romain  (E),    "50»"» 'es  soupçons  ei  les  ramenés  aa 

T^.  ,  ^         1^-        plus  éloquent  orateur  de  nome-  Nous 

et  que  Dion  na  pas  trop  bien   oiin«« ^«îr .i« «n««n a*» «.%  r;«îr«n «nn. 


scbe  a  besoin  de  correction  en   s'abandonner  à  César,  lui  livra  aussi 

cet  endroit  (G).  Je  m'étonne  que  «*  ^^i^^TV-  H^^^^r     ^**«^"»-^5^- 
-^,  ^,'  tk-         •*        ter  Jn.  nruti  oervilia,    cum  prœtw- 

Plutarque  et  les  aut refhistonens   ,„^  ^^  p^ruo  fundum  abstulisset  h 

aient    omis    une   apparition    de    -Cœsare    subjiciente  hastœ  hona  ci- 

Jules  César  à  Cassius  (H).  «'««'»  »  noneffugU  dictum  taie  Cicero- 

-K7    .   .  1  ji>  If  ..  nis  :  JSquidem  qub   melius  emptum 

Voici  une  chose  digne  d  atten-  ,^i^  ^  lompamlk  SeifUia  huJfw^ 

tien.    Cassius  croyait  selon  les  dum  Tend,  deductd.   FUia  autem 

principes  d'Épicure  la  mortalité  A'ervUiœ  erat  Junia  Ténia  ;  eademr 

de  l'âme,  et  cependant  il  adressa  «"f  ^-  <^'".«'  "',<"••  r^^i>'i'nte  di^ 

I  .«  '  ^     A         j  1    tatore  tam  in  matrem  qitam  mpud' 

des  prières  aux  mânes  du  grand   /^^^  ^„„^  luxuriam  senis  adultert 

Pompée  le  jour  de  l'assassinat  de    duUas  subindè    rumoribus  jocisque 

Jules  César  (ï),  11  oublia  sa  phi-   caipebat,  ut  mala  non  tantum  séria 

losophie  dans  cette  occasion  2  la  ^'^f.  []}'  P' u^'^vi'^"?  "°T  \ 
*^      r        %        o  1»     .     ce  passage  de  Macrobe ,  et  cependant 

nature  fut  plus  forte  que  lart.  n  ne  sait  à  lafjuellè  des  deux  filles  de 
Il  n'en  usa  point  ainsi  lorsque  Serviliasedoit  rapporter  la  raillerie 
Brulus  lui  raconta  une  appari-  ^^  Cicéron  :  il  ignore  si  c'est  à  Junie 
tion  de  spectre;  car  quoi  qu'il  fc«nme  de  Lépidus  le  Triumvir  on  à 
■,^^^^      .'      •  ^  1,    *     .1  Junie  femme  de  Cassius.  UtralerUa 

dut  être  inquiet  sur  1  avenir  dons  faerit  in  quamjocatus  est  Cicero  {h- 
l'état  présent  de  leurs  affaires ,  il  eus  est  apud  Macrobium  lib.  2.  Sa- 
philosopha  tranquillement  pour  J"'^-  capite  a.  )  non  facile  direrim 
réfuter  cette  apparition  ,  et  finit  (^i*  ^*^'^  pouvait-il  être  douteux  à  un 
,.  VI        1    •*       •  1»       nomme  qui  eût  pns  la  peine  de  ure 

par  dire qu  il  souhaiterait  quel  o-  tout  le  passage  ?  Notez  qiie  la  femme 

pinioii  ordinaire  touchant  Texis-  de  Cassius  survécut  soixante  -  quatre 
tence  des  génies  fût  véritable  (K).  3°*  »  son  mari  (3). 
La  raison  qu^l  en  alléçjia  était  ^^ J?"^":^;^^ .  ^^ SV;^^ 
bien  capable  de  donner  des  espe-  rdl,...  on  pare  aisément  les  coups 
rances  à  son  ami,  et  nous  montre  oue  Glandorp  a  uouluporter  a  Ruti- 
onmême  temps  que  les  incrédules    '''"w- ]  P/esque  toute  sa  critique  (4) 

.        „♦      •        «^   A ^    '     \    d  un  endroit  de  Bernardin  RutiliusfS), 

ue  sont  j)as  toujours  entraînes  à  jans  lequel  on  lit  que  Ca..iu8,  Heutei. 

la  mecreance  par  des  motus  d  a- 

niour-propre   (^).  J'examinerai      {i)M*erobiu«,  Satum. ,  w. //,  «41^. //, 

les  T)hraSPS  dp  rpIiVinn  nii'ftn  xxt^      ^°^"'  *"'"  S««»one,    in   Cciare  ,  eap.  L,  Je 
le»  parases  ae  religion  qu  on  pre-    rapporterai  ses  paroUs  dans  la  remarque  (A;  dt 

l'article  Skevilli. 

if)  Cujus  morte  i»aiuiilé,  Jntonius  excla-  J'^  ^l"^*  \^!T"h'  ^//Z  ^^/  - 

masse  dicitur,  uici.  Aurel.  Victor .  de  Viril  f,^   ^        '  ^""•*-  '  ^^l  "^^  '"*^"- 

iiluîilr     pae   loA.  ^^^  Onomast.c. ,  pag.  470. 

t  \v          t  oU— ^      V                   1      /*  .  i^)  Jurisconsulte    italien  qui   a  fait  la  Vi« 

{g)  Voyez  les  Pensée»  diverse,  sur  Ici  Co-  de.  JBri.con.ult«,  imprimée  à  BéU,  en  iSSr  ei 

wett«, /ii//«.  107, j|y«^.  000.  1557. 
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nant  de  Pompëe  et  gouverneur  deSy-  publica  contra  Dolabellam,  nec  pa- 
rie, fit  la  guerre  aux  Parthes,  est  mal  ratum  soliim,  sedperitum  atquej'or- 
fondée.  Uerreur  qui  est  là  se  peut  tem.  Magnas  ille  res  gessU  ante 
entièrement  ôter  par  la  suppression  Bibuli  summi  uiri  aduentum ,  cum. 
de  ces  deux  mots  ,  lieutenant  de  Parthorum  nobilissimos  duces  maxi' 
Pompée  ;  car,  à  cela  prés,  on  peut  dire  masque  copias  fudit ,  Syriamoue  im- 
raisonnablernent  tout  ce  qui  vient  mani  Parthorum  impetu  liberavit 
d^étre  attribué  à  Rutilius.  £n  effet,  (8).  Voyez  le  même  Cice'ron  dans  la 
Dion  témoigne  qu^encore  que  Cassius  XX".  lettre  du  V".  livre  â  Atticns , 
n^eût  pas  accepté  le  commandement  de  où  il  prétend  avoir  étonné  les  Par- 
Tarmée  que  les  soldats  lui  offraient,  tbes,  et  encouragé  Cassius  par  sa  mar 
«l  que  Crassus  consentait  quHl  accep-  cbe.  Rumore  aduentûs  nostri,  et  CaS' 
tit  I  il  ne  laissa  pas  dans  la  suite  de  sio  qui  Antiochid  tenebatur ,  animus 
prendre  le  gouvernement  de  la  Syrie  accessit ,  et  Parthis  timor  injectas 
(6)  y  lorsque  la  défaite  de  Crassus  et  est.  Itaque  eos  cedentes  ab  oppido 
rinvasion  des  Parthcs  demandèrent  Cassius  insequutus  rem  benè  gessit , 
cela  nécessairement.  J'ai  déjà  dit  avec  qud  infugd  magnd  auotoritate  Osa'- 
quel  succès  il  soutint  la  guerre  »  et  il  ces  Dux  Parthorum  uutnus  accepit , 
contrai^it  les  Parthes  d^ibaDdonner  eoque  interiit  paueis  post  diebus.  On 


Rutilius  dans  la  page  470*  '^    beaucoup  de  fautes  dans  cet  article.  ] 
ki ,  dit-il ,  qu'après  que  Crassus    Ce  qu'il  dit  que  Cassius  fut  vaincu 


contre 

est  vrai,  ,  ,      .        ^ 

mit  été  défait ,  le  questeur  Cassius  se  par  César  est  rauz.  Cassius ,  après  Ja 

trouvant  enfermé  dan»  Antiocbe  fit  défaite  de   Pompée  ,   se   soumit  au 

dn  sorties  heureuses  sur  les  Parthes  ;  vainqueur ,  et  lui  remit  sans  s'être 

mais  il  n*eut  point  avec  eux  de  guerre  battu  la  flotte  qu'il  commandait.  Il 

déclarée  et  en  forme ,  bellum  nullum  eut  dès  lors  un  mauvais  dessein  sur  la 

juâtum  aut  indictum  cum  illis  gessii.  vie  de  César  (9).  Il  n'est  pas  plus  vrai 

H'était-ce  nas  assez  que  ce  fût  la  con-  que  ,   quand  Auguste,   Marc  An" 

tinualion  de  la  guerre,  que  Crassus  toine,  et  Lépidus,  se  -furent  liguée. 

avait  été  porter  dans  leur  pays?  Et  pour  venger  la  mortée  César  y  Cas- 

qtielle  guerre  plus  en  forme  veut-on  ,  sias  alla  en  ^Snrrie  ,  car  ni   lui  ni 

que  de  voir  celai  qui  commande  dans  Brut  us  n'attendirent  pas  jusqu'à  ce 


remportée   sur   les    agresseurs  ?  Si  Oclavius  étaient  à  craindre  en  Italie 

Gbndorp  ne  s'était  pas  servi  de  cette  pour  les  meurtriers  de  César,  ils  en 

raison  qui  a  gÀté  sa  critique,  et  s'il  sortirent ,  non  pas  pour  aller  dans  les 

M  Hkt  contenté  de  supposer  que  Ruti-  provinces  que  le  sénat  leur  avait  don- 

liiia  avait  en  vue  le  temps  où  César  et  oées ,  mais  pour  en  occuper  de  meii- 

Pompée  se  faisaient  la  guerre ,  sa  re-  leures:  et  pour  cet  effet  Cassi<§,  qai 

marque  aurait  été  victorieuse.  Voici  était  fort  connu  et  fort  estimé  des 

comme  paile  Cicéron  des  exploits  de  Syriens ,  choisit  la  Syrie,  pendantque 

Cassius  ,  commandant  en  Syrie  après  Brutus  s'assura  de  la  Macédoine.  C^st 

la  défaite  de   Crassus.  Neque   vero  ce  que  l'on  voit  dans  Dion ,  dans  Plu- 

elasses  deerunt  ;  tanti  Tyrii  Cassium  tarque ,  et  dans  plusieurs  autres  histo- 

faciunt,  tantum  ejus  in  Spid  nomen  riens.  Je  laisse  à  dire  que  M.  Moréri 

atque  Phœnice  est.  Paratum  habet  devait  citer  Florus  au  livre  4,  cha- 

Imperatorem  C.  Cassium  P,  C.  Res-  pitre  7  ,  et  non  pas  au  livre  3  ,  cha- 

.^  M"    ^     /       >               -           i              ^  (8)\^iccao ,  Philipp.  XI ,  eap,  XI T. 

<n  Tue  îf^iAC  •»  Tf  T»  ^«pivTl   x«i  \^^^  Cnssius...  Je  OHclo^  eredo  désidér». 

/Kf TA  TflU^T*  9rpOf Ç^.  TVinc  Sjrim  prmJiiU  et  vit  .*  «m  etiam  sine  his  cUuissimis  vUis  hane  rem 

deittdè  etiam.  Dio ,  lih,  XL,  in  Cilicid  ail  ostiumjluminis  Cydni  conjecisset, 

(fj)  Syriam  advernu  Parthos  défendit,  Otaee  si  ilU'  ad  eatn  ripam qiuua.  constituerai ,  non  ad 

date  CÊun  magnd  eofiarum  parte  intenmpto.  eontranam  navim  appalisset.  Gicero ,  Philipp. 

OUadorp. ,  Onomaatic. ,  pag.  9u5.  II,  cap.  TU. 


.     .         - -::  •.-rtmnie    iioe   sÎDgularité  mystérieuse 

.aaixcfai.  iZjy  mais  ailleurs  il  se  contente  de 

— .-      a 'i.r'AS  dire  que  Cassini:  se  fit  tuer  par  Pin- 

..-j<i  ava-  dare  son  afl'ranchi  (i6;  ;  et  il  remar- 

11  ue  m^me  que   la   manière  dont  Taf- 

.c:    -ji  ^Tvs  franchi  iit  le  coup  fut  de  lui  trancher 

.-Si   '  Je  ne  la  tête  (i 7).  VelleiusPaterculus appuie 

•:   dis  que  cette  circonstance.  Ldicemd  caput  dr- 

.     .=  •  u  >ont  pour  cunuieditt  dit-il ,  eartenlamque  eervi- 

^•^iKe  :     îium  cent  inlerritus  liberto  prœbuit.  Deei- 

.    .'juun  est  unis  iferat  Cassii  caput  cum  ,  etc.  (18;.  Or 

i'.iiu  suo  miAC"  un  poignard  nVst  guère  propre  à  cela, 

..^.c   II,.  Aulu-Gelle  et  il  est  sûr  que  presque  tous  les  auas- 

.e  latalité  qu^on  di-  sins  de  César  se  servirent  de  dagues 

•i  «jheval  Séjan ,  et  (>9)  »  comme  traduit  Amyot.  Le  moiDi 

uiit;  maliieureuse  fin  à  que  Plutarque  devait  faire,  pour  nV 

le  paiMidaient,  et  en  bandonner  pas  entièrement  Tunifor- 

.9  ciiuiples  qifon  préten-  mité  dans  son  témoignage  ,  cVtait  de 

.  .    î  donne  celui  de  Caïus  dire ,  ou  que  Cassius  recommanda  à 

.'.  ic^  maittsde<]ui  ceche-  son  affranchi  de  ne  se  servir  que  dn 

^>  Id  murt  violente  de  poienard  dont  lui ,  Cassins ,  avait  per- 

*-ji>  il  ajoute  qu^on  sait  as-  ce  Jules  César ,  ou  que  Taffranchi  n'en 

'  jMius  muurut   misérable-  avait  alors  point  d  autre  (30). 

.,  ïi«  d\uir  vaincu  les  Parthes       (F) et  Dion  n*a  pas  trop  bkn 

.f'it.»  la  déroute  de  son  armée,  raisonné,  J  A^ant  raconté  vers  la  fin 

,  >.•.!  itie  dit  plus  mal  à  pro-  du  XLVJI*.  livre,  que  Cassius  se  fit 

.    J'aUcj;iier  en  un  tel  endroit  tuer  par  Pindare,   rnn  de  ses  sSntt- 

(tij,t<»  i|ue  Cassius  avait  rem-  cbis,  et  que  Brutus  se  fit  anssi  tuer 


<:itibus  (i3) ,  ou  qu'Aulu-  périrent,  percés  par  les  mêmes  épées 

.    r».  iiit  >ongé  à  ce  qu'il  disait,  dont  ils  s'étaient  sentis  pour  tuer  Cé- 

.  .:  .li->ti>,  OU  que  M.  Fureticre,  sar(j2i).  Mais,  sauf  le  respect  qui  est 

.  ^  .i»ii>s  ,  maître  du  cheval  dû  aux  anciens  historiens ,   on  peut 

.v>   LKtljbclla,   mourut  dans  dire  que  tout  n'est  pas  mis  à  sa  [âace 

.      •■iffv  /t's   Parthes  {i^),  dans  cette  narration,  et  qu'il  n'y  a 

>:cii  Itnii  de  la  source  ,  ou  point  de   lecteur  qui  s'aperçoive  là 

.'   !.iit  .luciiiie  attention  à  ce  dune  bonne  conséquence.  Brutus  et 

.  \  Il  lu -Il  cl  le  :  car,  avec  la  plus  Cassius  se  firent  tuer  par  une  personne 

..(.iiiu'u.  on  entend  qu'il  parle  de  leur  suite  ;  ils  furent  donc  percés 

...1 . .  iiu-urtrier  de  Jules  César  ;  de  la  même  épée  dont  ils  avaient  tué 

..  .1   'jlt  »|iie  ce  Cassius  périt,  Jules  César.  On   le  croirait  plutôt ,  ri 

.    ..:jc  i;ucrre  contre  lesParthes,  l'on  voyait  qu'ils  se  fussent  tués  eux- 

m    -i  lijtjille  de  Philippes,  où  il 

■  ^\.    .•.11  .Mure  Antoine  ,  comme  (i5)  Plot.,  in  Vit£  Cciahs,  pag.  740. 

•   .\\n>  Moreri.  .  <»^>/^'".»  *"  ^'^  M-  Antonii,  pag.  914,  et 

.  .        1   '                 ^  »"  *>"  Brutj,Mj?.  1004. 

/ ./uc  est  tombe  en  contra-  (,7)  Uem , ,«  VitT.  BruU ,  ibid. 

i  mort  (le  cet  illustre  lio-  (»8;  Paterc. ,  Ub.  II ,  cap.  LXX. 

.   ."■.;  I  II  UU  lieu  ,  que  CaSSillS  p.Ô-''  ^"**-  »  '"  Cwwre,  cap.  LXXII ,  ri  ibi 

■..,C  poignard  qui  lui  avait  '('^^JV^u,  .erre,   la  figure   du  poignard  d, 

•  ■■•^.11  ;     ot    )|    admire  cela  Brutus   et  de  Caisius  ,    dan*  une  medadle  de 

Brutus  rapportée  par  M.  Spanheim  ,  pag.  270 

..  .,«»  Cassius  se  fit  tuer.  ''*  jon  CominenUire  >ur  I»  Césars  de  Julien. 

..-.  ///,  cap.  IX.  ,  ^"'  Ofxtv  oi/v  Bfoi/ToçoT«Ka3vioçoiT»f 

.    le*    Parthes    eurent  été'  À^»>^<iVTO  ^i<^tTty  oîçrov  Kttia-etpet  Àr*/Cf^ 

o-AVTO  (r<pctyivrtç.    Ad  hune    igitur  modum 

.  ..j'.  ,  Ohomaxt. ,  pag.  ùpo:  Brutus  et  Cassius  oppetierunl  iis  ^  quitus  Cm- 

.    .        .'\ulu-Gelleon(partitMis.  sarem  inUrfecerant  j  gladiis  conjossi.  Dio .  Ub' 

»   .ir|,  rtu  mot  Cbcval.  XlVtïl^init. 


CASSIUS.  5o5 

mêmes.  Suëtonc  dit  hitn  que  Quelques-  taille  de  Philippes.  Comment  a-t-il  pu 

uns  des  assassins  se  tuèrent  du  même  se  faire  qu'un  tel  conte  soit  échappe'  à 

poignard ,  mais  il  n'en  nomme  aucun.  Plutarqne ,  lui  qui  ramassa  si  soigneu- 

uYonnulli  semet  eodem  illo  pugione ,  sèment  les  prodiges  qui  concernent  la 

cfuo  Cœsarem  uiolaverant ,  interemc  guerre  contre  Bru  tus  et  Cassius ,  et 

runt  (33).  qui  en  rapporta  un  si  grand  nombre  , 

(G) La  chronique  d'Eusèbe  a  qu'il  se  crut  obligé  de  nous  apprendre 

besoin  de  correction  en  cet  endroit.  ]  que  Cassius  devint  un  peu  chancelant 

Oa  Y  trouve  que  Cassius  prit  la  Judée,  sur  les  principes  de  son  épicuréisme 

et  pilla  le  temple  de  Jérusalem,  avant  (a8)  ?  Dion ,  qui'' n'est  pas  moins  \igi» 

la  mort  de  Jules  César  (a3).  C'est  un  lant  ni  moins  soigneux  que  Plutarque 

petit  tas  de  faussetés.  Il  n'était  pas  né-  sur  ce  point-U ,  ne  dit  rien  non  plus 

çessaire  de  prendre  la  Judée ,  puis-  de  cette  mémorable  apparition  j  et  je 


s'il  l'eût  £iit ,  Joscphe  n'aurait  point  une  extrême  ardeur ,  vit  César  qui , 
passé  sous  silence  une  telle  action ,  et  sous  une  mine  plus  auguste  que  1  hu- 
ne fe  fût  pas  contenté  de  dire  que  Cas-  maine ,  et  d'un .  visage  menaçant  ve- 
sius  exigea  des  Juifs  une  grosse  somme  nait  le  charger  à  toute  bride.  Il  fut  si 
d'argent.  Il  fit  cela  après  la  mort  de  étonné  de  ce  spectacle,  qu'il  tourna  le 
CéfV- ■ 


vince 
Cassius  [ 

oo  aurait  plus  de  raison;  mais  il  ne  enim ampliits agàs , sioccidisse pàritm 

faudrait  point  mettre  ce  fait ,  comme  est?  Je  serais  plus  surpris  de  ce  qu'une 

dms  la  même  chronique ,  deux  ans  telle  aventure  ne  se  voit  qu'en  un  seul 

après  la  mort  de  Jules  César.  L'erreur  auteur,  si  je  ne  savais  qu'il  y  a  beau- 

at  me  semble  pas  de  deux  ans ,  com-  coup  de  choses  très-remarquables  par 

m0  à  Scaliger  (aS)  ,  mais  seulement  leur  singularité ,  que  nous  ne  connais- 

d'on.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cassius  ayant  sons  que  sur  uti  rapport  unique  :  en- 

batta  la  flotte  des  Rhodiens ,  leur  en-  core  arrive-t-il  quelquefois   que  cet 

leva^  leurs  vaisseaux  et  leur  argent ,  uniipie  témoin  n'en  parle  que  par  oc- 

et^illa  leurs' temples:  il  ne  leur  laissa  casion,  et  lon^-temps  après  que  la 

que  le  chariot  du  soleil;  et  il  les  aurait  chose  a  dû  se  faire;  Nous  en  donnons 

encore  traités  d'une  façon  plus  rigou-  des  exemples  par  -  ci  par-là  dans  cet 

raose ,  s'il  ne  s'était  souvenu  du  temps  ouvrage  :  en  voici  un.  Nous  ne  savons 

qa^avait étudié parmieux.  Ib  avaient  que  par  Ammien  Marcellin  l'expédient 

«tpëré  si  certainement  de  le  vaincre ,  dont  se  servait  Alexandre  pour  chasser 


lystérieases ,  a  tour-  (I)  //  crofoit  i 

né  ce  qui  concernait  le  chariot  du  so-  et  cependant  il  adressa  des  prièr^es 

leil  (^7).  aux  mânes  du  grand  Pompée  le  jour 

(H)  Plutarque  et  les  autres  histo-  de  ^assassinat  de  Jules  César.'\  Plu- 

rien$  ont  omis  une  apparition  de  Jules  tarque  n'a  point  rapporté  cela  sans 

César  a  Cassius,  ]  je  suis  surpris  du  y  joindre  une  réflexion  :  il  a  dit  que  la 

silencse  de  Plutarque  sur  une  appari-  grandeur  de  Tentreprise,  et  les  périls 

tion  de  César  à  Cassius  pendant  la  ba-  dont  elle  est  enveloppée ,  inspirèrent 

....-,.  un  enthousiasme    qui  fit    oublier  à 

|:il  irb'.  .";„'&..?!;iL";  .9,3.  Ca,,ias  «e»  principe,  de  philosophie. 

(•4;  Kojre*  Scaliger,  Aaimadren. ,   in  hune  Kati  ydf  oi/y  Kttt  htytreu  Kaw-woc  l»C  TO» 

hemm,  Chron.  E,u»A.  ^  pag,  i58,  mit  U  remarque  dvl'fiivret  rou  JJofATnnUu  Vtfit  Tiïç  •T'/t**" 

aju  Joroandit,  selon  sa  coutume  j  a  copié  ces 

fautes  de  saint  Jérdaie.                  ^  ,  «»  «,          .,,.-«. 

•^  («5)  Ibidem ,  pag.  160.  C>8)  P^"*-  »  »«  ^lU  Bruti. 

(36)  Dio ,  Ub,  XLVII ,  pag,  3o5.  (ag)  Valer.  Maiimus ,  lih.  1 ,  cap.  uU, 

{37;  YaL  Ifavia.,  Ub.  /,  cap.   r,  num,  8.  (30)  Amm.  IttarccU.,  Ub.  XVE  ^  cap.  V, 
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CASSIUS. 


M,xirtp  QÙM,  «Uxôt^mc  dfv  T»y  '£^ijcov^oi; 
x*y»«*  Àxx'  è  MUfOi  {mç  fOMiiv)  v/ti  tov 
iitioZ  «'ccpiç'ttToc ,  fydoi/0i«t0yuov  fVMTMi» 

Quin  etiam  Cassius  fertur ,  quamuU 
ab  Epicuri  doctrind  non  abhorreret , 
€am  statuam  ante  aggressionem  respi' 
eiens  tacitus,  PompeUun  inyocdsse. 
f^erùm  articula»  iUey  utpote  tanto 
jam  ingruente  discrimine  ,  amotis 
prioribus  ratiombus ,  fanaticunt  eum 
et  eommotum  reddidit  (3i). 
(K)  Lorsque  Brutus  lui  raconta  une 

ap^rition , il  philosopha  tran- 

auiUement,»,  et  finit  par  dire  qu'ilsou' 
haiterait  que  t opinion  ordinaire  touf 
chant  l'existence  des  génies  fÙt  %*érita' 
Ue."]  C'est  Plutarqaequi  nous  apprend 
tout  ceci.  Adu/Mvctc  r  qvt   iTvaj  ^nd*- 

.•y«y  iSv  fCovXoftMV  IV*  /M  /uivftv  Mrxei$ 

JMti  0ifliv  ctffl»^«u{  i»*! d*p0Oi;/uiv  »  09va»- 
TATfliv  f p^aiv  «CCI  jeflixx<V»v  «^«/uorif  ovtk. 
Genios  porro  neque  esse  credibUe 
est  :  neaue  si  sint ,  hominum  ha* 
habere  figurant  t^el  t^ocem  t^el  uim 
quœ  ad  nos  pertingat.  Nam  equidem 
ita  esse  uelim^  ne  tantum  equitatu , 
pedltatu,  et  tantd  classe,  i^eràm-etiam 
Deorum  opej'reti  sanctissimorum  et 
pulcherrimorum  duces  Jactorum  eS' 
semus  (32).  M.  de  Balzac  a  trouve  si 
hean  ce  discours  de  Cassius,  qu'il  en 
a  fait  une  paraphrase  pour  nous  don- 
ner une  grande  idée  de  la  conversa- 
tion des  Koinains.  f^oici,  dit-il  (33), 
de  quel  biais  Cassius  tourna  une  ma' 
tière  si  peu  agréable  ,  et  comme  il  la 
mit  à  profit  pour  l'usage  de  la  con- 
t^rsation.  Sans  faire  l'admirateur 
étonné,  ni  l'incrédule  opiniàtrcy  il  dit 
en  riant  a  son  ami  :  «  Que  les  soins 
»  de  l'âme  ,  la  contention  de  l'esprit  y 
M  la  lassitude  du  corps,  et  les  ténèbres 
»  de  la  nuit ,  pouvaient  bien  être 
J>  cause  de  sa  wishn,  et  lui  avoir  for- 
»  mé  cette  image  étrange.  Que  pour 
»  lui ,  par  les  principes  de  la  philo- 
»  Sophie  dont  il  faisait  profession , 
»  il  ne  croyait  point  qu'il  'y  eût  de 
n  démons ,  et  beaucoup  moins  qu'Us 


n  fussent   tnsiblês  :    Qu'il  uoudnà 
»  néanmoins  auU  y  en  edt  f  et  que 
»  sa  phUosopkie  fit  fausse  ;  paret 
»  qu'apparemment   ces  esprits  seau 
n  corps  ,  deuaiU  être  justes  et  ver^ 
»  tueux ,  V action  des  Ides  de  Mon 
«  était  si  belle ,  et  leur  cause  si  ibon- 
i>  néte ,  que  sans  doute  ils  voudnùeKt 
9  y  prendre  part  :  qu'ainsi  f  ee  se- 
»  raient  des  amis  et  les  alliés  de  U 
»  république,  auxquels  ils  nattaient 
»  point  songéy  qui  viendraient  a  son 
»  secours,  et  des  troupes  de  réserve, 
B  qui  combattraient   ,pour  eux  sm 
B  besoin.  Que  eela  étant ,  ilsneds• 
'»  voient  pas  compter  sewdement  dam 
»  leur  parti  j    tant  de.  compagmts 
B  de  gens  de  pied ,  tant  de  cornet' 
»  tes  de  cavtâerie,  tant  de  Imorn, 
B  et   tant  de  vaisseaux;  mauqu'U 
B  jr  avait  encore  un  peuple  ùmmor- 
»  tel  ,  et  des  soldats  btenheurmx, 
B  à  qui  d  ne  faudrait  point  donner 
B  de  solde ,  qui  se  déclareraient  ponr 
B  la  bonne  cause ,  et  qui  n*augaient 
B  garde    de  servir  Antoine  contre 
B  jbrutus ,  nide  préférer  la  tpaa- 
B  nie  h  la  liberté,*  Ces  paroles ,  Ma- 
dame, sont  les  derrùères  paroles  de 
la  république,  qu'elle  prononça  atnnt 
que  de  rendre  l'dme ,  et  après  les» 
quelles  elle  expira.    C'était  le  carÊC 
tère  de  l'espnt  de  Rome  :  c'était  la 
langue  naturelle  de  la  majesté.  Et'ne 
trouvez-vous  pas  que   Cassius   était 
bien  éloquent  en  cette   li\ngue  ?  Ne 
seriez'vous  pas  bien  aise  de  connaî- 
tre plus  particulièrement  cet  excellent 
homme ,   et  de   le  voir  en  dautres 
conversations  que  celle-ci,  et  de  t  ouïr 
parler  sur  des  sujets  moins  désagréar 
blés ,  et  un  autre  jour  que  la  veule  de 
la  bataille  de  PhUippes  (34)* 

Plutarque  observe  que  firatus  fut 
bien  consolé  par  les  raisons  de  son 
ami.  Elles  c'taient  spécieuses;  mais, 
dira-t-on  ,  le  spectre  n'avait-il  pas  dit 
qu'il  était  le  mauvais  génie  de  Brutus? 
Cela  ne  signifiait-il  pas  que  tous  les 
génies  ne  protègent  pas  la  bonne 
cause  ,  comme  Cassius  le  supposait  ? 
Or,  des  qu'on  peut  craindre  également 
les  mauvais  offices  des  esprits  «  et  es- 
pérer leurs  bons  ofiices ,  n'est-ce  pas 


(3«)  Plufarel,. ,  in  Julio  Ciestre,  pag.  789 ,  A.         (3^)  5,,^^  ,,  ,^  cor  Plalarqae,  in  Bru- 

Vojet-leausst  m  Bruto ,  pag,  99.  ,  D.  ^  ]  ^i^.  ,„^,  ^  B  ,  nou.  apprend  ^u*  Bruùu  H 

(Zi)  Idem  y  in  Bruto  ^  pag.  1001  ,  B,  ^       .        .  .       ».      .    .^     .         .      . 


Cassius  s'entretinrent  de  c*la  le  lendemmin  d& 


(33)  Balzac  ,  OËovrcs  dÏTcrses,  discours  II ,    ^apparition  ^  et  qtt'alors  ils  rC étaient  pas  encof* 
ng.  lit.  5i ,  52.  pass/s  d'Asie  en  Europe. 


P"S- 
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toate  la  même  chose  que  s'il  n'y  en  aux  mêmes  divinités  dont  on  lai  avait 

aTAÎt  point?  Je  réponds  qu'en  ne  sui-  enseigné  de  nier  la  providence?  Ne 

Tant  que  les  lumières  naturelles  ,  on  fut-il  pas  un  de  ceux  qui  oublient  tou* 

«tt  plus  porté  à  se  figurer  que   les  tes  les  maximes  de  1  esprit  fort  dans 

génies   sont  bienfaisans,  qu^a  se  fi-  les  crises  périlleuses?  Je  réponds  deux 

garer  qu'ils  sont   malins;  et  ainsi ,  choses j  Tune,  qu'il  n'est  pas  certain 

l«  oœurdeBrutus  pouvait  être  ]^lus  fa-  que  sa  harangue  ait  été  insérée  dans 

cilement  touché  par  les  réflexions  de  les  livres  d' A ppien  toute  telle  qu'il  la 

Cassius,  que  par  le  discours  du  fan-  récita.  Les  historiens  se  rendaient  les 

tôm«.  maîtres  de  cette  sorte  de  harangues  j 

(L)  T examinerai  les  phrases  de  rc  \\a  les  tournaient  à  leur  fantaisie,  et 

ligion  qu'on  prétend  au! il  employa  j  mêlaient  de  leur  cru  tout  ce  qu'ils 

en  haranguant  ses  soldats.']  Brutus  jugeaient  nécessaire.  Ma  seconde  ré- 

•tCassius,  faisant  la  revue  de  leur  ar-  ponse  est,  que  Cassius,  demeurant 

mée  proche  da  golfe  de  Menas  (35),  persuada' autant  que  jamais  deladoc- 

n'onniièrent  point  la  coutume  de  la  trine  d'Épicure ,  a  pu  néanmoins  te- 

barmgaer.  Cassius  comme  le  plus  âgé  nir  tous  les  discours  que  Thistorien 


recommença  â  les  haranguer ,  et  dé-  valoir.  Un  habile  général  accommo- 

butapar  ce  souhait  :  Fassent  les  Dieux  de  son  langage  dans  de  telles  rencon- 

qui  ont  soin  des  guerres  entreprises  très,  non  pas  â  ses  opinions  philoso* 

joitament,  que  vous  receviez  la  ré-  phiqnes,  mais  aux  préjugés  de  son 

compense  de  votre  fidélité  (36)  !  11  armée. 

laar  représenta  ensuite  le  bon  état  où         r*  a  ce  yttc  t  r\iui^  y-ktttc  /r*        n 
knra  généraux  avaient  mis  les  choses        CASSIUS  LONGINUS  (Caius), 

•tlon  les  mesures  les  plus  prudentes  grand  jurisconsulte  sous  le  rë- 

qiM  l'art  militaire  pouvait  suggérer:  gne  de   Néron.  Quelques  criti- 

VoiW,  contmua-t-n,  les  précautions  ques' prétendent  que  Pomponius 

que  la  prévoyance  humaine  a  pu  mé-  ?   \    A  r     j  ^  f      • 

M«r,  le  reste  dépend  de  votre  valeur,  («)/»   confondu    avec   Lucius 

•t  de  la    bénédiction   divine  (37)  :  Cassius  Longinus  qui  épousa  une 

Bo«t  TOUS  payerons  tout  ce  qui  tous  fiHe  de  Germanicus  (A).  Cela  se- 

aélé  promis  :  et  œmme  nous  avons  ^^j^  ^^^^^^  ^        d'étonnement , 
deja  accoraé  des  récompenses  a  votre  ,  .  o  .    ' 

fidélité  ,  nous  ne  mançïuerons   pas  4"^  le  peu  de  conformité  qui  se 

aTeo  Tassistance  des    dieux  (38)  de  trouve  dans  les  auteurs  contem- 

▼ons  récompenser dignemeutdu  grand  porains  ,  touchant  la  peine  que 


pas  dire  que  Cassius ,  i  exila  ,   les    autres   qu 

à  la  Toe  de  cette  journée  décisive  d'où  mourir.  Les  commentateurs  ont 

dépendait  toute  sa  fortune ,  recourut  fort  négligé  d'éclaircir  ces  brouil- 

(3S)  Sm  Tkraer.  Icries  (G).  Ceux  qui  veulent  que 

(3<$)  Q%ti/Ati  «0^1 9'o^•y(M»r  hxtLÎoùi  <ft^  le  gendre  de  Germanicus  ait  été 

m-«i  TÎc  wiaïc  ùuiç,  •  avçftLrimre.,  jurisconsulte  (^)  n'ontpas  raison 

h.iu  LrJTunL  vrohdc  fide  ^ohis  Uomniuto-  (D) ,   ce  mc  Semble.  L  omission 

uet^fmxint  benè.  Ap|»ian. ,  //*.  IF.  Bell,  ciril. ,  d'uU  mOt  a  CaUsé  UH  grand  meU* 

'^'if^T-i  A   xo«r^  éLÙroî,  ANixo^o»  songe  dans  Fhistoire  de  M.  Che- 

àir^rn^iç  frttfA  t«  ù/jiSf  ka)  vAfÀ  tiv  vreau  (E).  Il  n'a  point  ete  corrige 

BiMf.  tteliqma  et  h  vestrd  virtute  rt  à  Durpro-  daUS  l'édîtion  dc  la  Have   iC^oS. 

pitiiw  ëxp^danda  tttnU  Idrat  «  ibid. ,  ymg.  6J7.  *' 

0«J  KotTot  y^tifjm^  0««»».  Dus  voUniAiw  («)  I>«  Origine  Jum,  leg,  a  ,  S  «('• 

iile.-n.  {b)  Glandorp.  Oaomast. ,  pag.  2o\  et  ^O». 


Ibiil 


CASSirs. 

.1 4  fULj.    '•'.Liif^tt's  •'rt-ti^ntUnt  commenl  A-t-îl  î^Dor^  une  chose  bîei 

.     ...  ^  •  aifundu  av^c...  autrement  gfonease  que  le  consukti 

'.y^:ti /.tn^itiiu  , /i^endre  *Ie  commeDl  •  dcsHC*   n  ai't-il    point  n 

!..   .^    >..    *■  u  l'ntn'rai   en  dift-  une  ce  même  CaMÏus  eut  1  honneur 

.     .         >«<...  iii.  iii  OMitre  lui.  On  deux  ans  après  d^cpouier  la  petite* 

:>4».  .ic  di*ux  |ierH4iaDPS  il  n^en  fille  de  Tibère  ?  On  ne  comprend  rien 

.1.   .  .  .:ic.   ivaiil  confondu  Lucius  à  cela  ,  <iu*il  te  soit  trompé  en  doo- 

.i-".    <    '   >iit;iuu»  ,  fît  Caius   Cassius  naut  à  Cfaîns  Casnos  le  CMMisulat  de 

..^  ..  .^  ,     ionr    ceîiii-là   fut  consul  Lucius  CaMius  ,  et  qa^aprés  cela  il  ne 

i.'iuie  'Hi,  vt  pui»  marie  avec  lui  ait  point  aussi  dôané  la  femme  de 

':  io..!i'  .iiie  île  (jermanicus  Tan  7861  Lucius  Cassius. 

•  m  lue  parier  ordres  dfCaligula;        Mais  enfin ,  din-t-on  pour  Lipse, 

uitiic  tut  ^uijvemeur  de  by rie  sous  Sue'tone   marque   expressément   qa9 

tiu^'i  rcur  Claude,  et  condamné  au  Drusille  fut  mariée  a  Lucius  Cassioi 

•aiiii-^sriucnt  sous  Nc'ron.  Lipse,  qui  Longinus ,  personnage  Cionsulaire.  Je 

i|ii»>  iil;iiidor|>  a  fait  nn  procès  sur  réponds  que  Suétone  dit  seulement, 

'  cta  à  hjni[»oniiis ,  est  critiqué  à  son  que  Caligula  ôta  sa  sœur  Drusille  i 

(iiur  jtiAi'  le  président  Bertrand  et  par  (Jassius  son  mari,  personnage  conso- 

Ouiilaume  Grotius.  On  pourra  ezami-  laire.  Or,   ces  deux  chosea  sont  fort 

■u  r  t'jiliiire  dans  quelque  autre  occa-  différentes.  Il  se  passa  cinq  ansdepais 

''i')u.  le  mariage  de  Drusille  jusqu^â  lem- 

Prcsentement,  je  me  contente  d*ob-  pire  de  Caligula.  Pendant  cet  inter- 

M>r>er  que ,  s'il  est  vrai,  comme  Lip-  valle ,  L.  Cassius  a  po  avoir  le eonsn- 

-e  le  prétend   (  i  )  ,  que    celui  qui  lat  par  substitution ,  et  ainsi  Tépoux 

lut  marié  à  Drusille,  Van  de  Rome  de  Drusille  a  pu  être  consulaire  lors- 


»  dit  (uii  était  ce  Cassius  Longi-  on  ne  pèse  pas  avec  une  exactitude 

nus ,  que  Tibère  avait  choisi  pour  lé-  Cassienne  toutes  les  circonstances  des 

poux  de  sa  petite-fîlle  d'adoption ,  et  passages  que  Ton  veut  citer.  Suétone 

•{u*il  <*ntrc  assez  dans  le  détail,  pour  dit  :  iLucio  Cassio  Loneino  consulari 

nous  apprendre  que  la  famille  de  cet  collocatam  (DrusiUam)  ahduxit  (  Ca- 

fiouiiue  l'tair  plébéienne  à  la  vérité ,  U^^ula  )  (3).  Lipse ,  sans  parler  ni  de 

tuais  ancienne  et  honorée  des  charges  Caligula ,  ni  de  Vabduxit ,  se  contente 

lie  la  n'piibliqiie^  et  que  ce  Cassius  de  faire  dire  à  Suétone,  DrusiUam 

ivait  été  élevé  sous  la  sévère  disci-  collocatam  X.  Cassio  Ijonsino  consu' 

ptine  de  son  père,  et  se  rendait  plus  lari,  paroles  qui  étant  ainsi  propo- 

lecommanduble  par  la  docilité,  que  sées  a^une  façon   vague,   et  comme 

{lar  la  grandeur  de  son  esprit  (3).  Y  une  preuve  du  sentiment  particulier 

a-t-il  ati'uctation  de  brièveté  ,  pour  si  de  Lipse,  n^ont  point  de  sens  plus  na  • 

comu" 
dit  que 
nos  er- 

il  s'était  acquitté  de  cette  charge  ?  11  reurs  dans  les  matières  philosopbi- 

-laut  donc  ,  ou  que  ce  Cassius  o^ait  pas  ques ,  est  que  nous  enfermons  plus  de 

uté  consul  en  7o3  ,  ou  ,  ce  qui  est  peu  choses  dans  nos  jugemens  ,  que  nos 

ipparent ,  (ju'il  Tait  été  sans  que  Ta-  idées  distinctes  ne  nous  en  présentent. 

>  ito  en  ait  eu  nulle  connaissance.  D'au-  On  peut  dire  aussi  que  rien  ne  répand 

10  coté,  si  Poniponius  a  cru  que  son  phis  de  faussetés  dans  les  écrits  de  cri- 

•   mÙus  Longinus  a  été  consul  Tan  ^83,  tique  ,  que  la  licence  qu'on  se  donne 

d'étendre  plus  qu'il  ne  faut  les  autori* 

.;  i  iiiMui ,  in  Tacit.,  Annal. ,  lib.  Vl ,  cap,  ^és  sur  lesquelles  on  se  veut  fonder. 
^^'  (B)  Il  f  a  peu  de  conformité... 

,;  eu.  .;iii  pleheii  EomiB  generis ,  veriim  an-  dans  les  auteurs. .  .  touchant  la  peine 

.•  ::'::::;;c;,;;r:;l«rrL1!T«:'?  ?- ^«""' '»/^*'' ^ notre jurLon- 

■.-..■,   r«i-ituf,  Annal.,  Ub,    FI  y  cap, 

^  '  (3)  Soel. ,  in  Calig.,  cap,  XXI F. 


CASSIUS.  5og 

^ulùs,  1  LVclat  ,  dans  lequel    notre  disent  avec  une  semblable  dartë  que 

Cmius  Cassius  Longtnus  a  vécu,   ne  Nëron  le  fit  mourir.  Suëtone  ayant  dit 

semble  pas  pouvoir  permettre  qu'on  que  Nt^ron  faisait  tuer  pour  la  moin- 

ait  rapporté  en  deux  manières  difec-  are  chose  qui  bon  lui  semblait,  sans 

tement  opposées  le  traitement  nue  Né-  garder  pins  ni  mesure,  ni  distinction, 

rèn  lui  ut.  Les  nns  disent  aiiM  le  fit  ajoute  à  Tégard  de  quatre  personnes 

mourir,  et  les  autres  qu'il  Vexila  en  le  crime  dont  ils  furent  accuse's  (7). 

Sardaiene,  Ce  sont  deux  sentimens  Le  jurisconsulte   Cassius   Longinus  , 

contraaictoires  ;  c'est  dire  que  Nëron  l'un  de  ces  quatre,  fut  accuse ,  dit-il , 

le  fit  mourir ,  et  qu'il  ne  te  fit  pas  d'avoir  laissé  dans  l'arbre  ^cnealogi- 

mourir.   Comment  se  peut  -  il  faire  que  de  sa  famille  le  portrait  de  Cas- 

qu'on  débite  sur  cela  le  oui  et  le  non ,  sius  ,    l'un   des  assassins  de  César  , 

en  Tertu  de  ce  qu'en  ont  dit  les  au-  quodinuetere gentilistemmate  C.  Cas- 

teurs  à  peu  prés  contemporains  ?  11  ne  sii percussoris  Cœsaris  imagines  reti- 

terait  .pas  moins  étonnant  que  l'on  nuisset.  Voila  justement  l'un  des  chefs 

COBunenqàt  déjà  de  dire  que  Bame-  d'accusation    proposés    selon   Tacite 

▼elt  ne  fut  condamné  qu'au  bannisse-  contre  ce   grand  nomme.  Objectauit 

ment,  et  que  M.  Fouquet  fut  puni  du  Cassio    (Nero)   qu6d  inter  imagines 

dernier  supplice.  Mais  qu'il  y  ait  ici  majorumetiam  C.  Cassii  effigiem  eo- 

lien  d'être  surpris ,  ou  non ,  ce  qu'il  y  luisset ,  ita  inscriptam ,  Ddci  partium 

a  de  certain,  c'est  d'un  côté,  que  plu-  (8).  Cela  montre  que  ces  deux  histo- 


qoe  plusieurs  savans ,  fondés  sur  l'au-  que  Suétone  eût  rêvé  ,  s'il  eût  parlé 

torité  de  Tacite ,  et  sur  celle  de  Pom-  comme  il  a  fait ,  sans  vouloir  nous 

pooius ,   assurent  de  la   manière   du  dire  précisément  que  Néron  fit  tuer  ce 

■londe  la  plus  expresse,  qu'il  ne  fit  iurisconsulte.  Pour  Ju vénal  (9),  je  ne 

que  l'envoyer  en  exil.  le  trouve  pas  moins  positif.  Ce  n'est 

Écoutons   premièrement  ces   der-  P^s  qu'un  bannissement  en  Sardaignf , 

aiers  témoins.  Tune  consulta  senatûs,  île  qui  passait  pour  un  pays  perdu  et 

dit  Tacite  (4)  ,  Cassio  et  Silano  exsi-  très-mal  sain ,  n'ait  pu  lui  paraître 

Uà  deeemuntur, .  .  deportatusqde  in  ^^  assez  grand  mal ,  pour  dire  que 

imuLAM  Sardiiuam  Cassius  ,  et  senatds  Cassius  Longinus ,  à  c[ui  ses  grandes 

jus  edt^ctabant  (S),  On  le  laisse  là,  richesses  auraient  attiré  un  tel  exil, 

sans  nous  dire  nuUe  part  ce  qu'il  de-  serait  un  exemple  des  malheurs  à  quoi 

vint  ;   mais  nous   savons  d'alleurs  ,  les  riches  sont  exposés ,  et  non  pas  les 

qu'ayant  été  rétabli  par  Vespasien  ,  il  pauvres ,  ce  qui  est  le  lieu  commun 

mourut  en  paix.  Plurimum  in  ciui-  qu'il  traite  en  cet  endroit-là  ;  mais 

tate  auctoritatis  habuit ,  eo  usque  do-  enfin,  il  s'était  déterminé  peu  aupara- 

jiee   eum  Cœsar  civitate  pblleret  ;  vant  à  l'espèce  de  malheur  qu'il  vou- 

puuus  AB  EO  m  Sardiniam  ,  rewocatus  a  lait  imputer  à  l'opulence  :  il  avait  dit 

Fetpasiaho    diem    suum    obiit    (6).  q«e  les  trésors  accumulés  excessivc- 

Vojons  si  Suétone  et  Juvénal  nous  nient  avaient  étranglé  plusieurs  per- 
sonnes. 

tt)  T«eit. ,  Annal. ,  lib.  XVI ,  eap.  IX.  ged  piuràs  nimid  eongesta  pecunia  curd 

(5)  Ces  dernières  paroles ,  qui  avaient  sembld        Stkakcvlat 

k  lÂpM  une  blessure  incurable ,  ont  été  ingé^ 

mieiuement  eorrig/es  par  le  président  BertTAttdy     II  faut   donC  quc   leS    deUX    exemples 
^MT  G-ill«nm«  Gfotius,  presque  sur  Inmfme  .y  j  ^^    ^  aussitôt  ,  Savoir  Lon- 

êdée.  Le  preauer  là -aec  Seneiûs  iuê  ez.»pectàbe-    ^.        .    c'    i  •      ..    »"""'""""" 

tar,  Useeond,  née  SenMtt*ju»%tuexpecuheîur,    gm  et  î^enéque,  soient  des  exemples 

La  tùmfeeture  de  NicoUs  Heinsins ,  qui  a  paru  k  de  mort  : 

M.  Ri|d ,   AnimailT.  ad  Tadt,  pag.  aKa  ,  la 

plus  probable  de  toutes ,  est  quUlfaut  lire  et  «e-  Temporibus  diris  igitur,  jussuque  Neronis , 

nactnaMoa  raipeeubatar.  Mats  Don  Nicolaa  Aoto*  Longimtm  et  magnos  Senecte  prtedtvitis  hor' 

■io,  de  JnrU>BS  exnlum,  Ub,  /,  pag.  73  ,  prétend  ^o* 

qm'Ufaut  tire ,  at  a eaez  tntiaa  aapectabaUir  ,  ou 

dcqMcuUtnr.  (7)  Siiftoniu» ,  in  Nerone,  eap.  XXX J"! T. 

(6)  Pomponios,   iVi   l.  Il  d«   Origine  Juris,  (8)  Tacit. ,  AnnaL,  Ub.  XVl,  cap    Vil. 
S  uU.  (9)  JuTen.,  >a|.  X,  vs.  la  ,  ne 
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5,0  CASSIUS. 

CImmi'i,  ti  ëgrtgiMs  iMmutormm  ohsidH    qualités  ,  A  rocctiioD  de  son  mirisge  ll^ 

»«'«  arec  la  petite-61le  de  Tibère.  Suétone,  1?^ 

Tota  cokor, .  ^  ^^^^  mention  de  lui  en  nomap-  1^  * 

Tacite  marque  aussi  que  les  nchesses  J^eHant  que  CaHgala  lui  ôla  sa  femme  p^ 
de  Cassius  furent  l'une  des  deux  eau-  J,  ^^^  ]^^^  (,^)  ^  l'aumit  sans doate  IP^ 
ses  de  la  persécution  quil  souffnt ,  qualifié  jurisconsulte,  s'il  eût  étf,  K 
d'où  il  parait  que  lui  et  Juvénal  entcn-  Jomme  le  prétend  Glandorp  (i8) ,  ce  U 
dent  la  même  personne.  iVaWo  en-  jurisconsulte  célèbre  qui  succéda  dam  1  , 
iiMite ,  dit-il  au  chapitre  VU  du  XVK  ],  profession  du  droit  è  MasnriasSt^  ' 
livre  des  Annales ,  nui  quod  Cassius    j^j^^  ^  ^  ^^^^  la  ^^^  ^  fiUe  jg  fa 

opiics  i^etustu  et  gravitaie  monan j^^^^  ^  ^j^ît  petite-fOle  de  Snlpitiiit,    lu 

prtfcelUbaU  L'autre  cause  de  cette    l'oracle  de  la  jurisprudence.  Soétooe   \)^ 
persécution  fut  la  eravile  de  Cassius ,    ^y^     ,  manqué  de  qualifier  juriscoo-   ' 
cette   vertu  de  sévénté  héréditaire    g^jte  C.  Cassius  Longions ,  qui  Fêlait 
dans  la  famille  ,  dont  il  avait  donné    efiechveméntCig)  :  pourquoi  n'attimt- 
Uût  d'exemples  ,  soit  en  maintenant    ^  p^g  ^^  ^  m^nae  exactitude  cnien 
la  discipline  miliUire  en  Syrie ,  au    ^^  Cassius  Longinus  ?  Tacite  n'a  pai 
milieu  même  de  la  paix  (lo) ,  soit  en    oublié  la  jurisprudence  de  Gains  Cai- 
opinant  qu'il  fallait  maintenir  la  loi    .jg,^  £^  tempestate  Casshu  eœUm 
qui  soumettait  à  la  mort  tous  les  es-   praenûnehat  perUid  Ugum  (ao). 
daves  d'un  homme  ,  lorsqu  un  d  eux   '^  n,  Hofman  a  mnlUplié  ici  d'uM  an- 
a?ait  tué  son  matrrc  (ii).  ^^  manière  les  jurisconsultes.  H  en 

(C)...  Les  commentateurs  ont  fort  ^^  ^^  j^  ctAui  qui  fut  mis  à  iMrt 
négligé  d' éclaircir  ces  bromllenes.  ]  Il  „  uéron  ,  selon  Suétone ,  et  vn  an- 
n'est  pas  aisé  de  comorendre  pour-    tre  de  celui  qui  fut  itulement  «rfë  « 

Snoi  ils  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  Sardaigne  par  le  même  fférom ,  sdon 
'approfondir,  ou  la  faute  de  lacite  Jacite. 
etdePomponiu8,ouoelledcJuvénal  /gx  L'omission  et  un  mot  a  emusé 
et  de  Suétone.  Ceux  de  Juvénal  (la)  un  grand  mensonge  dans  thùtoinde 
et  de  Suétone  (i3)  content  que  Néron  ^,  Chet^au,  ]  C'est  une  faute,  qai 
fit  mourir  Cassius  Longinus,  et  ne  di-  apparemment  vient  de  l'imprimev. 
sent  rien  du  sentiment  de  Tacite  fort  jf  y  a  dans  le  chapitre  IX  du  lll«.  Kvie 
opposé  à  cela.  Ceux  de  Tacite  (14)  ne  ^e  son  histoire  du  monde,  que  BTéron 
font  pas  plus  de  menUon  du  senti-  fi^  mourir  Cassius  Longin  \  pour 
ment  de  ces  deux  autres  ,  et  parlent  ^^0,7,  y^^j  mettre  parmi  les  portraits 
uniquement  de  Texil.  AuUnt  en  font  ^^  ,g,  ancêtres  celui  de  Jiiles  César, 
les  auteurs  des  vies  des  anciens  j uns-  L'imprimeur  sauta  du  meurtrier  :  le 
consultes  (10).  Il  y  a  même  des  ecri-  correcteur  ne  se  souvenant  pas  de 
vains  qui  nous  citent  Suétone ,  quant  l'histoire  ,  et  trouvant  malgré  le  saut 
à  la  remarque  qu'il  a  faite  que  Cassius  u^g  ^ause  de  faire  mourir  les  gens  as- 
était  aveugle  (16)  ^  mais  ils  ne  font   ^^z  plausible  pour  Néron,  laissa  la 

{)oint  semblant  d  avoir  lu  fort  près  de    chose  comme  il  la  trouva ,  et  on  n  a 
a  que  Néron  le  fit  mourir.  point  cru  en  Hollande  qu'il  fallût  la 

(D)  Ceux  qui  weulent  que  le  gendre  rectifier.  Cette  conjecture  est  fort  vrsi- 
Je  Germanicus  ait  Çte'  jurisconsulte  semblable ,  et  plût  à  Dieu  que  la  faute 
n'o«£»«srat50/i.]Sillavaitéte,Ta.  qu'on  vient  de  marquer  tût  la  seule 
cite  n^eût  pas  oubhé  d  en  toucher  un  ^ug  jg  ^^i^  ggu^s  des  copistes  et  des 
mot ,   lorsqu'il  parla  de  ses  bonnes   imprimeurs  eussent  fait  gliascr  dans 

rio^  Tacît. ,  Annal. ,  lib.  XII,  cap,  XII.  leS  livres  ! 


teus ,  tic.  On  ne  prétend  pas  amrmer  ceci  abso-  selon  IcS  changem^ns  qu'il   avait  feils 
lumenl  de  tous.  Le  même  se  doit  entendre  pour 

««?«*»/«'«•       .       ^    .              ^       ..      «...    .  (iT^  Sueton. ,    in    Cftligulâ  ,    cap.    XXIV , 

{il)  Suetonios   Vânornm,  Gi«vii,    Pitiaci.  j^frjj                                  o        i       r 

Cb.  Etienne  ttUojdfoiU  le  mime,  (i8)"Onom«i.l. ,  pag.  ao4. 

^{â]  Br^n^rOulî:  Grotiu,.                         .  09)  Sueton.    i«  Néron. ,  cap   XXXVII 

(iC)  Glaadorp.  ,  pag.   =o5.  Bertrand,  pag.  (»<»;  Tacit.,  Annal.,  Ub,  A//,  cap.  Ail. 

»^4.  ('«)  A  la  ffaye  ,  iGt)8. 
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presque  a  toutes  les  pages  des  éditions    vetustissitnum .  un  auteur  ani  ne  Pa. 


|iiui  croire  que  les  imprimeurs  aient  mum ,  en  verissimum  (3),  La  vente 

tait  la  /ante.  est  que  Cassius  Hemina  vivait  au  temps 

(as)  Pnf/a««  du  Uèrain.  qu'on  célébra  les  jeux  séculaires  pour 

CASSIUS  HEMINA  (Lcci„s)  ,  te:'Q'„\lt,'„^::.t'd°e"&^^^ 

historien  romain,  vivait  au  com-  t'est  Cassius  Sévérus  l'orateur,  si  nous 

mencement  du  VIT.  siècle  de  f"  croyons  Vossius  (4)  et  le  père  Har- 

Rome.    Il  coAposa  des  annales  ^^  (^^• 


peut  juger  qu'il  remontait  jus-  impute  cette  erreur  â  quelque  copiste 
ques  aux  temps  qui  précédèrent  »|eTerluUien  (6).  Il  vaut  mieux  sans 
:i  ■      r    :i      r  "oute  en  user  ainsi,  que  de  s'en  pren- 


Kerre  punique  dans  son  dernier  ?vec  Cornélius  Néposi  et  cela,  pour 
/fx  ^  •  i>  J.  r -4.  justifier  une  chose,  dont  il  est  certain 
re  {b).  Ceux  qui  1  ont  fait  que  Cassius  Hemina  traitait,  a^lîèû 
Vivre  sous  Auguste  se  sont  fort  qu'il  n'est  pas  trop  certain  que  l'autre 
trompés  (A)  ,  et  l'ont  confondu  Cassius  ait  fait  aucune  histoire  pro- 
tvec  Cassius  Sévérus  (B).  11  y  a  Pf^^^°*  d»tf- Vossius  croit  donc  que 
j  1  Tk-^*-  J  r-i.  1  lertulhenn  avait  cité  que  Cassius,  en 
dans  le  Dictionnaire  de  Charies  sous^tendantJ/emma,  mais  que «SV^ 

Etienne    une    bévue    pitoyable  uérus  s'est  enfin  glissé  dans  le  texte, 

touchant  Cassius  Hemina  (C).  comme  une  glose  d'un  copiste  mal 

appris.  Il  confirme  sa  conjecture  par 

(d)  Voyes  Vossius,  de  Hist.  lat. ,  pag,  27,  cette  remarque  j  c'est  que  Minutius  Fé- 

'  *••  lix  et  Lactance ,  répétant  l'objection  de 

../*lSî^^""  Punieam  posieiior.  Priscianas,  Tertullien ,  citent  Cassius  sans  aioiiter 

lA.yiI,apud\oi^mm   âe^ui\»t.,pag.  Sévérus.  Il  est  vrai  quHls  le  rangent 

V].  Les  noms  en  orefiuentautrtfois  du  genre  ^r^^x^c^^AW.^^JiA     ^        .   .,    ,  "Ç^"*^ 

iimmuM,  Vo«iu.,  ibid,  ^P^f»  Çomehus  Néposj  mais  il  n'en  faut 

nas  inférer  qu  us  ont  prétendu  que  son 

(A)  Ceux  qui  Vont  fait  uiure  sous  liistoire  est  postérieure  a  celle  de  Cor- 

Auguste  se  sont  fort  trompés.  ]  Vos-  nélius  Népos  :  autrement ,  il  en  fau- 

sins  a  découvert  fa  cause  de  leur  er-  drait  aussi  conclure  que  Lactance  a 

reur.  Priscien ,  dit-il  (i) ,  cite  une  fois  prétendu  que  Varron  vivait  sous  Ti- 

Cassius  odMœcenatem ,  et  une  autre  ^ère  5  car  il  range  Varron  après  Cas- 

fois  Cassius  ad  Tiherium  :  là-dessus ,  si"s ,  Latini  JVepos ,  et  Cassius  ,  et 

on  aprëtendn  que  cela  se  rapportait  à  f^arro  (7).  On  a  fait  voir  à  ceux  qui 

Catuiis  Hemina.  L'on  a  vu  d'abord  ont  tant  crié  contre  ce  que  Calvin 

Sîmler  soutenir  dans  son  Ëpitome  de  avait  dit  un  peu  après  avoir  parle 

jaBibliothéquedeGesner,  que  Cassius  d'Arius,  surrexit  posteh  Sabellius  , 

Hemina  avait  dédié  son  histoire  et  ses  que  des  gens  fort  versés  dans  l'histoire 

annales  à  Mécénas  et  à  Tibère.  En-  ecclésiastique,  et  dans  la  chronologie, 

suite,  la  Popelinièrea  soutenu  la  même  /a^  r-«;«.  w:— ;--..-..  ^-   • 

ctioie  (a). Guillandin  et  Dalechamp on t  nalUun.  PUnias ,  Ub.  XIIJ ,  cap.  XII J, 

passé  blus  outre  :  ils  n'ont  pas  trouvé  (4)  Vonias,  d«  Hist.  bt.,  pag,  27. 

qne  Pline  dût  appeler  très-ancien  ,  •5)/nindiceaoctorumPiinn-,oMi//Mt^/t/.cr 

une  faute   tlam   CarUcle  de  CaMÏus   Heminji  : 

(1)  Vofsiu  ,  de  Hiflorie.  Ut. ,  pag.  «7.  **'"'  **•  mettre  le  commencement  de  Vempire  de 

(«)  Cassius  Eminafit  des  Annales  et  quelques  '^''*^''*  "  '*."»  *'<'  **»;"*  T^o. 

Uvres  d^histoire^  qu'il  envorah  l'emperrur   Ti-  (fi)  ^oiwia»  ,  d«  Hi.-l.  Ut. ,  jra^.  tio. 

hrre  et  h  Mêe/nas.  La    Popi-liiùtur,  IJi  i.  i\i*  ^7)  LacUnk  ,  Divioaraiu  Imiit.  Uj.  /,  ciw. 

h'uVXktffpa^.'ii^.  XHl, 


5ii  GÀSSIUS. 

oDt  quelquefois  plac^  les  hérésiarques  ment  par  son  humeur  satirique, 
sens  devant  derrière,  lorwu'il  ne  s'a-         •  ^^g^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^ 

ÏEissait  pas  precisemeot  de  marquer  /        .  ^  ,  , 

L  temps  où  chacun  avait  vëcu  (?).  Iwnnissemeiit ,  avec  de  grandes 

(C)  Il  y,  a  dans  le  Dicûonnaire  de  misères  qui  ne  finirent  qu'avec 
Charles  Etienne  une  héuue  pitoyabU  sa  vie  (fl).  M.  Moréri  l'a  COB- 
touchant  Cassius  Uemina.  ]  On  y  voit    fondu  avec  un  autre  G ASSIUS  SUT- 

SSn.^.:XU?rdr..t™»e':  nommé  P«rr««.«  (A)     gn-d 

cause  de  son  habileté,    et  gratifié  versificateur,    et   1  un  de  ceux 

d'une  boutique  dans  la  place  Acilia.  qui  assassinèrent  Jules  César.  Il 

C'est  sur  la  foi  de  Pline,  au  chapi-  ^  fait  par-là  beaucoup  de  fimtei 

tre  Vil  du  livre  XXY,  et  au  chapi-  ,«v    ^i^^^^^n^  ^  •         * 

tre  m  du  livre  XXX ,  ^e  la  chose  est  (?),  outre  ce  l«l  qui  sont  venua 

débitée.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  dun  autre  côte.  On  les  verra  a- 

semblable ,  ni  dans  les  endroits  cités ,  dessous ,  avec  la  bëvue  d'un  sa- 

ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Pline.  ^^^  apologiste  du  cardinal  Ms- 
Tout  ce  qu  il  a  dit  qui  puisse  avoir  f>^.    \t 

rapport  ^cela  se  trouve  au  chapitre  "«""^  (p)'   VOSSIUS  aussi  a  con- 

premier  du  XX1X«.  hvre  :  Cassius  Me-  fondu  l'orateur  avec  le  poète  (D), 

mina,  dit-i\,u4uuur  des  plus  anciens,  et  en  a  été  censure  par  des  re- 

u  ne  sont  pas  tontes 
[uelques-uns  au  coa- 
:oupé  Cassius  Sévërus 

oÈUnt  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  une  en  deux  (E).  11  -n'est  point  celui 
boutique  qu'on  lui  a^ta  aux  frais  ^  ^  q^-j^  ^  ^^^  ,pv  g^. 
du  publtc  a  la  place  Acilia,  Lie  leclevLT  i>  r  ..  i.*  ^  •  •!  ' 
voit  assez  de  fui-méme  l'énorme  dif-  ««'  ^  «  K>rt  bien  su;  mais  Û  ré- 
férence qui  se  trouve  entre  ce  que  l'on  xute  1  erreur  par  de  mauvaises 
fait  dire  â  Pline,  et  ce  qu'il  dit  en  raisons  (G).  On  peut  former  des 
eflet  i  et  combien  il  est  étrange  auc  ni  aifficultés  sur  le  temps  auquel 
r  ri(Jcric  Morel  ,  professeur  royal ,  m  ^  .  -  ^  .  -  *^  1 
M.  L!oyd,iiiM.Hofman,n'aientpas  Cassius   fut  puni  de  ses  satires 

rectifie  cette  bévue  de  Charles  Etienne.    (H)  ;  car  les  auteurs   ne  s'aCCOf- 
EUe  est   toute  entière  dans  l'édition    dent  pas  à  l'égard  des  lois  qu'Au- 

iVp.  fJitt^ct'^gcMe^hùr";  r%f'  P'^W-'-  -ntre  les  libel- 

de  la  citation  de  Pline,  sans  les  rendre  ^«S-   l'iutarque  ne    consulta  pas 

meilleurs  :  il  les  réduit  a  ces  deux-  bien  la  chronologie  ,  en  parlant 

ci,  7  :  25.  M.  Hofman  a  copié  lettre  de  notre  Cassius  (1),  L'humeur 

^P:;lT„l"7„tKte:?î  f  ^ifK-  ^»  ^«onnage  le  porta 

siirles  remarques  de  Vossius,  l'article  ^   S  ériger  en    accusateur,  sans 

de  Cassius  Hemina  l'annaliste,  le  seul  que  le  mauvais  succës  de  ses  cau- 

dont  ils  devaient  parler,  exterminant  ses   le  rebutât  (K).    La  mauière 

le  chirurgien  chimérique  de  ce  nom.  j^^^  ^j  tourmenta  le   déclama- 

(8;  f^qre»  TEpistoU  apologeticaJ.  SarrtTn,  tCUr    CeStîUS    (6),   qui    avaît    fait 
impreua  BurdiKalie ,  i06n  ^  oii  l'on  cite  ces  va-  »  l    i»  •  i      /-«•    ' 

rotes  de  Nicolas  Vignier,   apud  Alexaadriam  '^^^   repOUSC  à  1  OraiSOU  QC  LlCe- 

coDKri-gaU  fuit  Synodu. ,  con.ian.  probi.  et  ca-  ron    prO  MUoTie  ,    SuflSt  à   mOD- 
tholios  fDiiicopif  per  quoi»  ranus  bcrema  utraqne  fi  /•        •  ,       "   ***v 

Arji  et  Sabeliii   daranata  fuit  ;   el  celles-ci  de  trCr  qU  il  nC    fut  lamaiS    Un  chî- 

Carrama ,   damnavit  item  Calixtum,   Ârium,  „„«.«„«  — ;  „^  ^,>^       ii  i 

iLotinum  et Sabeiiium.  caucur  ni  un  querellcur  plus  ou- 

CASSIUS   SÉVÉRUS  (Titus)  ,         («)  rofet  la  remarque  (G). 

orateur  célèbre  du  temps  d'Au-      (*)  ^*?r«  l'articU  Gestics  f  cet  triici* 
guslo  ,  se  distingua  p/ncipale-  dX'^J;.  r.  Ss"*'"' ''''^-  '^^  '" 
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trë  que  lui.  Et  c^est  une  chose  Tinterrompre  ;  ils  savaient  bien 

bien  singulière  qu'il  ne  plaida  qu'en  le  piquant  on  donnait  de 

jamais  pour  la  défense  des  ac—  nouvelles  forces  à  son  éloquence, 

cusés  (c) ,  hormis  quand  il  fut  et  qu'il  lui  était  avantageux  d'é- 

contraint  de  plaider  lui-même  sa  tre  mis  hors  du  fil  de  sbn  dis» 

cause  en  pareil  état.  M.  Hofmau  cours.    Les    cas    imprévus    lui 

s'est  trompé  en  certaines  choses  étaient  plus  favorables  que  l'é- 

(L).  On  n^est  pas  d'accord  sur  la  tude  du  cabinet  (e).  Cependant 

patrie  de   Gassius  Sévérus  (M),  jamais   homme    ne  se   prépara 

rfous  verrons  dans  les  remarques  avec  plus  de  soin  que  lui.  Ses 

lesméprisesde Pierre  Crinitus(N).  harangues  étaient  extrêmement 

Il  est  juste  que  je  fasse  aussi  travaillées  ;  il  ne  souffrait  point 

connaître   par  son  bel  endroit  que  rien  y  fût  négligé  :   elles 

notre  Gassius  Sévérus.  Son  élo-.  étaient  remplies  de  grandes  pen- 

qnence  le  faisait  régner  sur  ses  sées,  tout  y  portait  coup  ,   les 

auditeurs  ,   il  les  portait  oii  il  plus  courtes  distractions  de  ses 

voulait ,  il  disposait  de  leur  co-  auditeurs  leur  faisaient  perdre 

lèreâ  sa  fantaisie.  Jls  trouvaient  une  bonne  chose  {f).  La  bonne 

tant  de   plaisir    à    l'entendre  ,   fortune  qu'il  avait  éprouvée  tant 

qn'ils  craignaient  qu'il  ne  finît,   de  fois  à  l'égard  de  ce  que  son 

Sa  voix  unissait  ensemble  deux  esprit  lui  suggérait  sur-le-champ 

perfections  qui  ne  vont  guère  de  ne  le  rendit  jamais  moins  soi- 

compagnie  :  elle  était  forte-  et  gneux  de  se  préparer.  Il  ne  se 

avait  beaucoup  de  douceur  ;  et  contentait  pas  d'une  forte  médi- 

comme  il  était  d'une  taille  ma-  tation  ,  il  écrivait  même  presque 

jestueuse,  on  pouvait  dire  que  son  tout  ce  qu'il  avait  à  dire.  Voilà 

corps  secondait  bien  son  esprit,   le  précis  du  jugement  que  Séné- 

La  gravité  qui  lui  manquait  dans  que  a  fait  de  cet  orateur  çg) ,  et 

la  conduite  de  sa  vie  paraissait  qui  lui  sert  de  préface  à  la  tête 

avec  éclat  dans  ses  paroles  ;  car  d'un  récit  assez  curieux  (O).  Le 

lorsqu'il  mettait  à  part  les  raille-  jugement  de  Quintilien  ne  s'ao- 

ries  9  son  langage  avait  tout  le  corde  pas  en  tout  avec  celui-là. 

poids  et  le  caractère  de  la  haran-  If  otez  que  notre  Gassius  ,  et  l'un 

goe  d'un  censeur  (^.  Il  avait  de  ces  hommes  dont  les  combats 

l'esprit  si  présent ,  qu'il  réussis-  divertissaient  le  peuple  romain , 

sait  beaucoup  mieux  dans  les  cho-  se  ressemblaient  si  parfaitement 

ses  qu'il  disait  sans  préparation ,  qu'on  avait  bien  de  la  peine  à 

que  dans  celles  qu'il  avait  appri-  les  discerner  l'un  de  l'autre  (P). 

ses.  Ses  impromptu  dans  le  bar-      , ,  ^  , .  r^         a  j 

,        *     .     ««^  ,  I  {e\  Mebks  semper  forUuia  quàm  cura  de 

reau  charmaient  beaucoup  plus  aiomerebat.idtm,ibid. 

que  les  pensées  qu'il  y  apportait       (/)  Nulla  pan  erat  çua  non  suâ  virtuU 

ttm  Uhl  fai tPQ  •  reuT  «ui  nlaidaient   ^^^  •  '*•**'  ""  ^"^  auditor  sine  damno  aliud 
toutes  laites  .  ceux  qui  piaïuaieni        '^^.„„uUaùitenta  aliçuà  petentia.  Id«iB, 

contre  Im  se  gardaient  bien  de  ibid. 

(c)  Sen«. ,  Epitom.  Deciamat. ,  lib.  111 .        ^^  '*'"  '  **^*"- 

W- 3^-    ^..     ,^  .       '  ,.    ,  ,         (A)  M.  MoréH  Va  confondu  auec 

{d)Quamdiu  citrajocos  u  contvtehat  V    )  surnommé     Par- 

•Umat. ,  pu*-.  336.  mensv?.  1  Je  nai  point  trouvé   fju« 

TOME  IV.  ^^ 
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les  anciens  lui  donnent  le  nom  de        (B) Il  a  fait  par^là  beaucoup 

S«vértis   :  néanmoins    le  père    Har-  de  fautes.  ]  i®,  U  remarque  première- 

douin  nous  apprend  (i)    qu*il  s^ap-  ment,  que  les  écrits  de  Cassias,  un 

pelait    Cassius  Seuerus  Parmeiuiâ  ;  peu  trop  désavantageux  à  la  réputa- 

et  que  Torateur  Cassius  Se'Térut ,  pour  fioit  des  personnes  de  qualité  y  juraU. 

nVlre  pas  confondu  avec  lui,  est  sur-  cause  qu  Auguste  uouiut  avoir  con- 

nomme  Ijongidanus  ,  du  nom  de  Lon-  naissance  de  tous  les  ouvrages  cd^ 

guia ,  sa  natric  (a).  Je  Toudrais  qu'il  hrts  qu'on  donnait  au  public.  Cest 

nous  eût  donné  des  preuTes  de  tout  aToir  fort  mal  entendu  ce  passage  de 

cela,  et  qu*îl  nous  eài  aussi  appris  si  le  Vossius  :  Scriptîs  suis procacihus  pn- 

poète  est  surnommé  Parmeittis  à  cause  scidisse  viros  fejninasque  illustrts  y 

qu^il  était  natif  de  Parme.  On  en  poui^  edque  re  occasionem  dédisse  A ugusto, 

rait  douter ,  en  considérant  qu'Horace  ut  de  libellis  famosis  coghitionem  scs- 

Tappclle  (3;  Uctruscum  ,  Toscan ,  et  cipeaet  (8).  Qui  pourrait  «roire ,  s'il 

?iie  Parme  était  alors  dans  la  Gaule  ne  le  voyait ,  qu^on  eût  pu  trouver  U 

i»alpinei  mais  comme  elle  avait  ap-  rempereurAuguste,  curieux  de connaî- 

narlenu  aux  Toscans,  qui  sait  si  un  tre  les  écrits  célèbres  qui  se  publiaient, 

homme  natil  Je  Parme  ne  pouvait  pas  et  ne  Ty  pas  voir  armé  a*nne  insle 

être  encore  nommé   JIctruscus  ?  Le  indignation  contre  les  libelles  difla* 

mtmc  père   Hardouin  observe,  que  matoires,  et  ordonnant  aux  juges  d'en 

lo*  pnpoetlenlos  éditions  de  Pline  mar-  rechercher  et  d'en  punir  les  auteurs? 

<;nJiunl  l'*assius  Sevcrus  y  Longula-  Je  crois  que  M.  Moréri  se  fût  mieux 

ma. .  comme  si  c'eossent  été  deux  au-  tiré  d'affaire ,  s'il  fôt  remonté  jnsquet 

te«rs;  et   qu'en   effet  Simler,   dans  à  la  source  que  Vossius  lui  indiquait, 

VAhiveé  de  la  Bibliothèque  de  Gesner,  je  Tenx  dire  jusqu'au  premier  livre 

a  fait  Je  Longulanus  un  auteur  à  part,  des  Annales  de  Tacite  j  car  il  y  aurait 

H  dit  aussi  mie  nous  avons  une  ép»-  tu  qu'Auguste  fut  le  premier ,  qui  par 

cnimme  de  Cassius  de  Parme  sur  Or-  la  loi  de  Majestate  nrit  connaiMan^ 


gramme  ae  t>as8ius  ae  rarme  sur  ur-    la  loi  de  ûîajestate  pnt  connaissanee 


paru  avant  le  recueil  de  Pithou.  Achille  informer   juridiquement    contre    les 

Matiusfutlepremierquila  publia(4).  écrits  semblables   à    ceux  de  Cassios 

Ensuite,  Natan  Chytra:us  rorna  d  un  Sévérus,  que  l'empereur  se  porta  d 

commentaire.  Bien   des  gens  se  pcr-  celte  nouvelle  jurisprudence.  Ur  quels 

5uadcnl  que  c'est  une  pièce  supposée,  étaient  les  écrits  de  ce  Cassius?  des 

dont  Achille  Statius  est  le  véritable  satires  où  la  réputation  de  plusieurs 

auteur   (5).  Personne  n'ignore  com-  personnes  illustres  de  l'un  et  de  J'a u- 

ment  Muret  en  donna  à  garder  au  plus  tre   sexe    avait    été    déchirée.  Voici 

granJ  critique  de  son  siècle  (6) ,  en  comme  parle  Tacite  :  Primus  Augus- 

lui  faisant   passer   pour  des  vers  de  tus   coqnUionem   de  famosis   libellis 

Trabcas  f7)   trouves  dans  un  vieux  specie  legis  eius  (Majesisitis)  tractavit, 

manuscrit,  ceux  que  iMuret  avait  faits  commotus  Cassii  Severi  libidine  qud 

lui-même.  Achille  Statius  n'aurait-il  uiros feminasque  illustres  procacibus 

Sas  pu  avoir  une  semblable  fantaisie  scriptîs  diffamaverat  (9).  a®.  M.  Mo- 

'es^ayer  le  discernement  du  public?  rén  dit ,  en  second  lieu  ,  que  Cassius 

Sigonius   l'a  bien  eue  ,  comme  il  le  Sévérus  fut  un  des  conjurés  contre 

teuioij^na  par  le  livre  de  Consolaiione ,  César;  qu'après  la  défaite  de  Brutus 

qu'il  voulut  supposer  à  Ciceron.  et  Cassius,  en  l'an  'JI2  de  Morne,  U 

(0  Comment.  >a   Plia.,  tom.  I ,  in  Indice  ^^'-^^f^/^  h^ne  Pompée ,  puis  Antoine; 

j^Mviorum.  et  qu  enfin  Auguste  donna  commis- 

^  ,j  nu^  iVIialie,  au  pays  des  Volsqutê ,  sion  a  f^arus  de  le  tuer,   et  que  ce 

•"">  V.Ï.  j*^'";».  X.  dernier  l'ayant  trouvé  dans  son  ca- 

vi>  Hrinr  ^on  Coinmenuife  tar  Suétone  de  hinet  f  mit  le  feu,  et  le  brdla  avec 

jo<«  m„i.)ri'«is.  ses  livres.  Tout  cela  est  faux,  et  ne 

'>^  '  .Mi-t  Vusfiiuii,  de  Poët.  Ut.,  p^.  a4  i  '' 

■    ^»,,«aiiiu*  S<liola8tic«B  eruditionis.  /q\  v      •          ,     n-        •      i 

•  lo..|.».  StnliKPr.  W  VoMius,  de  Historié.  \^\.,pag.  109. 

•  4-.4i<>/i  pvete  liomiqut.  (9)  Taci», ,  Annal.,  lib.  /,  cap.  LXXJI. 
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eonvient  qu^à  un  autre  Cassius  fort  la  33'.  de  Jésus-Christ ,  et  la  19^  de 

différent  de  celui-ci ,  comme  nous  le  Tibère.  On  ne  peut  point  rejeter  la 

dirons  ci-dessous  (10).  3<*.  Tacite  dit  faute    sur  Timprimeur    prenant   un 

pourtant,jionrsviï\'i\jqu'ilfutreleeué  chiffre  pour  un  autre:  car  outre  quHl 

en  Vile  dgCrèle  par  ordre  de  Tibère»  y  a  dans  cet  article  ae  Moréri  quel- 

Cest  rentrer  dans  le  bon  chemin  ,  ques  nombres  e'crits  tout  du  long ,  un 

puisque    cet  exil    convient    propre-  imprimeur  se  trompe-t-il  trois  fois  de 

ment  à  notre  Cassius.  Mais  M.  Morëri  suite  dans  les  chiÙ'res  ,  avec   la  sy- 

Q*cst  pas  long-temps  dans   la  bonne  métrie  que  Von  voit  ici  entre  les  fau- 

route  sans  y  broncher.  Tacite  ne  nous  tes?  5°.  La  dernière  be'vue  est  celle* 

apprend  point  que  ce  fut  Tibère ,  qui  ci.  On  applique  à  Cassius  Sëvérus  ce 

fit  reléguer  Cassius  en  Tîle  de  Crète  :  qu'Horace  ne  dit  que  de  Cassius  de 

il  dit  seulement  sous   Tau  7^7  ,  qui  rarme  :  savoir  que  sa  veine  poétique 

était  le  lo^  de  Tibère,  que  Ton  ag-  allait  plus  vit^  qu'un  torrent,  etc.  Je 

grava  le  châtiment  de  Cassius ,  puis-  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  les 

3u*au  lieu  de  le  laisser  relégiu;  en  ITle  auteurs  cités  au  bas  de  Tarticle  sans 

e  Crète,  on  le  confina  dans  la  petite  quUls  aient  dit  quelque  chose  de  no- 

tle  de  Séripbe ,  avec  Tinterdiction  du  tre  Cassius  Scvérus. 

feu  et  de  l'eau  (11).   On  n'apprend  (C)    On.,    uerra  ci-dessous...  l^f 

point  par  ce  passage,  si  ce  fut  sous  bévue  d'un.,  apologiste  du  cardinal 

Auguste,  ou  depuis  la  mort  d'Auguste  «  Mazarin.\  Je  parle  de  Gabriel  Naudé. 

que    Cassius  fut   relégué  en  l'iie  de  Cassius  Parmensis,  dit- il  i^^),  ayant 

Crète  :  et  quand  même  cela  serait  ar-  écrit  contre  Auguste,  Albius  TibuUus 

rivé  dfepuis  la  mort  de  cet  empereur,  promettait  bien  de  le  t^buloir  défendre  : 

H.  Moréri  ne  laisserait  pas  de  s'élre  ^^^         C^  p.^^,j,                 __ 

trompe,    en    attribuant   a   lacite  ce  cat  (*;. 

ou^l  n'a  point  dit.  Que  sera-ce  donc,  -^  .             „                     .,    ,       ^ 

^and  on  verra  que  Cassius  fut  relé-  Mais  pour  V empereur,  il  n  en  fit  au- 

§aé  se 
▼érifie 


né  sous  Auguste  ?  C'est  ce  que  l'on  S""  ressentiment.  Jamais  passage  ne 

vérifie  «n  cette  manière.  Cassius ,  se^  ^"*  »"fg°*^  P*"«  "»«^  «  P''°PO«  q»**  ^ 

lou   la    chronique  de  Saint-Jérôme,  vew  d Horace ^  car  non-seulement  ce 

mourut  r^n  33  (1 2)  de  Jésus-Christ ,  et  P^«  °  .«««"''^  Pf  q"?  '  »*>"^  «  fit  des 

le  25  de  son  exil.  Il  faut  donc  qu'il  y.«»'^q"l  •'"^""*  ^^^^T'^  '^\^*'^°,  " 

l'île  de  Crète  l'an  8  Ç^^^*"^  Parmensis ,  il  n  ..n  parle  qu'en 


empire,  il  faut  que  l'exil  de  Cassius  composée  contre  Auguste    il  suppose 

Vl  été  antérieur  àe  cinq  ou  sir  ans  à  ^^^  ^.P^^'t  pour  surpasser  Cassius  V^f 

l'empire  de  Tibère.  Aussi  voyons-nous  mensis.  Lisez  bien  les  vers  qui  sui- 

qMeScaligerplaceàpeuprèiauméme  ;:«"!'   «*  consultez  les  notes  dÇ  M. 

A__-  P  ®:i  ^A-'Ck^iAl ^*r  5^1..:  j„  r„._  Dacicr  : 


temps  l'exil  d'Ovide  et  celui  de  Cai- 

«US   (l3).    4°.    Cela   montre    évidem-  Jlbî  ,  noslromm  sermonum  candide  judex , 

ment  une  autre  faute  de  M.  Moréri  ;  Q"'^  ""^^J  d.camfacere  in  région,  Peda- 

c'est  qu'il  impute  à  saint  Jérôme  d'-as-  Scribere  quod  Ctusî Parmwi*  opmcula  ri/*- 

surer,  que  Cassius  mourut  tuprès  un  cat? 

eril  de  quinze  ans ,  la  quatrième  an-  i^  '^"'"'"  ^ri'^^'inier  repiare  salaires , 

i%ee  de  la 'ioo* .  olympiade ,   cest-a--  est  {à)?     ®           '^              ^ 

diro  environ  l'an  ii  de  l'ère  chré-  ,       r^      -                        r    ji    v 

tienne.  On  n'a  qu'à  jehr  les  yem  sur  W  ^«"'"^  "''ssitconfomlulora- 

UchroniquedeMint  Jérôme,  pourvoir  «"C  ""''  ^^ .l">."']  »'•  ^>-"'^  «  «" 

1          ^  J    r>      •   „  ^   I,  «fte  »»n^^  A^  levé  cette  méprise  dans  son  excellent 

la  mort  de  Cassius  a  la  a5«.  année  de  *    **            .     »      „          ,  ^.   j,,.,       . 

•1   1    /«   o^  1»  »»»e  «vUr.»^;»;!^  commentaire  sur  Horace  (loj.  5  il  était 

son  exu ,  la  4  .  <w  la  *o*  •  OO'*?'*^®  >  1         ••►      „v       ia*   c»  ^ 

'      ^                          j     *^        ^  yrai    que    le  poète    s  appelât    Sevé- 

(10)  Dans  l^  remarque  (L).  ^           ^^  M«car«,  pag.  64». 

^    /.,,'.     _          ,         ,5     j^_.  ,««  (*)  Horal.  ,iio.  /,  epist.  IV,  vs.  3. 

(i«)  Andri  Schothu  met  mal  3<j  dans  son  \  {^  ..          ...        ^            ' 

rroii de  cUm.pudS«ec.mRbetoribii,.  {ih)  Idem ,  ih^dem.                .       .    „,.    ^. 

J  mimer  J^  »o48.  Fpod. .  aut  Ubn  J  . 
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rus  (17)  I  î'^tke  verrais  qu*ane  seule  poisounë  i3o  coftriës,  comme  Cassiuf 

preuTe  que  Vossius  Teût  confondu  S^vërus  accusateur  d'Asprenas  le  lui 

avec  Torateur;  car  en  ce  cas-là,    il  objecta.  Or  on  voit  dans  Suétone  (ài), 

aurait  pu  donner  au  poète  le  nom  de  qae  ce  fut  sous  l'empirQyil'Aogoste 

Cassius  Sévérus  Parmensisy  sans  le  qu'Asprenas  fut  mis   en  justice  par 

confondre  avec  For^^teur.  Et  pour  ce  Cassius  Sëvërus  pour  cause  de  poison. 

âui  est  du  passade  de  Quintilien  ,  où  (F)  //  n'est  point  celui  auquel  Otnr 
s'agit  de  Cassius  Tbrateur ,  et  que  de  a  écrit.]  Glandorp  avait  fait  une 
M.  Dacier  rapporte  pour  convaincre  autre  faute  auparavant ,  c'est  d^avoir 
Vossius  d'avoir  confondu  les  deux  Cas-  cru  que  T.  Cassius  Sëvërus  est  celai 
sius ,  il  ne  peut  point  prouver  la  chose  ;  auquel  Ovide  a  ëcrit  la  VIU*.  lettre  da 
puisque  Vossius  n'a  point  eu  en  vue  premier  livre  de  Ponto^  Le  père  An- 
ce  passage /et  qu'il  en  a  cite  un  autre  dre  Schottus  a  étë  dans  la  même  er- 
^_î_a.ii,_    _.v:i-ï    :•.  /-_t    "«r^^»             ëtë  aussi  (a3)  ; 

rëfutëe ,  sur  le 
Lilius  Giraldi ,  si 

reste  donc  à  M.  Dacier  que  cette  l'orateur  Cassius  Sevërus  et  le  Séié- 
preuve  ;  c'est  que  Vossius  apoliquc  a  rus  auquel  Ovide  a  écrit ,  étaient  une 
Cassius  de  Parme,  ce  que  le  vieux    même  personne. 

scoliaste  d'Horace  dit  de  Cassius  Se-        (G) Scaliger..,,,  réfute  cette  er- 

vérus  sur  l'ode  VI  du  V*.  livre.  Ainsi  rçurpar  de  maut^aises  raisons.  1 11  y 
M.Dacierauraitpudirequ'onaappli-  a  autant  de  différence,  dit-il  (i4)ï 
que  au  poète  Cassius,  non-seulement  entre  l'un  et  l'autre  ,  qu'entre  la msi- 
œ  qui  ne  convient  qu'à  l'orateur  ;    son  des  Cassius ,  et  celle  des  Conë- 


sur  les  historiens  latins:  car  il  appu-  voit  clairement  par  ces  parles  que 

que  à,  Cassius  Sévérus  1  orateur  cette  Scaliger  a  été  persuadé  que  œ  Camns 

ode  d'Horace  :  il  le  distingue  de  Cor-  était  de  la  famille  Cassia  ,  l'one  dei 

nélius  Sévérus ,  et  il  censure  la  Pope-  plos  illustres  de  Romej  mais  cdb  est 

linière  qui  lesavait  confondus  (19).  faux  ,  puisque  selon  Tacite  cet  on- 

(E)  Quelques-uns  ont  coupé  Cas^  teur  a  été  de  basse  naissance  (  a5  ). 

sius  Séi^érus  en  deux,  ]  Nous  allons  L'autre  raison    de   Scaliger  est  une 

voir  que  si  d'un  côté  Cassius  Sévérus ,  énigme  pour  moi  :  j'a#lu  et  relu  plu* 

et  Cassius  Parmensis,  ont  été  réduits  sieurs  fois  l'endroit  sans  y  rien  corn- 

à  un ,  on  a  de  Tautre  doublé  Cassius  prendre.  Cornélius    Sévérus  ,  dit-il , 

Sévérus.  En  effet ,  Glandorp,  ayant  dit  vivait  encore  après  la  mort  d'Aajgoste, 

de  lui  la  plupart  des  choses  qui  s'en  mais  Cassius  Severus  avait  été  exilé 

disetat ,  nous    parle   immédiatement  cinq  ans  avant  la  mort  de  cet  empe- 

après  d'un  autre  Cassius  Sévérus  flo-  reur,  presque  en  même  temps  qu'On- 

rissant  sous  Vespasien  ,  et  mentionné  de.  Il  faut  que  les  imprimeurs  aient  ou- 


quelle  occasion  Pline  parle  de  ce  Cas-  c'est  une  raison  convaincante  que 

sius^  c'est  après  avoir  parlé  de  certains  Cornélius  n'était  point  Cassius  Séré- 

plats  d^une  capacité  si  énorme,  aue  rus  qui  ,  ayant  été  exilé  avant  la  mort 

jamais  peut-être  le  luxe  n'avait  plus  d'Auguste,  ne  revint  jamais -de  soo 

éclaté  que  là  :  il  dit  que  le  plat  de 

Vitellius  n'était  pas  plus  infâme  que  Mlnkag.^cap.LFf. 

telui  d'Asprenas,  où  l'on  avait  em-  ("3  De  CUrU  .pud  Senecâm  Rheioribo». 

*^             '  (23)  Vossius,  de  Hiat.  Ut. ,  pag.  109. 

(,7)  Le  père  E^riouin ,  in  Indice  Auctorom  „^^\t^l^^i,^''j'^fl-     *2J^*»~   ^"^ 

/•  ox  V            *  j    T»  ••••    1  .                  t  (*5)  S'iotum  de   Cassto   Severo  exvJU.  ^ 

(,8)  Vossius  ,  de  Poetis  l.t.  ,  pag.  a4.  .o«i»ii»*  orioikis  ,  maUficm  vUm,  sed  omndi 

(«9)  yide\o»sinm^  de  Hisl.  Ut.,  pag.  109.  validtu y  etc.  Tacit. ,   Aaaal.,   Uk,  IV ^  ce^ 

(ao)  GUadorp ,  Oaonutic,  ,  pag.  apQ.  XXI, 
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exil.  C*est   là   ea  effet  le   vëritable  nommé  satirique  :  il  pourrait  même 

moyen  de  lever  le  doute  du  Giraldi  ,  passer  pour  martyr  de  la  médisance  ; 

et  ie  réfuter  Topinion  de  Glandorp  puisque  s'étant  attiré  par  ses  satires 

et  de  Vossius  :  il  n'y  a  qu'à  les  ren-  un  rude  exil ,  et  ne  cnan^eant  point 

▼oyer  à  la  lettre  même  d'Ovide.  Ib  de  ton  après  sa  disgrâce  ,  il  se  fit  de 

la  verront  datée  de  la  quatrième  an-  nouveaux  ennemis,  sans  apaiser  ceux 

née  de  son  .exil ,   et   adressée  a   un  quHl  avait  déjà  irrités  (ag)^  ce  qui  lui 

bomme  qui  jouissait  de  tous  les  plai-  attira  une  plus  rude  tempête  sur  le 

sirs  de  Rome  et  de  tous  les  '  asrémens  dos  ,  et  une  pauvreté  si-  excessive  , 

j : j- " :        „..i:i  -.» :* »a  ^^i^^  A^  ^t,^^  ^«n- 


nie  de  Crète.  Que  si  le  doute  ^e  Gi-    ment  (3o).  Il  mourut  dans  ce  i^iiséra- 


s'adresse  à  un  poè'te  qui  était  en  pros-  exil  ait   commencé  cinq  ou  six  ans 

périté.  avant  qu'Auguste  mourût.  Mais  com- 

C'est  qu'il  faut  savoir  qu'outre  Té-  ment  accorder  cela  avec  Dion  ,  qui  ne 

pitre  VIll  du  premier  livre  de  Pon-  fait  punir  par  Auguste  quelques  fai- 

to  y  on  en  voit  une  (a6)  au  V^.  livre  seurs  de  libelles ,  et  donner  des  ordres 

écrite  à  un  Sévérus  ,  qui  était  poè'te  pour  réprimer  la  licence  satirique , 

de  profession  ,  comme  il  est  aisé  de  le  qu'en  l'an  de  Rome  ^65  ,  c'est-à-dire  , 

recueillir  de  la  manière  dont  Ovide  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  em- 

loi  écrit.  Apparemment  c'est  Corné-  pereur?  Il  ne  faut  point  douter  que 

lins  Sévérus ,  comme  Vossius  (37)  et  le  ces  procédures  et  ces  règlemens  ne 

père  Briet  (a8) l'ont  cru.  Ainsi  la  VOl".  soient  la  même  chose  aui  a  fait  dire  à 

lettre   du  premier  livre  de  Ponto  ,  Tacite ,  qu'Auguste  indigné  contre  les 

(Bt    la   II*',  du  livre  IV  auraient  été  libelles  de  Cassius  Sévérus  fut  le  pre- 

écrites ,  selon  Vossius  »  au  même  ami.  mier  qui  ordonna  que  l'on  informât 


des  excuses  à  son  ami  de  ce  qu'il  ne  donnances.  Ainsi ,  ou  la  chronologie 
lui  a  point  encore  écrit.  De  plus  ,  con-  de  saint  Jérôme  n'est  pas  juste  ,  ou 
sidérant  son  ami  sous  diverses  occu-    celle  de  Dion  ne  l'est  pas.  Suétone  ne 


quil  écrivait  à^un  poè'te.  Le    ordonnances ,  mais nonpas en  ^i 
cas  serait  des  plus  singuliers  pour  des    années  de  son  empire.  Tacite  n  en  re- 


3aelque  petit  lieu  de  douter  si  ces  l'édit  d'Auguste  contre  les  libelles , 

eux  épttres                    •        -  -       ..                              i^i      i   .. 

sonne  \ 

Ymaire . 

Tëms.  que  ceux-là  se  trompent ,  qui  veulent 

(H)  On  peut  former  des  difficultés  qu'Horace  y  ait  eu  égard,  quand  il 
sur  le  temps  auquel  Cassiusjut  puni 

de  ses   satires.    ]  Le    calcul  de   saint  {^)PerinunodicasimmieUia,uiiuduiolu^ 

JAfdme  touchant  l  exil  de    ce    SaUn-  jtauéilUe  0ademacUtando,r0cenUa;Slenu,u0 

que  est  capable  de  bien  brouiller  d  au-  odU  advertit,  honisquè  exutms ,  interdieto  igni 

très  calculs.    Cassius  est  à  juste  titre  aUfueaqua,*Meo  S^eriphiocontenMit:téàtaM, 

Aiûul.  .lib.  Ir,  cap.  XX/. 

C*esl  la  têtonde,  (3o)  XXV  exUli  sui  anno  in  sMtmmd  inepid 

D«  Poë^  Ut. ,  pag<!  34.  moritur,  vix  panno  rerenda  cwtUcUu*  Cktoa. 

Idêm^  ikid.  t  pag.  »8.  Cwcbu. 
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s*est  fait  repr^steoter  par  son  ami  qu*il  quëe  par  Dioo  et  iadic^uée  par  Tacite, 
y  avait  des  lois  contre  les  poètes  sati-  pourrait-elle  être  critiquée  avec  fon- 
nques(3i}.  l^corameDtateur  Chabot  deineot  si  Toa  alléfçaait  Taflaire  de 
dit  lâ-dcssiH  qne  Suétone  parle  de  la  Labiénas,  dont  les  livres  fiirent  coa- 
méme  loi  dont  il  s'agit  dans  ces  paro»  damne's  au  feu  avant  qae  Cassius  S^ 
les  d^Horace ,  et  cite  Suétone  Fe  plus  vérus  eût  été  recherche  pour  ses  écrits 
mal  du  monde,  en  tronquant  a^un  satiriques?  11  semble  d abord  que  ce 
côté  le  passage ,  et  en  y  ajoutant  de  soit  une  objection  ,  pnisqiiMl  ne  peut 
l'autre  des  gloses  et  des  eclaircisse-  pas  être  vrai  que  les  procédures  aAo- 
mens ,  le  tout  en  italique  *,  de  sorte  gnste  contre  les  libelles  aient  coin- 
qu'on  ne  peut  discerner  ce  qui  est  de  mencé  par  ceux  de  Cassius  Sévéros , 
auétoue ,  d^avcc  ce  qui  n^cn  est  pas.  ou  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  em- 
Bfais  la  faute  la  plus  grossière  est  de  pereur ,  s'il  est  vrai  que  le  sénat  ait 
prétendre  au'Horace  ait  eu  en  vue  la  fait  brûler  les  livres  de  Labiénns  dans 
loi  dont  Suétone  fait  mention  ,  loi  que  un  temps  où  Cassius  était  encore  tran- 
Ton  ne  fit  que  long -temps  après  la  quille  chez  lui.  Or  il  paraît  par  Séné- 
mort  de  ce  poëte  ,  arrivée  Tan  36  de  que  que  cela  est  arrivé  en  un  pareil 
Fempirc  d'Auguste ,  vingt  ans  avant  temps:  puiscpie  lor8qu''il  déplore  h 
celle  de  cet  empereur.  Torrentius  a  perte  des  écrits  de  Labiénus ,  et  la  ré- 
commis  la  même  faute  dans  son  Corn-  solution  que  prit  Fauteur  de  s^enfer- 
mentaire  sur  Suétone  :  Ad  not^um  mer  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
Augusti ,  dit' il ,  hàc  de  re  edictum  afin  de  ne  pas  survivre  aux  prodac- 
respexU  haud  duhic  Ilorat.  l.  2  ,  ad  tions  de  son  esprit ,  il  remarque  qu'ia 
Trebatium.  Si  mala  condiderit ,  etq.  même  temps  qu^on  brûlait  ces  livres, 
L'aufcur  du  nouveau  commentaire  Cassius  Sévérus  disait  : //^ur  mam- 
yarioram  sur  Suétone ,  in-8",  ,  est  tenant  qu'on  me  hrdle  tout  vif,  moi 
dans  le  même  sentiment  qne  Torren-  qui  les  sais  par  cœur  (35).  CàssiiSe- 
tius.  Le  scoliaste  Dauphin  [Su)  enché-  ^en' ,  hominis  Labieno  junetissimi , 
rit  encore  par-dessus ,  voulant  qullo-  belle  dieta  res  ferebatur  :  illo  tempo- 
race  ait  aussi  considéré  l'édtt  d'Augus-  ke  qoo  libbi  Labieri  ex  sevato  gobetolto 
le  dans  la  première  épîfre  du  II*,  li-  tiREBASTUB,  nunc  me,  inquit,  uirum  uri 
vre ,  où  il  ost  plus  manifeste  qu'il  parle  oporlct,  qui  illos  edidici  (36). 
d'une  ancienne  loi  éta'hlie  à  l'occasion  On  peut  répondre  que  les  livres  de 
de  la  licence  enVéne'e  des  farceurs.  Labiénus  n'étaient  point  proprement 
Ouin  etiam  Ux  ^^s  libelles  diffamatoires,  ou  des  sa- 

PanaquelutamaloqutBnollet  carminé quem-  tîrCS   COntrc   le   ticrS  et  Ip  quart  ^    qOC 

Describi'^Fe'.fr.  .nodu.n  fonnuUne  fu.iis  ^'étaient  des  histoircs  OU  il  avait  parlé 

Ad    béni   dic-ndum  delectandufnqâe  redac-  ®U  rcpubllcaiU  ,    fort    à    lavanfage  06 

'«  ("3;.  Pompée  et  de  ceux  qui  avaient  tâché 

Ou  croit  communément  que  le  poète  de  relever  son  parti  ;  qu'à  la  ve'rité 

ne  vfMit  parler  là  qne  de  la  défense  ces  Fortes  d'écrits  offensent  et  piquent 

qui  fut  faite  par  les  lois  des  XII  tables  autant  que  les  libelles  diffamatoires , 

do  dillamer  qui  que  ce  soit.  Forsterus  et  qu'Auguste  se  crut  obligé  d'en  ti- 

a  erré  enrore  plus  grossièrement  que  rer  raison  ;  mais  que  ce  pouvait  être 

tous  ceux  dont  i'ai  parlé  :   il  appli-  sur  un  tout  autre  pied  cjue  lorsqu'il 

que  (34)  à  Fédit  d'Auguste  non-seule-  en  vint  aux  ordonnances  dont  nous 

ment  les  vers  d'Horace  qu  on   vient  parlent  ]^s  historiens  que  j'ai  cités  ci- 

de  citer,  mais  aussi  ces  paroles  de  l'Art  dessus, 

poétique  :  Qu'on  dise  ce  qu'on  voudra  ,  on  ne 

Lex  rsi  accepta,  chorusque  ™e  persuadera  jamais  que  les  écrits  de 

T^trpiterobiicuiisublaiojutenocendi.  Labiénus  n'aient  été  Condamnés  qna 

L'époque  de  Fédit  d'Auguste  ,  mar-  «^«"^^  que  Fauteur  disait  du  bien  des 

(3i)      Si  mala  condiderit  in  quem  quis  carmi-  (?5)  Quelques  auteurs  parlent  d^  cela  conune 

na  ,  jus  est  si  Cassiut  l'avait    dit   de  ses   propres    livres. 

Judiciumque.  Horat. ,    sat.  I,  lib.  Il  ,  Erasmu»  .  Apopbthrgm.  ,  Ub.  rTfl  ^  pag    m. 

f*-  82.  65q;  Jérémie  A"  Pours  ,  vag,  667  de  la  Divine 

il%)\nSaeton.  ,ku^,.^  cap.  T.Vy  pag.  176.  Melorli»-,    ou   d'ailleurs  il  le  nomme  C»ssiiau%  ; 

(33jT1orat. ,  epist.  I,  lib.  II  ^  vs.   x^i.  Cliri'tiianuft  Liberiut, /7ag.  m  Exercitatîon.  de 

(34)  Forsterus  ,  Histor.  Jaris   civil.,  lib.  I,  icnbendib  ei  te^tiruandi    libris  ;  et  autres. 

^ap.  XXXI  j  pag*  m-  s^a,  (36)  Seneca,  prajat.  lib.  ^  Controreniarnm. 
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ennemis  de  C^r.  n  est  vrai  que  soas  ista  ingéniorum  supplicia  cœperunt 
le  fai<ouche  et  cruel  Tibère  il  en  coClta  quo  et  ingénia  desierunt  (Sg). 
la  rie  à  nn  auteur  (37),  pour  avoir  IlrësuUe  de  toutes  ces  autorités:  i®. 
donné  des  louanges  à  Brutus,  et  pour  Que  les  livres  de  Labiénus  n^ont  pas 
avoir  dit  ^ue  Cassins  avait  été  le  der-  été  mis  au  feu  à  cause  de  la  partialité 
nier  Bomain  ;  mais  aussi  Phistoire  re-  qui  j  paraissait  en  général  pour  les 
marqoe  que  ce  fut  là  le  premier  pro-  amis  de  Pompée.  La  harangue  de  Cré- 
ées qui  fut  intenté  pour  pareille  cho-  mutins  Gordus  en  est  une  preuve  j  2°. 
se:  et  nous  voyons  parla  harangue  Que  citaient  des  écrits  fort  satiri- 
de  raccuséqu^Ângusten'ôta  point  son  ques;  Sénéque  l'insinue  clairement; 
affection  â  Tite-Live  ,  ni  n'éloigna  3^  Que  ce  furent  les  premiers  écrits  de 

Ennt  des -charges  Âsinius  Pollion  et  cette  espèce  qu'on  fit  brûler  ;  4**.  Qu'on 

essala  Corvinus ,  quoiqu'ils  eussent  le  fit  avant  que  de  toucher  ni  à  la  per- 

parlé  fort  avantageusement  des  enne-  sonne  ni  aux  satires  de  Cassius  Sévé- 

nkis  de  César.  Nous  apprenons  là  mê-  rus.  Mais  c'est  ce  qu'on  n'accordera  ja- 

me  qu'on  avait  laissé  en  repos  divers  mais  ni  avec  Dion  ,  ni  avec  Tacite  : 

écrits  très-injurieux  à  cet  empereur  celui-ci  veut  que  les  libelles  de  Cas- 

on  à  Auguste.  D'où  il  est  aisé  d'inférer  sius  aient  été  cause  qu'Auguste  fit  pro- 

qne  si  les  livres  de  Labiénus  ont  été  céder  par  la  loi  de  Majestate  contre 

condamnés  au  feu,  c'est  parce  qu'ils  les  satires  :  l'autre  veut  que  l'ordre 

étaient  remplis   d  invectives   contre  d'informer  contre  les  libelles  et  de  les 

une  infinité  de  gens.  Sénèque  ne  nous  brûler,  et  la  punition  de  quelques  au- 

permet  pas  d'être  eu  doute  qu'ib  ne  teurs  satiriques  n'aient  précédé  que 

fassent  de  ce  caractère  ;  car  voici  ce  de  deux  années  la  mort  d'Auguste. 

qu'il  en  dit  :  lÀbertas  tanta  ut  liber-  Saint  Jérôme  ,  avec  les  vingt-cinq  ans 

taUs  nomen  excederet ,  ut  qui  passim  de  durée  qu'il  donne  à  Texil  de  Cas- 

ordineshomine5quelamahat''^\i\eTi}is  sius  Sévérus,  décédé  l'an  19 de  Tibè- 

vbcaretur.  Animus  per  uiiia  ingens  y  re  ,  ne  serait  pas  ici  un  fort  bon  mé- 

et  ad  similitudinem  ingenii  sui  uio-  diateur.  Il  faut  de  toute  nécessité  que 

lentus  ;  et  qui  Pompeianos   spiritus  les  unsoulesautresaientété  peu  exacts. 

nondum  in  tantd  pace  posuisset Serait-ce  Sénèque  ?  Aurait-il  confondu 

Memini  aliquando  chm  recitaret  his-  les  temps  ?  Ce  que  Cassius  ne  dit  que 

toriam ,  magnam  partem  conuoluisse  dans  son  exil  lui  anrait-il  été  attribué 

et  àixisse ,  Haec  quae  transeo  post  mor-  par  Sénèque  comme  un  bon  mot  dit 


joui  de  la  même  impunité  que  lui  ,  connaissance ,  en  quoi  pourra  - 1  -  on 

et  n'eût  pas  trouvé  en  Cassins  Sévérus  faire  fond  sur  ce  qu'il  témoigne  ?  S'il 

an  ami  intime ,  ni  un  grand  admira-  nous  a  dit  la  vérité ,  nous  avons  là 

tear  de  ses  écrits.  D'ailleurs,  le  même  une  preuve  convaincante  d'un  fait 


semblables  procédures  ;  et  il  félicite  le  Auguste  (4o). 

public  de  ce  qu'on  ne  s'avisa  pas  de  (I)  Plutarque  ne  consulta  pas  bien 

cetto  espèce  de  supplice  quand  on  fit  la  chronologie  en  parlant  de  notre 

mourir  Oicéron.  nés  nova  et  insueta  Cassius.  ]  Il  dit  que  Tibère  étant  un 

supplicia  de  studiis  sumi  ;  bono  her-  jour  au  sénat ,  il  y  eut  un  sénateur 

cle  publico  ista  in  pœnas  ingeniosa  «qui  représenta  à  la  compagnie  qu'il 

emSelitas  post  Ciceronem  im^nta  est,  fallait  parler  librement,  et  déclarer 

Quid  enbnfuturum  fuit  si  -triumui-  sans  aucune  dissimulation  ce  qui  con- 

riM  libuisset  ingenium  Ciceronis  pro-  oemait  le  bien  public.  Ce  début  ayant 

scribere  ?  DU  melius  quod  eo  sœculû  rendu  tout  le  monde  fort,  attentif,  le 

«   .  sénateur  adressa  la  parole  à  Tibère  , 

hS^.  jSTTr!  cS^.'xXX?V\                   •  P^^"""  ï"*^i"  <l"'°o  •«  plaignait  fort  de 

(18)  Stocca,  pmf't   ^^'   ^  CoDtrOf«Mia-  (?q)  Idem  ,  ibidemp 

rsa.  (4<*)  Voniiui  de  Hitt.  Ut. ,  pag.  117- 
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lui ,  «ans  <fae  personne  osât  le  lui  té-  un  sel  attiqae  (45).  Quoi  qu'il  en  soît, 

moigner,  de  ce  qu'il  se  donnait  trop  cette  pointe  n\st  pas  une    moiodrt 

de  peine  pour  la  république,  et  qu'U  preuve  de  Pinclination  de  Cassiasâ 

sacrifiait  à  cela  ses  plaisirs  et  sa  santé,  accuser  que  Texclamation  qu'il  fit  en 

'accusateur.  Je 
-  par  la  grâce  des  dieux  ^ 
▼érus  dit  :  la  Uberté  dont  use  cet  hom-  et /ai  de  auoi  trouver  la  tde  agréable 
me  le  fera  mourir  (4i).  Il  est  im-  puisque  je  yois  Aspreruu  entwe  les 
possible  que  Cassius  ait  dit  cela  le  mains  de  la  justice.. h  ne  se  peut  rien 
jour  même  que  le  sénateur  débita  de  plus  sensé  que  la  réflexion  de  Qaia- 
ces  flatteries ,  puisque  Cassius ,  exilé  tilien  sur  cet  exorde.  Sine  dubùt  in 
arant  qu'Auguste  mourût ,  n'obtint  omnibus  statim  aceusationibus  hoc  ar 
jamais  son  rappel.  Je  m'étonne  que  gendum  est ,  ne  ad  eas  libenter  des- 
la  Taste  mémoire^  de  Théojphile  Ray-  cendisse  videamur,  ideoque  mihi  iUud 
naud  ne  lui  ait  point  fourni  cet  exem-  CassU  Seueri  non  mediocriter  dispUr 
pie  du  châtiment  des  libelles  difla-  cet,  Dii  boni,  vivo }  et  quo  me  yiTere 
matoires,  lorsqu'il  a  parlé  de  ce  qui  fut  juvet,  Asprenatem  renm  video.  Non 
fait  par  les  Romains  à  cet  égard-lâ  enim  justd  ex  causa  ^  uel  necessarid^ 
(4a).  tHderipotest  postulasse  eum,  sed  quâ' 

(K)  Son  humeur  satirique  le  porta   ^am  accusandi  uoluptale  (46).  Celait 
h^ériger  souvent  en  accusateur,  tans   assurément  une  âme  damnée  que  ce 

que  le  mauvais  succès le  rebutât   Cassius ,  et  ceux  qui  lui  ressemblent 

(AS).]  Si  jamais  homme  a  été  digne  de  ^  chaque  siècle  mériteraient  de  mon- 
n^étre  pas  plaint  dans  les  mis^-es  de  nr  aussi  misérables  que  lui ,  et  de  £û- 
ton  exil ,  c'a  été  sans  doute  Cassius  Se-   re  dire  selon  la  version  d'Amyot , 

vérns;  car    outre   le   caractère  de  sa.       Que  dinrmaU  auuuu  en  puisse-41  pmdn 

médisance  ,  qui  était  une  aigrear  ex-  -^  f^  voudra  ulU  chose  entreprendre  (47)  ; 

cessive  et  incorrigible ,  il  se  plaisait  <^Ar  si  dans  la  république  rom.\ine,  oà 

tellement  à  accuser ,  qu'on  eût  dit  l^on  regardait  l'accusation  comme  ane 

2a'il  s'était  érigé  en  accusateur  banal,  porte  par  laquelle  les  jeunes  avoctts 
ette  mauvaise  inclination  l'engageait  ^e  qualité  entraient  au  monde  (48), 
k  se  charger  des  causes  les  plus  mal  et  comme  une  belle  carrière  qui  pou- 
fondées  ,  et  à  ne  se  point  reouter  de  vait  perfectionner  les  orateurs  (49)» 
la  perte  de  ses  procès.  On  était  si  ac-  ^t  imprimer  de  la  crainte  aux  me- 


fit  que  le  Forum  qu'il  bâtissait ,  et  sez  fort  sous  le  christianisme  et  dans 

dont  Varchitecte  était  trop  lent,  fût  les  états  qui  se  gouvernent  autrement 

accusé  par  Cassius  (44)*  ^  pensée  Que  l'ancienne  Rome  ^  que  saurait-on, 

d'Auguste  n'est  fondée  que  sur  la  dou-  dis-je ,  représenter  d'assez  fort  contre 

ble  signification  à'absohere  :  ce  mot  ceux  qui  font  ce  métier  ?  Je  cite  en- 

signiue  achever  et  absoudre.  Ce  bon  core  Quintilien  :  il  déclare  qu'il  n'y 

mot  n'est   donc  qu'une    pointe ,    ou  a  Qu'une  trés-pef ite  distance  entre  un 

qu'une  turlupinade  selon  le  goût  d'au-  voleur  de  grand  chemin  et  un  accusa- 

jourd'hui  :  je  dis  d'aiijourahui ,  car  teur  de  profession  :  Accusatoriam  vi- 

il  n'y  a  pas  encore  cinquante  ans  que  l-am  vivere  et  ad  deferendos  reosprœ- 

ces  sortes  d'équivoques  passaient  pour        (45)  Tifmoin  Us  ^ers  de  S.in^.Am.»^  ci>des- 

sus  ,  article  Baotbu  (Guillaume)  ,  citation  f  i). 

(4i)  PloUrqae ,  Ditcernemeiit  du  flaUeur  et  {^)  Qaiotil.,  Iiutii.  Orator. ,  lib.  XI^  cap.  I. 
de  l'Ami ,  chap.  XVII.  (47)  ^'"f-  '«  version  d'un  vers  i/'Bomire  ot- 

(4a)Tlieo.  Bayn.,Erotemat.  demalisacboDii  P^m'f  p^r  Seipion  V Africain  k  la  mon  de  Ti- 
Libri» ,  pag.  "a.  **"*'   Gracchus.    Vojrex   PluUrqne  ,    in  Vit» 

(43)  De  là  uint  celte  raillerie  d' Auguste ,  ebm     ?Jt'C^°l' /J'i    ®^^"  ^V'  ?"  îîjf.P",  ««P'*^ 

arcbilectu,   fori   Augu.ti  e«pecuUone«  opU    ^asToTnln     Lk  XfT'''' ^^^^^^^^^         • 
ditt  traheret,   ila  jocalu»  e»x%eUem  Cassius  et    ;« ffii?"^!^  '  '  */'*''*  H^   Apale..., 

meum  forum  accmet.  Macrob. ,  Saturn. ,  /,*.  //,    ^i^    f    \  ^7  '"ffr"^"  «'-^''4,»"  àam  la 

?;;,    •  ,      .    ..  ,  v^  (49)  Cicero,  de  Officiîa,  Uk.  // ,  cap.  XIF. 

(44)  yoje»  la  cuauon  précédent».  (5o)  QoinUI.  ,  Ub,  XI J ,  ca^.  r//7 


CASSIUS  521 

jnioduciproximumlatroeimocst{B\).  »  anciens    rhëtoriciens  en    ces   ter- 
Cicëron  regarde  comme  une  insigne  »  mes ,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe, 
flétrissure  de  la  maison  Junia  d^avoir  >  Hominem  nostrœ  ciuitatis  audacis- 
produit  un  orateur  qui  exerça  le  mé-  »  simum  ,  factiosum  ,  sordidum ,  ac 
tier  dont  on  parle  ici.  lisdem  tempO'  »  cusatorem;  où  je  vois  qu^il  n'oublie 
ribus  M,  Brutus  ,  in  quo  magnum  »  pas  cette  mauvaise  qualité   entre 
/ttif.  Brute  i  dedecus  generi  uestro  ,  »  celles  de  Vatinius  ,   qu'il  Vaccuse 
qui  ciim  tanto  nomine  esset  patrem-  »  d'être  accusateur.  »  Encore  un  coup, 
que  optimum  uirum  hubuisset  etjuris  il  était  incomparablement  plus  par- 
peritissimum ,   accusationem  factita-  dojinable  en  ce  temp^-là  de  se  porter 
uerit ,  ut  Athenis  Lycufgus.  Is  ma~  pour  accusateur ,  qu'il  ne  l'est  dans 
gistratus  non  petiuit ,  sed  fuit  accu-  notre  siècle  ;  car  ^ue  ne  fait-on  pas 
sator  uehemens  et  molestus ,  ut  facile  dans  une  démocratie  pour  gagner  1  af-    ^ 
cemeres    naturale   quoddam    stirpis  fection  du  peuple  ?  Or  ,  on  taisait  un 
honum  degenerauisse  uitio  deprauatœ  très-grand  plaisir  au  peuple  romain 
voluntatis  (Sa).  Il  remarque  en  un  au-  en  accusant  ceux  qui  avaient  exercé 
tre  lieu  qail  faut  presque  avoir  re«  les  charges  de  la  république  :  il  re- 
noncé au  titre  et  à  la  nature  d'homme  gardait  les  accusateurs  comme    des 
pour  mettre  en  danger  la  vie  de  beau-  dogues  qui  se  ruaient  sur  les  loups, 
coup  de  gens,  et  que  l'on  imprime  une  'EJoKtt  /i  jcct)  Ahxetç  Atrtbiç  {*Vt»iA<tSui) 
note  de  bassesse  et  de  lâcheté  à  sa  re«  ^vi  1/  vf^^âurtmi  où  Àyiùi  uittt  >  to  tîtc 
nommée  lorsqu'on  se  met  en  état  de  jcATn^'OjMdtc  tfyaf ,  Àkkà,  xett  vâiu  toJ; 
mériter  l'épitnète  d'accusateur.  Duri  fiouç  cCoukoito  toTç  àJ^xot/^tv  ivt^uofAt- 
haminis  velpotMis  uix  homirùs  indetur  i ot/ç  ôpiif ,  mavn^  dupioiç  i (/^iviTç  0-xt/X«t»«ec« 
periculum  capitis  inferre  multis  :  id  Et  quidem  uidebatur  alioqui  uel  non 
eum  periculosum  ipsiest,  tumetiam  suppetente  causa  res  non pudenda  ac 
tnrdÇdum,  ad  famam  committere  ,  ut  cusatio  ,  se  delectabantur  juvenihus 

moeusator  nominetur ,  quod  contigit  improbos  ut  senerosis  canihus  feras 

mr    t> *^  ï. -^  «...♦/»     .7/;>#%    _^i - .t.ri  /er\    r«î^^*  ^-   „:  a  «-=... 


ippelées  par  leur  caractère  a  pulace  que 

tout  autre  chose  qu'à  cela,  s'ériger  contre  MM.  les vaagistrats. 

en  délateurs  ,  dénonciateurs,  accusa-  (L)  M.  Hofman  s'esttnompéen  cer- 

teurs  perpétuels ,  tantôt  par  des  libel-  taines  choses,]  11  est  ici  plus  correct 

les  imprimés ,  tantôt  par  des  lettres  que  M.  Moréri ,  et  néanmoins  il  ne 

dont  on  ne  nomme  point  les  auteurs  ^  Test  pas  autant  qu'on  le  pourrait  être  ; 

enfermer  toutes  sortes  d'affaires  dans  quisque  suos  patUur  mânes. 

l'étendue  de  leurs  délations  ,  crimes  lO.  i\  qo„s  donne  dans  un  article  à 

d*état ,  crimes  d'hérésies  ;  se  mettre  part  Cassius  Sévérus  ,  orateur ,  avec 

au  centre  de  toutes  sortes  d'espions  et  le  jugement  que  Qnintilien  en  fait  ;  à 

de  nouvellistes;  ne  se  rebuter  non  plus  quoi  il  ajoute  que  ses  écrits  furent 

que  Cassius  Sévérus  de  l'absolution  supprimés  par  un  arrêt  du  sénat  :  il 

perpétuelle  de  ceux  qu'ils  attaquent ,  cite  pour  cela  Suétone ,  et  enfin  nous 

etc.  ;  aue  dirait-il  ?  On  le  peut  facile-  renvoie  à  Vossius.  Cet  article  se  Irou- 

ment  deviner.  On  trouve  dans  les  En-  ve  tout  entier  dans  le  Dictionnaire  de 

tretiens  de  Balzac  un  chapitre  tout-à-  M.  Lloyd  ,  qui  l'a  donné  tout  tel  qu'il 

fait  beau  (54)  :  en  voici  la  dernière  Tavait  trouvé  dans  Charles  Etienne  « 

moitié.  «  Il  nous  reste  un  fraemént  ^  la  réserve  du  renvoi  à  Vossius  qu'il 

»  d'un  plaidoyer  de  l'orateur  Calvus  y  a  joint.  On  peut  se  plaindre  de  tout 

»  contre  cet  homme  si  universellement  trois  sur  la  citation  de  Suétone  (56)  ; 

»  haï,  l'infâme  Vatinius  ;  et  ce  frag-  car  comme  il  ne  parle  de  la  suppres- 
»  ment  se  trouve  dans  le  recueil  des 

(55)  Plvurcb.,  (fiLacoUo,  mit.   Vojt%  ch- 

(5i)  Idem,  ibidem,  dessus,  la  remarque  (D)  de  Voftide  laiat  Bsa- 

(Sa)  Cicero,  \n  Broto ,  eap,  XXXIV.  «Aâ» ,  a  ralinia  ,  tome  III^  pag.  363. 

(53)  Idem ,  de  Offidîs,  ft*.  //,  cap.  Xir.  (56)  L'un  d'eux  pour  U  moins  devait  »«»''; 

(54)  Ceu  UF*.  de  Tentret.  XXXIV,  pag,  donner  m^ins  vague,  en  coton»  U  chap.  XV! 
M.  339.  dela^it  ia  CUiJgalâ. 
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sûm  de»  livres  de  Cascius  que  pour  Marc  Antoine ,  et  û  eut  dea  empldi 

«ont  apprendre  qo^ila  forent  rébahi-  sQâu  Fun  et  sooa  Tantiv,  et  ne  le  nfr 

fitës  par  Caligula ,  aree  ceux  de  €re>>  ra  dans  Athènes  qu'après  la  betailk 

mutins  Cordns  et  de  Labiénus ,  il  ne  d'Actium,  Tan  7M  de  Rome.  A  Aaft 

fcllait  pas  parler  de  Parrét  qui  en  de-  le  seul  de  reste  de  ceux  ifin  avaient «^  h 

lendit  ta  lecture,  ou  bien  il  fidlait  sassin^  Cësar  (5ft)  ^  mais  il  ne  h  fi 

Bons  apprendre  qae  cet  interdit  fot  guère  longue  depuis  sa  refraiteCSsI, 

temps  après,  a®.  A  la  et  Ton  ne  croit  pas  xrM  ût  sarréei 


qndque  temps  après,   a®.  A  la   et  Ton  ne  croit  pt 

suite  de  cet  article ,  M.  Hofman  nous   quatoi:se  ans  entiers  m  ctàui  dont  H»- 
en  donne  un  autre  qui  est  celui  de   vait  été  Pnn  des  assassins  (06).  Qmi 


f  article  précédent.  Il  cite  bien  des  au-  ran  71a  de  Borne  ,  le  rend  d^aulnl 

leurs ,  comme  Horace  à  la  satire  XIX  plus  propre  è  n'me  ]»aa  coafenia 

(67)  du  -premier  livre ,  Paterculus ,  avec  Cassias  SéTénis  ,  «sonfiné  du» 

Appien  ,  Orose,  qui  ne  parlent  ni  de  Itle  de  Sériphe  sous  rempire  de  Ti- 

préi  ni  de  loin  de  ce  Cassius.  Ainsi  ,  bère. 

lion  content  d'avoir  fait  deux  articles  Notez  en  passant  qn^aa  dire  de  Sa^ 

pour  une  même  personne,  il  donne  tone  presque  aucun  des  meiwtriaiBdi 

nuBsement  le  surnom  Parmcnsia  à  César  ne  lui  survécut  plus  de  trois 

Cassius  SévémsVorateur,  et  lui  appli-  ans  (61).  11  est  pourtant  vrai  qj^J 

Se  ce  qui  n'a  été  dit  que  d*un  autre  en  eut  un  assez  bon  nombre  qm  pai- 

ssius.  Le  pis  est  qu'il  conclut  Tarti-  sèrent  ce  terme.  Le  père  Pfetan  4.  Ait 

aie  par  cette  interrogation  pleine  de  pailer  Suétone  sans  exception ,  mdb# 

doote ,  dans  une  chose  cfui  ne  souffre  triennio  ionpliUs  sùpèrgtBMfiui^.,.wt 

aucune  difficulté ,  an  idrnn  eum  Cm-  ait  Suetonius  (6a) .  11.  Cherreaa,  dam 

tiùpoëU  ?  L'orateur  Cassius ,  lelégné  le,  chapitre  IV  du  IH*.  livre  de  fffit- 

nar  Auguste  en  Ttle  de  Crète,  et  par  toire  du  Monde,  dit  qu*il  n^j  en  eot 

Tibère  en  celle  de  Séripbè ,  où  il  moé*  point  qui  pot  survivre  à  C^ar  plus  de 

rut  l'an  aS  de  son  exil ,  est*il  le  même  trois  annœs. 

homme  que  le  poé'te  Casnus  de  Parme,  (M)  On  ri  est  .pas  et  accord  sur  la 

qu'Auguste  fit  tuer  à  Athènes  peu  après  patrie  de  Cassius  Sét^érus,']  Le  senti- 

la  bataille  d^Actium,  plus  de  quarante  ment  du  père  Hardouin  sur  la  patrie 

ans  avant  que  Tibère  montât  sur  le  de  ce  Cassius  est  fort  opposé  è  celai 

trône?  3**.  jSf.  Hofman  se  trouve  jugé  de  Vossius;  car  Vossius  (63)  prétend 

par  ses  propres  paroles ,  car  il  nous  que  lorsque  Pline  le  jeune  (o4)  de^ 

avait  donné ,  dans  la  page  précédente,  mande  pour  Hereanius   Sévems  les 

l'article  du  poète  Cassius  de  Parme  ,  portraits  de  Cornélius  Népos  et  de  Ti- 

où  il  avait  dit  qu'après  la  défaite  de  tus  Cassius ,  compatriotes  du  Sévé- 

BrutHs  et  de  Cassius,  ce  poé'te  se  retira  rus  (65)  auquel  il  écrit ,  il  entend  par- 

â  Athènes ,  et  que  Varus ,  envoyé  par  1er  de  notre  Cassius   Sévérus.  Si  cela 

Auguste  pour  le  tuer,  le  trouva  occu-  est  vrai ,  celui-ci  n'était  point  de  Lon- 

pé  à  l'étude ,  et  Payant  tué  emporta  gula  ,  comme  le  prétend  le  père  Bar- 

ses  livres  et  sa  cassette.  On  a  suivi  en  douin  {()6) ,  puisque  Cornélius  Képos 

tout  cet  article  mol  à  mot  M.  Lloyd.  ^^^  „  „  «        .      ...   ..      *««>«<rr> 

,Celui.ci  en  avait  gsé  de  la  mêmesorte  <«  ^:{'J'£SÎ';:  t-^'C^J^fl"; 

envers    Charles   Etienne  ,  quil   eût  num.r. 

mieux  valu  corriger  ,  en  ce  qu'il  a  (60)  Voje%  Casaabon. ,  «d  Snet.,  «  J^t 

supprimé  toutes  les  actions  de  ce  Cas-  •'V'-  *J^    ,       .... 

sius  depuis  la  journée  de  Philippes  jus-  f^^^  Peuv     R«tionar.  Temp. ,  paru  /,  iifc 

qu'à  celle  d'Actium,  car  il  nest  pas  IF,  cap.  XX. 

vrai,  comme  ils  l'assurent  tons  trois  ,  (^})  y^"'?!;  *'*.^'î'i'i\j^''  *'*• 

au'après  la  défaite  de  Brutus  et  de  (^,]  Sî.«ir;ar;!?}i« V."iA*« .  «« 

Cassius  il  se   retira   dans  Athènes  :  il     en  donner  de  raison  ;  et  MT  oonséammt  H  le 

s'attacha  au  fils  de  Pompée,  et  puis  à    distingue  de  celui  auquel  U  lettre  yidulil*- 

livide  est  /crite ,  quil  fait  eompalrioU  de  ri»"*j 
'(5?)  Il  faut  X  «'  «o»  f  *  •   '«  ^"-  '»«^*  ^^        ^^)  '"  '°^'*=*  Anclorum  Plinii.  Je  crois  q^d 
Satires  cf  Horace  n'en  contient  queXt'etU  II*.     se  fonde  sur  la  liste  des  auUUn  du  XXXr  . 
aue  ym.  '*•"■*  «'•  Piine. 
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était  voisin  An  Pd  (67) ,  ce  que  ceux  4**  ((^i^il  ^^  ^aut  point  le  confondre  , 
de  Vërone  expliquent  â  leur  avantage  ni  avec  Coniëlias  Sevëros ,  ni  avec 
(68;,  alin  de  procurera  leur  ville  l*hon-  l'orateur  Cassins  Sëvëms.  Manifeste- 
Beur  devoir  produit  Gcmëlius  Ne'pos.  ment ,  il  fait  la  faute  qu*il  ^îondamne 
liais  Catane'e  leur  dispute  viv.^'inent  dans  les  autres  ,  je  veux  dire  quHl 
cet  honneur,  et  soutient  que  Parme  confond  Cassiua  Parmensis  avec  Cor- 
est  plus  proche  dn  Pô  que  Ve'rone^  et  ne'lius  Sëvërus  et  avec  Cassius  Séve'- 
que  puisque  Titus  Cassius  e'tait  de  Par-  rus  ;  car  puisqu'il  reconnaît  que  le 
me,  il  faut  que  Cornélius  Nëpos  en  soit  prumierfut  mis  à  mort  dans  sa  re- 
aassi  (69).  Entre  eux  le  débat.  Il  est  traite  d'Athènes,  il  le  doit  compter 
toujours  vrai  que  Catanëe  parait  igno-  pour  mort  dès  Tan  7^3  de  Rome  plus 
rer  la  différence  qui  est  entre  le  poè'te  ou  moins.  Or  ,  comme  Ovide  n'était 
Cmsîus  Parmensis  et  l'orateur  Cassius  encore  alors  qu'un  jeune  écolier  de 
Sévërus.  Peut-être  Vossius  se  trompe-  douze  à  treize  ans ,  il  ne  faut  pas 
t^^l  après  Glandorp  (70),  de  prendre  croîrç  qu'il  l'ait  mis  dans  Fénumé- 
le  Titus  Cassius  de  Pline  le  jeune  pour  ration  des  poètes  ses  contemporains  , 
l'olrateur  Cassius  Sévérus  ;  car  il  8em«-  qu'il  nous  a  donnée  surses  vieux  jours. 
ble  que  si  Pline  avait  demandé  le  por-  Cela  ne  souffre  point  de  difficulté  lors- 


il  eût  touché  quelque  chose  de  cette  temps  qu'il  y  vivait  avec  tels  et  tels  , 

conformité  de  nom.  Mais  j^avoue  que  ceux  que  Crinitus  nomme,  un  Sévé- 

•eCte   preuve   n'est    pas   concluante,  rus  et  quelques  autres.  Qu'on  jugé  si 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Pline  ne  dit  rien  ce  Sévérus  n'est  pas  Cornélius  Sévé- 

qui  emporte ,  ou  qu'il  parle  d'un  sa-  rus  avec  lequel  Crinitus  trouve  fort 

Tant  surnommé  Sévérus,  ou  que  celui  mauvais  qu'on  confonde  Cassius  de 

dont  il  parle  est  plutôt  Cassius  l'ora-  Parme.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  ces 

tmr  que  Cassius  le  poè'te  :  ils  pou-  vers  imités   d'Archilochus    ne    sont 

valent  avoir  tous  les  deux  le  prénom  que  l'ode  VI  du  V*.  livre  d'Horace 

de  Titus.  D'ailleurs  ,  les  leçons  des  (74)  y  laquelle  ne  touche  que  l'orateur 

vieux  manuscrits   varient    extrême-  Cassius  aévérus.  On  s'apercevra  ,  sans 

ment  (71)  :  les  uns  portent  Titi  Catii,  que  je  le   dise  ,  que  Crinitus  donne 

les  antres  Titi  Atii ,  et  l'on  voit  aux  dans  les  fautes   ci-dessus  touchées  , 

tearges  AtUci  ou  CatiU,  concernant  la  suppression  des  exploits 

(N)  Nous  uerrons les  méprises  de  Cassius  de  Parme  ,  depuis  la  lour- 
de Pierre  Ofiniuis,  J  II  dit  (7a) ,  i».  née  de  Philippes  jusques  a  celle  d'Ac- 
'^ue  Cassius  Sévérus  ,  natif  de  Parme  ,  tium. 

comme  disent  les  auteurs,  a  été  comp-  (0)  Sénèque  a  fait  unjusement  de 

\é  pair  Ovide  entre  les  poètes  qui  ont  cet  orateur ,  qui  lui  sert  de  préface 

fleuri  de  son  temps ,  tels  qu'ont  été  a  la  tête  d'un  récit  curieuxJ]  Ce  récit 

Sabin,,  Montan  ,  Mélisse ,  Properce  ;  contient  la  réponse    que  fît  Cassius 

a*,  que  c'eSt  lui  qui,  après  s'être  si-  lorsqu'on  lui   demanda   pourquoi  il 

cnalé  dans  la  guerre  de  Brutus  et  de  réussissait  infiniment  mieux  dans  les 

iWitis  ,  se  retira  à  Athènes  ,  et  y  fut  causes  qu'il  plaidait  effectivement , 

tuë  par  ordre  d'Auguste  ;  3®.  qu'Ho-  que  dans  les  narangues  de  déclama- 

raee  lui  voulait  beaucoup  de  mal  >  tion  qu'il  récitait  sur  des  sujets  ima- 

ainsi  qu'il  l'a  témoigné  en  divers  en-  ginaires.  C'était  fort  la  coutume  en  ce 

droits  ,    et  principalement   par  des  temps-là  de  déclamer  sur  de  tels  su- 

•vten  iambiques  imites  d'Archilochus  ;  jets.  Sénèque  ,  gui  avait  fait  à  Cas* 

sius  cette  question  ,  rapporte  ce  qui 

(63)  PtfA  accola,  PUmw,  lib,  lil,  cap,  lui  fut  répondu.  Cassius  fit  sur  cela 

Xrtll,  de  belles  remarques  que  je  vous  côn- 

*7^"*»  "••  '*:  •_  (t4)  CMe  6de  prùu90  au*uu  commtneëmeni 

(7o}OiioiiuiUcEoiii«B.,  po^.  909.  Cassius  Sévérus  n'osaU  eaeercw  sa  uiédisanc» 

{fi)  Vide  Grateri  NotM  in  Plia.  YarionuB  ,  que  sur  des  sujeUnonredouUibUs.Jldeviiaptits 

edit.  Lugd.  Bai.  16S9.  hardi  dans  la  suite,  VojreM  Tactte,  Aonsl.  ,  UL-. 

(:a)  De  PoiU  Ut. ,  cap.  XLVn,  I,  cap.  LXXil. 
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gi,,„  ^]  .  %K't:.srii  ^limilîoni  f  7B  •  e-i'wfa 

„„„s  ,.  .u.iru:    iit^'^rji).  yirmrnLartiu  Mtr- 

jij,:^  .  u.ti  !'  CaîSttis  Se^eruA  ctrai»'Sûae 

nini,  .U.IU    rrJiiulerunt ,  ut  si  quandjpar 

fjjH  ■./.••  .:  Icrentur  iiij^nosci  non  f'Cnent 

(,.,,  ::.     L-t  nrnantiutn  habit ui   indjcant 

nf,,  !h:  .  Je'  m  t' tonne  que  S  ilin  ait  cohlié 

1^.^                                                         .^.>-  il!  paraphraser   la    cirronstkzirc  q« 

j.,,                                                          .,./i  .'Une  avait  indiqiu*e  .  c'est  qu'on  ob- 

,..                                                           •••:>  ^tfcta   à  Cassius    cette    ressemblance. 

1                                                             'Il  S'il  e(^t  paraphrase  cela,   il  oouçeàt 

,-                                                        .4.iiii-  appris  })cnt-ôtre  que  les  railleun  pré- 

ii  1  tendirent  ({nil  y  avait  eu  furtivement 

aien'  des  galanteries,   qui  étaient  la  raase 

iti."  que    CCS  deux    hommes    se   ressem- 

'.c*  ri^  blaicnl .  Que  savons-pous  si  l'on  nedit 

.•.-]»  en  pas  qu^ils  se  ressemblaient  d'^humeur, 

-..t:>-Ni)us  et  que  l'un  n*était  pas  moins  un  f(b- 

.u  ^:u-  diateur  dans  le  barreau  ,  qae  TautR 

'</      jutE  dans  rampbithe'îltre  ? 

-rzrue- 

tift'  ifjr»  f 7^)  ^-^  P^f^  H  ardoBÎa  prr'tend  «u'Amoto* 

'■Ctrntli  ""•  "6^*fi''  •**  ""  homme  qui  garde  des  treuF 

.  peaux  ,  et  que  Mirmillo  eîi  ici  un  nvm  pnpit. 

-  ••■•'*''*  •    ^Ctl  Sauniiuc  ,  îo  Soliu. ,  pag.  io  ,  du  luut  UtÊm- 

.      't. 1*11  S    nec  irmire. 

./>//<»  u-nsus  (:y)  Pl«n. ,  /.*.  f'IT,  eap.  XII. 

•    .'.  f  »       tii/igen-  l^oj  Solin  ,  eap.  /,  pag.  m.  8. 
.►  .>ttt/nicrii  in- 

•nt./i  non  tantiim  CASSIUS  CH£REA  ,  chef  de 

■'tu.ict  ,  icd  etiam  la  conspiration  qui  fit  périr  Ca- 

...,u.'  mrôdecla'  j-     i^    ^^^i^  capitaine  des  cardes 

.  Hj.icnre  parut  W\  ^  ^vait  servi  en  qualité  de 

.-•.iNi{u'à  scfilec-  capitaine  dans  les  légions  qui  se 

i:a   ne  repondit  mutinèrent  en   Allemagne ,  un 

..    i.i'il  s'était  ac-  ,  3^.3„^  ,^  ^^^^^  d'Auffuste  {a). 

..  plus  grande  dis-  \.        ^    .          i>  '     '     .  1    ^      • 

•ficelle  qui  n'gne  ^'  «^  "^  ]0"r  *  «P^e  a  la  main  en 

lo  succès  d'une  cette  rencontre  parmi  les  soldats 


qu  avec  répugnance 
:.),  t'a  portione  ilH   drcs  sévères  de  Caligula.  Lacom- 
.  ...yrc^quibusma^  passion   qu'il    avait   du    pauvre 

../.-è  /Mfljui  discn-   peuple  était  cause  qu  il  n  amas- 
sait point  ,  îivec  tout  Pempresse- 

•.'LUS  et  un autre   ment  que  Tempereur  demandait, 

^embUient  si  parfai-   Pargeiit  des  tributs  et  des  impôts 

■i  ait  peine  a  les  aiS'  *-*  * 

|.z/ï'.]  Pline  et  Solin       (^  jacit ,  Annal. ,  lib.  /.  cap.  XXXII. 
li.MO  rtitubri  oratori         (/^)  Tu,„  aJolescens  cl  animi  ferox  inter 

ohstanles  et  armatos  ferro  i^iam  patefnit* 

.  a. /// Fuitomc  De-    W»""»..  il^ii'  'AXX«c  o-f  y<tp   ifZ'^iWr^roÇ 

TK  otv«p  0  Xatipiûtc  «V.  Chatrca  vircralnti' 

.^ji.  33G.  tiffuL^   morihus  prœditus.   Dio,   lib.  UX, 

pag-,  m.  762. 
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(c)  ;  car  c'était  à  lui  qu'on  don-  nërent  pour  mot  liberté  ^  il  le 

aJait  cette  commission.  Cette  hu-  porta  aux   cohortes   qui   obéis- 

manîté  passa  pour  un  défaut  de  saient  au  sénat  ;  et  comme  il  était 

ocmrage  auprès  de  Galigula  ;  ce  le  tout  dans  ce  parti ,  il  envoya 

crael  tyran  fit  des  insultes  et  des  un  tribun  nommé  Lupus  tuer 

reproches  insupportables  à  son  Gésonie ,    femme    de  Galigula  y 

capitaine  des  gardes  :  il  ne  lui  avec   leur   fille    {i),    Cependant 

Jkimait  jamais  le  mot  sans  choi-  Glande  fut  salué  empereur  dans 

sir  tin  terme  qui  fût  une  raillerie  le  camp  des  cohortes  prétorien- 

pquante  de  mollesse  et  de  vie  nés  ,  et  il  fallut  que  le  sénat  ^ 

cfieminée  (B)  ;  et  cela  ne  man-  bon  gré  malgré  qu  il  en  eût,  ap- 

qaaît  point  de  faire  rire  les  offi-  prouvât  cette  élection.  Le  nouvel 

cwrs  et  les  soldats  auxquels  il  empereur  ne  manqua  point  de 

ftll^it  que  Gassius  donnât  le  mot  faire  punir  Ghaerea  (D),  qui  souf- 

[é).  Outré  de  se  voir  l'objet  de  la  frit  la  mort  avec  beaucoup  de 

rtillerie  de  son  maître ,  et  le  constance  {k), 

jouet  de  son  régiment  ,  il  forma 

im  plan  de  conspiration  :  il  se      ^^^^O^^'^^'!' 

jMLf..    1  1^  M  1  Ik)  Ibidem,  cap.  m, 

^■bit  des  complices ,  il  les  ras- 

•IRî  quand  il  le  fallut  ;  en  un  mot,        (A)  //  était  capitaine  des  gardes,  ] 

il  conduisit  si  bien  cette  trame  ,    Sénèquc  le  qualifie  de  général ,  JW- 

£Wle  fut  exécutée  par  la  mort  ^'!""f,'"*^''T  .^'^  '  T''  S"^^*^"^^!* 
Z^  *.      1     ,  V   Ti       ^*  .  P»"'  exact  :  Pnmas  sibi  parles ,  dit- il 

Caligula  (c).  Il  se  réserva  tou-  (,) ,  Cassius  Chœrea ,  trihunus  cohor- 

jours  l'avantage  de  lui  donner  le  tis  prœtoriœ ,  depoposcit.  Le  savant 

vremier  coup  (G).  Les  uns  disent  ^  '"'îîfJ^  »  4  ^*  PÎS®  ^'  ^^  "«^  °*^*®* 

Ç^lui  di;hargea    un   grand  ^trl' &'rcf S'ie'rb'u  ' 

c$qp  a  epee  par  derrière  sur  la  du  peuple.  C'est  uue  légère  méprise , 

nîiipie  du   cou  ;  les  autres  que  ,  (|[ui  ne  peut  faire  aucun  tort  à  Térudi- 

le  regardant  en  face ,  il  lui  fit  ^®°  ,^*^°?.*°*f  ^«  «f  *  a?*®"»"- 

sauter  la  mâchoire  (/).    Apres   «  2/  ^^^'^\'^A'^  ^'>^'^^  J'^^f 
•aui.ct    i«   «*oi^**vm,   y  y.    A|/A«o    Pordrf^  sans  choisir  un  terme  qui  fat 

cette  exécution  (^)  ,  il  se  sauva    une  raUlerie  piquante  de  molfesse  et 

dans    la  maison  de  Germanicus    de  yie  efféminée,'}  Voyez  Josephe  qui 

(h)  ;  et  ffrant  su  que  le  sénat  ?«"?«  ^^  V""*  ''.*^*  ^°r*  amplement  (3). 

m_.  '        -av.           ^j-T            j**.  Suétone  s  expnme  ainsi  :  Om*»»  fCas- • 

ku  savait  bon  gre  de  sa  conduite,  ^ium  Ch»reL)CaiusseniSr^mjam  ut 

il  se  montra  au  public.  L  un  des  mollemeteffœminatumdenotareomni 

consuls  fit  un  discours  sur  la  li-  probroconsuerat,etmodosignumpe' 

berté,   et    conclut  qu'il   fallait  «««"PriapumautVeneremc&re,  mo- 

jt       '    1             •       »       \       '      '  do  ex  aUqud  eaussd  aeenti  sratias  os» 

fleyer  l«COn)Ures  ,  et  pnncipa-  ^^^J,  ^^lum  offerreyormatam 

lement  Ghaerea ,  aux  plus  grands    commotamque  in  obscœnum  modum 

honneurs.  Ghaerea  fut  demander   (4)-  Sénèque  dit  â  peu  prés  la  méaie 

le  mot  aux  consuls  :  ils  lui  don-  «*»?f«^  "f  "  '^wxx\t  que  Ch«rea  don- 

naît  quelque  heu  a  ces  railleries  par 

.(c)  JoMrh. ,  Antiq. ,  Ub,  XXIX,  cap.  /.       8»  voix  cassée  et  efieminée  ,  et  qu'il  ne 
(4)  Jdem ,  ibidem.  paraissait  pas  être  Thomme  qu'il  se 

^Iff^:  ^*^f^  ,.       ^        rtrirr  D>  ^•«*  •  ^«  ConstonUa  SapientU,  eap, 

(/^  saeUm. ,  in  Calig. ,  eap.  LFIII.  XFIII. 

(g)  Elle  se  fi  en  fan  1^1  de  Jésus-CkHst^       (i)  Sueum. ,  in  Gdif . ,  cap.  LVl, 

Uli^de  jamner.  (3)  JoMph.  Antiqait. ,  lik,  XIX,  eap,  /. 

i/k)  Joseph. ,  Antiq. ,  lib,  XIX ,  cap,  I,  (4)  Suetoa.,  in  C«lif . ,  eap.  LVI, 
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le  reste  de  sa  vie  dans  ce  lieu-là,  pitre  de  sa  pauvreté  ;  personne 
et  y  mourut  le  29  de  décembre  ne  nie  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de 
iSo3  (d)»  Il  fut  enterré  dans  la  peine  à  gagner  du  pain  pour  lui 
grande  église  de  Bâle  ,  par  les  et  pour  ses  enfans  qui  n'étaient 
soins  de  trois  gentilsbommes  po-  pas  en  petit  nombre,  car  il  laissa 
kmais  ,  qui  avaient  été  ses  dis-  quatre  fils  et  quatre  filles  (A). 
ciples  (e)  (E) ,  et  qui  firent  met-  Montagne  déplore  le  mauvais 
tre  sur  son  tombeau  une  épita-  destin  de  cet  auteur  (K).  Il  y  a 

£e  honorable.  Il  eut  fe  malheur  bien  des  gens  qui  disent  qu'il  fut 
s'exposer  à  l'indignation  de  ministre  ;  mais  on  a  quelque 
Calvin  et  de  Théodore  de  Bèze  ,  raison  de  croire  qu'ils  ne  disent 
qui  l'accablèrent  d'injures.  Ils  se  pas  la  vérité  (^).  Je  n'aurai  pas 
persuadèrent  qu'il  les  méritait ,  beaucoup  de  choses  à  dire  contre 
pour  avoir  suivi  dans  les  matiè-  M.  Moréri ,  ni  contre  M.  V*- 
l-es  de  la  prédestination  une  mé-  rillas,  ni  contre  M.  ïeissier  (L). 
thode  relâchée  ,  et  pour  avoir  II  faudra  faire  une  remarque 
désapprouvé  qu'on  punît  les  hé-  sur  le  nom  Cas  talion  (M).  J  en 
rétiques  (/).  La  version  latine  pourrais  faire  une  autre  ,  mais 

S*il   fit   de  quelques   ouvrages  je  ne  la  ferai  pas  sur  l'impru- 
ïchin   le  chargea   de    grands  dence  de  ce  savant  homme.  S'il 
lûupçons  d'hétérodoxie.  Ou  l'ac-  se  fût  tenu  dans  les  bornes  de  sa 
.«usait  aussi  de  favoriser  les  en-  profession ,  il  eût  rendu  de  plus 
fliousiastes(F).  Ajugerdelui  par  grands  services  qu'il  ne  fit  à  la 
le   portrait  que  ses  adversaires  république  des  lettres  ,  comme 
«n  firent ,  il  faudrait  le  prendre  Pierre  Kamus  l'a  bien  observé  ^ 
non— seulement  pour  un  très-  (N)  ,  et  il  se  fût  garanti  de  mille 
nialhonnéte  homme,  mais  même  chagrins.  Au  lieu  de  cela  il  fit  le 
pour  un  scélérat  (G).  Je  rappor-  spirituel  et  le  dévot ,   et  il  se 
terai  (g)  plusieurs  fragmens  de  mêla  des  questions  les  plus  déli— 
Tapologie  qu'il  publia.  Je  ne  pré-  cates  et  les  plus  obscures  de  la 
tends  pas  qu'on  les  regarde  com-  théologie.  Il  devait  les  laisser  à 
me    le   portrait    fidèle    de    ses  ceux  à  qui  elles  appartenaient 
ennemis  :  il  me  suffira  qu'on  les  d'office,  on,  s'il  voulait  à  toute for- 
prenne  pour  une  image  générale   ce^se  fourrer  dans  ce  commerce, 
de  la  corruption  de  la  nature  ,  il  fallait  qu'il  s'appliquât  le  con- 
et  pour  un  sujet  de  réflexions.   seild'Ésope(^).  J  ai  ouïdireàdes 
Une  infinité  d'autres  gens  s'ac-  gens  qui  passaient  pour  sages  , 
cordent  à  le  louer  de  sa  b^nne  que ,  n'ayant  pas  pris  ses  mesuresi 
vie  (H).  Ce  qu'il  répondit,  quand  sur  ce  conseil ,  il  avait  fait  ce 
on  l'accusa  de  larcin  ,  nous  fera  que  l'on  a  dit  du  deriper  duc  de 
voir  qu'il  était  pauvre  (I).  Il  n'y 

a  pas  deux  Sentimens  sur  le  cha-        (^)  ^ojres  les  uers  latins  sur  sa  mort,  à  lu 
*  ^n  de  ses  Dialogi  sacri. 

(rf)  Voyez  la  même  épitaphè.  («)  Voyez  la  remarque  (L). 

(«)  Leurs  noms  sont  dans  NpUaphe.  (^)  Hfaut^  disaiiil  à  Solon^  ou  n'appro^ 

\f)  Voyez  la  remarque  \V)  de  V  article  cher  point  du  tout  les  rois  ,  ou  ne  leur  dire 

Bue,  et  la  remarque  (Bj  de  l'article  SoGm  que  des  choses  agréables.  Plutar^ue,  dans 

(Marianns)  petit-fiU,  etc.  la  Vie  de  Solon,  pag.  à6t  de  ta  traduction 

{^)  Dans  la  remarque  (G).  de  M.  Dacier ,  édition  de  ffollande. 


i 


■  '*-'^  (7)  '  1^  publia  en  1 5 16 ,  avec  dei    l 't 
Ci  ,    la   version   qu'il   a\ait  faitf: 
-?•"  \ors  svbillins  (8j  et  «les  livres  de 
M-JM-  (9).  Cela  fut  suivi  en  1647  desu 
tnivluction  lutine  des  p^saumes  île  Da- 
vid ,  et  de  tous  les  aiitres  cantiaues 
.    i{iii  se  trouvent  dans  rÊcriture.  Il  fit 
'■.-    imprimer  eu  i5(8  un  poëmc  grec  sur 
la  vie  de  Jean-Baptiste  ,  et  un  poème 
latin  nui  est  une  paraphrase  du  pro- 
■■'^;*"    phèle  Jonas.  Je  ne  parle  point  de  ^a 
■c  \  ir    traduction  de  quelques  endroits  d'flj- 
-.'jrce    niorc  ,  et  de  ({uelques  livres^eXéno- 
.:o  {diis    pljon  ^t  de  saint  Cyrille  (10)  ;  et  pour 
'  -•'»  «'ly-    ce  qui  est  du  plus  important  de  ses 
*    (..fia    travaux  ,.jVn  parlerai  dans  laremar- 
:'i  il  était    que  suivante.  Ajoutons  seulement  ici 


!i*  >J' 


que  suivante.  Ajoutons 

jv<»ie.  qu'il  mit  en  langue   latine  plusieurs 

iarti(i):  tiaiies  italiens  du  fameux  Ocbin  ,  et 

'l 'sr  qui  n  a  nommément  les  XXX  dialof;ues ,  dont 

■  : c  :  «  ar  ces  quelques-uns  ont  paru  favoriser  la  po* 

•.  .    /-.i  «.*;je-  lygamie.  C'est  à  tort  que  Martin  Kua- 

'•»'•'"*  fii^riti-  rus  a  trouve  mauvais  que  Calovius  ait 

;  !.t    i    ,    ne  SI-  attribué  la  version  de  ces  dialogues  à 

A  ./t>  i.'i../i.Ma«*;v  Castalion.iSVn7;à  Caste/lionemXXX 

•  ii\  du  Maine  tait  Offiini  iUaloffOi  in  lalinam  Unguam 

"  '  '  *'*  /î*","'^).     *  tmn.stutU.se.  Id  ejfO  utul  mihitiubium 

I     lrtif:)yle    font  ^.{^,f^  nonnisi  à    Ca.steliionis   inimids 

t    »fv>.%t'.  mot  à  siusjiicione  tiiictis  affirniutum  vi- 

unv  bonne  plaie  ^Jcam  ,    in  medio    tamcn   irfinquam 

'  Si-i  ouvra};es  se-  (,,).  Mai.,  il  n'a  point  tort  de  le  rt- 

..vnble'î   par    leur  pnMidn- d'avoir  débite  que  Ltfliiis  So- 

!\.Mnlue  ,  (|nand  ^,\^^  \.^^  publia  sous  le  nom  de  lV!ix  Tur- 

.  •.»a<«jii  il  n  a  v^ru  p|,-)   ]\  j.^|  certain  que  ce  faux  nniii  ne 

'"'    *'  ^^^  voircju  il  paraît  p»)int  dans  cet  ouvrai»; ,  et  ciue 

.     I  .  en   une  «t  rn  i^.    ^  ^^1  nom  d'Ocliin  y  parjîl.  Ou  on 

•iMT  a   l..ile  ,  i  au  ^j^,  ^][t^^^  p^,;,  q,,,,  UuUîn^er  a  n-niarque 

'^  »le  (lialojrius  cpii  qu'Ochin  le  lit  imprimer  par  un  Jta- 

.1  latin  lo  punci-  1;^.,^  J,.  srs  amis  (12)  ;  car  ccf  italit'n 

V  'u  iWblo  ,   iW.  sorte  i,\.^t  autre  (jue  Pit-rru  IVrna  .  impii- 

.  \    |»ouyait   ioniicr  ^u-ur  à  lîiUe  ,  (pii  mit  son  nom,  selon 

.1   la    pu.'te    rt   a  la  ].,   coutume  ,  à   la  fin  du  li%re.  Com- 

.  iit    roimprimi's  1  au  ,„^.jjt  j-^t-re   que  Lélius    Socin  ,   qui 

v-  il.s  ronrrln.ns  «t  mourut  Tan   1.^)62,  eût  fait  imprimer 

i.i  'j.)i    (>;.  Li's  trois  „n  li^re  qui  ne  fut  mis  sous  la  pre-se 

MMMo  lie  plu'^ieurs  q^Vn  i^Gj?  LVrreur  de  Calovius  e.l 

venue  tic  ce  (ju'il  y   a  certains  dialo- 

....lonrtait  lie  na«phii:c;  j^  Castalion    auxqucLs  Faustui 

.    .,.1  ili-  cv  prince  ,  le  .(ui  >orin  ,  qui  les  pnl)lia  ,    mit  une  pru- 

.. .  jlre..-.c  i»ar  IJavIe  à  Mo-  face  SOUS  le  nom  de  J^r/ix  7\ir/fio  ur- 

•    ''•  Z/ei't'f«////jf  (i3).Caslalion  est  Pauteur, 

..I.  lie  iJauphine,  paq.  68, 

„     ,.  (S)  En  t'crs  luliin  hc'ivifjurs. 

t  ,.UK- ,  1  ibliotli.  ft-anr.  ,  pai;.  ^^^j  jç„  ^^„,^  lait  ni-. 

(10/  Tirt'  de  rhpitome  de:  <'>r<nfr,  pap-  "J^. 

W  l'.cuève,  hv>.  III,  pag,  (nj  Mart.  Riiarus  ,  epUtuU  \L\  Il ,  ceu'.  /, 

.n,-»rina,  tom.  III,j-af(.  (la    l^uliui^rr  ,    in  pictj.   Simlrri  libri< prêt' 

f'JÙ  ;  afiiii  Ku;«r.  ,  ihni.  ,  ptiy,.  v  j-. 

...a    iic^ccii.  fa^.  '^j.  (i3j  Cc/art');u/i(i  à  ï'auaiuaiSuciUu*  ScqcuaÙ. 
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et  non  pas  le  traductear  de  ces  dialo-    volent ,  et  qu'il  Taudrait  mieaz  r^ta- 
eues  :  ils  traitent  de  Prœdestinatione ,    blir  Tancienne  coutume  de  la  rëduc' 


«nies 
futé 


Tao  iS^S.  Ruarus  assure  ^ue  ce  sur  l'épître  aux  Komains  furent  cpn- 

t  è  Bâle  :  si  cela  est  ,  on  falsifia  le  damnées  par  Tëglise  de  fiàle  ,  parce 

titre ,  car  il  porte  Aresdorffii ,  per  qu^elles  combattaient  le  dogme  de  la 

TheophUum  PhUadelphum,  prédestination ,  et  de  la  grâce  «efficace 

Je  ferai  mention  par-ci  par-là  de  ?3i).  11  ne  laissa  pas  d'en  procurer  le 

ooelques  autres  écrits  '*'  de  Castalion  de'bit  dans  ladite  ville  ,  après  qu'elles 

oans  le»  remarques  de  cet  article.  Je  eurent  été  traduites  en  français  (^a). 

donne  à  examiner  aux  curieux   s'il  (C)  Les  uns  hîdment  beaucoup  ses 

ne  serait  point  l'auteur  de  la  traduc-  Versions  de  l'Écriture  ,  les  autres  en 

tion  latine  de  quelques  traités  de  saint  disent  beaucoup  de  bien.  ]  M.  de  Thou 

Chiysostome  et  de  saint  Cyrille  ,  de  dit  que  plusieurs  personnes  jugèrent 

laquelle  l'Epitome  de    Gesner   parle  que  Castalion  appkqua  ses  mains  im- 

êous  le  mot  Johannes  TheophUus  (i5).  pures  à  cet  ouvrage  avec  une  témérité 

C'est  un  faux  nom  que  notre  homme  insolente.  Impurus  manus  multorum 

se  donna  à  la  tête  d'une  traduction  judicio  ad  sacra  tractanda  attulit  \ 

(16;  :  on  croit  qu'il  prit  dans  un  autre  ciiiti  a  rébus  ad  tantum  opus  necessa^ 

ouvrage  le  masque  de  Martinus  Bel"  viis'^  homo  imparatissimus  nouam  Bi" 

lùu.  Ten  ai  parlé  plus  d'une  fois  (17):  bliorum  interpretationem  insolenti  te- 


daite  en  français ,  et  imprimée  en  cette  ^^^  *  et  respublica  au  lift  â^eccfesia^ 

langue  à  Lyon ,  où  le  frère  de  Casta-  et  collegium  au  lieu  de  synagoga» 

lion  en  avait  porté  le  manuscrit.  No-  Vossius  (94)  et  plusieurs  autres  savaos 

tre  auteur  débita  des  sentimens  fort  l'en  censurent  avec  raison.  On  l'accU" 

particuliers  dans  l'ouvrage  qu'il  inti-  ^  d'avoir  pris  l'autre  extrémité  dans 

tula  Moses  Latinus  (19)  ,  comme,  sa  traduction  française  (aSj,  c'est-à- 

qu'il  ne  faudrait  point  laisser  au  gi-  dire,  de  s'être  servi  de  termes  bas  et 

oet  les  cadavres  des  malfaiteurs  ,  ni  rampans.  Voici  les  exemples  qu'un  je- 

puaif  du  dernier  supplice  ceux  qui  suite  en  donne ,  après  l'avoir  critiqué 

sur  les  expressions  efleminées,  et  sur 

it/^)Qitmstioanper/ect^UgiDeiohediripos'  ^^  fréqucns  diminutife  de  la  traduc- 

sH.  ttesponsU»  ad  Borrhaum  de prmdtstmatione.  tiou  laûne  du  Cantique  dcs  Cantiques. 

Dtfensio  adi^ersus  CaL^inum  de  Calumnid.  «  En  sa  traduction  française,  il  est 

i.x!lî^"'*'^V^**^'**^"^*'''ï''i^'5"liil'  »  encore  plus  impudent':  car   il   se 

rUitiOB  revue  et  corrigée  par  CuUlion  du  eélè-  '^  «».|#w«*«iui.,    ^ae     i»    oc 

bre  «Mivrnte  De  Imitatione  Ckrùti.  La  premiire  »  moque  Ouvertement  du  Saint- Espnt 

Mitimi  donnée  par  CastalioB,  «M  de  Bâle,  i563,  »  en    six   OU    sept    endroits  ,    COmmo 

L2ÎS^^^"*Î"*  *^*^2*î  "^«"^f'  ^  »  quand ,  pour  dire  un  Juif,  il  dit  un 

bMwthegue  du  Rot .  D,  5754)  et  •  pour  titre  :^'L        '^«aj*  * 

Dm  imilahdoChristoUbriu^,  etc.,  imrSo.Cu-  »   f^g^e ,  Cest-à-dire,    CITCumciSUS  : 


talion  changea  k  latinité  do  texte  pour  Taméliorer     »  Comme  quand  il  traduit  leS  paroles 

«t  anpprioia  le  IV*.  livre.  11  rend  compte  de  ses 

motifs  dans  la  préface.  (20)  Ttre'  de  Théodore  de  Bise .  ad  Defension. 


(f5)  Epist.  Gesneri  ,  pag.  5o3.  et  repreh.  Castellion. ,  num.  6  in  Lncam,  pag, 

(iS^  Fojret  la  remarque  (F).  4^»  «  Oper. ,  tom.  /. 

(tyJCi'tiestus ,  dans  l'article  BktB ,  rêmar-  (ai)  Beta,  de   Pnedestin.  adr.  Castellion., 

fMtf  (F);  et- dans  V article  Socih  (MarianusK  po^«  384,  Utm,  l  Opcn, 

p«tit-fil«,  eu.  Kemarque  (B)  ,  au  premier  aii-  (as)  Idem ,  ad  Defens.  et  Repreh. ,  pag.  43(. 

•éa,  oUlepmrUde  Lelios.  (,3)  Thnan.,  Ub.  XXXV,  injtne, 

(iB)  Besa,  ad  Defens.   et  Repreh.  CasteU.,  (a4)  Vossius  ,    Instit.  Oratoriar.  ,   Ub.   IF, 


pag.  45i.  cap.  I. 

(^ 
pas 
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(tg)  C  est  tei  traduction  d«â  IiVivx  «f «  Moïs«  ,         (a5)  Vo/e»  Salaie-Marthe ,  Elog.,  Ub.  II  f 
de  laquelle  j*ai  parUci-dutiu  ,  9iUUiQn  ^«        pag.  i«6. 
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»  de  taint  Jacquet  au   chapitre   11:  fait  lui' m^me  son  procès  de  ta  propre 

»  SuperexalUU    mitencordia    judi-  bouche ,  et  ait  donné  à  connaître  de. 

>  cium,  c'est-à-dire  ,  dit  ce  faquio  ,  quel  esprit  il  était  mené  (sq)*  Théo- 

»  la  ndkericorde  fait  là  figde  auju^e^  dore  de  Bèze  oe  se  tut  poiot  Ta-desMis.' 

»  ment:  comme  quand  il  itarle  de  Da-  il  soutint  ^ue  le  jargon  du  Poitou,  le 

»  vid  au  psaume  LXXVll,et  traduit  plus  grossier  de  tous  les  jarcons  de 

»  ses  propres  paroles:  Defostfœtan-  rrance,  peut  paraître  moins  barbare 

»  tes  accepit  eum ,   c*est-a-dire ,  dit  que  le  style  de  Castalion  (3o).  IVotn 

■>  re  vrai  porcher,  1/  le  tira  du  cul  que  M.  Simon  assure  que  tonrecon- 

m  d'une  charrue.  En  tomme,  tradui'  natt  dans  la  traduction  française  de 

»  sant  les  paroles  de  David  ,  au  psal.  Castalion  la  même  affectation  déave 

»  VUÎ  :  Jh.x  are  infantium  et  lacten-  d'un  style  élégant  et  poli  que  dans  lu 

»  tium  perfecisti  laudem;  il  tourne  version  latine  (Si).  11  donne  de  celle- 

»  en  mauvais  tourneur,  quoi  qu'il  le  ci  un  jugement  qui,  à  tout  prendre, 

»  fût  de  son  métier,  des  petits  Al  OR'  est  glorieux  à  Castalion  (3a).  Vons  en 

a»  i^EUX  qui   sont  a  la    mamelle  trouverez  auelques  morceaux  dans  les 

■m  (a6).  »  Notez  qu*il  est  faux  que  dans  additions  de  M.  Teissier  (33).  Vous  y 

les  deux  derniers  exemples  la  traduc-  trouverez  aussi  que  trois  savant  per- 

tion  soit  telle  qu'on  la  rapporte  (37) •  sonnages  (34)  ont  parlé  avec  éloge  de 

Henri  Etienne  n'a  pas  moins  crie'  que  cette  version.  L'un  d'eux  en  était  si 

oe  jésuite  contre  Sébastien  Castalion  ,  enchanté,  qu'il  sentit  nattre  en  la 

qui  s* est  étudié^  dit-il  (28) ,  a  chercher  louant  un  enthousiasme  poétique,  qui 

les  mots  deeueux ,  ou  pour  le  moins  Tohlicea  de  joindre  à  sa  prose  le  lan- 

tels  qu' ils  fissent  amuser  les  lecteurs  gage  des  muses ,  pour  représenter  loa 

à  rire ,  au  lieu  de  s* amuser  a  considt'  admiration  (35).  M.  Pope  Biount  a  re- 

rer  le  sens  du  passage.  11  cite  pour  cueilli  beaucoup  de  passages,  les  ms 

exemple  :  miséricorde  fait  la  figue  au  désavantageux  à  Castalion ,  et  les  au- 


sir  aux  mots  de  gueux  seulement ,  et  (37)  ,  et  l'invective  que  l'on  voit  dans 

à  leurs  manières  déparier ,  mais  s' c6t  une  préface  du  Nouveau  Testament 

donné  des  licences  de  toutes  sortes  ;  imprimé  à  Genève    l'an     i56o   (38;. 

appelant  arrière-femme  {comme  on  N'oublions  pas  que  Castalion  commen- 

dit  arrièrç-boutique)  celle  que  le  mari  ça  à  Genève  en  iSJ^i  la  version  latine , 

entretient  avec  sa  femme  ,  que  les  La-  et  qu'il  l'acheva  à  fiâle  en  i55o.  Elle 

tins  ont  appelé  pellex,  (  empruntant  fut  imprimée  à  Bâle  l'an   i55i.  Il  la 

le  mot  des  Gi^cs ,  lesauels  aussi  l'a-  dédia  a  Edouard,  roi  d'Angleterre.  Il 

i>aient  emprunté  des  Méhreux),  et  au  en  donna   une  seconde  éoition  l'an 

lieu  de  prépuce,  usant  de  ce  mot  d'a^  i554,  et  une  autre  l'an  iSSô.  L'ëdi- 
uantpeau  •  au  lieu  de  circoncis ,  dir 

.sant  rogné  :  au  lieu  d' incirconcis ^  em-       C^9)  {^"*  »  ^^«^7» .  P**g'  91-      c  1^  »  r 

ti  .    *Ji  r  •  r\-  (3o)  Beia ,  ad  Dciens.  et  neprcili.  Scbut.  Cav- 

pelle.  Il  transforme  aussi  Dieu  en  un  uU.  Jnit.,;»^.  m.43o,43i  0;,*r.,  lom. /. 
monsieur  de  Hochefort.  Bref,  il  n  est        (3i)  Simon,  HUtoire  critique  da  VieauTcf» 

pas  iusques  a  faire  carous,  qui  n'ait  ument,  /iV.  Iljchap.  XXJk,  pag.  ».  ^^ 

^«^.      './  ^^  ^^**^  *^^^,.^tLw,    Z^'^w'  On  a  mis  dans  l'edtuon  de  RoUerdmm  une  mole 

trouve  place  en  cette  traduction,  V  n-  ,^^^^^^^  ^^  ^^end  que  Henri  ÉtU»e  1^ 

la  l  invention  nouvelle  que  le  aiable  a  proche  a  ce  traducteur  de  parler  le  iargoa  âv» 

trouvée  en  notre  temps ,  pour  enfrein-  gneux.  ^ 

dre  l'autorité  de  la  sainte  et  sacrée       f^)  ^ -- ;  tS^^^'O^:^,  t^t, 

parole  de  Dieu  ;  lequel  ^  par  sa  grâce  ^^y  m.  aa3 ,  224. 

y  a  poujvu  de  bonne  heure  ayant       (34)  Hiperius,  Humfred,  et  Forlos  CcrioU- 

permis  que  V auteur  de  ladite  traduc-  *»"?j^,  „  .       «.  «.. 

*"r»~  /    1  }  -^         .^1     i  i35)  rous  trouvère»  ces  vert  dans  m.  xntov, 

tion  {  duquel  on  avait  eu  très-bonne  Histoire  critique  de«  version,  dn  NonveaaTe.U- 

opinion  pour  quelque  temps  )  se  soit  ment ,  chap.  KXIV,  pag.  274. 

(36)  Pope  Biount ,  Cens.   Autor. ,  pag,  49' 

(a6)  Garasse,  Doctrine  curieuse  ,pa^.  ao3,  3o3.  gt  seq, 

lin)  Foret  (afin  de  cette  remarque.  (3:)  Episcopius,  Instit. ,  pag.  277. 

(iH)  Henri   Ktieone,   Apol.    d'Iiérodol. ,  /iV.         (38)  M.  S\mon  la  rapporte ,  Histoire  cntiqre 

j^Zy    Tir,  pas-  »..  »G.  de.  Ter.,on.  du  Ne.T«.«  Tégument,  paf.  a:5 
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tion  de  iS^S  est  plus  estimée  que  tou-  charrue ,  ces  jfetits  mort^ux ,  que  le 

tes  les  autres  (3g).  La  version  française  père  Garasse  cite  ;  et  je  ne  puis  assez 

fut  de'diée  à  Henri  II ,  et  imprimée  à  m'étonner  de  rimpadence  de  ce  ca- 

Bàle , pour  Jehan  Uer^a^ej  Tan  i555.  lomniateor.  Il  faut  avouer  ici  quHl  y 

Quant  aux  disputes  qui  sMlevèrent  a  des  gens  bien  malheureux;  ils  ne  sau- 

eâtrc  Castalion  et  Théodore  de  Bète  ,  raient  jamais  éviter  les  traits  de  la 

au  sujet  de  la  traduction  de  TÉcriture,  médisance.  Si  un  autre  que  Castalion 

voyez  Fauteur  que  je  cite  (4o).  M'ou-  avait  fait  cette  version  de  TÉcriture  , 

Liions  pas  ^u*il  se  plaignait  qu^ayant  on  n'eût  guère  crié  contre  son  lan- 

été  le  premier  qui  eût  fait  une  descrip-  gage.  An  reste,  les  mots  avantpeau , 

tion  exacte  du  temple  de  Salomon  ,  il  rogné ,  etc.  ,   ne  sont  point  bas  et 

n^en  était  pas  remercié;  mais  qu'an  rampans;  ils  sont  aussi  nobles  que 


contraire  il  recevait  des  injures  de  ceux  de /^nc^uce  et  de  ctrvo/icù.  Celui 

ceux  qni  se  prévalaient  de  son  travail,  qui  les  employa  n'est  blâmable  que 

JVonmhil  mirari  se  dicehat  tuorum  in-  d'une  innovation  superflue  :  sa  bonne 

genuitatem  ,  qui  cum  suhtilem  ^ffi-  intention  (43)  ne  le  justifie  pas. 

gicm,  templi  apud  £zechielem  in  qud  (D)  Il  fut  contraint  d'abandonner 

und  exprimendd  primus  potissimkm    sa  régence,  pour  apoir  soutenu 

elaboraverat,8urripuissent,nonnuh-  quelques  opinions  particulières,  \  Il 

do  in  suis  BibUis  quibus  eam  insère-  fut  si  fâché  de  n'avoir  pu  faire  a^- 

bant  non  laudârunt  auctorem ,  eujus  prouver  k  Calvin  les  impertinences  de 

labore  suas  merces   ornabant ,   sed  sa  traduction  française  du  Nouveau 

etiam  eum  injinitis  con^itiis    onerâ-  Testament,    qu'il   se   mit  à  débiter 

ruât  (4i)-  C'est  Baudouin  qui  tient  ce  quelques  erreurs ,  et  à  soutenir  que  le 

discours  à  Théodore  de  Bèze.  Cantique  des  Cantiques  était  une  pièce 

On  a  réimprimé  depuis  peu  en  Aile-  sale  qu'il  fallait  ttet  du  canon  des 

magne  (42)  la  Bible  latine  de  Casta-  Écritures.  D  s'emporta  contre  les  mi- 

UoD  y  et  l'on  y  a  joint  ejusdem  (  Cas-  nistres  qui  s'opposèrent  à  son  inten- 

talUonis  )  Delineatio  reipublicœ  ju-  tion.  On  le  fit  citer  au  sénat,  il  y  fut  ouï 

daieœ  ex  Josepho;  Nota prolixior  in  et  déclaré  convaincu  de  calomnie,  et 

Ct^ut  IX,  epistolce  ad  Romanoê ,  on  lui  commanda  de  se  retirer  ait- 

nec  non  defensio  uersionis  noui  Fœ-  leurs.  C'est  ainsi  que  Théodore  de  Bèze 

deria  contra  Th,  Bezam,  raconte  la  chose.    Indignatusqu6d 

Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  faire  suas  ineptias  in  gcdlicd  Noui  Testa- 

part  d'une  petite  défiance  que  j'ai  eue,  ntenti  persione  Cah^ino  nonprobdsset, 

et  de  l'effet  qu'elle  a  produit.  Ce  que  eousque  effèrbuit ,  ut  exotiea  quœdam 

Théodore  de  Bèze  ,  Henri  Etienne  et  docere  non  contentus ,  palam  etiam 

Garas&e ,  disent  du  français  de  Casta-  Canticum  Salomonis  tanquam  émpu- 

lion  m'avait  fait  juger  d'iibord  que  cet  ram et  obscœnam  cantionem  ex  canone 

écrivain  avait  traité  l'Écriture  comioae  expungi  juberet ,  et  répugnantes  i»i- 

ScaiTon  a  traité  Virgile  ,  mais  je  crus  nistros  atrocissinùs  conuitiis  proscin- 

ensuite  qu'il  ne  fauait  point  les  en  deret.  Id  illi  verh  sAi  nonferendum 

croire  sur  leur  parole ,  et  que  pent-^tre  meritb  rati ,  hominem  ad  senatum  vo- 

la  passion  les  avait  portés  à  amplifier,  cant  :  ubipridie  Calen.  Junii  patien- 

Dans  cette  incertitude ,  je  pris  la  Bible  tissimè  auditus ,  cognitdque  causa  ca* 

fran^iae  de  Castalion ,  je  l'ouvris  en  lumniœ  damnatus ,  ex  urhe  excedere 

plusieurs  endroits,  je  cherchai  curieu-  jussus  est  (44)-  Voyez  au  bas  (45). 

sèment  ces  phrases  burlesques  qu'on  Ce  récit  paraît  outré  quand  on  le  corn- 

lui  a  tant  reprochées,  je  n'en  pus  trou-  pare  avec  une  attestation  que  Calvin 
ver  aucune  hormis   celîe  de  faire  la 

figue.  Je  ne  trouvai  point  ce  cul  de  la  (4?)  ^v*  '<•  préface. 

^  ^                                    ^  (44)  B«M,  jfi  Viiâ  CaUiiti ,  uê  amt,  i544, 

-_   .  _.            --.      .                         «,.        —  P«*«  > >3  •  Oper.  ,  toni.  III. 

«S?^  pàTs;^ "*""•  '"''^"'  ^"            ^"^  ^45)  Ho*  eodem  anm  ner  SebMstùumm  Cas^ 

„  \tj         î'j            .         -m-mwv                 «  tellioneta  fictm  pitaUs  hominem  SiUmn  vos  k' 

(40;  Idtm,  ibidem^    ekmp.  XXlr,  fmg.  «73  demque  vesuam  imptllere  et  levi  primiunTut 

etsuiP,  videhatur^  iclu,   sed  periculosistimoy   quatere 

(4i^  ^^JP'  *^  CtlTÎa  et  B«aua  pro  Franc,  voluit  f  quo  tamen  malo  et  ocadto  veneno  eivitas 

BaldaiiM, y«i<o  68  verso.  vestra  anno  XLV  homine  ipso  tmnquam  tpuma 

(43)  L'an  1697,  il  Leipsie  f  eke»  J'hoauu  expulsa  purgalm  est.  Danaeus,   Epist.  dedic^ 

Fnisch ,  in-folio.  lih.  dt  H«rea.  ad  senatum  Generensem. 


■*  »' 
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4coaA    «    '*  'r£?BC  àe  GcneTe.  Elle    ût  déterrer.  Ce  fat  peut-être  ce  qui 

nik":  «'*  '^  ^  ^^'^^  T'ji«.'auirciiwnt  de    porta  les  trois  gentilshommei  poloBu 

^    r 5^>:  *>«.•:  .  ri  i  «T   ::'.ait  comporte    a  prendre  soin  de  la  sépulture  de  Ca»- 

ùc  'c»îc  "-''^  *'^  '°  •  <A^<Ait  ju<e  digoe    talion.  Voici  leju^ment  de  Scaliccr: 

J'  ttv     'Aïteur.    ^c    {ue  nen   n'arait    Si  noncum  ajfectuuel  ignomiïùaSt- 

ctai*«^:-c    ;u  i  )«  -ût  pr 'mu  i  cette    mtonGrynaeus*juAsii  Castalioitemex 

u.i*.ivfi        i^^     '  •piuiuu    p^nicuiiere    suo  sepulchro  eauci  et  alibi  sepeUrit 

iâ.i'*.«<^'i  ''.*ut.aaui   .c  Cantique  des    aJid  mali.  Sunt  qui  nolunt  altos  m 

Cai  '.'.■4u«'*  -    -(  ■  irMi.ie  àe  la  descente    suo  sepulchro  sepeliri;  sed  m  nutii 

J«  :<»u*-oaii>i  iua  euiep» .  et  entin  ,    rvLgione  non  deberet  fieri   (49;.  H 

^^^     ..,1  .'  tiiii|*ie  nuHin  pourquoi  d    eacuse  et  il  bline  en  même  tenpi 

iua'.u  ucut^e   In  .'j  'K'iiimMni'o  lu  tes-    l'action  de  Grynaeus.   Il   rezcuse,  en 

tant .  v:  '-«(  ■&">»>  '4"*^  Ca»ta]iun  parle  a    casqoe  la  passion  n« Fait  pas  prodnite, 

Li^i^uA    46.  .  'nihi  1  »'vùt»   Jui-rtientli    et  que  l'on  y  ait  apporte'  un  tempe- 

i^êum    i.'iiuin    tuiit:  .  àiicunitum  il-    rament  qui  ne  rendit  pas  ignominiease 

iu»n  *<r  '  '  •  •«**«.»'  C^/uu^*nun  .  ••«  «/«r  i/i-    la  mémoire  du  défunt  ^  et  il  la  bline, 

*c'T"Yt^i'^'t<^     :ua    Kufntii     fiuet    tic    puisqu'il  prétend  que  ceux  de  la  reli- 

Ci/i'ii  iV>«.c'fwu  ai  .njtnty.  Tua  l'e/^    gion  ne  doivent  pas  être  frappes  dcli 

tfu  •t./ii  '(M<-      Uuc  bru^iter  tLstamur.    maladie   de  Touloir   qu'un  autre  ne 

'.a. cm  IU19M:  a  !iubi>  Ijabitum  ,  ut  uo»-    »uit  point  enterré  dans  leur  sc'polcrt. 

iiu  jiMuium  couM:n>u  jam  jd   muaus    llestdilficile  de  sUmaginer  queSimoi 

»sk»(oi4ie  àe»ixn«tus  e»et.  lù  m  fine    G  rynxus  ai  té  té  exempt  de  passion  dau 

!cM>u     uni  .'un-    ^e  qui«  «r^u  dliud    cette  affaire,  et  que  plusieurs  conn* 

«uii'pMut  ^  jiUM  e»>c  >u»i.ii:etur  ,  cur    dérations  d''intérêt  humain  ne  Taifiit 

4   ucbi>  ùi9^-rdai   >cbi&»(ianu&  .    hue    porté  a  se  comluire  de  la  manière  qui! 

^uv*c*jmqiitr  %cucr!:i.  te»tatum  e^e  vo-    ùt.  Xous  verrons  bientôt  qu'on  avait 

.umu».  >%  auLv  ■juni»teriu  »pont«  se    noirci  Caslalion  comme  un  diable» 

.^bàica^tt    !u  ro  :ta  9C  ^e>ï«rat ,  ut  sa-        ;F^   On  l'accusait  tTauoir  favmiiè 

cru  3«.v   ■u>u.>ui'.o  ,!ii^num  judicant-    les  enthauiuuUs.  \  Cest  ce  que  fièze 

mas<  v!u..-LU':2^?  ja:em  rcceptus  fiierit,    vcst  dire  en  1«  censurant  d'avoir  toii- 

av*i]  a>.'.i;'tJ  ^'-  r  saoula.  acniapian&    la  énerver  Tautorité  de  l^riture , 

«.!»:-.:..h:    .-    ->!« .  r  .>:rj;  «r^p.t.bu*  Jtf-    comme  «ielle  ne  contenait  pas  la  théo- 

xi'.    ^<     .s..-   ...^    .:j,«n^  ;if- •>:i.ni  •>,    l'Asie  «ublime   que   saint  Paul  appri" 

.A--'^    '.-«..:.:     ..    .'.zC.ÀTt    f.i'il  4v.11*    uait  de  vive  volx  à  ses  disciples  h- 

^>Mi:.-\    ,t::e   «"oi^t.  'ii  .-i  }>)iiç>iriii«    plus   avancés.    C't    qui  sud  tjuddam 

p<i--».-uv.  *    r".  "■.-■.-i.f  .1  'jNil'|iH<  miiii*-    iri  sncrftrum.  Bihliorutn  peruerstonem 

;:  r*    t  •7-?...Te2   M    Sj-on  ,  (|(ii  nr   dit    pnrjtiitone  palani    verbi   diuini  sala 

,-j»  ^-'■■.'.  U  lit  i-»r'»r  «le  Id  Mllf ,  iimi*    per^uttuam   aucContulem   con^el/err 

y^  '.■  :  r::i;nt  #j-j*on  I*:  d'-po*.;»  f  };> .  Voyrz    Muauissel ,  suisque  in  pnorem  ad  Co- 

«•«  .  df  «l'iu^    mts    remarques    contre    nnth.  i'ipistolam  aJnoiaUontbus  ,  ut 

M    ItM-i^ifr.  à  ueri*o  scripto  tanquam  imperjeclv 

K;    IL  Jul  r.nlern- ilnns  la  arantJti    nos  abducem  ,    diserte    scnpsisset  , 

r^..ir  tir  lîii h: ^  par  lr,.%  soins  tic  trois    Paulum    quandam     theolof^iam    tu 

^t'\td\hiiinfMi»  polonais ses  disr.i-    quant  scriptis  tradidisset  recondilio- 

:>f.  J  J'ai  appris  r:t:lt4!  particiilaritt:  rf.m  ,  petjectos  nescio  quos  suos  disci- 
JanH  riir.*:iiptioii  «riiii«  i-'pi^ramme  pulos  ditcuisse  .5o;.  Scaliger  disait 
qui  (;st  il  la  fin  du  m:s  Dialo^urs  harn*s  ^uc  Castalion  était  imbu  de  plusieurN 
,48;.  On  ttnuv»  dann  li;  Scaligerana  doctrines  des  anabaptistes  (5i}.  Rien 
une    pat  lirulariti:   bien  mémorable  : 

La^faion  avait  «îfé  enterié  dan»  le  ,J.V!!Ju '*''*•'"".  rTT"' "^'î  o 
tombi-au  di-  la  ta  m  il  le  de»  Oryna:U8  ;  déterrer  ;  ma»  Jean-Jacqua  Grran».  ibéol..- 
mais  un  profenneur  de  cette  famille  le    gi»  <ie  Bâli;.  Une  nota  de  P.  CoXomik*  aar  ce 

Ïa«<age  du  Sealigérana   ralevant   cette  erreur  , 
. .     _        „.  ,.   _  ...         ,  .    „        .««tachât  ■'étonne  qne  Bayle  n'ait  pat  fait  âi- 

U^\  Câildlio ,  iii  '^'r»-"».  •<!  Ambor.  Libf  lli     i^ntio,  ^  „,j.  „oie ,  ayant  dalni-méme  qBcIq.ie. 
»«.  \  i(ulu<  e^t  <;«lumnia  Nebulomi ,  jfOg. m.  ii,.     ^^^^    Xu%  baot ,  unprofegseur  «le eeUefamiU". 

^|-)Spon,    liiftuirf!  de  (icnéve,    /iV.,  ///,     co  parlant  de  celui  qui 'fit  déterrer  CasUlion. 
i^>*A    »^7*  (4î))»*»<"»*'g«"n«» 'joceGiynaroa^pfl^.  III.  i''^ 

(Ao)  Reu  ,  in  Vitâ  Cal^ini,   tid  ann,  i55:, 


.  j>(l    Jltud    (  rpit«i|iliiiini  )    Hf    monumento 
.  .^:l   Cl  UYt  Poloiii....  lucanint  m  tumnn  tcm-    pag.  37". 
. .  V^i'A,  yernij Uv ,  in  paviinenio.  \Si)  &câliyéraBa  I ,  pàg^  m.  a8. 


CASTALION.  533 

n^a  pliM  «ontribuë  à  le  faire  mettre  tendu  tout  le  sens  de  ces  paroles  f 54}j 
parmi  les  enthousiastes ,  c|ue  sa  tra-  il  n*y  a  pas  vu  que  Théodore  de  Bèze 
daction  latine  du  Theologia  Germa-  yent  parler  de  Castalion  ,  et  cela 
nica  :  c'est  un  livre  tout  rempli  de  fa-  comme  de  l'auteur  de  la  traduction 
natisoie,  et  qui  eâta  c|uantitë  de  gens  latine  ,  et  non-pas  comme  de  l'auteur 
dans  le  Pays-Bas.  Voici  ce  que-Sainte- Al>  de  l'ouvrage  même  intitulé  Tlieotogia 
degonde  écrivit  à  Théodore  de  Béze  l'an  Germanioa,  Il  ajoute  c[ue  cet  ouvrage 
i5o7.  Est  genus  novum  h^wna^Si  fut  aussi  traduit  en  latin ,  et/imprimé 
qui  tum  ex  dld ,  auam  nâsti ,  Theolo^   à  Anvers  l'an  i558  ,  sous  le  nom  de 

2id  Germanicd  audum  à  Castellione   Jean  Théophile.  Il  avait  déjà  dit  que 
itinè  redditd  ,  tum  ex  Taulero  deli'    la  traduction  flamande  avait  été  louée 
ro  sanè  monaoho  ^tumporroex  aUo'    fort  imprudemment  par  Martin  Lu- 
rum  quorundam  et  veterum  et  recen-    ther<  Il  a  ignoré  que  la  première  édi- 
tiorum.  hœreticorum  furoribus  ,   eas    tion  de  la  traduction  latine  dftt  de 
eonsuunt  rhapsodias ,  quœ  non  jam    Bâle ,  i557.  L'épitome  de  la  bibfiothé- 
superstitiosœ  ac  rudi  pleheculcb ,  sed   que  de   Gesner ,   en  nous  apprenant 
ipsis  etiam  viris  ,  et  mediocri  erudi"    cela ,  marque  que  Castalion  est  celui 
tione  f  et  non  contemnendd  pietatiS'  qui  a  traduit  cet  ouvrage  sous  le  nom 
specie  prœstantibus  ,  ita  uekemenier   AeJoannes  Tlieophitus  (55),  M.  Spon 
arrident ,  ut  certatim  omnes  ad  eorum.  le  fait  auteur  de  l'ouvrage  même ,  et 
libros  quasi  ad  reconditum  aliquem    se  trompe:  Il  fit,  dit-il  (56),.iini»^- 
thesaurum  accurrant.  Omnia  eorum   tre  livre  intitulé  Theoloaia  Germa- 
deiiramenta  percensere,  nimis  foret    nica,  et  un  traité  du  uieuet  du  nou' 
Ipngum,  et  ipse  non  potes  pleraque    uel  homme,  Bf'.   Jurieu  s'est  trompé - 
ignorare ,  cui  fuerit  cum  hujusmodi    d'une  manière  asseZ'  approchante  de 
Wionstris  (  in  quibus  CeuteUionenifego    celle-là  ,  puisou'il  a  ait  que  Jehan 
non  infimo  loco  posuerim)  persœpè    Théophile  est  l'auteur  dun  lit^re  inti- 
eonflictandum{5i).  Bèze  était  persua-    tulé  Theologia<Germanica(57).  Voici 
dié  que  Castalion  avait  traduit  en  la-    une  autre  faute*  dé  M»  Spon  :  il  n'a 
tin  ce  livre-U  :  néanmoins,  il  n'osait    point  su  que  le  traité' du  vieil  et'  du 
pai  l'aiErmer  dans  un  ouvrage  public    nouvel  homme  ,  n'est  que  la  version- 
avant  que  de  s'informer  s'il  serait  pos-    française  que  Castalion  fit  du  Théo- 
sible  d  en  produire  de  bonnes  preuves,    logia  Germanica,  C'est  ce  que  l'on 
en  cas  que  Castalion  niât.  Précaution    trouve  dans  la  Croix  du  Maine  (58)  , 
sage ,  et  qui  ne  devrait  pas  être  négli-    qui  d'ailleurs  a  ignoré  que  cet  ouvrage 
ei&  aussi  souvent  qu'on  la  négligje.    en  latin  n'est  cpi'nne  version.   Notez 
Voyons  ce  qu'il  écrivit  à  un  médecin    aue  Castalion  ma  devant  les  ministres 
de  Bâle.  Hoc  amabo  rescribe ,  si  quam    de  Bâle  qu'il   eàt  eu  part  à  ee   li- 
Jp^cero  in  med  responsione  mentionem    vre  (69) . 

jBellii  y  et  TheologioB-  Germanicœ ,  et       (G)  A  juger  de  lui  par  le  portrait 
die  se  eorum  librorum  authorem  in-    qu'en  font  ses  adversaires ,  il  faudrait 

fieietur ,  num  idpossim  ita  securè  af.   le  prendre pour  un  scélérat.  ]  11 

finnare ,  ut  si  necesse  Juerit ,  testibus    composa  une  apologie  l'an  i558 ,  ou  il 


étiam  aut  idoneis  argumentis  com'inci    se  plaint  nommément  de  deux  écrits 
possit.  Nam.de  re  ipsd,  id  est,  quin    de  Calvin  (60):  l'un  était  intitulé  Re- 


nan tantàm   detegatur  iste  ,  i^erum 

etiam  cpnvincatur  y  ut  tandem  omnes  f54)Hoornl>eeck,   Samuia  Controran.,  116. 

n6rint ,  quœ  sit  sancti  utius  t^iri  con-  /««f  EouT  GMneri    pae  m  "iS 

sdentia  (53).  Boombeeck  n'a  pas  en-  \^^  gj^;  hu,.  de  ©«èit/A*  «S- 

(57)  Jarien ,  Apolog.'  poar  lec  Réfermtt. ,  Corn. 

(fo)  Philiap»  Marnixin»,  Epist.  ad  Betam.  ^t  P'^S-  'o^* 

Cesi  la  Kl*,  pmrmi  les  Lettre»  de  B^ ,  pag,  (58)  La  Crois  da  Blaina ,   Bibliotb.  franc.  , 

m.  9«6,  «Mt.  ///  Op*nuH.  pa^  4^3. 

(53)  Be»,  l^Mtnla  ad  Gnlielmam  Graura-  (59)  Beta ,  ad  Defeai.  et  Repreh.  Caktell., 

Wm.  C«l  U  XLVi;  Pfier. .  iom.  III,  pag.  iniu ,  pay.  43i  Optr. ,  tom,  I.  Voyem  auMipMg- 

ySn.  y'»jr«%Upag«  45»  •'»  f-  volume  d«  if*  45i. 

CÉmt^rtt.  (^)  CastelUo ,  Defeat. ,  pag,  a. 
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ytbulomsi  cujuidam. ,  ete, ,  el  fat  im-    homme? Si jam  tum  talent  cognovistif 
prime   Taonee  luivaale.    Il   soutient    quœro  ex  te ,  aud  eonscientia  me  pas- 
qu'il  n*a  jamais  tu  les  deoz  ouvrages    tek  istie  Iwdo  Uterario prarfeceritis ,  et 
que  Calvin  lui  attribuait  (6i).  f^oeas    multum  recusaniem  pertraxeritis ,  tu 
tue   subindè  ,   dit-il  (69),  in  gaUico    et  unh  duo  tui  summi  amici^  etsuinr 
liheUo^iUaspfurmun,  emlumniatorem,    mœ  in  Sabaudid  authoritatU  viricori' 
malignum ,    eu/Mut    lûtrantem  ,  pie-    cionatores.  Quœso  te  ,  quorum  hoMi- 
num  ignorantue ,  et  bestialitatis  ,ple~    num  estpueris  instituendis  prœficen 
mun  impudetUue  y  impostorem  y   sa-    hominemtquemtuscelemtumessesci- 
crarumutterarum impurum  corrupto-    res  ,  idque  in ed  urbe  ,  quant  yos  sanc 
rentf  Dei  prorsiu  deruorem,  omnis  re-    tant  etiam  impressis  libres  appellatis 
/ùgiotUs  contemptorem  ,  impudentem ,    (65)?    Pourquoi  me   donnâtes- toos 
impurum  canem ,  impium^  obscœnum,    un  te'moiguage  de  bonne   vie ,  après 
forti  pervenique  ingenii ,  uagum ,  ba-    que  j^eus  exercé  cnTÎron  trois  ans  cette 
latronem.  JVebulonem  uero  {sic  enim    régence  ?  Là-dessus ,  il  lui  allègue  ks 
interpretor  Brouillon  )  appeUas  acties,    paroles  aue  tous  avez  lues  dans  la  re- 
et  hœc  omnia  longé  oopgosiiis ,  quàm    marque  (D)  (66).  Vous  ne  pouTez  pat 
<i  me  recensentur ,  Jacis  in  libello    dire ,  continue-t-il  (67) ,  que  vous  ne 
duorum  foUontm ,  et  quidemperpar'    m^avez  connu  tel  qu^après  ce  temps-lij 
vorum.  De  latino  vero,  quia  multis    car,  outre  que  tous  insinuez  manifss- 
opus  est  ?  Titulus  est  :  Compescat  te    tement  tout  le  contraire,  tous  seriez 
Deuf  »  Satan  :  média  sunt  ejtudem  co-    le  plus  stupide  de  tous  les  hommes,  n 
lofîs.  n  lui  représente  non-seulement    j^ayais  été  chez  tous  ,  et  dans  la  xi*' 
oa  que  TÉvangile  prononce  contre  ce-    gence  du  collège  de  Genève ,  tel  qne 
lu  qui  iniurie  son  frère ,  mais  aussi    tous  me  dépeignez ,  et  que  cependant 
ce  que  lui-même  t  Calvin ,  avait  écrit    vous  ne  l'eussiez  pas  aperçu.  Il  avoue 
dans  la  Vie  du  Chrétien.  Nihil  ne  te    quM  n'a  pas  été  exempt  de  Tanité 
movet  (  uC  cœtera  taceam ,  )  tMÙ  ipsius    (68) ,  et  il  en  rapporte  un  effet  dont  je 
ille  ,  quem  scnpsisli  de  Fltd  Uominis    panerai  oi-dessous  (6g)  :  il  reconnaît 
Christiani  ?  Qui  libellas  ita  saneta  ,    aussi  qu'il  aimait   les  facéties,  mais 
ita  pin  prœcepta  continet ,  ut  nuper    non  pas  dans  les  matières  de  religion. 
prœsente  me  dixerit  quidam  ,  operœ    J'ai  toujours  censuré ,  dit-il  (7o},ceax 
pretium  esse  ,   ut  tibi  scribat  aliquis    qui  faisaient  les  goguenards  dans  ces 
epistolam ,  in  qud  le  interroget,  utrum    matières  :  deux  de  vos  meilleurs  amis 
fieri  posait ,  ut  horum  duorum  libello-    le  savent  bien.  L'un  d^eux  ayant  pu- 
^rum   fidelicet  t  y\tSL  hominis    Chris-    hlié  un  livre  boufibn  intitulé  Zoo^ra- 
tiani ,  et  Calumniae  Nebulonis  ,  etc.    pkia ,  je  fus  chez  lui  pour  lui  donner 
idem  sit  author  (C3).  il  se  justifie  en    mes  avis,  etneTayant  point  trouvé,  je 
particulier  du  crime  de  vol ,  conime    les  lui  fis  donner  par  un  tiers.  Bien  lom 
on  le  verra  ci-dessous  ,  et  de  celui  de    d'en  profiter ,  il  publia  un  second  écrit 
perfidie ,  de  cruauté  et  de  blasphème,    de  même  nature  intitulé  Passavan- 
Uœc  accusationis  tuœ   summa  est ,    tius ,  et  il  m'a  toujours  haï  mortelle- 
dit-il  (64)9  après  avoir  rapporté  les    ment  depuis  ce  temps-là.  L'autre  est 
propres   paroles  de  Calvin ,    in  qud    un  homme  à  qui  j'ai  beaucoup  d'obli- 
me  insimulas   superbiœ  ,  perjidiœ  ,    gation ,  il  m'a  nourri  chez  lui,  je  l'ai 
inhumanitatis ,  ingratitudinis ,  fraw    reconnu  pour  avoir  de  la  piété  :  je  lui 
didentiœ ,  impudentiœ  ,  scurrilitatis  ,    écrivis  qu'il  ferait  bien  de  ne  donner 
blasphemiœ  ,  denique  impietatis.  Si    plus  des  livres  facétieux  sur  des  sujets 
vous  m'avez  connu  tel  pendant  <jue    saints  ;  il  ne  se  fâcha  point  de  mon 
j'étais  chez  vous,  lui  demande-t-il ,    avertissement,  comme  avait  faitl'au- 
pourtpioi   m'avez- vous  oresque  con-    tre.  Notez  qu'il  observe  (71)  que  Cal- 
traiut  de  régenter  au  collège  de  Ge-    vin  avait  mis  une  préface  a  la  tête  d'un 
uèvc  ?  IVut-on   commettre   en    con- 

.cieucc  l'éducation  des  enfans  à  un  tel  ^2!^  if""»  '^jj':  P'S-  *«• 

(66)  Citation  (45). 

f6i>  CjileU.    Defeo,.,  pag.  3.  (67)  Ciellio,  Defen..,  pag.   19,  ao. 

y^)  Idem.  ibid. .  pag.  S.  max    rj  -v-j  »  »--o        j»i 

îli/,  Idem:  ibid.YpIg.  7.  W  Idem    AuL,  pag.  « 

(64)  Idgm ,  ibid. ,  pag.  17.   Fofet  la  leUre  C?9)  ^^^^  ^  remarqua  (M). 

CCLXVIl  du  Becueil  Epistol.  ecclcsiastic   el  (7«)  Caitellio,  ï>ehns.^rag.  a^. 

'h.-..l. ,  »-Ui'..  ,-/'ii><r/. ,  loH'i ,  iri'folio.  (71)  Idem  ,  ibidfm. 
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^crit  de  cette  nature,  composé  par  uobis  t^eluti  condueti,  uel  referont ^ 

Fun  de  ces  deox  auteurs.  vel  scnbunt^  quia  vos  talia  libentêr 

Sur  ce  que  Calvin  lui  reproche  de  audire  seiunt*  Atqvte  ita  ineunt  h 
l'avoir  nourri  dans  sa  maison  ^7a) ,  i*ohis  cette  non  honestd  mercede  gra- 
roici  sa  réponse.  Il  reconnaît  ^u'ii  lo-  tiam.  F'os  hisee  rumoribus  ,  atque 
gea  chez  lui  â  Strasbourg,  mais  qu^au  audUionibus  pêrmoti  de  re  non  levi^ 
bout  de  la  semaine  il  en  sortit  pour  levé  consilium  initU,  audàiones  illas 
faire  place  à  mademoiselle  de  yerger,  etiam  monimentis  literarum  manda* 
qui  Toulut  aToir  des  chambres  dans  la  lis  :  quorum  tH>s  si  non  è^uestigio,  at 
maison  de  Calvin ,  tant  pour  elle  que  certè  aliqnando  pœnitere  necesse  eriiy 
pour  son  fils,  et  pour  le  Talet  de  son  eiim  ineertis  rumoribMis  seruiatis ,  et 
û\s  (73).  Vous  me  priâtes  civilement  plerique  advoluntatem^uestramjîcta. 
de  céder  ma  chambre  à  ce  valet  :  je  respondeant  (76).  Si  vos  émissaireH. 
le  fis ,  et  je  vous  payai  ma  nourriture,  vous  trempent,  vous  les  trompez  aussi 
Quelque  temps  après  je  fus  prié  par  à  votre  tour  :  ils  apprennent  de  vous 
vos  gens  de  venir  servir  votre  Talet  cent  faux  bmitv  qn'ik.  répandent  à 
mon  compatriote ,  qui  était  malade»  droite  et  k  gauche  M).  Vous  avez 
Vy  allai ,  ,fe  l'assistai  jusques  à  sa  tâehé  de  me  rendre  odieux  k  tonte  la, 
mort ,  c'est  -  à  -  dire  ,  pendant  se^t  terre ,  et  pour  cet  effet  vous  m'avei 
jours ,  et  je  vécus  de  votre  pain  \  mais  représente  comoie  un  dangereux  oa- 
depois  ce  temps  -  là  je  n^ai  point  logé  baiiste  ,  qui  avait  d«s  gens  gagés  et  à 
chez  vous  (74)-  Il  raconte  quelques  la  campagne  et  à  la  ville ,  aux  portes 
services  quHl  rendit  à  la  famille  de  et  aux  caharets.  Quelques  Français , 
Calvin ,  pendant  le  voyage  de  celui-  venus  ici  (78)  de  Strasbourg  avec 
ci  k  la  diète  de  Ratisbonne ,  et  il  con-  cette  idée  formidable  que  vous  don- 
elut  qu^on  ne  saurait  lui  reprocher ,  nez  de  ma  personne ,  furent  biensur- 
iii  aucune  ingratitude  ,  m  aucune  pris  de  me  trouver  dans  la  misère- 
trahison,  et  dans  le  repos ,  et  témoignèrent  une 

L^appendix  de  son  apologie  est  con-  extrême  indignation-  contre  les  au- 

sidérable.  On  y  reproche  k  Calvin  et  teurs  de  tant  de  fiables.   Patescunt 

à  Théodore  de  Béze  de  recueillir  avec  artes ,  e^natusqué  t^stri  «  sicMUi  nuper 

trop  d'avidité  les  bruits  qui  courent  patuért  quibusdam  juuênibus  GaÛis^ 

de  leurs  ennemis ,  et  de  les  insérer  ^i  hue  ab  Ar^emind  profecU  sic 

promptement  dans  le  I^.  livre  qu'ils  nabebant  auree  imbutas  istu  de  me 

pablient.  Vous  me  haïssez  ,  leur  dit-  rumoribus  y  ut  ma  putatent  passim 

il;  c^est  pour  cela  que  vous  croyez  emissarios  htAere  non  solkm  in  di" 

facilement  tout  le  mal  que  Ton  dit  de  tvrsoriis  ,  t^rum  etiam  ruri ,  et  ih 

moi ,  et  (fue  vous  ne  croyez  pas ,  on  portis  urbuf^  Denique  eam  de  me  Qpi- 

qae  vous  détonmez  en  un  mauvais  nionem  imaginemque  animo  eoneepe» 

sent   le  bien  que  vous  en  entendez  rant ,  ut  me  arhararentur  magnum 

dire.  Aecedit  in  uobis  ad  Utntatem  aUauemy  et  opibus ,  atque  authoritate 

ilimm  capitale  odtum  mei  .>  quo  fit ,  potlentem  wiràm,  quasitjué  sauUitum 

ut  de  me  quicquid  maU  dicàur ,  id  eaterud  stipatum  eujus  insidiat  esset 

quia  puUis  y.  facillimè  eredatis  :  facile  effugere  difficile,    t/bi   deindè  nihil 

enim  (  inquit  idem  Cœsar  )  eredunt  taie  deprehendeÊunt ,  contraqué  ho* 

hominee  quct  uolunt,  Jtursiimque  si  fnuncionem  uiderunt  y  pauperem ,  vi- 

quid  boni  dieitur,  id  uel  non  eredatis  »  tem ,  abjectum ,  quiétum ,  n&tU  mo- 

tfd  malignd  interpretatione  depraue-  lientem ,  nuUius  nec  splettdoris  ,  née 

fis  (75).  Vos  émissaires  vous  rappor-  autkoritatis ,  mintti  sunt  non  absque 

tent,  ou  TOUS  écrivent,  toutes  les  fa>  stomacho ,  Ula  mendada  mecumque 

blés  qui  peuvent  être  de  votre  goût  \  tandem  oongrtssi  >  tam  ab  iltis  abnûr- 

voua  prenez  vos  mesures  sur  leurs  ruerunt ,  mdiique  adhûfsêrunt ,  quant 

nouvelles  ,  et  voas  vons  exposet  par»  ante  cognitam  yeritatem  h  tne  abhot*- 

H  tôt  on  tard  k  la  confasieji.  Talia  de  ^^  ,^^^    .^.^          ^   . 

me  Jdetant  leuissiïni  honUnés,.  et  ea  (,.;  jfeguM  perk  ptZ  ilU  t^,  fuàm  pot 

iÛit  noeetis.  îfam  et  k  ¥obis  iiti  virûsùn  multa 

S 7a)  Gan  te  donU  meé  tduieriin»  J*dsà  auâiunl,  quio  deindi   disséminant  ^^  quO 

73}  Castellio,  Dtftnii.,  pag.  a6k  j^i  ut  utfique  ctàteros  dedpiendo.  soandalii  ec- 

74)  Idem  ,  ibid.,  pag»  97.  clesiam  repleatis,  Castcllio,  ïhïeuê.j  pag.  39. 

("^fi)  Idem ,  ihid.  ,  pag.  3S.  (78;  Cesl-à-di$e  k  Bdtê. 
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rentes  illis  aâfiœserarU  (  79  )•  Vous  prœclaris  ingénus  ,  uobisque  divinitiu 
excitez  les  magistrats  contre  moi  ,  et  longé  altos  ad  usus  concessis ,.  non 
ne  pouvant  les  porter  à  satisfaire  to-    ahuteremini  !  )  ut  uix   quicquam 


ne  liie  mes  écrits.  Vous  publiez  des  judice  muhdo  ^  apudquetn  ^'aleremo' 

ouvrages  contre  moi,  et  vous  tâchez  ledicta  quid  mirum  ,  cUm  nullum  sit 

d'obtenir  quHl  ne  me  soit  pas  permis  ipsi  suawius  pabulutn  (Sa)  ?  La  suite 

de  vous  repondre  (80).  Vous  défendez  oc  cet  appendix    contient  de  belles 

à  vos  gens  de  me  parler  ,  et  si  quel-  admonitions  j  et  il  faut  demeurer  d'ac* 

ques-uns  s^y  hasardent ,  ils  vous  de-  cord  que  Castalion ,    hérétique  tant 

viennent  suspects ,  et  veus  devenez  qu*il   vous  plaira ,  donnait  de  plus 

leurs    ennemu.    Cela  fait  que    plu-  beaux  exemples  de  modération  dans 

sieurs ,  qui  voudraient  me  venir  voir ,  ses  écrits ,   que   les    orthodoxes  qoi 

ne  Vosent  faire.    Quoniam  illî  (ma-  Tattaquaient. 

gistratus  )  uestrof  cupUitati ,  ^el  non  Le  père  Garasse  del>ite  que  Calvin 
obsequuntury  vel  nontlum  obsequun'  témoigne  de  Castalion  que  y  quand  il 
tur,  uos  (  quod  proximum  est)  me  buuait ,  il  avait  coutume  de  dire  de- 
toto  orbe  f  quibuscunque  modisfieri  vant  oue  goûter  le  uin^  Tq  qnis  es? 
potest ,  certatiin  infamatis  :  mea  scrip^  puis  t  ayant  goûté ,  s'il  était  passable 
ta  (ut  papam  possis  agnoscem  )  ne  ou  bon  médiocrement ,  il  répondait  ; 
legantur  pro  virdi  prohibetis  :  ipsi  Ego  sum  qui  sum  :  mais  s'il  était 
contra  scribitis  ,  mini  ne  responaere  excellent ,  u  répondait  :  Hic  est  filias 
permittatur,  quoad  ejus  fiert  potest ,  Dei  vivi  03).  Je  ne  crois  pas  que  Cal- 
cai'etur.  f-'estris  ne  me  concernant  vin  ait  dit  cela. 
vetatis  ;  si  qui  convenerint ,  plérum-  (H)  Une  infinité  de  .  ,  »  gens  s'ac^ 
que  suspeclos  habetis^  et  ahhorretis,  cordent  a  le  louer  de  sa  bonne  vit.  ] 
Çtto  metu  fit  y  ut  mtdti  me ,  quamvis  On  voyait  en  lui  une  grande  simpli- 
cupientes  ,convenire  non  audeant^  id  cite,  et  .une  extrême  aversion  da faste 
quod  nonnulli ,  et  mihi ,  et  aliis  con-  (84)*  Théodore  de  Béze  convient  du 
J'essi  sunt  (81).  Vous  couvrez  votre  fait,  quoiquMl  y  donne  le  plus  mau- 
"^Jiaiiie  sous  le  beau  prétexte  de  Tamour  vais  tour  qu'il  lui  soit  possible  (85)  ; 
de  la  vérité  ,  et  vous  abusez  de  votre  mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  par- 
éloquence  et  de  votre  esprit  pour  ren-  lait  en  ennemi.  On  imprima  en  Hol- 
(Ire  probables  au  peuple  vos  accusa-  lande ,  pendant  les  disputes  de  Far- 
tions ;  ce  qui  n'est  pas  difficile ,  n^  minianisme  ,  Consilium  ad  vastatam 
ayant  rien  de  si  bon  qu^on  ne  puisse  Galliamanno  iSGj  datum per  Sebas- 
«empoisonner ,  ni  rien  de  si  laid  que  tianum  Castalionem,  ubi  causœprœ^ 
l'on  ne  puisse  couvrir  de  fard. //ifereà  sentis  tum  belli  sinculque  medicina 
nnnùne  stiidii  tuendœ  veritatis  odium  ejus  indigitantur ,  ac  prœsertim  dili- 
vesirum  pnetexitis  :  veram  ejus  eau-  genter  exam,inatur ac  verpenditur ,an 
iam  (  qiiippe  uobis  parlim  honestam)  conscientiis  wis  sit  adnibenda.  Théo- 
dis.simulaLis  ,  causamque  uestrani  a-  dore  Bomius,  qui  procura  cette  noo- 
pud  imperitos  probabilem  redditis  eâ  Velle  édition  ,  en  fut  critiqué  par  les 
arte  y  quœ  docet  de  quavis  re  propo"  contre-rcmontrans.  Ils  le  blâmèrent 
iità  probabiUler  disputare  in  utram-  d'avoir  tiré  du  tombeau  les  os  puans 
que  partem.  Qud  quidem  arte  sic  de  Castalion  (86).  Il  répondit  que  cet 
instructi  estis  ,   (  atque  ulinam  tam  homme  était  digne  de  toutes  sortes  de 

(79)  Ca»tellio  ,  Defen*. ,  pag.  4o.  (8a)  Idem^  ibid. ,  pag.  4a. 

(80)  VoUi  des  paroles  dont  Baudonin .  Res-  ^J^JX  S?*"'""*  *^"/»<««e  ./«^-  aoi. 

ronn.  111 ,  folio  168  verso,  a  sttpposé que  Cas-  c  ^^^  "•mosimftlex  ^lab  omni  fasUimliênus. 

talion  se  servait  en  parlant  de  Bè%e  :  De  «ingu-  '♦•'nm»'^*»»- »  tlogior.  lib.  Il,  pag.  ia6. 

lari  aeqniute  tuâ  quam  adniir*batur  nescio  quiii  {%S)  ErtU  quddam  Tflt^CfVO^potf'^yilC  speeie 

narrabat ,  c'um  te  diceret  mirîs  arlibna  effirere  nt  ineptissimè  ambUiosus.  ac  plane  ex  eorum  gène- 
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loaanges ,  il  allégua  le  Kon  téinoigiM||e  soUnne ,  te  seitieet  ista  mysteria  non 

(rae  runWersité  de  Bâle  lui  renmt ,  il  eapere  ,  tibi  (  inquam  )  tum ,  et  alias 

cita  des  lettres  de  Mëlanchthon ,  etc.  aiiquoties  ,  ab   academiœ  prœfectis 

(87)  :  BonUus  (  in  Veredario  suo  edito  edictum  fuisse  ut  in  tuas  professionis 

anno  1617  ,  page  ao  )  aduersario  huic  finihus  manens,  à  theologieis  rébus 

respondens  ,    miripcè    Castalionem  abstineres  (93).  Tout  cela  témoigne 

eùmmendat  ;  honorificum  de  eo  citât  qu'on  n'avait  pas  d^indulgence.  Il  est 

testimonium  uniuersitaiis  Basileensis  donc  très-apparent  que ,  s'il  ne  fut 

in  qud  theologiœ   (88)  professorem  point  chassé,  il  en  eut  l'obligation 

effit.  Ex  Philippi  quoque  melanch-  au  mérite  de  son  savoir ,  et  à  rédifi- 

thpnis  et    Christophori   CarUUi  ad  cation  c[u'il  donnait  lÂ  toute  la  ville 

ipsum  datis  litteiis  laudes  ejus  exag-  -par  sa  piété ,  et  par  sa  vertu.  Cas  ta- 

gerat.  Gon6rmons  cela  par  un  pas-  lioni  fecerunt  injuriam  :  ciim  doetus 

«âge  tiré  de  la  lettre  d  un  ministre  esset  yfastum  objecerunt ,  disait  Sca- 

arminien  :  «  Les  théologiens  de  Bà-  liger  (94)* 

»  le   donnent  un  grand  témoisnage       Notons,  en  passant,  la  faute  qui  s'est 

»  d'ezcellei^te  piété  à  saint  Castellion,  glissée  dans  le  titre  de  l'ouvrage  que 

V  et  même  Polanus  grand  prédesti  •  Bomius  fit  réimprimer.  On  y  a  mis 

»  naire  confesse  que  Caslellion  a  été  mal  à  propos  l'an  1567.  Je  pense  qu'il 

»  de  sainte  uie  et  d'une  conversation  aurait  fallu  y  mettre  l'an  i563  :  car 

}>  exemplaire Je  ne  trouve  point  cet  écrivain  étant  mort  l'an  i56i  n'a 

rt  c|ue  leurs  adversaires  (8^  leur  aient  pu  donner  ce  conseil' à   la   France 

j»  jamais  donné  bon  témoignage  com-  désolée  ,   qu'à  l'occasion  de  la   pre- 

»  me  Polanus  a  bien  fait  à  Gastellion ,  mière  guerre  civile  de   religion.  La 

»  même   en  l'endroit  où  il  disj^ute  Croix  du  Maine  remarque  qu'on  le 

»  contre  lui  touchant  la  prédestina-  fait  auteur  d'un  livre  intitulé  le  Con' 

»  tion  (90).  »  On  peut  faire ,  ce  me  seil  a  la  France  désolée  (95).  La  pre- 

■emble,  une  considération  générale  mière  édition  n'est  pas  de  l'an  1678  » 


'engager  messieurs  de  isaie  environ  le  temps  qu' 

à  le  chasser.  Le  consistoire  de  Bàle  ne  Navarre  mourut, 

l'épargna  point ,  U  y  fut  cité  touchant  (i)  Ce  qu'il  répondit  quand  on  l'ac 

quelques  livres  qui  lui  étaient  impu-  ^usa  de  larcin   nous  fera  uoir  qu'U 

tés  :  l'un  de  ses  ouvrages  y  fut  con-  ^^^  pauure.  ]  Calvin  lui    reprocha  , 

damné  (91).  Quelques  professeurs  de  d'avoir  dérobé^du  bois.  Quœro  ex  te, 

l'académie  écrivirent  contre  lui  (02).  dum  proximis  annis  tibi  harpago  in 

On  prétend  qu'après  avoir  été  confon-  j^anu  erat  ad  rapienda  ligna ,  quibus 

da  dans  une  dispute  publique  sur  la  domum  tuam  caiefaceres  ,  an  non  te 

prédestination ,  les  curateurs  de  l'aca-  propria  uoluntas  adfurandum  impu- 

dëmielniordonnérentdenepointpas-  lerit  ?  tibi  si  adjustam  damnationem 

ser  les  homes  de  son  emploi ,  etde  ne  ^^  unum  sujfficity  quod  sciens ,  et  vo" 

se  mêler  pas  de  théologie.   Omnes  j^j^  ^  turpe ,  et  sceleratum  lucrum  , 

éiSrunt ,  quiim  in  disputatione  publi-  ^j.  damno  alieno  captas  ,  quicquid  de 

ed  de  pnsdestinatione  tibi  os  occlusum  necessitate  obstrepù  minime  te  absol- 

esset,  adeb  ut  quod  hisceres  non  ha-  ^^  (q8).  Comment  savez-vous  cela  ? 
beres ,  msi  illud  unum  tui  simUibus 

f93)Bcxa,   ad  Defens.  et  Repreb.  Cattell., 

(87)  /«l«n,  ibidtm^  pag.  io3,  104.  init. ,  pag,  43i ,  tout.  I  Oper. 

(88)  n  fallait  dire  Lingum  |r«cie.  (94)  Sc«lig«rana ,  pag.  m.  46. 

(89)  Cui-à-din  d*  Cmlvim  et  de  Biie.  (gS)  La  Crois  dn  Haiae  ,  Bibliotfa.  franc. , 
too)  L€Ure  de  Charlet  de  NieUes.  C'est  la  pag.  4^3. 

DCXXXIV:  panm  les  Epist  ecdei.  el  theol.  (g|6)  Salom.  Tbeodotos  ,  in  PaciGcalorio  di<- 

MiilMiiw  jtmsUL^  1684,  pag.  gSi.  secti  Belgii ,  pag.  io3. 

(91)  F'oje»  la  rÊtaar^ue  (B)  ,  citation  (ai).  (97)  Folio  68  verso. 

(9«)  y^y^  Tbeod.  de  Bèsc  ad  Defena.  et  Re-        Qi)  Calvin. ,  in  Calamaui  Ncbalrai»,  pof;. 
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."    ."  trr?  poor  )e  meimmp  wr  7>?arleTol 

:"r,c£  ,,a»  i>j3;.  Il  fiait  par  oin  di  '1  MTait  qoe 

'-  .  :xa-  a  fable  de  sod  larcii  rnc:  t*ê  àAn- 

.  .K     •:  ••«  daof  Genève  :  ma»  m  T  fVtailfi- 

•  .--it  -'..ï  iure  que  ce  n'étaifii:  out  jf^  «li»coan 

-.  jti«7a«i>  des  amis  de  Jean  Cutvii. .  çtzs  accou- 

•j  .4-1  i-3ne  tum^s  à  répandre  sanf  ^mçs-sent  tdat 

.    .:ieo}.  -.K  ce  qui  pouvait  difiamer  h*  eoDemii 

.^saitf .    ynn%  du  patron.  Je  ne  crcn-aïf  pM,  pour-     -i 

.  -eue   iri-re«  suit-il ,  que  vous  qui  me  r:>2nausia    !-. 

.r>f*:*t.u,ut  a  joutasse?  foi  à  ce  conte  .  £1 ':«  n'easse    .c 

.^  .    't.    'utjrum  pa»  facilement  cru  que  n  on^  i<-  poMie-    j-ii 

...  .1   ulectrtx  tua  riez,  quoique  vous  me  fusfifi  conna.    !:: 

"t ,  Mcil«  creduiit  Putaham  sermonn  e»f  îi^imm^ijtti 

.  IL     :'j'i/.  Il  narre  «/e  i7s  à  quitus  te  abhctrrrrt  lâunt ^ 

«1*  i|iiff  5«  trourant  quœlibet  spareere  soient  njJh  judir 

..!•:     ■iiiii(*<'nce  ,  et  ne  cio.  Sedte  ,te\inquam.  qzii-nKtn^iSts^ 

>aijiiis  anandoaner  va  hœc  creilere  non  putaha'^i-  Ct  yen 

-Il  rihire  .  il  prenait  un  etiam  puhlieato  limr>  in  totu^i  •^rhem, 

.-    ■  :e  iOL'iir  pour  enle-  et  ad posteritatem  spar^eryn  .  ila  me 

..'ji3  '4*11    dataient  Deus  amet  ^  quantuis  te  nôssem  ^  non 

-r  ^oii  nVîtait  à  per-  facile  rredidissem  (lo^'.                           i 

.  .  irriUker  -occupant  :  je  (K)  //  eut  beaucoup  de  peine  à  ea- 

.  .uie-^-it .  me  Tappro-    sner  du  pain 3lontagne  d^plort 

-  .tu.ié.  aâa  d'aToirdeqnoi  le   mauvais   destin   de   cet  arifeur.] 
t .    \.«   ;»ècheurs  ,  et  plu-  Ceux  qui  ont  dit  qu^il  s^emplorait  toar 

-.3.   :>jujâieut  du  croc  avec  à  tour  à  bâcher  la  terre  et  â  instraire 

.    .:  i*'ji»att  à  la  vue  da  toute  ses  écoliers  (io5),  ont  voulu  sans  doute 

'■' c'j  .>iudio  cum  ita  totus  nous  insinuer  que  sa  fortune  était  très* 

c/    mendicare   mallem^  petite.  M.  Vanllas  explique  ainsi  leurs 

4.>ct.iv ,  t't  in  ripé  Rheni  ha^  paroles.  Castalion ,  dit«il  (to6)  ,  lutta 

.  Li.'.niin  interdum  succisi-  toute  sa  uie  contre  la  mauvaise  for* 

.  ■  i.^'jfu:  liiçna ,  quœ  solet ,  tune  j  et  surtout  depuis  qu'il  eut  été 

i'ihenus  ,   secum  rapia  chassé  de  Genève  ;  ses  amis  ne  l'assis- 

.; .   /nrnum  meam  cale-  tèrent  que  faiblement  dans  son  ex- 

•  ■  ■./■:.<  m  intetyjretaris .  tr^me  indigence  ;  et  il  s'en  plaint  dune 

.  ,•      tt-y.ve»  candidus  in-  manière  spirituelle  a  l'un  d'entre  eux 

.    .    ^u'tt  m  a  ligna  ,    et  a  qui  il  dédie  son  3fotse  ,  en  lui  di- 

■  .  .>    toi).  Il  ajoute  que,  sant  qu'il  ne   distille  que  goutte  à 

/cboidement  d*une  rivière  goutte  de  l'huile  dans  sa  lampe.  On 

.a.  ^':  dans  le  Rbin ,  au-des-  dit  qu'il  fut  enfin  réduit ,  par  la  né- 

.*•  .     !    V   eut    plus  de  deux  cessité  d'entretenir  sa  nombreuse  fa- 

.  v.".  .|  li  s'occupèrent  à  ar-  mille  ,  a  partager  son  temps  ,  et  à 

y  >   do  bois  qui  descen-  donner  le  matin  h  l'étude,  et  le  reste 

'    i  -.  ille.et  que  lui  et  qua-  n  labourer  la  terre;  et  que  cela  ne 

..'>u  arrêtèrent  beaucoup,  l'empêcha  pas  de  mourir  de  misère, 

..<.  .le  quoi  les  magistrats  sans  que  son  infortune  ait  donné  de 

't.jcr  quatre  sous  par  tète,  la  pitié  h  aucun  autre  auteur  qu'à 

-  Ciit  le  bois.  Il  prend  à  Montagne. 
■i-  .u;  BUe,  et  plusieurs  N'est-ce  pas  une  chose  bien  déplora - 

•  .).i.i4e<   en    particulier  ,  ble,  qu'un  homme  si  rempli  d'hcbreu 
.<':u  lu  rein  ne  consistait 

j. .    11  proteste  devant  ^ »'*^)  ^^''"*  ♦  «**<'''"• ,  pag- 1 5. 

1 „            ï«i  (loA)  Idem,  ibidem. 

l    es  hommes  ,  qu  il  a  eu  \^^l\  SubJbanum  prmdium  sud  ipse  ^.ot.. 

«.  v>C  une  aversion  SlUgU-  dtè  manu  f'oderel  ^  susceptamqu»  juvenlulitenf 

dientlee  cnrcun  allerno   telluris  eotendée  labort 

K.^n-i.  ,pag.  II.  adaquarel.   Sammarth.,   Elog.  ,  Uh.    Il^pag. 

(\oCt)  Varillaa,  Htst.  d«  PHérésie,  lom.  Vif 
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«flUe  grec  et  de  latin  ait  ëtësi  pauvre  ?  »  faate  de  bon  disccmrs  s^ils  n^estoient 

r^jplvounit  de  misera ,  si  Ton  en  croit  »  contens.  »  Deux  raisons  m'ont  en- 

fpaliger  (107).  Ceux  qui  voudraient  gage  à  copier  ce  passage  j  l'une  est  ti- 

^'jliittra  en  parallèle  les  vies  des  an-  rëe  de  la  Bolidité  de  la  re'flexion  qui 

rfèfcs    et   les  vies  des  modernes  de*  accompagne  ce  fait  curieux  ;  Tautrte  , 


joaetà  Bibacolus  (108):  F'ixit  ad  Montagne   auraient  eu  beaucoup   de 

■     €xtremam  senectam,  sed  in  summd  peine  a  se  satisfaire  ;  car  la  table  al- 

-    pmMÊperie ,  etpenè  inopid ,  ahdUus  mû-  phabëtic^oe  de  ses  Essais  ne  leur  eût  dé 

dieo  gurgustio ,  postqukm  Tusculana  rien  servi  pour  trouver  cet  endroit-là, 

94Ua  creSitoribus  cesserai ,  ut  auctor  et  ce  n*est  pas  un  auteur  qui ,  par  le 

eêt  JBibaculus  :  titre  de  ses  chapitres ,  ni  par  la  liai- 

Si  T.i.  fort»  mei  domum  C.toni. ,  «f  »  **«»  matières ,  facilite  la  recherche 

I>«picusiiiinioa8nilts,  etiiios  de  ce  (fue  Ton  se  souvient  d  avoir  m 

Gsstodû  Tidet  hortaios  Pritpi;  dans  SCS  £ssais>  La  mémoire  locale  ne 

ABratiir<piibasiUedUcipiinit  s^jj  ^  ^j^^^  s'accrocher  dans  cetécri- 

Qmm  très  colicali ,  cl  sdibr.  UtrU ,  ▼»«.  C'est  pourquoi  il  eût  été  néce* 

]lae«mi  duo,  teguifi  lub  aaA  saire  que  la  table  des  matières  y  tût 

Ad  Mmnum  propè  aatriaat  amecUm.  meilleure  qu'elle  ne  l'cst.    CostilUO   V 

£t  idem  rursiis  :  devait  être  sous  son  nom  ,  ou  pour  le 

Catoais  modo.  Galle,  Twcnlaaam,  moins  SOUS,  Sauant  pauxrre  ,  Misère 

Tot4  creditor  nrbe  renditabat.  de  quelques  sat^ans ,  etc.  Que  cette  ta- 

2S;:lr,r.irr.rXu-u;. ,«..-.  We^ «.ai  f.ite!  et  «ae  ^usienrs  au- 

Omne*  solvcre  posse  qocstionea,  '  trCS  lui  ressemblent   ! 

Uaom difficile expedire nomen.  _  (j)   jg   n'aurai  pas  beaucoup  de 

En  cor  25enodoU,  en  ,ec«r  CraUl«.  ^^^^^^,  ^  ^.^  ^  ^.  ^^^  yj   j^jroréH  , 

Au  reste  ,  les  paroles  de  Montagne  mé-  ni  contre  M,    P^ariUas  ,  ni  contre 

ritent  d'être  rapportées  :  «  Pentends  M,  Teissier.'\  Le  premier  avance,  sans 

»  avec  une  grande  honte  de  nostre  aucune  preuve ,  que  Castalion  ét^ib 


Toir  pas  leur  saoul  à  maneer  :  Lilius  pleine  de  fautes ,  et  il  ajoute  que  CaS' 

»  Gregorius  Giraldns  en  Italie  ,  et  Se-  talion  croyait  qu'il  était  indiffèrent  de 

>  bastianos  Castalio  en  Allemagne.  Et  suiwre  quelle  sorte  de  religion  qu'on 

»  croy  qu'il  y  a  mil  hommes  qui  les  uoudrait;  ces   paroles,   dis-je,   sont 

»  eussent  appelez  avec  advantaçenses  très-absurdes  ,  car  il  est  de  la  der- 

3»  conditions)  ou  secourus  où  ils  es-  sière  évidence  que  Théodore  de  Bèze 

»  toient,  s'ils  l'eussentscen.  Le  monde  n'a  jamais  été  de   même  parti  avec 

3»  n'est  pas  si  généralement  corrompu,  ceux  qui  tiennent  l'indifférence  des 

»  que  je  ne  sçache  tel  homme  ,  qui  religions. ^De  plus,  n'est-il  pas  visible 

»  sonlûiiteroit  de  bien  grande  affec-  qu^ayant  fait  une  traduction  du  Nou- 

•»  tien ,  que  les  moyens  que  les  siens  veau  Testament ,  il  était  rival  de  Cas- 


personnages  re-  nier?    Joignez  â  cela  qu'il  épousait 

»  marquables  en   quelque  espèce  de  les  querelles  de  Calvin ,  grand  ennemi 

j>  valeur,   cpie  le  mal-heur  combat  de  Castalion  ,  avant  même  aue  la  Bi- 

»  quelquefois  jusques  à   l'extrémité  ,  ble  de  celui-ci  fût  sortie  de  dessous  la 

>  et  qui  les  mettroit  pour  le  moins  presse.  M.  Moréri  ressemble  parfaite- 

»  en  tel  estât ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  ment  à  ceux  qui  diraient  :  la  Ver^ 

sion  du  IV^ouveau   Testament ,  par 

(lOjyMortuus  esttx  pauperlaU^ScaUg^nnà,  MM,   de    Port- RoYol .   ri  est   point 

pmg.  m.  46.  /  ,    y              r 

(108)  SnetoB. ,  de  iUostr.  Gramotat.,  cap.  <      .  .,         . 

XI.  (tio)  rojrez  la  remarque  {k): 

(ioq)  Monta! «ne  .    E^ais  ,   /iV.    /,    chap.  {i\\)  Cesi-h-Aircy  la  tradiution  delà  BifcS* 

XX.XtF^  pag.  m.  'iSi.  de  Cutaliou. 
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bunnc    /c  furr  Rouhotirs  auînus  ( i  ia\        H.  Teissier  (f  i8)  a  ea  tort  àt  cBrfr 
§Hi.  t'>/  >/c*   Ifur  puitt ,  itytiue  ffueile    mie  notre  auteur  se  twmma  toujoun 
'U  rfHft/itr  tiv  j'.iHtes.  Eotin  .   on  ne    Castalion ,  depois  l'aventure  dont  je 
peut  liirv  «ans 'une  i^no^ance  crasse  ,    parlerai  bientôt.  Il  fut,  continne-t- 
lue  rhfiMloix*  lie  Bvze  a  cru  que  Cas-    il,  premièrement  Tninistre  de  Genètt» 
faliou  fia  il  lic  lu   religion  reformée.    L'attestation  de  CalTin   alléguée  d- 
F«  ne  tpiuvc  point  Jans  le  livre  cité   dessus  (119)   réfute  cela   invindble- 
Mir  M.  Moreri    1 1 J;.  que  TindiiTérence    ment ,  et  couTainc  Théodore  de  fièze 
3e»  ivli<;iiiiis  t'iU  rheresie  que  Théo-   de  n''aToir  pas  suÎTi  avec  assez  de  ri- 
Jor«r  Je  Ue£e  attribuait  à  Castalion.       gneur  les  lois  historiques,  qui  Tealent 
Je^  C'tinuienoerai  par- là  ma  critique    qu'on  ne  laisse  nulle  obscurité  dsnt 
Je  V'jr'.Ua!!.  puiiiqu  il  assure  que  Beie    un  récit.  Il  raconte  ane  la  ville  de  Ge* 
Jif  que   Castalion  quitta  Gemf  Te,  à    nére  étant  affligée  de  la  peste  Ta  ni  5{s, 
cuiê^stf  •ftt't/  tfnuit  toutes  les  religions    les  pestiférés  eurent  besoin  d'nn  pai- 
pour  {/!'/<//: reafe^; II 4.\  U  y  a  plus    tenr  qui   fût  affecté    à   les   consoler 
J*jp|Mi-vuce  .  ciiiitinue-t-il,  yue  «ua    (110).  La  plupart  craignirent  la  con- 
«i«  /«:  p/uù    f  If  lin  .   sans    companii"    tagion  y    mais    Calvin  ,    Castalion  et 
iitn ,    fiie  cflui  i/c-  Calt^in  lui  donna    Blanchet   s^offrirent    eux-mêmes.   Le 
de  lu  -aiouAitr.  Voilà  deux  fautes  ^  car,    sort  tomba  sur  Castalion,  qui  néan* 
en  premier  lieu  ,  il  est  fiux  que  Cas-    moins  rejeta  arec  impudence  cet  em- 
faliou  e^alU  Calvin  en  belle  latinité  :    ploi  (lai).  11  est  naturel  de  conduit 
tou!t  c«ii\  qui  se  connaissent  en  style    de  ces  paroles  qu'il  était  Ton  des  mi- 
me rJci*oraeront  du  bonnet.  En   se-    nistres  de  Genève  ;  elles  n'ont  donc 
iMnd  lieu .  Ca<(talion  n'avait  pas  en-   pas  toute  la  clarté  qu'il  faudrait.  Le 
c«ire  montre  les  ornemens  de  sa  plu-    termedcconsolateur  eût  dû  être  misa 
me  lors4ju'il  «urtit  Je  Genève.  // /ra-    la  place  du  mot  ^Asteur  dont  Bèze  se 
•/i4A3i<  rtcntuie  avec  tant  de  delica-    sert ,  et  en  ce  cas-là  les  lecteurs  n'au- 
Ufss'f  •  i^^  l<  fani  parait  prrsque  par'   raient  pas  en  sujet  de  croire  que  Cas- 
foui  >(-<'i3  »>/!  style  .  et  r  paraît  avec    talion  était  ministre;  car,  quoiqu'on 
tant  .i''i''**'uLifu-t:,  ^u  .1  dtgoûte  sow    ne  le  ioit  pas  encore,  on  peut  néan- 


(f<  ,  ptiur  I  lif^rr'-     aviT  :«.  ;7p'ju,  qii  t»  ciKuct  uuct,t^uciui» 

rtteté  (11 5).   l'n    /ii^r/ir  (la^)  5  mais  cela  prouve  seule- 
deux  juf;rmf'ns    ment   qu^il    aspirait  à  la  charge  de 


I 


■6 

i 
I 

I. 

'ili 


r-  qu  11  y 

;ii--.-'«  -    .' <  .' ii-r.'ic*    otitiv  tnidurtion  pas  eu    certains  sentimens.   Je   crois 

■1  .j;  ■  ■•>  »  'V-  ./-   rt'i/e-lit ,  pour  Vat^rr-  avi-c  M.  Spon,  qu'i/  avait  quelquefois 
tu  II  ■■•'   {"'tir  ia    netteté 
li.Miiiiie  i]ui   fait   CCS 

à'uiic   iiumiic  traduction  n^êst-il  pas  pasteur.  Je  conclus  que  le  jésaite  Ga- 

uii  liii  criliqnu  ?  //  semble  dire,  dans  rasse  sV-ït  trompé  autant  de  fois  qnHl 

,,m  ari^umtini  sur  le    Cantique  des  Ta   appelé  ministre.  Il  Ta  fait    sou- 

C'iniuptv.s  ,  que  ce  ne  sont  point  les  vent,  et   toujours  avec  des    injures 

uiuiuir\  m ystiques  de  Jésus-Christ  et  grossières.  En  voici  un  exemple .  «  Nous 

de  '^"tt  t\î^H.\e  ;  mais  les  amours  infn-  »  apprenons  aue  Sébastien  Castalion, 

/^m;.«  de  Sidomn/t  et  d'une  de  ses  mai-  »  qui   était  charpentier  de  son   état 

/rf.'.o^c.v    116;.  J'ai   vérifié  pleinement  »  (laS),   a  véritablement  charpente 
•  ((le  CCS  paroles  sont  fausses  :   je  n^ai 

(i-<nivc  aucun  argument  sur  le  Csnti-         (ii8)TeUaicr  ,  Addit.  «ax  Élevés,   toifi.  I, 

i|iic  des  Cantiques,  ni  dans  la  Bible  P^g-  >>>• 
Il  aiicuise  ,  ni  dans  la  Bible  laline  de       (»«)  ^«"'  '«  remarque  (D) ,  eUation  (4^. 

.'  .  «  .1;  -.»»  /.  .  -^  (i»o)  Posions  conttanùs  ae  seduU  oj>era  r^ 

*^'**'^'^"  U»:;-  ,,uirerelur.  Bex.,  in  y  ili  CiArini ,  ad  ann.  i54». 

pag.  m.   371. 
1  '  i^  Tl  a  fait  autsi  une  traduction  française        ^.jg^  V,  Spon  ,  Hiit.  d«  Genève  ,  pae.  aSi. 
.k  Nouveau  Teslameot.  gi   Hf.    hrù  ^   Istor.    Genevr. ,  U>in.   Il I,  pag. 

.nA»  /.rf  Vie  de   Calvin,   par  Théodore  de     ^Q  ^  ne  disent  point  cela. 

^*^"*     X    V      11  n.      •        i     xm'  L-        f..  i lia)  Spon,  Hist.  de  Genève ,  »a«'.  i5i.  JVo- 

XV  W         7       '       "***'"      •   »*H"*»«'   '»"•     tel  que   M.    Leli ,    Ulor.  GeneCr^.   tom.   /// , 
\  \     ',  »'•':»■  /i-  _j,^_  ,,j ,  80  ,  Jit  neUeinent  que  CasUlton  était 

'■'    îl.'TIli' •'"**'"'  vuniiire. 

.  V  *    AlVZlLllé  ciiu,  éditions .  ( "^)  ''«''^  «\^«"  ^""^  /'  '"*'  ^'cs'inccrtain. 
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»  la  sainte  Ecritare .,  si  ses  filles  Font  talionem  appellaui.  Quin  eliam  ho€ 

9  fiUëe  :  ce  chétif  homme ,  d^esprit  idem  nomen  primis  mei  Prodromi  Ur 

»  fort  mécanique  et  servile  ,    digne  teris  primorum  uersuum  consignavi 

»  d^étre  minislre ,  comme  en  effet  il  uidelicet ,  ut  esset  insignior  euam  ad 

»  Tëtait  outre  sa  vacation  de  char-  posteras  mea  superbia.  JEram  enim , 

»  pentier ,  a  tellement  rabote  TËcri-  si  musis placety  poé'ta  et  Grœcœ  plané 

»  tare ,  et  Ta  gâtée  en  si  grand  nom-  le^itatis  Musopatagus  {*),  Hcec  ego 


f gitans  y  cùm  me  majo^ 
»  ble  entre  jb^  mains  des  mëcani-  rem  veri  cognitionem  adeptum  eoti" 
»  ques  et  idiots  (ia4)<  »  scientia  pro  mille  testibus  accusaret , 

M.  Teissier  suppose  que  Castalion  pudore  suffiisus  sum,  Itaque  deinceps 
fiit  banni  :  cela  est  contraire  à  Fattes-  omisse  ilîa  gloriold  Grœcd ,  nactus , 
tation  de  Calvin ,  et  notez  que  M.  Leti  quam  sœpè  optavi ,  occasionem  mw 
rapporta  que  Castalion,  menacé  du  tandi f pairio me nomine  Castellionem 
bannis6emeut  et  de  la  déposition  en  appellari  cupio  (laS).  La  fin  de  ce 
cas  de  fechute,  n'attendit  point  Tefiet  passage  nous  montre  qu'il  ne  perse- 
des  menaces,  et  se  retira  a  fiâle  (ia5).  ▼^iv  point  dans  cette  petite  vanité  , 
Des  trois  causes  de  son  exil  rapportées  ^t  quil  retourna  à  son  vrai  nom.  Il 
jMur  M.  Teissier ,  il  y  en  a  deux  de  ^  nomme  à  la  tête  de  sa  Bible  fran- 
fausses  ;  car  sa  préface  de  la  version  çaise  Sébastian  Chateillon. 
de  la  Bible ,  et  ses  notes  sur  la  pre-  (^)  ^''^  sejitt  tenu  dans  les  borna 
mière  épttre  aux  Corinthiens  ,  ne  fn-  de  sa  profession  ^  il  edt  rendu  de  plus 
rent  faites  que  bien  des  années  après  grands  sendces  a  la  république  des 
sa  retraite  de  Genève,  Tous  les  auteurs  lettres  ^  comme  Pierre  Ramus  Pa  bien 
que  j'ai  consultés  disent  comme  Bèxe    obserué,  1  Je   rapporte  ses    paroles  , 

au'^il  se  retira  tout  droit  à  Bâle.  ^^  qu'elles  puissent  servir  de  supplé- 
[.  Teissier  est  le  seul  que  j'aie  lu  ment  au  recueil  de  M.  Pope  Blount 
qui  dise  qu'il  se  retira  a  Berne,  et  (>^)*  Utinam  tanti  ingenii  tamque 
qu'il  en  fut  chassé  à  cause  de  ses  er-  bonis  artibus  ac  literis  eruditi  vis  dla 
reurs.  in  hoc  unico  Grœcœ  coAJessionis  ar^ 

(M)  Il  faudra  faire  une  remarque  gumento  uersari  maluisset ,  nihd  med^. 
sur  U  nom  Castalion.  ]  il  avoue  que  Quidem  sententid  in  isto  génère  laudis 
dans  sa  jeunesse  il  se  laissa  entrâtner  Basileacomparandumhabuisset{i3o), 
àlaiysaaté.Insolescebatanimusstul^  C'est  ainsi  que  parla  Ramus,  après 
td  quddam  ,  et  juuemU  persuasions  avoif  fait  mention  de  quelques  livres 
cognitionis  earum  scientiarum  et  lût-  <iue  Castalion  avait  traduits. 
guarum^  quibus  sapé  soient  earum 

studiosi  plus   tribuere  quant  spiritui       {*)  Mov0^^«TAyoc ,  reeiuuor  etamosus, 
(l  a6) .  n  en  apporte  cette  preuve .  Lors-     •'l'  P'nofw  omnia  facùn, ,  sive  veràficmt^r 

que  j'étais  à  lyon,  avant  que  j'allasse  *  fî^^^^^^U. .  Defe«.  r^e.  Scdi«cr.« 

vous   (127)  trouver  a    Strasbourg,  pHm. ,  ^«^.  m.  4a. 

dit-il ,    quelmi'un  par  méprise  me  (laq)  n  «*«  point  alUgué  e*  passage  d» 

nomma  Castalion ,  au  lieu  ae  Castel-  ?•"*■•,  ^f**  '**'»  ,9*?^"  Aathoni» ,  «i^r. 

lion.  J'en  fus  ravi ,  me  souvenant  de  la  ^:  ""  "^  *  '^"^"'  '"  iugemens  sur  fUsu. 

fontaine  Castalie  consacrée  aux  muses:  (,30)  Petrnt  Ramu ,  m  BâsUeft ,  jHtg,  m.  5«. 
O^a  me  fit  aimer  ce  faux  nom,  je  le 

préférai  à  celui  de  ma  famUle ,  et  je  CASTELLAN    (a)   (Pierhe), 

m  en  ornai  àla  tête  d  un  ouvrage.  Ouocf  ^.«„j  «„«,a«:««   j      ù 

egonomenaudiens.hmusa^ntyonu  ST^^f  aumônier  de   France  aa 

Vastalio  deriuatum  ,  adamaui ,  atque  aVI  .  Siecie  ,  tut  U&  homme  de 

amplexus  sum ,  meque  omisso  dein-  erand  mérite  et   de   beaucoup 

a^s  CasteUionis  nominepatrio ,  Cas-  d'ëruditioii.  Son  Père,  cadet  d'un 

(xa4)  G«râM«,  DoctriM  ouinse,  pag.  5o6,  gentilhomme  wallon ,  porta  les 
'*  in  T  .    î .     r  Q  armes  toute  sa  vie  ,  et  s'établit 

135)  Lett ,  Istor.  Geo.,  pag»  80.  ' 

iao)  Castell. ,  Deftns. ,  pag.  11. 

«17)  il  adressé  lapariU  k  CalTÛi.  (a)  Son  véritable  nom  était  du  CltâteL 


1 


541  CASTELLAN. 

à  Archi  *  ,  dans  la  Bourgogne  à  Fribourg  :  Gistellan  rerint  en 
(A)  :  il  sy  maria ,  et  y  eut  deux  France  ;  et  lorsqu'il  se  préparait 
fils,  dont  notre  Pierre  Castellan  à  Yoir  l'Italie,  on  le  pria  à  Dijon 
fut  le  puîné.  Cet  enfant  eut  le  de  se  charger  de  la  conduite  de 
malheur  de  perdre  son  përe  et  quelques  jeunes  écoliers ,  qu'on 
samëre  avant  que  d'être  parvenu  avait  dessein  d'envoyer  à  Bour- 
à  l'usage  de  la  raison  :  ses  tuteurs  ges  pour  y  étudier  la  jurispm- 
négligèrent  et  son  bien  et  son  dencesousAlciat.  Ceux  qui  foi  fi- 
esprit  :  néanmoins  il  fut  envoyé  rent  cette  prière  étaient  desprin- 
à  Dijon  la  onzième  année  de  son  cipaux  du  parlement  de  Boor- 
âge  ,  pour  étudier  sous  un  célè-  gogne.  Il  accepta  cette  condi- 
bre  régent  (6).  Les  progrès  qu'il  tion  ;  mais  en  attendant  qu'dle 
fit  donnèrent  de  l'admiration  à  f&t  prête,  il  s'occupa  k  deux  cho- 
ses maîtres.  Il  apprit  le  grec  sans  ses  bien  différentes  l'une  de  Tau- 
le secours  de  personne  ,  et  il  tre  :  il  fit  des  leçons  publiques 
t  pas  été  plus  de  six  ans  '  '  ,.._«... 

n  ,   qu'on    lui    donna    un 

e  à  régenter  (B).  Il  s'acquit! 

-dignement  de  cette  charge ,  

et  il  eut  bientôt  une  occasion  cette  fille  extrêmement  belle  le 
très-commode  de  faire  paraître  tenta  et  le  cajola  si  fort  qu'il  ne 

Ï>n  esprit  en  pleine  audience  (C).  put  résister  à  des  avances  si  dan- 
*envie  de  voir  les  savans ,  et  gereuses.  S'étant  aperçu  qu'elle 
surtout  Erasme,  l'obligea  à  voya-  était  devenue  grosse,  il  en  aver- 
ger.  Il  commença  par  l'AUema-  tit  la  mère  ,  il  lui  demanda  par- 
ene  :  il  y  vit  plusieurs  personnes  don  de  sa  faute  ,  et  la  supplia 
de  lettres  ,  et  enfin  il  s'arrêta  à  très-humblement  de  faire  accou- 
13âle  auprès  d'Érasme  (D),  qui  cher  sa  fille  si  secrètement  que 
l'ayant  bientôt  connu  pour  un  personne  n'en  sût  rien.  La  bonne 
jeune  homme  fort  capable ,  le  mère  n'y  manqua  pas  :  elle  mé- 
mit  auprès  de  Frobenius  en  qua-  nagea  cette  afi^dre  si  habilement, 
lité  de  correcteur  d'imprimerie  que  son  mari  même  n'en  ouït 
(c).  Erasme  s'en  trouva  bien  ;  rien  dire.  Un  an  après  ses  cou- 
car  sur  les  avis  de  Castellan  il  ches,  cette  fille  fut  mariée  selon  sa 
corrigeait  plusieurs  fautes,  qui  condition  ,  et  sur  le  pied  d'une 
sans  cela  seraient  demeurées  dans  très-chaste  pucelle  (F).  Pour  ce 
ses  ouvrages  (E).  Ils  sortirent  de  qui  est  du  garçon  qu'elle  mit  au 
Baie  en  même  temps  ,  lorsque  monde,  le  frère  de  Castellan  s'en 
la  religion  romaine  y  fut  entiè-  chargea  et  l'éleva  comme  son  fils, 
rement  abolie.  Érasme  se  retira   Le  temps  de  mener  à  Bourees  ces 

-  La  Monaoie.  Ménagiann.  IV,  ,24,  dit     J^'""^^  ^^"^  t^^^*  ^«'^^  '  ^^  J  «"^ 
qu'il  n'y  a  point  à'Àrchi  en  Bourgogne  ,  et    ^VeC  eUX,  et  fit  beauCOUp  de  prO- 

*'"!'  ^5?''''"  ' A'? p"  ®"x "•  ,   .     g^ès  en  jurisprudence ,  à  quoi  il 

{f>)  H  s  appelait  Pierre  Turreau,  en  latin  ^         ,        -'..       *^  ,      »  «  »li*w* 

Turrenas.rojezlest'emarç,iesiB)etiC).  ^®    S  appliqua    paS    de    telle  SOrlC 

c)  Eum  Frnbenio  commtndai^it ,  atqxie  ut  qu'il    ne    Cultivât     beaUCOUO    leS 

honeslo  loco  et  stipendio  sibiin  emendandis  l^^ll^»  i^jx  o  i*        •         • 

gracis  latinisque  exemplarihns  ejecit.  Gai-  "ClieS-ieUreS.   ÔOU    application  a 

landius ,  in  Vitâ  Pctri  Casteliani,  pog^.  20.     l'étude .  était  Surprenante  (  G  ). 
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L'envie  qu'il  avait  ie  Voir  l'Italie   sçii  dîner  et  9on  souper  (T).  Un 
fut  bientôt  satisfaite  ;  car  Févê-  peu  aprës  il  lui  donna  la  charge 
que   d'Auxerre  ,   qui    devait    y  de  son  lecffeur,   que  Colin  qui 
aller  en  ambassade  ,  souhaita  de  était  tombé  en   disgrâce   avait  ' 
ravoir  auprès  de  lui  conmie  son  occupée  (K).  Cela  obligea  Castel- 
homme  de  lettres.  Castellan  ne  lan  à  étudier  plus  que  jamais , 
s'arrêta  pas  beaucoup  à  Rome,   afin  de  pouvoir  réponare  aux 
ou  rien  .presque  ne  lui  plut  que  questions  que  le  roi  sou  maître  , 
les  restes  des  antiquités  (II)  }  il   curieux  et  amateur  des  belles- 
nassa  à  Venise  oii  il  trouva  un   lettres  ,    lui  pourrait    faire.   Il 
«mploi  à  exercer   dans  la  ville   l'endormait   tous   tes  soirs   par 
capitale  de  l'ile  de  Chypre.  L'é^  l'explication  de  quelque  auteur 
Yeque  et  les  bahitans  de  cette  ville  (d)  :  il  donnait  aussi  quelques 
cherchaient  un  honune  qui  sût  heures  à  l'instruction  de  la  prin- 
du  grec  et  du  latin ,  et  qui  put  cesse  Marguerite  ,    fille  de  ce 
professer  les  humanités,  pt  ils  prince.   Il  employa  la  faveur  011 
lui  offraient  deux  cents  écus  de  il  parvint  au  bien  et  k  l'avance* 

Cnsion.   Castellan   s'engagea  k  ment  des  sciences ,  et  fit  faire  de 
\  servir  ,  et  enseigna  pendant   bons  règlemens  à  l'avantage  des 
deux  ans   dans   leur  ville   avec  professeurs  et  de  la  bibliothèque 
beaucoup  de   succès  ;  de  sorte   du  roi.  On  assure  dans  sa  vie, 
m*ils  ne  furent  pas  bien  aises   qu'il  travailla  fortement  au  main- 
qu'ii  les  quittât  pour  s'en  aller   tien  de   la  catholicité  ,   contre 
voir  l'Egypte.  Il  la  vit  en  habile  ceux  qui  soUicîtaient  le  roi  de 
homme;  car  il  se  mit  en  état  dédis*  France  à  secouer  le  joug  du  pape: 
courir  de  tout  ce  qui  la  concer-  ce  n'eèt  pas  qu'il  ne  connût  au- 
nait,  comme  s'il  y  eût  passé  toute  tant  que  personne  le  besoin  011 
sa  vie..  Ayant  su  le  bon  accueil  était  Téglise    d'étré    réformée  ; 
oue  le  sieur  de  la  Foret,  ambassa*  mais  il  prévoyait  que  pour  peu  que 
deur  de  sa  majesté  trës-chrétien-   François  I*'.  parût  mou  et  indif- 
ne,  faisait  avoir  aux  Français  dans   féren  t  par  rapport  aux  novateurs, 
Constantinople  ;  il    voulut  voir  ils  se  revêtiraient  d'une  audace 
cette  grande  ville ,  et  en  y  allant  qui  les  porterait  à  renverser  toutes 
il  s'arrêta  deux  mois  à  Jérusalem,   choses  de  fond  en  comble ,  l'état 
La  Forêt  conçut  pour  lui  une  aussi-bien  que  le  papisme.  C'est 
estime  singulière  ,  et  le  recom-  pourquoi  il  trouvait  bon  que  l'on 
manda  de  la  bonne  sorte  à  Fran-  usât  d^ndulgence  env  ers  les inqui- 
çois  V.   et  à  quelques  grands  siteurs  ou  les  délateurs  (L),  quoi-* 
seigneurs  de  la  cour.  Le  cardinal  qu'il  arrivât  très-souvent  qu'ils 
du  iSellai  et  quelques  autres  le  re-  accusassent  des  personnes  inno* 
commandèrent  au  même  prince,      ^^^  ^^^  ^  ^  ^^^  ^^  ^^^ 

COnune  un  homme    tort    bkablle.  ^.^Bti  laUnas  grmcasquê  histoHas  et  tragœ^ 

Castellan    confirma  leur   témot-  masadperbumfetAyerUHginUrpntabaiur, 

I         ■..  '*1    «'    «^  ^  dormiiuriaUi  aêsid6MS    mter    iêg^tbem 

gliage  par  les  discours  qu  il   tint  p^^ian  alicu/us  loci  sententkeve  explica. 

au  roi  ,  qui  lui  furent  si  agréai  Uone,  tanquam  emodulalâ  Pjrthofformrum 

blcsqu'ille  faisait  ordinairement  Z^^Zi^V^P^aXliZ^ 
parler  de  cent  choses  pendant  ne6AGaiiaad..ia  vitiCasuii.  «/ya^*  A^- 
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eeiitw.  Vtatre  oAté ,  il  n'»-  ipoulnt  qpfû  eonthnlAt  Ji  «bdtr 

nroaTait  point  la   rigoenr  du  h  oowr  comne- anMMt iàt';  It 

Sieniier  lapplice  ,  et  il  le  fit  dfct  ^p»hidMf]ge  de  griédai» 

inliBe  des  annrei  poor  avoir  iiiF>  gDftttMrdaFiattCtftfartà  wijÉgy 

ter^édé  en  favair  da  midaiiet  il  la  lui  4imtbnu  Cette  cImi|I 

errant  qoe  Ton  pariait  de  nire  ert  d*ane    grande   itmùàm'H 

■MHÎrir  (e).  Uanctitnde  ayec  la-  nent  devenir  me  loiuQe  diineQ» 

MtOe il niaintenait Km droitt de  nient,  quand  die  eitadbttinil» 

npitoopat  contre  let  prétentipnt  trfe  par  nn  hoonné  qni  en  eon» 

de  la  coor  de  Rome  le  rendit  naltetqnienpnitiqneioiMki 

odieux  an  ddà  det  montt  ;  et  il  oU^;aliottt.  Cett  oemeifitaeCie 

déplnt  mortdlement  à  la  Sor-  Cattellan.»  et  entre  Ici  beat  !*• 

bonne  par  la  protection  m/û  m  qu'il  fit  des  deni«n  iintîl 

accorda  à  Rob^  Etienne  (H).  di^poia,ilnefiMitpnsenllinMBe 

nfutcansederatieniblëedelle-  fui  concerne  letfiMBmetdnMli- 

hin  (/),  dant  laqndle  yrf-  vai8evie(0).  Il  te  défit  de  Nié- 

qoetpraattetquelqnetdoctenrt  chë  de  Miben  ,  pour  aveît  eriai  | 

yr^arèrentrinttmctiondjfèenz  d'OrMant,qiâétifit«a  veinaÉip 

qdfon  députerait  an  concile.  Ja»  detUeux  oii  Henri  IltepUuK 

■uât  il  n'avait  para  plut  élo-  à  téioamer.  Ce  prince  te  prl^ 

quent ,  plut  grave ,  plut  nunet-  rant  k  Pezpédition  JPAlleniagle 

tneux,quelortan.*ilpréparaala  paita  d'Amboite  k  Oriéint,  «t 

aaort  Françoit  I*'.  ,  et  qu'il  fit  permit  au  grand  ânmAmtr  '  de 

roraitonfiuiëbaa^decemonaiv  tlbsenter  de  la  oonr  pendaat 

qoe  (N).  f  ai  onolié  de  dire  onfil  deux  moit.  CatteUân  Ini  deau»* 

avait  obtenu  de  lui  l'évicbe  de  da  cette  perminion ,  '  afin  de 

Tulle,  et  puis  celui  de  Mâcon.  mettre  ordre  aux  affiiuret  de  son 

Il  voulut  se  i^tirer  après  la  mort  diocëse.  Il  n'eut  pat  le  loisir  ^en 

de  ce  prince;  mais  Henri   II  corriger  les  abus  ;  mais  îl  le  pn^ 

(e)  ri  apaisa  le  roi  em^er,  les  VaudciM    8«f  *  «»«  infinité  de  prétrCS  Vt- 
troi»  ans  turant  eexécuHom  de  CaèHères  et  de    gabouds,  qm  UC  Savaient  rien,  et 

MàiiuioL  Vit.  c«ieUam  et  ii^^rtirum  qui  menaient  une  vie  scandaleuse 

fois  Dolet  de  prison,  ih»d.,pag.  62.  X  ^         . 

(/)  L'an  1545.   rojes  la  dernière  re-   (P)  :  11  précha  SOUVCUt;  maiSUn 

«LedîercoUervequesatlêtitrederOrBl-   l|  £►   '    \7       ^  j»   *         •  V^Z       ' 
ton  fwùAre  de  PnJiçois  I«. ,  imprimée  en   "  rot  atta<j[Ué  d  UUe  Violente  pt- 

i547 ,  r««t«ur  sVippeUe  Pierre  du  ckasieL  ralysie  qui  dM;énéra  bicutAt  eo 

Comme  Btyle  l'obwrTe  dau  m  remarqua  W,    .-^«i-»_:l      ^*  7_;    i>,.^«^,^,».  ^« 

•Ue  contuii  en  deux  lermoM.  cm  |»i^M  ce  ajwplexie ,  et  qm  1  emporta  en 

'    "     *  "         "  *'  mourut 


Les  jro- 

tooiiÂ^e^pièM  imprimée  d'ab^'m  i547  et  tcstaus  firent  bien  dct  réflcxioDS 

rëimprimëe  dans  »a  Vie.  CelU  pièce  eetinti-  g^^    ^^^   m'ôrt^VOV  Céttit  UU 

tulëe  :  le  trépas,  obsèques  et  enterrement  de  •                           ,  ^^^r      ^_ 

très-haut,  tr^-puistant  et  tiès-magnanime  Homme  vcrse  aut  lungnet  onen^ 

Frunçois.parlagrdcedeDieuroiàettmKe,  taleS  (h)  ,  et  d'aiUeur8  si  UniveT- 

irèS'Chrétien ,  premier  de  ce  nom,  prince  clé' 

f^ent ,  père  des  arU  et  des  sciences,  hm  nonr  (g)  Tiré  de  sa  \ie,  composée  par  Vkne 

veaux  édiieun  de  la  BibUothéfue  htslorifue  Gallandiiit  son  ami,  et  pubUét  pmr  ML  tê- 

4I0  la  France  ne  croient  pas  cette  pièce  de  da  lote ,  à  Paris ,  fan  1674* 

Chattel  ;  ce  n^est  qu'on  ex^poté  de  l'ordn  et  (h)  Voye»  Golomiéi  ,  in  GaUL 

de  la  marche  de  la  eérëmoate  faBdraif#  pag,  14»  i5. 
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•cKaue   Francoîf  F^'.  ,  qui  se    font  nattre  à  Ungret  ;  el  nëanmoins 

^  -aJ      >  »^L,r»«,^/«»naairfanf    Gallandius  lui  donnc  Une  autre  patrie 
Vantaitdenavoirvuaucunsavant  j^^^^^^^p  plu^  ^^^^^  ^„^  ^f,^.,^ 

homme  dont  il  neût  épuise  la  Q^^g^  ^^^  chose  assez  ordinaire  que 

science  dans  deux  ans  (R)  ^  dé«*  les  savans    aui  sont  nés   dans    les 

Clara  qu'il  n'avait  jamais  trouvé  bourgs  se  qualiEenl  de  la  lâlle  la  plus 

,  »>    ,  1»  r      ■%-.''    A^  /«a1,«;^;  voisine.  Tel  est  sumomme  Aurélia- 

en  défaut  l'érudition  de  celm-ci.  ^^^  ^  ^^i  ^,^g^  ^^^^  ^^  ^^^^  q^. 

Castellan  n'écrivit  que  peu   de  l^ans,  mais  au  voisinage.  Je  m'imagine 

chose  (S).   On   conte  des  effets  que  par  une  semblable  rabon  Castel- 

bien  surprenans  de  son  ëloquerice  lan  /ut  »mommé  ^~«"- . 

fT)   Nom  ne  ferons  qu'une  re-  ,  mjlneutpaséteplusde  sacans 

\xj.  x^wua  ixc  «»i*  WM     *j    «•   *j-  à  Dijon ,  au  on  lui  donna  une  classe 

jnarquepour  les  fautes  de  m..  Mo-  ^  régenter.  ]  Bèze  n'était  pas  mal  in^ 

réri  >  et  pour  celles  de  quelques  forme'  sur  cet  article.  //  fut  premier 

autres  écrivains  (ÎQ)  ,    et   nous  rement,  ài\-ûjA),  régent  h  Dijon, 

JuK   Vo^^lUc  SOUS  maître  Pierre  Turreau^j  estime 

rapporterons  ce  que  M.  Varillas  ^^  pj^ndpaux    démineurs  de    son 

observa  louchant  rassemblée  de  temps. 

Melun  (X).  (^)  ^^^^  bientôt occasion 

Note*  que  le  chancelier  Poyel  défaire pm^  son  esprU  en  pUine 

*  "•'^    !1              .  j     r«    *  11  audience»]  Rous  venons  devoir  que 

fut  grand  ennemi  de  tiastelian  ,  pierre  Turreau  passait  pour  un  grand 

^  voyez  là-dessus  la  suite  du  Mé-  devin.  Il  fut  mis  en  justice  pour  cela , 

WiOffiana,  à  la  page  288  de  l'édi-  et  U  courait  risque  d'être  condamné 

v^    j    n  II     ^^M.  comme  un  infracteur  des  lois  divines  et 

tien  de  Hollande     .  des  lois  humaines.  Turrellus^prœcep^ 

•  CV«t  4  la  page  ia3  du  tome  ïV  de  WOâ-  tor  impietatis  accusaretur ,  (fuod  con^ 

4ion  de  Paris  »  171 5*  tra  jura  canonica  et  citnlia  contra^ue 

sacras  literas  ex  astrù  fata  homuw- 

(A)  Son  père  y  cadet  d'un  gentil^  jù^  et^enturaprcedicerediceretur  {S), 

homme    wallon  , s'établit    a  Castellan  ,  rempli  de  reA)nnaiisance 

jirchi ,  dans  la  Bourgogne.  ]  Si  Gai-  pour  son  maître  ,  plaida  sa  cause  avec 

landius  n'a  point  flatté  son  ami  sur  le  tant  de  force,  qu'il  le  fit  absoudre.  Il 

chapitre  de   la  naissance,  on  %eu  discourut  savamment  et  éloquemment 

iprand  tort  dans  l'Histoire  eoclésiasti-  gm-  ^astrologie  et  sur  les  divinations 

2ae  des  ëçlises  réformées  <  et  dans  le  q^i  en  dépendent  :  il  montra  qu'il  y  en 

tidionnaire  de  Moréri.  Selon  Gallan-  avait  de  fort  innoc^tes ,  et  d'autres 

dins,  non-seulement  du  Châtel  était  ^m  étaient  fort  criminelles  ;  mais  que 

gBntilhomme  ,  mais  aussi  d'une  fort  Turreau  ne  se  mêlait  point  de  celles-ci* 

ancienne  noblesse   (1)    et  fils,  d'un  Voyez  le  précis  de  son  plaidoyer  dans 

brave  chevalier  ,  Eques  auratus  ma^  Gallandius.  La  jeunesse  de  Castellan 

gnd  seientiœ  militaris  et  foriitudinis  rendit  sa  harangue  plus  digne  d'ad-- 

léUide  stipendiafecit  (a)>  Théodore  de  miration ,  et  sans  doute  les  juges  s'i-* 

Bèze  en  parle  bien  autrement.  Ce  bon  maginérent  qu'il  fallait  donner  beau* 

MquCy  dit- il  (3),  surnommé  Chaste-^  coup  au  mérite  extraordinaire  d'ua 

lain ,  de  fort  basse  condition.  Horéri  |^|  avocat.  Ipse  sineulari  pietate  prot^ 

•appose  aue  Castellan,  interrogé  par  ditusy  calore  jut^nili  effervescens  %*û^ 

Francis  l*'*  »  s'd  était  gentilhomme  «  /u^  csregius  ciconiœ  parenti  nutritia 

répondit  qu'à  ne  savait  pas  bien  dw  persolvens  pullus  »  aefensionem  sut 

Suel  des  trois  qui  étaient  dans  t arche  prœceptoris   professas    ad  judicuag 

'e  Ifoé^  il  était  sorti.  Cela  est  incom-   subseUia  laureatus  accessit  (6) 

Etible  avec  le  narré  de  Gallandius. 

(marquez  aussi  que  tous  ceux  qui  (4)  /«fem*  ibid. ,  pag.  80. 

parlent  de  la  patrie  de  Castellan ,  le  •  i*  Mojnoie    lf*w.aiw,  IV    1.4    dît 

r  *^  quM  fallait  écnre  7iirref,aoin  dnaeftmiU«qoi 

(i)PetfwGaU«ndias,mViUCa»ieU.,paf.i.     ««bsûie  i  Dijon.  TorreU  uo  article  dan.  le  l?**- 

(3)  BèM  ,  Ilùtoire  eeoléiiastiqae  ,  Uv.    II,        (J)  ^aUand  ,  m  Viil  GaateU. ,  pag.  .8, 
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Qas€m  Ua  Jissenniem  incmt^^arabUi   ceos  oui  dinienf  que  ee  dernier  fel 
quddam  eloquenlid  et  animû  magnd    deax  lou  à  BAle.  Il  y  avait  é\é  arait 
inctUiiione   cum 
qui  ad  iœ^Uiatn 
JU  in  rébus  quw 
tant  y  uU  damnandum 

bunai  vetteruiU  y  Ua  stupenies  et  attO'    d'une  lettre  qu^Erasme  lui  éctvnièt 
nui  ndditt  *unty  ut  iHx  t^erbum  uUutn    Fribourg  un  a4  ^  septembre  ,  poB(^ 

urvioqui  p<n*ent ita  eo  pero-   rieur  à  Impression  die  ses  A popbtiics- 

ruAle  et  vultuet  animo  immutati  suntf  mes.  L'éplfre  dcdicatotre  de  cet  os* 
ut  non  moUo  de  ah^olutione  IhirreUi  ,  Trage  est  datée  du  a6  de  février  iS5i| 
«eJ  eliam  dm  adolescente  generoso  et  la  lettre  d^Érasme  dont  Je  paik 
et  diserto  laude  et  prcemio  ornando  contient  les  remercîmens  de  Fauteor, 
coMitareni.  Inter  quoi  ciim  sederet  touchant  les  louanges  que  CasteRin 
Boudetu*  Lingonensis  antistes ,  homo  lui  à¥ait  écrites  au  sujet  des  Apopk- 
doctus ,  aduocatis  aliquot  theologis  tbegmes.  Il  faut  donc  néoenairB* 
adolescentem  non  uulgariter  laudauUj  ment  que  cette  lettre  d'*Erasnie  ne  toit 
et  honomrio  muneie  donaium  di"  point  antérieure  au  mois  de  septem- 
muit  (7).  ^         ,     Dre  i53i.  Or  elle  fait  connaître  qae 

(0)  il  sturréta  a  Bdte  auprès  ât E-    Castellan  ne  demeurait  pas  loin  de 
msme.  \   Bèse  n*a  point    ignoré    ce    Fribodrg  :  elle  parle  de  quelques  per* 
Toyagie  de  Castellan  \  mais  il  semble    dril  que  Castellan  avait  euToyées  t 
uu  il  ne  Ta  point  placé  au  temps  qu^il    Érasme  (t  f }  ^  elle  témoigne  oue  tootei 
fallait  :  il  a  cru  que  Castellan  n^aUa  a    les  fois  que  Castellan  Toodra  venir 
BAle  qu*après  avoir  étudié  la  jarispru-    manger   un  çoulet  avec  Érasme ,  il 
dence  â  Bourges  sous  André  Alciat  )    sera  le  trés-bien  venu.  Si  tantus  est 
et  au  contraire  il  fallait  dire  quHl  ne    amor  in  me    tuus  y   omatUsime  jur 
fut  étudier  en  droit  à  Bourges ,  qu'a-    venis  ,    ut  juuet  eùam    eum  burM 
près  son  voyage  de  Bâle.  De  Bourges    colloqui ,    istius   quident     tfolvptetàt 
d  vint  étudier  à  Bâle  ,  où  d profita   sciio  tibi  paratamfore  copiant^  qu<h 
en  philosopha  et  en  la  religion,  </e-    ties  erit  commodum,  Quod  si  quandb 
meurant  chez  le   recteur  Sébastien  possis  istam  si  non/tragieam ,  certh 
Munster  ifi).  On  ne  dit  rien  de  sem-    splendidam  perso nam  quam  tibi  for- 
bUble  dans  sa  vie  :  au  contraire ,  on    tuna    imposuit ,    deponere  ,    et    uno 
y  remarque  qu'il  sortit  de  Bâle  quand    Clatdio  Alberico  yeîut  Achate  comi' 
le  catholicisme  y  fut  aboli ,  et  qu'il    tatus   ad  pullum  simul  lacerandum 
avait  hautement    prêché    contre   un    venireJamiUariter,autetiaminvoca' 
j[B\n\s^Te  séditieux.  Secutd  Basileœ  et    tus,  si  lîbet,  obrepere^  quemadmO' 
aiiis   in    Gemtaniœ   lacis    tragicd   è    diim  Nasica  solet  Ënnlo ,  juuaret  inr 
tcmplis   imaginum  exturbatione  ,   et    terdum  tali  contubernio  repubescere^ 
yariis  de  religione  tumuUibus  exortis ,    Tout  cela  pourrait  bien  signitier  que 
tiint  Krasmum  ,  Basiled relictd ,  Fri-^    Castellan  demeurait  alors  a  Bâle,  et 
btirgum  projiciscentem  aniinaduerte"    ainsi  Béze  ne  se  serait  point  abusé. 
1 -e/ ,  ipi^c  (juoque  (postquàm  pubficè    Une  autre  lettre,  datée  du  7  de  fc- 
concionatorem  sedifiosum  confuidsset)    vrier  i532  (il),  marque  que  Caslellan 
in  quietiora  pacaùoraque  loca  demi"    avait  rencontré  un  évéque  pour  pa- 
grare  statuit  (9).  Si  Ton  pouvait  dire    tron,  et  qu'il  avait   éciit  à  Érasme 
que  Castellan  lut  deux  fois  à  Bâle  ,  on    qu'il  sortirait  bientôt   de  Paris.  Cet 
sauverait  l'opposition  qui  se  trouve    évéque  est  sans  doute  celui  dont  Gai» 
entre  Bèze  et   Gullandius  :    celui-ci    lanaius  fait  mention  :   il  était  de  la 
aurait   seulement   parlé  du   premier    maison   dt  Tonnerre ,    et  nommé  â 
voyage  ,    celui-là    aurait    seulement    l'év^cbé  de  Poitiers.  Castellan  luiavait 
nailu  du  second.  Une  lettre  d^Érasme    enseigné  les  belles-lettres  à  BoorgeSi 
a  Cuitt'llan  (10)   paraît  favorable   à 

^  .  ,.   ..      ,       .    ,,.  »  ^       ,1  «  (ix)  De  perdicibus  iam  Herîun  missit  hahf 

(7)  Gallan.l.  ,  ,„  Vii«  Ca»ti"ll. ,  pag.  18  ,  19.       gmuam.  Er«s.m. ,  Epist.   XlH,  Ub.  XXFII, 
iS)  ^Melt ,    Histoire  ecclésiaktiqae  ,   /iV.    //  ,     pog.  i5i6. 

S***^-  ^"  „      ,       .    „.  .^        ...  (i7)  Septimo  IJUs  Februarii  M.  D.  XXXI. 

(xj,  OalUiKi.  ,  tn  ViUi  CaMelUni,  pag.  ai.  juxia  vettram  suppuUUionem.  £ra«m..   Epi»t. 

y,  La  -Y///»,  du  XXrXI^.M^Te*  XXiV ,  Ub.  XXVI,  pag,  1437. 
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et  easuiie  il  le  suint  à  Paris.  Uuba-  de  telle  sorte  Pierro  Caslellan  ,  qu*il 

tur  Jamiliariter    Comité   Torwriensi  employait  les  jours  et  les  nuits  à  î'ë- 

episcopo  Pictat^iensi  designaio  ,   qui  tude  de  la  langue  erecque  et  à  celle 

tum  in  eoilem  legum  studio  Alciato  de  la  théologie  et  ae  toute  sorte  de 

quoque  opérant  dabat,  quem  etiam  littérature.  Avec  ce  tmvail  et  avec  la 

pohtioris  doctrinœ  literas  grœcas  et  Iwnté  de  son  esprit ,  il  ne  lui  fut  paà 

latinas  subcesii^is  horis  docebat malaisé  d*acquerir  une  profonde  dçc- 

percurso  legum  ueluti  stadio  cum  eo  t'rine  ,  qui  lui  faisait  découvrir  que  le 


cuu  temps  Tide  où  nous  puissions  ses  livres  ne  lui  permettait  pas  dVvi ter 
mettre  le  second  voyage  de  Bâle  depuis  toutes  les  fautes.  Ce  fut  ub  bonheur 
les  ëtudes  de  Bourges  :  car  de  Bourges,  pour  lui  que  ses  ouvrages  passassent 
il  envoie  son  ami  à  Paris  avec  l*evé-  sous  les  yeux  d'un  aussi  habile  correc- 
que  désigné  ,  et  puis  il  le  met  chey  teur  que  Tétait  notre  Castellan.  Hic 
uo  ëvéque  d'Auxerre  pour  le  voyage  Juuenis  Erasmicœ  gloriœ  œmulatione, 
de  Bgme.  Au  reste  ,  nous  apprenoo»  et  ejus  saisis  in  ingénia  gallica ,  qui" 
par  les  deux  lettres  d^Érasme  à  Cas-  bus  pariim  in  literis  tribuebat ,  cavib- 
tellan ,  qu'ils  avaient  tous  deux  une  lationibus  incensus ,  noctes  et  dies  in 
très-mécoante  écriture  {*)•  Érasme  pa-  grœcarum  literarum  theologiœque  air- 
ratt  bien  fâché  de  n^avoir  pas  tait    que  omnii  humanioris  doctrinœ  corn- 

Î»lu$  de  cas  de  Castellan  tandis  qu'ils    mentatione  ita  uersabatur ,  ut  Eras" 
àrent  ensemble  ,    mais  Castellan  se    mum  satis  prœcipitanter  commenian» 
louait  beaucoup  des  honnêtetés  qu*il    tem{\5),etegrœco  no n probe  intellecta 
en  reçut.  Quod  mihi  subindè  occitùs    in  latinum  sermonem  malè  uertentem , 
eamitatem,numanitatemy  atque  etiam  fréquenter  suorum  erratorum  admo- 
miÊrita  nescio  quœ  in  te  mea  ,  usque    neret.  Quœ  ille,  quiplurimiim  Cas- 
adeo  nihil  horum  agnoscQ  ,  ut  me  met   tellanioperd  uteretur,  ciimagnoscere^ 
pudeat  quoties  mecum  reputo  quam    atque  emendare  ejus  admonitu  coge- 
paxvam  habuerim ,   quàm  apua   nos    retur ,  plurimiim  illi  tribuebat  atque 
esses,  tuas  dignitatis  rationem.  Sedita   defkrebau  Memini  CasteUanum  mihi 
est  hominum    ingenium ,  prœsentem  fréquenter  dicere  Erasmum  in  literis 
virtutem ,  si  non  odimus ,  ut  ait  Flac-   grœcis  supra  yulgus  tum  parîim  pro^ 
eus ,  cei^  negligimus  ,  sublatam  ex    m,o  visse ,   in  auctonbus  qui  ab  usu 
oculis  qutsrimus  invidi  ,  aut  si  miniis    communi  remoti  essent  insignùer  hœ-" 
vwidi  ,  certè  incogitantes,  Quo  magis    sitawisse,  Itaque  quœ  ex  illis  uertebat 
admiror  singularem  istius  ingénu  can'   'aut  commentabatur ,  majore  expar^ 
dorem ,  qui  toties  prœdices  humanita-    adjuuantibus  doctis  ,  ^ui  ei  hanc  ope^ 
tem  meam  ,  cujus  Scythicam  inhuma-    ram  nauabant ,  pnsstitisse  (i6). 

nitatem  meritoposses  incusare  :  neqi*ç        (F)  La  fille  de  son  hâte le  ca* 

gruLvahor  hanc  culpdm  sareirepro  w-  jolay devint  grosse etfrt  ma- 

ribus ,  si  yel  sese  dederit  0ccasio  ,  vel    riée sur  le  pied  d^une  très- chaste 

m  submonueris  quibus  in  rébus  tibi  pucelle,  ]  La  question  est  si  son  mari 
possimcommodare  (i4)-  demeura  d'accord  le  lendemain  de  ses 

(E)  Sur  les  avis  de  Castellan  ^  noces,  qu'Agnr  a  dit  avec  beaucoup 
Érasme  corrigeait  plusieurs  friutes  ,  de  raison  que  trois  choses  ,  voire  qua^ 
qui,  sans  cela^  seraient  demeurées  tre ,  sont  merveilleusement  difficiles  â 
dans  ses  ouvragesA  Les  railleries  d'É-  discerner  ;  La  trace  de  l'aigle  en  l'air, 
rasme  contre  les  Français  animèrent    la  trace  du  serpent  sur  un  rocher, 

r.S)  G.U.»d.,  in  Vit*  C^lxAL.pag.  a5.  ^«  ^^'"'f  ^"  "T'?!.''"  '"'^'^"/^  ^ 

(*)L»  copie  do  Lingua  d'ÉrMme  êuit  si  p«a    mer,  et  la  trace  de  c  nomme  en  la  pu- 

litiblc,  qae  lui-même  eut  bien  de  U  peine  •  Ai-  -  celle  (17)*    Que    Sait-OU   sM  disait   en 

cbiffirersonicrilnre,  lorsque,  sur  ceue  copie  il  g^^  ^n,ç   Jj,pg    jg    Jemps  de   la  JOUÎS- 

▼o«l«t  corriger  les  fautes  qui   s  eUient  glissées  *                    ' 

dans   rédilion  de   i5a5,  laquelle,   par  consi-  »      •  *    «>      r       .      • 

qonil,  estla  première.  C'estce  qu'Erasme  avoue  («5»  ^  ojet  ci-dessus  l  article  Budk ,  citation 

dans  le  préambule   de  IVroXa  de  ceUe  édition.  (^»)  jP*/'.?^?*..         .„..-.       „     .              * 

Hkx.  ckit.  (10  GalLandiua  ,  m  V|U  CtftdUm  ,  pag.  ao 

(i4)  Erasm. ,  Kpist.    XXIV  ,  lib.    XXFI ,  (17)  Prorerbes  de  Salomon,  chap»  XXJC,  «r. 

pHg.  1436.  X  6  e<  19. 
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Mince  1«  parodie  d©  cinq  yen  de  La-  parère  et  eitra  turpkuJinis  susplao' 

eréce  ?  ''^^  '"  œdes  patemas  reduci  potui, 

(    ^    ..  ,         ...        ..  Ouod  ita  matrit  prudentid  aamims- 

THu'^^^^^Bn»' '^cder.fonu»        Vratum est ,  ut  >wn  modo  alua tedet 

Ji^ué  hmurmt  jt^ai^m*  novos  éUctrptMjh"    patrem  ipsum  /tagUium  latuenttet 

rta%  •     anno  postquhm  puelta  enixa  e9t\  in 

^                        ,  ««(ao).  Vous  Toyex  par-IA  qoe  Cil- 

Enfin  I  que  sait-on  si  quçlqu^ezcel-  îandius  fait  entendre  clairement  oo'ob 

lentanatomiste  ne  rayait  point  fortifie  ^tait  loge  chez  le  père  de  la  fille  ; 

contre  tout  ë?  ënemeot  »par  un  dis-  ck  sHl  eût  seulement  ▼oolu  marqaer 

eoun  tel  que  celui-ci  ?  Messieurs  »  si  que  Ton  allait  très-sonvent  dm  cet 

i^Htf  ne  trouveB  point  é^ obstacle  au  homme-là ,  il  ^  fât   senri  d'âne  ex- 

pmssage,  ou  que  la  défaite  ne  soit  pression  (ai),  qui  pour  le  moins  en 

^oiiiC  sanglanU,  me  soupçonnez  rien  ^et  endroit-ci  eût  ctë  impropre,  à 

pour  cela  au  désat^antage  de  tHfsfefmr  cvase  d^une  ambicuitë  fort  danfe- 

mes.  Crorez-moiy  dans  cette  occasion^  nnse  â  Thonneur  de  Castellan.  Ceit 

«oifsme  dans  beaucoup  d'autres  ,  une  ^me  phrase  dont  le  sens  le  plosiiatii- 


leçon  d^anatomie  (<9)-  idée  qui  aggrave  le  crime  de  Castd- 

QnelqoVin  t'imaginera  peut-être  ,  lan  ,  quoique  son  historien  se  soit 
mj^û  nV  a  nulle  apparence  que  Pierre  abstenu  de  tous  les  termes  qui  eussent 
uallandius  ait  dit  ifue  Castellan  son  pu  nous  représenter  la  pédagogie  do- 
ami  engrossa  la  propre  fille  de  son  mestione ,  et  que  si  Ton  pousse  jm* 
b6te)  car  il  semble  que  cet  h6te  au-  que -là,  ce  ne  soit  qu'en  joignant 
rait  dû  être  le  père  du  disci|^le  de    ensemble  quelques  probabilités.  Ttr 

'  *té  on  rexcnserait 

*a  n'eût  pas  été 


Castellan ,  auquel  cas  la  faute  eût  été    ypue  que  d^flutre  cAté  on  rexcnserait 
ai  criminelle ,  qoe  Thistorien ,  pour    plus  malaisément  s'il 


f^ersabatur  in    œaious   nonoraii    ei  les  occasions  tombaient  sur  lui  mai- 

primarii  cujusdam  ciuis  ,  cui  puella  gréquUi  en  eût.  L'auteur  de  son  his- 

erat forma  admodhm  uenustâ  et  ele-  foire  a  trouve  «ne  conduite  fort  saee 

Îanti  j  h  qnd fréquenter  multis  Ulece-  dans  le  soin  qu^on  prit   de  sauver  la 

ris  (td  armtres  et  voluptatem  invita-  réputation  de  la  tille.  Quœ  tanta  in 

batur.  Itaque  etsi  ed  erat  v^irtutis  et  consutendo  honori  puellœ  prudentia 

continent iœ  indole  ut tantis  ta-  et  tegendo  Jlagitio  industna  me  ad' 

men  puellœ    blandimentis ,    quitus  duxit ,    ut   ne  hanc   quidem   adoles" 

non  modo  adolescentia  lubrica ,   ue-  centiœ  laBèm  silentio  prœtereundam 

riim  etiam  œtas  corroborata  capere-  gsse  existimai^erim {lïi) .  Il  n'y  arien 

tury  captus,  eam  grauidam  reddidiU  là  qui  atteigne  la  médiocrité.  Il  eût 

Quod  ubi  cognoi'it ,  nihil  antiquius  fallu   commencer ,  non    par   avertir 

ducens  qubm  ut  cuijuuenili  cupiditate  |a    mère   que  sa     fille    était  grosse , 

incensus    stuprum    obtulerat ,   citra  mais  par  Tavertir  des  mauvaises  in- 

ignominiam  quantum  fieri  possety  cliuations    de  sa    fille.     Autrement, 

conbuleret ,  senili  quddam  prudentid  c'était    faire   comme    ceux     de    qui 

ad  matrem  accessit ,  culpam  confes"  l'on  dit  avec  raison  ,  ils  parlent  et 

sus  ,  et  yeninm  precatus ,  per  omnia  puis    Us  pensent.     Bien    en    prit  à 

sacra  rogare    cœpit   honestd  aliqud  Castellan  que  Théodore    de  Beze  et 

occaaione  in  eum  locumfiliam  abdu-  quelques  autres   écrivains   du   parti 

cerct ,  ubi  citra  infamiœ  notam  clam  ignorassent  cette  aventure. 

(G)  Son  application  h  l'étude  était 
.  (18)  Lncret. ,  lib.  IV  ,  init.  Conférez  le  rem 
non  novam  de  la  remarque  (B)  de  l'article hw'         f^o)  Galland. ,  in  VilS  Castell. ,  pag.  ai ,  7t. 
«iRna..  pcg-  239.  fai)  Fertari  in  adihus. 

(19)  Lami,  Ditcoursanaloin.  pag.  m,  89.  (aa)  Galland.,  m  Yitâ  Caitell.,  pag.  a?. 
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surprenante,]  A*  peine  dormait- il  leur  secrète  théologie,  it  parle  des 
trois  heures  par  nuit;  il  se  couchait  papes  et  des  cardinaux ,  qui  règne 
a  terre,  sans  autre  oreiller  que  la  robe  entre  eux,'  est  qu'il  n'y  a  point  de 
dont  il  s'enveloppait  la  tête ,  et  dés  Dieu,  Le  secona,  que  tout  ce  qui  est 
Wil  se  réveillait ,  il  courait  avec  ar-  écrit  et  tout  ce  qu'on  prêche  de  Jésus- 
deur  à  ses  livres.  On  avait  beau  lui  Christ  n'est  que  mensonge  et  abus, 
conseiller  de  s^appliquer  moins,  il  Le  troisième , ^que  tout  ce  qui  est 
n'écoutait  point  ces  sortes  de  remon-  contenu  en  l  Ecriture  touchant  la  uie 
trances  (a3).  Lorsqu'il  se  vit  revêtu  étemelle ,  et  la  résurrection  de  la 
de  la  charge  de  lecteur  du  roi,  il  re-    chair,  ne  sont  que  pures  fables  (97). 

S  rit  cette  forte  application ,  et  afin    Comparez  cela  avec  ce  que  je  m'en 
'avoir  plus  de  temps  propre  â  l'ëta-   vais  rapporter  de  la  vie  de  Castellan , 
dé,  il  ne  dtnaitjamais,  il  prenait  un    vous  ne  trouverez  ou'une  différence 
morceau  de  pain  à  Iftiit  heures  du    du  plus  au  moins.  Memini  eum  ali-' 
matin ,  etsoupait  à  cinq  heures  après    quando  ,  dim  RonUficum  Romano* 
midi.  Il  se  trouvait  au  coucher  du    rum  supinas  Ubidines ,  auaritiam  ,  et 
ro>,  et  ne  se  retirait  que  cfuand  ce   rapacitatem ,  reUgionis  contemtum  » 
prince  était  endormi.  Il  allait  dormir    superbiamque  cardinalium  :  luxum , 
tout  au  plus  quatre  heures ,  et  puis    et  igna^iam ,  nundinationesque ,  cau^ 
se  ii|ettait   a   Tétude  sans  relâcne  ,  ponationes  ,  etfiagitia  reliqua  au^ 
jusqo^à  ce  qu'a  dix  heures  le  roi  fît   licorum  Romanensiumdeseriheret,et 
aes  dévotions.  Hanc  personam    ubi   cetera  quœ  tune  fidisset  commémora» 
tanti  régis  judicio  et  uoluntate  sihi   ret ,  ita  animo  concitari  et  indigna- 
imposîtam  esse  vidit ,  noctes  et  dies  ,    tione  commoi/eri  consuetâsse ,  ut  ei 
t^eluti  Promeiheus  Caucase  ,  se  rur-    non  modo  in  fade  color,  sed  et  toto 
siim  libris  affixit ,  nullum  non  auc^  cerpore  gestus  motusque  immutaren'^ 
torum,  genus  in  omnibus  linguis  ita   tur;  ut  etiam  mihi  fréquenter  dieeret 
ntanibus  pervolutavit ,  ut  in  singulis   sibi  esse  persuasissimum  ne pontifices 
totam  uitam  contriyisse  quivis  etiam,    quidem  Romanos  religionis  et  sacro* 
fixercitatissimus  eum  dieeret  {'i^) rum  antistites  ,   tôt  sui$  suorumque 

Très  ipse  horas ,  quatuor  ad  summitm  flagitiis  sceleribusque  contaminâtes  , 
domùebat  ;  quibus  exactis ,  nocte  in-  ueri  et  ex  animo  Christum  colère  ; 
tempestd ,  excitatus  in  horam  deci'  quœ  autem  in  reUgione  facerent ,  re- 
mam,  donec  rex  sacris  operaretur-,  tinendœ  dominationis  causa,  t^uti 
in  literarum  studia  indefessus  incumr   larua  adfallendum  apposita ,  egre^ 

bebat(iiS),  giè  sinnUare  {%Z),  Voyez  ce  que  je 

(H)  //  ne  s'arrêta  pas  beaueoitp    cite  d'Érasme  dans  la  remarque  (Gu) 
.  a  Rome ,  où  rien  presque  ne  lui  plut   de  l'article  de  Calvui. 

Îue  les  restes  des  antiquités  (^.  J  II  (1)  François  I".  le  faisait  parler 
ùt  si  scandalisé  de  fa  corruption  de  cent  choses  pendant  son  dîner  et 
qu'il  remarqua  dans  la  cour  de  Rome,  son  souper.]  Castellan  avait  non-seu- 
que  même  plusieurs  années  après  il  ne  lement  beaucoup  de  littérature ,  mais 
.  pouvait  y  songer ,  ni  en  parler  sans  aussi  trés'bonne  grâce  à  parler  j  ce 
une  grande  émotion.  Il  poussait  la  qui  fit  qu'on  l'écoutait  avec  beau- 
chose  si  loin,  qu^il  croyait  que  la  re-  coup  d'attention  et  de  plaisir,  lors- 
ligion  n'était  à  nome  qu'une  pure  co-  qu'il  discourait  sur  les  questions  qui 
médie ,  dont  on  se  servait  pour  trom*    lui  étaient  proposées  par  François  1*'. 

Ser  le  monde ,  afin  de  se  conserver  la  Prandenti  regiferè  semper  astabat  ; 
omination.  Calvin  n'en  a  guère  dit  mt  ad  ea  quœ  m  percontando  ab  eo 
davantage  ;  Calvin ,  dis-je ,  que  l'on  a  ponebantur  sic  respondere  solitus 
tant  insulté  et  tant  traité  d'insigne  erat,  ut  facile  quiuisnaris  nonobesœ 
calomniateur,  pour  s'être  servi  de  eunt  omnia  ingénia  summo ,  acerri- 
ces  paroles  :  Le  premier  article  de    mis  studiis ,  atque  usu  maximo  cog- 

nita  et  perspecta  habere  judicdsset. 
(93)  Tdem,  Hid.tpag,  aS.  Huc  accesserat  uocis  ea  lenitas ,  viU» 

(9^  Idem^iHd.ypag.  ^i. 

(a5)  Idem,  ihid, ,  ^g.  \% .  (a?)  lMt>»««t. ,  ttv.  iV,  «hop,  VII^  mim,  «7, 

(a6)  CUm  ommaftrh  prmur  mtlùimiuui»  «»•#-  «»«'•  P^  ^•^  ^«T .  ^Mw  des  DenundM  , 

ÈigU  qumdam  improbant,  GalUnd.,  in  Yiti  P^*  "*•  *7- 

CMt«U. ,  pof  .  97.  («>)  Oalluia. ,  in  TiU  CmUU.  ,  pmg,  97. 
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tils  gestiîsque    compositi  décor ,    et  au  roi  désireux  ttoutr  gens  de  hm 

termonis  comitat  y  eîegantia ,  et  gra-  esprit  a  sa  table ,  et  surtout  ceux  çà 

tia,   ut,  quod  de  Pericle  proaidit  lui   rapportaient  quelque  noweaaté 

Eupolisy   jPitko    quandam  Jlexani'  (33).  L  issue  de  cette  présentation ^ 

mam  in  ejus  labris  sessitare  homines  poursnit-il ,  fut  telle  que  Ckastdm 

putarenU  Jtaque  quoties  disserehat ,  donnant  du  coude  a  Ùolin  demeun 

regem ,  silentibus  aliis  ommbus ,  in  fayori   du  roi   François  jusqu'à  h 

eum  €}€ulos  conjicere ,  ex  ejus  ore  ue-  mort.  Un  autre  raconte  que  OoIîd  et 

luti  auribus  suspensum  pendere,  et  Custellan   contestèrent  une  fois  sur 

singula  verba  ab  eo  emissa  tanquam  (|ue]que  chose  en  nnésence  de  sa  ms- 

oracula probare animaduertisses  (^).  jesté  :  Colin  se  fondait  sur  les  livres: 

Dés  les  premières   conversations  le  Gastellan  parlait  comme  te'moin  ocu- 

rot  le  goAta  beaucoup  (3o)  :  et  parce  laire ,  et  justifia  (foe  les  auteurs  cit^ 


qu 

bomme<là,  et  à  Tempécher  de   s^in-  cour,  et  qu'ensuite  ii  obtint  Véréiké 

troduire  dans  Tesnrit  du  roi  par  ses  de  Tulle.   Narrât  Petrus  a  Sancto 

beaux  discours ,   le  roi    cbargea   le  Juliano  in  prœfatione  ad  hUforian 

dauphin  de  lui  dire  qu*il  ne  s  ëton-  Burgundionum  y  eiim  ineidissetôuas- 

liât  des  menaces  de  personne,  et  qu'il  tio  quœdam  intereum  et  Castellanum 

continuât  à  parler  fermement  et  har-  coram  Francisco  primo ,  Colinusque 

diment.  Ciimque  essent  qui ,  ejusfe-  librorum  auctoritate  tantàm  uteretur^ 

Ueitati  incidentes ,  silentium  ei  im-  Cmstellanus  uero ,  qui  rem ,  de  qud 

perare   eontenderent ,  atque  ab  hoc  a^batur,   etiam    oculis  usurpdrat, 

de  rébus  omnibus  apud  regem  dicen-  sud  auctoritate  testibusque  approbâs* 

di  inttiiuio  deterrere  pararent ,  per  set   cera  his    libris  non  contineri  , 

fiUmm   natu    maximum    delphinum  tantan^  hinc  istum  gratiam  assecutum 

rex  ipse  eum  hortatus  est ,  ut  intre-  esse  apud  regem  ut  in  auld  manere 

pidè  et  constanter  ad  suam  mensam  jussus  sit  f  indèque  epiacopatu  Tutc 

loqueretur,  neque  cujusquam  inter-  lensidonatum(3\).  On  se  trouve  très- 

peVatione  aut  minis  de  sententid  dB-  mal  de  recommander  un  plus  habile 

duceretur  {Sij.  que  soi  :jene  doute  point  que  Cas- 

(K) et  lui  donna  la  charge  tellan  n'ait  e'te'  fort   préjudiciable  à 

de  son  lecteur ,  aue  Colin aidait  Colin,  ou  sans  y  tâcher  j  ou  comme 

occupée.]  Oallandiiis  (Sa)  prétend  que  Bèze  le  raconte. 

Colin  se  rendit  odieux  par  des  dis-  (L)  Il   trouvait  bon  que  l'on  usât 


telh 

cîi 

fut 

Cas  .  _  ^ ^^^ 

songe  à  un  tel   grade,  et  qui  aurait    faussement  îe  lûïhërrnisme V"mairii 

mieux  aimé  une  charge  dans  l'armée  croyait  que  ces  sortes  d'accusateurs 

que  dans   leghse.    I  heodore  de  Béze  étaient    dignes    de   support,    quand 

rapporte  la  chose  d  une  autre  façon,  même  leurs  soupçons  étaient  mal  fon- 

11   dit    que   Castellan    se  présenta  a  dés  ;  car ,  disait-ii,  les  innocens  qu'on 

Jacques  Colin ,  pour  lors  lecteur  or-  accuse  se  font  absoudre,  les  criminels 

dinaire  nia  table  du  roi  François  Ijr,  ne  sont  point  punis  si  on  ne  les  ac- 

et  que  Dieu  uoulut  que  CoUn  Coffrîl  cuse  pas.  Il  se  servait  d'un  passage  de 

(«9)  GalUnd ,  in  Vitâ  Ctell. ,  pag.  4a.  Cicéron  (35) ,  d'où  il  concluait ,  qu'a- 

Oo)  De  i^ariif  .rébus  disterentem  et  sermoci-  ""    ^^    réprimer  1  audaCC    deS  UOVa- 

nantem  avidissimit  auribus  rex  inter  coenandum  ^__.    _            n-      •           i' 

et  prandendum  eum  audiret  ^  et  repudialisalio-  f^*/  Bè«e,    Histoire  eccles. ,  liv.  II ,  p.   8o. 

rum  opinionibus  in  ejus  sententiam  descenderei.  (-4)  Baluziut ,  Not.  ad  Vitam  Pétri  Caatellaai, 

OallanJ.,  in  Yiti  Castell.,  pag.  38.  p»g-  i47* 

( 3 1 )  Galland . ,  in  V itâ  CajJlefi. ,  png.  Zq.  (35)  yorez  ei-dessus  la  eitaiion  (o)  de  VariicU 
(3a)  Ibid.  ,  pag.  4o.                                            de  f«int  Bbknaio  ,  tome  III^  pag.  363. 
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teiirs ,   il  faljait  protéger  et  favoriser    me  ne  yeut  point  faire  le  mëtier  dVs« 

potir  le  bien  de   la   république  les    pion  et   de    de'lateur;    un   malhoà- 

ehlens  qui  aboyaient  après  eux  :  Ne-   néte  homme  se  charge  Irés-volontieri 

que  fieri  passe  quin  in  factione  quor-   de  ce  personnage  ,  il  se  rend  par-là 

que  dwersd  calumniatores   essent  ,   utile  et  quelquefois  nécessaire.  Quoi 

qm  odio  ,  inMid ,  wel  nimio  studio   qu^il  en  soit ,  vous  voyez  sur  quel 

suas   opes  et  digmtales   retinendi  ,   fondement     notre   Pierre    Castellan 

potiUê  quàm  pietalis  affecta  ,  bonos   voulait  qu'on  fît  quartier  à  ces  iniques 

aUquando  uirospro  Lutneranis  perse-  délateurs ,    qui  flétrissaient   tant  de 

querentur  ;  ferendos  tanien  essequo-   personnes  innocentes.  Le  bien  deTÉ- 

iies  in  suspicione ,  a  qud  etiam  cri-   glise  voulait  qu'il  y  eût  des  chiens 

tnen  abesset ,  suspectas  in  judicium   qui   aboyassent ,  non-seulement   sur 

tH}carent.  Quad  si  innocentes  eSsent   les  hérétiques ,  mais  indifféremment 

accusatif  ahsoli>i  passent  ,   condem"  sur  tous  ceux  qui  par  leur  modération, 

fuai  autem   nocentes  ,   nisi  accusa^   et  par  leur  esprit  de  tolérance ,  de- 

rentur,  non] passent.  Quant  ad  rem  venaient  suspects.  Gasldlan  n'est  pas 

iocum  illum  ex  Cicérone  pro  Roscio   le  seul  qui  adopte  cette  maxime. 

de  canibus  capitolinis  adducebat ,  ut        (M)  //  déplut à  la  Sorbonne^ 

illos   alim ,  cùm  fures   intemascere   par  lanratectian  qu'il  accorda  a  Ra- 
tion passent,  rectè  latratu  appetere   pert  £  tienne.]  Ce  fut  une  protection 
salitas  esse  quiconque  noctu  Capito-   qui  ne  dura    pas  assez  :  Castellan  se 
lium  ingressi    essent;    ita   ut   metu   lassa  enfin  de  résister  au  torrent  des 
lymphaticorum  quorundam  compri-   sorbonnistes ,   et  il  leur  abandonna 
nteretur  audacia ,  quaties  jnoribus  fit   Robert  Etienne,   qui  s''en  plaignit  de 
ionga  usu  in  ecclesid  recepta  priyçitâ    cette    façon.    Incontinent  ,    comme 
auctoritate  abrogarent  aut  seditiosè    étant  eigité  de  je  ne  sais  quelle  fureur, 
damnarentf  latratores ,  à  quihus  ap-    U  baille  en  proie  aux  théologiens  ce- 
peter  entur,  reipublicœ  causa  faùarè    lui  qu'il  aidait  maintenu  contre  telles 
prosequendas  esse  (36).  On  ne  peut  furies ,  par  une  instinetion  de  Dieu 
nier  que  cette  maxime  ne  soit  d'usage   plutôt  que  d'affectian  pure  et  sincè' 
pour  le  bien  public ,  et  surtout  dans    ne.  C'était  en  espérance  de  gagner 
un  temps  de  trouble^  mais  il  est  cer-   ^f  chapeau  de  cardinal;  qu'il  s' adon- 
tain  d'ailleurs  qu'elle  est  une  source    noit  ainsi  sen^ilement  h  eux  et  sans 
d'injustices.  Il  faut  déplorer  là-dessus    raison;  car  il  les  haïssait  fort  (37). 
le  sort  de  l'homme,   et  la  nécessité   U  s'apaisa  quelques  jours  après  ,  et 
fatale   qui  oblige  à  sacrifier  en  tant    fut  fâché  qu'on  opprimât  cet  habile 


nent  que  trop  souvent  la  proie  d'un   suspect  de  luthéranisme ,  tant  à  cause 


délateur,   ou  soupçonneux  ,^  ou  mé-   qu'il  savait  le  grec  et  Thébreu  qu'à  eau- 
chant  :  la  justice  demanderait  que  ce   «e  qu'il  désapprouvait  la  cruauté  des 
délateur  lût  puni   exemplairement,    inquisiteurs,  et  quelques  abus  de  l'é- 
ou  de  sa  témérité  ou  de  sa  malice  ^   glise  ;  et  lorsque ,  pour  se  laver  de 
mais  le  bien  public  demande  qu'on    ces  soupçons  ,   if  persécuta  ,  on  crut 
laisse  aboyer  ces   gens-là  contre  le  qu'il  ne  le  faisait  que  par  ambition, 
tiers  et  le  quart ,   et  qu'on  leur  ac-   Gallandius  lui-même   nous  apprend 
corde  l'impunité   lorsqu'ils   confon-   toutes  ces  choses.  ^  ^uiftuscfam,  ^iii 
dent   l'innocent    avec   le   coupable,   quicquid  palitiaribus  littens  tinctum 
Cela  tient  en  bride  les  personnes  mal-  est,  aut  ex  Hebrais  Gneoisque  litteris 
intentionnées,  et  il  vaut  mieux  ac-   erutum  ,     statim    lutheranum   esse 
cuser  dix  fois  sans  nécessité ,  que  de    clamitant ,  aJjUnem  ei  sectœ ,  ab  aliis 
manquer    une    fois    à  déférer  ceux    uero  aulœ  pantificias  corruptos  moreSy 
qui  le  méritent.  Voilà  ce  qui  fait  que    nunélhationes  rerum   sacrarum,    et 
plusieurs  honnêtes  gens  sont   négli-   quam  vacant  superstitionem  impro- 
zé%  ,  pendant  que   de  malhonnêtes       ,^  ^  «  .      ^  , 
^en8  sont  en  créJu.  Un  honnête  hom-   ^iU^JllSS.^dï"';:»;  f  JQ!  ÏÏ:  ^.T. 

i55a,  in-8». 
(36)  GaUand. ,  in  TiU  CwtcU. ,  pa$,  58.  (38)  Là  mSme.fitio  34  vers0. 
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bantibus ,  purpurei  gaUri   desiderio  vitœ  necessarios  requiruntur  destit»» 

fictum  et  personatum   simidatorem  tœ  uicatim  et  ostiatim  mendieare  co* 

habitum  esse  non  ignoro{^.  gerentur,  et   ejus   rei   occasione  sut 

(N)   //    fit   V oraison  finèhre  de  copiant  magno    cum  prohro  faeen 

François  ï*^-]  Elle  consiste  en  deux  i^uleo  dicerentut,  re  priiis  dikgentar 

sermons''^,  que  M.  Baluze  fît  re'impri*  ntmtumque  cum  prtidentibusbomt* 

mer  ,  quand  il  publia  la  Vie  de  Ois-  que  uiris  communicatd ,   iUis  demàm 

tellan  composée  par  Gallandius  Cba-  multis  rationibus ,  quanquam  œert^ 

can  sait  les  plaintes  de  la  Sorbonne  persuasit  ne  monasterium  semeL  in- 

sur'ce  que  Castellan  s'eipliqua  assez  gressœ,  cum  hde   ignominiosâ  bom 

nettement  an  sujet  du  purf(atoire  :  il  nominisetfamœjacturdperurbemin 

déclara  qu^il  croyait  que  l'âme  du  roi  posterum  aitfagarentur{/i^), 

était  allée  tout  droit  en  paradis.  Les  (P)  Il  pursea  son  diocèse  de  pré- 

députés  de  Sorbonne  tombèrent  entre  très  vagatohas ,  qui  ne  savaient  rien , 


guère  en  un  même  lieu  :  et  s''il  a  passé  que  tous  ceux  qui  n'avaient  point  de 
par  le  purgatoire  ,  ce  n  a  été  que  pour  aemeure  fixe ,  et  oui  ne  faisaient  qœ 
y  goâter  le  vin.  Théodore  de  Bèze(4 1),  courir  de  lieu  en  lieu  pour  mendier 
et  M.  de  Tbou  (4^) ,  racontent  la  cbo-  des  messes  à  dire  ,  videraient  le  payi 
se  fort  amplement.  incessamment.    Il    en    chasâa    oans 

(0)  //  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  quinze  jours  un  si  grand  nombre ,  que 
fit  concernant  les  femmes  de  mau"  I  on  en  aurait  pu  former  une  bonne 
t/aise  uie."]  Je  ne  veux  parler  que  de  armée.  Doctrinœ  et  t^itœ  jui  popuit 
celles  <|u'on  avait  enfermées  aux  filles  cognitionem  instauraUonemque  a  ce- 
repenties,  et  qui  ne  méritaient  rien  pite ,  hoc  est ,  a  sacerdotibus  exorsut, 
moins  que  ce  nom  j  car  elles,  n'étaient  eorum  qui  nullam  certam  stationetà 
ni  filles ,  ni  repenties  ;  elles  s'étaient   habentesy  yelut  erronés  circumforw 

Srostituées,  et  s'étant  ensuite  mises  lec ,  missas  undiquctque  occuparen- 
ans  un  monastère  pour  y  expier  tur,tantum  numerumintradiesqwn' 
leurs  fautes  ,  et  n'y  trouvant  pas  àt  decim  episcopatûs  suifinibus  exegit , 
quoi  subsister ,  elles  allaient  mendier  ^t  ex  iis  justus  propemodum  exerci- 
de  porte  en  porte ,  et  trouvaient  par  tus  cogi  passe  uiaeretur  (44)-  l«s 
là  1  occasion  de  reprendre  leur  pre-  ayant  examinés,  il  les  trouva  trés- 
mier  métier.  Castellan  mit  tout  en  ignorans  et  très-corrompus  ;  il  ne 
ceuvre  pour  trouver  des  fonds  qui  laissa  pas  de  leur  donner  cie  quoi  faire 
suffissent  à  la  subsistance  de  ces  créa-  leur  voyage.  C'e'tait  un  abus  extrême 
tures  ,  et  ordonna  entre  autres  cboses    que  de  souffrir  de  tels  gens,  quis'of- 

Sifelles  travaillassent  de  leurs  mains,  fraient  pour  ainsi  dire  de  porte  en 
eut  bien  de  la  peine  à  leur  mettre  porte  à  dire  des  messes  a  très-jaste 
dans  l'esprit  qu'elles  ne  devaient  plus  prix.  Ciim  eos  interrogatos  literarum 
courir  par  la  ville ,  mais  garder  reli-  omnium  ^gnaros  ,  omnium  sordium 
gieiisement  la  clôture,  f^ix  uerbis ex-  maculis  infâmes,  nulli  certo  homini 
primi  potest  quantis  sudoribus  et  mo*  aut  loco  auctoratos  mer^edulâ  se  pe- 
lestiis  operam  dederit  ut  mulieres ,  luti  vénales  ad  sacra  obeunda  obiru' 
quœ  Lutetiœ  coTpore  vulgato  quœstum  dere  didicisset  (45).  On  y  a  remédie' 
meretricium  fecissent ,  ex  uitœ  conta-  un  peu  ;  mais  le  mal  est  encore  grand, 
minatce  pœnitentid  ad  castitatem  ,  et  a  fait  pousser  des  plaintes  très-vé- 
bonam  frugem ,  et  religiosam  imitant  hémentes  à  un  auteur  catholique , 
inmonasterio  prafitendam  conuersœ  y  dont  l'ouvrage  fut  imprimé  en  Hol* 
verèidquodprojiterenturprœstarent.  lande  Fan  i^i.  C'est  une  plaisante 
Vfam  cum  Us  reditibus  qui  ad  usus  chose ,  dit-il ,  de  yoir  en  Italie  dix  ou 
„  .  ^  ,,    ^  „  *■  douze  prêtres  dans  une  sacristie  atten- 

(39)G«llana.,m>i,âCa5teU.,p«^.55.  dant    qu'U   vienne  quelque    fat  qui 

"  Voyez  ci'detsus  ma  note  sur  le  texte.  Dax.  5^A.     ^^    ^  ?'»■'•'•*/ 

ao)Vlr.udore,mnnre.d'h6uldu^L^    po^r' ^ne  messe  leur  donne  un  )uU 

(40  Bèxe,    Hisloire  ecclésiastique ,  /»>.  // ,  -       (43)  Galland. ,  m  Vitfi  CaaUU. ,  pag.  ii». 
pag.9o  (^)  Ihid.,  pag.  i3^. 

(40  Thuan.,  lib.  III,  pag.  SB.  (45j  Ibid. ,  pag.  i35. 
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pour  aucirdupain,  et  que  souvent  ils  leurs  qu'a  Orléans.  Cinq  jours  après  f 
sont  chassés  par  le  sacristain  avant  h  savoir  le  9  de  juulet  ,  furent 
qu'ils  aient  gagné  un  sou  ;  a  Paris  on  aussi  exécutés  ,  etc»  Béze  se  trompe  , 
ne  uoitpas  cela,  mais  il  Y  a  plus  de  et  quant  au  jour  ,  et  quant  à  Tannée. 
miife  de  ces  aventuriers^lk  qui  n'ont  Selon  lui ,  Castellan  serait  mort  le  4 
point  de  paroisse  Jire ,  et  ont  beau-  de  juillet  i549y  ^'is  ce  fut  le  3  de 
coup  de  peine  à  subsister  de  leurs  février  i55a.  Ajoutons  à  Théodore  dç 
messes  ;  je  les  fuis  comme  des  coupe»  Bèze  un  autre  témoin  bon  ^protestant. 
bourses,  et  je  me  sais  bon  gré  d'uiw  Et  a  propos  des  gens  d'église,  il  me 
chose,  c'est  que  de  ma  vie  ni  prêtre  ,  souvient  aussi  d'un  qu'on  n'a  pas  acr 
ni  moine  n'a  eu  de  mon  argent  par  coustumé  d'oublier  quand  on  parie  de 
manière  de  payement  pour  leurs  mes-  tels  jueemens  de  Dieu,  assavoir  Pen- 
ses 9  et  je  croirais  faire  une  espèce  de  trus  Cfastellanus.  Car  de  faict  nous 
sacrilège  :  l'on  ne  devrait  point  or-  avons  en  lujr  {aussi  bien  au' en  aucun 
donner  des  gens  sans  titre  d  office  ou  autre  )  un  exemple  notable  du  juge" 
de  bénéfice;  cela  nous  délivrerait  de  ment  de  Dieu ,  pource  qu'après  avoir 
ces  coureurs  (46).  fait  grande  profession  de  t évangile 

(Q)  Les  protestans  firent  bien  des  pendant  le  règne  du  roy  François, 
réflexions  sur  sa  mort.  ]  Voyons  cel-  premier  de  ce  nom ,  jusqu'à  encourir 
les  de  Théodore  de  Béze.  l\  fut  finale-  la  maie  grHce  de  la  Sorbonne  pour 
ment  pourvea,  dit-il  en  parlant  de  ceste  raison ,  (  laquelle  il  ne  craignait 
Chastelain*,  de  l'évesché  de  Mascon  a  cause  de  l'appuy  qu'il  se  sentait 
et  puis  d'Orléans,  après  plusieurs  avoir  dudict  prince)  il  retourna  sa 
maquignonages  de  bénéfices.  Il  estoit  robbe  au  règne  du  roy  Henri  deuxiè- 
homme  de  grand  esprit ,  bien  disant  me  de  ce  nom ,  {pourtant  qu'il  voyoit 
en  latin ,  et  favorisant  a  la  religion  que  <^ux  quifaisoient  profession  de 
au  commencement,  jusques  a  ce  poinct  l'évangile  n'avoientpas  du  bon  alors 
qu'il  a  maintenu  bien  longuement  la  en  la  cour)  voire  la  retourna  telle- 
cause  de  Robert  JËstienne.  •» ,  quand  ment  qu'on  n'y  recognoissoit plus  rien. 
U  fut  assailly  par  la  Sorbonne,  re-  Et  encore  ne  se  contentant  de  cela 
prenant  certaine  impression  de  la  Bi-  vint  a  Orléans  (  de  laquelle  ville  il 
ble  qu'il  avoit  faite  (47}. .  -  Mais  ce  avojt  obtenu  l'évesché  nouvellement) 
bon  évesque  s' accommodant  jusqu'à  pour  prescher fort  et  ferme  contre  la 
persécuter  ceux  qu'il  excusait  aupa^  religion  qu'il  avoit  paravant  main§^ 
ravant  tant  qi^ il  pouvoit,  devint  éves-  nue.  Et  de  faict  monta  en  chaire 
que  d' Orléans  ,Éi  ou  Dieu  l'attendait  quelquesfois  ;  mais  en  un  presche  p 
au  passage*  Car  estant  la  veille  de  pendant  qu'il  desgorgeoit  des  blas- 
son  entrée  arrivé  selon  la  coutume  au  phèmes  contre  la  vraye  religion  et 
monastère  qu'ils  appellent  Saint-  contre  sa  conscience,  il  fut  saisi  de 
yuerte  (48)  y  et  entré  en  chaire  pour  quelque  maladie,  qui  ne  le  laissa  des^ 
prescher,  où  il  y  avoit  un  très-grand  cendre  de  la  chaire  en  la  mesme  sorte 
peuple  >  à  cause  de  la  nouveauté  de  qu'U  y  estoit  monté.  On  dit  qu'elle 
veoir  un  évesque  prescher ,  ainsi  qu'il  fut  telle  que  la  moitié  de  son  corps 
menacoit  très-asprement  teux  qu'on  brusloit,  et  Vautre  estoit  froide  comme 
appelloit  hérétiques  ,  il  fut  frappé  glace  :  on  parle  aussi  d'une  dyssen- 
d'un  mal  de  colique  si  grand  et  si  sou-  terie.  Tant  y  a  que  la  mort  s'en  en- 
dain^  qu'estant  emporté ,  il  finit  nU"  suivit  en  peu  de  jours  ,  avec  cris  etgé- 
sérahlement  ses  jours  la  nuict  sui-  missemens  espouvantables  (5o).  D'Au- 
vante  (49) ,  pour  faire  son  entrée  ail"'  bigné  (5i)  cite  un  livre  intitulé  Dan^ 
^  .  où  Ton  disait  que  Tévéque  Castellan , 

(46)lloyeos  .ûr.ethoan«t«PourUcoiiT«r-        •    d'une  grande  froideur,  envoyait 
stoo  de  tous  lei  hérébquct,  //•.  P«rL ,  pag.    M**»»  **  "   »- g»»-   *        .«««.      '  »•'    . 

aS ,  a«.  au  feu  les  protestans  j  mourut  demi* 

(47)BiM,  Hûtotre  ecclisiastiqae ,  /io.   //^  «... 

pag.  80 ,  ti.  gauekt ,  et  puis  quant  au  eStê  droU ,  qu'tnmite^ 

(^B)  DaPeirat,  AnUqnitéi  de  U  Cbapelle,  U  ne  pouvait  respirer,   et   qu'U  fut  suffoque 

pag.  384  «  <'*'  f  f"  ^'  prélat  fut  frappe  d'apo-  avant  trois  jours ,  «nte  tridunin  laSocatio  acca* 

plexU ,  préchaot  la  parole  de   Dieu  en  Téglite  U  sit.                                                       „ ,     . 

de  Saint-Laurent  d'Orgires ,  araot  qu'il  eAt  fait  (5o)  Henri  Etienne,  Apologie  pour  Hérodote, 

f on  entrée  dans  la  ville  d*Orléans.  pag.Ji^. 

(49)  Gallandiuf  ,  pag.  iî5,  dU  que  Castellan  (Si)  D'Aoblgni,  tom,  /,  /4V.  //,  <«•/»•  ^' » 

fnùra  en  apoplexie  premièrement  qmaml  su  coté  pag,  m.  si). 
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BBr  (fiuo  gurgite  redundantem  ad  se  (S)  Il  n  écrivit  que  peu  de  choses.  ] 

ac^xdentem  semper  uiderl  nouum  Jiec  On  lui  attribue  une  lettre  latine  de 

unquam  antè  auditwn.  JSam  esse  ejus  François  I'^>   contre   Ciiarles-Quint , 

ànmortalis  ingenii,  uim  et  doctrinœ  puhlie'e  Fan  i543  (58).  J^ai  déjà  par- 

Jœcunditatem ,    ut  nunquhm  in  ulld  \é  de   son   oraison   funèbre  de  Fran- 

disputatione  hœsitare  et  tituhare  uisus  çois  I«^.  *. 

•âsset  (55).  il  n'y  a  peut-être  point  de  (T)  On  conte  des  effets  bien  surpre» 
gens  dont  les  entretiens  soient  plus  à  nans  de  son  éloquence.  \  11  fit  des  dis- 
craindre pour  un  homme  docte  ^  que  cours  si  touchans  dans  les  hôpitaux  , 
ceux  des  grands  seigneurs  qui  aiment  dans  les  prisons ,  dans  les  cloîtres  de 
les  sciences.  Car  comme  ils  sont  ac'  Paris  ,  quHl  fît  pleurer  tous  ses  audi- 
coutumcs  â  parler  sans  préparation  teurs  et  qu^il  les  remplit  d'un  ardent 
sar  les  choses  de  leur  ressort,  ils  de'sir  de  nien  faire  (Sq).  Ayant *em- 
conçoivent  mauvaise  opinion  d'un  ployé  deux  mois  à  réduire  à  la  raison 
homme  qui  ne  répond  pas  à  t>oint  une  abbesse  de  Pontoise ,  qui  n'admi- 
nommé  aux  questfbns  qui  lui  sont  nistrait  pas  bien  les  revenus  d'un 
faites  concernant  sa  profession.  Or  hôpital  fondé  par  saint  Louis  ,  il  n^en 
combien  y  a-t-il  de  savans  théologiens  partit  point  sans  avoir  dopné  un  ser- 
que  l'on  embarrasserait  cruellement  mon  aux  religieuses,  qui  les  toucha 
parune  demande  de  guet-appens  sur  le  de  tcUe  sorte  qu'elles  se  jetèrent  par 
tajet,  l'année,  le  progrès,  l'issue,  et  terre,  poussèrent  mille  soupirs  et 
les  circonstances  principales  d'un  con-  mille  sanglots,  se  battirent  la  poitrine, 
cile  ?  J'ai  vn  un  fameux  historiogra-  'pleurèrent  à  chaudes  larmes  et  pro- 
phe  de  France  avouer  ingénument  mirent  de  mieux  faire  leur  devoir  a 
qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle  vi-  l'avenir.  Ed  ui  eloquèntiœ  rerumque 
▼ait  Philippe-le-Bel.  Puis  on  lit,  et  et  séntentiarum  è  sacris  literis  dé- 
^lus  on  fajtde  recueils  ,  moins  èn^ost  promptarum  tum  grauitate  tum  copia 
propre  à  répondre  sur-le-champ  anx  deuirginitatis,cantatisetmisericoTyiiœ 

Suestions  de  fait;  de  sorte  qo'îl.y  a  ojfficiismundiquecontemptunobisprce* 

es  gens  qui  ne  font  pas  moins  admi-  sentibus  disseruit ,  ut  omnes  sese  hw 

rer  leur  érudition  dans  leurs  Hvres  ,  mi  affigentes,  maximis  singultibus  et 

que  leur  ignorance  dans  la  conversa-  suspiriis  editis ,  sua  pectora  pugnis 

tion.   Les  Blondel  et  les    Saumaise ,  contunderent  et    maximum  uim  la- 

et  un  très-petit  nombre  de  semblables  chrymarum  prqfundentes    se    longé 

gens  ne  sont  point  sujets  à  ce  malheur,  aliter  quant  superioribus  temporibus 

Hais  les  autres  tombent  en  de  dan-  officium  facturas  profiterentur  (6o). 

.. ^ : I »:i  ^ ê.  X /f:. j  II*' *-!_«:..  ""i   Y—   /:ii«- ««_ 


qualité  qui  aime  les  livres.  J  ai  les  horreurs  de  la  vie  impure 

onï  dire  ^ue  le  maréchal  de  Créqui  ,  finissait  par  les- louanges  de  la  couver- 

sVtant  retiré  dans  une  maison  de  cam-  sion.  Chaque  partie  de  son  sermon  fai* 

pagne  pendant  sa  disgrâce  (56) ,  de-  sait  son  effet  :  la  première  poussait 

manda  le  plus  savant  homme  du  quar-  presque  jusqu'aux  bords  du  désespoir  9 

tier.  On  lui  amena  le  prieur  du  mo-  la  dernière  remplissait  de  consolation, 

nastère.  Quinze  jours  ne  se  passèrent  Gallandius  exprime  cela  fort  noble* 

point  sans  qu'il  dît  qu''on  lui  avait  ment  :  voici  ses  paroles,  ^d  v^irum, 

amené  un  des  plus  ignorans  hommes  aliquando  passas  ,  sed  uitœ  contami* 

du  monde.  Ce  n'est  pas  que  ce  reli-  natœ  tœdio  in  m,o^asterio  castitatem. 

gieax  ne  sût  une  infinité  de  choses  ,  professas ,  irtgressus ,  ciimfœditatem 

et  qu'il  n'eût  pu  contenter  M.  de  Cré-  ueneream  gravissinûs  verbis  insecta-- 

qui  s'il  avait  eu  le  temps  de  se  prépa-  tus  esset ,  ea  verba  de  resipiscentid  et 
rer  ;  mais  pour  dire  sur-le-champ  les 

noms  propres,    les  dates  et  les  autres  't  se  plaisait  si  fort  dans  U  eomersalion  des 

^.^                f.               ).i  savans  t  au  on  disatl  de  lui  au  en  huit  jours  de 

circonstances  ,  c  est  ce  qu  il  ne  pou-  ,,^, ,/  )j,„i,„n  ^  docuur.  Smic  do  ftén.gî«- 

vait  pas.  Voyez  la  citation  (57).  b«,  pag.a\6. 

(58)  Mêlerai,  lom.  // ,  pag.  1017.  VariHjif, 

(55)  Galland. ,  in  Vit2  CastMl. ,  pmg.  71.  fliftoire  de  François  I**.  ,  tom.  II,  pa^.  i^o. 

(56)  En  167a ,  lonqu'il  refusa  de  servir  sous  **  Dans  le  tesle  et  daas  la  remarque  (N). 

U  marchai  de  Turenne.  (5g)  Gallasd.,  in  Vitft  Castell. ,  pag.  tio.   , 

(>)  .V.  le pre'sident  de  Mesmes  était  s*contf  (w-  Ibid.^  pag.  f*^. 
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pœnUentidfundebai,eoèsacrisexem^  U-dessus  pour  une  solide  Tëfatatkxi  1^ 

pla  et  testimonia  ad  laudem  ejus  vitœ  de  Moren  :  mail  de  plus  ,  qoeUe  tp*  1^^ 

ad  pudiciilam  sanciam  conuersœ  ad'  parence  qu'ua  lecteur  du  roi ,  mi  lé  l^j 

ducehat ,  ut  quœ  primd  oratione  ca--  trouvait  tous  les  jours  à  la  tarae  et 

pillo passo  humi  constematœ  et pec  au  coucher  de  son  maître»  s elllba^ 

tora  pugnis  acritertunderent  ,facient  rassât  d'une  régence  de  collège?  Mo- 

unguibus  deformarent  et  lamentes  at'  rëri  g  plus  de  raison ,  auana  il  & 

que   ejulatibus   omnia    comptèrent ,  que  Castellan  après  Budé  detntU  li- 

oratione postremd  ad  se  reuocatcBy  mar  bliothécaire  du  même  prince,  ^\  (k 

nibus  aa  cœlum  versis  »  Deo  gratias  ne  commença  pas,  comme  il  Tassait,    L 

agerent ,  se  longé  felicissimas  prc^  de  récompenser  sa  vertu  par  taibvft    L 

mcai'ent ,  et  in  suscepto  vitœ  instituto  d'Aubenve,  Il  voulait  dire  sans  doate    ■ 

constanter  perseueraturas  iteritm  at-  Tabbaye  d*Bau¥ilUers  (65)  ,  qae  Oit- 

que  iterùm  votèrent  (6i}.  Nous  pou-  landius  nomme  en  latin  aMattamAir 

vons  joindre  à  ceci  ce  que  le  chevalier  tovdtùrensem;  mais  hien  loin  que  cette 


François^ort  doctement    fut  pourvu  qu 
et  hien  a  propos  y  sauf  qu'il  ri  a  pas    évéchë  de   TuUe.    Il  se  d^t.decH 
esté  bien  escouté  h  cause  de  la  grand   évéché  quand  on  lui  donna  celui  de 


évéque  de  Tulle  Tan  iSSq. 

voyeray  a  vostre  sainteté.  Vous  trou-  luze  (66)   a  observé  que   Gallandii» 

verez  cela  dans  les  épîtres  des  princes  o'a  pas  eu  raison  de  aire  que  Fraa- 

recueillies  par  Ruscelli ,  et  traduites  çois  l^'.  conféra  dans  la  même  année 

par  fielleforest  (63).  trois  bénéfices  à  GasteUan  ,^la  prévôté 

(U)  Nous  ne  ferons  aucune  remar-  d'Esvans  (67)  ,  Tévéché  de  Talfe  et 

que  pour  les  fautes  Je  M.  Moréri  Tabliaye  de  Belleperche  (68)  :  Intra 

et  pour  celles  de  quelques  autres  écti-  unius  anni  spatium  tribus  sacerdotUtf 

pains. 2  i^'  n  suppose,  contre  le  té-  prafecturd  Envaoniensïy  èpiscopatu 

moignage  exprès  de  Gallandius  ,  que  Tutelensi  et  abbatid  Belloperdctnn 

Castellan  était  de  Langres  et  roturier  ;  eum  ornauit  (69).  Car  Jean  de  Cardail- 

a".  et  que  Frauçois  !«'.  le  fit  son  prë-  lac  fut  abbé  de   Belleperche  depuis 

dicateur ,  a  cause  d'une  certaine  ré-  Tan   14^4  >  jusqu'en  i543,  comme  le 

pODse  que   j'ai    déjà  rapportée  (63).  témoigne  son  epilaphe    publiée  par 

K'est-ce  point  se  moquer  de  ce  grand  MM.  de  Sainte-Marthe  au  IV*.  tome  de 

prince  ,  que  de  prétendre  qu'il  ré-  leur  Gallia  christiana.   Ainsi  ctitt 

compensait  un  bon  mot  par  un  emploi  abbaye  ne  fut  donnée  à  Castrllan  aoe 

aussi  saiut  que  celui  de  prédicateur?  quatre  ans  après  qu'il  eut  obtenu l'é- 

Ce  ne  fut  nullement  par  ce  prétendu  -çéché  de  TuUe>  où  il  est  certain  qu'il 

bon  mot  que  Castellan  gagna  l'ami-  parvint  l'an  i539.  5*^.  Il  n'est  pas  vrai 

tié  de  ce  monarque  ;  ce  lut  par  de  que  la  charge  de  grand  aumônier  de 

beaux  et  savans  discours  :  la  charge  France  lui  ait  été  conférée  avant  l'é- 

[ui  lui  fut  donnée  fut  celle  de  lecteur  vérhé  de  Mâcon.  Il  eut  cet  évêcfaëran 


quelque  chose  :  son  silence  doit  passer    que  François  I*'.    donna   la  grande 


(6i)GaU.nd.  m  Viiâ  CMten.,ptfff.  «4,  "5.        {%B)  Judiochedeneims. 

(6î)  Folio  rn.  i5i  verso.  >6è>  In  Noli»  ad  Vium  CattelUm,  fo^.  M» 

(63)  Dans  la  remarqtte  (A).  >•  #67)  jiu  diocèse  de  Limoges. 

(64)  yvje%  sa  Vie ,  png.  4i*  ^*'  paroles^ d»         (68)  Ju  diocèse  de  Montauban. 
Callandias,  pag.   46,    primum  omoiam   iiiter         (60)  Galland. ,  in  Vitâ  Castell.  ,  pAf  •  4^. 
•cribas  et  ministros  ciibicalsrios  régis  cooptatua,         *  Joly  pense  que  i547  **^  '^  ^^^  faute  d'i»* 
signifient ,  ce  me  semble  ,  qu'il  fut  couché  sur  pression,  puisque  Tauteur  cité  à  la  note  (70),  iA 
l'/tat  entê-e  les  secrétaires  du  cabinet ,  et  Us  offi»  \%bfi. 

ritrs  de  la  chambre,  c'est-à-dire,  que  le  Ucieur         (70}  Voye»  du  Poirat ,  Aatiqoités  dt  U  Cu- 

de  sa  majesté  ttait  censé  un  de  ces  obiers  m  peUe  ,  page  383. 
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iiom6iiene  à  CiistelUii  (71):  Plusieurs    qui  sauait  en  perfection  les  langues 

Htttres  ont  commis  cette  même  ûiute    orientales  et  tes  belUs^lettres  ,  n'é" 

(79)»  comme  le  sieur  du  Peirat  l'obser-    tait  pas  si  sai/ant  dans  la  théologie; 

Te.  Il  n'est  pas  lui-même  hors  de  cen-    4^.  qu'il  avait  cependant  la  démon- 
• c-'ni :* r>..«.^ii..    ^ :-«-.  ^' .•-- --. •!  • 


ÇQîs  I*"^.,  et  evêqne  de  luacon ,  l  an  •  son  créait  a  la  cour  était  assez  grand 

l53i  (73).  Cela  est  très-faux.  Le  père  pour  obtenir  cette  importante  cont- 

Jacob  f  ayant  dit  que  Guillaume  Budë  mission ,  parce  que  a  un  côté  il  n'y 

iDoarut  fau  1 540 ,  ajoute  que  la  char-  auait  point   d^  homme  d'épée    assez 

ge  de  bibliothécaire  du  roi  fut  don-  docte  pour  la  soutenir  avec  éclat ,  et 

néeâ  Pierre  du  Châtel  par  François  I*'.  y  de  Vautre   l^  prélats   n'y  osaient 

m\  lui  donna  ensuite  rëvéchë  de  Tulle  prétendre ,  4j|^«r  éPétre  traités  de 

C74)*  ^'^^  renverser  l'ordre  j  car  nous  ridicules ,  s*iuparaissaient  en  qualité 

'«Tons  vu  qu'on  lui  conféra  cet  ëvéchë  de  ministres  ^  un  prince  séculier  daru^ 

Tan  1539.  Le  même  auteur  dit  que  du  une  assemblée  oii  ils  dataient  être 

ChAlel  mourut  en  prêchant  l'an  i558  juges  ;  5°.  quHl  ne  lui  manquait  donc 

VjS)  :  il  fallait   dire   iSSs.   Le  sieur  a  son  cornpte  que  dès  lumières  viuee 

Catherinot  a  dit  faussement  que  du  et   particulières  sur  les    difficultés 

Châtel  a  ëté  professeur  à  Bour§|es  (76).  qui  on  y  jtroposèrait ,    afin  défaire 

Jlëzerai  n'a  pas  eu  plus  de  raison  ae  autant  adnurer  sa  doctrine  que  son 

kr  faire  disgracier  (77).  éloquence;  et  que,  comme  il  était  trop 

(X)    Nous    rapporterons    ce   que  ^^in  pour  les  emprunter  d' autrui  , 

AT.   P^arillas  observe  touchant  tas-  il  résolut  de  les  dérober  si  finement 

êemblée  de  Melun.]  Il  dit  (7»),    1".  Qu'on  ne  le  pût  accuser  de  larcin  i 

qne  «  les  principaux  théologiens  de  ^»  qu*il  retint  les  écrits  des  docteurs, 

9  la  faculté    de  Paris  eurent  ordre  pour  s'en  prévaloir  dans  sa  négO" 

»  de  se  trouver  à  Melun ,  de  mettre    dation  prétendue ^  et *.,,enfitdes 

%  par  écrit  et  de  donnera  sa  majesté  extraits  qui  ne  contenaient  presque 

1»  leurs  sentimens  appuyés  de  l'anto-  autre  chose  sinon  les  décrets  émanés 

»  rit^  de  l'Écriture  Sainte ,  des  con*-  ^^  la  même  faculté  quatre  ans  aupa- 

»  ciles  et  des  pères ,  et  même^de  la  savant  contre  les  dogmes  de  Luther  ; 

»  raison ,  sur  les  points  qui  avaient  7°*  ^ue  ce  fut  <i  ainsi  que  du  Châtel , 

»  servi  de  prétexte  aux  hérétiques  ^  ^^^^  y  penser  ,  et  sans  autre  motif 

».  pourse  séparer  delà  communion  des  >*  que  d'amasser  des  mémoires  pour 

»  catholiques  j  a**,  que  ces  docteurs  ^*  ^^  signaler  dans   un  emploi  qu'il 

»  s'acquittèrent  de  leur  devoir  avec  ^  n'eut  point ,  contribua  à  l'accrois- 

»  une  exactitude   qui  ferait  aujour-  ^  sèment  en  France  de  l'hérésie  de 

v  d'hui  le  plus  beau  monument  de  la  ^  Calvin  y  parce  que  si  les  sentimens 

»  Sorbonne ,  si  leurs  avis  eussent  été  »  ^cs  docteurs  eussent  été  imprimés , 

»  conservés  avec  la  même  sincérité  ^  ^^  peuple ,  confirmé  par  cette  voie 

>  qn'ils  avaient  été  donnés p>  mais  »  dansla  créance  de  ses  ancêtres,  ne 

que  les  plus  judicieux  furent  suppri-  *  s®  serait  pas  laissé  facilement  por- 

inéspardu  Châtel  j  3^.  que  cef^mme,  »  ter  à  la  nouveauté.   1»   Voilà  une 

terrible    accusation  :  je  ne    saurais 

(71)  Thoan. ,  fi5. ///,  paf .  57.  dire  positivement  si  eUe  est  fausse  ^ 

(7a)  J«cob.  Serrrtias,  in  Tracutn  d«  «piscop.  ou  si  elle  cst  véritable  :  mais  si  Cas- 

A»MLeeel«..Aur«li«neiuii.CUadiMRoberuu,  tÇlLin  avait  fait  une  telle  superche- 

in  Galliâ  chrisûaiiâ.  ne  »  u  taudrait  rabattre  prodicieuse-^ 

(73)  Du  Peirat,  Anti<ittitit  de  la  ChapcOe ,  ment  de  l'estime  ^u'on  a  pour  lui.  En 

img'  455.  tout  cas    l'histonen    s'est  abusé  sur 


.-.._.  .    .            ,                   qu  aucun  pre- 

*^  '"Vf'      «•   .   •                 r,  ***  '^'«û*  ®8é  se  rendre  assez  ridicule 

(77)  M*.er . ,  H»t.  de  Franc .  u,m.  Il .  pag,  prétendre  à  l'ambassade  de  Fran- 

7:8)  viriU. ,  H«t.  de  Fruçeii  V. ,  «.V.  XI,  ?«  *»  concile  :  il  suppose  donc  que  du 

fsf,  M.  &36  «c  #imV.  Châtel  ,  qui  aspirait  a  cette  ambus- 


(.\S'VKL\ETRO. 


...   ..M.v  ^<H.    t    i4inf.-.:i.»«inr     luTtt  xiioi  i«  prc&ce  dt^  :?  Die- 

...    ,  ,.«*    .iu>».  1»     *  i- nTT    z\»uiain{è):  nfM»;^  toui -Aira 

.  ,     .,    .ui«.-  .m  ...r«.     ^  ^^Hplus  jinir:VineL-  J»ii 


\  ...  iV?.         -.^^^       i«      *> 


a«nr  «  iwBTercz    aussi    que  /^  m 

VK     -w  — ...    •■       ■■*>"•— ^ '^  if"' P'"''*  à  la  maison  €k  dth- 

^  .   ^...      .  .-  :.■<   -»  »-"-J^  ifite/»» ,  zZ  *e  TOiï  à  crier  •  ii 

jw  &  meilleure  éditim  di  a 

•  •  -•     'SI-*  ^'T'  .""  Powaft  ajouter  0011 

•  ^    — ^.',1— *-  f™*  ^"«0°  de  faire  paraître  «r 

*X  **'  9»''  considérait   cet  on- 
•       vrage  comme  la  meilleure  pro- 
duction de  sa  plume.  On  coLnt 

L?^  1  *f?^'*^'«   "'•'que  quel 

S^^%*«"«««q«'un^  fameux 
peintre  de  l'antiquité  < 

plus.  Les  autres  écrits 

-^ d'Ans-   ^e  sa  Poétique,  qui  néanmoins 
...  'Vtssier  (a)   «t  un  ouvrage  où  l'on  a  trouvé 
-     "^  .Kilt  de  son   beaucoup  de  défauts  (Dj    Ji  v  a 
' .,  consulte-   quelques  traités  de  cet  auteur 
^â.  qu'à  une   qu»  ,   en  qualité  de  posthumes 
,  ^jeveloppee,   W  »  sont  destitués  de  la  meil- 
.  -*«  q«'«l  eut    eure  partie  du  patrimoine  qu'il 
.     .,-iSit.on  (A),     eur  eut  laissé  s'il  les  eût  donnés 
^^   qui  aimait   'ui-iueme  au  public. 

\jj:n"5^l7  sT""""""  '"P'^'^^u^on.^ 

^  :UClinatiou    à         ''"^  "*  '"  '"'«*  «»  *  'WWo«  a  jr^llanJe 

j^Mable  ,  la  fai-       (A)   j^  ^  m'„rr^„^„:  „. 
..,  .e  ne  vouloir  pr^cè.  qu'il  eut  au  I^buZl^iy- 

qu.sU.on.  ]  Pour  en  éyiuTLtJ,'" 
..  A  Thou.  u,n..  I,    J  .e  reUra  dan.  W  p^JV  ^tX» 

11  auraïf  voulu  se  »^«i-  r'^iwiam. 
»^.ro  «,i,  „.•  e„  cile  ,  afin  d'y  4^1":?'"  »"  ~»- 
.  „li<le  dam  le  loœc    mais  1.-  i,ar.e  fil  .Z     '^      «a   cause  ; 

>    "Il  legai ,  t£ue  ^  j)uisi|ue  Je        ( 


CASÏELVETRO.  SSg 

lastelvetjro  avait  été  àéîéré  à  rinqui^    »  forte  de  té  Modënois  (5)  ,  soit  ici  , 
ition  de  Rome ,  il  fallait  qu'il  sV  reii-    »  soit  dans  les  Commentaires  sar  la 


«  trouvait 

terait 

lussî 

csûnpabtc ,  „  ,,  ^  , 

âésavea  eo  partieulier.  La  conuance    i64o.  Le  père  Rapin  (7)  assure  que 

a  ne  prit  Castelvetro  en  ces  promesses    Castelvetro   est  un  esprit  natui'elle- 
a  l^ape  ne  dura  pas ,  et  ne  lui  servit    ment  chagrin  qui ,  par  une  humeur 
de  rien.  Il  se  présenta  au  tribunal  de    contrariante,  se  fait  une  loi  de  trouver 
Fitfqaisitioùr ,  et  y  fut  interroge  troii    toujours  à  redire  au  texte  d^Aristdte. 
fois  (i)  )  mais  se  sentant  embarrassé    Oh  1  que  c*est  un  mauvais  caractère 
par  les  demandes  qui  lui  étaient  fai;    que  Tesprit  de  contradiction  !  Il  fait 
tes  y   et  surtout  à  cause  d*un  certain    remuer  les  bornes  les  plus  sacrées. 
Kvre  de  Mélanchthon  qu'il  avait  tra-        (C)  //  employa  contre  ses  censeurs 
diflit  en  italien,  il  prit  la  fuite,  et    les  voies  défait  a  toute  outrance, ^lÀr 
il  aima    mieut  s'exposer  à    tont  ce    8ez  ces  paroles  de  M.  Chevreau  :  otf 
ipie  l'on  prononcerait  de  plus  infâme    les  trouve  dans  une  lettre  qu^il  écri- 
COfitre  lui  par  contumace  ,   que  de    vit  à  M.  de  la  Menardière.  «c  Je  viens 
\éé  Kvrer  à  la  discrétion  de  ses  ju-    »  d'^^hever.de lire  votre  Poétique,  où 
DMeo  implorani  leur  clémence.  Il  se    »  vous  traitez  Castelvetro  d'une  étran- 
ntira   à  Bâle  ,  et  y  mourut  rtpen*    »  ge  sorte  :  et  peut-être  qu'autrefois 
tant  de  seâ  erreurs  ^  à  ce  qu'un  auteur    »  vous  n'y  eussiez  pas  trouvé  votre 
a  dit  (3).  Le  cardinal  Palavicin  juge    »  compte,  s'il  est  vrai  ce  que  Pasquia 

tge  au'en  faveur  des  beaux  écrits  du  »  lui  a  reproché  eh  quelaue  endroit , 
istelvetro  ,  on  doit  ie  rendre  facile  »  Qu'il  passait  de  la  langue  aux 
k  ajouter  foi  à  cet  auteur.  Quam"  »  mains  ,  de  la  plume  au  fer  ,  de 
quam  adjumentum  quod  ipsius  stylut  »  l'encre  au  sang  :  et  qu'il  ait  fait 
suppeditawit  poUtionbus  jucunâiori'  »  assassiner*  un  fort  galant  homme 
husque  disciplinis  ,  obsen^ationum  m-  »  q^i  aidait  pris  la  liberté  de  lui  co/i- 
ritdte  ,  coMiHentakonum  subtilitate  ,    »  tredire  (8)  ». 

prt>meretur  ut  grati  animi  causé  fides  (D)  Sa  Poétique  est  un  outnrage  oh 
oerûgHè  habeatur  '  auctori  narranti  ^  ton  a  trouvé  beaucoup  de  défauts»  ] 
ipsum  postremo  resipuisSe  (3).  Consultez  M.  de  la  Menardière  dans  la 

(B)  //  aimait  trop  a  critiquerAVL,    préface  de  sa  Poétique ,  et  si  vous  nç 
Teissier  rapporte  un  passage  de  Bal-    trouvez  pas  cet  ouvrage-là ,  recourez 


»  quoique  peut  -  être  son  adversaire  '^  ' eur  si  peu  raisonnable  :  Castelve- 

»  soit  plus  grand  docteur  q[ue  lui.  Je  »  tro    quoique  grand  homme ,  a  por- 

»  n'ai  guère  vu  de  grammairien  delà  *  ^  I^  disparate  bien  plus  loin  que 

»  lui  ;  et  après  avoir  usé  la  moitié  de* 

(\)  Le  tt ,  te  il^  et  le  t*i  d'octobre  tXù.  Pâ-  9  sa  vie  sur  la  Poétique  d'Aristote  , 

lanc,  Histoire  d«  Concile  de  Trenir y  ^V.  X^,  »  çt    mis    dans    cet  OUVruge  tout  SOD 
^uip»  A,  nul».  i5. 

w  ^*^  If.i  f'£f"'y*'i^  •*?  ^¥iî?  ^\I:"?'  (5)  Ctelvetro  /iaà  natif  de  Modène. 

tun^!        ^"^^"^^^    ^'    ^^'  ''^'  ^'  (6;  Lettre  V  du  V-.  livre. 

""Ô)  P«Uv. ,  Va  mime,  (?)  Préface  des  Réflexions  sar  l'Art  poétiqnew 

(4)  Eloies  tirés  de  M.  de  Thon  ,  tom.  /»  pag»  *  ^«^«c  traite  celte  accussjion  de  calomnie. 

lepl^otet  que  dans  sa  seconde  éddion ,  qui  a  Ç8)  Cheyean ,  «Eoirres  mêlées ,  pag.  33o^ 

pdru  depuis  la  première  impression  de  cet  or-  édition  de  la  Haye^  1D97.  ^ 

licte,  1/  a  rapporté  une  partie  de  Fautre  pae»  (9)  Teissier,  Eloges  tirés  dt  BL  de  Tito»» 

tmge^dt  Bâhae  qt^  l'on  voit  id.  tom,  I^  pag.  391. 


la  •     («M*  «l^a  S^Cb 


.an  Jôpcw  cfee  Fiene 


4Wiiicatioii    k  rastnmime 


•      ■        --14.    -^         ..      <'^ 


r-  sa  ronronne,  rmnmmi^ 

*,....w«    .r! r-aftw ''an  i a5a- Les prenàn 

inutGrr:^^  ni:  il  se  trooTa  frfct- 

rn^"mi<  4tt  ''xn-'oste  &ntai9rai11 

-.sixii.  3istt  ans»  Ift  tête  de iCDD- 

i     -  .■  ^    ■.  .»■   _iitr'i  :    •t-r^  -**     -«trrT^-.f       fc     a  en    CUTQJCT 

iBà>-    t  ■    -     ».    .  .:hi-  :»-.■.■»«■-»  .at^Mitr-  or  acitre  à  11  cour  de 

ri.---          V.  .=  .^-sks.  ^-.-^  r^ifif-OTanv    Iiff    rai  d'AneOA. 

i  ..il . .  -.  ■--.i'-.  j.^  t    — .*•  .s    yM^-^i-    . , ^  ^_^^ ,   ~,  / 


*.  ^i..r  -.'u*.  ^Kgr-fUS^  ->=.«« j  r«iH  lie  j^  •      .^«^    j      --   -    —  : 

„  .«>  iur*:.     ;•.  >*-ï  -•-*  ^a3tr«  .  ^  •*   '^ï^*  <*ont    on   r 

«  ;>uiv;-^t  -  :'*^i3*  ?'  *-*-J  ^i  *rt  ci  «■*  le  temps  que  la  iv 

4  rju*:  -*;*•:'.«  «ro  tviT*:»  kt  cTy^âaii^  de  Daneiiiarck  arrira     /> 

TaïUor, 


uï  ':>j'.i  fait  fy/a\rt  ht  ouxime  du   de  lieu.  La  reine  paMaat  ^  m^  a- 
'';:"^"   ^   .  ,  trémité  à  l'antre  :  elj*  œ  «rf 


/y/Jon'.o /'.Vy:<^/^<:/r'> .  fut  pijhliif  par   1^  repos  de   son   TT.pr:      ri  £z'. 

le» 

veu 


»«:!•:  ni dirj  .   nvr^na  Ou:  non  iLabbia-  ^  ^•-'if  iriiui— i-ii  pus*    itf  .--rTf  le- 

f>    ntf^utji't  'lui  lorv  aiithre    qatUa  COndilé^  il   fit   ailtfllTï    m^^jses 

^rfriiioué: ,  //i<r  .  Kit/e^i/^  e/^/i ,  c  n-  erifans  à  la  dérober   r:c-  -t  cmi 

dr.Ji..at',ire  -laUx  <!.:  .>Mi-nc  ,  le  i«'.  *"«'  "«  retourna  p:;zt  d»:;î  «a 


de  ic-wi'rriW^,  qu';  feu  J#-;*n-MaM«;  P^ys  :  Tarcliev^ue  C*  5*T:..e, 

Ca>i»:Jv.:»io,   son  |ii'nr ,  avait  public'  frère  du  roi  ,  quitta  *e  ^'  •  co'^ 

»  iio,  ..lo  riat^llo da  lui  dettaU  *^*  I^"*^  1  amour  de::e,  et  îe- 

n  ne  gli  ultiffii  jçiorrii  d«!la  vita  sua  ,  P^"*^  ,  mais  ce  pis-aller  ne  la  >â- 

»  [»«îr  c')Tn-^i'r*'.  n\<Mf\\  faili  da  altri  tisfai&ait  guère  :  le  chaerin  ft  le 

)•  comniKssi  in  inatcria  di  Icttere,  «fd  ressentiment  de  l'iniure  la  firent 

h  Lrisi'rin*;  uni   v/isa  ijna   ^lunta  fatta  ' 

h  ijallo   ^l«-î-o  «.uo  f|-at<;llo  ad  uno  de  '«)  loiante  oa  yiolante ^Jiile  du  m  SJ- 

;i  libii  d«;l!;j  Jin^^ua  di  M.  l'ictfo  Bern-  ragon. 

ji  bo-  »  (!(-tt<;  cxpobition  du  Pétrarque  ^^'i  ^^  i255, 

fut  iuipriméc  à  lîAle  ,  in-4*.  ,  cet l«  an-  ^^)  Quelques-uns  de  set  en/ans  furaH  de 

ceux  dont  Ovide,  MeUni.,  Ub.  i,  w.  148, 

*ï:   Scu«iiri ,   préfatf  de   /'AUric  ,  pag.  0^  *»'^  •* 

^*Liiun  dt  la  llare ,  io85.  f  iliiM  8Dtc  diem  patriof  inqiurU  ia  aaiiof. 
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mourir  bientôt.  Alfonse  n'était  des  monnaies ,  et  à  cause  des 
aimé  ni  de  ses  sujets  ,  ni  des  rois  moyens  iniques  dont  il  se  ser- 
vbisins  ,  et  cependant  sa  repu-  vait  pour  réparer  l'épuisement 
tation  était  fort  brillante  dans  de  son  épargne.  Cette  rébellion 
les  pays  éloignés.  Son  savoir,  ses  lui  devait  être  d'autant  plus  sen- 
luHiiëres  ,  son  éloquence ,  sa  po-  sible  ,  qu'elle  était  accompagnée 
litique  y  faisaient  du  bruit ,  et  de  beaucoup  d'ingratitude  ;  car 
c'est  ce  qui  obligea  une  partie  des  il  avait  consenti  {f) ,  en  faveur 
électeurs  à  lui  conférer  {d)  la  cou-  de  Sanche  ,  à  exclure  de  sa  suc- 
ranne  impériale  (A),  pendant  que  cession  les  fils  du  défunt  prince 
l'autre  parti  élut  Ricnard,  comte  Ferdinand,  son  fils  aîné  (^).  Il 
de  Cornouaille,  frëre  de  Henri,  est  vrai  qu'il  ne  l'avait  fait  que 
roi  d'Angleterre.  Alfonse  n'alla  pour  éviter  les  troubles  qu'on 
point  soutenir  par  sa  présence  le  avait  à  craindre  de  la  part  de 
parti  qui  l'avait  élu,  de  sorte  Sancbe,  si  on  ne  lui  sacrifiait 
que  son  titre  d'empereur  ne  fut  pas  les  droits  des  enfans  de  Fer- 
jamais  une  chose  bien  réelle.  On  dinand.  Ce  sacrifice  ne  fit  qu'ap- 
te lassa  de  l'attendre  ,  et  comme  porter  quelques  délais  aux  guér- 
ies suffrages  ne  se  pouvaient  réu-  res  civiles.  Sanche  assuré  de  suc« 
nir  sur  son  concurrent ,  (car  il  céder  à  son  père  n'était  pas  coh- 
ëtait  mort)  on  procéda  à  une  tent;  il  trouvait  qu' Alfonse  ne 
jiouvelle  élection.  On  donna  (e)  mourait  pas  assez  tôt  :  c'est  pour- 
l'empire  à  Rodolphe ,  comte  de  quoi ,  las  d'avoir  attendu  quel- 
Habsbourg  ,  nonobstant  les  op—  ques  années  ,  il  prit  les  armes  , 
positions  des  ambassadeurs  d'Al-  il  se  fortifia  du  secours  du  roi 
fonse.  Le  pape  reconnut  Ao-  de  Grenade  ,  il  assembla  à  Yalla- 
dolphe pour  empereur;  et  n'ayant  dolid  les  états  du  royaume  ,  il 
pu  obtenir  d' Alfonse  ,  qui  l'alla  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  aux 
trouver  à  Beaucaire  sur  le  Rhône,  députés  ;  et  s'il  refusa  le  titre  de 
la  renonciation  à  ses  droits  ,  il  roi ,  ce  fut  ou  parce  qu'il  lui  suf- 
l'obtint  enfin  par  les  menaces  de  fi  sait  de  posséder  le  solide  de 
l'excommunication  ,  et  lui  ac-  l'autorité  royale ,  ou  pour  exci- 
corda  quelque  dédommagement  ter  davantage  l'affection  des  peu- 
sur  les  dîmes  de  l'église  (B).  J'ai  pies.  £n  un  mot  ,  le  prince  Ëm- 
déjà  dit  que  ce  priuce  n'était  pas  manuel  ,  son  oncle  ^  prononça 
aimé  de  ses  sujets.  Il  eut  sûr  les  en  pleins  états  sentence  de  dé- 
bras à  plusieurs  reprises  les  com-  position  contre  le  roi ,  qui  pen- 
plots  de  grands  seigneurs ,  qui  dant  cela  tenait  une  autre  assem- 
savaient  U)rt  bien  pratiquer  des  blée  beaucoup  moins  nombreuse 
intelligences  avec  les  princes  voi-  à  Tolède ,  oii ,  pour  vouloir  trop 
sins.  Enfin  il  vit  son  fils  Sanche  garder  un  certain  milieu ,  il 
à  la  tête  d'une  puissante  faction,  n'eut  ni  assez  de  hardiesse  ,  ni 
qtti  se  rendit  formidable  par  k  ,  ^,  _,  « 
mécontentement  ou  étaient  les  {g,  qui  était  mort  Van  «75,  tt  par  son 

peuples  à  cause   du  changement  «>»''«'  «'^  mariage  at>ec  Blanche,  jSl/e  de 

*       *  ^  sairl  Louis ,  ses  en/ans  le  devaient  représen- 

(</)  En  1356,  011,  selon  d'autres ^  en  ia58.  ter,  s* il  mourait  avant  son  père.  Mëserai, 

:c)  En  1275.  Abrégé  chroQologique,  à  Vannée  126g, 
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assM  de  circontpection.  Les  se-  grand  ctawr^gt  fat  achefé  pir 
cours  qa*il  obtiDi  du  roi  de  Bfa-  ses  soins.  On  ne  fitancnn  compte 
roc  lui  servirent  de  peu  de  chose:   de  son  testament,  par  ]cqnel  îl 
la  malMiction    qu  il   prononça  avait  laissé  son  rojanme  à  Al- 
iolennellement  contre  Sandie ,   fonse ,    son  petit-fils  (L),  psr 
ne  îeta  aucun  scrupule  dans  l'âme  substitution  a  Ferdinand ,  mte 
de  ce  rebelle  (C).  Ce  fils  endurci  d'Alibnse  ,  et  puis  à  Philippe , 
ne  se  souda  ni  des  foudres  de  son   roi   de  France  (<)•    Sanche  le 
père  temporel ,  ni  de  ceux  de  maintint  sur  le  trône  ,  pendait 
son  père  spirituel  ;  car  il  se  mo-  que  tes   nereux  aTaîent  de  la 
qua    de  Texcommunication    du  peine  à  jouir  de  la  liberté.  lo- 
pape  (D).  Mais  il  y  eut  quelques  tante  ,  l^nr  grand'mëre,  s'était 
yines   qui    l'abandonnèrent ,    à   réfugiée  de  bonne  heure  avec 
cause  de  l'interdit  venu  de  Rome   eux  à  la  cour  du  roi  d'Aragon , 
sur  ceux  qui  suivraient  son  parti,   pour  éviter  l'attentat  que  leur 
Deux  de  ses  frères  l'abandonné-  oncle  eût  apparemment  formé 
rent  aussi.   La  mort  d'Alfonse  sur  leur  vie,  pendant  même  celle 
mit  fin  à  cette  guerre  civile  Tan  d'Alfonse  ,  s  il  les  avait  eus  en 
1284*  11  ordonna  que  son  cœur   sa  puissance.  Tant  il  est  vrai  qae 
Ittt  enterré  sur  le  Calvaire ,  mais  l'envie  de  régner  étoufiè  tous  les 
on    n'exécuta  point  cet  ordre,   sentimens  de  l'humanité,  et  ren- 
Son  coeur  et  set  entrailles  sont  verse  toute  la  justice  !  Cette  r^- 
k  Murcie  et  son  corps  à  Séville.   flexion  est  de  Mariana  (M). 
C'est  le  premier  roi  de  Caslille      ^^  ^^^   ^  ^^^  ^  ^„ 
qui  ait  permis  que  tous  les  actes 

publics  lussent  aressés  en  langue  (A)  Une  partie  des  éleeuurê  lui 
vulcairc-  (E).  Il  fit  traduire  la  confira  la  couronne  impériaUl  Ceux 
rj'iV  A        I  /iv    11  qui  disent  qu  il  la  refusa  se  trompent. 

Biblc'  en  même  langue  (A).  Il  ne  ^«elquesVns  joignent  à  cette  ehiur 
fut  heureux  ,  m  en  fcnime  (F)  ,  une  assez  plaisante  remarque;  c'e«t 
ni  en  enfans,  ni  en  sujets.  Per"   quUl  se  contenta  du  simple  titre d^em- 

»onne  n'icnore  les  grandes  dé-   pereur  d'Occident: /m^emm^enw/ 
*?.i    /..   _     "1  ,•  nicumoblatumreeuaauU^  Uccuusnta' 

penses  quil  fit  en  olwervations  //,  ^Wo  conrenm*  (1).  lor«ïu'onrc 

astronomiques  (G) ,  et  la  critique   fu»e  un  royaume ,  on  ne  le  met  point 
qu'on  lui  attribue  des  œuvres  de   parmi  ses  litres  ;  et  de  plus ,  Temnire 
Dieu    (11).   On   prétend  que   les   d'Allemagne  cl  l'empire  d'Oeculent 
,,.  ;.  *     1      •  /•  .ne  sont  pas  deux  diannites  dinerei)' 

prédictions  astrologiques  furent  ^„,  ^a  vérité  est  qu'Àlfonse  iccepfa 

cause  du  malheur  oui  1  accabla  Fempire  ,  et  ou'il  eut  un  retable 
(I).    11    serait  à  souhaiter  pour   dessein  d'en  aller  prendre  possession  ; 

l'honneur   des  sciences,   cu'un  "tFSbrj.t^'éqTa'ndirfrK 


,  <         •     r  ^^  ^"C  disent  quelques-uns ,  qu  aprt'> 

gne  de    son   père  a   lormer   un    ^^^Jr  refusé  Tcmpire  il  se  laissa  per 
code  ou  un  corps   de  droit,  (.e   suader  par  les  artifices  intéressés  du 

^i)  Horman,  I.exic.  nniv.  ,  vol.  /,  paf.  8q 
(A;  f.V  M  Ji  iaiiic  lIiitoriâ<  (3)  Mariana  le  nomme  aste»  touvenl  cunclator. 
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pape  de  l'accepter.  Oblatum  ah  elec'  j4h  Alphonso ,  rege  hispaii  inpublico 

toribus  imperium  modeste  deprecattts  contenta  Sanetius furiali  camùrte  de 

est ,  sapientiœ  suce  vim  eo  ipso  testa'^  $H>tus  ,  et  jure  paterno  diris  exécra- 

tus,    Postauhm  werb  persuasionibus  tionibus  caput  reuinctus  ,   regnique 

pontificis  Alexandri  aures  dédit ,  qui  suecessione  spoliatus  est ,  octauo  nien- 

sui  commodi eausd  eum  instieà-   sis  nouefnbris  die  (7) Alfonse  ne 

tôt  ut  oblatum  imperii  axioma  h  Ger^  gaena  rien  â  cela  :  son  fils  n^en  sentit 

manis  aceipent  9  et  quem  récuserai  point  de  remords  (8)  ,  et  eut  tnéme  le 

titulum  usurparet multas mo'  bonhear  de  rëgner   comme  un  boa 

lestias expertus  est  (3).  Ilsajou-  prince^  de  sorte  quUl  fit  mentir  la 

lent  que  son  fils  le  dépouilla  du  royau-  maxime  de  Salluste ,  imperium  facile 

me»  et  le  lui  rendit  ensuite  (4)  •  La  Os  artihus  retinetuP  quibus  inàio  para- 

dernière  de  ces  deux  clioses  est  très-  tum  est  (o)  :  il  exerça  bien  une  auto- 

famse.  rite  qu'il  avait   acquise  criminelle- 

(B)  Le  pape  lui  accorda  quelque  dé'  ment.  Spoliati  ejectique  patris  nota 

dammagement  sur  les  dîmes  de  Vé"  ad  posteriiatem  infamis  :  alioqui  in 

gliseJ]  Le  pape  lui  permit  de  s'appro-  bonorum  principum  numéro  :  impe^ 

prier  la  troisième  partie  des  dtmes ,  rium  enimflagttio  partum  bonis  arti' 

laquelle  on   avait   accoutume    dVm-  fru5  ererniit  (10).  C  est  quelque  chose; 

ployer  à  la' construction  et  â  la  rëpa-  c'est  même  beaucoup, 

ration  des  lieux  sacres.  Les  rois  de  (D)  Son  fils  se  moqua  de  texcom- 

Castilie  commencèrent  alors  à  mettre  munication  du  pape.]  Voyons  encore 

la  main  sur  les  revenus  eeclesiasti-  les  expressions  de  Mariana.  Novum  . 

ques.   Voilà    ce    que    nous  apprend  dit-il  (11) ,  ex /ta/û£  (subsidiumpeti- 

Mariana  (^5).  M.  ae  Mëzerai  va  plus  tum)  reliffionis  objecta  specie,  Sanc- 

knn  ;  il  tant  l'entendre.  Le  roi  Al-  tius  apuaMartînum  pontificem  maxi- 

fonse  9(6),  dit-il ,  céda  et  remit  son  mumper  oratorem  de  ifhpietate  atque 

droit  à  la  disposition  du  pape ,  moyen»  ingrats  animi  noxd  postulatuf  super- 

nant  Ut  levée  des  décimes  qu^il  lui  ac-  stite  pâtre  in  omnia  regni  jura  in^fa* 

corda  sur  le  clergé  de  son  ro>yaume  ,  sisse  ,  neque  prœ  ambitione  regnandi 

pour  faire  Ut  guerre  aux  Maures,  senisohilumexpectare.Erghinimpio* 

Ainsi,  les  déaommagemens  ,  quel'  rumlocohabenmandatumestquicum» 

que  chose  qui  arrive,  se  prennent  quer^icto Alphonso filii partes sequc 

toujours  sur  le  peuple  qui  paye  tout  *»  re'ntur  •'  dati  etiamjudiees  k  ponufice 


paye  également  la  dtme?  Il  n'veut  terdixerunt*  Itaque  éodem  tempore 
que  le  clergë  qui  en  soufiVit  :  or  il  a  de  non  eddem  de  caussd  in  Aragomd  et 
bonnes  ëpaalei;  il  ne  faut  pas  le  plein-  Castelld  saerorum  veluti^ustitium 
dre.  M.  de  Mëcerai  entendait  peut-  fuit ,  mœstd  provincià ,  Mhuxtioque 


peuple 

(C)  La  malédiction  qu'il  prononça  can;  il  menaçait  des  peines  les  plus  ri- 

solenneliement  contre  Sanehe  ne  je-  goureuses  les  sabdéleguës  dn  pape  y 

ta  aucun  scrupule  dans  t esprit  de  ce  sHls  tombaient  entre  ses  mains. 

rebelle.]  Il  me  semble  que  mon  leo-  (ë)  C  est  le  premier  roi  de  Castilie 

teor  ne  doit  pas  être  fâché  de  trouver  qui  ait  permis,  que  les  actes  publics 

ici  les  paroles  dont  Mariana  s'est  servi,  fussent  dressés  en  langue  instgaire.  ] 

Je  ne  sais  pourauoi  Mariana  attribue 

(3)  BEatih. ,  Tlicatr.  kiit. ,  peg.  ^.  è  ce  règlement  l'ienorance  et  la  bar- 

(4î  OmniticonùUo  et  mfunnimiuue  modaf'  ])arie  qui  se  répandirent  dans  l'Espa* 

^^prutinos  honore,  regios  tandem  récupère  ^^^  ^^^  ^^  f^^^^j           moindn» 

(5)  Lih.  XIII .  subfin,  «"»  France,  encore  qu  un  pared  règle- 

(6)  Muterai,  Abrégé ehron. ,  et  Fan  H74- 
*  «  La   Traie  répoaie  an  laale    de   Iféteni  (7)  Mariana,  tib.  Xtf^,  uip,  V. 

•  était,  dît  Ledcrc,  de  dire  aae   cet  hlitoricn  (81  Sanctins  neque  ed  reUgione  lactut. 


tUM 

vit 


rp)SaUast.,  in  prœ f.  Belli  IT.atilin. 
(10)  Mariana,  tt^.Xr""  "" 

^à  dicait.  •  (tij  /frwC ,  eap.  Fil. 


m  qui  arait  la  tête  pleine  de  traiU  piqnana  eontra         M  S 

•  toute  espèce  d*impAtBrCri*it  MUTent  U-demu        Oo)  Mariana ,  Ub.  XI T^  çttp,  VIII. 

»  tau  rcîUchiv  à  ce  ^d  dicait.  •  (tij 
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■lent  nV  ait  été  établi  que  aous  le  rè-  A  s^est  servi  d'un  lime  dans  leqodks  lis 
goe  de  F raDçois  I"^.  ;  et  il  est  m^me  imprimeurs  avaient  mia  quadraginu 
vrai  que  Tétude  du  beau  latin  n*a  ja-  au  lieu  de  quadringenta  ;  car  ii  M* 
maisété  nlusà  lamodedans  ce  royau-  fonse  n'avait  dépensé  a  cet  ouvia^ 
me  que  depuis  c^u'on  ordonna  que  tous  que  quarante  mille  ducats ,  ce  ne  le- 
lest  actes  .publics  seraient  écrits  en  rait  point  la  peine  d'en  parler,  et 
français.  Écoulons  Mariana.  Primus  nous  troufons  dans  d'autres  auteon 
Hispaniœ  regum  t^endendi  atque  pa-  la  somme  de  quatre  cent  mille  duati 
ciscendi  vulffari  Hispanorum  lingud  (i6).  Mais  ce  n'est  point  par-là  qoe 
potestaiem  conressit ,  eam  linguam  ces  tables  astronomiques  coûtèreot  k 
nimirUm  quœ  rudior  erat  excolere  plus  au  roi  de  Castiile  :  leur  ciierté 
locupietareque  eo  decreto  cupiebat ,  consiste  principalement  en  ce  qn^eUes 
sacros  Bibliomm  Idaros  in  maternam  furent  cause  quil-perditl'em.pired'Al- 
linguam  uertendos  eliam  curauit.  Ex  lemagne.  Cest  à  quoi  sans  doute  Ib- 
€0  tempore  in  regiis  diphniatibus  ac  riana  faisait  allusion  lorsqu'il  diuit 
publiais  in  tabulis  latina  tingun  cujus  qu^Alfonse  perdit  la  terre  a  force  de 
anteh  usus  erat  desiit  usurpari ,  undè  contempler  le  ciel.  Erat  u4lphon*o 
pudenda  litterarum  ignoratio  in  nos-  sublime  ingenium ,  sed  incautum,  su- 
tram  gentem  atque  utrumqueonk'nem  perbœ  aures,  lingua  petulans ,  liât- 
invusit  (la).  115  potiiis  quàm  cii^iùbus  actibus  in- 
(F)  //  ne  fut  point  heureux en  structus ,  aumque  -ceelum  considérât 


qu'lolante,  femme  d'Âlfoose , -ne  te-  lui  de  son  avènement  a  la  couronne  j 

tourna  cbez  son  mari  qu'à  reeret  a-  et  il  réela  de  telle  manière  la  concar- 

prcs  qu'elle  se  fut  sauvée  en  Aragon  rence  de  ce  premier  jour  de  juin  aux 

avec  ses  deux  petits-ûls.  Ce  n'est  pas  antres  époques ,  qu'u  le  fit   tomber 

le  principal,  te  chroniqueur  ajoute  sur  le  deux  cent  trentième  jour  de 

qu'elle  passait  pour  impudique. /oiaiES  l'an  2000  de  l'ère  de  Nabonassar,  et 

ad  virum  ingratis  deceditt  quœ  mag^  ainsi  des  autres,  comme  on  le  peut 

norum  regum  fiHa,  uxor,  et  partns  voir  dans  Moréri. 

summo  {ledet'ore  impudicitiœ  jamam        (II)  et  la  critique  qu'on  lui  at- 

effugere  nonpoluit.  tribue  des  œuvres  de  Dieu.  ]  MariaDa 

(G)  Personne  n'ignore  les  grandes  ^^^  «n  général    qu'Alfonse  avait  osé 

dépenses  qu'il  fit  en  observations  as-  blâmer  les  œuvres  de  la  Provideoce  , 

tronomiques,']  U  employa  priocipaie-  «*  I»  construction  de  notre  corps  (i8;. 

ment  le  travail  de  quelques  habile»  Pour  toute  preuve  de  ce  fait  il  n'allé- 

Juifs  qu'il  fit  venir  à  Tolède.  Le  rab-  gue  qu'une  tradition  vulgaire ,  qui  se- 

bin  IsaacHazan  (i4)  fut  celui  nui  con-  t^»*  conservée  de  main  en  main.  C'est 

tribua  le  plus  à  dresser  les  tables  as-  ^^^  marque  que  l'histoire  contempo- 

Ironomiques  que  l'on  nomme  Alfon-  raine  ne  s'était  point  chargée  de  ces 

sines  ,  et  qui  parurent  Tan  1270  :  les  discours  libertins  du  roi  de  Castiile  , 

Juifs  de  Séville  soutiennent  que  ce  rab-  et  n'y  avait  point  apposé   le  sceau  . 

bin  en  est  l'auteur  (i5).  Alfonse  dé-  pour  empêcher  qu'on  ne  fût  en  doute 

pensa  à  cet  ouvrage  quarante  mille  là-dessus  dans  les  siècles  a  venir.  Cet 

ducats  selon  Vossius,  tjuadraginta  du-  historien  ajoute  que  Dieu  punit  très 

catorum  millia  :  mais  apparemment  justement,  par  la  rébellion  de  Sanche, 

il  a  voulu  dire  quadringenta,  ou  bien  "*  langue  téméraire  d'AIfonse.  Ema- 

nuel  sanc  patruus  (  Sanctii  )  sua  tt 

(la)  Mariana,  Ub.  XIF ,  cap.  FUI.  Foiei  aliorumprocerumnomineAlphonsiiw 

ce  t/u'il  du  au  livre  X.III^  chap.  XII  :  primus  pubUcd  sententid  in  conventu  pixmun- 

Hispanice  resumlatituB  linguœ  usuiinpuhlicis  ^:^iÂ   ««^^...^     ^w^..^..:é       ^^         i        •.   , 

tabulis  anii^uato  Hispanicim  linguam  substi-  ^'''^   ^S^"^   prwavit  ,    ea   calamilalc 
tuit. 

(i3)  Pag.  ii3-  ^16)  Expendu  in  hanc  rem  ad quater cenier.u 

(i4)  Cest-à'dire ^  rhtnlre.  Il  eut  C9  nom,  h  mulia   anreonun.    Setliu*^  Calvisiu»,    ad  am> 

caurf  qud  était  chaïUiv   de  la  synagogue  de  xa5a.  MaUliia»  ,  Tbealr.  hial. ,  ^a^.  964.  Moréi- 

Tvtcde.  Vossius,  tir  Scient,  mathrm.  ,  pag.  180.  met  quatie  cent  mdle  e'cus. 

fi'î)  Aiigoiit.  KiciiM,  in  libro  de  Mota  OcUtic  (>7)  Mariana,  lib.  XIII  ^  cap.  XX» 

Si»bar«  ,  apud  Yoîoium  ,  ibid,  (18)  Idem  ,  Ub.  XlF,  cap.  V, 
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dignumquhddîtnnœprofidentiœope'   sensus  ,  qui  solitus  provûîentiam  it^ 
ra  ,  et  humani  corporis  fabricam*  in"   idem  empare  et  dicere  :  si  principio 
signi  linguœ  procacitate  in^erùique    mundl  ipse  Dèo  adfhisïet ,  multa  me- 
confidentiâ  accusare  ausus  Juerit,  uti   liùs   orainatiàsqtie   coodenda  fuisse. 
uutg6  hominum  opinio  est,  ab  antiquo    Lipse  ne  <âte  personne  ;  .mais  le  père 
ductaper  manus.  P^ocis  stoliditatem'  Théophile  RaToaud' (ait) ,  en  rappor- 
numen  justissimè  t^indieauit.  Encore    tant  eette  metne  impertinence ,  allé- 
que  le  silence  d^un  si  sage  historien ,    gue  Mariana  ,  Rodericus  Sanctius(a3) 
par  rapport  au  système  de  Ptolomée  ,    et  AUbnse  Spina  (24).  Un  compila-^ 
doive  être  de  quelque  poid»,  je  ne   teur  moderne  ajoute  qu'à  ^ec;ze  le  roi 
laisse  pas  de  croire  que  si  Alfonse    eut-il  proféré  ce  blasphème,  que  là 
porta  sa  critique  ftudaeieuse  sur  quel-  foudre  tomba  dans  le  lit  où.  il'  était 
que  partie  de  Tunivers,  ce  fut  sur  les.   couché,  mit  en  poudre  sa  femme  et 
spbéves  cëlestes.  Car  outre  ^'iV  n'ë-    deux  de  ses   enfans  ;   qu'il  prit  la 
tudia.  rien  tant  que  cela  ,  il  est  sûr  fuiterparles  chambres  de  son  palais, 
que  les  astronomes  expliquaient  alors    suivi  du  foudre  qui  brdla  sa  cnemisef^ 
le  mouvement  des  cieux  par  des-hy-    et  apparemment  eût  fait  lé  même  de 
pothèses  si  embarrassées  et  si  conni-    sa  personne  s'il  ne-  se  fiit  prosterné 
ses,  qu^ellesne  faisaient  point  d'hon-    en  terre  pour  demander  à  Dieu  par- 
nsur  à  Dieu ,  ot  ne  répondaient  nul-    don  de  son  crime  (aS).  Notre  compi- 
lement  à  Tidée  d'un  habile  ouvrier,    lateurnous  renvoie  a  Sanctius  Kode- 
II  y  a  donc  apparence  que  ce  fut  en    rie,  a  Afariana  et  à  Bzovius.  Mais  je 
Goasidérant  cette  multitude  de  sphè-   suis  bien- sûr  que  Mariana  ne  parle 
res  dont  le  système  d&  Ptolomée  est   point  de  cela  ,  et  qu'il  en  aurait  parlé 
composé  ,  tant  dé   cercles   exeéntri-   s'il  y  eût  eu  en  Espagne  quelque  tra- 
ques ,  tant  d^épicycles ,  tant  de  Hbra-   dition  certaine  d^un  accident' si.  mer-^ 
tions ,  tant  de  déférans ,  qu'il  lui  é-    veilleux.  IV  saraitsans  douter  ee  qu'un 
cbappa  de  dire ,  que  si  Dieu  Veitt  ap-   autre  historien  en  rapporte  ;  pui^dona 
pelé  a  son  conseil ,  quand  il  fit  le    qu'il  n'en  a  rien  adopté ,  il  faut  croire 
monde ,  il  lui  eût  donné  de  bons  avis    que  la  chose  lui  a  paru  bien  suspecte 
(19).  Avant  que  d'aller  plus  loin  ,    de  supposition.  Quoi  qu'il  en  soit , 
mettons  ici  le  eorreetif  qu'un  auteur    iioici  le  précis  du  narré  de  Roderic 
moderne  nous  suggère  (ao).  Si  le  roi    Sanctius  hê).  Le  roi  répétait  souvent 
de  Castille  avait  eut  sous  condition  ce    son-  blasphème ,  que-  s*â  avait  assisté 

Sue  l'on  veut  qu'il  ait  dit  absolument,  au  eonseii'dé  Dieu  lors  de  la  création 
aurait  été  fort  excusable  :  au  lieu  de  l'homme ,  U  y  aurait  certaines 
deç  paroles  rapportées  ci-dessus ,  ser-  choses  qui  seraient  en  meilleur  ordre 
vez-vous  de  celleS'Ci  :  «  Que  si  Dieu  quelles  ne  sont.  Siaprincipio  crea-^ 
»  avaitfait  le  monde  toi  qu'on  le  suj>-  tionis  humanœ  Dei  atlissimi  consilio 
»  pose  dans  le  système  Je-  Ptolomée,  interfuisset  ,  nonhutta  meliiis  ordi^ 
j»  on  pourrait  lui  donner  de  bons  avis  natiusque  conditct  fuisse»  Le  gouver- 
»  pour  une  autre  fois ,  et  tous  dimi-  nenr  de  l'inftint  Emmanuel  vit  en  songe 
»  nuerez  de  beaucoup  la  hardiesse  un  ange  qui  lui  apprit  qu'il  avait  été 
»  scandaleuse  d' Alfonse.  »  Lipse  ne  résolu  au  conseil  céleste  qu' Alfonse 
rapporte  pas  la  chose  comme  si  elle  mourrait  .détrôné  ,  et  même  d'une 
regardait  en  particulier  la  disposition  mort- cruelle,  s'il  ne  faisait  pénitence, 
des  cieux  :  il  se  tient  dans  le  général.  Ce  gouverneur  en  demanda  la  raison  : 
Mitior ,  ait-il  (s^i),  Alphohsi  X  His*  on  lui  répondit  que  c'était  à  cause 
pania  régis  ,  sed  non  melior  vox  aut    qu^ Alphonse  avait  été'  assez  téméraire 

pour  critiquer  les  œuvres  de  Dieu  : 

pil^W  Z  'Zi'«.v:Si^J»'Tti'^    BlasphemUwt  Alphonsi  ^anamque  U- 

ccrdet ,  dU4l ,  page  i5  d«  l'édition  da  HoUtut' 

de,  était  li  grand ,  qna  dam  no  temps  oii  Toa        ^^,)  Tbropbil.  Rayuad.,  Tract.  d«  Eona^ 

ne  connaissait  encore  rien  de  meillenr,  un  roi     ç},;,^  praf.  et  pag.  Si. 

d*Aragon ,   (  foule  tPimpression  ,  à  ce  ««f  je        ^^jx  p^   lyShtorim ,  cap.  T. 

crois ,  pour  roi  de  Castdte  ,  )   grand  mathima-         ,   ,(  -   F«rt.i:,:„  flj.;     Lh    IV 


crois ,  pour  roi  ae  t^...e  vi,?  I.-  Tk.^^A\  (>4)  /«  FortaUUo  fidei ,  Uh.  IF,  cous.  IX  , 

tiaea  ,  «ais  apparemment  fort  pen  dévot ,  di-  j,^)i;\^^                                         ' 

""l^y'vLrMÙ  dl'la  RépnbUqne  des  LeUrea ,  (>5)  Le  père  L'Enfamt ,  mois  de  mars,  pag^ 

maix€ÊA,pag.m.                               ,^  *\li;^  ».  ^     u-                   w^            r 

(ai)  MoBÎL  et  cMinpL  polit.,  «ap.  IF.  (ad)  Histoi.  hisp. ,  paH.  IF,  cap,  W. 
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!»."«/•• '.'Nk  H,'um.  Jn^iT**,  ,xtiT^c«"v  Nil»-  iiu*oo  allegne  dès  prédictions  qui  oit 

/•.  tel..  ..  *«••■  «M,%«     t\  1*A  iviBiBMiidA  «té  accomplies,  sont  presque  toosbA* 

•' uli.»   .vi«.>  ^-   .V  ^»'*^ot  *  mt  lyp^rn-  lis  sur  ce  fondement.  Mais  ëcoutosi 

I*      ..    ^.\i  <'.> -n.*!!-   /iHit.:  .  sftsu  Al-  Mariana. /c/^/ôreififna  memoiviif  MT* 

<*.%..«.    «    ii\.^ii.i   «t.-    Ui  ■  44  iv|ir^a  son  trmiisse  ejus  artis  non  ignaro^sim 

^\,1%'•^,.%^\       I    .^ui:  4Â«ii"ik  «  Kisr^os.  tsi  tt  non potuu  inane  mortaUurn  luf 

(\t»..;,«.k^    ».%«i-«   <t*«*'.«^  ^vainatf  il  rtAÏl  «liirittiM,   auod  a  pnuUniibus  sm- 

x^s  .  t       lu    ■  allie 4«aC  «AtfMMsVj-  ptr  acetuahitur ^  et  semper  tamen par 

VI    ..«%.-...    •  <.%   ui  M  ^uùiv  c\.*«i;r^^  trom»  kabthit.  Ex  eo  Jerunt  sutpiet- 

«      •     '3«N-i?   c  ■«  >.J!.-u.**t:T     jir  nM  ctm  nsst  ntUitum  ,   atque  ex  meta 

«    »f .    M.    i\%.r.    e    raiiu  4t:  .«M  ■    «C  *»i*ccpiùcru4l«littitenui^namejuiodu 

«*»»•:«     -.ri    .-'tai.:»wu.    «^  jm««.  "tiAv^urtf  ><ir(tffM  cQoctlùsae  tfuœ  ilii  caionUâti 

^^•i.«^^fcj>   .4    «uf«.iic>      ««    utâur^^         IL'  LiTi  icùinces dont  ii étaii.,,. 

m     ...4*  «.    ,"    M    ui  ai  iuM  «  ^t«t    /r«e. ^  Il  entendait  Tastronomie,  la 
mU* .     lm-x.       »     cu    4i4    ..«CI    ittiiii    ^iulosopliiii  et  L*bîstoire»  comme  s^ 
A»^     i      ....•«.-«<«    .  \4iuUBc    «>   .i.i-    -I  xv-ait  eta  qu^im  homme  d*ctiide ,  et 

i."^    4      ....•.»   «e   j   uiic    Ai«.i>    i-î  vMotpiMa  Je»  livras  sur  le  monve- 

..;•.«     ..»    uVN.  ..aa&   suib ->efKr    aaenc  JÀs  cieui ,  et  wr  rhi:}toiiv d'Es- 
.-'......  .-utcMkt    -wti     «««.tic  .    lo^rne  •  qui  sont  trcs^beaux.  Çiiif/ a^ 

.^'i.  4,     '...^•..^.  «  .ai».it  .c  Hfii  iiit^    -mÊmhiUus  ^ukm.  in  ciutru  educato gf 

I:v  u%.  .  .«:•«»  «41.  «au»   ■»  «wv^t    mêmfue  à  primd  eetMe  armctanti  ttof 

umUwv.      i     .««^«.«c  .      k     ^itt  d«W   tAm  fuisse  astrorum  ,  pfuiosoplûa, 

.>.>«.    >:«.ca.«.  >»»M..iti«^   iM  :ti  ini'n-   rerumque    gestarum    €Ogmiiionem  j 

-iMi.    ^    c  ..u    cv...     .uc|iu«  jBi'.iiiBa'  quantam  vix  otiasi  hoinines  in  umèri 

-.  ..^.M.     '     .    h    lA  ^M  :MMr  le   susequuntur  ?  Exstant  àe  tutromm 

.•.*.'»  ^     %    lu.      »ak  ««»Ma«r  «a^  ne    convenionibug ,  de  Hispanitd  UtMte- 

c%«AH«    .».    .    >    u.M.a»  .'*  BÛMient    9id  tA  Alphonso  édita  tfoiuminM  mag- 

^    ....      la.  «M*.  4iw  i  :<»•<  depuis    no  l'n^emo,   incretUhiii  studio  { 3ï ). 

I.  ...     j«.    4aaiiiMi*k  t'élus  h^bi-    Hodenc  Sanctius  nous  donne  à  cnten- 

...vCuK  i*m  «t.  n'aurait    dre  qu'Âlfonse  n*avait  iiiit  que  don- 
....^4«k  iiluil«Me  :a  tradition    ner  1  ordre  à  d'habiles  gens  de  faire 

.    ..^|«.uii<  les  songes,    ces  livres. /</e/ii  ^/^Aoiuuj  reru m  in 

.    .;    «(NtfUir.  En  tout    orbe  gestarum  librum  accommodatis- 

.  ..an.a.    raucais  rapporte    simumpersapientes  scribificit,  quem 

»..w;|^c  l  u  ministre  lu-   generalem  histonam  Hispani  appel- 

..,..1.    .*  >*  >truîe  des  cieux    tant  {^i) Asirologus  appeUatus 

.  ..w  V  i.iuuïe,  et  ajoute  que    est,  Cujus  nomine  y  nescto  an  sapien' 

.    w   .s    Cl  tut  de  mourir   tid ,  tabules  uélphonsinœ  et  alia?  as» 

ui   ^«  *  >  étranger  (  a8  ).    trologicœ  constderationes  compiiatœ 

^  .t.  mourut  à  Sévi  lie    sunt,  et  sub  ejus  regio  nomine  luS' 

v^    ■•!«»  qui  avaient  per-    trantur  (33).  Ceux  qui  pourront  con- 

'Oi.t.>^uce.  sulter  Nicolas  Antonio  (34)  satisferont 

.  i  4M.   /ue  les  préiUctions    bien  sans  doute  leur  curiosité  sur  ce 

.. ,  .-       -'w'-e/K  cause  du  mal-    point-ci.  Je  ne  sais  où  un  ministre  de 

.Jiu.  1  On  dit  qu'ayant    Rotterdam  (35)  a  lu  ce  qu'il  débite 

..i<,l(.>^ie  qu'il  serait  dé-    touchant  la  jurisprudence  d'Alfoose. 

\,   «.^    i>vdume,  il  devint  si    Legibus  fuit  deditissimus  ,   omnium 

.    ^  ..*.-      "*  Jeiiaut ,  si  cruel,  ferè  populorum  et  gentium  de  legibus 

\   .       »   ..1  -iouibre  innombrable    uolumina  euoli*it  ,   ac  septem  Ubros 

•'■.       :..       V.   ^ui  ruina  ses  affaires.  ^^^^    ^., 

.      .  ,.o.c  H^u  une  predictiou ,       {3,^  jj^J^  ,.^.  XITlJàp.  IX. 

.  .^i  ^u  une  chimère ,  de-       ,3,)  RoJ^ic.  Sanctlo,,  HUt.  HUp.nor.,p«t. 
..    uu»  tie*-i"eei  par  la  con-    IF,  cap.  i. 
•AK  a* i  tenir.  Leis  exemples      (i3)  Idem ,  ibid,  ^  cap'  V. 

'  (34)  Dans  son   Biblioth«ca    hiipaaa    TftM. 

.1  .    4:  .;,tinorum  Annalim.  ^ojei  le  Journal  des  Sarani  de  1697,  pag.  ^i, 

»,    ......     ..  ^^.-«^«  Uuaralo,  pa^.  ai8,     édiuon  de  Hollande. 

(35)  Riddcrus,   de  Erodit. ,  cap.  III^   pag. 
.-      M.-     '■■•    \l^,cap.  FIL  i\t  f  apud  Salàcnumàt  likei$f  pag.  ii%. 
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pro  œquitatis  moderatione  coUegity  ut  (L)  /^  avait  laissé  son  royaume  à 

et  hominibus  et  âivitto  cultui  neces^  uéifonse-,  son  petit-ûls. .  ]  Concluez 

saria  singulis  innoUseerent,  Cela  sans  de  la  c^ae  le  boa  feuillant  dom  Pierre 

doute  n'a  pas  d^autre  fondement  que  de-  Stint^Romaald.  avait  puise  dans 

ce  qui  a  ^tédit  ci-dessus  (36)  touchant  des  sources  bien  bourbeuse»  lorsquHl 

la  compilation  du  coatumier  ou  du  a  ë^rifc  «•  qu^Alfonse   dë<dara   pour 

<xide  de  Castille ,  faite  sous  le  régne  »  son  successeur  à  Uhcouronne  le  puî- 

d^Alfonse  ;  ce  qui  nVst  pas  une  preo'  »  né  de  ses  enfans ,  le  préférant  et  son 

ve  que  ce  prince  ait  entendu  la  juris-  »  attië  Sanche,  pour  avoir  trouvé  par 

prudence  :  â  moins  qu'on  ne  veuille  »  les  régle»de  son  astrologie -qu'il  se- 

Houtenir  que  Justinién  était  le  plus  »  rait  le  plus  favorisé  des  astres,  ce 

docte- jurisconsulte  de  son  siècle.  Con-  »  qui  fut  cause  de -leur  haine  mutuel- 

sidérez  bien  ce  que  je  cite  de  Roderic  »  le  ,  et-  enfin  de  la  mort  de  ce  puîné 

Sanctins,  vous  ne  douterez  pas  quêtes  »  et  de  la  sienne  propre  :  car  Tahié  » 

paroles  da  ministre  de  Rotterdam  n*ën  »  ne  pouvant  supporter  cette  exhéré-^ 

viennent  :  c'est  pent-étre  de  la  tren-  »  dation ,  se-  rebella  contre  lui ,  le  lit 

tiéme  main.  Alphonsus  legibus  conr  »  mourir  en  prison  $  et  tua  8f>n  frère, 

dendis  deditissimus  fuit....,.,..  Leges  »  i)uis  se  saisit  de  la. couronne  (3g).  i». 

enim  romanas  in  regnis  suis  Ugife^  U  n'est  pas  possible  d'àceumuler  plus. 

cet ,  licet  minime  eis  suhjiceretur.  De^  de  mensonges  les  uns  sur  les  antres 

mium  ex  omnibus  tmmmd  moderatione  qu'il  n'j  en  a  là  :  et  néanmoins  ce,  pas- 

et  ratione  ac  œquitatiê  ifibnamine  stip^  sage  a  servi  (4ô)  et  servira  d'original. 

tem  lihros  quos  Partitas  uoeant  insti-  a.bién  d'antres  compilateurs. 

tuii  et  saluhriter  compilàvit ,  in  qui"  (M)  Cette  ré/lexion  est  de  Maria" 

eus  sacratissimœ  leges  nom  soliim  ad  naJ\  Rapportons  ses  paroles.  Flnian^ 

eausas  hominum  deddendas  ,  sed  ad  tes  CasteUœ  regina  nepotum  œtatem 

dii'inum  cultum  dirigendum  augen-  in  quos  potissinfkm  erat  propensa  Iw 

dumque  continentur.  Cesérait  se  trom*  dibrio  e9Sê  dolêns  Sanctio .  prœlato  ^ 

per  grossièrement  que  de  prétendre  neque  satis  ah  ejus  ir^uriâtutam^  us*. 

qu'Aitbnse  a  été  Ini-mème  le  compi-  aue  adeb  omnia  jura  pertftrUt  exitia-^ 

liateur  de  ces  lois.  Il  afaitencelale  hUis  impcrandi  eu^uio^  jf^S'Am  m^* 

personnaee  que  Théodose ,  lustinien,   ditata eum-  uUs  in  Aragomam 

Louis  XIV ,  ont  soutenu  dans  la  com-  abiit ,  Alphonso  nequicquam  ciim  res 

pîlation  des  codes   qui  portent  lenr  esset  intucata  prohibere  eonato  do^ 

■om.  Mariana  ne  nous  permet  pas  d'ea  lenteque ,  adeb  tU  auUd  sut  propriâ 

douter.    Ceux  qui  disent  qn^Alfoose  regnique  elade  moueri  magis  potuiê^ 

avait  lu  la  Bibfe  quatorze  fois  (37) ,    set  (4l) Gallo  régi  curœ  enu  ne 

lui  attribuent  ce  qui  ne  convient  qu'à  in  patrui  potestatem  redacti  salutis , 

UB  autre   Alfbnse,  roi  d'Aragon  et  libertatis  certèpericulumetdinnty  non, 

de  Naples,  nui  a  vécu  au  XV*.  siècle  ;  ignaro  tuuuram  mortalùan  amhitia' 

j'en  parle  dans  son  article  (38).  Ce  Sétm  et  imperii  cupidiiate  in  erudaU* 

n'est  point  la  seule  chose  que  l'on  eoiemomnameMe  (49).  Cette  peintu- 

transporte  de  celui-ci  sur  celui-là  :  re  est  fort  bonne*. 

M.  Hofinan  a  donné  au  roi  de  Castille,  ^3^3  ^^^  a„  X,^^  ^^.^  ^^^  jjj   ^ 

outre  les  quatorze  lectures  du  Vieus  ramk.  i«to. 

et  du  Nouveau  Testameat,  ce  qu'An-  (4«)  La  pkr^  L'Eaftiii  ta.  intéré  dans  som 

toine  Panormila  rapporte  touchant  ''^.^'iCSii^: j^^ .^ ill. 

I  inclination  du  roi  de  Naples  pour  (4,)  idam ,  ibid. ,  cap.  ÏK 

les  sciences  ,  et  touchant  la  gtiérison  niwr^TT-i     t» 

d'nwmaladie parla lectunde Quinte-  CASTILLS  (Blauche  DB), 

Curce.  En  récompense  ,   M..  Uoyd  reîoe  de  France  ^  mère  de  saint 

transporte  sur  le  roi  d'Aragon  le  tra^  Lo^j^     ^^  j^  trè»-grande»  qua- 

vail  et  la  dépense  des  tables  astrono-  ,.^/      -r*,!      ,.  ..   é^^P  j^Aii*  ' 

niques  du  roi  de  Castille.  "t^-  **"®  ^^^  »^®  «  Alfonse  , 

(36)  Fers  la  fin  du  texte.  roi  dc  CastiUc ,  et  fut  mariée  k 

(37)iiorénb^ii.«cMMthiM«Mn,TWir.  Louîs  de  France,   fils  aînc  de 

tairtor.,  paf.  m.  6()4,   où ^  a  comte  da  9«ta  ,  il  ni^.,.             4             a.      /    \       1          o    J 

l«  i»omm«regempiiimetrelipMiMimaa.  Phlllppe-AugUSte   (^  ,    U  23  de 

(38}  Nam.m  (  Atfoasel*'..  roi  d«},  remmr' 

^ue  (C) ,  veri  la  fin ,  toma  Xi.  {a)  d'Funaor ,  en  Itàrmandifi. 


i  V<T!llF. 

,,, .        ......     !    ';    *j  :   ,v.i -.••■.•  •.••>f   tltr  |wterla  main  à  oelles^- m 


•  I      .».        .     kl  in    » 


.•   •      •  1  ■    «  » 


.  /u.>  ^»    ■  '      '.'  o  #v.'ît  dl*  .K' ,  par  l'envie  de  I'àd- 

4i.*.'iu\v   -j^i»?'!^  ^'.vr  vle^ii  atfaires ,  et  de  se  loir 

'iuu«t;    ic  j«  ^n;^r  uu<*  autorité  plus  abâoiw. 

»     it     MM  'Mfiiïi'v  l  e^  ^oia*  tout  particuliers  qc'ejf 

lui    i:>  nui;  .  i-i':  «r^.:>  Je  Telever  (C),  et  k 

x-^    >»i    joii«/.ciiic  ".v.jWur  ivtfc  quoi  elle  dissip 

I  Miii»     a    ly^  yu:','^  \fb>  teuiptftes  qui   se  for- 

;  it  m    iit!|t'M'->'  ffi?r^'t:  '^fiaorit  la  minorité,  in- 

i-.v*-«*t    •»»>    """  s^ir-.'!-^"!".  1  ::f  :eujn?  prince  beau- 

Tî^T.u-    ic  .-Mij  }%!  -^îjtfcc  dt  Je  tendresse 

.  ;i..x    .>C4»    lui-  n»ar  i!it'     -ti  -jeuc  assurer  qu'il 

...un»    it»i  ui   aissi  ii^mii-^  crtip  d'empire 


^ir  ti:  :  ."ls'iii"-?  -iu.  a  conserve 


/;iiî 


K   .:  .tc    Jes   particuianifïr    D)  qui  nous 
.1.c*tt^  ;    persuadent  que  celt»  reîae  avait 
Aiic  te  apporté  de  son  paT-'(  une  humeur 
,x-.  ;ijre  1226,    un  peu  trop  aïtien-.   Ce  n'était 
.     ciiible  guerre   pas  le  moyen  de  s'en    corriijer 
..>  L't  les  grands   que  de  se  brouiller  comme  elle 
-t    prirent    pour    fit  avec  la  reine  sa  belle-fîlle  :  au 
.  .•  \*ur  ligue,  que  la   contraire  ,    cette    concurrence 
.   o\  aume  eut  été  don-  d'autorité  ne  pouvait  que  rendre 
.  iVuifue  étrangère  (b),    ses  passions  plus  impérieuses.  11 
.  .  x    lie  s'étonna  pomt  dans    est  facile  de  s'imaginer  que  saint 
■jiouiture  si  délicate  cl  si    Louis  n'était  pas  trop  à  son  aise 
■  u^c,  vl  se  servant  de  tous    parmi  toutes  ces  disputes  de  sa 
.•\iiis  ijue  sa  prudence  lui    mère  et  de  sa  femme;  car  de 
.^.,...1:!  .  .Ml»  vint  à  bout  de    peur  d'irriter  celle-là,  il  n'osait 
.    '  .    iiJiiMo  parti,   autant  de    pas  même   faire  des  caresses  à 
.  ju-I  r«Mi«iu\t'la  ses  complots,    celle-ci    (d).     Il    emmena    (e) 
••.i'tciKl  que  sa  beauté  ne  lui    son    épouse  à   la  Terre  Sainte, 
•jN  mutile  ^A'^  dans  ces  sor-   lorsquil  s'engagea  à  la  croisade, 
,x    J  iHiiiNioii'*  ,    et   qu'elle   en    et  laissa  l'autre  dans  son  rovau- 
;  Jv'   Jri's-bons   services   sans    me  en  qualité  de   régente.*  On 
.  .   tairr  contre  son  bonneur.    doit   avouer    à   la  gloire  de   la 
,....  'c  monde  ne  demeura  pas    reine    mère,   qu'encore   qu'elle 
^..01 J  do  ce  dernier  point ,  cl   s'attendît  sans  doute  à  régner  en 
.  >  ,1  j;uère  de  reines  qui  aient   l'absence  de  son  fils  ,  elle  tâcha 
.:.,  .inouvé  que  celle-ci  lama-   de  le  détourner   de   cette  mal- 
\;.i.ii  Jo  la  médisance.  On  l'ac-   heureuse  expédition  (/).  Elle  ne 
.J.^..   ■.ii»M-.>oulement  d'avoir  eu    vécut  pas  jusques  au  retour  de 
ài-»   ;.u.i!i tories  (c) ,  mais   aussi    saint  Louis  ;    car    elle   mourut 

.\.ii%i!;f  .    Chronique    du    roi   saint  {f^j  ^oyez  les  remarques  CD)  et  {G^, 

.,■    ^■'-  Ce  //rt/11248. 

.  , . .  y.utuh  ./c  Thiiaut,  comte  de  (/;  Hijioire  de  saint  Louia,  /«>.  /'/,  num, 

.    .f.vu  \W.  iJtpaff.m,32i. 
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Pan  I252,(ô^)s'étantsigiiaîéedaiis  il, ii)9SkucuneAaivoe qui osdt contester 

cette    seconde   régence   par   des  à  hanche  Vayant^e  de  la  beauté  et 

*'^  .  Y^      \        &^**^      r.  toutes  avouaient  de  bonne  foi  quelle 

actions   de    tête,    au   milieu    de  i^g  surpassait   infiniment  en  bonne 

plusieurs  conjonctures  délicates»  mine Sa  beauté  n'était  altérée  ni 

te  royaume  souffrit   beaucoup  P^^  ^*  *««?««  «*/«'•  ^Ji  «««^««  »  «« 

•'-  i«  \      r     ^    \,  les  dix  entans  dont  elle    accoucha 

en    ce  temps^a  par   les  fureurs  ^' en  diminièn^nt  ni  U  fraîcheur  ni  la 

d'un  ffrand  nombre  de  gens  sim-  délicatesse.  Mais  ircoons  au  fait.  Sa 

pies  (h) ,  que  certains  visionnai-  chasteté,  continue-t-il,  fut  impéné- 

re&  infatuèrent  (E).  L'oppression  Î«?W«;  et  c'était  pourtant  la  uertu  qui 

%  1  ^    *  ^      f*-  1  lui  fut  le  plus  contestée  durant  sa  Pie 

des    peuples    sous    le    ]OUg    des  etaprès  samort.Onlitencoi^lessa' 

ecclésiastiques    était    pitoyable,  tires  qui  V attaquaient  par  un  endroit 

On   fit    une  action    de  vigueur  si  déUcat,  et  le  pis  fut  au  elle  donna 

pour  y  apporter  quelque  remède  Prétexte  a  la  calomnie.  Elle  était  per^ 

f„^  .  y     i^r        11  *  j    1  -   j  suadee  d  un  des  plus  dansereux pnn- 

(t).   La  nouvelle  de  la  mort  de  cipesdom  les  dames  vuissent  être  pré- 

Blanche  affligea  extrêmement  le  uermes,  savoir  t  qu'il  y  a  des  conjonc- 

roi  son  fils;  la  reine  sa  belle-fille  tures,  rares  a  la  vérité j  mais  pour- 

en   pleura  à    chaudes    lanties;  tant  possil^s, qui  leur perm^^ 

.  *   ,,     «  .     ,  '  négliger  les   defiors  de  l  honneur  , 

mais  elle  tut  assez  smcere ,  pour  pourvu  qu'elles  en  conservent  inviola- 

avouer  la  véritable  raison  de  ses  blement  le  solide  :  cest-a-dire ,  que  la 

pleurs     (G).    Quelques    auteurs  reine  Blanche  posait  pour  fondement 

content  de  la  reine  Blanche  une  ^  ^^  politique     qu  eUe  pouvait  en 

J^  •     j        V  •       I  conscience  tacher  de  donner  de  l  a- 

bonne  partie  des  choses  qui  pré-  mouraux  grands ,  qu'elle  désespérait 

parent  le  chemin  à  la  canonisa—  de  pouvoir  engager  par  une  autre  voie 

tion  (H).  D'autre  coté,  on  voit  ^«^  *«  intérêts,  lorsqu'à  s'agissait 

\  \^  t  -      ^      j^  1»  a  éviter  ou  de  terminer  une  guerre  Cl' 

encore  certains  monumens  de  la  ^^^  q^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^ 

passion  que  le  comte  de  Gham-  ^es  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

pagne  eut  pour  elle ,  qui   sem—  Voyez  Tartiole  de  Thibaut  ,  comte  de 

blent  signifier  qu'il  ne  soupira  ^*VÏÏ?PA8"«  ^       ^      , 

pas  toufours  inutilement.    J'en       W  On  r accusa......,,  de  prêter  la 

j^«a    I.V  j^tAi<>   auui,Ax^.u^ub.    u  eu  ^iiûjrt  aux  galanteries  ai*  roi  son  fils. Jl 

parlerai  dans  1  article  de  ce  com-  Saint  Louis  fit  paraître  toute  sa  vie 

te.  Le  nouvel  historien  de  saint  beaucoup  d'attachement  a  la  vertu  z 

Louis  prend  parti  pour  elle  hau-  ™«",i*  ?*ai'  presque  impossible  qu'il 

temenîsur  c^et  afcle;  mais  il  ZlL^raTnr^e'^^ér^^^^ 

ne,  nie  ^int  qu  elle  n'eut  quel-  particuliers  a  cet  ëgard  bronchent 

Sues    défauts    (I).    La    manière  beaucoup  plus  (|u'â  l'égard  des  autres 

ont  il   s'exprime    m'encace   k  devoirs  du  christianisme ,  soit  que  le 

^^        ^  °iP  tempérament  les  pousse  avec  plus  de 

rapporter  ses  propres  paroles.  ^^ce  ver»  l'impuiitë  que  vers  d'autres 

vices  ;  soit  à  causa  que  le  point  d'hou- 
es) Saint  Louis  ne  revint  en  France  qtien  neur  humain  est  incomparablement 

la^  plus  favorable   aux  Jeunes  hommes 

(A)  On  les  appelle  Pastoureaaz.  yorcM  qui  pèchent  contre  la  chasteté  qu'à 

raittoira  de  saint  Louis ,  liv.  X,  pag.  1 13  et  ceux  qui  commettent  d'autres  crimes. 

suu^. .  à  /'«/.«.  1252.  Si  cela  est  vrai  à  l'égai^  des  particu- 
liers ,  OQe  sera-ce  d'un  jeune  roi  ?  On 

(A^  On  prétend  que  sa  beauté  ne  prëtena  néanmoins   que  celui   dont 

lui  fut  pas  inutile.'\\]n  historien  mo-  nous  parlons  ne  broncha  point  dans 

deme  parle  de  cette  beauté  comme       ^  »«.„„../,.,    . 

l'on  ferait  dan,  CUlie  ou  dan,  quel-  , «  V«.IU.. ^-J-*^ -' î;:;;^ H^ 

que  autre  roman.  Il  n  y  avait ,  dit-  h^x*  Van  i6B5. 
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uo  cbemin  si  Elistant.ll  est  vraiqirÀ/  «pleurer   de   soif,  s^ingén  de  U 

ne  plut  pas  h  VUu  qu  il  échAppAt  ^UT  »  donner  la    mamelle.   La  reine  m 

trait*  de  la  calomnie.  On  ne  pouvait  •  sortir  de^  son   accès  demanda  soi 

comprendre  que  n'ayant  pas  encore  »  fils,  et  lui  présenta  la  sienne  :  niii 

dix 'neuf  ans  ,   il  fUt  sans  atuinte  »  le  petit  Louis  n'en   voulut  pomt, 

au  milieu  des  périls  de  la  cour,  et  »  soit  qu'il  fCkt  pleinement  rassasié, 

dans  une  place  oii  tout  va  au-d/eveML  b  ou  qu  un  lait  brûlé  le  rebutit ,  après 

des  désirs,  El  d ailleurs^  Us  courti-  »  en  avoir  nris  aat%Dt  de  frais  ^o'il 

sans  corrompus,  rafis  de  pouvoir  au>-  »  lui  en  iallait.  11  n'était  pas  dimeik 

toriser  Leurs  désordres  par  l'exemple  »  d'en  deviner  la  cause,  et  la  reiae  la 

de  leur  prince  ,  appuyèrent ,  s'ils  ne  n  soupçonna    d'abord.    Elle    feifait 

JomenierefU  eux  -  mêmes ,  quelques  »  d'être  en  peine  de  remercier  la  per 

bruits  qui  coururent ,  et  qu'on  aecom-'  »  sonne  à  qui  elle  était  redevabir  dn 

pagna  d'assez  de  vraisemblance  pour  u  bon  offiee  rendu  à  son  fils  durant 

alarmer  ceux  qui  s'intéressaient  h  sa  9  son  mai  ;  et  la  dame ,  croyant  faire 

vertu.  Un  bon  religieux  entre  autres  »  sa  cour ,  avoua  que  les  liarmes  d« 

se  crut  obliué  d'en  avertir  la  reine ,  j>  petit  Louis  l'avaient  si  sensiblemeot 

et  lui  vint  donner  cet  avis  dune  ma*  »  touchée ,  qu'elle  n'avait  pu  s'em- 

nière  à  la  persuader  qu'il  en  doutait  »  pécber  d'y  mettre  remède.  Hais  la 

moins  quU  n'eUt  voulu.  Illuifit  mé"  »  reine,  au  lieu  de  repartir ,  la  re- 

me  sentir  qu'on  la  soupçonnait  den  »  earda  d'un  air  dédaigneux  ^  et  en- 

savoir  autant  de  nouvelles  que  person'  »  lonçant  son  doigt  dans  la  bouche 

ne  i  et  de  se  mettre  peu  en  peine  de  »  de  son  fils  "^y  le  contraignit  ainsi 

c-c  que  faisait  son  fils,  pourvu  mi  elle  9  de  rendre  tout  ce  cpi'il  avait  pris. 

gouvernât.  Elle  ne  pouvait  guère  r«-  »  Cette  violence  donna  de  l'étonné- 

cevoir  un  coup  plus  sensiSe.  Mais  »  ment  à  ceux  qui  la  virent;  et  la 

considérant  plus  le  sHe  de  ce  reli*  »  reine ,    pour   le   faire   cesser ,  dit 

gieux  que  lair  dont  il  lui  parlait ,  m  qu'elle  ne  pouvait  endurer  qu'une 

elle  justifia  le  roi ,  et  se  justifia  elle-  »  autre  femme  eAt  droit  de  lui  dis* 

iit^me  avec  tant  de  modestie,  qu'il  n'é-  9  puter  la  qualité  de  aère  :  tant  on 

tait  pas  possible  de  douter,  et  qu'elle  9  était  alors  persuadé  que  la  nourri- 

ne  se  tînt  assurée  de  la  sagesse  de  son  9  ture  des  enfans  faisait  partie  de 

fUs  ,  et  que  de  sa  part  eue  nefdt  in-  9  leur  éducation  (3)  ». 
capable  de  tromper  en  aucune  sorte        (D)  Son  fils  lui  laissa  prendre  trop 

dans   les  fautes  qu'il  pouvait  faire,  dempire  sur  lui.  L'histoire  en  a  con' 

Il  en  était  lui-iuénie  si  éloigné,  et  tou-  serve  des  particularités.  ]  Cette  mère 

tes  ses  actions  le  marquaient  si  visi^  impérieuse ,  ayant  conçu  de  la  haine 

blenient ,  que  ces  vains  bruits  se  dissi-  pour  sa  bru ,  l'empêchait  le  plus  qu'efJe 

pèlent  en  moins  de  rien,  et  pour  ne  pouvait  de  coucher  avec  le  roi  sonna  ri, 

renaître  jamais  (2).  et  ce  prince  s'assujettissait  contre  son 


qu'il  prit  d'autre  lait,  un  rap-  n'y  être  pas  surpris, 

porte  là-dessus  une  circonstance  qui  une  plus  rude  tyrannie  que  celle  que 

est  non-seulement  d'une  extrême  sin-  souffrent  un  mari  et  une  femme  qui 

gula  rite,  mais  aussi  très-propre  à  nous  n^ont  pas  la  liberté  de  se  rendre  tout 

montrer  combien  elle  s  était  entêtée  à  leur  aise  le  devoir  conjugal  ?  La  reine 

sur  ce  sujet.  «  Un  jour  que  la  reine  Blanche  ne  voulait  pas  même  souffrir 

)>  était  dans   la  plus  grande  ardeur  que  son  fils  rendît  des  visites  à  sa 

»  d'un  accès  de  fièvre  qui  dura  ex-  femme  dangereusement  malade.  Prou* 

)>  traordinairement ,    ume    dame    de  vons  tout  ceci  par  le  témoignage  d*iia 

»  ({iialité,  qui,  pour  plaire  à  sa  ma-  auteur  contemporain.  «La  cause  pour- 

»  jesté ,  ou  pour  l'imiter,  nourrissait  »  quoi  la  roioe  n'aimoit  pas  la  mère 

ï>  aussi  son  fils ,  voyant  le  petit  Louis  »  du  roi  estoit  pour  les  grans  rudesses, 

»  qu'elle  lui  tenoit;  car  elle  ne  vou- 


(3)  Histoire  de  saint  Lonis,  /tV.  ///,  à  Pann 
13^3,  pmg.  i34,  i^dition  de  Bruxelles^  1688. 
L'auteur  cite  le  V*.  volume  de*  Hîstoriena  de 
Vr^aïc  publies  par  Ou  Châoe,  pag.  44^* 


qu 

*  Leclerc  dit  que  c«  fait  demaaderaît  d'autres 
téoDoina  que  Varillas. 

(3)  VarillaSyttinoritidesÂatLonif ,  pag.  i: 


CASTILLE.  571 

»  loit  Bouffnr  qae  le  roi  hantast  j  ne  fût  agi  de  gens  de  bien  ealomnUs ,  et 
»  fvLst  en  la  compagnie  de  la  reine  sa  qui  n'eussent  eu  que  leur  innocence 
»  femme  ,  aîns  le  deffendoit  à  son  pour  appui ,  c'était  en  ce  cas  que  l'a" 
7»  pouToir.  Et  quant  le  roi  chevaii-  t^eu  ne  pouvait  être  trop  loué,  et  c'est 
»  cboitaucunesifois  par  son  royaume,  en  ce  cas  aussi  qu'il  ne  faut  guère 
»  et  qu'il  avoit  la  roine  Blanche  sa  Pesférer  (S>.  Cette  réflexion  du  nou- 
ai mère,  et  la  roine  Marguerite  sa  vel  historien  de  saint  Louis  est  très  fine 
»  femme ,  communément  la  roine  et  très-judicieuse. 
»  Blanche  les  faisoit  séparer  Tun  de  (F)  l'oppression  des  peuples  sous 
»  l'autre ,  et  n'estoient  jamais  log^  lejougdes  ecclésiastiques  était piiojra' 
»  ensemUement.  Et  advint  un  jour ,  ble»  On  fit  une  action  de  vigueur  pour 
9  qu'eus  estans  à  Ponioise»  le  roi  x*  opporferçue/^fue  remède.]  Le  cnapi- 
»  estoit  logé  au  dessus  du  logis  de  la  trc  de  Paris  avait  fait  mettre  en  prison 
»  roine  sa  femme,  et  a  voit  instruit  tous  les  habitans  de  Chatenai  et  de 
»  ses  huissiers  de  salle ,  en  telle  façon ,  quelques  autres  endroits  pour  diverses 
y  que  quant  il  vouloit  aller  coucher  choses  qu'on  leur  imputait,  et  qui 
»  avec  la  roine ,  et  que  la  roine  Blan-  étaient  interdites  aux  serfs ,  car  c'était 
3>  che  vouloit  venir  en  la  chambre  du  alors  la  condition  du  peuple,  et  sur^ 
n  roi  ou  de  la  roine ,  ils  bati oient  les  tout  des  habitans  de  la  campagne  (6). 
»  chiens ,  afin  de  les  faire  crier  :  et  On  les  vendait  avec  les  terres  comme 
»  quant  le  roi  Tentendoit ,  il  se  mut-  une  dépendance  qui  en  faisait  partie 
3»  soit  de  sa  mère  :  si  trouva  celui  jour  (7  ).  Un»  foule  de  ces  malheureux  lan^ 
9  la  roine  Blanche  9.  en  la  chambre  de  guissait  donc  dans  les  prisons  du  cha' 
»  la  roine ,  le  roi  son  mari,  qui  Testoit  pitre  oii  manquant  même  du  nécessai- 
»  venue  voir ,  ponrce  qu'elle  estoit  en  repour  la  vie.  Us  étaient  en  danser  de 
»  grand  péril  de  mort ,  à  cause  qu'elle  mourir  de  faim  et  de  misère»  Blanche 
M  s'estoit  blessée ,  d'un  en£int  qu'elle  touchée  de  compassion  aux  plaintes 

>  mère  l'apperceut  bien  »  et  le  vint  que  de  sa  part  elle  s'informerait  des 

»  prendre  parla  main,  lui  disant:  choses,  et  ferait  toute  sorte  de  justice, 

»  venez  vous  en ,  car  vous  ne  faites  Mais  U  chapitre ,    après  avoir  ré-' 

»  rien  ici ,  et  le  sortit  hors  de  la  cbam-  pondu  que  personne  n'avait  rien  a  voir 

3»  bre.  Quant  la  roine  vit  que  la  roine  sur  ses  et^ets ,  et  qu'il  pouvait  les  faire 

9  Blancne  séparoit  son  mari  de  sa  .  mourir  et  bon  lui  semblait,  envoya 

»  compagnie ,    eUe  s'escria  à  haute  encore  prendre  les  femmes  et  les  en* 

9  vois  :  nélas,  ne  me  laisserez 'VOus  fans  qu'il  avait   a  abord  épargnés, 

9  voir  mon  seigneur ,  ni  en  la  vie ,  Puis  en  haine  de  les  voir  honorés 

9  ni  à  la  mort!  et  ce  disant  elle  se  pas-  d'une  telle  protection ,  on  les  traita 

9  ma  ,  et   cuidoit«on    qu'elle   fust  de  sorte  qu'il  en  mourut  quantité,  soit 

9  morte  :  et  le  roi  qui  ainn  le  croyoit ,  par  la  faim ,  soit  par  (incommodité 

9  y  retourna  la  voir  subitement ,  et  f^'^f  souffraient  du  chatul  dans  un 

9  la  fit  revenir  de  pasmaison  (4).  »  ^eu  a  peine  capable  de  les  contenir. 

(£)  Le  royaume  souffrit,. , par  lesfu-'  Blanche ,  indignée  d'une  action  où  il 

reurs  de  gens  simples  que  certains  mi-  a'jT  avait  pas  moins  d'insolence  que 

ÛQniâaires  infatuèrent.j  La  reine  Blan-   d^  inhumanité , 5e  transporta  avec 

che  nedéméU  point  d'abord  leurper-  main  forte  a  la  prison  du  Chapitre , 

nicieux  égarement.  Un  auteur  lui  veut  dont  elle  ordonna  qu'on  enfonçât  les 

faire  un  mind  mérite  é^  avoir  avoué  portes;  et  comme  on  poi^ait  en  faire 

qui  elle  s'était  trompée  sur  le  sujet  des  difficulté,  parla  crainte  des  censw- 

Faiïoureaux:  louange  bien  médiocre  à  ^^s  si  communes   en  ce  temps -là, 

mon  sens.Car^avoirpris  des  scélérats  elle  y  donna  le  premier  coup  drun  bd- 

pour  des  gens  de  bien,  ce  n'est  qu'une  ton  qi^eUe  avait  à  la  main.  Celui-là 

erreur  humaine,  qui  peut  venir  de  la  f^  '<  hien  secondé,  qu'en  un  instant 
bonté  du  cceur,  et  que  i amour^propre 

se  fait  un  plaisir  a  avouer  :  mais  s'il  se  S)  S,*?****".^*  •"*■•  *'**^  t 'w'*  -^ .  P^'  »»*• 

(o)  Idenifihia.ypag.  laa  ,  i93. 
(4)  'oÎB^ille  >  Chroniqn»  dn  rai  mîbI  Lomis ,        (7)  Cesl  te  fm^n  tfpflmU  aneiennêmmt  $tf 
chap.  LXJLyj^pag,  m.  a6a,  363.  toi  gltSw ,  oh  glclw  adscripUtiot. 


.  ic  •  'immencrrent  ces  tiers  ordre   de  saint  Frao 

^i:.u^it:men§.  oudumoint  la  dévotion  de  ces  tempt^l/ 

.  c^  fut  communs. Sï  quel-  iit  encore  profession  ae  le 

■  .  eut  «jue  i''ai  cite' HD  trop  tcaux  hi)  ^  entre  les  mai 

^..      «m;  niiindront  qu'en  btrsse  de  Maubuisson ,    pc 

.m  bifj'j  morceau  de  avant  que  de  rendre  Fâme.  ^ 

'•••ri;  Ë.anche.  je  leur  porta  a  retie  abbaye  (i a;  c 

,\    «i  'rois  autres  faits  fort  lut  être  enterrée,  elle  e'Iaii 

.  i  ^.  i.eur  plainte  sera  donc  très-  omemens  royaux  sur  ses  h 

'  •..•.«.  ligieuse  {\Z),  Mais  ce  n^est 

.<  reine  sa  belle- fille  en  pieu-  chose  bien  extraordinaire, 

•itn»  tr'fe  fut  assez  sincère ,  rapporte  pas  comme  la  pr 

(tL/-  fa  véritable  raison  de  ses  de  quoi  il  s^agit  ici  :  je  croi 

..  •.     il  serait  un  peu  surprenant  une  cela  n*a  point  été-  ii 

..  .  eiiic  uuHsi  gênée  dans  ws  droits  faire  que  dans  la  suite  des  t 

•  .ajiiiju!L  que  l'était  Tépouse  de  donne  à  ia  reine  Btanche 

«.  ■ -X  .  <e  t'âf  affligée  de  Toir  quelle  bienheureuse ,  quon  tait 

'v;avcrait   plus  à  son  arrivée  en  quelques  martyrologes ,  n 

m.  ^-.    A  cj>i«e  de  sa  contrainte.   Le  conté  des  miracles    et    a 

<  .'tiiiiille  ne  manqua  pas  d*êlre  lions  (ij). 

,  .]«•  r  I  i;  ici  ion  de  la  jeane  reine  :  (  I  )  Ze  nouvel  historié 


.»    Si. 'luttlame  ^farie  de  Bonnes-  qu^il  avait  été  conseillera 

....  -#«c-  »  </i£  pner  que  j'allasse  de-  de  Poitiers  ,   et  qu'il  fut  d 

A  U./IC- .  fH*ur  la  reconforter  .et  MM.de  Port-Royal  .ilnes'i 

V.6  m-rt-Nf  un  merueilleus  deuil,  de  princesse  y  dit-il  (i5;, 

,  .^    .•  *u  en  sa  chambre  y  et  que  je  à  défendre  de  tant  de  ea\ 

.  .*;rr.<i  timrTPinenf .  je  ne  me  t^en  était  ici  le  lieu.   Ct 

^  ..*.'  d<  lui  dire  ;  quil  estait  bien  qu'elle  n'ait  jamais  fait  de 

.  fc  Ht  ne  doit  mie  croire  femme  quel  privilège  s'en  serait'^ 

.  ., ,   .urle  deuil  quelle  menoit,  tée?  Elle  était  femme, 

.  ,..^u.,-îa  femme  qu  ellehaioit  plus 

•  *      C.'<     I -Il J.-M frt\   Vn*»t.  Ijt  ruilm  Am  r»  wuÊtmm 


CASTOR.  CASTRICIUS.  5^3 

Mais  de  ce  qiie  parmi  tant  de  grandes  qu'il  ne  mourut  pas  fort  âgé  (a)' 

%4tu  à  la  maUgmtéi  et  qu'elle  deutnt  ^^^^e  manière  à  persuader  qu'ils 

wut  objet  de  cesjugemens  de  fantaisie ,  n  étaient  pa6  trop  convaincus  du 

ou  ton  se  fait  honneur  de  ravaler  ce  mérite  de  ce  personnage.  Le  mê- 

qu'on   uoU  universellement  esûméj  ^^  ^icéron  parle  ailleurs  d'un 

Eue  put  avoir  trop  de  hauteur  a  l  é^  ^^             ^       xr 

garddes  grands  dans  sa  première  ré-  MaBCUS  CaSTRICIUS    {b) ,   qui   est 

gence;  et  peut-être  oUa-t-elle   trop  sans    doute    différent   des   deux 

vite  en  quelques  occasions.  Selon  bien  autres  ;  car  il    le   loue    tout   de 

de  l'apparence ,  elle  auaU  vécu  d'une  i^          .   -i    -.„-.,^rfP  miP  Vpprp< 

maMè^  un  peu  dure  avec  la  reine  sa  ^"  '  ^^  "   rapporte  que  Verres 

belle-fiUe ,  par  une  jalousie  d autorUé  «tant   prêteur  en  Sicile  lui    fit 

qui  nest  que  trop  naturelle  :  et  je  ne  des  presens.  Or  le  magistrat  de 

voudrais  pas  assurer,  qu'elle  n'eUttâ-  Plaisance  était  fort  vieux,  lors- 

ché  de  conserver  trop  longtemps  le  Vprrpu   n'MsTyf   PnrnrP  miP 

pouvoir  que  sonhahUeté,  et  la  qualité  ^^®    ^®"^*   ^/^^.^^   encore  que 

tie  mère,  lui  avaient  donné  sur  l'es-  questeur  SOUS  Cneius  Carbon  1  an 

prit  de  Ixtuis  dans  sa  première  jeu-  DOg  de  Rome. 


uesse 


• 


•  (a)  M  Casiricium  quitus  verbis^  DU  im- 

CASTOR9      ancien      Auteur.     mortaUs  t  decus  patria^  omamentum  pop. 

Voyez  la  remarque  (0)  de  l'arti-  ^^'"-  'V*"Sf  '«^entutw  jp^e/^iwi.  cke- 

Cle  DeJOTARUS  ,  tome,  V .  (6)  m.  Castncium  summo  spicndore ,  «•- 

CASTRICIUS  (  Marc  )  était  ô«i.  if .  cap.  lxxx, 
magistrat  dans  Plaisance  l'an  669       ,..   „  „, 

delomc(A),  lorsque  le  consul  JJ'^  iL^èk'TZ'^tcolt 

Cneius  Carbon,  tâchant  d  enga-  mentaire/^anoraTOsnrValérc Maxime 

ger  toutes   les  villes  d'Italie  au  placecetëvënémentàl'andeRomeèsi, 

parti  de  Marins  contre  Sylla ,  Jf  <l"i  «*  "°«  lourde  faute.  Mais  M. 

leur  demandait  des  otages.  Com-  ^^''1^    .1    "^    r  "^Tx  ^f  ^P  ""^  1^ 
jcui  ^«.u»«u^<ui,  «Ava  V  ^^  Fan  067,  et  le  père  Cantel  (i)  qui  le 

me  Castncius  ne  voulut  point  place  à  l'an  671 ,  ont  leurs  raisons  : 
permettre  que  les  habitans  de  ils  suivent  des  fastes  consulaires  dilTë- 
Plaisance  lui  en  donnassent,  Car-  «"ens  des  autres  de  deux  ans.  Je  ne  ^is 
1.  ^  Â*.  A^-4.  V  *'-^*j«-  ^«  passur  quoiM.delarayollcse  fonde, 
bon  prétendait  1  intimider  en  ^  appelant  Cn.  Castncius  celui  qui  a 
lui  disant  qu'il  avait  plusieurs  le  prénom  de  Marc  dans  Valére  Maxime 
«pées  ;  et  moi  plusieurs  années  ,  qu  il  cite.  Voyez  son  Histoire  de  la  re- 
lui repartit  Castricius  ;  et  la  cho-  publique  romaine  (q).  Dans  le  supplé- 
^i  i«     TT  ^'11^   ment  de  Moreri  on  a  mis  cet  article 

se  en  demeura-la.  Une  pareille  ^^^,  j^  ^^^  Castixitius.  Nous  dirons 

réponse  a  ete  faite  par  Solon  et  ci-dessous  (3)  que  Cbarles  Étienoe  a 
par  quelques  autres  (B).  C'était  commis  la  même  faute. 

hicnifier  qu'on  croyait  qu'un  pe-  (»)  f  ^/f  «  ^^^'^ ,"««:  '^>^'««  J^«- 

,.Y  ,       ^s                   f               •*    Ji«  reiUe  a  celle  qui  acte  faae  par  iSolon 

lit  bout  de   vie  quon   avait   de  ^^  par  quelques  autrei]  Je  rapporte- 

reste    n'était   pas  la  peine    de  ^^i  ce  qu'on  trouve  dans  Cicéron  sur 

faire  un  faux  pas.  Ce  Castricius  ce  sujet  :  Hoc  illud  est  quod  Pisis- 

ne  saurait  être  le  même  que  celui  tratotyranno  h  Solotu:  responsum  est, 

t      ^  rt-    ,              I     -1         19       •  ^  cum  illi  guœrenti  qua  tandem  sue  frc' 

dont  Ciceron  parle  dans  1  oraison  ^             ^                  ^  -^ 

pour  Lucius  Flaccus;car  il  paraît     (o  la  Vai.  Maûn. 

par  les  honneurs  que  les  habi-   J;^  fJ'J^*tJi%iJj;}.::it,t"  ""- 

tans  de  Smvrne  firent  à  celui-ci        (3;  Dans  ta  rtmanjue  (B)  de  Varikle  suivant. 


^^  GASTRITIUS. 

^  EmtmmuMÊÊiaeiiaro^êiMteret^  rB»>  ment  an'il  conservait  Pesprit 
,M.M«M«<i«<.<iiir.  MimetuieH)  Çjmû-  ^^^^  ^  Tancicnne  Rome.  On 
i*-»'iïL~^,î^.'^l~"**fj"i;'  ne  saurait  bien  déterminer  s'U 
vir»  6\  Voye«  la  prose  chagrine  de  la  était  iUs  OU  parent  de  ce  Lastbi- 
MoUM-4c-Va¥cr.  à  la  page  337  ^^  ^^''  i*ius  ,  que  Pline  cite  comme  un 
.'oflM  Ua  Maoturres.  auteur  mii  avait  écrit  du  jardi- 

'4)  GcM .  «  Came  aui«re ,  m»».  X.   nage  (/j  (G) ,  ni  si  ces  denx-b 
l';;^X^  """^  '**  "^*''**^  '^''*'  ^   descendaient  d'un  Castrotus  qui 

(9)  Plaiwrh. ,  m  OeMre ,  pag.  714 .  C.  fit  SaVoir  k  AugUStC    la    COnjUTB- 

të>  vairr.  Ma».,  li».  f^/,  ci^. //.  ti^jj  j^  Murëua  (>) ,  ct  que  c^ 

CASTRIXroS  (  Titus)  ensei-  prince  tira  depuis  ^mie  fort  mau- 
gnait  la  rhétorique  à  Rome  dans   7,?*««  *ff«'r«  P**-  ^  ▼^«^  *^^  ^ 
le  ir.  siècle ,  avec  plus  de  repu-  *  intercession, 
tation  qu^aucun  de  ses  contem-      (/)  in  indice  «  Ub.  xrx. 
norains.  Aulu-Gelle  qui  fut  son       Cy)  Soeto..,  te  Angutt. ,  e^p.  Lin. 

dMciple  en  parle  comme  d'un  (X)  On  uoit  ...une  autre  mmrque 
homme  de  grand  poids  (a) ,  et  de  son  discernement.  J  Ce  fut  lorsqa^U 
de  beaucoup  de  jugement,  et  il  réfuta  quelques  critiqties  qui  trou- 
est  aisé  de  connaître  par  sa  re-  ^""'  °""^V  ^  «* •^"•'  ^"~' 

»  ^  3     j9  guant  le  peuple  pour  lui  reoomiiiaii- 

marque  sur  une  tienode  d  une  g^r  le  mariage ,  eût  avoué  que  c'était 

harangue  de  C.  Gracchus  (A),  unétatDécessaireniMitiiioommode.t^i 

qu'il  oemélait  finement  ces  fans-  **'■*  uxore^  Quiriteê ,  passemus  esse, 

ses  pensées  qui  deviennent  près-  omnesedmol^tùicarere^^ 

'^.  ^   ^.,,  K  niam  aa  natura  tnuUda ,  tu  née  cam 

que  imperceptibles,   quand  on  iUis  stOU  commode ,  née  sine  OUm  uUe 

les  cache  sous  la  cadence  har-  modovii^ipossit^saùuiperpetumpeitiiu 

monieuse  d'un  beau  langage.  On  Ç^mbrei^i  i^oluptaticonsule^um(i). 

voit  ailleurs  (c)  une  autr?mar-   X,f  :if,^i^«î.i  ^^"*1"l'*^^''"™n/'' 
,  \/  ,  . .      gens  de  se  marier,  que  le  leur  cooseilier, 

que  de  son  discernement  (A),  et  ils  marquaient  comment  U  eût  dû 
Ses  mœurs  ne  contribuèrent  pas  tourner  la  chose.  On  ne  peut  nier  qu'ils 
moins  que  sa  science  à  le   faire    °V  donnassent  un  bon  tour.  Mais  Cas- 

«timer  de  l'empereur  Hadrien    rca™ltér.rMa.TÏ^^^^^^^^ 
{d}  ;  et  pour  peu  que  1  on   exa-    alors  la  censure  ,  dcTait  autrement 


~         '    j-  •         "^  '7"'^^  mœurs,  et  par  sa  dienit^:   car  il  ne 

comme  nous  dirions  présente-  doit  rien  diSî  en  puÊHc , 'dont  loi  et 

meut,  en  pantoufles  j  et  en  robe  les  autres  ne  soient  convaincus,   et 

ic  chambre ,  on   conçoit  facile-  principalement  lorsqu^il   s'a^çif  d'un 

lait  exposé  à  Texpérience  journalière , 

u)  VulujGellius, /i^.  X/,  cnp.XJllet  et  à  la  notoriété  publique  (i)j  et  qu'ain- 

..,f.  \tJi .  cup.  XX.  si  Métellus  avait  dû  cooTenir  de  ce  qui 

ij  'Uun,  Uh    /,  cap.Xril. 

.     V.,Jm3  i;eiliui .  lih.  /,  cap.  Vl.  (")  ^"*"»  ^elHui ,  lih.  /,  cap.  Vl. 

ur.A  .  ii*.  \///,  cap.  XX.  (:i)Pra!sertimciim  stq>er  ed  re  diceret ,  anm 

'      '^  quoiidiand  inteiligentid  et  eommmni  pervulao' 

•ffèUem*  teque  viti^  um  comprehenderetur.  rdem,  ibid. 


l6//« 


CATALDUS.  575 

était  tnanifeste  à  tout  le  monde ,  et  se  allonge  aon  original  pour  nons  en- 

rendre    par- là  plus  propre  à   per-  voyer  lire  dans  Aulu-GeUe  la  censure 

suader  le  point  important  sur  quoi  des  deux  auditeurs  trop  bien  habilles, 

il  parlait  {o)  :  car  son  areu  Tajant  seueritattm  ejus  contra  duos  auditom 

mis  Â  couyert  de  tout  soupçon  de  dé-  nimuim  orruUos*  Voilà  ce  que  c'est 

guisement  et  d'artifice,  disposait  les  que  de  s'en  fier  à  de  mauTats  guides. 

auditeurs  à  croire  le  reste.  (G)  On  ne  saurait  déterminer  s* il 

{W^  Il  censura  quelques  sénateurs..,  était  Ms  ou  parent  de  ce  Castritids 

qui  parurent. . . .  devant  lui  habdlés  que  "Pline  cite  comme  un  auteur  qui 

d'une  manière  peu  convenable  à  leur  avait  écrit  du  jardinage.l  Le  père 

rang.  ]  On  ne  saurait  deviner  à  quoi  Uardouin  (5)  a  relevé  une  béyue  de 

songeait  M.  Moréri ,  lonqu'il  fait  dire  Simler,  qui  a  débite'  (6)  oue  Titus 

à.  Aulu-Gelle  que  Castritius  usa  d'une  Castritius,  dont  Aulu-Gelle  fait  men* 

grande  sévérité  contre  deux  de  ses  au*,  tioo ,  a  écrit  un  livre  intitulé  Cepu- 

diteursqui  étaient  wêtus  trop  magnin  ma  (7),  dont  Pline  a  tii^é  plusieurs 

Jîquement,  i®.  Aulu-Gelle  ne  réduit  pas  choMS.  Si  l'on  consultait  les  sources , 

à  deux  les  auditeurs  censurés;  il  dit  on  ne  tomberait  pas  dans  ces  mépri-^ 

âiscipulos  quQsdam  suos.  a®.  Il  ajoute  ses  ;  Simler  ,  en  ce  cas-là  ,  eût  vu 

(fu'ils  étaient  sénateurs  f  et  c'est  ce  que  au' Aulu-Gelle  çarle  d'un   Castritius^ 

M.  Moréri  ne  devait  pas  supprimer,  dont  il  était  disciple ,  et  par  consé- 

3*.  Il  ne  dit  pas  qu'ils  Paient  t^étuê  quent  qui  ne  pouvait  avoir  ùàt  des  lî- 

trop  magnifiquement;  mais  au  con-  vres  cités  par  Pline. 

traire  ,  crue  Castritius  les  vit  tunicis  et  ^    ^ 

^  ^     -  (5)  In  Indice  Aadormm  Plinii. 

i>lioth.  Gesocri ,  pag.  m.  8o5. 
xniroufMtij  e'eit-à-^ire,  ie  re 

ai  du'livre  i3  d'Aulu-Gelle,  au  lieu  de 

citer  le  2o«.,  que  M.  Moréri  avait  eu  CAT ALDUS  ,   l'un  des   saînU 

droit  de  citer  (4) ,  et  on  lui  passe  que  1^  VÂ^i:»^  ^««.«c^^    -.♦  1^    ^* 

Castritius  s'apJeUt  Castroit*ius  plus  de  1  église  romaine,  et  le  patron 

communément  ;  car  on  a  retenu  son  particulier  de  la  "Ville  de  Taren- 

Castritius ,  cherchez  Castroitius ,  et  te ,  a  été  évéque  de  la  même 

comme  lui  l'on  a  donné  sous  le  mot  yiHe  (a).  On  raconte  qu'environ 

Ctf5lro«ia«  l'article  de  06  rhéteur.  Wo-  ^-ii^^   '       «««i-    ««  i     *    -i 

tex  que  ce  n'est  pas  une  fiiute  que  d'à-  ^^^^   ans  après    sa  mort  il  se 

voir  cité  le  chapitre  XXI  ;  U  y  a  des  ht  voir  à  un  prêtre ,  et  qu'il  lui 

éditions  qui  cotent  ainsi  le  chapitre  dit ,  allez  déterrer  un  livre  que 

où  il  s'açt  de  Castritius:  mais,  y  je  composai  y  et  que  je  cachai  en 

en  ayant  d  autres  où  c  est  le  chapitre  '      ^  »  ]r»               ?      >    • 

XX,  il  eût  faUu  dire,  pour  bien  cirri.  '"^  ^''  heu  ;  fortez-le  incessam- 

ger,  VoyezleXlU^.  Uvre^Aulu»  ment  au  roi  :c est  un  ouvrage 

gelle  y  auchapitre  XX  selon  quelques  qui  contient  les  secrets  du  cieL 

éditions  ,  ou  au  chapitre  XXJ  se-  Ce  fut  en  songe  qu'il  apparut  à 

Ion  quelques  autres.  Charles  Etienne  * .  _,         ,  ^    ,.i  ,    .   -f^            . 

donne  le  nom  de  Casiritius,  et  à  ce  <=«  P^tre,  et  (juil  loi  donna  cet 

rhétoririen ,  e(  au  magutrat  de  Plai-  ordre  :  il  rettera   plusieurs  fois 


ricien,  qu'il  faut  lire  Ca^m'ciuj,  et  il  Enfin  il  se  fit  voir  d'une  autre 

manière:  le  cure,  ëtant  seul  dans 

(3^  De  mîoUstid  igilur  eunctis  hominihus  no>  r    *.         .          n  -m.              .   t      «iir 

tusimdesl  confessus,  edque  eonfessione  fidem  SOU  egllSe  et  parfaitement  eVCllle, 

*MUuas9entaasqueconuneribu,  etc.  Idem,  ^'^^  ^^^^^  CatalduS  rCvétU  deS  Or- 

(4)  Iljf  des  éditions,  et  entre  autres  celle  nCmeUS  épisCOpaUX,  qui  lui  COm-" 
de  aenri  Etienne  ^  Parisiis  ^  i5S5,  in.%^.^qui 

mettent  cela  au  chap.  XX;  d'autres  le  mettent  ....          ^        ..,          ,       ^-iw 

au  chap.  XXI ,  parée  que  du  chap.  XlFeUes  («)  Alfxander  ab  Alexandro.  Génial.  Ditr. 

/oui  U  XI r  et  U  Xn.  Hà,  ///,  cap.  XV,  pag,  m.  ';^. 


.  r  r.  AT  ALDUS. 

*'  I 

,,,, M'!  I  ï* '"'■»*  '^•'•»'*rr''r  *on  livrft  QiiHc|uC3-un»  disent   qu'il  eiai    ' 

,'.  ..1-»    m   II'*'!   '|"M    lui  irf'.ro'isc  ,   d*autres  le   font  îr-   ' 

,    .,.       M  'j.i'-   'fi   .'•i»JC''  ,  '•!  do  landais.  Il  y  en  a  qui   prcît-a- 

,.,•.-.•    .^'.rfifitMiii'iit  lin  loi.  dont   qu'il  a  vécu  au   IV".  nif- 

f      ■  m.<  1 1' 1  'IfifiMMiln  |M*inr  rn  cle«  ou    au   commencemem  du 

.,.    1^  /t/  '.JiiM^fiiHi'    1  r  jmyUy  VI*.:  mai»  Jean-le^eune  débite 

Ç  .•  j.'.M  't'M  ili-  •  rlh*  ro»*-)à.  vav  qu  d  vxmvifrtit  les  Tarentins  Taii 

.f-:    If    |i-iiil«'iiiiun  .   d   nuivlt^  yÔp  u' «  AprâTascensiondaHlsiie 


» 


«il    iiiiM    *.»»'i»-**      ^"^   ti.>«tT^  »i 'ii^iMf  i;c  Tautre  envers  ^^ , 

«Mil    1^^  »'.'"      "^^  '*^'       ♦»t?n*til  ««iiJ«i«i.:    i  p«fu   près    la    même 

I.,,,,   1.     ......     .    N.,1»  ^    e  ".i^nu?iinr4 .  pui>qu'îU  assurent 

,1.,..                              ■•■*.  r»»«'**  .■•.  »  *Mif?i  iiia*  Tarente  sou*  le 

,>  •     *•     '•"•■■    -£<?  3Jarc   Aureji.  •mviron 

-*.      '«JL  i~o.  Dempterus  if  laitâen- 
wf    nr  après  le  milieu  du  7'  iièclc 
.    iutî     h).  Alexander  ab  Alei:iiiiiro  le 
,  ..ai,  ^a-    fait  plus    jeune   d'en r.r-îii  cent 

lucliaiue   ans.  Consultez  le  docte  'J:^iienjii 
vwcuiat  ce   («;  ,  qui  a  soutenu  que  ataiàis 
.       ..    u  luescrivait   n'était  point  né  en  Éo^*hï  ..-um-    ' 
•j.il  Ve^an-   me  Dempslerus  le  prétcni.  iiu?^    J 
'     c  i*anV  point    en  Irlande,  et  qui  a  *:;::  bim    • 
.     ^uiqiçons    de   des  auteurs.    Je  m etonce  qu: 
.i  .vt;i  pour  une    n'ait   point  connu  le   paf .^i^e  dr 
•;.    Ils  n'en  de-   Jovien  Pontanus  que  je  rjp-}ort- 
:»    .iu\    simples    dans  la  remarque  (C  .' 
'»  .ft.iient  lu  le  pas-        .^  t  i.   t  .      . 

pi'   J-^a    J'ivenii.  i>i  pi-j/jf.    J/rrrr.-i  ;« 

;irai    d  un    auteur     Anli^uiUte  et  vjni  Tareauc^r-JM  :'..-i=.  . 

'     •  ,  'Jll  Ton  voit  rili<.     jf"'-^   U«eriutn  de  BrtUn.  eo:'.rt    Fr.x.c" 

MioiiU  de  la  four-       /  /.i.«,  /,/,.  /-///., ^^  // ..\:,^... 
u  est  point    d'ac-    ^"'^  ■  *^' ■'*""• 
■■  i.at.ie  de  Cataldus,    C^ia^r^^^^t  ^i^:.:  li!- 

OlUpS    ou     il    a    vécu.     "-^  ''^  '^'^^''"*rs  lULen  tu  me,ite  u-it^ur  ::  : 

iouanuf  Je  faint  CnUilJus,  et  «.<».■  U  »«  i< 
...  <*«'  *^  "'  /"""  Birlhelomi  Moroo. 

...  >nUmmpomr.i  mi.-r,Urvm  h    Dcmpuer.,  Hiit.  «ccl«.  Scoîor  .  L-.. 

.../«zf«  a!  Ut.''a;i.  in   ,/ud     lll.  rum    2-îJ. 
.-•    /:/u//«.-    /^'^^cr:^    ^roc«.  ,    r^r.',    de    Brit.    eccl.    Priai  .  r^.. 

■  ••'unilum  tn^-enuse  sat:i  con- 
».;     /"'é.'-  73J-  C'V\  ^'  ^t*  /*f  t'oir  il  un  fn't.'-e .... 

i     v-iiiiler  ai.  Aiex.jadro .  Ge-    ^'    '*"  intiujua   un  liirv  touchint  /r< 
ni.cnp.  xr,  p.,^,  ^3^  TO/,ere5  */,)«/  /e  n>vtitt.n«r  </«r  .Vii;;/o 

■  .     Vfirul.  l'CtNi.,  aj   ann.     ^^rait /*aî\inU ,  poun-u  (///<» /e />"Cî» - 
i  .f'.'  InU  ,  iQ  Diar.  Vit.    cuuit  ce  ifiie  saint  CataUus  /////.•>'.- 

'/v.i/:*.  ;;  ClI».i:  co.nilition  est  rjfj'^r- 
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t^   par  M.    de   Sponde.    JPfimirUm  probable  qu'en  ce  temps-lA  quelques 

mense  aprili  9  ex  ret^elatione  prœdicti  personnes   afiectionnëes  au  bien  pu- 

tancti,  repertum  fuisse  librum  label'  olic  s'avisèrent  d'une  machine  de  re- 

lis  plumbeis  ah  eo  dum  uweret  jussu  ligion  :   on  fit  un  coflret  de  plomb  ; 

diuino  scriptum ,  obseratumque  ;  quo  on  y  enferma  un  livre  ^ui  contenait 

ffoUcinium  corUinebatur de  caïamitati-'  ce  qu'on  jugea  nécessaire  ;  on  l'en- 

hus  et  miseriis  quibus  regnum  vexan-  terra  ;  on  produisit  un  eccwsia^ttqu* 

dum  esset ,  nisi  rex ,  cm  quem  illico  qui  fit  savoir  qu'en  dormant  et  qu  en 

librum  mitti  prœcepity  ,aa  amussim  veillant  il  avait  reçu  de  saint  Cataldus 

observaret  quœ  in  eo  prœcepta  reperi-  un  ordre  de  la  dernière  importance  ; 

ret  (1).  Il  ajoute  que  Philippe  de  Comi-  on  ne  mancpa  pas  de  trouver  le  livre 

nés  a  parlé  de  cet  ouvrage  de  saint  au  lieu  indiqué ,  ni  de  trouver  dans 

Çataldus.  Mais  on   ne  peut  avancer  le  livre  des  menaces ,  et  les  conseils 

cela  sans  se  donner  trop  de  liberté,  car  nécessaires.  Voilà  donc  plusieurs  oir- 

Philippe  de  Comines  ne  fait  aucune  constances  propres   à  persuader  que 

mention  de  ce  saint.  Voici  ses  paroles  :  la  découverte  de  cette  prophétie  fut 

Le   roy   Ferrand. . . .  porta  grande  une  invention  artificieuse  \    mais   si 

passion  en  son  cœur  de  uoir  uenir  sur  Ton  suppose  que  Çataldus  ne  faisait 

luy  cette  armée:  ...  et  si  trouva  un  que  menacer,  et  qu'il  ne  prescrivait 

Ut^re  escrit ,  comme  m'ont  certifié  des  point  à  Ferdinand  une  métnode  assu- 

plus  prochains  de  lujr ,  en  dejaisant  rée  de  prévenir  les  malheurs ,  on  voit 

une  chapelle  où  y  auoit  dessus  (*)  ,  beaucoup  plus  malaisément  qu'il  y  ait 

La  vérité ,  avec  son  conseil  secret  :  et  eu  là  une  ruse  de  religion  et  de  poli- 

peut  l'on  dire  qu'il  contenoit  tout  le  tique. 

>  nuU  qui  lujr  est  advenu  ;  et  n'estoienl  11  n'est  pas  besoin  que  je  dise  qu'il 

'  que  trois  a  U  uoir,  et  puis  le  jeta  au  n'y  a  nulle  apparence  que  Çataldus 

Jeu  (a).  ait  enterré  un  tel  ouvrage,  ni  qu'au 

(B). . .   CetU   clause  confirme  les  bout  de  plusieurs  siècles  H  ait  révélé 

soupçons  de  ceux  ^ui  prennent  ceci  ce  trésor ,  et  ordonné  qu'on  le  présen- 

pour  une  fraude  pieuse.  ]  Il  est  oer-  tât  au  roi  Ferdinand  j  mais  comme  il 

tain  ^ue  Ferdinand,  roi  de  Naples ,  et  est  probable  qu'on  sunposa  une  telle 

son  uls  atné ,   menaient  un  vie  qui  chose ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 

scandalisait  le  peuple,  et  qu'ils  l'oppri*  de  toucher  ici  les  raisons  qui  en  pour- 

le  fait 
e  ;  cai 

Jui  se  formaient  contre  le  royaume  de  outre  Tutiiité  qu'on  en  pouvait  espé- 
^  aples.  Les  peuples  redoutent  tou-  rer  dans  les  besoins  de  l^tat ,  et  dans 
jours  de  telles  guerres ,  mais  surtout  l'inquiétude  des  peuples  ,  nous  avons 
ils  en  suât  épouvantés  quand  ils  se  fi-  un  auteur  contemporain  qui  débite 
garent  que  les  crimes  du  souverain  et  comme  une  chose  certaine  (4)  que  ce 
sa  longue  impénitence  l'ont  exposé  à  livre  fut  déterré.  Non-seulement  il  vi- 
la  colère  de  Dieu.  C'est  alors  qu'il  est  vait  en  ce  temps-là ,  mais  il  demeu- 
nécessaire  de  recourir  aux  expédiens  rait  proche  du  lieu  que  l'on  donne 
les  plus  capables  de  détourner  les  pour  la  scène  de  Tévénement.  Il  assure 
malheurs  publics  ;  c''est  un  fort  bon  que  le  peuple  accompagna  en  procès- 
expédient  que  de  supposer  une  pro-  sion  .le  prêtre  qui  déterra  cette  pro- 
phétie qui  puisse  toucher  le  souve-  phétie.  D'ailleurs,  c'est  un  homme 
rain ,  et  lui  inspirer  un  si  bon  amen-  docte.  Pouvait-il  être  trompé  sur  un 
dément  de  vie ,  que  ses  sujets  s'en  tel  fait  ?  Eût-il  osé  mentir  sur  une 
paissent  promettre  Tassistance  et  la  telle  aventure?  Voilà  ce  qui  porte  à 
protection  du  ciel  apaisé.  Il  est  donc  croire  qu'on  supposa  une  prophétie  de 

saint  Çataldus.  Mais  voici  de  quoi  en 

(1)  Sponaaa. ,  Aao.  ecdes.,  ad  aim.  1^,  douter.  Cet  auteur  avec  sa  grande  lit- 

'^)n/aZi7osstte^en  Ualien^dY^,  lératufc ne  laisse  oas  de  faire  parattre 

•»U  Veriti  ,  etc. ,  eeU-k-dire le  Vrai  «m U  V^  beaucoup    de    crédulité.    Philippe  de 

riti.  Comines  i>arlant  d'un  écrit  prophé- 

(a)  Philippe  de  CominM,tiV.rf/,c&fl^.X/,  *                                          ^     P    «^ 

pag.  m.  465,   4^.  (4)  SmUi  constat ,  dit-il  dc«x  foi* ,  in  eo  err- 

(3)  y<ym  Philippe  de  Coaûnt<,  lir»  f^lî  %  tum  est.  Aleseoder  ah  Aleiandro,  Génial.  Oie* 

<^if .  Xl.  tvm  ,  <<A.  ///,  isMp,  XV^pmg.  734. 
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manda  d'aller  déterrer  son  ]ivr'         ^  copie.  Vous  me  direz  qiK  U  \f 

le  lendemain  aa  Heu  qu'il    lir"  ^  titée  Je  saint  Cataldus,  citée  p»: 

avait  indiqué  en  songe,  et  l!^^l•^  * '^^P^?*^'  rend  témoignage  *  « 
,  ^      ^  .         °.'  j^  iitad  événement.    Je   vous  repoo^t 

le  porter  promptement  au  ruj^  ^^^  ^,  n'est  bon  que  pour  ceu  .^d 

Ille  menaça  d'une  rude  peine  j^^  Dtii  iraient  nul  besoin.  Ceax  qci 
cas  de  désobéissance.  Le  pr<^^^  i-roîent  une  telle  chose  sur  la  foiic 
fut  plus  docile  cette  fois-là  -^  t^  ■-*  .'■?f»daire  la  croiraient  bien  «r  « 
j.     '1      I       1         .  ..  \^#^    'Ui-uire:  et  ceux  qui  sont  mcrédolcs. 

des    Je    lendemain  ,   il   hil*-^  ,^  p.^  conséquent  un  objet  de  chant* 

procession nellement  avec  le'  -atf  juprès  dts  grands  promoteurs  des 
pie  vers  le  lieu  oii  cet  or      *^  ^  «iventures  extraordinaires  et  mal  proo- 

était  enterré.  Ou  l'y  trou^  .--*•*  ^^"  '  ^«  î^"',  P^^°*  *£«l*^^«  ^  *i"»^- 

-^1       1       1   /i.      .  i -•»"    gnagedcialegende.  On  les  abandonne 

une  cassette  de  plomb  {h       ^..^    §;;«  crueUement ,  lorsqu'on  nég!igi 

vit   qu'il    contenait   les     ^-a*  il   de  leur  préparer  le  remède  qui  \n 

qui    devaient    accable  1         ^  !■    goérirait. 

tout  le  royaume  de  ^  ,        ^"  '^'5.' "?,  "^'J»  ^tonnons  point 

•'  -  lii  de    qn  u  smt  dimcile  d  avérer  les  choses 

il    aoi  se  passèrent ,  dit-on  ,  Ters  la  an 

ai 


dont  vous  verrez  la  < 
dans  l'écrivain  que  ï 
On  prétend  que  ce< 
mois  d'avril  149^  f 
qui  assurent  que  <     *' 
prophétique  raisa 
le  rovaume  de  ^ 
ranti  de  cette 
pourvu  que  Ir 
que  saint  Cata' 
{A\  OttP  cl- 
dor  ab  A'-vw 
COiitîriî;t'r;i 
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qa*il  soit  possible  à  des  parficulien 
de  découvrir  certainement  ce  qui  re- 

Srde  le  maréchal  de  Salon   'S  .  La 
ose  est  toute  fraîche  j  il  nV  a  qne 
^■.    ciroaux  de    deux  ou  trois  mois  (9]  que  cet  homme* 
■  j  :'j  dt ,  ils    li  fut  envoyé  à  Paris ,  pour  s'acqnit- 
.  T«A  >|ui  pût    ter  d^one  commission  qu'un  fjntùme 
Mi^».ioupçons.    lai  avait  donnée  d^aller  dire  aa  rai 
j^  .uire  article    certaines  choses.  Il  a  élé  à  Pjri^  cl  à 
l^tUâM  de  ceux    la  cour,  il  a  été  renvoyé  chez  lui. 
\*  cvéDcmens    C'e«ït  tout  ce  qu'il  y  a  'de  certain  : 
..-«.ut  point  de    mille    antres    fait«    "qu'on    a    Jebi^r* 
.  X  ^tiÂ  «ont  dis-    dans    les    nouvelles    p  bli-^uts    «onl 
'u  manquent    douteux;  car  il  y  a  de<  ;;en« -pi  )n 
,.u  en  ont  le    nient  et  des  gen«  qui  le*  aîErment; 
.  :oul-iIs  faire    l«?s  uns  soutiennent  qu'il  a  fari-  au  roi 
f  ne    même  ;  les  antres  direct  q'j'il  3 'a  f  Jrle 
lUX?    q"'à  an  secrétaire  d'e'at.  Lr-<  plj*  in- 


w  ^ue$ .  que 
.  .••  ts  vernai: 

.wiiru5  auraient  fatigablcs  inqnî.sife<rr<i  :vr-iraient  pa- 

-  Je  taire  graver  tience  avant  qu»»  d'av-.ir  d-icaèle  la  ve- 

»  un  tel  jour  le  nfé  envîvelie  «nn*  nn  mînceia  J'afir- 

•si  le  un  livre  en  mations  et  de  nrjia'ions  o[-,:«.set:5.  Ce 

cuple.  el  qu'il  qn'il  y  a  de  plu*  cfran^e.  et  de  plu* 

■  j**  sjint  Catal-  caç'ble  de  tromper  la ~p.>»ttf nftf .  e*t 

■   lui,  etc.  {-  .  JI  «ju  lin  anonvme  a  eu  ra'Xii.*ce  Je  faire 

»»  tous  les  grefTes  jfnprimer  uce  L»itre    ro^  où  il  raconi* 

.•.*i>ie   authentique  î^  °?  ^ais  ifiieN  en-'rerîen.s  de  cood- 

ua^iitlrats  eussent  denc;  qu'il  dit  avoir  eus  avec  le  ma- 

u  «iipplier  les  ara-  n-chal  de  Jalon.  Il  dcbi^e  tant  de  par- 

'  .0  !es  états  ètranj(ers  tî**"lar>es    pr^di^r^a^es  ,    qV^^n    ne 

.,  .jv^itres  une  sembla-  F*-'^^'   «î"    ^f"-   ^^sei   ettrcn,;.    FauNil 

i^'i'on  fj.œpr;  <[i.^t  le   pahlic^et  que 
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0  de  si  bonne  heure  un  goait  an  peuple  sur  la  religion  :  il  as- 

i  Jcscendans  ?  Faudrait-il  surait  que  cet  ange  lui  re'veiait  quelles 

■i^il  parût  rien  là-dessus  qui  personnes  jouissaient  du  bonheur  du 

Ji  iiiu:;i  tic  bonnes  attestations,  paradis,  ou  soufiraiept  dans  les  en- 

M  |jÎ^.I  passer  poiu*  un  document  fers  (la).  Enfin  n'ayaiit  pu  persuader 

itcbtaMp  ?  De  notre  côté ,  avertis-  à  Ferdinand  de  chasser  de  son  royaume 


royaume 

•  it:  i>nl)lic  de  rejeter  ces  impos-  de  Naples  tous  les  Juifk,  comme  son 

AS.  Ou  ne  saurait  mieux  punir  1  au-  cousin   Ferdinand   roi   d^Aragon   les 

e  lie  ces  écrivains ,  qu'en  n'ajou-  avait  chasse's  de  ses  états ,   il  s'avisa 

-'nt  aucune  foi  à  leurs  relations.  Ce-  d^une  ruse.  Il  graya  sur  une  table  de 

li  Je  nos  nouYcUistes  ,  qui  a  déclaré  plomb  ce  qu^il lui  plut,  en  supposant 

-..i  publiant  la  lettre  de  Tanonyme,  que  saint  Cataldus  en  était  Pauteur, 

%f>i^ii  la  croyait  apocryphe  (n)»  est  et  il  enterra  cette  pièce  de  métal  pro* 

-irt  louable.  Cela  servira  de  quelque  che  de  Tarente  sous  la  muraille  d  une 

jhose  en  temps  et  lieu.  chapelle   à  demi    ruinée.    Trois  ans 

Je  Yous  donne  là  le  précis  d'une  après,   ayant  suborné  un  prêtre  qui 

longue  conversation  où  M.  ***  me  sou-  déclara  que  saint  Cataldus  lui  était  ap- 

tenait  que  nous  ne  saurions  être  assu-  paru  ,  etc.  ,  il  fit  déterrer  ce  plomb. 

ri's  que  Ton  ait  fait  dans  Tarente  la  On  y  trouva  des  paroles  énigma tiques 


(iécouverte  du  prétendu  livre  de  saint  oui  tendaient  à   faire  savoir  au   roi 

Cataldus.  Nous  allons  voir  qu'il  avan-  1  obligation  d'extirper  le  judaïsme.  Le 

çait  trop  ,  et  que  l'existence  de  cette  prétendu  ordre  de  Cataldus  était  que 

procession  et  de  ses  suites  est  un  fait  Ferdinand    ne    lirait   cette    écriture 

assez  certain.  qu'avec  celui  de  ses  serviteurs  qu'il 

(C). . .  Je  citerai  un  passage reconnaîtrait  le  plus  vertueux  et  le 

oit  ron  uoit  l'histoire  et  les  motifs  de  plus  fidèle.  Ce  prince  connut  la  fourbe. 


que  comme  un  portrait 
vanité  des  conjectures  ;  je  parle  des  tre  tout  le  monde.  A  peine  épargna- 
conjectures  les  plus  plausibles  que  l'on  t-il  saint  Cataldus,  et  il  s'échauffa  tel- 
puisse    faire    lorsqu'on    ne    connaît  lement ,  que  tous  les  états  d'Italie ,  et 

3 u'im parfaitement  les   circonstances  surtout  la  cour  de  Rome ,  s'alarmè- 

'une  action  ,  et  que   l'on  juge  des  rent  de  la  découverte  de  cette  table 

choses  sans  entendre  les  deux  parties,  de  plomb.  Uae^  infinité  de  jgens  qui 

On  n'en  entend  qu'une  dans  raffaire  entendent  le  latin  n'ont  pas  les  livres 

dont  il  est  ici  question ,  si  Ton  ne  de  Pontanus  j  ils  seront  donc  bien  ai- 

consulte  qu'Alexander  ab  Alexandre  ses  de  trouver  ici  sa  narration  en  la 

et  ceux  aui  l'ont  copié.   On   s'expose  langue  originale  :  Dettique  ciim  Fer- 

donc  à  déoiter  des  conjectures  illusoi-  dinando  persuadere  arte  nulld  aut 

res ,  quelque  soin  qu'on  ait  de  consul-  ratione  posset ,  ut  uniuersam  Judœo^ 


celui-là  ont   tenu  un  autre  langage,  ctim ipse ageretf  commentum hociniit. 

Ten  ai  trouvé  un  qui  m'a  fait  connaî-  ^  plumbo  tabulant  diwi  Cataldi  no- 

tr^  que  le  récit  de  cet  écrivain  est  ce-  ftùne  clanculum  à  se  inscriptam  haud 

lui  du  peuple ,  et  que  les  gens  doctes  Tarento  procul  in  sacello  semidiruto 

qui  avaient  humé  l'air  de  cour  racon-  sub  parietem  occuluit ,  quam  triennio 

taient  d'une  autre  manière  cette  aven-  p^st  eruendam  curauit corrupto  sacer- 

tare.    Jovien    Pontanus    m'apprend  (,,)  Praur  Franciseus  ffôpanus.,.  guamvis 


merce  particulier  avec  un  ange  ,  où  il    cu^usadmoniui  «1  fuiuraqumdam,  prœdUavet, 

aonrenait      disait-il     ce    aull   enaci-    «' ^»*«««i^.*«''f  «« '«'«.^  "«»'<«»' «*«'^«*'' 7"* 
apprcuau,    uisau  11,   ce    qu  11   enwi      rursiuapudinreroseruciannturfSeirtiacpro- 

Jerret.  3 or.  VonUnv»f   de  Sermone,  lib.   flj 

(11)  yojrezWMtre9rehutov'u{U9demaii6g'j0    cap.  uU.^  pag.  m.  i6a3. 
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dote,  qui  diceret^  in  somttis  astitisse  si-  »  plange,  infelix  Bahylon.  C'est  toat 
hi  Cataldum  morutranUm  quo  in  loco  »  ce  qu'il  jr  a  de  latin  ,  sVtant  ]e 
tûhella  esset  abdita,  commonentem"  »  poète  contente  de  nous  donner 
que  uti  cum  populo  supplice ,  colle-   »  ouarante-deux  vers  français ,  qui 

Sioque  saceruotum  iret  ad  ejjodien"    »  font   mention  de  menreiileox  ex- 
am  illam ,  quam  ejjbssam  curaret  ad    »  ploits  d'un  roi  de  France ,  de  m 
regem  deferendam ,  communicandam    »  victoires  insignes ,  et  de  m  mort  lar 
oo  eo  uni  tantiim  t^iro  ,  quem  è  suis    »  le  mont  de  Calyaire  ,[après  on  ooois 
optimum  nosceret ,  ac  maxime  fidum*    »  de    longues   années  employées  en 
Deum  enim  iratum  illifuturum  ,  cla-    »  guerre.  Il  promet  alors  un'gnnd  ré- 
demque  ac  calamitatem  immissurum^    »  tablissementdes  choses ,  et  en  psrle 
ni  quod  in  tabulé  scriptum  esset ,  et    »  comme  de  la  fin  da  monde.  Ce  que 
eautum^  a  rege  prœstaretur.  Scrip-    »  je  n'ai  voulu  déchiffrer  plus  partica- 
tum  uerb  ipsum  per  ambages  quas-    »  jièrement,  pour  bonnes  oonsidén- 
dam ,  ac  latehricosa  werba  eo  specta"    »  tions   (i6).   »    Noos  «Tons  ]à  an 
bat ,  uti  Judœorum  exterminatio  </i-   exemple  des  fourberies  prbphétiqaes. 
dicaretur.  Rex  accepta  tabula  depre-    Le  prétendu  livre  de  saint  Cataldns  ne 
kenditfraudem  ,  qud  deprehensd  mi-    concernait  que  le  royaume  de  Naples, 
nimè  Franciscum  ad  eam  legendam    et  personne  presque  ne  le  vil.  Cepen- 
secum  adhibuit,  arbiiratus  eum  inter-   dant ,  voilà  un  poète  français  y  qui  an 
pretaturum  t^erba  in  eam  sententiam ,    bout  d'un  siècle  débite  que  ron  y 
dissimulat^itque    tvm  ipsam  summd    trouvait  des  menaces  contré  la  Baby* 
cum  tacUumitato  me  prudentiéU  At   Ion  de  saint  Jean  ^  et  les  plos  magnifi- 
Franciscus  re  cognitd ,  furore  perci'   mies  promesses  pour  on  roi  de  France. 
îMu ,  quod  tantum  commentumfalsum   Ceux  qui  veulent  mettre  en  œuvre 
eum  nabuissett  non  populo,  non  régi,    cette  espèce  de  machine   sont  bien 
pix  ipsi  Cataldo  publicis  pepercit  in    aises  de  se  couvrir  de  quelque  grand 
pnvaicationibusj  in  tantumque  incanr   nom.  Celui  de  Cataldos  leur  sembh 
duit ,  ut  Italia   fermi  omnis  ,  ipse-   propre  à  ce  dessein  ,  ainsi  ils  fonde- 
que  in  primis  Romanus  pontifex  de    rent  une  fourberie  sur  une  autre. 
tabulœ  nujusfuerit  inventione  soliei-'       U  faut  bien  se  souvenir  que  le  narré 
tus  y  atque  anxius  (  i3).  Notez  que  Pbi-    de  Pontanns  n^a  fait  guère  de  progrès, 
lippe  Cainerarius  rapporte  comme  une    et  qu'il  n'a  point  arrête  le  cours  des 
histoire  véritable  le  récit  du. juriscon-    mensonges,   il  y  a  beaucoup  d'écri- 
suite  uapolitain  (i4)  :  c'est  dans  le    vains  c} ni  rapportent  comme  une  ?é- 
U*'.  volume  de  ses  Méditations  histori-    rite  léeitime  la  découverte  desprédjc- 
qucs  (i5).  Il  y  ajoute   les  paroles  de    lions  de  Cataldus ,    sans  faire  aucune 
Philippe  de  Comines.  Simon  Goulart ,    mention  de  l'autre  récit.  fiarthéJemi 
traducteur  français  de  cet  ouvrage  de    Moron  est  de  ceux-là  dans  Ja  vie  qu'il 
Camerarius ,  y  a  souvent  inséré  entre    a  composée  de  saint  Cataldus  :  il  allè- 
des  crochets  ses  propres  recueils  j  je    gue  les  registres  de  l'église  de  Tarente; 
suis  certain  que  de  tout  son  cœur,  il    il  cite  le  témoiguage  d^Alexander  ab 


bon  de  mettre  ici  :  «  Jean  de  la  Cessée,  (17).  Antoine  Caraccioli  publia  à  Na- 

»  secrétaire  de  la  chambre  de  Fran-  pies ,  en    1626  ,  un   Annaliste  ano- 

»  cois  de  Valois ,  duc  d'Aleuçon  et  nyme    avec    quatre    autres    anciens 

»  d'Anjou ,   (it  imprimer  ses  oeuvres  chronologues.    Cet    Annaliste   assure 

w  poétiques  à  Anvers,  chez  Plantin,  qu'en  i494    on  déterra  les  lames  de 

w  l'an  i583.  Au  sixième  livré  des  uié-  plomb  sur  lesquelles  saint  Cataldus 

»  langes,  pag.  678  et  679,  il  traduit  avait  gravé  ses  prophéties,  et  avait 

I»  une    pvédirKon  latine   de  Catalde  parlé  de  la  mort  subite  du  roi  ;  et 

M  contre  la   Babylon  apocalyptique,  qu'en  effet  ce  prince  mourut  dès  aussi- 
y  commençant  par  ces  mots ,  Jieu  heu 

..   ,        „                   j     -                 ...     ,,  (i&)  Simon  GouUrt ,  dans  le  chapitre  XI  du 

(^^)  Jov.  Ponunu»  ,    de  Sermone  ,  Ub.   II ,  /,Vr<.  7  du  II'.  volume  des  MédiUUoos  hiitori- 

v•<r^  n/<-  ,  F«A'-  «t»a3,  i6a4.  que»  de  Ctmer^r. ,  pag.  m.  48. 

.  v'  C'fUh  iliir,  J'Aleiaodcr  «b  Alexandro.  (17)  /''or*'!  U»»eriiw,  de  Sritaonicar.  ceci».-" 

.  •  ■   /m  'i**.  /.,  chap.  XI,  primoidiù ,  pag.  768. 
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\6ï  qu^oD  lui  présenta  ce  monument.  Cassins  qui  conspira  contre  César ,  et 

Isto  anno  MCCCCXCI III  fuit  re-  qui  était  fort  attaché  à  la  secte  d'Epi- 

pertus  Tarenti  liber  sancti  Cataldi  cure.  Cet  homme  8^imaginantqueCicé' 

consistens  in  tribus  laminis  plumbeisy  ron  avait  raillé  iea  Epicuriens  de  rusti- 

videUcet  duabus  extremis  semiscrîptis  cité ,  &  cause  de  ces  spectres  de  Catius, 

et  medid  scriptd  ex  utroque  laiere  ;  lui  répondit  (a)  qa'il  lui  citerait  tant 

aui  prœsentatus  fuit   domino^  régi ,  de  stoïciens  nistiaues  ,  quUl  le  ferait 

loquens  de  dicti  régis  repentind  morte  :  convenir  que  Catius  était  d'Athènes. 

et  sic  fuit  repente  mortuus  (i8).  Nous  II  ajoute  que  Catius  était  un  des  man- 

avons  TU  que  la  découverte  est  placée  vais  interprètes  des  paroles  d'Épicure  ; 

sous  l'an   i493.  Cela  n'accommodait  et  comme  c'est  à  l'occasion  d'une  sen- 

point  notre  Annaliste  j   il  lui  fallait  tence  fort  grave  du  chef  de  la  secte, 

une  mort  soudaine  du  roi  de  Nanles  ,  savoir  (3) ,  Qu'on  ne  peut  yiire  mo« 

et  il  ne  trouvait  rien  de  semblable  luptueusement  sans  faire  ce  qui  est 

8«us  ce  temps-là.  Il  a  donc  choisi  Tan-  beau  et  juste  ,   il  fait  entendre  que 

née  de  la  mort  de  Ferdinand.  Catius ,   expliquant  très-mal  avec  ses 

(i8)  yoye%  le  mime  Usseriui,  ibid,  spectres  la  doctrine  des  idoles ,  était 

CATIUS,  philosophe  épicu-  ^r'^x^H^^nt^'^^^^^^ 
rien  dont  tiiceron  a  parle  (A),  corps ,  ce  qiie  leur  maître  n'avait  en- 
Horace  en  a  parlé  aussi  dans  tendu  que  de  la  joie  de  l'âme.  Voilà 
l'une  de  ses  satires  si  l'on  .  en  ^®°®  doute  le  principal  fondement  de 
croit  les  commentateurs  (B).  Çeux  qui  Teurentqu;Horace  ait  choisi 
îi  1  1?*  ^^"**"^"«^«'«=^»»  \^j  le  personnage  de  Catius  pour  débiter 
Jm..  le  revre  les  a  relûtes  par  des  plusieurs  préceptes  et  plusieurs  maxi- 
raisons que  M.  Dacier  son  gen-  mes  de  cuisine ,  propres  à  faire  tour- 
dre  a  combattues  (C) ,  se  servant  »««'  «"  ridicule  les  parasites  et  volup- 

dela  liberté  qui  règne  dans  la  ^"^"Ô.f P*''""'"' '  ^^'^""  ^''^'^^^ 

république  des  lettres  (D).  Gas-       (B) ......  J^orocc aussi ,  si 

sendi  mérite  ici  un  peu  de  cen-  l'on  en  croit  les  commentateurs,  ]  Si 

sure   (E)    :   Gostar   n'en   mérite  c'est  une  erreur  ^e  de  prétendre  que 

•^^r.  -^r^i^a    / 1?  \   -    r'i^.w.J^-^   ««  le  Catius   de   Cicéron    et   le   Catiiis 

pas  moins   (F)   :   Glandorp  se  d'Horace  sont  la  même  personne ,  il  y 

trompe  d  un  autre  cote  ((j);  et  a  long-temps  qu'on  se  tromoé  sur  ce 

je  ne  voudrais  pas  garantir  sur  sujet  ;  car  nous  lisons  dans  les  vieux 

l'autorité  de  Chabot ,  que  Catius  interprètes  d'Horace ,  que  ce  poète  , 

ait  enseigné  à  Virgile  Fépicuréis-  P°"^  ?  "^°^^  des  épicuriens,  s^est 

Anx    îT           V^         c|/x^u.icxa  g^j^  jy  personnage  de  M.  Catius  épi- 

me(ja;.  Une  raison  particulière  curien,  auteur  de  quatre  livres  sur 

m'engage  à  mettre  dans  cet  ar-  la  nature  des  choses ,  et  sur  le  souve- 

tîcle  une  faute  de  Scaliger  ton-  rain  bien.  Ofl  y  trouve  aussi  que  le 
chant  le 
laquelle  j' 

de  cet  ouvrage  (I).  (,)  Ceue  r/pcnse  est  U  XIX*.  leure  du  m(m» 

-        -,  livre,  hnahin,  inHont.,sat.   IV,  /»*.//,  ne 

{A)  LflCéron  en  a  parle.  J  11  <ut  que  devait  pas  auribuer  à  Cicéron  ce  teeond  passage 

Catius  appelait  spectra  ce  que  Démo-  touchant  Catius  j  comme  U  a  fait.. 

crite  et  Epicure  avaient  api>elé  lï^xai,  (3)  Ôiî«  ïç-»f  iHoùç  m%u  tw  xcLhSf  »<t) 

par  où  ils  entendaient -les  images  qui  ^«**»Ç  Ç»* 

nous  représentent  les  objets  des  sens  ,  .  W  .^-  »•««'»  P'S-  ^  f»  ^^^-  ^^f. 

.Y            1.*             ''il..  traduit  le  ineux  commentateur  {et  peut-nreof^ril 

et   que  les   SCOlastiques  appellent   es-  raison)  comme  s'U  disait  me  Calni/ «Tait  fait 

pèces  intentionnelles,  H  dit  aussi  qu'il  nn  livre  des  onvrages  de  pitifterie ,  on  il  disait 

n'y  avait  pas  long-temps  que  ce  Catius     «n.P»^».»»  de  «elmie  es^ècede  ^Iteaii :  e*crt  moi 

.^•'.^           f       i  -A    •  J             I                qm  ai  inTenté   cela,  c'est  moi  qm  Pai  mu  ea 

était  mort ,  et  il  lui  donne  le  surnom  ^og«e.    Mais  Cautre   explication  semble  plus 

ainsuber.  On  trouve   ces  choses  dans  Utt/rale  ;  car  voici  U  latin  selon  VédUion  de 

une  lettre  (l)   qu'il  écrivit  à  ce  CaïUS  C"iq«iM,  pag,  460.  Irridet  e«m  qnodde  opère 

^  '   ^    '  pistono  m  libre  acnbil  de  se  ipso,  hKC  primna 

(i)  Cett  la  XriK  dm  XF*,  Uv. ai Fâviliarw.     tOTenit  et  cogaorit  Cttiiia  Hiltiadcs. 


CATIUS.  583 

nce  sur  le  temps  :  les  antidates  ne  moignent  qu^il  n^avait  pas  assez  pris 
sont  pas  des  faassctës  honteases  pour  garde  que  ,  du  temps  de  Catius,  jet 
eux;  de  sorte  que,   si  ce  philosophe    épicuriens,   ge'ncratemcnt   parlant  , 


servit  de  lui  après  sa  mort ,  comme  de  ses  Téritables  maximes.  Les  dërë- 

d'un  personnage  de  dialogue  poétique,  glemens  de  plusieurs   épicuriens  atti- 
pour  tourner  en  ridicule  la  gourman-  raient  ce  blâme  sur  toute  la  secte,  et 

dise  et  Tesprit  parasitique  qui  pou«>  il  ne  faut  pas  s^imaginer,  sous  ombre 

Tsient  régner  parmi  les  faux  <fpicu-  qu^Horace  et  ses  bons  amis  suivaient 

riens.  Je  ne  pense  pas  qu'on  eût  fait  cette  même  secte ,  qu'il  ait  voulu  épar- 

difficultéen  rrance,  quinze  ou  seize  gner  ceux  qui  la  déshonoraient,   et 

«ns  après  la  mort  de  Montmaur,  d'em-  perdre  ainsi  l'occasion  de  mettre  à  pro- 

plojer  son  nom  dans  une  satire  ,  de  fit  ses  bons  mots  et  ses  railleries.  Un 

fa  manière  que  celui  de  Catius  estem-  poète  satirique  est  trop  âpre  au  gain 

ployé   dans  Horace.  Peut-être  aussi  là-dessus,  pour  négliger  de  tels  avan* 

que  ce  poète  n'a  pas  prétendu  qu'on  tages.  ^e  voyons-nous  pas  aujourd'hui 

prit  sa  satire  pour  un  dialogue  de  fie-  que  les  véritables  cartésiens  sont  les 

tion  entre  Catius  Insuber  et   lui  ,  et  premiers  à  déclamer  contre  ceux  qui 

qu'il  a  seulement  choisi  ce  nom>là ,  à  ont  trop  bâti  de  chimères  sur  les  prin- 

canse  qu'il  avait  à  débiter  des  pen-  cipes  de  M.  Descartes  ;   quoique  ces 

s^qui  convenaient  à  ce  philosophe  chimères  nesoient  point  préjudiciables 

(8).  (/est  ce  qui  me  paratt  le  plus  vrai-  aux  bonnes  mœurs,  comme  Tétaient  les 

semblable  j  mais  quand  il  l'aurait  pris  fausses  interprétations  de  la  doctrine 

de  l'autre  manière ,  je  ne  pense  pas  d'Épicure ,  qui  par-là  se  trouvaient 

({u'on  lui  en  dût  faire  le  même  procès  plus  exposées ,  et  de  droit  et  de  fait, 

que  l'on  a  fait  à  Platon  pour  s'être  »  la  foudre  des  écrivains  censeurs  ? 

servi  d'interlocuteurs  ,  les  uns  morts ,  Qui  croirait  que  M.  Despréaux  ,   s''ii 

les  autres  vivans  (9).  Les  poètes  sont  était  effectivement  de    la    secte   de 

en  cela  plus  privilégiés  que  les  philo-  ^*  Descartes  ,  comme  il  en  est  peut- 

sophes.  Tout  bien  compté,  il  ne  sem-  être,   s'abstiendrait  pour  cela   d'en 

bie  pas  que  le  passage  de  Cicéron  soit  plaisanter  dans  une  satire,  et  de  lui 

une  preuve   qu'Horace  ait  .composé  décocher  quelques  bons  traits,  lors 

cette  satire  dans  sa  jeunesse.  On  se  même  qu'il  se  trouverait  en  pas^  de 

tromperait  fort ,  si  Ton  prétendait  que  débitet*  de  bonnes  pensées ,  et  qu'il  ar- 

tous  ceux  dont  Juvénal  parle  au  temps  riverait  que  l'abus  serait  poussé  jus< 

présent  vivaient  encore  (10).   Depuis  ^u'à  des  pratiques  basses  et  infâmes  ? 

peu  M.  Despréaux ,  dans  sa  X'.  satire,  Credat  judœus  Apella. 

a  parlé  deRoberval  comme  d'un  hom-  ^9l\%  si  M.  le  Fevre  n*a  pas  prouve 

me  yivant.  Si  notre  postérité  en  vou-  que  la  IV«.  satire  du  II«.  livre  d'Ho- 

lait   conclure    que   noberval   n'était  race  ne  regarde  pas  les  épicuriens  eu 

point  mort  l'an  1694,  elle  serait  bien  général,  et  le  philosophe  Catius  en 

dans  l'illusion.  particulier ,  il  nous  apprend  du  moins 

Les  autres  raisons  de  M.  le  Fèvre  té-  par  le  passage  de  Cicéron  touchant  la 

mort  de  ce  Catius  ,  que  les  interprètes 

(8)  SuTUna  s*U  /uiU  U  mSme  ^ue  Catius  Mil-  d'florace ,  anciens  et  modernes ,  n'ont 
^àM^^aiùst9antmitdmmss9*/cnts^a¥oirtp-  pas  bien  oompris  de  quelle  manière 

(9)  Jpud  AtheD«um,  lib.  X/,  cap.  XV,  ^.<^"*?  <!"  il  ^i^ait  au  temps  que  la  sa- 
pmà.  m.  5»5  ^  5«(6.  Vid^  euam  Ub.  V^  cap.  tire  fut  publiée,  et  que  l'intention  du 
U6  /    **  ^j^^'^*  "  MMfobwm,  Sauira. ,  poëte  fut  (|ue  l'on  prît  sa  narration 

ixo\7ui  Jcri.  de  Jgrippind  Claudii  uxore  P^"^  «°  ^"*  ^^el,je  veux  dire,    pour 

(  in  qud  opinione  H  nos  tumu*  )  întMUgi  isolant  "°®  *^ ?"  ^ersahon  eflecti ve  a vec  ce  phi- 

9««,  Ml  senbit  Tran^MUUu  ,  mariiMun  medicaio  l030phe.   Mais  ,  Comme  il  est  (rés-«p- 

nuuUitboUtapost*doptmtmmNeroném,nam  parent  que  Catius  était  mort  quand 

^r.SiirSÏLtrr-i.'^tr^r:  Boracefilcette«tire    Unefa»^t  pa. 

Jmtm,  Pru9Q,  Matkone  eaïuidieo.  Britan-  i loiaguier  qu il  lait  donnée  comme 

nictti  in  Juren. ,  0«t.  I,  r,.  69.  un  dialogue  effectif  avec  le  défunt  :  il 


Andil*  (l^Ota^lM 
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pvne  ;  OB  M  porte  pwv  timmt  * 
maaé  m  h  flim 

hbtill»  se  caohe ,  sGa'  de  s^kR  n> 
ukUgd  i  (.rouTcr  oa  q>^  V^^M,  tf 
afin  de  pouioir  &in  <l«  mmIhxb 
«lie  responsable.  Il  ert  damt  dm  i»m^ 
bce  paturelli,  que  rhaq»  Bi^n 
d«  la  rëpubliqM  coBMrve  mm  M 
pendancc  ,  par  rmpport  à  la  littUSM 
dei  auleuri,  MU*  qna  U  rdMioa^ 
prie,  de  bêaB-frfra  ,  Ja  mm,- it 
hire,  elc.,  j  paine  apportM  Jnfifr 
îwlicA-  L'uiBge  1H  li  BMia  «jiMUt: 
}<Mq>h  Soli^  «1  bMc  VoMiai  B^ri 

t»  Irop  ^pngatf  !•■  acatiMeM  Jl 
tunp^re*;  «t BaaaTay om qna M. Ba^" 
B<H>ll<,profaaear  à  Ule,  et  N.Bv 
ooulli  ,  profHMar 
l'épargnent  pa*  Ytm  m 
■tant  leur  frataniiU  fiA. 

(E)  Gaiieatft  HHMli  in  an  H»  d^ 
cen^unc.  ]  Il  <  nauiqud,  oowdlMpel- 
que  chou  de  Cnrt  propi*  1  kooanrlt 
mémoire  d*  Catk*  IsMiber,  qa'H^ 
race  l'appcHt  doete  (ifi).  llMt.tU 
avait  bian  eeanèiti  Vùnareit,  3  u^ 

pure  î  et  qa«  tant  «*mi  &Dt  qn'Hortc* 
puisse  iUe  ciU  en  favearda  Mfwrdl 
Caliui,  qu'ia  contraire  aoo  l^moi- 
gaage  de  piut  •errirqa'à  rendre  ridi- 
cule ce  pbiloaopbe.  Il  a'j  ■  pai  bien 
dcj  aaBées  ini'an  carléaieD  a^anl  dit 
dans  ses  conHnncea  que  celle  propo- 
silioD  .  let  1  aont  4i  ne  tmi&re  point 
dt  difficulté  ,  ae  rit  coarooné  bienlAt 
après  de  l'cloge  de  Htaut  komme 
pour  celte  pm^.  Deux  et  deiut  loM 

l'a  doclemeixt  remarqué  aïoniieur  uit 
tel.  Si   les  aote«  de  cette  conKimca 


lerrir  pour  pronver  quece  philoMpbi 
aurait  lilé  nommé  docte  ,  qne  d'em- 
ployer, comme  a  fait  Gatteodi ,  le 
liocle  Calt  de  la  Mtire  d'Horace,  pour 
en  faire  honneur  i  la  mémoire  de  Ca- 
tiui  Insuber.  H   ebt  mieDE  iiln  m 


(.3J  X 


a  «"^ 


Cr;iiqUi,    /(  ,,,tU  ailé  dl  u  TiftlMt. 

(>4l  f'srn  u  Jmu]  tmt  SiTuu,  iGg». 
(iS)  CuHHl     dl  Vid  M  MiKiliu  Eficiri, 
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p6int  passer  sous  silence  les  quatre  li-  s'ait  poiat  songé  au  sentiment  ordi- 

irçes  quHl  av Ait  faits,  de  Aerum  natU'  naire  ,  que  celui  dont  parle  Horace 

ràetae  summo  bono,  Tivaifc  encore,  ni  au  passage  de  Ci' 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire,  en  pas-  ce'ron ,  qui  nous  apprend  aue  Catius 

sant ,  qu'il  y  a  tant  de  citations  dans  Insuber  mourut  peu  avant  ran  708  de 

les  écrits  de  Gassendi ,  qu'il  ne  se  faut  Bome. 


philosophiques.  On  peut  assurer  qu'il  l'on  me  demandait  d'où  Chabot  (18)  a 

e'tait  le  plus  excellent  philosophe  qui  pris  que  Virgile  goûta  l'ëpicnréisme 

i&t  parmi  les  humanistes ,  et  le  plus  par  les  soins  de  notre  Catius ,  natif  de 

sayant  humaniste  qui  fût  parmi  les  Milan  ,  je  croirais  pouvoir  répondre , 

philosophes  :  philosophorum  literatis-  sans  aucun  abus,  que  c'est  du  commen- 

iimus  y  literatorum  maxime  philosO'  taire  de  Joseph  Scaliger  sur  les  Cata- 

phus.  Ceux  qui  ont  eu  soin  de  Fe'di-  lectes  de  Virgile  :  mais  je  n'en  serais 


qu'ils  ont  très-souvent  mal  placé  point 
les  citations.  Par  exemple,  dans  la  dans  Servius  (19^,  que  Virgile  et  Va- 
page  i5  du  premier  volume ,  ils  citent  rus  avaient  appns  la  philosophie  sons 
Terence  in  Andr,  yis-à-vis  d'un  pas-  Sjron  (ao)  \  mais  pour  Catius,  point 
sage  de  Perse ,  au  lieu  quHl  fallait  plu-  de  nouvelles  :  et  d'ailleurs,  tons  les 
cer  la  citation  trois  ou  quatre  lignes  Insubres  n'étaient  pas  de  Milan. 
plus  haut ,  où  l'auteur  avait  rapporté  (I)  yoici  une  faute  de  Scaliger,...  » 
une  pensée  de  Térence.  de  laquelle  fai  parlé  dans  le  projet 

(Y) Costar  n'en    mérite  pas    de  cet  outrage,  \  y  étais  résolu  a  su^" 

moins.  1  Voici  ses  paroles  :  «  Catius.^  primer  cette  remarque,  puisque  je  ne 
»  qui  dans  Horace  {*)  discourt  si  se-  l'avais  pu  mettre,  dans  sa  place  natu- 
»  rieusement  et  si  gravement  de  la  relie ,  qui  était  l'article  du  colosse  de 
1»  cuisine ,  en  est-il  moins  un  auteur  Rhodes ,  que  je  ne  donne  point  dans 
•»  poli ,  et  a-t-il  perdu  quelque  chose  cette  édition  :  j'y  étais ,  dis-je  ,  réso- 
»  de  son  estime  (16)?  »  Le  moindre  lu  ,  lorsqu'une  raison  particulière  m'a 
écolier  qui  aurait  lu  cet  endroit  d'Uo-  fait  prendre  d'autres  mesures.  J'expo- 
race  avec  un  peu  d'attention ,  répon  •  serai  ce  que  c'est  ;  mais  avant  cela  ,  je 
drait  oui  a  cette  demande  de  Costar ,  rapporterai  la  remarque  toute  telle 
puisqu'il  est  visible  que  le  Catius  d'Ho-  qu  on  la  trouve  dans  le  projet  de  ce 
race  est  un  personnage  que  l'on  tourne    Dictionnaire. 

enridiculc.JenesaispourquoiM.de  Le  grand  Scaliger,  qui  s'exerçait 
Girac  n'a  point  relevé  cette  faute  de  plus  souvent  aux  règles  d'arithmé" 
son  adversaire.  tique  qu'aucun  banquier  ou  financier,' 

(Q)  .,..  Glandorp  se  trompe  d'un  tomba  sans  doute  dans  une  semblable 
autre  cote'.  ]  Ayant  parlé  de  Catius  distraction,  lorsqu'il  supputa  le  poids 
Celsus,  préteur  sous  le  consulat  de  L.  du  fameux  colosse  de  Rnodes.  Il  trou- 
Cotta  et  L.  Torquatus ,  c'est-à-dire  ,  va  par  son  calcul  que,  puisque  le 
l'an  de  Aoroe  688  ,  il  ajoute  qu'il  y  a  marchand  qui  acheta  les  pièces  de  ce 
eu  un  autre  Catius  avant  celui-là  (17):  colosse  en  chargea  neuf  cents  cha- 
c'est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar-    meaux ,  le  poids  montait  à  720  mille 


qu'Uoract^  a  pari 
IV'.  satire   du  li^-    livre.  Comment 

donc   a-t-il  pu  se  rimaginer   anté-  (x8)  In  Horai. ,  tât.  IV,  ft*. //. 

rieur  à   Catius  Celsus  ?  fl  faut  qu'il  (»9)  !•  ««ï*»»-  ^^  VirgUu. 

(ao)  Scaliger  et  Chabot  le  nomment  Seiron ,  el 

(•)  Sat.  IV    Ub.  IV,  dùtnt  que  ce  fut  a  Milan  que  \iTf}le  fut  son 

(j6)  CwUr',  Sidte  de  la  Défense  de  Voiture,  disàpU. 

»ag.  4a3.  (»)  Scalig.  AnimadTen.  in  Chronol.  ruseliii» 

(17)  Glandorp. ,  OnomasUc. ,  pag.  an»  P*^8*  x38,  «otC.  i658. 
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plication  il  e«t  aise  d'avërer  qae  neuf  mais  dei  gens  qui  se  sont  informés  ii  1:3^ l '^  ^, 

ceDts  chameaux  charges  chacun  de  la  choM  mVnt  assure  cjaW  ne  eoi'kjf^^ 

Soo  livres  portent  730  milliers  j  mais  naît   point  de    tel   qnmtal ,  ù  a  W"^  ^ 

pour  trouver  que  i44  quintaux  sont  Guyenne,  ni  en  Espagne.  \^^^\ 

ëquivalens   à  720  milliers  ,   il  faut        Voilà  oe  que  j^avais  ditdans  «m  Pi^'^| 

prendre  cinq  mille  pour  cent  en  mul-  projet.  Je  ne  l'aurais  pas  répété  dm  ï*'^^ 

tipliant ,  c'est-à-dire  ,  ne  se  pas  sou-  cet  article,  si  M.  Chauvin,  m'nndn 


,e 


▼ênir  qu'un  auintal  n'est  que  cent  de  Rotterdam  ,  ne  m'avait  ODmiiuni>  ^  ^^  ^ 

livres ,  et  se  le  représenter  comme  que   un  mémoire   venu  de  Lonèci 

cinq  milliers.  Un  grand  esprit  tom-  contenant  quelques  remarques  crid* 

bera  plus  tôt  dans  ces  méprises  qu'un  qnes  sur  mon  projet.  On  les  loiiea-  U^' 

médiocre,  et  ne  mérite  point  d'in-  vojées  a6n  quilles  insérât  dam  soq  Ur^^ 

suite  |K>ur  ce  sujet  :  ainsi  la  dureté  de  nouveau  Journal  des  Savans  dressé  i  W 

Léon  d'AUazzi ,  qui  a  relevé  cette  er-  Rotterdam.  Je  ne  sais  s'il  le  fen-je  ^fc»^ 

reur  de  calcul  avec  des  termes  fort  l'en  ai  prié  et  d'y  joindre  mes  rëpoB' 

injurieux  ,    n'est    guère    excusable,  ses  (a4)'  L^one  de  ces  remarques  coo- 

M.  Chevreau  Ten  censure  de  la  bonne  tient  une  conjecture  beaucoup  pWs 

manière  (92).  On  lui  en  doit  «avoir  vraisemblable  que   la  mienne  sur  h 

gré  j  mais  il  me  permettra  de  dire,  cause  de  l'erreur  de  Scaliger.  Jesioi 

que  puisqu'il  a  cru  que  Scaliger  éva-  bien  aise  que  le  public  en  profite,  d 

lue  la  charge  du  chameau  à  neuf  cents  je  ne  me  fais  pas  une  honte  qu'un  ai* 

livres  ,   il  ne  devait  pas  lui  passer  ,  trc  ait  mieux  deviné  que  moi.  Void 

comme  il  a  fait,  que  la  charge  de  l'endroit  du  mémoire, 

neuf  cents  chameaux  ne  fasse  que  720  Je  crois  qu'on  peut  conjecturer  corn* 

milliers.  Après  s'être  trompé  mettant  ment  le  grand  ocaliger  s'est  méprit 

neuf  cents  au  lieu  de  huit  cents,  il  fal-  dans  le  calcul  qu'il  a  fait  du  poids  au 

lait   trouver   de  l'erreur  dans  cette  colosse  de  Rhodes  y  dont  les  pièces 

somme  de  livres  9  et  ne  se  pas  contea-  fkfrent  la  charge  de  900  chameaux. 

ter  d'en  trouver  dans  l'équivalence  Scaliger  éualue  chaque  charge  a  800 

que  Scaliger  a  posée  entre  cette  même  livres  pesant ,  gui  est   selon  lui  U 

somme  et  i44  quintaux.  C'eût  été  er-  double  charge  a  un  mulet ,  et  dont  le 

rer  conséquemment,  ce  qui  est  une  tolal  monte  à  7*0  mUliers,  qu'il  ré' 

sorte   de    justesse    qui    a    son    prix,  duii  par  une  erreur  énorme  a  i4i 

M.  Chevreau  croit  que  ce  passage  a  quintaux»    Ordinairement    les  bons 

été  mal  imprimé;  par  conséquent ,  il  chiffreurs  dans  leurs  multiplications 

ne  voudrait  pas  le  faire  servir  à  l'u-  retranchent  les  zéro  qui  sont  h  la  fin 

sage  à  quoi  je  l'emploie  en  cet  en-  du  nombre  qu'ils  t^eulent  multiplier 

droit ,  c  est-à-dire  ,  pour  un  exemple  et  du  multiplicateur ,  et  ainsi  midti' 

de  l'efiet  des  distractions.  plient  seulement   les  figures,  pour 

Ce  détachement  de  l'article  du  co-  «'*'*'«''  «^  redoublement  inutile  de  zé- 

losse  a  dA  aller  au-devant  de  ceux  qui  ro.  Après  quoi  ils   ajoutent  au  pro- 

auraient  été  capables  de    m'objecter  ^*^  ^^  (^"''  multiplication  autant  de 

que  je  suppose  sans  raison  qu'on  dit  ^ro  qu'ils  en  ont  retranchés  du  nom- 

quelquefois  en  multipliant  trois  fois  7  ^'*«  «  multiplier  y  et  du  multiplicateur 

sont   23.    La  cause  que  je  donne  de  qwsnd  il  a  aussi  des  zéro.  Parexem- 

cette  petite  faute  de  Scaliger  me  pa-  P^^  »  j^  ^^"^  sat'oir  h  quoi  monte  U 

ratt  d'autant  plus  vraisemblable  ,  que  P^^^  *^^  4po  niuids  de  i^in  h  90  lii'res 

je  ne  trouve  aucun  fond  à  faire  sur  lemuid:je  multiplie  seulement  ^^r 

une  coniecture  ,  qui  pourrait  se  pré-  4  >  ^"^  ^^'"^  ^«*  figures  de  mes  deux 

senter  d'abord  à  l'esprit;  c'est  que  nombres ,  et  qui   me  donnent  de  pro- 
peut-être  le  quintal   dont  il  parle  , 

qui  est  celui  de  Guyenne  et  d'Espa-  ''''«/»»<^  qnmtuor  qumtalia.   Scalîger  ,  A«- 

"„                   •.                     •Sii      T              /   f»x  madv. ,  iD  Cibron.  r.usebu,  stf^.  i3o. 

gne  ,  pesait  cinq   mille  livres    (28}  ;  ^^^  ^^^^  ^^^.  ^^^^,  i'IU^,  pour  *.. 

chaire  de  philosophie  ,  depuis  la  preinièrt  in* 

(aa)  Histoire  du  Monde  ,  tom.  IV y  pag.  SQ ,  pression  de  cette  page  ,  ily  a  continue' son  S wr- 

édition  de  ffoUande ,   1687,    et  pag.  Big,  édi-  nal,  et  il  a  inseW  au  mois    de  mars   et  d'avri. 

tion  de  Hollande  y  1698.  1696  le  Mémoire  en  question  avec  mes  ^ifo^n- 

(a3)   Vulgb  ut  mercalqres  nostri  et  magnarii  [  M.    Chauvin    est    mort    à    Berlin    le    6  «▼"' 

in  Aquitanid  et   Hispanid  loquuntur  (  septin-  17^5,  âgé   de  qaatre<yingt-cinq  ans.  Add.  i> 

geaU  viginti  millia  pondo}  essent  centum  qua-  l  édition  d'/imslerdam  ,  1730.  J 
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doit  36 ,  à  quoi  j'ajoute  ensuiu  Us  unique  du  duc  Charles  de  Bour- 

3  zéro  qtU  sont  h  mes  deux  nombres   gogne, le  tinrent  près  de  la 

-  i^Ut^Ùé  et  m^t^Uoauur,  ce  qui  personne  dudit  duc  pour  condui- 

fut  justement  aoooo  Uures  ,  gui  est  tie  f             -                      ■» 

pnxq  re  de  leur  part   ce    mariage. 

-'Vger  ayant  ét^atué  sa  charge  de  ohu'  Cette   négociation    n'eut  aucun 

T  fU€  chameau  sur  le  pied  de  la  don-  succës  ;     ils    requirent  peu  ,    et 

=;  Ble  charge  d'un  rmâet  h  800  /«.nw  décédèrent  tôt  Vun  après  Vautre. 

- 1  pesant ,  qui  sont  justement  o  guirt-  .       ,     ,                  ^  1     î^     j     t> 

mumx ,  et  y  ayant  900  chameaZc ,  U  Apres  leur  niort  le  duc  de  Bour- 

E!  maultiplia  gparSy  ce  qui  produisit  7a.  gogne  cognoissant  le  grand  sens 

!^  t}r  comme  il  arrii*e  assez  soutient  a  ^i   ^^rtu   d'Angelo    ^atdio  ,    le 

■^if  ro«^wl^W  tJLS^^'^  retint  en  son  service  et  lui  donna 

iii  91  tort  au  us  jont  quelûuejois  non"  ■      ,          *-.      1                            j   j 

:!iseulementce  qu'Us  ne  pensent  pas,  pension.    Lattho  prit  congé  de 

V  ttuUs  même  le  contraire  de  ce  qu'Us  lui  honnêtement  après  la  bataille 

iM^fuent  faire  ^  Scali^er  ayant  dans  ^J^  Morat,  Ct  se  retira  à  la  COur 

=  ri  *^  ff  double  c^r^€  de  mulet  ^    ^o    •    ^I    (h).   Il  V   fut    trës- 

•"-^ar  ceUe  d  un  chameau ,  au  heu  "r  ■■^'*"  -*•■*    ^^      1   *£     1              1 

ajouter  au  nombre  7a  qu'U  avait  de  bien   reçu    :    On    lui  donna    la 

iuit  les  deux  zéro  du  nomhrt  900  charge   d'aumônier   du  roi ,  et 

iiplié ,  ce  qui  eût  fait 'j'ioo ,  qui  p^jg    Tarchevéchë     de    Vienne. 

ToXTt:^jT,'rce''qiTfi\\t,  Q««iq«--- ^'T '^^"i ^^} 

.  mombre  si  éloigné  de  7200  a  quoi  de    médecin    et  d  astrologue  a 

-mèonte  justement  le  total  des  quin-  Louis  XI  (A).  Cestoit  unperson^ 

maux,   qu'U  est  impossible  de  tonce-  „^g   ^^  ^^„^  ^^^     grande  lit-^ 

>  Woir  comment  cela  peut  être  arrivé    ,j°  ^  , j     .•         .  s  ^  ^ 

^tr^ment,  n'y  ayant  aucune  appa^  térature  et  modestie  ,  et  tres^sa- 

tence  a  la  conjecture  de  l'auteur,  ^ui  ^ant  es   mathématiques. . . .  (c;  Il 

prétend  que  Scaliger  oubliant  qu  an  décéda  ayant  vescu  sainctement 

pointai  n\8t  que  cent  Uvi-cs,i/  l'a  ^^  austèrement ,   et  ffit  en  son 

compte  sur  le  pied  de  cinq  milliers,        j   j.       »     t^-  /j\ti r^ 

Ce  que  l'auteur  du  m^oirc  vient  ^^^'^^  de  tienne  (d).  Il  se  for- 

de  nous  dire  me  paraît  trés-heureuse-  ^^^  "ïie  étroite  liaison  d  ainitie 

ment  imagine ,  et  je  ne  fais  nul  doute  entre  lui  et  Philippe  de  Comines 

?"uï  de^^Scilfêî  ^Erreur^uf'^  ^'""^l  pendant  qu'ils  étaient  à  la  cour 

^tte  voie  ^Jist'pas  Ss  unVfortî  ?"  ^^^^  ^«  Bourgogne  ;  et  elle  ne 

preavedeTeffet  des  distractions,  que  ^^^  pas  moindre  pendant  quils 

par  la  voie  que  j'indiquai,  furent  au  service  de  Louis  XI  (e). 

y^  A  rrr\^r  1                    .^i       1  Ce  fut  à  la  Sollicitation  d' Ancelo 

CATON  le  censeur.  Cherche,  ^attho ,  quePhilippe  de  Connues 

P6Raus  ( Makc),  tome  XII.  g^  ^^  ^élnoires  que  nous  avons 

CATTHO  (Angélo),  archevê-  àe  sa  façon.   Il   le  déclare  dès 

que  de  Vienne  au  XV'.  siècle ,  les    premières    lignes  ,    et    lui 

était  de  Tarente.  Comme  il  s'é-  adresse  la   parole   en  plusieurs 

tait    attaché  au  r parti   d'Anjou  endroits  de  son  ouvrage.   C'est 

dans  le  royaume  de  Naples  ,  les  quelquefois  pour  le  louer  d'avoir 

ducs  îean  et  Nicolas  de  Calabre  prédit  l'avenir  long-temps  avant 

(il) ,  qui  prétendirent  l'un  après  ,ix  ^.  ^  ^     ^ 

i,      ^       •                .             j     r     ^11  {p)  Tiré érun discours  qutiest au  commen- 

1  autre  au    mariage    de  la  Jllle  cément  des  Prem^  et  nluswations  des  M*î- 

moires  de  Philippe  de  Gomines. 

ifi)  Us  étaient  héritiers  de  ta  maison  d'An-  (c)  Là  même ,  pag.  3. 

jouy  et  avaient  grand  droit  au  rojraume  de  (eQ  Là  même,  pag,  ^. 

Sf aptes.  {é)  Là  méme^  pag.  ^ 
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oue  les    choses  arrivassent  (B).  quand  i1dit(jue  Cattho  irinteDfni'l^ 

On    raconte    des    particularités  c«  ayfclepnnce  de  Tarenle;  «11, 

•n.^»».a„fto«    «^..^iT^»*    U    -1^..  paraît  manifestement  par  le  rëcitdil, 

surprenantes   touchant    le    don  Philippe  de  Comines  (7),  qne  ce  priw  r 

prophétique  de  cet  homme  (C) ,  quitta  le  dac  de  Bourgogne  wmrw  f 

et    qui   pourraient    fournir    la  nûp  trouver  Louis  XI  la  yeilleâek  f 

matière  de  quantité  de  réflexions.  1^*»;"«  de  Morat ,  et  qu'Ancelo  Cittb  1 

—  *  était  auprès  de  ce  duc  après  la  pote  ' 


RS 

loi 

il 

oc 

(0 


parie-t-41  pas  ainsi  ?  Et  dècefn- 
pos  yous ,  monseigneur  de  FiuiM, 

(A)  Quelaues'uns  disent  qu'il  ser-  ***  sauez  mieux  que  moi ,  comme  cebà 

vit  de    médecin    et    d'astrologue   a  ^^  lui  aidâtes  h  passer  cette  médëàiit 

Louis  XI.  ]  Pierre  Matthieu  ayant  et  ^ui fîtes  faire  la  barbe  qu'il  lëisià 

ëcrit  que  ce  prince,  étant  tombé  en  croître  {S).   Je  ne  sais  ce  qa^il  £MI 

défaillance  ,  fut  secouru  si  prompte-  croire  de  ce  que  dom  Juan  Vitiia 

ment  par  le  seigneur  du  Bouchage  assure ,   qu*Angelo  Cattfao  se  réfufli 

qui  était  son  médecin,  et  fut  depuis  ^^  France  avec  Jean  d'Anjou  dii€(k 

archevêque  de  F'ienne  ^  qu' après  awoir  Calabrej  et  qu^après   la  mort  de» 

pris  un  cly stère  ,  V esprit  lui  revint ,  «*"c ,  et  celle  de  Nicolas  d'Anjou  soi   Ç 

nous  avertit  dans  la  table ,  qu'il  faut  ^  1  il  f»t  se  mettre  au  service  èi 

effacer  le  nom  du  Bouchage  ,  et  lire  ^^^  ^^  Bourgogne  (9}. 

astrolo 

considt  

surtout  il  fit  grande  estime  de  Angelo  - — --  --  —  x  -  w^  ,   „  m  «lut  «upi  es  un 

Cattho  ,  Napolitain  qui  était  venu  «"C  de  Boureogne  depuis  un  an ,  soos 

en  France  avec  le  prince  de  Tarente,  1  espérance  d  épouser  sa  fille ,  «e  dé- 

ef  avait  prédit  au  duc  de  Bourgogne  goûta  des  délais  ,  et  prit  congé  dudit 

et  au  duc  de  Gueldres  leur  malfieur.  duc  le  soir  de  devant  la  bataille  àe 

Le   roi    lui  donna   l'archevêché   de    Morat ^  us  si  disent  aucuns  f 

F'ienne,  en  laquelle  il  ne  put  rési-  continue-l-il,  qu'il  usa  de  votre  con- 

der  pour  les  grandes  traverses  qu'il  seil^  monseigneur  de  F'ienne  ;  car  je 

eut  de  ceux  de  Dauphiné ,  et  fut  con-  ^"i  ai  ouï  dire  et  tesmoigner  ,  quand 

traint  de  se  retirer  a  Home  (3;.  Naudé  «^  f^t  devers  le  roi  arrivé ,  et  au  duc 

dit  la  même  chose  (4) ,    et  cite  la  vie  d'Ascoly ,  appelé  le  comte  Julio ,  et 

irAneelo  Catlho  composée  par  Slei-  a  plus  autres  :  et  que  de  la  première 

dan  (5}.   Je  citerai  ci-dessous  Claude  et  seconde  bataille  avez  escrit  en  Ita-' 

Robert ,   gui  assure  que  notre  Cattho  f*^  et  dit  ce  qui  en  advint  plusieurs 

fut  médecin  de  Louis  XI.  Tenons  cela  jours  avant  qu' elles  fussent  faites  (1 1). 

pour  certain  ^  car  Philippe  de  Comi-  Voici  comme  il  lui  oarle  en  un  autre 

nés  le  remarque.  Sur  l'heure ,  dit-il    endroit  :  «  Le  roi  Alphonse avoit 

(6),  en    parlant    d'une    maladie  de  *  ^^  ûis  gentil  personnage,  nommé 

Louis  XI ,  y  arrivâtes  vous ,  monsei-  ^  *lon  Ferrand  ,  de  Tâge  de  vingt- 

gneurde  Kienne ,  qui  pour  lors  étiez  "  deux  ou  vingt-trois  ans  ,  aussi  por- 

son  médecin.  Je  ne  crois  pas  que  Pierre  '*  *ant  le  harnois,  et  bien  aimé  audit 

Matthieu  soit  à  couvert  delà  critique,  "  royaume  ;  et  un  frère  appelé  don 

/,\  n-.      TU,    . .       ^.  "  Frédéric  ,  depuis  roi    après  Fer- 

(i)P.erre  Matthieu,  Histoire  de  Loais  XI,  „   rand       durant  nnclr-  4«*      k^mm» 

(iv.  X    ,er,  U  commencement  ,  pag.  m.  Sia,  k  T^"^  '    durant  nostre  âgC  ,    hommC 

/an  1480.                             "^  »            '  »  bien  sage,  qui  conduisoit  leur  ar- 

(a)  Là  même ,  /iV.  XI ^  pag.  739. 

(3)  Vojei  la  remarque  (D),  a  la  fin,  ^'Ù  ^^  mStne  ^  liv.  F,  chap.  III ^  pag.  a68. 

(4;  N.udé,  AddiUon.  k  l'Histoire  de   Lonls  vl  J^  '"vT'  *'*S'*  ^'  Çf^''^*' 

XI,  pag.  1  ig.  (9)  J»*»  Vitriân ,  Notes  préliminûra  mr  Phi- 

(5)  Il  Va  mise  au-de,ani  de  sa  traduction  ^^K\^%?TTi'i    ^    «•    j-        ^        •  ^    «7 
iaUne  de  Philippe  de  Comine».            "^««««"««  J^io)  Il  elaU  fiU  dé  Ferdinand  .roidcNa- 

(6)  Philippe   de  Comines  ,   //„.    ri,  chap.  ^  "i)  Phillppede  Comine..  U9.  K  chap.IIL 
rit,  pag.  m.  377  ,  a  l'nnn.  ,480.                  ^  pag.  \n,  aGé,  à  l'ann.  1476.    ''  '^ »  ^*^-  '     ' 
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»  mëe  de  mer,  ayant  este  noarry  par,  »  estre  celle  en  laquelle  rentable- 
y  deçà  long-temps,  et  duquel  vous,    »  ment  avoit  este  tuë  le  dit  duc.  Et 
'H  monseigneur  de   f^ienne,  m'avez    »  oyant  ledit  seigneur  lesdites  paroles, 
'»  maintes  fois  asseuré,  par  astrologie,    »  s  esbahit  grandement,  et  demanda 
^"ê  quHl  seroit  roi  :  et  me  promit  dès    »  audit  arcnevesque  s'U  estoit  vrai 
'  »  lors  quatre  mille  livres  de  rente  au-    »  ce  quHl  disoit ,  et  comme  il  le  sça^ 
^Ji  dit  royaume,  si  ainsi  luy  advenoit:    »  voit.  A  quoi  ledit  arcbevesque  res- 
>  et  a  esté  cette  promesse  vingt  ans    »  pondit  qu'il  le  sçavoit  comme  les 
p  devant  que  le  cas  advint(t2).»         »  autres  cnoses  que  nostre  Seigneur 
'  (Ç)  On  raconte  des  particmarités    »  avoit  permis  qu'il  prédit  à  luy  et 
surprenantes  touchant  le  don  prch-    »  au  feu  duc  de  Bourgogne  :  et  sans 
phétique  de  cet  homme.^  On  a  mis    »  plus  de  paroles,  ledit  seigneur  fit 
aïo-devant  des  pièces  qui  servent  de    »  vœu  à  Dieu  et  à  M.  sainct  Martin  , 
(»reuves  et  d'illustrations  aux.  mëmoi-    »  que  si  les  nouvelles  qu'il  disoit  es- 
tces  de  Philippe  de  Comines ,  un  som-    »  toient  vrayes ,  (comme  de  faictelles 
maire  de  la  vie  d'Angelo  Cattho.  Ce    »  se  trouvèrent  bientost  après) ,  qu'il 
sommaire  fut  troui^é  entre  les  papiers    »  feroit  faire  le  treillis  de  la  châsse 
^àTun  ancien  personnage  stuaieux  et    »  de  M.  Sainct  Martin  (  qui  estoit 
curieux  de  t histoire;  •celui    qui   le    »  de  fer)  tout  d'argent  :  lequel  vœu 
«somposa  déclare  qu'il  y  récite  ce  qui    »  ledit  seigneur  accomplit  depuis,  et 
41  été  recueilli  et  entendu  de  lui  (i3)    »  fit  faire  ledit  treillis  valant   cent 
j^ar  le  rapport  de  trois  personnages    »  mille  francs,  ou  à  peu  près.»  Voici 
de  grande  foi ,  prudence^  et  autori'    encore  deux  prédictions.  Angelo  Cat» 
té  (  14  )•  Vous  y  trouvez  ces  oaroles    tho  rencontra   un  jour  bien   matin 

{iS)  :  «  Estant  au   service  duait  roy    messire    Guillaume  Briconnet 

2>  Louys survint  la  tierce  bataif-   général   de  Languedoc,    qui  allait 

»  le  ,  donnée  à  Nancy ,  en  laquelle  fut  trouver  Louis  XI  au  Plessis  a  Tours  : 
y>  tué  ledit  duc  la  vigile  des  Roy  s,  aiant  esté  quelque  temps  sans  parler 
»  l'an  milquatrecentsoixante  et  seize:    et  resarde  le  ciel  et  puis  après  ledit 


»  et  à  l'heure  que  se  donnoit  ladite   général ,  lui  dit  enjin  ces  paroles  : 
■»  bataille ,  et  à  l'instant  mesme  que    M.  le  général ,  je  vous  ai  plusieurs  fois 


jour  un  grand 

»  dudit  lieu  de  Nancy  de  dix  grandes  péril ,  et  peut- jtre  fa  mort  :  Je  viens 
j>  journées  pour  le  moins ,  et  a  ladite  du  Plessis ,  où  vous  allez  :  les  eaux 
3»  messe  le  servoit  d'aumosnier  ledit  ^sont  grandes  au  Pont-Saincte-Anne  , 
-»  archevesque  de  Vienne ,  lequel  en  le  pont  est  rompu ,  et  y  a  un  mauvais 
1»  baillant  la  paix  audit  sei§meur ,  luy  basteau  :  si  vous  m'en  croyez,  vous 
D  dit  ces  paroles  :  Sire  ^  Dieu  vous  n'irez  point.  Toutesfois  ledit  général 
»  donne  la  paix  et  le  repos  :  yous  les  n'en  fit  rien  ,  et  ne  le  creut  :  dont 
»  ayez  si  vous  voulez,  quia  consum-  véritablement  il  fut  au  plus  grand 
«  ïxïsXum.  esX  i  Vostre  ennemy  le  duc  danger  du  monde  d' estre  nojré  ; 
»  de  Bourgogne  est  mort,  et  vient  car  il  cheut  en  l'eau,  et  sans  un 
»  d' estre  tue,  et  son  armée  desconfite,  saule,  qu'il  empoigna,  c' estoit  fait  de 
»  Laquelle  heure  cottée  fut  trouvée   luy  :  il  fut  ramené  en  son  logis ,  oà 

il  fut  longuement  malade,  tant  de  la 
(la)  Là  même,  liv.  Fil,  ehap.  IF,  pag.  frayeur  que  de  la  grande  quantité 

%)aZ:à.^\  ^'Angeio  Cauko.  f -«">  ^f  ^%  ^^'^U  entrée  par  la 

U)C'  sont,  lo.  Jean  François  de  Car^    bouche  et  par  le  nez  et  oreilles{ii). 

donne,  seigneur  de  la  Foleyne,  maître  tthô-     Pendant  Cette   maladie,    il  fut  VlSlté 
tel  du  roi;   i«.  Jean  Briconnet,  tecond  pr/si'     par  Angelo    Cattho,    qui    lui    dit    un 

dent  des  comptes  k  Paris  ;jo.  Benaldo  dAU    *         .  ^,ous  servz  un  grand  peison- 

kianOt  gentilhomme  napolUain.  <*                    v  '    f              >•               y*     -u  ^ 

US)  Sommtire  de  U  Vûi  d'Angelo  Cattho,  nag^  ««  l  église  et  bien  près  dUtre 

■pag.  4.  pape*    Briconnet    était  ^  marié    avec 

(16)  Pierre  Matthieu,  Histoire  de  Lonis  XI ,  llaoulletle   de  Beaune,  jeune  femme 

^v.  Fil,  pag.  m.  ^^,duquecefutielend-  q„i  jyj  g^^it  déjà  donné  dcs  enfans  , 

main  de  la  hataMe  que  Vareheveque  de  Ktenne     ^  ''  ' 

annonça  au  roi  lanowellê,  en  lui pr4senmiU la       (i7)^raiiuire  d«  U  Vie  d'Angela  Cattho, 
paix.  pag.BelQ. 
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et  qui  ne  fut  pas  trop  contente  de  la  qne  ce  parti-lâ  de  nîer  tout  a  ses  ii* 
prédiction  :  car  c^étoit  à  dire  qy^eUe  commoditës,  et  qu'il  ne  contente  pobt 
i*en  iroU  la  premihrt  (chose  que  les  Tesprit  de  ceux  qui  pèsent  eucte 
femmes  n'aiment  pas  volontiers  )  :  ment  le  pour  et  le  contre.  La  nisoB 
or,  vesquit  néantmoins  laditefemme  d*un  philosophe  chrétien  admetln  fP 
long-temps  depuis ,  et  fit  plusieurs  sans  peine  la  supposition  que  Din  V^ 
erjans  ;  et  pour  cette  cause ,  elle  et  commanique  i  quelques  personnes  la  >  ' 
plusieurs  autres  disoient  souvent  que  aualitë  de  prophète ,  lorsoaHl  ii^ 
ledit  archeuesque  ne  disoit  pas  tou-  a^établir  on  de  confirmer  les  Tenta 
jours  vérité.  jToutes-fois  enfin  elle  importantes  au  salut ,  ou  d'arrêter  ^\ 
deslogea  la  première  f  et  la  survesquit  les  débordemens  extraordinaires  da 
ledà  général  son  mary ,  lequel  se  pêche' ,  ou  en  général  de  frapper  <|ael- 
tint  longuement  en  viduitéy  sans  par-  que  grand  coup  très-nécessaire  aa 
1er  de  se  faire  homme  it église  (iS)i  bien  de  l'éelise.  Si  Angelo  CatfiMi  se 
mais  enfin  ,  ayant  servi  Charles  Vlll  fàt  trouvé  dans  un  cas  de  cett«natare, 
à  la  conquête  de  Naples  ,  il  fut  fait  à  on  pourrait  comprendre  que  Dieo 
Rome  homme  d'église ,  évesque  de  l'aurait  suscité  pour  prophétiser;  mais 
Saint  Malo,  et  abbé  de  Saint  Ger-  c'était  un  homme  de  cour,  qui  ne 
main  des  Prez ,  et  puis  cardinal;  et  travaillait  qu'^  négocier  un  mariage 
par  après  fut  archevesque  de  Reims  avantageux  selon  le  monde  à  ses  mit- 
er de  Ifarbonne  et  eut  quelques  voix  à  très ,  ou  à  s'établir  lui-même  dans  qb 
Sélection  du  papat  après  la  mort  bon  poste  ;  c'était  d'ailleors  un  hoo* 
d'Alexandre  J^ï  {ig).  Quelaues  au-  me  qui  se  piquait  d'astrologie.  Or, 
teurs  content  qu'Âiigelo  Cattho  pré-  rien  ne  parait  moins  digne  de  Diea 
dit  au  frère  de  Bajazet,  «  au'un  des  quederévélerl'aTenir  àunastrologae, 
»  plus  grands  rois  de  la  chrétienté  c'est-à-dire  de  récïompenser  d'une  fa- 
»  se  mettrait  en  devoir  de  le  rétablir;  veur  si  exquise  l'étude  la  plus  imper- 
»  mais  que  ce  serait  sans  eflet,  et  tinente  qui  se  puisse  voir,  et  la  plus 
y>  qu'ilavaîtbeaucoupplus&  craindre  fondée  sur  des  chimères.  Qu'un  dia- 
»  ses  ennemis  caches  aue  ceux  qui  ble ,  qu'un  esprit  déréglé ,  s'engage  à 
»  s'étaient  déclarés  ;  qu  il  n'avait  pas  manifester  1  avenir  à  des  faiseurs 
»  lieu  d'appréhender  le  glaive  ni  la  d'horoscopes ,  et  de  figures  de  géo- 
»  corde  ue  l'arc;  que  sa  destinée  maQce(23),  on  le  peut  comprenore  ; 
était  occulte  et  que  sa  mort  était  ca-  car  puisqu'il  est  criminel ,  rien  n'em* 


»  chée(2o).»  Ce  frère  deBajazelseré-  pêche  qu  il  n'ait  des  caprices,  et  des 

fugia  d'abord  à  Tile  de  Rhodes  ,  d'où  fantaisies  grotesques  ,  et  qu'il  ne  di- 

il  passa  en  France ,  et  y  demeura  quel-  rige   sa  conduite   par   des  puérilités 

Sues   années.   On  l'envoya  ensuite  a  pour  se  mieux   moquer   des  choses, 

ome,  pour  être  gardé  par  Innocent  Mais  d'ailleurs  un   esprit  crée  est-il 


(21).  il  pas 

Voilà   des    choses    qui   mettent    à     presque  infini  de  raouvemeos  corpo- 
bout  la  philosophie  ;  car  on  ne  saurait    rels  et  spirituels  ?  la  connaissance au- 


court  les  faits  de  cette  nature  qui  sont  toutes   les  pensées  des  homnaes  sonl 

si  fréquens   dans  les  livres ,    et  plus  attachées  d'un  lien  naturel  et  indis- 

fréquens  encore  dans  les  discours  de  soluble  les  unes  à  la  queue  des  autres, 

conversation  *.  Mais   il   faut   avouer  Voilà  donc  les  abîmes  où  la  raison 

des  philosophes  ne  peut  que  se  perdre: 

(18)  Somra.  de  U  Vie  «f'Ang.  Cau.,  pag.  7.  elle  aime  mieux  nier  tout  ce  qui  se 

(19)  Là  même,  pag.  8.  dît  dcs  prédictious  j  ressource  incom* 

(ao)  Kocolles  ,  Vie  da  sultan  Gemes  ,  f .  11  a. 

(ai)  Tiré  de  la  même  Vie,  pag.  176  et  suiv.  f^i)  Tai  ait  dans   la  renutrqu*  (D)  de  Ver- 

*  M.  Weiss  (dans  U  Biographie  universelle ^  tiele  Koecttai ,  que  si  l'astrologie  estunmo)C» 

Vil,  ^10)  ap|)fflle  ces  rétlvtioTis  de  bayle  tria-  de  deviner^  elle  est  nécessairement  une  parût 

ju.)icieu9C^.  de  la  magie. 
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mode,  car  qui  oserait   penser  qae  un  acte  U-dessns ,  s^iWtait  vrai  que 

Philippe  de  Comines  ait  voula  mentir  ce  prince  eût  fait  faire  un  treillis  d  ar- 

en  assurant  qu^Angelo  Cattho  ,^  Tingt  cent  en  execntion  de  son  vœu.  Puis 

aane'es  avant  rëyénenient ,  lui  avait  uonc'qtie  cette  aventure  n^est  appuyée 

dit  plusieurs  fois  que  Frédéric  d'Ara-*  que  du  témoignage  d'un  anonyme  (^3) 

f  on  serait  roi  ?  qui  a  déclare  qu^il  ne  raconte  d'An- 

Je  ne  nie  pas  que  Ton  n^ait  raison  gelo  Cattho  que  ce  qu^il  en  avait  ouï 


de  mettre  parmi  les  fables  la  plupart  dire  â  trois  personnes  ,  nous   pou- 

des  contes  qui  se  débitent  en  matière  vous  raisonnablement  la  rejeter.  Mais 

de  prédiction  ;  car  il  faut  avouer  que  voyant  de  plus  que  Philippe  de  Co- 

eeux  qui  les  prônent  avec  le  plus  de  mines  n'en  parle  pas,  nous  sommes 

confiance  ont  trop  négligé  de  pren^  fondés  à  décider  que  c'est  une  fable. 

dre  des  précautions  contre  un  raison-  Il  est  impossible  qu'il   eût  ignoré  ce 

aeur  incrédule  :  ils  ne  parlent  guère  dialogue  de  son  ami ,  et  de  Louis  XI , 

de   la  prédiction  qu'après  coup  :  ils  et  que  l'ayant  su  il  n'en  eût  rien  dit 

n'en  prennent   point   acte  selon  les  dans  ses  mémoires,  où   il  parle  de 

^rmalités  juridiques  :  ils  ne  la  mu*  oruelqae»  antres  prédictions  d'^Angelo 

aissent  point  de  l'autorité  d'un  monu-  Cattho  moins  importantes  que  celle-lâ. 

suent  incontestable.  Or ,   comme  ils  Son  silence  est  un  argument  négatif, 

négligent  cela  dans  des  occasions  oà  aai  est  en  cette  rencontre  une  bonne 

il  serait  très  -facile  d'opposer  aux  traits  démonstration ,  ou  pour  le  moins  d'un 

^  l'ÎDcrédulité  un  bouclier  impéné-  tout  autre  poids  que  TafErmation  des 

arable ,   ils  ne  doivent  pas  s'étonner  trois  personnes  nommées  par  Tano* 

au'on  révoque   en  dout«  leurs  rela-^  nyme.   Et   notez   que  l'anonyme  ne 

«irkns.   Uuae  de  CCS  occasions   est  la  maraue  noint  oue  ces  trois  Dersonnea 


tions.   L'une  de  ces  occasions   est  la    marque  point  que  ces  trois  personnes 


•enter  une  requête  à  ce  monarque ,    les.  Or  ,  dès  que    la  principale  des 

Sour  le  supplier  très  -  humblement    ■*"•••  '  '  ■ 

e   déclarer  à  tout    son    conseil    ce 


pour  le   supplier  très  -  humblement    trois  prédictions  est  une  fable^  ou  peut 

rejeter  les  deux  autres  ;  et  ainsi,  l'au- 


qu'Angelo  Cattho  lui  avait  dit ,   et  teur  du  sommaire  ne  peut  raisonna- 

a'ordonner  à  son  chancelier  d'en  fai-  blement  guérir  personne  de  l'esprit 

re  dresser  un  acte  qui  serait  mis  dans  d'incréduuté. 

les  archives  de  la  couronne  ,  et  dans  Notez  que  M.  Amyraut  a  employé 

les  greffes  des   cours  souveraines  du  ces  trois  faits  pour  faire  voir  que  l'on 

royaume.  Ils  auraient  dû  l'exhorter  à  peut  prédire  l'avenir  sans  être  pro- 

énger  des  colonnes  chargées  d'une  phète  (34).  Son  but  est  de  réponmre  à 

inscription  qui  contînt  ce  fait ,  ou  le  cet  argument  des  catholiques  :  il  y  a 

prier  pour  le  moins  de  faire  graver  eu  des  docteurs  dans  la  communion 

cela  «ur  le  treillis  Je  la  châsse  de  romaine,  qui  ont  prédit  l'avenir.:  elle 

M.  Saint  Martin  y  puisqu'en  consé'  est  donc  la  vraie  église  ,  puisque  Dieu 

quence  d'une  telle  prophétie  il  avait  y  conserve  le  don  de  la  prophétie. 


qu'eussent-ils  pu  oppo-  qui  pouvaient 

ser  à  des  monumens  contemporains  ,  chose  le  font  natif  de  Tarente.  3?.  Il 

et  si  authentiques?  Mais  sans  prendre  le  fait  erand  aumônier  de   France^ 

ainsi  les  devans,  on  aurait  vu  cette  mais  il  devait  savoir  que  ce  titre  n'a 

aventure,  si  elle  eût  été  véritable,  commencé  qu'en  la  personne  du  car' 

s'affermir,   se    fortifier  d'elle-même  dinal  de  Meudon ,  sous  le  règne  de 

contre   l'incrédulité.  Louis  XI    l'eût  François  I'^  (  aS  ).  On  s'était  servi 
racontée  cent  fois  à  table  ,  et  devant 
les  ambassadeurs  des  princes  ,  et  ainsi       C^?)  L'autnir  du  Sommaire  cU^  ci-dessus  de 


l'on  trouverait  des  écrits  qui   témoi-  ''/i'^'^'^^.   ,,^,,    ,.     ^    ,    ,.    ,^ 

gneraient  qu'on  la  tenait  de  sa  hou-  .  j!4Lf^7J?^i%?!i^J*^r"  ^'  '*  '^'  '*  ^* 
che.  Je  suis  sûi 
Fégîise  de  Saint- 


gneraient  qU  uu  lu    icu-ii,  «c  »«  **«u-     r^^«,emeiit de  U  raison,  pag.  «58,  aSg. 

che.  Je  suis  sûr  que  les  registres  de       ^,5^  p^^.„  Oa  Peirat,  Antiquité*  de  la  cka- 
-Martin  contiendraient   pelle  du  roi,  ^v.  /,  chap.  LXI. 


poÎDtcntirjut-  ii— ii-^vi.j  Tîiv.-î-»  Joppi. 

F/ et  a  iVi    f  tT'J.s^  \  Voici  ce 

qu'il  dit  ^3ri^.  «   Ltr    i.t:reari  de  l'is- 


..-  .  .-a«^ii.tr  lie  Claad*  Lrib--'-   oat   iinirtant  bin 

«.  riDu  iDteïîigitflry    Le  ?9L!'x    '^!iT::ii«mo  n^i 

i\.jir  ~ 

•  .mi  lie 

.amie  Kl)-    »  trologie  judiciain     TToincbent  ici 

.  •;;fio  >..&ttho    »  sur  la  foi  de  PhihiiXK-    le  (lomines. 

^    ..•    .11  tropoli-    i»  qui  raconte  qii<-  it  liine-xT  Ange!} 

rjj.""'i*  f.u-    »  Cattho  avait  |.ri-  t-^t^  j -ec  ledoc 

/iH^L"rt  l'.UKfnt*-    A  de  Bourg'igne  .  «•'•j'    -ti '1  eût  dV 

/  .     u.-tA    \uasu    »  bord  pre'iére  et   j"—!!»-*   ii  roi  de 

.    '-rum  trann-    *  France,  ou  qu'il  elt  -ic-iienienî  soi^i 

7i</:euA ,  ^iiet  m    »  l'expnaple  de*  a -tr-  «  -^  * i3i  de  «on 

.  .    'ij    -rat  %ymifjlijim  :    >»  *iëcle,  qui aTaier.îiivi-n-iaie d'aller 

..'...:£  «  /Tr>     a^..  Cela  me    u  cberrlivr  leurf :rt-:-s  iu2S  ie;«Par?- 

. .  1.  ■  iu  .i-«iiri:  M.  M'.rëri,    »»  Ba^ .  par  la  seu'c  r*.-:-!   ^uV.î  l'r 

.l       ...<i  :  ij'  n'\>'tnt,ttqu  d    >»  faisai»-iit  avec  pli«  C-:  :i::  1-e  q:i'ail- 

''    î-iyT     N'""»   a*OQ*   vu    »  leurs.  Jl  demeura  d  :=:'•*  u:'i«î  de  ce 

ir   jo    i.iirm-- q»iM  fut.  obli-    »  duc.  jusqu'à  ce  qu'a j  a-* -iictement 

11   X   .  h-  me.  LcIj  eit  dou-    »  dresM*  son  horoscope,  il  r-«?*;tqo'il 

j..     .  i\  jJcLi-'ra  .i'omi^-îion  de    «  mourrait  en  coraba'ta'-.:  dans  au 

,     a    e^  c.:aQji':ra  en  corn-    «  La  ta  ill»*  rangée.  Il  chç-rc2J  dr>  Ion   . 

-.  Il  iiUule  Av«:c  le  mien.  »  l'occasion  de  le  quitter  a^tC  k  plus 

(  au  J'jcteur  \icoto  Top-     «  de  bienséance  qu'il  lui  *erii*  p»:**!- 

païuilun  AngifloCatone,  dekie-    >.  ble;  et  Tavant  1rou\te  aprr^  uhj- 

d'sin  Aqjïj-Io  Catone,  de  Ta-    >.  taille  de  Morat,  il  s'en  pretal-len 

...<■  l  .-jjroiuii-r,  dit-il, clait  très-ver-    iJ  homme  d^esprit.  Il  tîl  par  avince 
.,ii>  toiitr-î  l»»i  sciences,  et  fut  pour    j>  son  traité  avec  Louis  XI.  qu:  ne» 
.u  .u-ilior  d  Charles  VIII.  Son  me-    u  contenta  pas  de  l'honorer  de  la  coo* 
.1*  »  i  î.i  laveur  de  ce  monarque  Té-    u  ûdence,  mais  de  pltis  çj  majesté  lai 
vi.»«.àii   I  rcv»V.hé  de  Vienne.  Le  st-    i»  donna  rarcbevcciié  de  Vienne,  et  le 
uJ  l'it   mt-decin    et    aumônier   de    »  retint  pourtant  à  sa  cnur.  11  dirait 
•i,.^  M.  qui   l'cn-iagea   à  écrire  U    «  la  m-s^e  <l»^\ant  elle  ,   djn<  IV^Îiîe 
...ntnl.iiu'ItlU  o^'^e.   tli  Fruncia  ,     »  de  Saiiil-Martin  de  Tour-.  dan<  le 
...wu    ■.i'Hi>   l'ùp[»rend   l'hilippe  «1«    )>  temjjs  que  l'on   combattait  A  >'an- 
•■  i.uc"».  «Mît.-  jar  Claude  h'>hcrt,  pa-    »  ci  j  et  lursquil  lui  prc^onta  la  pa- 
."  î    x  !a  (f  iliui  Chvtstmna  (29,.     »  t«ne  ù  bai-er,  il  lui  dit  ;  .Sit'f.  Dwv 
"'.1  r  «i'-i-:   ce   bibli'"'thL'raire  <le    »  l'oa*  donne    la  paix  (3i;.  ■••  l\  v  a 
.  ■..■>    i  C'*aj  c  lin  auteur  en  deux  \    plu-i^iir"»  fautes  dans  et  récit,  i**.  \i's 
\'   m  in«.*  Antonio  Cattho,  (|ui  fut    fauteurs  de  l'astrologie  juilinaire  ne 
..t  III  -r  jimùnit-r  de  Loni^.  XI ,  fut    peuvent  point  s.^  prévaloir  de  ce  que 
.   ....  i|u«'  df  Vienne,  et  cela  avant    liatiho  dit  à  Louis  XI  pendant  la  m.»- 
'«..lU-.  VIII  montât  sur  le  trône  :    se,  au  moment  que  le  duc  Charles  fut 
.i..\  qu'il  ait  fait  un  livre  à  la     tue  ;  car  il  e-t  visible  qu'il  ne  connut 
n.   ...».'  do  Loui>  XI,  et  que  Phi-    point  pur  l'astrologie  ce  qui  se  faisait 
'..   t"  Muinr-J  I  arle  «le  cela,  et  que    alors  ;ju|>rès  de  Nanci.  2°.  L  n'est  jus 
»    ■i.:''..'rt  allt\;«ie  Coruines  pour    vrai  rpie  les  aiïtrologues   se   prëxaleot 
,. .    iiu-  tille  chose.  Que  le^  faits    de  cela  sur  la  foi  de  Philippe  de  Co- 
.  .li  .11.'  face  lorsqu'on  entend  de    mine?.  Comment  le  fcraient-il<.  puis- 
.'.  ., -.Mrwh's  d'un  auteur!  Celle>    «piil   n'en  dit  rien?  3^.   Il  n'est  pa* 
.4.1-1,  M  .«    !..  ,«:    /        ^' JÎ  ^'»^*  ^*^*  savans  d'Italie  ou  di  -  au- 

•  u    'i  Tdt.Ant   de  la  chap.  ilu    roi..'.»-  ,7  ...    ,, 

y  ;  très  lieux  eussent  accoutume  a  aller 

, .  •..■L-  K-iberiH» ,  in  Galliâ  chriiiiar.i,     chercher  leur  forfune  tfans  les  PaVy 

.   Vital.    |*rT^";-  Vwnneo^   ,  r;..   ..      ^/^i  .  4».  ni  qù'Ui  l'y  fUient  a^CC  pluS 

.    .f-  Philippe  de   Lomice*.  pj^'.  .  . 

i30y  Variila*.  lli:«loire  ne  Lniii5  XI,  uv.  rtl, 

.....  ci'iiet'u*  ,  remartjue  ;A;  ,  c-     pag.  ino ,  e'UiUon  de  Huliaml". 

(il)  I.^auifur  raconte  la   suite  de  teilr-'U^n. 

..   \  'iipi  ,  BiMiotheca    lupoleîana  ,      y^^e^-la  cidetsus  ^  remarque  (C; ,  clAl-ii^.-, 

irr/  le  •n</teu. 
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Je  facilité  qu'aiUettrs'.tnpoumit-oa  leg  anciens  Romains  ne  s'étaient 

S'-:S.-1rp°at  t'r:Lt'^{:'tl  PointfaitcesrèglesdeçoHtesse, 
od'Angelo  Caltho  fut  lais8<^  auprès  du  ^^  *Oût  ^mher  aujourd'hui 
ctuc  de  Bourgogne  pour  négocier  le   dans  le  mépris  et  dans  la  haine 

îTrl'tt'ce^'Sn W^  ^""^^^"f  ^"''^  î"^  composent  des 

à  cr«e  cour.^'î^  vers  sal^s  et  remplis  d'une  d^ 

dans  le  sommaire  de  sa  vie  qu'il  pré-  ©auche    dévoilée  (  c  )  ,    Catulle 

Tit  par  Fhoroscope  .nue  le  duc  moût'  ne  seT  fit  pas  beaucoup  de  tort 

raU  en  combattant  dans  une  bataiUe  par  les  saletés  grossières,  et  par 

ranfi'ee.  On  nV  trouve  que  ceci  :  ^prè^  t^_  :«.«„jy«'«.  »?  •   n           j     i  ., 

la  ïataille  de  Morat  ,   cognoissant  *^^  impudfcites  mfâme^  dont  il 

t obstination  dMiditducy  {et ffeut-estre)  empoisonnait  plusieurs  de    ses 

tes  malheurs  qui  estaient  a  advenir  a  poésies.  On  croît  (^Z)  qu'il  don— 

lui  et  h  sa  maison,  prit  cor^éde  lui  ^a  le  nom  de  Lesbia  k  la  plus 

honnestement  (  32  ).  Quelle  différence  ^^i»  ^  «^  j^                 a^                 r     * 

entre  cela  et  ce  que  M.  Varillas  conte!  ^^]^^^^  ^^  »««  naaîfresses  ,  pour 

«qu'elle  est  énorme  !  Le  pis  est  oue  Phi-  laire^  honneur  à  Sappho  qui  étai  t 

liippe  deComines,  Tauteur  qirilcite,  de  l'île  de  Lesbos  ,  et  dont  les 

n  avance  pas  même  ia  conjecture  que  ^ers    lui   plaisaient   infiniment, 

ron  vient  de  voir.  6°.  Il  n'est  pas  ti  ^     -.  ♦  \i    •*           •     •   ,^"*" 

vrai  qu'AnceloCattho  fût  archevêque  H  en  a  traduit  ou   imite  quel- 

de  Vienne  lorsque  le  duc  Charles  fut  ques-uns.   Le  véritable  nom  de 

tué.  cette  maîtresse  était  Glodia  (e). 

L'auteur  espagnol  (33)  qui  a  com-  IJ  est  bien  éloigné  de  la  métho^ 

mente  "es  mémoires  de  Philippe  de  j^  j^  _^-  ^-^"r^„     _    .            ,   . 

Comines  dit  qu'AngeloCaltho,  ayant  ^e  ^e  nos  poètes  ,  qui  se  plai- 

conjecturé  ou  deviné  la  mort  du  duc  gn«nt  éternellement  de  la   ri^ 

de  Bourgogne,  passa  au  ser?ice  du  roi  gueur   et    de    l'insensibilité   de 

de  France  un  peu  avant  qu'elle  arri-  leurs  belles  :  pour  lui ,  il  parle 

t\\'.^S^^e  cT^CeU^'r,?  desaLesMacomme  d'une  L- 

point  exact;  car  depuis  que  cet  astro-  me  qui  lui  demandait  combien 

logue  fut  à  Louis  XI ,  le  duc  ne  per-  il  lui  fallait  de  baisers  afin  d'en 

dit  qu'une  bataille.  Je  laisse  à  dire  avoir  assez  (B)  ,  et  qui  nis  est 

que  cet  auteur  est  trop  moderne  pour  ^^«„-„^  J»„^«  r^'  *     •  *>  i 

être  cru  lorsqu'il  parle  sans  citer  des  ^^'^f  ^  '^^^  *^«^«  V^  s  aban- 

autorités.  donnait  au   premier   venu.    Il 

composa  des  vers  satiriques  con- 
(3,)^So««aire  d.  u  Vie  A^kng^  CâtAo,  tre  César  (/) ,  qui  ne  servirent 
(33)  Jaan.  vitrian.  qu'à  faire  eclater  la  modération 

CATULLE  (Caïus  (a)  Valé-  r,  '«,P«,«<>'"»e  offensée  (C)  : 
«iDS),  poëte  romain ,  naquit  à  *  1»  ^f.".t« .  «>«»  ne  se  tut  point 
Vëroie  (A)  l'an  666  de  Rome   *"'  1  ««jure  atroce  qu'on  avait 


P": 


esprits  qui  étaient  alors  à  Rome  P"**  *  «oupr-   Suétone  ajoute 

en  grande  abondance;  et  comme  «"«   ^«**'"    conUnua  de    loger 

^  WQ»«.u..  «ton  PH...  U..  XXXVa:  u^iiT^^'^^f!^.''?;?  ^jj»^*  "« 

{jb)  Van  7.  de  la  I73«.   olympiade,  au-  («O  !»•  VoMim  io  Gatull.,  pag.  189. 

quel  saint  Jérôme  met  sa  naissance,  est,  («)  Apaleiof,  Âpol. 

aelon  Calvifiiuf,  le  666  de  Borne.      %  (/)  Epigram.  XXX,  LVm. 
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cfaes  le  père  de  CatnUe  (g);  mm$  vue  optiiion  si  éloignm  dusantî- 

de  fort  nabiles  gens  croient  qqe  ment  w  tons  les  autres. 

cet  historifn  n'a  p9\  bien  pri9  11  j    a   d*lNi)iile«    ig^  ipi 

garde  aux  temps  (O).   Tous  les  croient  que  Ci(»iiron  plaida  pov 

vers  de    notre   poète  ne  sont  Catnlle;  mais  Je  ne  tronTe  psi 

poifit  de  mauTau  esiemple;  il  qu*ik  en  apportent  des  jj^eo- 

y  en  a  (A)  ou  il  témoigne  une  Tes  (  K). 

affliction  si  désolants  de  la  mort  ...  -,        .  .  ^^.       t  c  •  »  i^^ 

de  son  ffère,  qu'on  en  est  tout  f^'^!52(^^%É?"*-3  ^^ 

^àTri        a}^  .       «••  ww*  nie  ne  crwl  point  «..que  HorâfiTiu 

édifié,  n  ne  fit  fortune ,  m  par  «ttribae  ,  que  notre  poCte  aoît  i<  m 

ses  vers  ,   ni  dans  le  Toyage  de  la  péninsule  de  Sirmion  (  il  œ  piik 

Bithynie  qu'il  fit  k  la  suite  de  ^«  *»>*  »?  ^  P"^ ^^^ loin,  û mm- 

Memmius  («).  qui  anrès  sa  pré-  «•.P^»V'^îTi  ^^""^  ^  »  "^ 

tnreen  avait  obtenu  le  gouver»  i€3e.  olympiade.  Moi^ri  a  M  troomé 

nement.  On  peut  aisément  con-  par  ces  paroles  du  Giraldi  (i)  ilur 

naître    qu'il   était  pauvre    (*).  ^q^niufpeninsul^SirvuowU- 

Ç««  ^^Im  aoaneat  (jour  ^.  ^^^^.^J^^^X 

intimes  Funus  et  AureUus  font  ofympiadc  dr^tffr  OlJCICy  «i  Mûn' 

Ik  un  trio  bien  crotté  (E)  ;  car  ^puw  ex  CromcU  Mif^bii  ohtavat. 

ces  deux  personnes  mouraient  f  ^***!;  ^»  **^/*  distîngaer  là 

Ja  Ai;«».    K««-  »'.»^«a  «%M  *^«  "•"*  citations,  et  de  voir  que  saint 

de  faim.  Wousnavonspw  tou-  Jérôme  n'est  point  aMteiéporiwlelka 

tes  «es  œuvres  (F)  :  celles  qm  de  la  naiss^noe.  '''•     ^  - 

nous  restent  ont  été  imprimées  W  ^'  P^^  ^  '^  Lettia  comme 

et commentéesplusi^^  ^T/S/X^'l'teil  cS 

Le  poème  de  la  Veille  de  Vénus  ^^^  S^paènTëpignu!^  :  ^ 

lui  est  faussement  attribué  (/).  ^^^  ^^,  m«k/*-,iaii^«. 

Sa   mort   a  été  mal  mise  par  Tu^^  L4sbia,smtsmû  suptr^^aet 

saint  Jérôme  à  la  dernière  année  II  lui  répond  qu'il  lui  en  faudrait  au- 

de    la    180'.    olympiade    (H),  tant  (^u'il  y  a  de  grains  de  sable  dam 

c'est-à-dire  selon  Calvisius  à  Tan  V^  d^erls  de  la  Libye,  et  d'ëfoilei 

deRome6û6.  Ce  seroit  n'avoir  ^«^»{«  «^1;  Q«ant  à  la  prostitution 

«^  xl.^^u«v  vpv^.  ^c  9^1  vil,   u  avuii  jg  ^|.|.g  maîtresse  ,  voici  comme  il  en 

vécu  que  trente  ans,  et  il  a  vécu  parie  : 

davantage  ;  mais  non  pas  autant  caU,  u,hia  nctra,  LbMm  îH», 

que  l'a  prétendu  Joseph  Scali-  lUaLesbiaquamCouakumum 

ger  (1)  ,    qui  lui  donne    plus    de  Nunc  in  quadnvUs  et  mngi^orfù 

soixante  et  onze  ans  de  vie  :  c'est  ^^"  nu^'^nùoos  &^  n^pous  (.). 

tomber  dans  une  autre  estrémi-  ^  ▼^ut  que  cette  vilaine  femme  soif 

té ,  et  nous  ferons  voir  par  bien  ^  »""f  ^  ^  r*^"^  ^'S^*"*  '  r  ÇSu 

,  '                                     j*    1^-  ennemi  de  Ciciéron.  Voyez  l'arnclf 

des  raisons  que  ce  grand  cntique  Metbllos  Celée  ,  remarque  (A) ,  cila- 

n'a  fait  rien  qui  vaiUe  en  avançant  tion  (3). 

(C)  oe*  uers  satiriques  contre  Ct- 

(g)  SuetoD. ,  in  Gaesare ,  cap.  LXXJII.  sar,..l,  ne  servirent  qu'à  faire  éeUOtr 

{h)  Epigramm.  LXVII,  LXIX,  GII.  la  modération  de  l^  personne  offen- 

(0  Voyez  les  plaintes  gi^  il  fait  de  lui  dans  ^sée.  ]  Je  m'en  vais  rapporter  tout  ce 

/'ëpigramme  XXVIII ,  (qui  iCtn  doit  faire,  qu'en  dit  Suétooe  ,  par  où  l'on  ?err» 

qu'une  avec  la  XXIX*.  que  Moréri  a  donne  une  idée  très-dé- 
(Ar)  Epigramm.  XIII ,  XXVÏ. 

(0    ^'«/«    Lip«e  ,   Electioaei  ,   lih.   /,  (i)  D«Po4Uo.,  Oioi.  X. 

^^'"^    ^^'  (a0Cat«tt. ,  «pigr.  LIX  ,  Utm»  X. 
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fectuense  de  cette  action.  P^alerium    Transalpinam Post  transitum 

Catullum    a  quo   sïbi   uersiculis  de  ■  JHubiconis  Cœsar  nunquam  posteà  in 

Mamurrd perpétua  stigmata  imposiia  Gallias  suas  reversus  est  {S),  Cela  est 

non  dissimulawerat  ,   satisfacientem  manifestement  faux.    Il   y    retourna 

eddem  die  adhibuiù  cœnœ,  hospitioque  lorsqu'il  passa  en  Espagne  ^  première- 

patris  ejus  sicut  consueveratuti  per-  ment)  pour  en  chasser  les  lieutenans 

seuera\^it  (3).  Grinitus  a   brouillé  la  de  Pompe'e,  avant  la  bataille  de  Phar- 

dernière  partie  de  ce  rëcit,  puisqu'au  sale  (9)  j  et  puis  pour  en  chasser  les 

lieu  de  dire  que  Cësar  continua  d^al-  fils  mêmes  de  Pompée ,  après  la  défai- 

1er  loger  chez  le  père  de  Catulle  ,  il  te  de  Caton  et  de  Scipion  en  Afrique. 

dit  que  Catulle  eut  permission  de  de-  Nous  verrons  dans  la   remarque  (I) 

meurer  dans  le  loeis  de  César  comme  (10)  quHl  n^est  pas  fort  sûr  que  Ce- 

auparavant ,  ou  de  se  servir  comme  sar  n'ait  pas  logé  chez  son  hôte  de  Vé- 

auçara vaut  du  droit  d'hospitalité  qui  rone,  depuis  qu'il  se  fut  réconcilié 

était  entre  leurs  familles  (4}>  Il  a  rai-  avec  Catulle. 

son  de  conclure  de  ce  droit  d'hospi-  (£)  Furius ,  Aurélius  et  lui ,  font 
talité  établi  entre  César  et  le  père  de  un  trio  bien  crotté,"]  Selon  Crinitus  , 
Catulle ,  qu'il  fallait  que  ce  poète  ne  les  plus  chers  amis  de  Catulle  furent 
fût  pas  de  basse  naissance  ^  mais  il  ne  ces  deux^là  (11).  Il  est  vrai  que  dans 
devait  pas  imputer  â  Suétone  d'avoir  !a  onzième  de  ses  épigraromes  il  les  re- 
dit que  le  père  de  Catulle  logeait  fa-  présente  comme  prêts  d'aller  avec  lui 
xnilierement  chez  Jules  César.  Suétone  jusqu'au  bout  du  monde,  et  dans  les 


ces  fautes  de  Crinitus.  saurait  croire  que  leurs  liaisons  aient 
(D)  Suétone  n'a  pas  bien  pris  gar-  été  de  durée.  Il  les  représente  comme 
Je  aux  temps.]  .Scaliger  a  prétendu  <îe*  loups  béans,  qui  faute  d'avoir  de 
le  surprendre  là  en  flagrant  délit  (6) ,  «juoi  vivre  ne  pouvaient  jamais  se  dé- 
mais il  tombeiui-méme  dans  un  grand  livrer  de  la  faim, 
mensonge.  Il  veut  que  la  réconcilia-  Jureli pour esuritionum , 

tion  de  Catulle  avec  César  soit  posté-  ^^^  harum  modà,  sed  quoi  aulfuerunt, 

.    •           i        j           j         •           .  '^utsunty  aut  alus  erunt  in  annis  (12). 

rieure  aux  trionpphes  de  ce  dernier,  et  ,,    ,        .              .                **v»-»y- 

il  s'appuie  sur  ce  que*  les  vers  saliri-  "  i^  aurait  pas  fait  autrement  le  por- 

ques  de  Catulle  font  mention  des  dé-  trait  d'un  gueux  ,  qu'il  a  fait  le  leur 

pouillesduPontet  decellesdel'Espa-  (i3).  D'autre  côté,  il  les    représente 

gne  ;  par  conséquent,  ils  furent  faits  aussi  affamés  de  sodomie  (i4)  que  de 

après  la  victoire  de  Munda,  rempor-  pai*»  .  «t  il  les  menace  d'un  traite- 

tée  sur  les  fils  de  Pompée.  Or ,  depuis  ment  horrible  {i5)  s'ils  médisent  de 

ce  dernier  triomphe.  César  n'alla  plus  ^^  »  ou  s'ils  lui  débauchent  Tobjet  de 

dans  les  Gaules  j  il  ne  logea  donc  plus  sa  flamme.  Cela  passe  la  raillerie  :  on 

chez  le  père  de  Catulle ,  qui  demeu-  «e  ^ai*  P»*  <*«  semblables  vers  sur  les 

rait  au-delà  du  Pô.  Cela  paraît  con-  meilleurs  amis  que  l'on  ait  i   et  a'il 
vaincant,  et  Scaliger  eût  bien  fait  d'en 

demeurer  là  ,  comme  fît  Casaubon  en  JJ)  SMlig.^,^AnM»ÉdT«rs..  io  Eoieb. ,  num. 

se  servant  de  cette  remarque  (7)  :  "%;^^,;J  ^>,^.,  ,.^  ^„^  ^^,,,  4«*/„a..- 

mais  il  dit  que  depuis  le   passage   du  rat   ab  wbe  profieùeitur   aique  in  ulteriorem 

'  Rubicon  César  ne  retourna  plus  dans  GatUam  ^rpëmît.  C«sar,  Ub.  /,  de  Bell.  cWil., 

les  Gaules.  Cœsar  non  potuit  utiejus  <^-  fî,     ,^»/"-            .  ,.  , 

(  CatuUi  )  patrii  hospitio  ,  nisi  ante  <">  ^'"  ^-fi"  du  second  »l^nU. 

bellum  cwde  quûm  proconsulan  im-  ^gnopere  dUexit.   Chaiiu»,  de  Poëti.,  Ub. 

perio  obtineret  GcUlias  Cisalpinam  et  JI,  cap.  XXVH. 

(la)  Catull.  epigr. ,  XXI. 

(-3)  Saeton.  ,  in  Jal.  C«..r. .   cap.  LXXIU.  ^^^X  î^""  '  '^''^''  ^*"'' 

(4)  Crinii.  ,    de    Poet.  Ut.  .  Ub.    /i ,    cap.  ^/4)  ^«n»/n  a  te  metuo  tuoque  pêne 

YXVII                                        I                  »        r  Injeslo  puens  bonis  mahsque. 

(.'>)  Bri'et. ,  de  Poët.  Ut. ,  pag.  i4  et  i5.  ,  ^^  „    ^      .          ^•'""*  '  'P'*'*  '^^• 

(6)  Scalig.,  Aoimadren.    in   Easeb. ,  num.  (»5)  Fadicabo  ego  vos,  etinrumaho, 

it,6o  y  pag.  m.  i55.  AureU  paihice,  et  cinatde  Furi. 

'  (7)  CtMiub. ,  la  S«cl.  Cvsar.,  cap,LXXIJL  CatuU. ,  epigr.  XV'I  :  yide  etiam  9^\%t.  XXI 


s^ 


CATULLE. 


teit-Tëntebk  qoe  eei  oeiitlà  loMni  Saloo  qmlqwt  mtopi^ièt  fî»,  ibr  i 
■MHogÀyUMlmeabUietiiulnoiir-  UupiiÊgui  ommêQ'àBàBiB  amôfwàm 
fif,  il  ^taHptf  cela  mémcpliis  déM-.  était  bauffi^mr  le$ panses  ga^UtiMà 
lOiMantdalMenrailler.  Iljadoiie  moiuréss^  comme  si  ^tiesé^vm^ 
de  Tappaniiee  qoe  Catulle  pana  èm  lu  dlrs  mm  FuriMs  ne  se  nomnistA 
l'amitié  à  «M  funeaseioiaûtiéGoatra  que  deestis  fWÊde4kt  m^dPe^^ 
ces  deos  pertomagcs ,  et  eela  poar  Teulent  que  cet  nmrok»  mmmBealtem 
une  ioflUne  amourette.  Cum  hârum  Forint  etwi  une  gtassemâusm 
Miroque  grades  poêtedimmUâtias:ges'  «tw  wiirw.M.  VoSinandoptetoatà 
sUfeosque  aeerttUsimu  venOnu  in-  ït  îciM^mèmMKnmBcetioé^nm^ 
ssemuts  est,  tiuf»  quod  ipsum  mellem  rerait  phia  malaiaément  d'afiain  mm 
notassent  9  finit  qûii  puerumipsicof^  CatoMe  ini'aTee  Honde  ,  pammmh 
rum  Aurelius  quidem  tenidssei,  Fw  fwnm  d»  Catulle ,  Inen  Matfibi 


mieux  faire  savoir  ao  public  les  louan-  dait  sa  sëchensseT 

ges  qu'Us  ont  données  à  des  gens  qu'ils  j^_, 

ont  ensuite  dîffam^ ,  que  de  suppri-  jTJÎZTl^TT^.^I^A  j^^ 

mer  les  vers  où  om  louanges  sont  con-  5ol«,  H/k^mS.m^smHUM.^^* 

tenues.  Nous  avons  de  tels  exemples  ihen^tmiH  m  hmè  me  Umià  f 

dans  les  po^îes,  et  même  dans  leslet-  Jg^^^L/jf*!;!!?^  . 

Ires  de  quelques  modernes.  Quand  on  ^^^udwnuuluiam 'HSSTnSmSgtnm 

•e  lirouule  avec  quelqu'un  après  la  Q^mimtëUptÊriorMtau«tt..    * 

mnmière  édition  d'un  Hvre,  on  a  de  fc!?î,^ÏS.«"^ '»•«•/ 


^utume  d'ôter  de  la  seconde  les  élo-  pSif/!;^^  SSî  IkSSSI' 

tm  qu'on  lui  avait  donnés;  il  Ant  jkm  M»§sfn»  digiùmiSfilmu^Mm  (t^ 

donc  que  les  poètes  et  les  épistolairea  j^  uî^a  Si-.-  k  .«n«\r»«;  ««.^  t^ 

qifin'^usentpasainsi^ouqui.èrir  aL^Z^JSSZL^^^^^ 

SiiUtion  de  Catulle,  ii^eiLdans  la  friîSSÎT!!^'^''^^ 

première  édition  le  bien  et  le  mal  T-SHSli Î:^'v *  '^tf'VS, 

qu'ils  ont  dit  des  mêmes  personnes  ,  ^^Jff^J^}^  ^^"^  *  •  l?t 

iT  r        A               fi     j    •'^    ..  I  tenclu  :  en  font  cas .  on  ne  saurait  le 

le  fa.wnt  parce  qu'd»  admirent  la  ma-  .^.ng^  j,      j       .;  ,°°p^'ri^"^'^: 

mère  dont  ils  ont  tourné  leurs  pen-  i„ii^  ^^.,^  „^  uzHL      *'*""""''^ 

•écs.  Ils  nrëfërent  la  louange  qu'Us  es-  *?7  P**"'^  "^  ^^"^«  ^^''S^  ^«  ^^- 

pèrent  tfen  retirer  au  blâme  d'avoir  ,-,\  «^        , 

soufflé  le  chaud  et  le  froid.  Quand  j'ai  ^^i:^^.'".'*  ^f^nsptu  toutes  ses  au- 
dit h  V  imitation  de  Catulle ,  j'ai  con-  '^'O  Cnnitus  observe  que  Térentia- 
sidéré  que  c'est  lui-même  qui  a  publié  "?•  ,î?*°""  parle  d'un  poème  Ithy 
le  recueil  de  ses  poésies ,  comme  il  pa-  P^^^  de  GaMle,  et  que  Pline  (ao) 
ratt  par  son  éptlre  dédicaloire  à  Cor-  *«"  attribue  un  pôé'nui  sur  les  enchan- 
nelius Népos.  Au  reste , M.  Voasiusn'a  *«P®°?  ^°«  Ion  employmt  pour  se 
pas  osé  décider  que  l'Aurélius  de  Ca-  S*»*®  "*™f V  ™»t»*»-equi avait  été  trai- 
tulle  soit  L.  Aurélius  Cotta ,  comme  ^  •^*°*  '^1  V^,  Th^le  ,  et  ouc 
quelques-uns  le  pensent:  mais  U  croit  X**"^®  *^*'*  \X9x\t^  depuis  Catulle, 
que  sonFurius  est  Furius  Bibaculus,  V«ant  aux  vers  Itbypballiaues  ,  ou 
qui  n'a  été  rien  moins ,  dit-il ,  qu'un  concernant  1  imnure  divinité  de  Prij- 
aflamé;  car  nous  apprenons  d'Horace  P®.  '  p™»*"^  na  pas  dû  dire  qu'Ai 
quHl  était  gros  et  gras ,  et  grand  man-  •®'™  perdus. 

geur  liste  nihil  minus  fuit  quam  esw  (y)  ••  v  Celles  qui  nous  restent  onl 

ritor,  erat  quippe  obesus  et  uorax,  ut  ^imprimées  et  commentées  plusieurs 

ex  Horatio  constat  (  17),  L'endroit  fiif]  *-«•  principales  éditions  de  Ca- 

d'Uorace  auquel  M.  Vossius  a  visé  est  *"**®  *®"*  celles  deScalieer  et  de  Pa»- 

dans  la  satire  V  du  II* .  livre  :  serat.  Le  premier  de  c^s  deux  critiques 

(>9}  CatuII.  ,  epigran.  XXIII. 

(16)  Marelns,  in  epigr.m.  XI  Catnlli.  (,o)  Plin.  ,  Uh.  XXVin ,  cap.  II.  Crnit. 

(17)  I»a«c.  Yossjuf  ia  Gatoli. ,  pag*  3a.  «(  Gmbw  a^  Im  ùèttu  1 38. 
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corrigea  beaucoup  de  passages  avec  Chroniques  de  Cornélius  Népos  ;  4*** 

une  pe'nétration  d'esprit ,  et  avec  une  enfin ,  que  Catulle,  âgé  de  soixante  et 

e'rudition  peu  communes.  La  plus  an«  onze  ans ,  a  vu  les  jeux  séculaires  ce» 

cienne  édition  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  lébrés  Fan  787  de  nome  :  cela  parait 

est  celle  de  Venise,  i4^8,  avec  lea  évidemment  par  son   Carmen  sœcu- 


tius  j.  ne  sont  pas  à  mépriser.  M  Grae-  On  a  dfe  coutume  de  dire  contre  la 

yîus,  à  qui  le  public  est  redevable  de  i*^.  de  ces  raisons  ,  que  Martial  s*est 

tant  de  bonnes  éditions ,  en  procura  servi  d'une  licence  ,  ou  d'une  fictioiK 

nne  de  Catulle,  à  Utrecht,  l'an  1680,  poétique  (24),  et  qu'il  savait  bien  qu'il 

dans  laquelle  il  inséra  tout  entières  disait  là  un  grand  mensonge  (aS)  ; 

les  notes  d^un  très-grand  nombre  de  mais  qu'il  était  assuré  que  sa  menterie 

commentateurs.  L'édition  d'Isaac  Vos-  serait  agréable  à  Silius  Italicus,  grand 

sius,  imprimée  à  Lcy de  (ai)  l'an  1684»  admirateur  de  Virgile  auquel,  on  le 

est  accompagnée  d'un  commentaire  comparait.  On  ajoute  que  le  motyô?^ 

fort  docte.  Voyez  là-dessus ,  et  sur  l'é-  san  affaiblit  la  hardiesse  de  sa  fiction 

dition  in  usum  Delphiniy  les  Nouvel-  (^6).  Ces  réponses  sont  très-peu  soli- 

les  de  la  République  des  Lettres,  1684*  des  ;  car  pour  commencer  par  la  der- 

Un  Florentin  ,  nommé  Tuscanella ,  a  nière  ,  le  mot  forsan  n'empêche  pas 

fait  sur  Catulle  un  Index  fort  am-  que  Martial  n'ait  supposé  nettement 

S  le  ,  qui  fut  inséré  par  Jean  Gebhard  que  Catulle  était  en  vie  lorsque  Vir» 

ans  son  édition  ^anorum,  de  Franc-  gile  travaillait  à  son  Enéide.  De  ee 

fort,  i6ai.  qu'ils  auraient  été  en  vie  en  même 

(ïi)  S  a  mort  a  été  mal  mise  par  saint  temps,  on  ne  pourrait  pas  conclure 

Jérôme  a  la  dernière  année  de  la  t8o'.  que  l'un  eût  communiqué  à  l'autre  ses 

o/)^mDÙi^e.  ]  Il  est  parlé  de  Texpédi'  poésies  :*  voilà  la   raison  du  forsan; 

tion  oritannique  dans  les  vers  que  Ca-  mais  si  peut-être  l'un  les  a  communi- 

tulle  fit  contre  César.  Or ,  cette  expé-  quées  à  l'autre ,  il  s'ensuit  nécessat* 

dition  se  fit  la  première  fois  l'an  698  rement  qu'ils  ont  été  contemporains, 

de  Rome.  Il  est  donc  indubitable  que  Ainsi  malgré  lepeut-^tre,\e  fait  dont 

Catulle  n'est  point  mort  l'an  696.  il  est  ici  ijuestion  a  été  posé' et  décidé 

(I)  //  n'a  pas  vécu  autant  que  l'a  V^^  Martial  avec  toute  la  confiance 

prétendu  Joseph  Scaliger.  ]  Exami-  possible.  Or  il  n-'y  a  nulle  apparence 

nous  un  peu  ses  quatres  raisons.  Il  qu'il  ait  touIu  en  cela  supposer  une 

dit  (aa)  :  1°.  que  Catulle  était,  en  vie  «usseté  :  il  ne  pouvait  pas  ignorer 

lorsque  Virgile  composait  son  Enéide,  V^^  ^^^  fautes  de  chronologie  qu'on 

et  pour  le  prouver  il  allègue-  ces  vers  pardonne  aux  poètes-  ne  sont  pas  de 

de  Martial  :^  cette  nature.  Comment  pousserait-on 

^.    .                            ^     ..  aujourd'hui  M^  Despréaux ,  s'il  avait 

MagnomiUerepasseremMaroniM).  ^^^  quelque    part  que   Marot  fit  VOIT 

peut-être  son  manuscrit  au-  cardinal 
du  Perron?  Il  faut  donc  répondre  à 


temps  entre  la  réconciliation  du  poète  Je  fausses  suppositions  sur  le  temp 

avec  l'empereur,  et  la  mort  de  ce  der-  «ue  Daurat  et  Ronsard  étaient  en  vie 

nier ,  puis<^ue  César  fut  tué  un.  an  a-  f^^).  jg  dirai  en  passant  que  le  passer 
près  ses  trionuphes  ;  S?.  qvL  il  semble 

que  Cornélius  Népos  a  écrit  sous  Au-  (34)  You.  ,  àe  P««i.  kt.  ^pag.  18. 

guste;  or,  Catulle  fait  mention  de&  -.fe^^,î*?ï."  d«  Prado  in  MarUalIbi,  epigr. 

XIV ,  Itb.  Jr, 

^  ^      ,                                                      .  (a.6)  Nisiforù  eonfugias  ad  hauc  9oeetn  for- 

(ai)  On  n'a  nus  a»  tiir<r  aii«  mosUnt  «pad  ..n,  au»  vox  dubitaniis  est,    non  asserentis^ 

Isaacam  Littlebaria   biUiopoUm  LondioeiiMm.  Briet.,  de  Poët.    Ut.,  pag.  i5.  Foye»  aussi 

(aa)  Scaliger ,  An'imadven.  in  Eoseb.   num.  Vossias ,  de  Poët.  Ut. ,  pag,  18. 

s()J6o.  (i'])  Voyes  les  remarques  (E)  et  (R)  de  Var» 

(i3)  Mart. ,  epigr.  XIV  lihri  IV,  tide  tleOAV%kT  ,  tome  K. 
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de  CafiiUo  signifie  dans  Martial  le  une  pour  TEgypte,  une  pour  le. royan- 
recucil  entier  de  ses  podsies  ,  comme  me  du  Pont  et  une  pour  l'Afrique  , 
Varma  i'irnmque  signifie  dans  Oyide  se  firent  en  trois  jours  de  suite  (33; 
et  dans  Martial  Toute  rÉne'ide  ,*ct  après  la  de'faite  de  Caton  ?  L'année 
YuJUnftuhtm  f^enitri.r  signifie  dans  suivante ,  il  triompha  des  fils  de  Pom- 
0?ide  tout  lu  ))ucmc  ae  Lucrèce,  pét:  pour  la  victoire  de  Munda.  Com- 
Scaligcr  (38)  ne  plaint  qu^un  certain  ment  se  pourrait-il  faire  aue  Catulle 
auteur  lui  a  d^rolx^  cette  remarque  ,  eflt  fini  son  catalogue  par  lés  pilleries 
quœ  h  nobis  accfpta  siellio  in  suas  de  la  Gaule,  s^il  avait  parle  des  triom- 
J^arias  translulil.  Isaac  Vossius  (29)  phes  qui  suivirent  la  fin  des  guerres 
dit  sur  cela  que  c'est  Carrionqu^on  de'-  civiles;  ou  comment  aurait-il  ou- 
signe,  et  que  Partheni  us  avait  fait  cette  hlie  les  dépouilles  d^Égypte  et  celles 
remarque  long-temps  avant  Scaliger.  d^Âfrique  ,  s'il  avait  voulu  faire  men- 
La  3*.  raison  n'e;it  pas  forte  ,  car  tion  de  celles  du  Pont  et  de  celles  de 
il  est  très-incertain  que  Catulle  ait  Munda  ?  Tout  cela  me  persuade  qu'il 
fait  mention  des  derniers  triomphes  fit  sa  satire  peu  après  Finyasion  de  la 
de  César  :  voici  comme  il  parle  :  Bretagne  \  car  outre  qu'lsaac  Vossiu^ 

PaienuL  prima  laneinata  sunt  bona  ,  (34)  lait  assez  bien  voir  que  les  der- 

Secunda  yrmda  pontica ,  indi  leriia  nières  parolcs  ,  soccr  generque  perdi- 

«"^^  ^'^ »"""  "*'  **^~'  *""^Û'''  ^*<:"'v,  X     distis  omnia ,  ne  se  doivent  point  en- 

Ilunc  GalUœiunent,  UmeniBrUanmœ  (3o).     ^^^^^^    j^   ^^^^^  ^^  ^  Pompée  ,  mais 

Je  m'étonne  qu'lsaac  Vossius  n'ait  fait  de  César  et  de  Mamurra  ,  on  peut  dire 
aucune  attention  au  dernier  de  ces  qu'avant  l'ouverture  de  la  guerre  les 
quatre  vers ,  qui  confirme  si  pnissam-  disputes  de  César  et  de  Pompée  avaient 
ment  ses  conjectures.  Il  veut  (3i)  que  mis  les  choses  à  un  point ,  que  chacun 
prœda  pnntica  signifie ,  non  pas  les  pouvait  connaître  que  la  république 
dépouilles  du  roi  Pharnace  vaincu  était  à  la  veille  de  sa  ruine  (35).  Après 
par  César  après  la  mort  de  Pompée  ,  tout ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
mais  l'argent  que  César  tira  de  la  Catulle  eût  osé  faire  des  vers  si  outra- 
Bithynie  par  les  liaisons  qu'il  eut  avec  geans  contre  César  ,  lorsque  le  parti 
le  roi  Nicomède  (Sa).  Pour  ce  oui  est  de  Pompée  eut  été  pleinement  ruiné 
de  pnvda  ihera  ,  le  môme  Vossius  ^  la  bataille  de  Munda.  L'autorité  de 
IVxpliijne  du  butin  fait  par  César  César  était  alors  trop  terrible.  Je  croi- 
nans  la  guerre  de  Portugal  en  698  ,  et  rais  assez  volontiers  que  cette  satire 
il  se  mo(|ue  de  ceux  qui  l'entendent  fut  composée  avant  le  passage  du  Ru- 
de la  vir.roire  de  Munda  ;  car  Munda  ,  bicon  ,  et  qu'ainsi  Suétone  ne  se 
dit-il ,  est  à  plus  de  deux  cenU  milles  trompe  point ,  lorsqu'il  dit  que  César 
du  Taj;e.  Tout  cela  se  confirme  mer-  continua  son  commerce  d'hospilalité 
vcilleusenient  par  les  paroles  qui  sui-  avec  le  père  de  Catulle  depuis  sa  re- 
vent ,  hune  Galliœ  Liment ,  timcnt  conciliation  avec  le  fils.  Le  titre  d'im- 
Britannia-.  Voilà  le  quatrième  butin  :  perator  unice  ,  qu'on  donne  à  César  , 
les  Gaulps  et  la  Bretagne  écorchécs  semblerait  faire  quelque  peine  par  je 
par  ce  conquérant  le  redoutaient.  Le  ne  sais  quelle  allusion  à  un  décret  du 
butin  cVEspagne  avait  donc  nrérédé  sénat  qui  lui  afTecta  ce  titre  (36);  mais 
celui  des  Gaules-  il  ne  regarde  donc 
point    un     triomphe    postérietir    de  (33)  Plutarcb.,  m  C«sar. , /ja^.  733.  Dion., 

quelaues    années     à    la    conout^te    des     iif»- XLIII ,  ad  ann.  -oS,  dit  que  C/sar  entra 
À       1'        .1  i..        i    •     ^     ta        1         en  triomphe  quatre  lourt  conseciUifs  ;  i".  pour 

Gaules,  tel    que    fut  celui    de  Munda.     Us    Gaules;   ao.    pour    l'Égjptefio,  pourU 

Vouiqnoi  Vossitis  n'ajoute-t-il  pas  que  Pont;  4<».  pour V Afrique. 

si  Catulle  avait  parlé  des  dépouilles  (34)  In  Catull.,  ^^ag-.  73. 

du   roi   Pharnare  ,   il  n'aurait   point  {^^)  FortunatusiUius  (Eotxeosn)  exitut,qui 

oublié  rellrs  fVKgypte  ,  ni  celles  d'A-  '"  ".""  "*'*"  f""  ^^r'"^  ^y^  providit  futura, 

..                             ..,**.'''   u.   .  t.m.T  VI  i»  sapé  enim  inter  nos  iinpendentes  casus  de/ievi' 

trique,    puisqu'il    est    certain    que    les  mus ,  cum  helli  civilis  causas  in  privatorum  eu- 

trois    entrées    triomphales    de    César,  pidîtalibusinclusas,  pacis  spem  à  pubUco  eon- 

silio  esse  exclusam  videremus.  Cicero ,  in  Brnto, 

<'i8)  Animadr.    in   Euseb. ,  pag.     i55,    edit.  sub  fin. 

i<»^8.  (36)  Scaliger  nous  renvoie  touchant  ce  décret 

;'.■(,)  In  r.-itull.  ,  paff.  5.  au  numéro  1973,  qui    est   Van    4    de   U   i83^ 

,  ^o;  Caiiill  ,  opigr.  XXX.  olympiade  ,  **£   le    709    de  Rome;  mais  ni  /iti, 

','■*»  ;  In  f'atMll.,  pafj.  7a  ni  *aint   Jérâme  ,  ne  disent  n^n  de  cela  sous  ce 

jj  /'o;cî  SuBlo.ic,  in  Cass.  ,  cap.  II.  numéro.   Voje%  Dion.,  Uv .  XHII. 
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comme   Scaliger  n'insiste  point   sur  auteur  petit  ou  grand    quj^on  celé br» 

cette  preuve,  on  la  doit  tenir  pour  des  jeux  séculaires  au  Vlîl».  siècle  d^ 

faible.    U   avoue  qifunicus  se   peut  Rome  ,  et  avant  la  mort  de  Catulle- 

prendre  là   pour  eximius  .je    crois  Pour  moi ,  j'aimerais  mieux  dire  que 

qu'on  pourrait  donner  un  autre  sens  ce  poète ,  faisant  réflexion  que  les  der- 

3  «ï  »irmp  mers  jeux  séculaires  avaient  été  celé- 

a  ce  terme.  ^^^^  1^^^  ^^  ^^  ^^^^  , ,  ^^  ^^^^  ^^,^^ 

Eon0  nomine  imperaior  unicé  en  célébrerait  d'autrcs  1  an  704,  et  qu'il 

FvisU  in  ulUmd  occiduniis  intulây  «répara  d'avaucc  son  Carmen  sœcu- 

ÏLtJ.:".TJÉr:::^.r^TJ:.  p,)  ?  L«  «^  Omm.™ ,  et  le  pablU    encore 

que  ces  jeux  n  eussent  pas  ete  célèbres. 

C'est-à-dire  ,  Est-ce  pour  cela  que    Combien  trouve-t-on  de  poèmes  pour 

A_.  ï_  ,-../  «^'..^v/,/ /f.i,  nit  fite    jgg    £^jgg  ^^   pour  des    cérémonies 

dont   la  célébration,   qui    paraissait 
immanquable ,  ne  se  fit  point  !  Je  lie 


La  5'=.  raison  esi  loui-a-idii.  """*'»    voir  tiul  rapport  aux  jeux  séculaires  , 
car  sous  prétexte  cjue  Cornélius  Ncpos    ç^mmé  on  croit  ordinairement  que 
florissait  selon  saint  Jérôme  1  an  714    j,^^^  ^XI  du  l«^  livre  d'Horace  n'y 
de  Rome ,  il  n'en  faut  pas  inférer  avec    ^^  ^  aucttn.  Je  veux  bien  croire  ce  que 
Scaliger ,  au'il  travaillait  alors  a  la    ^    Dj^^ier  dit  touchant  cette   ode  , 
chronique  dont  Catulle  fait  mention,    qy'gije  jj'ggt  qu'une  préparation  pour 
Le  principe  de  Scaliger,  Qu  mu»  au-    l'j^yjnne  séculaire  que  Ton  voit  a  la 
leur  est  dit  fleurir  ou  devenir  illustre,  j*^  ^^  ^^^^  pr^  ^^  j^^  simple  exhor- 
Lorsqu' il  publie  un  ouvrage ,  XM  sau-    ^^j^^  ^i^  ^^^x  choburs  de  jeunes 
raitétre  prouvé  par  les  témoins  quil    ^n^^  ^^  ^^  jeunes  garçons  (4a).  Si 
allègue  (39),   vu  la    grande  variété  -^^^^g^^^    ^   foit  „ne   ode   qui  n'était 
d'âges  où  les  écrivains  publient  l^c"*^    qu'un  préparatif ,  Catulle  n'a-t-il  pas 
qui  leur  fait  le  plus  d'honneur.  Quel-      ^^    ^j^j^^    jg  ygrs    qui    ne   fussent 


passage    w    *,%««»««•■  .     --^— -       —  par  ^ca   unes  V'f*'/*   x**"*  »i"  *»  ^**  ««*• 
n'a-t-il   pas  fleuri  sous  le  règne   de  gt  quelque  difficulté  qu'on  puisse  trou- 
Louis  XIV  ?  Qui  oserait  accuser  cette  ^^^  j^^g  ^g  Carmen  sœculare  de  Ca- 
phrase   de    mancjuer    d'exactitime  .  |^|jg  ^  i|  y  a ,  ce  me  semble ,  beau- 
Cependant  n'avait-il  pas  publié  d  ex-  ^^p  moins  d'inconvénient  à  supposer 
cellens  livres  sous  le  règne  de  Louis  ^g      g  jg  juppose ,  qu'à  dire  ou  avec 
Xlll  ?  M.  Vossius  qu'il  se  fit  une  célébration 
La  4*.  raison  doit  avoir  naru  très-  jg  :g„j^  séculaires  au  commenceinent 
forte  à  Vossius  (4o) ,  puisqu  afin  de  la  ,     .   .             «        . 
parer  il  supp^'de  ^  ^-««^1":  ,.«;//«rt"6.^'-*"  """""'"  7 

Il  lé  ,  et   sans  le   témoignage  a  aucun  ^^^^  Décier,  Renurones  mr  Horace,  totn,  /, 

vaB'  664  ,  édition  de  Èollanda. 

(37)  CâtoM. ,  epîgr.  XXX.  (43)  Dianm  sumus  injide  putUa  et  pueri  in^ 

(3q)  DkldîSTEMèbiTDiogène  Lairlioé.  Dituiam  pueri  inlegri  pujUœ^eanamui. 


\ 


600  CATULLE. 

èa  Tin*,  lièfllt  àê  RooMt  on  «tm  .noaaniioiiâ^dpeqiMlaloBMt^ 

SoiHgir  mie  GitoUe  Tirait  eneove  «■  mite  ém  ScaUger  tonehant  Vigo  da 

PauMe  797. Lasnppontioii de Voej^ue  Qilnlle »  a»  cantfaDl  rianqn  ne mé^ 

art  non  •  lenlement  deetita^  de  ■  té"  ritât  la  •nppranien  f  Smclti  mâutA- 

mAùM .mail contraire antn an t^nuii-  ut SêoU^er f pmfdtth  mon ùutiiaiim 

(nage  de  Dion  (44)*  Cet  hifloiîen  dé*  lon^am  utamduputmthmm  demêÊtt 

«lue  que  let  jeux  técolaires  eé^ûnréê  CatidUf  in  qud  mhU  amnÙÊb  eUfÊni 

an  737  forent  les  cînqoiéinet  :  or  noot  non  mdUu  Ht  Ucuiêêe.  "Ssmè  ne  sêi^d 


eaTons  qn*on  célébra  let  mûtrièmet  quidem  i9f»um  tUtàmt  (47)*  Taâl  il 

lonc-tenkpt  arant  b  fin  du  VU*,  dède  ait  Traiooe  les  grande  eepnti  d^tviat 

de  Kome.  La  tupifoeition  de  Scaliger  qnelqnetob  {m, 

art  eatoarée  de  mille  embarras «:  le  (f^  jyhMU*  gem  eroÙÊnt  fimCi^ 

moyen  de  comprendre  qoe  Gatnlle  ait  eéronplaidnpaur  CntuUe  ;  auuf  jfs  ae 

jpusé  plus  de  trente  ans  sans  faire  troupe na»  fi iUenêmortenAéùp^ 

aocnn  vers  et  qu^on  empire  comme  i^ei^]  M.  de  Baliae  rest'ddfdbnpjMr 

celai  d*Aogaste,  si  fécond  en  grands  ce  sentiment  qui  ase  puatt  pan  soBdei 

tfvénemens  et  si  favorable  aux  wnéïM.  Je  copierai  ce  qa*ii  a  dit  là-dessm  »  el 

n*ait  rien  tiré  de  la  veine  de  celai-là  r  je  cbmmenœrai  par  le«  Tara  latins,  oèi 

Le  moven  de  comprendre  qn^ancnn  il  avait  parié  daÇ^tdleaaas  le  iMNft- 

poéke  de  cette  cour  n*ait  parlé  de  lui  mer  : 

comme  d'un  bomme  vivant?Poarquoi       Pmmémnm  tflr  mftmiiw 

Ovide  ne  Panrait-il  peint  mis    ad  î««li««rfiâfW«M.èttbM.«i£bMrw£aM 

nombre    des   pofites  &A   il   lAcbait  Cmi^^Umm  smclU^lkâarmitvovkJ^mm^' 

d'être  connue»  sa  jennesse?  Enfin,  ^-  "^^JS^"^  ~  '*'*"  ^^ 

Cornélius   Népos  anraiVil  été  d'un  ;-      . ...  .   %^,^^jit^ 

0oAt  assea  d^ravé  pour  mettre  Vir-  >*■•  *7«^.^  cntiqnofrainenlan^ 

Se  et  Horace  et  toiles  autres  noe-  P«nt  d«  y»  !'«?•«?»»  dm  1^ 

CTde  M^vol^     anJuss^^  là.  Or  vowi  k  léfiemon  de  lalaao  tw 

Catulle?  Or  c'est  c^  qu'il  aurait fidt  ÎLElSS?"  rT^  2ffi^»*^ 

Tisibledient,  selon  b  supposition  de  «n^o^We^C^»*  W  •JÎ*g«*  «* 

ScaKair.  Voiciles  parvte^teGoméHns  »  ■»««  P^»  "S?.  **  »««»f»  •• 

pon  Lucretii  CaudUque  morummul-  »  ^  P«*«  *  Vérone.  Témoin 

tit  elegantissimum  poëtam ,   nostram  •  Keronentis  ait  fêta  qwmdam. 

tulisse  œtatem,  f'ere  videor posse  con-  9  Bfais  moi,  pour  le  rendre  plus  re- 

tendere expedwit  (45).   C'est  »  connaissabie  ,  et  donner  plus  delà- 

déjà  une  chose  un  peu  étrange  aue  »  miére  à  la  description  que  j'en  fais,, 

cette  jonction  de  Lucrèce  et  de  Ca-  »  j'ajoute  à  la  ville  de  sa  naissance,  les 

tuUe  ,  s'il  est  vrai  que  ce  dernier  ne  u  deux  endroits  de  sa  vie  les  plus  re- 

soit  mort  qu'après  l'an  78^  ;  car  il  est  »  marquables  et  les  plus  connus.  J'y 

indubitable  que  le  premier  mourut  »  ai  fiut  encore  entrer  le  plus  grand 

vers  le  commencement  du  huitième  j,  honneur  qui  ait  été  rendu  à  sa  mé* 

siècle  de  Rome.  Mais  passe  pour  cela.  i>  moire  ,  depuis  qu'il  est  mort.  Et  je 

Contentons-nous  de  cette  autre  diffi-  »  soutiens  qu  un  homme  qui  n'i^t  pas 

culte.  Serait-il  possible  que  Cornélius  y,  étranger  dans  l'antiquité  ,  et  qui 

Népos  qui ,  selon  la  pensée  de  Scali-  »  n'ignore  pas  l'état  présent  de  notre 

gèr,  a  vécu  encore  quelques  années  y^  république  des  lettres ,  est  obligé  de 

après  les  jeux  séculaires  de  l'an  737  ,  »  savoir  que  Catulle  offensa  Jules  Cé- 

ct  qui  par  conséquent  a  vu  Vircile  et  »  gar  pai4sne  épigramme  médisante^ 

Horace  dans  le  sommet  de  leur  gloire ,  )>  qae ,  de  son  vivant ,  il  a  été  défenda 

n'ait  point  cru  qu'ils  aient  été  capables  ,>  par  l'éloquence  de  Cicéron  :  que,  de- 

de  disputer  le  premier  rang  à  Julius  ,  ^uis  sa  mort ,  il  a  été  rétabli  par  b 
Cahdius  ;  ce  premier  rang ,  dis-je , 

qu'il  n'occupait  que  depuis  la  mort  de  lA  Vie  d«  Pompooîu  Atticn»  a  iUfaiu  wani 

Lucrèce  et  de  Catulle  (46)  ?  Oue  M.  Vos-  f"*  Virgile  «l  Horace  tounnl  acquis  Uur  granU 

^  réputation, 

ftih.  LJy.  (4?)  '««*«  VoMÎns  ,  in  Getnll.,  pag.  73. 

G.  Nepos ,  m  ViU  PompooU  Attie.,  eap.  (48)  Quanéio^ue  bonus  dormitat  Homsrut. 
Horat. ,  de  Arte  poêt. ,  vs.  ZSg. 

(46)  Celle  raison  po^^Tuil  servir  k  montrer  que  (4$)  Balaac,  taU^t.  XVH ,  pag*  m.  sei.' 
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"  tre  la  conservation  de  son  honneur  :      i  -  i^K'      ji^Z,^^„  r*^^*.^^,^^ 
»  c'est-à-dire  la  conservation  de  ses  plaire  à  bien  des  gens.  C  est  pour- 

^  écrits ,  et  une  seconde  vie  ,  meil-  quoi  on  le  verra  ci-dessous  avec 

"  leare  et  plus  glorieuse  que  la  pre-  un  peu  plus  d'étendue  (G).    On 

»  nûère  (5o).  »  Vous  voyez  que  Balzac  j^'^     conseillé    aussi    d'aîouter 

sappose  comme  un  fait  certain    et  ,                 .           u  »^«,  \  ««ii^- 

connu,  que  Ciceron  plaida  pour  Ca-  quelques  autres  choses  à  celle» 

tulle.  Ilii\st  pas  le  seul  qui  Taffirmc  :  qui  se  trouvent  dans  le  Moreri. 

Achille  Statius  le  dit  aussi  (5i).  Pierre  Je  dirai  donc  que  notre  Guido 

Crinitus  l'avait  déjà  dit ,  et  s'était  fij^  ^e  Cavalcante  de  Cavalcanti , 

servi  d  une  preuve  tirée  des  remerct-     >  f^     ^  ^  »  »  ^.«.r 

mens  que  Catulle  frit  à  Cicéron  dans  S  étant  trouve  engage  au   parti 

l'épigramme  DUMssime  Romuli  ne-  des  Guelfes ,  éprouva  les  vicissi- 

potum ,  etc.  (5a).  Voici  ses  paroles  :  tudes  de  la  fortune  :  il   fut  exi— 

JngerUifacUitate  et  doctrine  adeà  Ko-  i^     ^^       -^  rappelé  ,  et  il  témoi- 

»nœ  acceptus ,  atgue   cwibus   eratus  »*             ^S              .            j^ 

Suit  Catullus ,  utMarci  TuUiipatro-  g»*  beaucoup  de  constance  dans 

cinium  meruerit  :  quod  ipsum  eUganti  ses   malheurs  ,  et   n'abandonna 

epigrammau  ingénue  testatus   est,  jamais  la  Culture  de  l'esprit. .  Il 

auogmtiasCie^nipatronoe^U^  £^t    non-seulement    un    habile 

Mais  il  est  très-faux  que  Catulle  dans  i  m         i                                       r    «. 

cette    épigramme   remercie    Cicéron  philosophe,  mais  aussi   un  fort 

d'avoir  plaidé  pour  lui.  Il  le  remercie  bon  poëte.  Il  composa  en  italien 

en  général,  sans  marquer  aucun  bien-  un    ouvrage    sur   les    règles    de 


diuinare  non  possumus,  JVam  qui  ttd  restreaété  commentée  par  plu— 
fundum  Tiburtem  hoc  loco  confu-  sieurs  savan S  personnages  (D).  Il 

giunt  y    nihU  aliua    quant  inscUuim   ^  ^  .,        ^i    i^ii    jTt?     •    ** 

patefaciunt  suam  (54) .  "it  mane  avec  la  fille  de  Farinata 

fia^  Lk  «/-«.  ^^  g^^  ^^""^^  W  (E).  Le  fameux 

Q50J  Lia  même.  ••^       t\       «.  i       '/î       J»         * 

(50  Achille,  sutias,  in  CatuUom,  iniu         poete  Daute  se  çlontie  d  avoir 
(5a)  C'est  Tepigr.  L.  cu  part  à  SOU  amitié'  {d  )  :  mais 

j^rn^Jg^m'^è^l^*^'^'^"'^^'"*"'^^  il  le  fait  fils  d'un  homme  qu'il 
(54)  Movetiu,  in  CatoU.,  epigr.  L.  place  daus  les  eufers  au  quartier 

des  sectateurs    d'Épicure,    qui 

CAVALCANTE  (Guido)  ,  no-  niaient   l'immortalité  de  l'âme 

Me  Florentin  (A) ,  au  Xlir-  sie-   (e)  ;  et  ainsi ,  notre  Guido  chas- 

cle.  Je  n'ajoute  à  ce  qu'en  a  dit   sait  de  race.  Je  ne  crois  pas  me 

Moréri ,   sinon   que   c'était  un   tromper  en  croyant  qu' André  Ca- 


de  Dieu  (B).  moîn  postérieur  de  plus  de  trois  cents  ans. 

J'ai  été  averti  {a)  que  le  pasr  ,  (^>  S*'  .^'^  ^|o^«°"  ^'''^.  ^«  ^^^f 

.      —    ,  •>   •  '^      »  beni,  Istona  délia  volgar  poesia, />«!$'.  85. 

sage  de  Balzac  que  j  ai  rapporte      (</)  oanu  si  gionava  (Tauergoduta  ra^ 

(b)  se  trouve  dans  le  Décaméron  nucizia  di  lui ,  e  nella  Vita  Nuova  suo  pri' 

miero  amico  to  ehiama.  Idem ,  ibid. 
(a)  Par  M.  Yeyssiere  la  Grose.  (e)  Kcr^es  PEnfer  de  Dante  ,  chant  X. 

Ib)  Dans  la  nmarquê  (B).  (/)  f^ayu  ton  éloge,  à  la  page  35i   d9 


V''»^ 
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£11.  €    M.  «.îe  Thon  l'assure  à  l'é- 

CJllxî  i^-  l'  *  •  *■  î  l  VXl  r  O  ALCAÎSTE  , 

?v:v.-.uf  ..;«*:rr  j\ir  >«  écrits  et 
•.vr>>  "fC.v  4:;  :*.*.  ^ui  était  né 
A  :  .-■•;■'.  ,-^  'x.\  :  !s>5,  et  qui  mou- 
-i.;  j  :\.»::'..f  ^r  o  de  d«t:embrc 
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AU  \>  W.  SîivV.  était  de  cette  fa-    famillc-U.  Di  casa  Cavaleanâ  UL^.  \y 

molto  poco ,  e  tocca  t origine  diijm' 
impert'ettamente  e  eon  poche  pti 
(4j.  t^otez  que  Michel  Po€ciaiitnB,lKul?' 
en  parlant  de  notre  Guido  Ca valeur  Ifonr 
ne  le  représente  point  d'ancieiiiN»lpio 
traction  ;  mais  il  observe  une  àm\%  c- 
qui  te'moigne  aue  c'était  un  neiNflip/^s 
^  nage  considérable  :  Les  chefs  oesBA'knf 
^^'^     '^  r'^  iS  <on  article  dans    tiers,  dit-il ,  le  bannirent,  paEveqAkb^ 

I,  «  *-'a\'«uiei  poiut    suivait  la  faction  des  blancs.  Dfitisii 

i   V   %    Trcu.  quand  il    'JPP«*^  ^"^^^  et  mourut  l'an  i3oo| 

;..f    ;s.t£.i-     ;"   vevut  en    '   (g^  On  disaUqwB  ses  spéeuiatàm 

avaient  pour  but<Êt  trouver  qu'U  ilj 
avait  point  de  Dieu,  ]  J'avouerai  boB- 
nement  que  je   n'empninte^ue  de 
fialiac  le  passage  que  Ton  va  lue  (6): 
Percioche   atcuna  i^lta  speeum»  I 
moito  astratto  da  gli  huomîni  devaèr  1 
*afSi  dicewa  tra  la  génie  tHtlgan ,  c&e 
guette  sue  speculationi  erano  soh  ei  { 
certare  se  trot^ar  si  potetse  ehe  Idd» 
wfn  îoise. 

\    On  le  perra  ci-dfs§ous  at>eeun 
ptmplus  d'étendue.]  Boccace  racoote 
qn  u  y  avail  à  Florence  plusieurs  cotr 
ries  composées  de  gens  aisés  qui  à  toor 
*•     .'  '  .*?^MB  ;  On  Ut  dans    de  r6le  doniui<at  un  festin,  et  que  celle 
:«^'*  .:r  .>rlk>>m«f  le  14  d'avril    de   messire   hetX^   Brunelesqui  avait 
^.,.»>.NLO  CeocarelU  du  fie-    tâché  d'attirer  Guido  Cavalcante,  et 
.  .cr^e   chronique   ctini-    non  sans  cause  :  <  car  outre  ce  qa'il 
.  •  .  vk  r'^n  deux  iuMit.<«  ans     »  était  un  des  nietUeiirs  dialecticiens 
ic.enne    la   t'uuiillt*  tlfs     »  (fue  le  monde  »outiat,  et  parfait  phi* 
.  .i'.i  o  che  le.  /hksso  mu*-    »  losophe   naturel   ,des<|uelles  choses 
.  :.:   K-r,>fitcn  mamncritta  tli    »  la  compagnie  ne  se  souciait  guère) 
.    ,  ù^liuoloilcl  (Soniv  .M-     »  si  (itait-il  aui«i   très-gentil  et  fort 
•.  ..vi»,  scritta  circa  a 'Àno    »  honnête  gentilhomme  Diea  parlant, 
^  ...-.tr  >i  trotta  a  picno  tiel/ti    »  et  toute  chose  qu'il  voulait  faire, 
t\n»nze  seco/ulo  l'istoria    »  et  qui  appartenait  à  un  gentilhom- 

»  me  ,  il  la  savait  mieux  faire  que  nul 

»  autre  ,  et  avec  tout  ceci  il  était  très* 

a  riche  ,  et  si  savait  faire  honneur  i 

»  quiconque  il  pensait  en  son  enten- 

»  aement  le  mériter,    autant  que  la 

»  langue  le  saurait  exprimer  ;  mais 

»  jamais  messire  Bette  n^avait  tant  5U 

»   faire  de  Ta  voir  tiré  en  leur  compa- 

u  gnie  :    pensant  lui  et    ses   compa- 

»  gnons  que  ceci    advint  de  ce  que 

..  i^  :   uurié  avec  Irinie  Caval-    »  messire  Guido   spéculant  quelque- 

«  .   .  ,.  ..-.trt»  que  j'ai  citée  fait  men-    w  fois  ,  devenait  fort  retiré  d'avec  les 

4 Litre  chronique  (3) ,  qui    »  hommes.   Et   pour  ce  qu'il  tenait 

.  .1^  peu  de  chose  de  cette       ^^^  i^^^j„.  storiche ,  .ic. ,  paf.  i83. 

,               ■    ,,    w  (5)  Ex  Michaéle  Poccianlio  de  Scripli»  Flo- 

.*../*  volume  inlituU :  Leltere  ^enlinis  ,  pag.  m.  Notez  qu'il  U  nomme  C«lv«. 

.  ..•.    ed   hradile,    raccolte  da  caml.iu.  ,  et  qu'à    la  page  a6  ,    en  parlant  de 

.^-nmé  lan  ibSo.  Barth^'lemi,  U  dit  Cavalcanlbiu*. 

»^.   ,^-f ,  fXc.^pag.  i83  ,  i84'  (6)  Baliac  ,  IrUre    LVII  du  FI*,  li^re^  pag 

.-   ,  .  VAl.>uio  Mantui  a  composée.  tSiS  du  i*'.  ioL  de  l'cdition  in-folio. 


lit». 


l.V 


ri.. 


A  c^'.^ro  Canigiano  net  iio3j 

,1. .  M .  *.  rt.j^lut  lie  Cauatanti  dice  che 
:  .I,',.  A.  >i«i  prima  origine  delLa  no- 
-,  .  .  ;f  .».ir;»f*  Steel  esta  de*  Gotti, 
•  •.■■',.•  Ciita/cante  Steelesio  ,  e 
.  s,  ,.  ■....'  i.tJroni  di  Peseta  conti- 
.  .1  /.  î,.- ^j).  La  même  chronique 
. .  «.  ..  \:tNaUlo  ,  qui  est  la  souche 
'.  ;.  ..i.>o;i  de  Mcdicis  ,  s'établit 
.  -,  >  de  Florence  l'an  806  ,  et 
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^\ielque  peu  de  Topinion  des  epi-  »  tures  ,  nous  sommes  en  nostre  mai" 

Q «riens  ('^)  ,  le  menu  peuple  disait  »  son.  Alors  chacun  entendit  ce  que 

<^e  toutes  ses  spéculations  notaient  d  messire  Guido  avoit  voulu  dire  ,  et 

Seulement  que  pour  chercher  si  on  »  en  eurent  honte,  ne  jamais  plus  ne 

']^urrait  trouver  que  Dieu  ne  fût  »  Tagasserent ,  et  tindrent  de  là  en 

)point  (7).  »  Un  jour  messire  Bette  »  ayant  messire  Bette  pour  subtil  et 

^  ta  compagnie  passant  à  cheval  par  v  entendu  chevalier  (S).  » 

*  place  de  S.-lieparée ,  et  voyant  Nous  surprenons  ici  Balzac  dans 
^«ïsire  Guido  parmi  les  sépulture^  de  unefaute  toute  semblable  à  celle  qu^on 
^ârbre  qui  étaient  en  ce  quartier-là,  a  vue  ailleurs  (o).  SM  avait  cité  le 
>i^  mit  à  dire  :  «  Allons  le  harceler.  Décaméron  de  Boccace ,  qui  est  un 
^    Parquoy.  donnans  des  espérons  aux  livre. connu  de  tonte  la  terre,  on  n^au- 

*  chevaux,  comme  s'ils  Teussent  voulu  rait  point  eu  une  grande  idée  de  ses 

^  assaillir,  furent  quasi  premier  sur  lectures  ^  mais  ne  disant  point  d'où  il 

to  lay  qu'il  s'en   aperceust  :  et   luy  tirait  ce  passage  ,  il  a  espiéré  ,  1®.  que 

^  commencèrent  a  dire  :  Guido ,  tu  l'on  jugerait  qu'il  l'avait  trouvé  dans 

Il  refasesd'estre  de  nostre  compagnie,  quelque  pièce  anecdote;  2^.  que  ce 

n  mais  cpoy  ?  quand  tu  auras  trouvé  serait  lui  que  l'on  citerait  quand  on 

»  que  Dieu  n'est  point ,  qu'auras-tu  voudrait  faire  mention  de  ce  caractère 

9  îait  ?  Ausquels  Guido  se  voyant  en-  de  Cavalcante;  car  de  mille  personnes 

»  vironné  d*eux,  leur  dist  :  Messieurs,  qui  lisent  le  Décaméron,  il  s'en  trouve 

»  TOUS  me  pouvez  faire  en  rostre  mai-  a  peine  deux  ou  trois  qui  conservent 

*»  son  ce  qu'il  vous  plaist.  Et  ayant  la  mémoire  de  ce  qui  n'est  pas  une 

»  mis  la  main  sur  une  de  ces  sépul-  aventure  de  galanterie  ou  de  plaisan- 

V  tares  qui  estoient  grandes  ,  print  terie.  Or  la  nouvelle  où  il  est  parlé  de 
»  ton  saut  et  se  jeta  de  l'autre  part ,  Cavalcante  n'est  pas  de  cette  nature. 
»  comme  celuy  qui  estoit  fort  agile.  (D)  Sa  chanson  sur  l'amour  terres- 
»  Et  quand  il  se  fut  desveloppé  d'eux,  tre  (lo)  a  été  commentée  par  plusieurs 
»  il  s  en  alla.  Ceux-ci  demeurèrent  5af/a7i^perso/t/tâ£'e5.  ]  Le  fameux  Gil* 
»  tous  estonnés  ,  se  regardans  Tun  les  de  Rome  ,  qui  fut  général  des  au- 
»  l'autre  ,  et  commencèrent  à  dire  gustins  et  archevêque  de  Bourges  ,  et 
»  quM  estoit  sans  entendement ,  et  Pun  des  plus  consommés  scolastiques 
»  que cequ'il  avoit respondu  ne venoit  de  son  siècle  (n),  tit  un  commen- 
»  point  a  propos;,  car  ils  n'avoient  taire  sur  cette  cnanson  (13V  II  y  a  des 
»  non  plus  affaire  là  où  ils  estoient  gens  qui  croient  que  ce  lut  la  pre- 
»  que,  tous  les  autres  citoyens,  ne  mes-  mière  fois  qu'on  s  avisa  de  commen- 
»  aire  Guido  moins  que  pièce  d'eux,  ter  les  vei^  d'autrui  composés  en  lan- 
»  Ausquels  messire  Bette  dist  :  C'est  gue  vulgaire  (i3).  On  trouve  avec  ce 
»  vous  autres  qui  estes  sans  entende-  commentaire  quelqties  notes  de  Celse 
»  ment ,  si  vous  ne  l'avez  entendu  :  il  Cittadini  sur  la  même  chanson  ,  dans 
»  nous  a  honnestement ,  et  en  peu  de  l'édition  de  Sienne ,  1603,  itt-8®.  (i4). 
»  paroUes  ,  dit  la  plus  grande  injure  Dino  del  Garbo ,  Florentin ,  et  grand 
»  du  monde  ;  parce  ^ue  si  vous  y  re*  philosophe  ,  et  médecin  du  pape  Jean 
»  gardez  bien  ,  ces  sépultures  sont  les  XXU ,  suivit  les  traces  de  Gilles  de 

V  maisons  dea  morts ,  pource  qu'on  Kome  dont  il  était  presque  contem> 
»  y  met  les  morts  ,  et  y  demeurent ,  porain  :  il  fit  lui  aussi  un  commen- 
1»  lesquelles  il  dit  que  c'est  nostre  *  taire  sur  cette  chanson  de  Cavalcante. 
»  maison  ,  pour  nous  faire  cognoistre 

3)  que    nous    et     les    autres    hommes  (8)  Boccace,  Décaméron,    nouv.    IX  de  Ir 

»  idiots  et  non  lettrez  ,  sommes  pis  '''*•  jouiniey/ol.  m.  ao3. 

»  que  morts,  à  comparaison  de  luy  ^9)  ?^  {*  remarque  (I)  de  rariide  Go»- 

^.   j             11.                                        •'  TAUT  (  CnarlM  de),  a  la  fin.  tome  rii. 

»  et  des  autres  hommes  scavans  ,  et       i,^\mim,^, ™  «.,- -J, -.«#,   n..»».  ».: 

'               '     ,  (10^  JHUe  commence  par  ces  mois  ^  UonDt  mi 

»  par  ainsi  esians  ici  entre  ces  sepul-  prega  perche  Togliodire. 

Cil)  Il  mêurat  le  as  do  d/cémbrt  i3i6,  k 

(*)Hàhe^ca,uppriméce,pan>lesdeîtotCMCt:  f^ge  de  eoLrante-neuf  ans.  Ebsiu ,  m  Eaco- 

er CD  perciocbe  egli  aliqaanto  teocYa  délia  opinio-  ■»»••«»«»  A^guaton. ,  pag.  i5. 

ne  de  gli  Epicnrii.  C>3)  Crescimbeni,  Istoria  delU  rolgar  poena, 

(7)  Boccace,  Décaméron,  nouv.  IX  de  la  VI*.  P'f'  ^  *'  ^' 

journ/e^/ol.  m.  r>i\3.  Jf  me  sers  de  la  truduC'  (ti)  La  même. 

Uon  J'AotoIne  la  Mà^-ou.  {\^)  Là  même. 
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Vrèra  Paol  del.BoMO ,  laemiet  Mini ,   Fttrif  ,  sons  Henri  de  Hl 


Yoat 


tkmà  CaTalcante  ,  qui  loi  donM  de  ^  j^  traitée  de  ^  ddniMI 

ywomimoitii^e,<oMi«iioiiiofti/uii-  VïïA  i363  (e).  Il  eA  parle  ftit 

mi  eornoonimenU  ja  i  quali  moiio  è  modestemeat  ,  et  comme  ClUI 

iuuaa  ta  ualgar  poesia  ,  per  doM  ^^qxt  oii  il  ne  fallait  que  reconl* 

éat^iriee^tuwmpocarolmt^     lir  CC  qrfU  aTait  ludaiu  lesboM 

•  spiendùn  (i8).  Cmnpam  oeU ,  s'il  "'  ^      r  r\ 

Toat  piatt ,  avec  cet  paroles  d'un  com-  auteurs  (/  ;. 

«eDlateur  de  Dante:  Cai^anSe  di       ,J^ai^,  He«fc«A« *•<-!•*. .^ 

CtwalauUi ovoii  un  fils  nommé  j^Se  pîîr  ifl5    »i3 

Guidon  Cauaicanli  ,  homme  ^une       r^  ^^i^si^^tmi^^Um, PH» 
grande  doctrine  ,  bon  phtiotophe  et      J  '  j^^  KAIwwlws  aéi  tfoolis  db  mS> 
éuêez  bon  poète;  mai»  a/auU  de  bre   ^^Jj^^  m^.  i84. 
Ui poètes  grecs  et  latins ,  manquai      ,^)Et^pmsFam  1499,  eemmÊrmtm 
delà  fentdlesse  requue  à  unpœte  jf.Kiogiig,B&Uoti.,^.  17S. 
paHaa(ig\                                              {f)rejuG^saet^Wli^oaÈ,,JbL^ 
Rotex  qu  on  tnmre  dans  nn  ooTrage 
"     -^  "   •    -    - •      "^  -        Mnapf 

fimnft 


^  jamaifl,  n  rônToolait  rapporter k% 

donne  là  de  grands  éloges.  nous  de  tous  oenx  qui  l*ont  traduite , 

(JL)  Il  fut  marié  avec  la  fiUe  de  Far  os^i  en  ont  proonré  des  ëditioai 

finata  Je  gli  Uberti.]  C'est  un  homnM  tTuedes  botet,  ou  avec  des  MnpMneas 

que  le  Dante  loge  dans  les  enfers  au  ^|),   Contentons-noua  d'en  udiqMr 

même  cpartier  que  CaTalcante  di  Ca-  quelques-uns.  «  Jean  Taput,  trèii- 

valcanti  ,  et  qui  s'ëtait  rendu  chef  de  »  docte  médecin  ,  a  amplifié  et  epri- 

la  faction  gibeline,  qui  par  ses  conseils  ^  chi  la  chirurgi»de  Guy  de  Cauliac, 

remporta  une  victoire  signalée  sur  les  »  puisée  des  Arabes  ,  de  la  chirurgie 

guelfes  de  Florence  (ai).  Notre  Guido  ,»  des  Grecs ,  avec  son  beau  latin ,  qui 

vivait  encore  lorsque  Dante  composa  y^  ^gt  aussi  pur  que  celui  de  CicMéron ,. 

son  X'.  chant  de  l'enfer.  y,  combien  que  la  matière  en  soit  fort 

,  c^  T,  -rirr.     if  »  différente  (a).  »  On  imprima  à  Lyon, 

(i5)  //  ywoil  mu  XVI;  siècle.  •  "*".*'* ""r*^  Y/  .     j/p    •    y^  C^n^ 

(,6)  Cre«:imbe.i .  I.iori.  deUt  Tolgtr  Poe.«.  en  1  Syg ,  la  chirurgie  de  Gui  de  V.au 

pag.  85  et  agS.  liac  restituée  nowellemem  a  sa  dir 

(17)  Là  mime,  pag.  ag6.  gnitépar  Laurens  Jouhert ,  leq[uel  ou* 

(18)  Là  mime^  pag.  85.  fTc  sa  nouuelle  traduction  a  mis  plu' 

(19)  Grangier  ,  Comment,   wr  l^ofer  de   gig^rs  belles  annotations  en  marge 

Dante ,  chant.  X,  pag.  io3.  /a\ 

(ao)  Cest  le  Commentaire  in  GonTiTinm  PU-     V  /* 
tenu  f  parmiles  Œnrrf  de  PUloa,  pag.  m.  ^     *^  Fb/es  Du  Vardier,  BDiKoth^U  limf •  » 

'  '(a'i )  Fojet  le  X*.  chant  de  TEnfer  de  Dante,    »"*'•  ^^^  ^  Rechereliei  de»  école*  de  MM»  : 
et  les  notes  de  Grangier.  ^jj^'^  ^^   ,^3. 

.  ,      .  rs)  Da  Verdict ,  BibUotbé^M  CnttfMae ,  pag^ 

CAULIAC  (Gui  DE  ),médeciD  ^si.    ^ 
de  Tuniversité   de  Montpellier       CADRRES  (Jean  des),  natif  de 
(a),  et  auteur  d'une  chinirçie  ^orœul   («)   en   Picardie,    fot 
qui  fut  fort  estimée  (A),  flons^  principal  du  collège  d'Amien», 
sait  au  XIV*.  siècle.  Il  étudia  a   ^^        ^ 

^    {a)  Et  non  pas  Moroent,  comme  dU  D» 
(«^  Du  Verdier  Vau-Privas ,  Bibl,  fnoç. ,    Verdict  »  Vâu-Pma»,  BiUiothAp»  fraoç.  ^ 
pttg.iîQ,  pag.Ç66. 
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ît  chanoine    de    Saint-Nicolas  temps  ,  oii  ]es  femmes  portaient 

ians  la  même  ville  **  Il  y  avait  un  miroir  sur  leur  ventre  fC). 

ringt    ans    qu'il    enseignait    la  Je  ne  sais  s'il  a  jamais  été  cité 

ieunesse(i),lorsqu'eni575ilpu-  parmi   les    auteurs    catholiques 

blia  un  ouvrage  dont  je  parlerai  qui  ont  débité  l'histoire  de  la 

ci-dessous  (A).  Il  en  pubua  quel-*  papesse  Jeanne  :  mais  il   méri- 

ques   atures  *■,  dont  vous  trou-  tait  de  l'être  ;  car  il  la  raconte 

verez  les  titrA  dans  la  Croix  du  sans  en  douter  nullement  {d), 

Maine  et  dans  du  Verdier   Vau-        (^  j^^  Caurres  .  œuvr.  morales  ,  lu^^ . 

Privas.  Il  était  encore    en    vie   chap.Xy'i,foiio22S  verso. 

Tan  1 584  >  ^^  '^  cessait  de  pro-  (A)  Il  publia  un  ouurage  dontjepar' 

fiter    au  public^    tant  par    ses  lerai  d-dessous,^  Il  Titititula:  UEw 

doctes  écrits ,  que  par  Vinstruc-  "^f^.  rnoraUs et  diuersijiées  enhistoires 

..».           •/.»     "•            ^^  pleines  de  beaux  exemples  j  enrichies 

twn    qu'il  donnait  à  la  jeunesse  "d' enseignemens  uertuLx ,  et  embel* 

lùil'OIVcdt  en  charge  au  collé'--  lies  de  plusieurs  sentences  et  discours • 

>e  éPjitnienS  (c)'    Il    se    mêlait  Le  tout  tiré  des  plus  signalés  eiremar' 

le  faire  des  vers  français,   qui   q^abUsauuurs  gjjcs ,  latins  et  fran- 

,,.              •   ^   1.            Ti           c*  c^is  gui  ont  écrit  de  tous  temps  pour 

l'étaient  pomt    bons.    Il   en    ht  l'enseignement  de  toutes  personnes  qui 

ivec   un  emportement  extrême  aspirent  à  uertu  et  pkaosophie  chré' 

jur  la  mort  ae  l'amiral  de  Coli-  tienne.  Il  le  fit  imprimer  à  Paris ,  chez 

:     ^  •«,..  In  eiinnliV^  dïi  cnmte    Guillaume  Chaudière,  Tan  iSnS  ,  iu- 
gm,  et  sur  le  suçplice  du  comte   ^^    ^,^^^  ^^  j.^^^  ^^  3      f/,,^^^^, 

de    Mongpmmen ,    et   il   neut   j^  „»g„  ai'pointvu  IVdihon  de  Tan 

point  de  honte  de  faire  une  ode    i583  * ,  qui  est  augmentée  de  plus  de 

à  la  louanee  du  massacre  de  la   la  moitié  (i).  Il  n'était  point  difficile 

Saint-Barlhélemi.     Toutes    ces  à  l'auteur  d'augmenter  un  tel  ouvra- 

v^iuui.    A»«»  •-"  gg  .  ç.^Y  jj  n  allait  point  aux  sources  , 

Sièces  8Ç  trouvent  au  lY  .  livre  JJ  ^^  £^^^3^^^  ^^^  ^^^^^^  1^3  oompila- 

e  ses  œuvres  morales.  Il    avait  teurs  modernes  \  ce  que  du  Verdier 

bonne   opinion  de    son    mérite  Vau-Privas  observe  fort  justement:// 

etilcrnt  que  ses  belles  rfualités  aUréetrecueaiidemothmotsesf^n^ 

Cl  ift  *,»•**  ^'^^  ^                   p.  yj,Qg  morales  de  plusieurs  auteurs  et 

l'avaient  expose  aux  persécutions  traducteurs  français  ,  h  sauoir  de 

de  l'envie  (B).  Il  m'a  appris  une  V  Anthologie  de  Pierre  Breslay,  An- 

chose   oui  m'était    entièrement  gevin,  du  Commentaire  de  Jean  Coras 

^»^««.    r,«»;i    Aif    HT!  sur  V arrêt  de  M anin  Guerre  ,  de  la 

inconnue  ,    c  est   qu  il   tut    un  ^^^^^-^^  ^,  ^-^^  ^  V Imposture 

des  diables  ,  par  Jacques  Grewin ,  €t 
•»  n  était  né  en  i54o,  dit  Lederc,  «i  avait    jg  plusieurs  autres  (a), 
ainsi  commencé  à    tenir  école  à  Tage  de         j^  ^^^^  ajouter  que  c'est  un  compî- 

<juin«e  an».  ,      #•  lateur  qui  falsifie  les  choses ,  ou  qui 

(6)  Onze  à  Anûens.etneufen  autres  lieux,    j  ^  ^        ^^^  ^^^^^^  empoison- 

T\im   Gaarres.  (Kuvre»  morales,  ««'•   ri^        ,  ^ ît  •     j  ^       i      « 

"Il  fit,  dît  Joly.  imprima  l'.nn<e  .ui-    dit  que  la  cruauté  de  Caligula  vint  de 
yznte  :  Joannis  Caitrœi  Moraliani  de  Juiofni^        *  Joly  remarque  que  celte  féconde   idiilon 
hoc  est  sutvotestaie  vel  de  libero  homi-    „t^|  poim  de  i583  ,  mais  de  i584<  Le  reprocbe 


na 


nis  arbUrio  ,  l585 ,  in-8°.  Joly  ajoute  qu  au  „«  lombe  pas  lar  Baylc  qui  ■▼oue  n  aT0.r  pas  va 

feuillet  643  de   la  seconde  édilion  de  ses  Tédition;  mai.  sur  la  Croix  du  Maine  que  eu 

xeuiuei.  ^"i^                 ,.          .     r  -^         com-  Bayle   Ce  qui  doit  avoir  induit  en  erreur  lu  Crois 

attt^res ,  de»  Canrr«»  **i^y?*' ""„_!;_  du  Maine  «t  la  maniire  dont  est  écrit  le  milU- 

mentaire  latin  sur  la  Pédologie  de  Borbon  au«i       ^  ^.^    ^^^^  ^  ^^  ^.^  ^^  ^^    ^^  ^^  ^.^ 

imprime  à  Paris ,  flp«rf  Joflnmrm  Benena-  ^ ««   ^  ^   ^^^^^^^ 

lum  ,   1671 .  J.  Daurat  lui  adressa  quelques  ^^^  ^^  ^^j^  j„  Maine,  Biblioth.  française, 

vers.  P^S'  ^*4* 

(c)  La  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  franc. ,  fa)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française ,  j»«^. 
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na  nourrice,  et  il  le  prouve  en  cette    rer  y  monseigneur ^  ajoute -t-tl ,  ^iir 

manière  :  n  Dion  ,  historien  grec ,  rë-    si  nous  croyons ,  etc 

)i  cite  que  ce  cruel  homme  fut  le  temps 

»  de  sa  jeunesse  allaiclif  d^ine  nour- 

»  ricc  de  la  campagne  d'Italie  ,  nom-  jusqu'à  Davantage  exclusivement  :  à 
»  mee  Fri&cillc ,  laquelle  contre  la  na-  l'imprime  folio  a  iiij  verso  de  Tépilre 
j>  ture  desfemmes  avait  autant  de  poil  dëdicatoire  des  Œuvres  morales  et 
)i  en  Testomac  ,  comme  un  homme  a  diversifiées  de  Jean  des  Caurres  ,Pi- 
»  de  barbe  »ii  menton  :  et  outre  ce  ,  à  ri^  ,  Guillaume  Chaudière ,  iS-^S ,  in* 
»  courir  la  lance  ,  à  bien  et  dextre-  8^  *'.  Il  faut  cette  édition,  TëpUre  dé- 
»  ment  piiiuer  un  cheval ,  à  tirer  seu-  dicatoire  ne  se  trouvant  pomt  dans 
si  rement  de  Tare  et  de  Tarbulestc,  il  y  celle  de  1 583.  Conférez  ceci  avec  la  rc- 
»  a  voit  bien  peu  déjeunes  gentilshom-    marciue  (C)  de  Tarticle  Antesigsaii. 

»  mes  romains  qui  se  pussent  égaler  à        (C/)  Il  m'a  appris qu'il  fut  un 

M  elhv  Advint  un  jour,  voulant  donner    temps  où  les  femmes  portaient  un  mi- 
»  la  mamelle  à  taligula  ,  que  Pune  de    roir  sur  leur  ventre,^  Je  crois  que  cette 
»  ses  chambrières  luy  iist  quelque  le-    mode  ne  dura  pas  •  mais  il  n'est  pas 
»  giei eoflense,  qu'elle  print en  si  ma u-  inutile  de  marquer  quVlle  s'est  mon- 
9  vaise  partie ,  que  tout  subitement  la    trëe  au  monde.  Jean  des  Canrres  lacon- 
»  tua  «   et  de  son  sang  couvrit  telle-    damne  très-aigrement  ^*  :  je  m'en  vais 
9j  ment  ses  mamelles  ,  que  Caligula  en    citer  un  long  passage  oii  il  censure 
a  bciit  plu<iieurs  fois  ,  et  assez  a  bon-    quelques  autres  modes.  «  Sur  ce  pro- 
V  damment  :  imitant  en  ce  la  coustu-    »  pos  (  mesdames)  avons  à  vous  de- 
»  me  des  femmes  de  son  païs,  qui  pei-    »  mander    sHl  vous  est  possible  de 
»  gnent  ordinairement  leurs  tetins  de    »  complaire    a  Dieu  ,  et  d'estre  sau- 
»  sang  de  bouc  ;  aGn  ,  disent-elles ,  de    »  vées  ,  à  faire  ce  qu'il  vous  prohibe 
»  rendre  leurs  enfans  plus  forts  et  ro-    s  et  défend.   Non  véritablement  :  et 
3i  bustes  (3).  »  Il  n'est  point  vrai  que    »  faut ,  vueillez  ou  non  ,  que  vou^ 
Dion  raconte  ces  choses.  Je  soupçon-    »  destortillonniez  ,  deschauvesouris- 
nai  en  les  lisant  dans  1«  livre  de  des    »  siez  ,  derelez ,  c''est-à-dire ,  nepor- 
Caurres  ,   qu'il  les  avait  dérobées  à    »  tez  plus  en  aisles  de  chauvesourb, 
Antoine  de  Guévara  \  et ,  pour  m'en    »  ou  en  façon  de  rets  ,  vos  cheveux , 
l'rlairrir ,  j'allai  consulter  l'Horloge    »  par    lesquels    prendre    diabolique- 
<l(."î  ])rinccs,  et  je  trouvai  que  ma  con-    »  ment ,  et  enfiler  les  hommes  ,  po'ir 
jtMture  ttaiï  véritable.  Cet  imposteur    »  rassasier   votre    désordonné    appe- 
espagnol  (4)  raconte  celle  prétendue    »  tit  :  ou    bien  que  vous  soyez  per- 
hi<%toire  de  la  nom  rire  de  Caligula ,    »  dues  et  damnées.  Car  indubitable 
comme  s'il  l'avait  lue  dans  Dion  au  a*'.    »  ment  ce  vous  est  une  chose  défendue 
Uutt  tU's  ('rstir.s.  Il  y  a  bien  d'autres    »  au  Vieil    et  Nouveau    Te.stamenf. 
choses  ({ue  des  Caurres  lui  a  volées  sans    »  El  si  le  roy  l'avoit  ainsi  ordonné  ,  il 
le  nommer  ,  et  sans  se  priver  de  la  li- 
cence  de  les  Iraveslir  un  peu.  "'  Malgré  toute*  le»  recberrbes  i\  m'a  été  im- 
:1J)     U  crut  que    SCS  belles  qualités     po^iblj-He  me  procurer  cette  édition.  Je  me  vo.. 
^,    •    ^                      * .                        ,      j.             j      donc  ubiiee,  comme  les  euileur«  preredroi ,  d^ 
/  n^^aicnt  ti.ri>ns(f  aux  persécutions   de    j,,,,^,  r.ndicalion  de  la  citation  au  lieu  Je  J.m- 

l'efll'it:.]  Il  dédie  ses  œuvres  morales  à  ner   la  ciUtion  elle-même;  mais    les  lijoei  Je 

monseigneur   Antoine  ,    sire  de  Cré-  point*  que  j'ai  mi»e^  me  donneront  le  nioven  6" 

?      '•     .Kl:.     ■^-.;.  •    1^    i:....    ^^.«^  remplir    Ir  psssate,   en  ne  faisant  réimprimer 

iJUl.    et    II  oublia    poiril    le    lieu    corn-  ,„/„  feuillet,  si  fe«..a„e.heureu,  pour  trou- 

mnn  ,  cpi  il  en    usait  de  la  sorte  ,  atm  ver  quelque  jour  le  volume  de  i5-5.  J'appelle  i 

qu'en  mettant  au  front  de  l'œui'îV  un  mon  aideuoor  cela  tous  les  amis  d[es  leturs. 

nom    si    illustre  -  il  pût  >/>«  tête  ,  et  ,.  *'  L*  Monno.e  dan.  ses  notes  .ur  du  VerHier 

,'.*'.        ,y    ../  »1it  qu  on  trouve  de«  vestiges  de  cet  u^av  dau* 

tenir  CO'IU  aux  mcurslOflS  des  /.Olles  ,  |„  «n.lens.  portraits  oU  l'on  voit  un  miroir  pcn- 

J^cJpi'tuciS  ennemis  de  la  Jc/icitc  des  du  à  la  ceinture  des  femmes  au  côté  droit  ft  wa 

h'nnwes   (5).    Car  je  vous   pui^  assu-  «r  le  ventre.  Leduchat  rapporte  avoir  va  un  He 

^    '                -^                  -'  ce^  miroirs  de  forme  ovale  et  large  au  plus  cooimf 

la  paume  de  la  main ,  que  madame  de  Kcal  avait 

(?,;  Di-'  Taurre*,  Œuvres  morales,  Uf.  II ,  \i^^^i  ^  gne  de  ses  nièce»  :  -  Ce  miroir,  ajonte- 

chap.  X\V  ^  JvUo  ']^.  ,  l_il^  servait  dans  ToccasioD  à  rajuster  la  coif- 

(4)  Antoine  lie  Ciiév^ira,  Horloge  des  princes,  »  Tare  ou  les  cheveux  dérangés,    oum^me,  «> 

liv.  Il^chap.  XXI,  fitig.  "••  7<>3-  •  l'on  veut,  â  placer  une  mouche,  en  aiioi  il  f 

(h)  Épîire  (.V(/ic.  lUs  UEuvresde  des  Caurres  •  avait  tout  au  plus  un  peu  de  coqneltcnc.  Voiià 

*'oUu  a  iiij  versif.  '  tout  le  mal  de  cette  mode.  • 
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3  faudroit  bien  que  le  fissiez  ;  mais  cher  (b)  ;  et  comme  la  réputation 

3  pour  commandement  que  Dieu  vous  »ii  acquit  à  cet  égard  fut  soute- 

»  lace ,  vous  n  en  ferez  autre  chose  ,  ^         ^                ,0               o^i^i.^ 

»  ains  vous  mourreu  (  comme  dit  est  )  "",^  ^t  augmentée  par  les   livres 

»  en  vostre  inobëdience  et  superbe  ,  qu'il  publiait ,  on  le  trouva  digne 

»  par  ceste  mondanité  qui  vous  abu-  d'être  mis  auprès  du  roi  comme 

!>  se  ,  Toire  et  qui  vous  rend  si  laides  directeur  de  conscience  ïlnes'ac- 

»  et  «bommables  a  regarder ,  que  si  .            .       ,         ^x      i 

»  vous  savie»  comme  cela  vous  mes-  quitta  pomt  de  cette  charge  au 

»  sied,  vous  y  mettriez  plustost  le  feu,  gre   du  premier  ministre    (A); 

»  que  de  Us  monstrer  pour  la  mau-  et ,  selon  l'opinion  la  plus  com- 

»  vaise  eràce  qu'ib  vous  donnent.  Et  ,^„„^    ^^  a;*  ;.    ^«„«,«   ^  »*i     > 

>.  pleustà   la\ontë  de    Dieu  qu'il  i"une,cefut  a   cause  qu  il  sj 

i»  fust  permis  à  toutes  personnes  d'ap-  comportait  comme  doit  taire  un 

^  peller  celles  qui  les  portent  paillar-  homme  de   bien.    Il  y  en  a   qui 

»  des  et  putains ,  à  fin  de  les  en  corri-  ©nt  dit  qu'il  se  laissa  trop  sur- 

>.  per  !   Ô  J)ieu  !  hélas  ,  en  quel  mal-  p^endie  aux  artifices  d'un  jésuite 

i>  heureux  régne  sommes-nous   tom-  K    .               j      i        i    o       4/1 

>'  béa ,  de  voir  une  telle  de'pravitë  sur  de  la  cour  du  duc  de  Savoie  (B). 

»  U  terre  que  nous  voyons,  jusques  à  II  y  a  quelque  apparence  qu'il 

'»  porUr  en  l'église  les  mirouers  de  intrigua  pour   faire  chasser    le 

:  5î':?îir,±:  leThùtor  d^vJ  -';^/-ï  <fc  R-te|ie«  (C).  Quoi 

1)  nés  ,  humaines  et  prophanes  ,  il  ne  qu  il  en  soit ,  on  lui  ota  son  em- 

»  se  trouTera  poivt ,  que  les  impudi-  ploi ,  et  on  le  relégua  dans  une 

ï.  ques  «t  meretriCbs  les  ayent  jamais  yille  de  Bretagne.  Il  eut  permis- 

:j::rfîh:;.CVdJaTe/aeT-  «on  de  revenir  à  Pam   aV^s  la 

>.  chainé  par  la  France  :  ce  qui  est  en-  mort  de    ce   cardinal ,    et   il    y 

M  eore  pàus  détestable  devant  Dieu  ,  mourut  dans  la  maison  professe, 

»  et  deVfcnt  les  honaraes  que  toutes  les  \ç  ^  deîuillet  i65i  (D).  De  tous 

)»  autres  abominations.   Et  combien  ^^^   a„„«„^«o  «,,«          ^  1    •      c  -,. 

„  qu'il  n'y  ait  que  les  courtisanes  et  «f   ouvrages  aucun  ne  lui  a  fait 

»  demoiselles  masquées,  qui  en  usent,  P'US  d  honneur   que  celui  qu  il 

M  si  est-ce  qu'avec  1^  temps  n'y  aura  intitula  la    Cour  Sainte  (Ë).   II 

»  bourçeoiseny  chambrière  (comme  en    publia  plusieurs   autres    *, 

»i  eUes font  dès  à  présent )  qui  par  ac-  ♦„„♦*    „    i^J^         '      >        r 

.ooa.taa»nce    n'ea   yueille   porter  *?.«*   f»   •«*»•»   '   q^"   ^^f^^^" 

ff  (5).  »  (r).  Li  est  une  chose  bien  smgu- 

(6)  Des  Curre»,  OEuvre.  morale.,  u..  FI,  ^ière ,  que  cc  que  l'ou  dit  de  sa 

ehap.  XI, folio  3o5.  Sympathie  avec  le  soleil  (c).  Le 

CAUSSIN  (  Nicolas  ) ,  jésuite  sieur  Bullart  est  tombé  dans  quel- 
français  ,  confesseur  de  Louis-le-  ques  anachronismes  (G). 
Juste,  naquit  à  Troyes  en  Cham-  Je  viens  de  lire  une  lettre  (ûf), 
pagne  (â),  l'an  i58o*.  Il  entra  ,..  .,       ,     „..,.  .       .         .     . 

*,  ^     ,  ^    ;  /      ..       ,    ifA         1        •       ^  (6)  Alejfambe ,  Biblioth.  script,  «ociet.  Je- 

chez  les  jésuites  a  1  âge  de  vingt-  ^M^pag.  35 1. 

%\%,  ans  ,  et   s'acquit  beaucoup  de  *  Outre  les  ouvrages  du  père  Canssin  cite'f 

<rlAirP  Tïar  U  rpa(*î\t(^  rlp   la  rhé-  P"  Alegatnbe,  etc.  ,  Joly  indique  une  Icltre 

gloire  par  la  régence  ae  la  rne-  imprimée  pages  571-604  du  r«/^aa//«ra^*m- 

torique  dans  plusieurs    de    leurs  jorem  clangens  A-on</m.  Strasbourg,  1714, 

.collèges.  Il  se  mit  ensuite  à  pré-  V,':/?-  Cateletire. dressée  au  père  Mulio 

D                                                     r  Viteleschi,  général  des  jésuites,  est  relative 

(a)  Son  Pèrej-  exerçait  la  médecine  Éloge  •  '*  disgrâce  de  l'auteur. 

Ju  père  Caussin  ,  à  la  tête  de  la  Cour  Sainte.  {c)  Kojrez  la  remarque  (G) ,  citation  (28;. 

*  Il  naquit  en  i583  ,  dit  Joly.  Son  père  {d)  De  Guy  Patin,  imprimée  avec  celles 

^tait  un  grand  médecin.  N.  Caussin  entra  ,  de  quelques  autres  illustres ,  à  Amsterdam. 

dit  encore  Joly ,  chex  les  jésuites,  en  1607;  ex  Musœo  Joannis  Brant ,  Van  1702,  in  ^'*, 

maik-voyes  ci-|après  la  remarque  (D).  y'ojez-y  la  pag  200. 
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où  l'on  assure  que  la  reine-mère  eerat ,  de  Marid  regind  main  ha»à 
Je  fit  sortir  de  Paris ,  et  le  relé-  2"'f  '"'*  ?''*'^'^  *  "'?"*  ""^'^  '  **  "«« 


aissracc  viiii  au  livre  ae  neeno     j  v -~ «..«.  »|«wu«w.i, 

mt\       >.  n   •         »•!         •*        \\'Â  admirer  un  nomme  qui  aima  mieux 

etDomoDei,fiUi\  avait  publie  s'attirer  la  haine  dWtel  cardinal,» 

1  an  lODo,  et  dans  lequel  il  avait  suivant  les  instincts  de  la  conscience, 

dit  de  trcs-bonnes   choses  sur  que  comolaire  à  ce  cardinal  en  s'écar- 

les  qualités  que  doivent  avoir  les  **?*  ^"  ^^'^^^  chemin.  «  Il  faut  dire  à 

.  ^               ^  »  1  honneur  de  ce   généreux  père  , 

princes.  „  q„»ji  g'^gj.  tellement  comporté  dans 

»  la  cour ,  qu'il  y  a  laissé  de  quoi  ad- 

(A)  On  le  trouva  digne  àévrt  mû  »  mirer,  et  l'a  obligée  d'avouer  avec 

aupi'ès  du  roi  comme  directeur  de  con-  >»  étonnement ,  que  son  esprit  était 


ces  sortes  d'évenemens  sur  lesquels  on  »  biens  ou  de  maux  en  un  instant, 

Sensé  beaucoup  et  on  jparlc  peu  ,  et  »  il  n'en  rechercha  la  faveur»  ni  pour 

ont   la    cause    n'est  jamais  claire-  »  lui  ni  pour  les  siens ,  et  en  craignit 

ment  connue.  Néanmoins ,  il   en  eat  »  si  peu  la  disgrâce  ,  aimant  mKui 

venu  quelque  chose  à  la  connaissance  »  souffrir  tout  en  sa  personne ,  que  de 

du  public.  On  prétend  que  ce  jésuite ,  ^  manquer  au  devoir  d'un  fidèle  con* 

peu  de  temps  avant  sa  mort ,  donna  à  »  fessenr.   C'est  de  vrai  une   parole 

un  de  SCS  amis  l'oriçinal  de  quelques  »  avantageuse  et  bien  hardie  »  avan- 


public  a  pu  voir  par  quelques  frag'  »  Caussin ,  et  qui  fait  seule  plus  glo- 
mi'iis  de  ci'S  lettres  (i)  ,  que  le  pcrre  »  rieusemcnt  son  éloge  qu'une  cen- 
<]aijssin  s'attira  cette  disgr.lce  ,  pour  *»  taine  d'autres  (3).  «L'auteur  de  cet 
n'avoir  pas  voulu  révéler  certaines  éloge  ne  savait  f as  que  les  lettres  du 
clioses  qu'il  apprenait  de  Louis  Xlll  père  Caussin  touchant  sa  disgrâce 
au  confessionaî,  ni  consulter  même  ses  sont  entre  les  mains  des  janséniste^ 
supérieurs  à  l'égard  de  la  direction  de  (4)-  H  les  croit  perdues  ,  car  voici  ce 
re  prince ,  lor.s(|ue  pour  savoir  leurs  qu'il  dit  :  «  Je  sais  bien  que  ce  fut  un 
conseils  il  aurait  fallu  donner  (juclque  »  grand  problème  que  cette  ailâire ,  et 
atteinte  au  secret  de  la  confession.  Les  »  que  quand  elle  se  passa  elle  fut  fort 
m^mes  fragmens  nous  font  entrevoir  '>  diversement  interprétée.  Mais  la 
qu'il  desapprouvait  la  conduite  que  »  suite  du  temps  a  décidé  le  différent 
LouisXIll  avait  tenue  envers  la  reine  sa 
mère.  Or  ,  c'était  le  moyen  le  plus  pro- 
pre d'irriter  le  cardinal.  M.  de  la  Bar- 
de a  observé  que  cette  éminence  fit 
chasser  le  père  Caussin  ,  à  cause  des 
scrupules  qu'il  jetait  dans  l'âme  du 
prince  ,  sur  les  duretés  que  l'on  exer- 
çait envers  Marie  de  Médicis.  Jiicpos- 
ted  lAidouici  Xlll  régis  confessarius 
fuit  y  qui  quoniain  ci  acrupiUum.  inje- 


»  des  opinions  partagées ,  et  la  vérité 
))  s'étant  fait  jour  au  travers  des  nua- 

ac- 

ea 

mm 

une  excellente  lettre  qui  a  été  mal- 


(i)  yorez  1rs  EntretienH  d'Eadoxe  et  d'Eu- 
cliaristesur  l'Histoire  de  rArianisrae  et  sur  l'IIi.t' 
loire  des  Iconorla^tr»  da  père  Maimbourg,  réim- 
primes en  Hollande  Van  ifiSH.  Ils  furent  bru- 
tes h   Paris ,    par  lu  main  du  bourreau ,  l'an 


1674. 


(a)LabardKUi,  de  Rébus  gallicls,  Itb.  IX , 
sub  Jinem. 

(*)  Miranlibus  omnibus  inusilalam  aniinam, 
qtta  hominem  tanlum  innumerabilibus  prœslai'- 
ai ,  nocendique  artibus  eelebralum ,  vel  amicum 
non  oplaret ,  vel  non  formidaret  inimicum.  S. 
Aujç.,  Conf.,  lih.  VI  ^  cap.  X. 

(3;  Eloge  du  père  Caussin,  à  la  tcte  Je  U 
Conr  Sainte. 

(4)  Cela  paraît  par  le*  Entretiena  d'Eu<iwe 
et  d'Eucbanste ,  cités  ci-dessat. 
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»  heareasement  égarée  *,  et  quimë-  confesseur  de  Lonîs  Xm,  mais  sans 

»  nteraitpourtant  devoir  le  jour  pour  dire  le  moindre  mot  de  sa  disgrâce. 

»  la  satisfaction  des  esprits,  si  eue  se  M.  Morëri  n'a  pas  été  moins  myste'- 

»  pouvait  recouvrer.  »  rieux  que  les   deux  jésuites  qui  ont 

On  prétend  que  ce  jésuite  ne  croyait  écrit  1»  Bibliothèque  des  écrivains  de 

pas  que  ¥attrition.par  la  seule  crainte  leur  ordre  :  il  n'a  rien  dit ,  ni  de  cet 

àa  V enfer  fdt  suffisante /lour  étrejus'  emploi  du  père  Gaussin  ,  ni^  de  son 

ùfiétt  dans  le  sacrement  (5)  j  et  Ton  éloignement  de  la  cour, 

veut  mâme  ^ue  sa  doctrine  sur  ce  sujet  (B)  On  a  dit  qu'il  se  laissa  trep  sur» 

tit  donné  heu  à  sa  disgrâce.  M.  Ar-  prendre  aux  artifices  d'un  jésuite  de 

muld  sera  mon  témoin.  <c  On  a  su- par  Ia  coundu  duc  de  Sauoie,']  Abrégeons 

J>  des  personnes  trés-dignes  de  foi  de  sur  ce  sujet   ce  que  M.  Auberi  en  a 

*  la  vieille  cour ,  que  votre  père  Caus-  pubUé  (7;.  Le  père-Monod,  confesseur 


*  être  justifié  sans  aimer  Dieu.  Ce  qui  re.  C'est  pourquoi  il  eut  soin,  dan^ 

3»  fot  une  occasion  au  cardinal  de  ni-  ^  t^ojnage  qu'il  fit  a  la  cour  de  Fran- 

^  dfteliaa  qui  se  défiait  de  lui  de  le  ce,  de  lier  une  étroite  habitude  avec 

a>  faire  chasseï  et  reléguer  à  Quim-  le  père  Caussin,  aussi  jésuite,  et  con- 

3»  pev  9  en  persuadant  au  roi  que  cette  Jesseur  du  roi,  et  d'avoir  diverses  con^ 

9  doctrine  ne  valait  rien.  Et  c^est  ce  férences  avec  lui ,   oU  il  n'eut  pas 

3»  <{iii  lui  fit  ensuite  employer  tout  son  grande  peine  h  le  persuader ,  ni  à 

']>  crédit  pour  faire  censurer  ce  que  le  gagner  toute  la  créance  qu'il  désirait 

»  |»èreSeguenot  avait  dit  sur  ce  sujet,  sur  son-  esprit;  étant^bien  un  autre 

»  dans  ses  remarques  sur  le  livre  de  homme  d'état ,  et  un  autre  courtisan 

»  la  sainte  virginité,  que  ce  ministre  ^i^  n'était  pas  l'autre,  et  ayant  au^ 

»  fit  entendre  au  roi  être  la  même  tant  d'esprit  et  de  malice ,  s'il  en  faut 

»  chose   que  ce  que  lui  avait  dit  le  croire  le  sentiment  du  Cabdinal-Duc 

j»  pèreCaussin  (6).  »  àans  quelque  dépêche  ,  c|ue  le  père 

On  ne  saurait  assez  admirer  le  si-  Caussin  avait  de  simplicité  et  d'igno- 

knoe  du  père  Alegambe  ,  et  de  son  rance.  De  sorte  au' ayant  déjà  cet  a- 

continuateur.   Celui-là,  publiant  son  *?"*j?*^'  ^  ne  douta  plus  du  succès 

livre  depuis  la  disgrâce  du  père  Caus-  ^  Ir affaire,  et  qu'un  prince  religieux 

m  ,  ne  marqua  pas  même  qu'il  eût  comme  était  Louis  XIII  ne  ddt  sui- 

été  confesseur  du  roi  :  celui-ci ,  pu-  *^^  ^^  "'*  point  de   conscience  les 

bliant  le  sien  depuis  la  mort  du  même  ^nouvemens  et  les  avis  de  son  confes- 

)Àuite>  marque  à  la  vérité  qu'il  fut  '^^^;  ^}  ««  «/^/»  ^^^  remarqua  au 

roi  des  inquiétudes  et  des  chagrins  er- 

•JolT^ip<«»éa«itnnecopî«Cièledecetteleitr6  traonUnaires  depuis  mie  le  père  Caus- 

ta  Jome  rentrait.  II  pantt  que,  de  «MicertaTea  sm    lui   eut   renouvelé   Ses   ScrupuleS 

«adeBoifcUe de  U  Fayette,  le  oère  Gaassin  irt-  sur  l' éloignement  de  la  reine  mère  , 

TÛUait  à  inipircr  à  ^oi.  XllI  de.  Mntimens  ^^        »,7  ^.^^^  disposé  h   la  rappeler  , 

dlMTantageuz  contre  nicheliea.  Gelai^i  cooser-  2^      „.      ,.       -T         ^    ,          rr,         ' 

T«  son  empira,  et,  ponr  ne  plu«  s'exposer  à  le  contre  l  inclination  et  les  sentimens 

Mrdre,   fit  exiler  le  pire  Gaussin.  Ce  iisuite  de  SON  PrEMIER  MlNIST&E.  Le  duC  de  Sa- 

icrivait  au  pape  Urbain  VIII  le  to  février  i643,  y^ie  apprit  ail  Cardinal  la  correspon- 

cina  on  SIX  ans  après  sa  disarace.  qn  il  avait  ta-  •           **.>                 ,      j              j      *       ^ 

ebV  de  persuader  cinq  choses  au  roi  :  i^.    de  «^«f«    «^«  ^«  menées  de  ces  deux  pè- 

ttûntenir  Tantorité  du  saint  siéce  et  de  ne  pas  res  {"  .  Ir autres,  assurent  qu  elles  fu- 
.._  ...f^,.  X..:_».  o..^  -  .a    A^    ...:«:.. ^   J  y . VZ . l "^  j 


contre  drs  princes    chrétiens;  4*^.  de  soulager  dition   dune    abbaye   de  pUes    qu'il 

•es  peaples  accablés  par  la  rigueur  des  impdu  ;  poursuivait ,  lui  insinua  qu'il  eût  pa-^ 

5».  de  respecter  et  rappeler  sa  mère  exilée  par  \.  r»  -     -       Jl7s  jti    •        'j 

le.  intrigues  du  cardinsl.  Joly  donne  aussi  la  lUte  <««'»««  ^««  *E  Ca1D1»AL  JUt  éloigne  des 
cbronologique  des  neuf  confesseurs   de   Louis 

XIIU  (7)  Dont  la  Vie  du  cardinal  de  Riclieliea, 

(5)  Amauld,  page  demUrêde  P avertissement  IiV.  ri,  ehap.  XKt^  pag.  4?  dm  II*,  «ohm, 

k  la  quatrième  dénonciation  de  rHérésie  du  pé-  Mit,  de  ffoUande. 

ché  philosopliique.  (8)  Le  cardinal  écrit  cela  lai-m£nu ,  comme- 

•  (6)  Là  mfme.  l'assure  M,  Auberi,  là  mtms ,  pag.  48. 
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mgminst  tammê  U  Ulêrùêù^ùiU^  1er to  ruipel 3e ortte  ârinclwn,  éhtI 
SigmeiUdami  ptm  de  J9urt9'^  ^f^ii  avoireaToela  nihifroaourtfiMLIh 
.«nimt  olore  une  promiptÊ  el  «iwéiv   ■■twr  que  j*ai  eiW  cPdetevimV 
.^^UrfmolUm.  Céqm  h  dau  mfmnifml  prend  que  le  jëiinlt  Caiiilrili  tnvii   _ 
■MieiMb«àeoiiEiiiinuKB»cilejelivii^  et&CMeneDtâUrtfBDÛmdelMiiXlil 
«9  ^Muceiip  somUgée  dat^oir  appris  sveo  U  reine  m  Imaui ,  et  per  « 
U  eewM  du  chagrin  •xtraarduuàm  nogrett  à  lervr  la  •tM1lt4  4e  estte 
^  tom  ueyaU  U  roi  dtpmU  quelmm  pinoeMe.  Cest  le  Moe  leplm  pliÉR- 
%mmpti0ttra»Mla muësiiôik  cAervAer  Ue  qa'on puine  donner,  ee  hm  m«-- 
h  rsmèdimumalqmpreêêoà.CetO'  ble^  anxperalee  de  œt  «■tevr.Lenh 
-;     •   «ède  foi  on  biilet  qa'il  ëcrifit  A  m  XUI,  ditrb'(ie),  dônMi««iiéNCiBt- 
mejeet^  etebamMent  peur  le  ceofee-  m  ùm  trèê^grmmd mooès  mt^ithiBiâ 
eeor.CejpéreAe  m  uwwmpmsk  té-  panonm^ttdnuUf  ay-taugaùMiuè 
premt^  aune  si rmUéittmqmmf  idem  mttréthnê.U  UjUemtmttjinatmKi 
éÊ0Â  de  résister  à  œtte  guerre  déelar  dtuu  ees  èonnes  grdeèe  ,  mémejas* 
fée.  Cestjpourtpàoi,  éiamt  sans  cam^  mih^fémiiiÊariU,  et  le  thàlm  èm 
p^arauon  leplusûuble,  U  lui  fut  for-  fang  Amàdiamef  iqs^on /mgeajèm 
^decéder^et  3ô  receroir  laleidm  ynti  Mi— nwimit  w»  e»  digne  pjse 
plus  fort  f  oui  iejitehaêser  opecqueir  yrWyiy  ejrèelbnfe  pmtie,  ftdmÉ' 
que  infawue  Je  U  cour^  et  reléguera   ^eit  m  nieémem  et  nttfe  MT*^  '^ 
DfM»yMnoorwitiii>dajwAiJ9as«e-J9n9-  ««ner.  £t  fon  lie  dbalu  jwMfleeMwf 
<M|ffne(g).  M.  Âoberi  marque  ceci  fone   Mie  ce  ne  fût  ceiaejbffe  «  aifieéwe 
Vab  i6^;  ineu  il  noua  foi^mitlui-   îmeUmtàen  ft^ii  ymefgmUt mm een* 
méane  de  quoi  le  convaincre  qu'il  ne   «0  et  à  f  honneur  de  em  rnsdeàtéfà 
Marque  pas  bien  Tannée.  Le  cmrdimd  ie  rendait  exoémamem  néié  pamrk 
nyant  ainsi  rangé  fun  de  cesdeux   bien  pu^,  et  pùsa^  U^pâffêàtebir 
direoteurs  a»  detnnrt  dilril  (fo) ,  ne   teUigenee  de  la  maitèn  rojrabf  fa 
«ÛU  pas  si  aiséutent  h  inmt  de  ta»'  eee  deiseim   emieageaiani  «njfue- 
tirVf  ouau  moins  n'en  tira  pas  une  si   mtent.  Et  noue  mrmte  appris  par  sm 
prompte  raison  »  quoiqu'enjin  il  Veut  déposition  fidki»  et  bréproéudihfa 
encore  plus  ample  etplus  exemolake.   ttest  h  ses  smges  eonseUê  fne  la  Fim- 
Quelques  paees  après  (11)   il  noua   <;«  est  redevable  en  partie  du  riAe 
apprend  que  Ta  ducUesse  de  Savoie  fit  présent  qu'elle  a  re^  du  del^  dont 
lavoir  au   cardinal  la  détention  4a    eUe  jouit  nuàntenaïïa  en  la  personne 
père  AJonod  »  le  4  de  janvier  i63â.  l«   sacrée  de  son  auguste  monarque,  très- 
plupart  des  historiens,  je  parle  de    digne  JUs,  et  légitime  héritier  des  fer- 
ceux  qui  mettent  en  marge  vannée  »    tus  de  son  père. 
tombent  plus  quUl  ne  faudrait  dans  de        (C)  Il  y  a  quelque  apparence  qu'il 


gitime^  car  enûn  il  ne  semble  pas  cause  que  cette  éminence  ne  laissait 
que  la  conscience  d*un  prince  soit  en  que  le  nom  de  roi  à  Louis  XIII.  3".  A 
bon  état  lorsqu^il  maltraite  sa  mère,  cause  qu'elle  opprimait  trop  les  i>ea- 
Mais  il  est  vrai  qu'en  l'état  où  était  la  pies.  4*^.  A  cause  des  granos  service 
France  ,  le  prince  ne  pouvait  guère  €{u'elle  rendait  aux  protestans  au  pré- 
retenir auprès  de  lui  Marie  de  Médi-  judice  de  la  calbolicité.  Il  s'engtfea 
cis  sans  exposer  son  royaume  à  beau-  même  à  soutenir  ces  quatre  pointe  sa 
coup  de  troubles ,  tant  elle  était  ob-  cardinal  en  présence  de  sa  majesté , 
aédée  d'esprits  brouillons  :  et  après  et  il  proposa  au  duo  d'Angoullmc  dt 
tout ,  il  éUit  fort  difficile  de  travail-  ^,,)  ^^^  j„  ^j^  ^^^^ 

___  (i3)  Cetix  qui  ne  U*  pourrotU  eonniur  «■ 

fo)  Vie  da  carainal  de  Ricbelien,  Uv.  ri,  eham,  j^^^  fjij  ^  -„g^  5-3  ^^  ,^^^  ^  n'aurwt  tu  à 

XFI,  pag.  5o  du  u:  tome ,  édit.  de  HolUutde,  U^g  U  nouvelle  Vie  dn  cardinal  de  Bichebn, 

(10)  Là  mfme^  chap,  ^VIl^  pag,  5o.  imprimée  à  jtmsUrdam  Fan  t6g4i  neull% 


CAUSSIN.  6it 

prendre  la  place  du  cardinal.  Ce  duc ,  composer  la  Coiir  Sainte  ;    il  fallait 

avertissant  de  ce  complot  le  premier  dire  qu*il  la  revit  et  Taugmeula  pen-* 

ministre ,  fut  cause  de  la  discràce  dant  sa  disgrâce, 

dil  père  Caussin  ,  à  ce  que  dit  1  abbé  (F) ....  //  en  publia  plusieurs  autres^ 

Siri.  tant  en  latin  qu'en  français.']  Les  pre* 

(p)  Il  mourut le  ^- de  juillet  miersessais  de  sa  plume  furent  les  Sy  m- 

i65i .].M.  Moréri,  qui  s^était  trompé  au  boles  sacrés  ,  quelques  pièces  de  poésie 
temps  que  Caussin  se  fit  jésuite  (14)*  qui  se  trouvent  dans  la  Pompe  roya- 
s^esi  trompé  de  plus  au  temps  de  sa  le ,  et  les  Parallèles  de  Téloqucnce 
mort  :  il  Ta  mise  à  Tannée  mil  six  (ao).  Il  fit  ces  trois  livres  encore  as- 
cent  oinquante-^inq,  MM»  Bullart  et  sez  jeune  ,  à  ce  que  dit  son  éloge.  Ce- 
Witte  ont  marqué  comme  il  fallait  le  pendant  on  maraue  dans  la  Siblio- 
temps  de  la  mort,  mais  non  pas  la  théque  des  écrivains  jésuites  que  ME- 
durée  de  la  vie.  L'un  veut  que  Caussin  lectorum  Symbolorum  et  Parahola- 
soit  mort /e  a  de  juillet  i65t,  en  la  rum  Historicarum  Syntaema  y  seu  de 
soixante-neuvième  de  ses  années^  (  '  5)  j  symbolicd  jEgyptiorum  Sapientid  et 
l'autre  aull  soit  mort  le  a  de  juillet  Polfhiistoris  symbolici  lib.  XII,  fut 
l65i ,  à  la  quatre-vingt-unième  année  imprimé  à  Paris,  l'an  1618  ,  et  que 
de  sa  vie ,  et  à  la  cinquante-septième  VEloquenticç  saerœ  et  humanœ  Ptif 
da  sa  profession  de  jésuite  (16).  Cela  rallelà  fut  imprimé  à  la  Flèche  ,  Tan 
ne  s'accorde  ni  avec  le  père  Alegam-  1619.  L'auteur  avait  donc  près  de 
be  9  ni  avec  le  père  Sotuel.  Selon  le  quarante  ans,  au  compte  du  père  Aie- 
père  Alemmbe ,  l'entrée  de  Caussin  gambe  ,  et  près  de  cinquante  ,  au 
chez  les  jesnites  est  de  1606,  et  Caus-  compte  du  père  Sotuel ,  lorsqu^il  pu- 
8În  aYait. alors  vingt-six  ans.  11  serait  blia  ces  deux  livres.  Est^e  être  encore 
donc  mort  à  i'âge  de  soixante-onze  assez  jeune  ?  Entre  ces  antres  ouvra- 
ans,  et  dans  la  quarante-cinquième  ges,  je  remarque  principalement  TA»- 


c|uatFe-vingt-un  ans ,   et  n'aurait  été  publia  au  sujet  de  la  prise  de  la  l^o- 

jésuite    que  cinquante-cinq   ans.  Je  chelle, l'an  1639;  la  répo.nse  qu'il  pu* 

crois  qull  s'en  faut  tenir  au  père  Aie-  blia  trois  ans  après  au  livre  de  M.  Dre- 

gambe  *,  Ilncourt  (it)  contre  ce  Triomphe  de 

(E)  De  tous   ses  ouvrages  aucun  la  piété';  V Angélus  Paeis ,  imprimé 

ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  ce-  l*an  i65o  ;  le  Regnum  Dei  seu  Dis^ 

bu  qu'il  intitula  la  Cour  Sainte.]  11  sertationes  in  libros  Regum  cum  aliis 

a  été  imprimé  je  ne  sais  combien  de  Tractatibus^ ,    imprimé     aussi    l'an 

fois  (i^)y  et  on  l'a  traduit  en  latin  ,  i65o  (99). 

en  italien ,  en  espagnol ,  en  portugais,.        (G)  Le  sieur  Butlarl  est  tombé  dans 

en  allemand  et  en  anglais  (18).  La  quelques  anachronismes.]  J'ai   déjà 

première  édition  du  I'*".  volume  est  de  marqué  (aS)  sa  méprise  touchant  Tàge 

Pan  i6a5,  in-8*».  Les  autres  tomes  sui-  du  père  Caussin  ,  n'en  parlons  plus  ; 

virent  de  près  celui-là.  Je  critiquerai  voyons  le  reste.»  II  n'y  avait  paslonpj- 

ci-dessous  (19)  M.  Bullart ,  qui  a  dit  »  temps  qu'il  (le père  Caussin)  sV 

qne  Caussin  se  retira  de  la  cour  pour  »  tait  voué  à  Dieu  sous  l'habit  et  la 

(,4)  ri  du  qu.  C..»n  se  fit  religuJ  .^      .?»•>  Él^ge  d.  p^.  €.«.«.  For*»  l*  der^ 

i6o5.  Ce  fia  en  s6o6,  selon  Alegambei   H  en  tutre  remarque,        _^    _    ,.  ^         .^  -., 

'"^fiT  w.         r»-       «.  u  Caussin ,  dans  la  seconde  édition  de  son  livre, 

(xo;  WiMe ,  Uur.  Biofnph.  ^^^,j  gkei^he'  tons  les  d/t»ttrs  imaginables  pour 

*  Bayle  i  U  fin  de  m  rcmaïqae  (k)  apiilé  d«  soutenir  que  la  priso  de  la  Rochelle  était  una 

Ift  réserve  d^Alegaabe  et  de  SotucU.  preuve  que  cette  ville  était  hérétique.  M.  DrelÏB- 

(17)  L'édition  dont  je  me  sers  est  de  BmxeU  coart  le  réfmMe  imeinaibletnent  làrdeesus  dams  sa 
les ,  1664 1  en  deux  volumes  in-tfi.  H  y  en  a  préface. 

WM  de  Paris ,  1680 ,  en  deux  volumes  in-folio.        ^2^)  Tiré  de  Sotael,  BikUotfa.  Soc.  Jes. ,  p4f  • 

(18)  Sotuel,  Biblioth.  Societ.  Jeia ,  pag»  627.  6*7. 

(19)  Remarque  (G) ,  ciM<ion  {^).  (a3)  Cirdèstusy  remarpu  (D),  «ilol.  (tS),  rtS^ 
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GAU5SIN: 


»  règle  de  saint  Ignace,  lonqo^ilprë-  et  profiines,  ),  ayant  fait  conndbt 

»  Mnta  au  public  les  premiers  fruits  son  nom  a  la  cour  parmi  les  savêm^ 

n  de  son  e'tude.  Ce  fut  ce  livre  rare  ses  supérieurs  vouturasU  -que  leprm- 

■»  des  symboles  sacres,  gui.pe'nëtrant  -ce  connUt  aussi  sa  personne,  Ltpèn 

»  dans  les  hiéroglyphes  des  Égyptiens,  Gonteri,  V  un  des  plus  J'amaix  pré' 

M  ëdaircit  les  eoijgmes  qu*un  auteur  dicateurs  de  leur  société ,  le  mens  m 

M  ancien  nous  cache  sous  ces  carac-  Louvre ,   et  le  présenta  h  Henri  IV ^ 


douze  ans  après  que  Caussin  fut  en-  jour  tun  des  plus  signalés  penonm- 
Xxé  chex  les  jésuites.  Selon  le  père  So-  ges  de  sa  compagnie.  C'est  booWTe^ 
fuel ,  il  y  avait  vingt-deux  ans  que  ser  la  chronologie  ;  car  ces  trois  ou* 
Caussin  s  était  endUé  sous  la  règle  de  vrages  du  père  Caussin  n'ont  para 
Ignace.  N'étant  pas  en  état  de    qu'après  la  mort  d'Henri  FV.  Les  Sjoh 


saint 


confronter  les  éditions  ,  je  prie  ceux  boles,  qui,  selon  M.  Bullart,  ontéték 

qui  en  auront  la  commodité,  de  voir  coup  d'essai ,  ne  parurent  qu'en  i6i8> 

SI  l'approbation  du  provincial  des  je-  Le  narré  qui  est  dans  l'éloge  du  ptie 

suites  est  bien  datée  dans  l'édition  de  Caussin  n  a  pas  été  moins  boulevené 

Cologne.  Je  parle  du  livre  de  SymbO'  que  l'ordre  des   temps.  Voici  les  p^ 

lied  jÈ^ptiorum  Sapientid,  Cette  &p'  rôles  de  l'auteur  de  cet  éloge  (30): 

probation  est  datée  de  la  Flèche,  le  ig  <c  Le  père  -Caussin  avait  une  sympa- 

de  novembre  16^7,  dans  mon  édition  »  thie    toute   particulière    avec  iei 

qui  est  de  Cologue ,  in  8^.,  l'an  i63r.  »  cieux , -nommément  avec  le  soleil, 


pour  prouver  que  le  jésuite  Caussin  «  selon  ses  approches  et  i^es  éloigne 

ne  fit  point  son  coup  d'essai  sur  les  »  mens ,  et  à  proportion  qu'il  se  mon- 

hiéroglyphes  des  Égyptiens.  La  pré-  »  trait  ou  quil  était  couvert  de  nua- 

face  de  cet  ouvrage  pourrait  là-des-  »  ges.  Et  cette  affinité  ne  se  Tema^ 

sus  me  servir  de  preuve  ^  car  l'auteur  »  quait  pas  seulement  dans  ces  ren- 

y  dit  qu'en  travaillant  à  sa  Rhéton-  »  contres  passagères  ,  elle  paraissait 

que,  il  songea  à  celui-ci.  Cùm  libres  »  constamment  dans  le  feu  de  ses  yeux, 

de  triplici  eloquentid  et  npparatum  »  et  dans  la  couleur  vive  de  son  visa- 

quenâam  ex  fiorentissimâ  exemple-  »  ge ,  qui  portait  je  ne  sais  quoi  de 

rum  copia  ad  oratoriam  facultatem  »  céleste ,    et    qui    toucha   autrefois 

instruerem  ,  adjeci  quoque  animum  »  Henri-le-Grand  d'un  mouvemenf  as- 

ad  symboUcam  t^eterum  sapientiam,  »  sez  extraordinaire.  Ce  prince,  si  ju- 

Rotez  qu'il  avait  publié  un  recueil  de  »  dicieux  en  la  connaissance  des  hom- 

poésies  grecques  (a5)  l'an  161  a  ,  et  la 

traduction  latine  d'un  ouvrage  de  Ri- 

cheome(a6),  Tan  i6i3  ;  de  sorte  qu'on 
«»» -  «.,  A'rr^ ; P 


mes  ,  l'ayant  un  jour  envisagé  en 
core  tout  jei 
»  père  Gonteri 


core  tout  jeune  ,  accompagnant  le 
i,  l'un  des  illustres  pré 


3°.  des  Parallèles  de  l'éloquence  sacrée 

(34)  Académie  des  arU  et  des  sciences ,  tom. 
lit  ptig.  334* 

(35)  Thésaurus  gnecta  poëseos  ex  omnibus 

fraeis  poétis  colieclus.    Alegambe  ,   BibliotU. 
oc.  Jes. ,  pag.  35i . 

(36)  Vertu  è  galUco  latine  jvsta  fbnebria 
Henrico  Alagno  Calliarom  régi  à  Ludovico  hi- 
-dbeomo  scripla.  Ideni^  ibid. 

(37)  Académie  des  «rU  et  des  sciences ,  tom. 
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n'a  pas  pu  dire  en  rigueur  que  l'ex-  »  dicateurs  de  son  temps,  ne  Tayant 
plication  des  hiéroglyphes  ait  été  le  «  jamais  ni  vu  ni -connu,  s'a\anca  de- 
premier  essai  de  sa  plume.  Ces  beaux  d  vers  lui,  faisant  fendre  la  presse,  le 
ouvrages  (  ce  sont  les  paroles  de  M.  »  prit  par  la  main,  lui  fit  des  caresse» 
BuUart  (27) ,  et  il  parle  !<>.  des  Sym-  »  dont  il  eut  de  la  confusion ,  et  ceux 
boles  sacrés  ;  a°.  de  la  Pompe  royale  ;    »  qui  étaient  autour  de  lui  de  l'eton- 

»  nement,  ajoutant  qu'il  l'avait  biea 
»  reconnu  parmi  tout  ce  crand  mon- 
>>  de,  et  qu'il  fallait  quil  le  senît 
»  bien  lui  elles  siens  :  et ,  se  tourDant 
»  vers  le  père  Gonteri ,  lui  dit  tout 
»  haut ,  par  un  pronostic  remarqua- 
»  bîe  :  f'^ous  auez  là  ,  mon  père ,  ut 
»  compagnon  qui  me  pamtt  devoif 

(28)  Fag,  X  e(  s. 


CAUSSIN.  6i3 

s  être  auelque  jour  une  da  grandes  nullement  Tolontaire  :  il  fallut  céder 
»  lumières  de  tfotre  eompagnie»  %  aux  pen^ntions  et  aux  Tolontës  im- 
Comparei  erta  ayee  le  narré  de  M»  périeuset  du  premier  ministre;  et  Ton 
BuUart }  qoella  différence  ne  trouTe-  ne  se  retira  point  dans  son  couTent  y 
HBX-Tooa  ]^f  entre  Tori^nal  et  la  co-    on  fut  relégué  en  Basse-Bretagne. 

£ie  I  ear  il  ne  faut  point  douter  que  Je  suis  asiaré  que  la  plupart  des  élo- 
L  Bidlart  n^ait  copié  cet  éloge  ,  en  ges  des  hommes  illustres  sont  tout 
tournant  â  sa  manière  ce  quHl  en  pre-  pleins  de  semblables  anachronismes  ^ 
Hait.  Il  n''a  pas  mieux  réussi  dans  ce  et  qae  Ton  y  commet  plus  souvent 
qu'on  va  lire.  Le  pire  Caussin  <c  ac-  que  dans  les  liyres  de  scolastiqiie  le 
»  cepta  Téritablement  cette  charge  sa^hîsmehnoncausdpro  causa,  Voxiv 
»  difficile  (99) ,  et  Texerça  quelque  éviter  cela ,  il  faudrait  toujours  don- 
»  temps  avec  beaucoup  de  prudence  ner  la  forme  d*annales  à  Thistoire  des 
■»  et  de  piété  ;  mais  voyant  la  maison  grands  hommes  ;  mais  les  annalistes 
j>  royale  dans  la  discorde ,  il  la  quitta  eux-mêmes  ne  sont  point  exempts  d^'a- 
»  avec  cette  mdme  indifférence  ,  et  nachronismes  ;  car  il  leur  arrive  sou^ 
a»  retourna  dans  son  couvent ,  où ,  dé-  yent  de  ne  parler  d'une  affaire  que 
..»  gagé  des  troubles  d'une  cour  profa-  sous  l'année  où  elle  se  termina.  Alors 
»  ne ,  il  donna  toutes  ses  pensées  à  la    ils  la  reprennent  de  plus  haut ,  ils  en 


^-w  ^ — . — a-  — — — "j-  — — ^ —  —  —     «n.u»  marquer  -«^ -  — 

tin  avant  que  ce  père  sortît  de  la  cour  que  leurs  lecteurs  sont  hors  des  voies 

(3o)  ;  et ,  au  reste  ,  sa  sortie  ne  fut  de  l'exacte  chronologie. 

M  CeOé  de  eoiifesgeur  de  Louù  XIII.  et  i638,  la  plupart  des  livret  de  U  Cour  Saint*, 

f*)  Kojre»  dans    Alecambe  ,    pag.    iS? ,  LepireC^nêtlnfiuAoignéfSijenetnetronV' 

4iill«ui  Lamonaaioi  traduisit  en  x6i6,  1637  P't  '"  décembre  1687. 


FIN  DU  QUATRIÈME  VOLUME. 
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